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LIVRE  IV. 

DES  SUBSTANCES  VÉGÉTALES. 


JLcs  végétaux  nous  sont  trop  bien  connus  pour  qu'il  paisse 

paraître  nécessaire  d'en  donner  aucune  défioiiioo.  ils  forment 

|)eut-étre  la  classe  la  plus  nombreuse  des  corps  oui  appar^ 

tiennent  à  notre  globe.  On  en   a  déjà  distiogue  au  moins 

3oooo  espèces ,  et  il  s'en .  découvre  chaque   jour  de  nou-* 

velies.  Mais  il  ne  peut  entrer  dans  mon  plan  d'en  preseo-* 

1er  ici  rénuménation,  non  plus  que  de  décrire  et  de  classer 

W& plantes.  Cetta  tâche  est  celle  dti  botaniste,  et  elle  acte 

remplie  avec  le  pins  |^rand  succès  par  les  soins  ^  la  sagacité 

et  les  travaux  infatigables  de  Ltauee,  et  de  sesdisciplei» 

Ce  qui,  dans  la  considération  des  végétaux ,  est  du 
ressort  du  chimiste ,  c'est  d'en  faire  l'analyse ,  de  décott-* 
▼rir  les /substances  dont  ils  sont  composés,  d'examiner  la 
nature  de  ces  substances,  de  rechercher  le  mode  qu'elles 
suivent  dans  leurs  combinaisons ,  de  reconnaître  les  pro- 
cédés de  leur  formation  ^  et  de  déterminer  les  chaogemens 
chimiques  que  les  plantes  sont  susceptibles  d'éprouver  après 
qu'elles  ont  cessé  de  végéter.  On  voit  donc  ainsi  qu'un  traité 
chimique  des  plantes  doit  avoir  principalement  pour  objet  ; 
1.^  de  présenter  l'exposé  des  différe^ites  substances  qui  se 
trouvent  dans  les  végéuux  ;  3.*  de  faire  connaître  la  com- 
position et  les  propriétés  de  leurs  différentes  parties , 
\  telles  que  les  feuilles,  l'écorce,  la  semence 9  etc.,  parties  qui 

Ïent    être  formées  de  combinaisons  des  diverses  sub- 
ies reconnues  dans  les  végétaux;  3.«  de  tracer  l'histoire 
,^'gétation  des  plantes,  autant  qu'elle  peut  être  éclairée 
JkCÔliquée  par  la  chimie;  4*^  d'indiquer  les  changemens 
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â  1»ÀtltIIS  COVSTlTOJkNTSS  DES  PhklXfU. 

€faet.\es  plantes  éprouvent  après  que  cet  état  de  végétation 
a  ceseé.  C'est  dans  cet  ordre  que  nous  diviserons,  dans  les 
quatre  chapitres  suivans  ^  notre  etaouen  chimique  dès  sub* 
staoce^  végétales. 

■'"i  '        — == — 

-    /        CHAPITRE  PREMIER. 

^y  Des  parties  constituantes  des  plantesé 

Les  substances  trouvées  jusqu'à  présent  dans  les  végétaut, 
ou,  toutes  celles  au-moinsqui  ont  été  examinées  avec  quelque 
attention ,  peuvent  se  réduire  à  cinq  principales ,  savoir  : 
i.o  les  substances  solubles  dans  l'eau  froide;  2u**  les  subr 
stances  insolubles  dans  l'eau  froide,  mais  qui  se  dissolvent 
en  partie  dans  l'eau  chaude ,  au  moins  lorsqu  elles  se  trouvent 
dans  de  certains  états  ;  3.«>  les  substances  ,  ou  déjà  fluides^ 
ou  qui  se  fondent  à  Paide  de  la  chaleur ,  et  brûlent  à  la  ma« 
tiière  des  huiles.  Elles  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau  ^ 
nais  elles  se  dissolvent,  pour  la  plupart,  dans  l'alcool;  4«*  1^' 
substances  qui  ne  sont  solubles  ni  dans  l'eau ,  ni  dans  l'alcoolt 
ni  dans  l'étlier ,  et  dont  la  contexture  est  fibreuse  ou  li^ 
gnense;  5.^  les  substances  qui  appartiennent  au  régne  mi* 
néral,  qui  ne  se  trouvent  qu'en  petites  quantités  dans  les 
végétaux ,  et  qu'on  peut  alors  considérer  comme  extérieures 
ou  étrangères»  C'est  dans  cet  ordre  que  se  trouvent  rangées^ 
dans  b  table  qui  suit ,  les  différentes  substances  végétales 
découvertes  jusqu'à  présent. 

I. 

1.  Acides.  7.  Ulmine. 

!k.  Sucre.  8.  Principes  colorans. 

3.  Sarcocolle.  9.  Principes  amers. 

4.  Gomme»  10.  Nicotine. 

5.  Muqueux.  ii.  Extractif. 

6.  G«lee«.  12.  Emétine. 

II. 

1.  Morphine»  6.  Indigo. 

2.  Asparaginc.  7.  Gluten. 

3.  Cerasine.  8.  Polleniue. 

4.  Inuline.  9.  Fibrine. 

5.  Amidon. 
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ACIBIS* 
III. 


1.  HoUe  fixe« 

6.  Résines. 

5.  Cire. 

7.  Gayac. 

8.  Baames. 

3.  Hcdle  Yolatile. 

4»  Camphre. 

9.  Gommes  résines. 

5.  Glu. 

10/ Caoutchouc. 
IV. 

1»   CotOB* 

4.  Fnngîné. 

a.  Liège. 

5.  Ligneux. 

5.  liédaUioe* 

V. 

j.  Acides. 

5.  Terres. 

a.  Alcalis. 

4.  Méuux. 

Les  propriétés 

de 

ces 

différentes  substances  feront  te 

sujet  des  sections  suivantes. 

SECTION  PREMIÈRE. 
£}es  Acides. 
Lus  acides  qui  se  trouvent  tout  formés  dans  les  végétaux 
«cnn  ceux  qui  suivent ,  savoir  : 
^      1*  Kcêiique.  8.  Sorbique. 

2.  OxaUque.  9.  Benzoïque. 

S.  Tjrtanr(iie.  10.  Hjdrocyanique. 

4»  C/trique.  11.  Kinique. 

5.  Moroxjlique»  il.  Gallique» 

6.  Bolétique.  i3.  Tannin. 

7.  Malique. 

I.  On  reconnaît  aisément  Tacide  acétique  à  son  odeur  parti-  ^^^^^'P**- 
cnlîère  et  aux  combinaisons  au'il  forme  avec  les  alcaUs  et  les 
terres.  Vauquelin  Ta  trouvé  aans  la  sève  de  différens  arbres 
qu'il  examina, ainsi  que  dans  le  suc  acide  du  cicer  arietinum^ 
qui  est  composé  d'acide  oxalique ,  d  acide  malique  et  ètxm  peu 
d'acide  acétique'.  Schéele  eu  obtint  du  sambucus  nigra*. 
La  présence  de  Tacide  acétique  a  été  aussi  reconnue  dans 
ks  plantes  qui  suivent ,  savoir: 

Phcenix  dactilifera  ^. 

Gallium  verum  ^ 

Rhus  typhïnus  '. 

VJoarn.  de  Phys.  LU ,  36a.        *  Aniu  de  Chîm.  Vî,  i3. 

^ TonrerOTy  cii^  par  John.  Chemische  tabelien  der  Pflanseiunia'". 
kM^  p.  53. 
^ffS^radcTy  ihiJL  !  JohO|  ibid. 
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4  YàHTIBS  CON8TlTt7Airt£S  DES  PLlKTCf. 

a.  L'acide  oxalique  se  découvre  et  se  distingue  aisément  par 
les  propriétés  qu'il  a  de  décomposer  tous  les  sels  calcaires,  et 
de  former  avec  larhaux  un  sel  insoluble  dans  Teau.  D  cris- 
tallise facilement.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  quadrlla- 
tères.  Il  est  entièrement  détruit  par  la  chaleur. 

Scbéele  est  le  premier  qui  ait  reconnu  la  présence  de  Fa- 

l^^^^ij^^cîdc  oxalique  dans  les  végétaux.  U  existe  a  l'état  debinoxa- 
late  de  potasse  dans  les  feuilles  de  Voxalis  acetosella^  de 
Voxalis  corniculata  €  de  différentes  espèces  àerumex^  et 
aussi  dans  \t  géranium  acidum.  Scbéele  trouva  cet  acide 
à  rétat  d'oxalate  de  chaux  dans  la  racine  de  rhubarbe; 
et  De  veux ,  Dispan  et  Vauquelin  l'ont  observé ,  non-combiné, 
dans  le  liquide  qui  exsude  du  cicer  arietinum,  Scbéele  a  dé- 
couvert la  présence  de  Toxalate  de  chaux,  non  -  seulement 
dans  la  rhubarbe,  mais  encore  dans  une  grande  variété  de 
racines  et  écorces.  Après  avoir  réduit  en  poudre  ou  en  tran- 
ches très -minces  les  substances  qu'il  examinait,  il  les 
faisait  digérer  pendant  deux  heures  dans  de  ra.cide  hydre- 
tbiorique  étendu,  et  versait  ensuite  de  TauimoniaQue  en  excès 
dans  la  dissolution  filtrée.  S'il  y  avait  présence  «l'oxalate,  le 
bquide  devenait  par  degrés  laiteux  ,  et  il  le  déposait. 

On  a  formé  la  table  qui  suit  des  racines  et  des  écorces 
^ont  il  obtint  ce  sel  ^ 

/.  Racines. 


Alkana. 

Mandragora. 

Apium. 

Ononis. 

Bistorta. 

Iris  florentina. 

Carlina  acaulis. 

Iris  nostras. 

Curcuma. 

Saponaria. 

,    Dictamnns  aibns. 

Scilla. 

Fœniculum. 

Sigcllum  Salomonist 

(îentiana  rubra. 

Tormentilla. 

Yencetoxicum. 

Valeriana. 

Lapathum. 

Zedoaria. 

Liquiritia. 

Zengiber. 

//. 

Ecorees, 

Berberîs. 

Cinnamomum. 

Cassia  fistularis. 

Cascarilla. 

Canella  alba. 

Cassia  caryophillata. 

^  Cieli^s  AnuaU^Ul» 

a.  Eps^b  TraQf. 
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Chînà.  Qaercns» 

Calilavan.'  Simaruba» 

Fraogula.  Lignnm  sanctam* 

Fraxinns.  Ulmos» 
Qaassia. 

L'acide  oTaliqne  a  été  également  trouvé  à  Pétat  dWoB 
avec  la  potasse ,  la  chaux  ou  la  magnésie ,  dans  les 

Spînacea  oleracea  ■. 
lacbois  dioica  ». 
i&.tropa  belladonna  *• 

3.  Le  caractère  prindpal  de  l'acide  tartarique  est  de  former  TartAriq«*{ 
da  tartre  commun  (  tartrate  acide  de  potasse  )  qui  se  pré- 
cipite au  fond  dn  vase ,  quand  on  verse  avec  précaution  un 

peu  de  potasse  dans  une  nquenr  qui  contient  cet  acide.  L'a* 
6de  tartarique  ne  décompose  ni  le  sulfate ,  ni  le  nitrate,  ni 
ThydrocUorate  de  chaux.  Le  tartrate  de  chaux  est  înso- 
teble  dans  l'eau.  L'acide  tartarique  cristallise.  Ses  cristaux 
I  «MUdes  prismes  longs  délies.  Il  est  détruit  par  la  chaleur.  Pi^it» 

S      ()iiaiEoové  racide  tartarique  dans  les  substances  végétales  u  coBtttaAMti 
r    smrames,  savoir: 
'  Pulpe  du  tamarîn  ^ 

Le  fus  de  raisins. 

Rhus  typhinum  ♦. 

Vaccinium  oxyccos  '. 

Rheum  raponticuui  *. 

Morus  alba  ^. 

Rhus  corearia*. 

Pinus  sylvestris  ••• 

Pinus  abîes  ^. 

Pinus  îarix*. 

Sium  sisarum  '. 

Triticum  repens  '•. 

Leontodon  taraxicum  **. 

4.  hes  propriétés  qui  distinguent  l'acide  citrique  sont  celles  citriqa*- 


•  Bracoonot,  John,  Chemische  tabelleo  der  Pflaazenanal^seD,  p.  09. 
■  *  M cJandre ,  John  ,  Urid,  p.  54* 

#  Vauquelin ,  Ann.  de  Cnim.  V,  93.       4  John  ,  ihid. ,  p.  5o. 

S  ^indheio»,  GrelPs  ADmleo ,  t^^,  p^.  537.  *  Ihid,  1788,  Il ,  4a. 
9  Hcrmbswdt.  *  John  f  p.  5o.  9  MargrafF,  Johu  |  ièid,  p.  54- 
{f  Scbéete  ,  Crcll^f  Jours.  Il  »  8.  Eng.  Ttass. 
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6  PARTIES  COVSTIT17ANTS5  DIS  PIÀNTCS. 

qui  suivent  :  il  ne  forme  pas  de  tartrate  acide  de  potasse , 
lorsqu'on  y  ajoute  de  tel  alcali.  Avec  la  chaux  il  produit  un 
sel  insoluole  dans  Teau ,  que  décomposent  les  itcides  suUuh 
rique ,  nitrique  et  bydrocnlorique.  ïl  cristallise*  facilement. 
La  chaleur  le  détruit. 
Pbritet         On  a  trouvé  l'acide  citrique ,  sans  mélange  avec  d'antres 
!•  on&iatf.  Acides,  ^ans  plusieurs  substances  végétales  "*",  telles  que 
Le  jus  d'oranges  et  de  citrons. 

Les  baies,  du  vaccinium  oxycoccos ,  airelle  cannebtrge. 
Vitis  idaea ,  airelle  â  fruits  rouges. 
Prunus  padus ,  merisier  â  grappe. 
Solanum  dulcamara ,  belle  de  nuit. 
Rosa  canina ,  églantier. 

L'acide  citrique  se  rencontre  k  l'état  de  mélange  avec 
d'autres  acides  dans  un  grand  nombre  d'autres  fruits.  Le 
citrate  de  chaux  existe  aussi  dans  l'oignon. 
MoroxyKqot.      5.  L'acîde  moroxyliquc  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que 
dans  récorce  du  morus  alba ,  ou  mûrier  blanc.  On  a  précé*  \ 
demment  exposé  les  propriétés  caractéristiques  de  cet  acide ,    ^ 
vol.  II,  p.  loa.  •  .  .  V 

Eoiétiqtit.  6.  On  n'a  jusqu'à  présent  reconnu  l'existence  de  Tacide 
bolétTque  que  dans  le  boletus  pseudo  ignarius.  Cet  acide 
a  été  décrit  vol.  U,p.  i65. 
MaiiqQ«.  7.  Les  propriétés  connues  de  l'acide  maUque  ,sont  de  former 
avec  la  chaux  un  sel  soluble  dans  l'eau ,  qui  est  décomposé 
par  l'acide  citrique  ;  de  né  pas  former  de  tartrate  acide  de 

f)otasse  avec  cet  alcali,  et  de  n'être  pas  susceptible  de  cristal 
iser.  La  chaleur  le  détruit. 
puntei  Schéele  trouva  l'acide  malique  dans  les  frm'ts  des  plantes 

i«eoii2ëiatnt^ont  Ténumération  suit,    qui  ne  contiennent  pas  d'autre 
acide,  savoir: 
Pans  les  pommes. 

Berberis  vulgaris  ,  épine^vinette. 
Prunus  domestica ,  prunier  des  jardins. 
— ^ —  spinosa  ^prunier  épineux  ,  pruneltém 
Sambucus  nigra ,  sureau. 
Sorbus  aucup^ria  ,  sorbier  des  oiseleurs. 

coDienânt        Schéclc  rccounut  une  quantité  à-peu-près  égale  d'acide 

tcidts  citriqit  - 

etma  ique,        ^  Schédc,  CrcU's  Journ.  II ,  8/Eog.  Trnns. 
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jufiqae  et  d'adcfe  cUricpie  dans  les  fruits  qui  suirent*. 
Ribes  grossnlaria,  jTo«ei/&r  à  fruits  velus. 
— ^-  rubram ,  groseiUer  rouge. 
VacdDiom  rojrtillns ,  airelle  myrtille^' 
Crategusarîa,  alisier  commun. 
Prunus  cerasus ,  merisier. 
Fragaria  vesca ,  fraisier. 
Robus  chamaemorus ,  ronce  sans  épines* 
làsRVA^  framboisier. 

On  a  aussi  trouvé  de  l'acide  luallque  dans  Fagave  d'Ame* 
riqne  ',  et  dans  la  pulpe  des  tamarins  '.  Dans  la  première  de 
ces  plantes  ,  il  est  mêlé  avec  de  Tacide  taftarimie ,  dans  la 
seconde  avec  des  acides  tartariaue  et  citrique.  Vauquelin  Fa 
dernièrement  découvert ,  combmé  avec  la  chaux  ,  dans  les 
plantes  suivantes  : 

Serapervivam  tectomro. 
Sedum  album ,  acre ,  telephium. 

•  Kmi  macolatum. 

•  BiBéstntes  espèces  de  cras^ula  et  de  mesend>rianthe» 


Laddemaliqueaété  aufsi  reconnu  dans  les  plantes  dont 
féaofflération  suit ,  combiné  principalement  avec  la  chaux  ou 
la  potasse: 

Bromelia  ananas  ' .  Rubia  tinctomm* 

Buta,  çraveolens  ^.  Reseda  luteola. 

Delphinium  elatum*  Stapbylea  pinnata* 

Portulacaoleracea.  Sambucus  ebulus. 
Eopatorinm  cannahinum.       Chaerophyllum  sylvestre. 

Nicotiana  rustica.  Actsea  spicata. 

MirabOis  Jalappa.  Brionia  alba. 

TropœcJum  majus.  Syrin^a  vulgaris. 

Ricînus  communis.  Valeriana  otuqioatîs. 

TrifoUum  melilotus.  Spinacea  oleracea. 

*  Sciiëele,  CreU's  JoarD.  II,  8.  Eog.  Trans. 

*  HoÂnm  (le  "Weimar . 

>  Vaaqaelia ,  Ann.  de  Ghim.  V,  0^.      4  Ihid.  XXXY,  i53. 
'  Adet.  Ado.  deChim.XXV,  ?2.  .        . 

*  Braconnot  «  Ann.  4ç  Ghim.  LXV,  17^.  G*e&î  lui  aussi  qui  a  re- 
«Donu  la  prtfsedce  de  Tacide  malique  dans  toutes  les  plantes  eaoucccs 
àmja  cable. 
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^  PARTIES  COtrSTITUÀITTSS  DBS  PLÀirTES. 

s«rbiqae.  8^M.  DooovaD  découvritracide  sorbique  dans  les  baies  d« 
pyrus  aiêùuparia  ;  il  s'y  trouvait  accompagné  diacide  malique» 
Il  recooout  également  la  présence  de  lacide  sorbi(|ue  avec 
Tacide  roallqûe ,  dans  les  pommes  y  les  prunes ,  Tepine-vi* 
nette  et  les  prunelles.  D'après  les  observations  de  M.  Do* 
novan  ,  toutes  les  fois  que  tout  autre  acide  que  Vacide  ma« 
lique  est  présent,  on  ne  peutreconqaitre  aucune  trace  d'acide 
sorbique  '4  ainsi  les  framboises  et  les  groseilles  à  maquereau 
ne  Contiennent  pas  sensiblement  d'acide  sorbique ,  les  acides 
citrique  et  malique  existant  ensemble  dans  ces  fruits.  Les 
caractères  de  l'acide  sorbique  o«t  été  décrits  vol.  II  de  cet 
ouvrage ,  p.  ao4. 
Bfntoïqot.  g.  L'acide  benzoïque  se  distingue  par  son  odeur  aroma- 
tique et  par  sa  volatilité  à  une  chaleur  très-modérée.  Jus* 
qû  ici  on  ne  Ta  trouvé  que  dans  un  très-petit  nombre  de  sub- 
stances végétales  auxquelles  les  chimistes  français  ont  res- 
treint la  dénomination  de  baume.  Ces  substances  sont  le 
benjoin  y  le  baume  de  toliày  le  storaar^  etC 

On  a  également  découvert  l'acide  benzoïque  dans  les 
plantes  qui  suivent ,  savoir  : 

Qrigannrn  mi^joraua  \  Gicer  anetinuin  ^« 

Salvia  sclarea  *.  Fungi*. 

Epidendron  vanilla  '. 

BydroçywUij»  io.  L'odeur  de  l'acide  hjdrocyanique  et  la  propriété  qu'il 
a  de  former  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  oxigénés  de  ler, 
sufiSsent  pour  le  caractériser.  Depuis  que  Schéele  a  indiqué 
la  méthode  d'obtenir  cet  acide  a  l'état  de  pureté,  on  avait  bien 
remarqué  la  ressemblance  qui  existe  entre  son  odeur  et  celle  des 
amandes amères,  des  fleurs  de  pêcher,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  sfibstances  végétales;  mais  ce  ne  fut  que  vers  l'an  1802^ 
que  Bohn  observa  de  Panalogie  entre  la  saveur  de  l'acide 
hydrocyaniquè  et  celle  de  l'eau  distillée  des  amandes  amères , 
et  qu'il  reolarqua  qu'en  mêlant  cette  eau  avec  de  la  potasse, 

•  GottiÎDg ,  cît^  par  JoKn,  Tabellen^  p.  5;k/^«U  je  pense  que 
Gottliog  iTâit  pris  par  erreur  le  camphre  pour  de  Taclde  b^moiquie^ 

•  BriKJ^pot,  Afin.  dA  Ghioou  LXV,  q^S, 
»  John,  TabelIeoL,  p.  53.      .      ' 

4  Tronst,  Ann.  îe  CUii.  XXXVI,  273  j  elXUX,  ^8i. 
?  Ibid. 
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leinss;  ^ 

de  ftCipiénât  la  propriété  de  précipiter  en  bleu  les  ditsok* 

lk»is  de  fer.  Ces  résultats  furent  confirmés  bientôt  après 

JK  Schneder,  qui  réussit  aussi  à  obtenir , par  les  mêmes 

moyens  9  du  Ueu  de  Prusse  des  eaux  distillées  des  feuilles  da 

laurus  cemsus  et  des  fleurs  de  pêcher.  Si  Ton  ajoute  de^ 

k  chaux  aux  eaux  concentrées  de  ces  substances,  il  s  y  forme 

un  hyârocyanate  de  chauxy  car  si  après  avoir  mêlé  le  Iiai|ide 

avec  UD  sd  de  fer,  on  y  verse  un  autre  acide,  ibse  ^[èd* 

pÂte  aussitôt  du.bleu  de  Prusse.  Quand  on  distille  ces  eau^  * 

sur  de  la  potasse  pure,  il  reste  de  1  bydrocyanate  de  pota^R/^^ 

et  même  cethydrocyanate  cristalliseX'ean  qui  passe  ne  ooo* 

tient  point  d*acide  hydrocyanîqUe.  Lorsqu'on  distille  avec  de 

f  ammoniaque ,  on  n  obtient  pomt  de  liqueur  hydrocyanique  *• 

Cette  découverte  fut  bientôt  après  vérifiée  par  les  expé- 

rîcttces  de  Gehlen,  deBucholz  et  de  VanqueKn.  Bucfaolz 

trouva  que  PhuHe  essentielle  d'amandes  amères  contenait  de 

Vadde  hydrocyanique,  qu'on  pouvait  l'en  séparer  à  l'aide 

des  sdcalis  fixes,  mais  non  par  l'ammoniaque  *.  VanqueLa 

*    ^Ihwi  de  Facide  hydrocyanique  en  distillant  de  l'eau  au  bain- 

ftasvt  sv  des  noyaux  d'abricot.  Lorsqu'après  avoir  mêle  la    , 

JfçneiffaTec  du  sul&te  de  fer ,  on  y  ajoute  un  peu  d'ammo* 

oinpie,  elle  donne  un  précipité  qui  n'est  soluble  qu'en  partie 

dans  Facide  sulfurique  :  le  résidu  est  vert  ;  mais  en  le  faisant 

boQÎlKril  devient  bleu, ce  qui  fait  supposer  à  Vauqueliii  que 

Facide  hydrocyanique  y  est  dans  un  état  particulier  •  Schrae* 

der  a  obtenu  depuis  de  l'acide  hydrocyanique,  des  fleurs  du 

fironier  sauvage  ou   épineux  (^prunus  spinosa  )    et.  des 

lenilles  du  saule  a  feuilles  de  laurier  (saUw pentandra  )  ^; 

et  il  y  a  lieu  de  croire  que  presque  tous  les  noyaux  amers 

continaiem  cet  acide. 

II.  L'acide  kinique  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que   Kimqvt. 
dans  Fécorce  du  cinchona  officinalis^  il  y  est  combiné  avec 
la  chaux.  Voyez  vol.  II  de  cet  ouvrage ,  pag.  191 . 

]  3»  On  reconnaît  l'acide  ^allique  aux  propriétés  qu'il  a   caii^ot. 
de  produire  une  couleur  noire  avec  Foxide  rouge  (pero- 
xide)  de  fer;  il  cristallise,  la  chaleur  le  détruit.  On  a  trouvé 


'  JoQiti.  dePhys.  LVl,  aaf. 
»  Gchleo^s  Joorn.  I,  r8. 
•  Ami.  ^  Chim.  XLV,  aoO. 
4  Geblen'fi  Jouni.  I,  394. 
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10  PARTIES   COHSTITITAIITIS  DES  PLANTES. 

^cec  acide  dans  un  grand  nombre  de  plantes  ,  prindpalement 
dans  l'écorce. 

La  table  qne  nous  joignons  ici  et  qui  a  été  formée  par 
M.  Bî^^n'^,  servira  k  indiquer  les  proportions  relatives  do 
cet  acide  dans  différentes  plantes. 

PbBtM     Orme 7    Frêne  de  montagne ^ 

UcoXm«iit.Chéoe  coupé  en  hiver....  8    Peuplier. 8 

Marronnier  d'Inde 6    Noisetier. 9 

^  ,.    Hêtre 7     Frêne «o 

Saule  (branches^ 8  Châtaignier  d'Espagne.  •  10 

Sureaa 4    Chêne  lisse /o 

Prunier 8  Chêne     coupé     au     prin- 

Saule  (  tronc  ).  • o        temps. 10 

Sycomore 6  Huntingdon ,   où   saule   de 

Bouleau 4        Leicester.. 10 

Cerisier. . , 8    Sumac i4 

espèces         i3.  Le  tannin  semble  être,  ainsi  oue  la  plupart    des 

d«  taoïiiii.   giHfçg  substances  végétales ,  susceptible  de  modifications. 

Les  différentes  espèces  de  tannin  qui  ont  été  jusqu'à  présent 

mentionnées  sont  : 

Nôia«  gMti     '•  I^  tannin  des  noix  déballe.  C'est  l'espèce  ordinaire, 

oui  a  été  décrite  dans  cet  ouvrage,  sous  le  nom  de  tannin. 

11  précipite  le  fer  en  noir,  et  produit  avec  la  colle-forte 
un  précipité  ayant  de  la  consistance,  insoluble.  L'écorce  du 
chêne,  et  la  plupart  des  autres  arbres  astringens  en  Angle(erre| 
sont  actuellement  supposés  contenir  cette  espèce  de  tannin. 

Ctdum.        3.  Le  tannin,  qui  constitue  une  si  granae  proportion  d« 
cachou,  est  la  seconde  espèce.  Proust  observa  sa  nature  par* 
ticuliére,  qui  fut  depuis  plus  spécialement  examinée  par 
Davy.  Cette  espèce  de  tannin  produit  avec  le  fer  un  prea- 
.'    pité  de  couleur  olive. 
Xino.       3.  Le  tannm  du  kîno  forme  une  troisième  espèce.  Cette 
substance  s'obtient  de  plusieurs  végétaux.  On  suppose  (jumelle 
fut  originairement  importée  d'Africjue  ;  mais  actuellement 
lekino  commun  du  commerce  se  retire,  suivant  M.  Duncan, 
du  cocooioba  urifera  ou  raisin  d^  mer^  et  il  est  principale- 
ment apporté  de  la  Jamaïque.  Mais  lekino  de  la  plus  belle 
quahtc  est  le  produit  de  différentes  espèces  S  eucalyptus,-^ 
'  particulièrement  du  résintferaou  arbre  à  jgomme  brune  deBo- 

*  NicLtolsoQ*»  Joam.  III ,  39(. 
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ACIBIS.  Il 

tioy-Bfly** .  Cest  tme  substance  astringente  d^an  ronge  foncé, 
ettrès-ira»le.  Elle  se  dissout  laieai  dans  l'alcool  que  dans 
Feau.  La  dissohition,  dans  ce  dernier  liquide,  est  trouble; 
dans  Valcool  die  est  transparente,  et  d'une  belle  couleur  cra- 
moisie si  elle  est  snffisamment  étendue.  Elle  préciuite  la  coUe- 
forte  en  une  couleur  rosée ,  et  forme  avec  les  sels  de  fer  un 
nrédpké  vert  qui  ne  s'altère  point  à  l'air.  Ces  propriétés  du 
iino,  reconnues  <f  abord  par  M.  Dnncan ,  et  depub  par  Van- 
qudin,  font  Toir  qu'il  consiste ,  pour  la  plus  grande  partie ,  en 
tanidn ,  mais  dans  un  état  particulier  *. 

4-  La  quatrième  variété  de  tannin  est  contenue  dans  le 
sumac  Cest  une  poudre  qu'on  obtient  en  desséchant  et  en 
broyant  les  racines  du  rhus  coriaria^  arbuste  cullivé  dans  le 
nûdi  de  l'Europe.  Le  tannin,  qu'il  contient  en  abondance, 
produit  avec  la  gélatine  un  précipité  qui  se  dépose  très-len- 
tement, et  qui  restera  letat  d'un  magma  blanc  sans  consis- 
tance. 

S.  La  cinquième  variété  de  tannin,  suivant  Proust,  sepasici. 

\    tRKn^  dans  le  bois  àMmorus  tinctoria  ou  vieux  fustet,  ainsi 

^  îvppdient  les  teinturiers  anglais.  Ce  bois  donne  avec 

iaJbtw  ainsi  qu'avec  l'eau  un  extrait  qui  précipite  avec  la 

gâstnie;  il  suffit  d'une  dissolution  d'hydrochlorate  de  soude 

pour  le  séparer  ^. 

Le  tannin  affecte  particulièrement  les  écorces  des  arbres; 
mais  il  existe  aussi  dans  la  sève  et  dans  le  bois  d'un  très-^rand 
nombre  d'entre  eux,  et  même  dans  les  feuilles  de  plusieurs. 
Il  est  très-rare  qu'il  exsude  spontanément;  c'est  cependant 
ce  qui  semble  avoir  lieu  dans  une  variété  de  kino  venant  de 
Bota^-Bay ,  que  |'ai  dernièrement  examinée  ♦. 

M.Biggîn'  s'est  assuré  que  la  quantité  de  tannin  varie  dansles 
écorcesd'arbresdansdes saisons  différentes.  Cette quantitéest 
▼arkMe  aussi  suivant  l'âge  et  la  grandeur  des  arbres  ^.  C'est 
dans  récorce  intérieure  que  le  tannin  existe  en  plus  grande 
proportion  '  ;  ordinairement  l'épiderme  n'en  contient  pas. 


*  I9îehoUon*fc  Journ.  YI  »  93  j. 

*  Ann.  de  Chim.  XLVI,  3a  i. 

*  Proust,  Ann.  de  Chîm.  XLtl,  gf, 

*  AnnaU  of  Philosophy,  1,  iGJ. 

*  Pbil  Trans.  1798,  p.  299, 
«  Dayy,  ibUI.  i8û3. 

'  Dayj,  ibid. 
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«d  PARTIE!  COfTSTlTUANTES  DIS  PLAKTS9. 

On  a  présenté  j  dans  la  taUe  qui  suit ,  la  proportion  àc^ 
matière  solide  extraite  par  Teau  de  différentes  substances 
végétales,  et  de  la  quantité  de  tannin  contenu  dans  cette 
matière  solide,  d'après  les  expériences  de  Davy. 

Mutière  •olld*.  Tamfa. 

3i  gram.  (  once  troy  ).  gram.  gnun, 

a«  qîwtiî^  ô»  Écorce  blanche  intérieure  de  chêne  vieux.    7  4,6^ 

teania  JcuDechéne 7,18  5,it 

^*-^!r  Chêne  d'Espagne.    6,76  4,« 

Saule  de  Leicester.     7,67  5,ia 
Écorce  colorée ,  ou  écorce  du  milieu  de 

chêne , .     2,78         1,23 

Chêne  d'Espagne.     2,65  «,91 
Saule  de  Leicester.     2,20         f,« 

£corce  entière  de  chêne 5,9$        1,88 

Chêne  d'Espagne.     2^27         i,36 

Saule  de  Leicester.     4 160  2 , 1 4 

Orme —  »>84 

Saule  commun». .       —  «^,71         \ 

Sumac  de  Sicile • 10,68        5,<t  h 

Sumac  de  Malaga io,«  5, 11 

Thé  (souchongj —  3, 10 

Thé  vert —  2,65 

Cachou  de  Bombay —  1 6,90 

Cachou  du  Bengale —  1 5,« 

Moix  de  galle « ii,65  8,2» 


SECTION  IL 
Du  Sucre. 

Le  sucre  )  qui  est  aujourd'hui  un  article  si  important  de 
nos  alimens ,  parait  avoir  été  connu  à  une  époque  très- 
reculée  des  haLitans  de  Tlnde  et  de  la  Chine  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  le  fut  en  Europe  qtie  par  les  conquêtes 
d'Alexandre-le-Grand.  Le  mot  saccharon  se  trouve  dans 
Pline'  et  dans  Dioscoride  *.  Ils  désignent  le  sucre  comme  un 
solide  blanc  et  cassant ,  qui  exsudait  spontanément  d'une 
espèce  de  jonc.  D'après  cette  description  il  ne  parait  pas  qjie 
le  sucre  connu  des  anciens  ressemblât  parfaitement  au  nôtre  ; 


fiisCoirt; 


•  Lib.  XII  ,  c.  8. 

*  D«  Medica  mauria,  Ub.  U,  c.  io4« 
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ni»  W  détaS  qti'ib  nous  donnent  sur  cette  substance  est  si 
incomplet  qn*<>D  ne  peut  en  rtcueillir  de  notions  certaines  *• 
Pendant  plusieurs  siècles  après  son  introduction  dans  FOc^ 
tùdent,oD  ne  I employait  encore  que  comme  médicament; 
maïs  la  consommation  s'en  augmentait  cependant  pen-à-peu , 
et  dans  le  temps  des  croisades,  les  Vénitiens  qui  rappor- 
tèrent de  VOrient,  et  le  distribuèrent  aur  parties  septen- 
trionales de  l'Europe ,  en  firent  un  commerce  très-lucratif.  ' 
Cène  fut  qu'après  la  découverte  de  l'Amérique,  et  la  grande 
extension  qu'on  donna  à  la  cultnre  de  la  canne  à  sucre  dans 
les  Indes  occidentales ,  que  son  usage  ,  comme  aUment  ^ 
devint  général  en  Europe  *. 

On  fabriaiiait  autrefois  le  sacre  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe  -,  mais  actuellement  presque  tout  celui 
une  nous  consommons,  nous  vient  des  Indes  orientales  et  occi- 
dentales. La  plante  d'où  on  le  retire,  est  Yarundo  sacchari' 
fera  ou  canne  à  sucre.  D'autres  plantes  à-la-vérité  le  contien- 
nent aussi,  mais  en  quantité  beaucoup  moindre.  On  l'extrait, 
cependant,  dans  l'Amérique  septentrionale,  de  l'acersaccha" 
TîiuuAoa  érable  à  sucre,  mais  en  trop  petites  quantités  potir 
t       {oonùt  k  l'exportation  *. 

!•  La  mélliode  qu'on  suit  dans  Flndostan  pour  faire  le     yMtn 
saav,esi  extrêmement  simple,  et  n'exige  qu'un  appareil  JnJ^i>!^SS^ 
peu  dispendieux.  On  choisit  une  terre  végétale  très-riche, 
dans  une  situation  telle  qu'elle  puisse  être  facilement  abreu* 
Tée  par  une  rivière.  Vers  la  fiir  de  mai ,  quand  le  sol  est 
redoit  a  l'état  de  limon  très-doux,  soit  par  les  pluies,  soit 
par  des  arrosemens  artificiels ,  on  plante  en  rangées  des  bou- 
tures de  cannes  contenant  un  ou  deux  noeuds,  en  laissant  entre 
chaque  bouture  dans  les  rangées  un  espace  de  45  centimètres, 
et  on  multiplie  le  nombre  des  rangées  en  les  tenant  écartées 
d'environ  un  mètre.  Quand  ces  boutures  arrivent  à  la  haU- 

'  Htftoria  Sacchari ,  Beclmaan^  Commentationes  soc.  reg.  Got- 
tin^eoftiSf  17^»  Vt  56. 

>  Falconer's  Sketch  of  ik«  hUlory  of  sugar,  Mancbester's  Memoirs, 
IV,  291  ;  et  Mozeley's  Hislory  of  sugar. 

>  Qa  l«a  extrait  <)epuis  pla^ieurs  années,  en  France,  ie  la  bettt* 
rare  -  et  à*^pT^ê  les  résultaU  dès  premUres  «BU^priscs ,  dont  )« 
soecés  a  ^^  ^^  P^°^  satisfaisans ,  sous  le  double  rapport  de  la  qoa-- 
lité  et  du.  prix  moins  élevé  auquel  ce  sucre  rCTÎent ,  il  en  a  été  établi 

^5  oKHMsiactoves  «n  grand  ,  «t  la  cplture  de  la  betterare  a  été  coa- 
«déxablciaeat  aogmeatéo.  (  JYote  du  Traèueiwr,  } 


Digitized  by  VjOOQIC 


l4  I^IRTIES  COlrSttTTIAKXES  DES  PLAlTTES.' 

tenr  de  6  à  8  ceDtimètres ,  od  remue  la  terre  qui  les  entoure» 
Dans  le  mois  d'août  on  fait  à  travers  les  terres  de  petites 
rigoles  pour  faire  écouler  Teau  si  la  saison  est  trop  pluvieuse, 
ou  pour  arroser  les  plantes ,  si  elle  est  trop  sèche*  Cha<- 
que  bouture  produit  de  trois  à  six  cannes.  Lorsqu'elles 
sont  hautes  d'environ  un  mètre,  on  enveloppe  avec  soin 
chaque  canne  avec  les  feuilles  inférieures,  puis  on  attache 
tout  ce  qui  appartient  k  chaque  bouture  à  une  forte  tige  de 
bambou  de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur ,  fichée  en  terre 
au  milieu  d'elles.  On  les  coupe  en  janvier  et  février ,  envi- 
ron neuf  mois  après  leur  plantation,  et  avant  la  floraison,  qui 
diminuerait  considérablement  la  douceur  de  leurs  sucs.  Elles 
ont  à  cette  époque  atteint  la  hauteur  de  deux  à  trois  mètres, 
et  la  canne  nue  a  de  25  à  3o  millimètres  de  diamètre.  On 

e>rte  ces  cannes  nouvellement  coupées  au  moulin,  là  on  les 
it  passer  entre  des  cylindres  pour  en  exprimer  le  suc,  qui 
reçu  d'abord  dans  une  espèce  d'auge  ^  s'en  écoule  au  moyen 
d'un  canal,  dans  de  grandes  ch^^udières  de  fer  dans  lesquelles 
on  le  fait  bouillir  rapidement  jusqu'en  consistance  conve* 
fiable  en  l'écumant  avec  soin.  On  retire  alors  le  feu,  et  le 
liquide  en  se  refroidissant  s'épaissit;  on  le  remue  avec  des 
Iiâtons  jusqu'àce  ou'il  commence  à  prendre  la  forme  de  sucre« 
Alors  on  le  met  aans  des  nattes  laites  avec  des  feuilles  dot 
palmier  (  horassus  fiahelliformis') ,  en  nyaut  soin  de  remuer 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  refroidi  *.  Ce  procédé  four* 
nit  un  sucre  brut  ou  en  poudre^  moscouade  ;  mais  ce  sucre 
est  visqueux ,  et  susceptible  d'attirer  l'humidité  de  l'air,  à 
raison  de  ce  que  le  suc  des  cannes  n'a  pas  été  débarrassé 
des  acides  qui  l'accompagnent.  En  ajoutant  de  la  chaux 
vive,  dans  la  proportion  de  trois  cuillerées  sur  environ  5o 


grammes  de  sucre.  On  obtient  d'un  acre  de  terre  (44^5 
mètres  carrés  )  environ ,  aSoo  kilogrammes  de  sucre ,  et  par 
conséquei^t  plus  de  i3ooo  kilogrammes  de  suc. 
PrépiMtM»       2,  La  cherté  de  la  main-d'œuvre,  ou,  ce  qui  revient  au 

du  racrc  Ans  *  « 

JUdet-ooddeii- ^^ 

talcs.         - 

*  D.i*  RozbnrgVs  account  of  the  Hindoo  metliod  of  caliÎTatiiig  Um 
ftogar  cane,  Repertory,  11,  4a5.  Stcond  iSeries ^  •tXcaïuiat'jIa* 
dian  récréations  ^  II ,  3 1 . 
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t&be,'U  natnre  des  ouTriers,  et  Vintéxiotké  an  mJ,  rea^ 
^t  la  culture  de  la  caone  a  sucre  plus  dispendieuse  daus 
les  Indes -Occidentales,  et  le  produit  en  est  beaucoup 
moindre.  Le  suc  extrait  de  la  canne,  en  la  faisant  passer  et 
repasser  entre  des  qrlindres  de  fer,  est  reçu  dans  une  ange 
garnie  de  plomb ,  d'où  il  s'écoula  dans  un  réservoir.  On  ne 
pourrait  IV  laisser  plus  de  vingt  minutes,  sans  qu'il  coni« 
mençàt  à  fermenter.  Cest  par  cette  raison  que  dès  qu'il  est 
recueilli  en  assez  grande  quantité ,  on  en  remplit  une  cbau* 
dière  à  fond  plat ,  qu'on  appelle  clarificatoirc ,  pouvant  coO'y 
tenir  i5oo  litres  de  suc,  ou  même  davantage.  On  mêle  alorf 
avec  ce  suc  une  certaiue  quantité  de  chaux.  La  proportion 
est,  au  maximum,  d  environ  un  demi-litre  de  chaux  sur 
4oo  litres  de  suc  \  mais ,  en  ^éuérai ,  on  peut  en  employer 
beaucoup  moins.  On  allume  immédiatement  le  feu,  et  le  suc 
est  chauffé  à  60^  centigr. ,  après  quoi  on  éteint  le  feu.  Il  se 
forme  à  la  partie  supérieure  de  la  liqueur  une  écume  épaisse 
visqueuse,  qui  s'y  maintient  sans  se  briser;  on  retire  alors, 
«a  moyen  dun  robinet  ou  d'un  sypbon ,  le  liquide  clair  au* 
AftsoQs  de  cette  croûte ,  en  le  faisaot  arriver  ainsi  dans  une 
granàeâiuidière  de  cuivre.  Là  on  fait  bouillir  vivement  I0 
soc,  eo  enlevant  continuellement  avec  de  larges  écuoKHres 
récame  i  mesure  qu'elle  se  forme.  Lorsque  le  volume  d« 
Ikpiie  est  sufGsamment  diminué ,  il  est  introduit  dans  une 
seconde  chaudière,  où  l'on  continue  à  le  faire  bouillir,  et  à 
écainer  comme  auparavant,  en  ajoutant  par  fois  de  l'eau  de 
diaux,  si  la  liqueur  ne  parait  pas  claire.  De  cette  seQoudQ 
cbandiére,  le  suc  passe  dans  une  troisième,  et  de  celle-ci 
jUns  une  quatrième ,  où  il  est  traité  de  la  même  manière.  Oii 
appelle  cette  dernière  chaudière  le  flambeau.  Lorsque  le  sue 
j  est  devenu  suffisamment  concentré  par  une  évaporadoa 
convenablement  continuée,  ce  qu'on  reconnaît  à  sa  visco<^ 
Site,  ou  retire  le  feu,  et  l'on  introduit  la  liqueur  dans  le 
rafraickissoir.  C'est  un  vaisseau  de  bois  d'environ  a8o  milli« 
niètres  de  profondeur,  loQg  de  deux  mètres  sur  x  mètre  et 
demi  à  a  mètres  de  largeur.  A  mesure  que  le  suc  se  refroi-» 
dû,  il  cristallise,  ou  se  grène,  en  formant  ainsi  une  masse 
irregulière  séparée  de  la  mélasse  ou  sirop  qui  n'a  pu  cris- 
talUser.  Du  rafraicliissoir  on  transfère  cette  masse  dans  des 
tDoneaux  vides ,  percés  k  leur  fond  de  trous ,  &  travers  cba- 
desquek  on  fait  passer  la  queue  d'une  feuille  de  plan* 
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tain,  assez  loDgae  pour  pouvoir  s*éleyer  au-dessus  du  ton^ 
Deaa.  La  mélasse  s  écoule  par  ces  trous  dans  un  réservoir. 
Au  bout  d'environ  trois  semaines,  le  sucre  est  passablement 
sec  et  beau ,  et  ^opération  est  terminée.  Cest  dans  cet  étal 
que  le  sucre  est  envoyé  en  Angleterre,  sous  le  nom  de 
moscouade  ou  sucre  brut  *.  Sy  décilitres  de  sucré  brut  pro- 
duisent ordinairement  environ  45o  grammes  de  moscouade*. 
Dans  les  iles  françaises  des  Indes  occidentales  le  procédé 
Tarie  un  peu.  On  verse  le  suc  épaissi,  du  rafraichissoir  dans 
des  vases  de  terre  cuite  de  forme  conique,  ayant  la  pointe 
renversée  et  percée  d'un  petit  trou  fermé  avec  une  cbeville. 
Aussitôt  qu'il  a  pris  de  la  consistance,  on  débouche  la  pointe 
du  vase  pour  laisser  couler  la  mélasse.  Quand  il  n'en  dé- 
goutte plus,  on  recouvre  la  surface  de  la  partie  supérieure, 
ou  la  base  du  pain  de  sucre  d'une  couche  d'argile  délayée 
dans  l'eau.  Cette  terre  abandonne  peu-à-peu  l'eau  dont  elle 
est  imbibée ,  laquelle,  en  se  distribuant  également  dans  toute 
la  masse  du  sucre,  en  entraîne  ce  qui  reste  de  mêlasse.  Le 
sucre  traité  ainsi  s'appelle  sucre  terré.  On  prétend  qu'un  acci- 
dent a  donné  lien  a  ce  procédé.  Une  poule  dont  les  pattes 
étaient  tris-sales,  avait  passé  sur  un  de  ces  vases  coniques, 
ou  formes,  garni  de  sucre;  on  trouva  que  partout  ou  elle 
avait  Rétine,  le  sucre  était  plus  blanc  que  dans  tout  autre 
endroit  Lé  sucre  perd  par  le  terrage  à-peu-près  les  o,33  de 
son  poids  ;  mais  on  peut  recouvrer  une  portion  considérable 
de  cette  perte  en  faisant  rebouillir  le  suc  écoulé.  Dans  les 
tles  britanniques  on  ne  croit  pas  ce  procédé  aussi  avanta* 
geux  que  celui  qui  y  est  généralement  adopté  *. 
3.  Les  cultivateurs  dans  TAmérique  septentrionale  se  pro- 
rAméri<ïii«  curent  le  sucre  pour  leurs  propres  usages ,  par  un  procède  en- 
«pttmnoatit.^j^ç  plus  simple  au  moyen  duquel  ils  le  retirent  de  la  sève  de 
Vacersaccharinum,OM  erableà  sucre,  arbre  qui  abondedansles 
bois.  Cet  arbre  parvient  a  sa  maturité  au  bout  d'environ  ao  ansl 
Sa  grosseur  est  alors  de  60  à  90  centim.  de  diamètre.  Dans  les 
mois  de  février ,  de  mars  et  d'avril ,  on  perce  l'arbre  avec 
une  tarière  à  la  profondeur  d'environ  deux  centimètres ,  et 
dans  une  direction  ascendante.  On  prolonge  ensuite  l'ourer- 


<  Edward'»  Historjr  prthcwcsiUdîies, U,  laa. 
■.  Ibiê,  p.  aa4* 
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ture  fnsqu^à  5  centimètres)  et  qaaâapti?  an  trou  un  toyan  de 
bois  pour  diriger  récoulemeot  de  la  5éve,  qu'on  laisse  conii- 
Boer ainsi  pendant  4à  6semaines;étquaDdrécouIenietita  cessé 
du  côté  du  midî^oD  perce  Tarbreda  coté  du  nord.  Cette  ope* 
ration^  bien  loin  de  nuire  à  larbre,  raroéliore.  Uoarbre  ordi- 
naire fournît  dans  les  bofines  saisons  de  ^6  à  1 14  litres  de 
sève,  dont  on  obtient  de  deux  à  trois  kilogrammes  de  sucre  ; 
ou  cbaque  quantité  de  1 8  kilogrammes  de  sève  fournit  à-peu* 
près  4oo  grammes  de  sucre  ;  de  sorte  que  cet  arbre  ne 
produit  pas  le  sixième  de  ce  que  foi^ruitla  canoë  à  sucre  de$, 
Indes  orientales. 

Oo  ne  doit  jamais  garder  la  sève  plus  de  ^4  heures  iiprès. 
qu'on  Ta  obtenue  de  l'arbre  par  écoulementé  On  la  purifie 
eu  la  passant  à  travers  un  linge.  On  la  met  ensuite  dans  de 
grandes  chaudières  plates,  en  y  mêlant  ordinairement  de  la 
diaux  vîve^  du  blanc  d'œuf  et   du  lait  fraîchement  trait. 
Une  cuillerée  de  chaux  éteinte,  un  blanc  d'oeuf  et  o,"**473 
de  Uît  nouveau  suffisent  pour  5y  litres  de  sève.  On  ajoute 
un  ^tt  de  beurre  pour  empêcher  la  sève  de  monter  pendant^ 
^%\^\K>at. Quand  la  cuisson  est  finie,  ou, laisse  le  suc  se 
jpTtùàxt  ^  grain  ou  se  former  en  petits  cristaux,  ce  qui 
CDOsiifoek sucre  brut,  qui  est  ensuite  purifié  à  la  manière 
ordinaire^. 

4*  Le  sucre  brut,  lorsqu'on  Pa  apporté  en  Europe,  y  ^ 
jobit  encore  uhe  purification.  On  le  dissout  dans  Teau,  on  y  ^ 
mêle  de  la  chaux ,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  du  sang  de  bœuf 
ponr  la  clarifier.  On  la  réduit  ensuite  en  consistance  conve- 
nable en  la  faisant  bouilfir.  et  en  ayant  soin  d  ecumer  à  me- 
sure que  les  impuretés  s'élèvent  à  la  surface.  On  verse  alors 
le  sirop  dans  des  vases  de  terre  vernissée  de  forme  conique, 
ou  on  le  laisse  se  prendre  ep  grain.  Les  cônes  sont  renversés 
le  sommet  ou  la  pointe  en  bas,  et  cette  pointe  est  pjercée  d'un 
trou  pouf  que  les  impuretés  puissent  se  séparer.  On  re- 
couvre la  base  du  cône  avec  une  couche  d'argile  humectée 
feau;  ce  liquide,  en  s^infiltrant  peu«a-peu  à  travers  le  sucre^ 
êtplace  et  entraîne  une  certaine  quantité  de  liqueur  impure. 
Sans  cet  état  de  purification  on  Unoiume  sucre  en  pain^t,n  le 
ledissoltAUt ,  et  en  le  traitant  une  seconde  fois,  de  la  même 


^  D.'  Roslâ^a  Accounît  of  thesugar  mapple.  Amer.  Trans,  111 ,  64» 


IUfio«f« 
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manière  on  obtient  ce  qu'on  nomme  le  sucre  raffiné.  Il  pa- 
raît que  ce  sont  les  Vénitiens  qoi  les  premiers  ont  fait  usage 
de  ce  procédé. 
luiSn^».     '  5.  Dans  les  Grandes  Indes,  où  le  sucre  fabrique  est  très- 

*5.j;jjJ2m!!"P"''i  ^"  ^^^y  ^^  procédé  très  simple  et  très-économique, 
iDais  extrêmement  long.  M.  Anderson,  chirurgien  de  l'éta- 
blissement de  Madras ,  nous  a  donné  l'exposé  de  la  manière 
dont  on  le  pratique  dans  les  environs  d'Aska  et  de  Baram- 
pour.  Après  avoir  passé  avec  expression  le  suc  de  la  canne , 
on  le  fait  bouillir  jusqu'à  consistance  convenable,  pour  qu'il 
se  prenne  en  grain.  On  le  met  ensuite  dans  de  petits  pots  de 
terre,  dont  l'ouverture  est  large  de  i5  centimètres  \  on  le 
kiisse  ainsi  pendant  un  mois  au-moios,  et  quelquefois  même 
pendant  six  à  huit.  On  perte  alors  le  fond  de  ces  vases  pour 
faire  écouler  du  sucre  cristallisé  le  sirop  liquide.  On  étend 
le  sucre  sur  un  linge ,  et  on  Fexprime ,  en  ayant  soin  de  l'ar- 
roser à  différentes  reprises  avec  de  l'eau,  afin  d'enlever 
jusqu'aux  dernières  portions  de  sirop.  On  le  dissout  alors 
dans  de  l'eau,  on  le  tait  bouillir  de  nouveau  jusqu'en  cousis* 
tance  convenable,  en  ajoutant  de  temps  en  temps  du  lait  et 
de  Peau  pour  clarifier,  et  en  enlevant  l'écume  à  mesure  qu'il 
s'en  forme  à  la  sor&ce  de  la  liqueur.  On  la  met  ensuite  à 
cristalliser  dans  de  petits  pots  à  large  ouverture ,  dont  on 
*  ■'-  '  perce  le  fond ,  afin  de  laisser  couler  le  sirop  qui  reste.  Pour 
blanchir  le  sucre,  on  recouvre  ces  vases  penoant  cinq  à  six 
jours ,  avec  des  feuilles  de  vigne  rampante,  et  l'on  a  soin  de 
les  renouveler  chaque  jour.  Lorsqu'on  veut  faire  du  sucre 
candi  pur,  on  redissout  daus  Teau  le  sucre  ainsi  obtenu,  et 
en  répète  la  méiAe  dpératibn  en  faisant  bouillir  avec  du  lait, 
et  en  enlevant  soigneusement  l'écume;  on  met  alors  la 
liqueur  dans  des  pots ,  en  y  introduisant  des  lames  minces 
de  bambou ,  afin  d'empêcher  que  le  sucre  ne  se  prenne  en 
niasse ,  et  pour  faciliter  sa  formation  en  gros  cristaux  *. 
Tikéùt'f        6.  Au  rapport  du  docteur  Higgins ,  qui  a  été  aux  Indes  ^ 

u  fabricatioi  occidentales  pour  examiner  la  manière  d'y  fabrique^  le  sucre. 

dawcrfc     |g  g^^  jg  \j^  Canuc  Contient,  outre  le  sucre  et  l'eau,  un  grand 

nombre  de  substances,  dont  Ibs  plus  importantes  sont  celles 

qu'il  appelle  matière  herbacée  et  acide  mélasse.  On  ne  sait 

rien  de  trqs-précis.sur  la  nature  de  ces  substances;  mais  le 

♦  Pha,  Mag.  XXI,  17^. 
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{md  objet  desmanipidàlioDS  est  de  les  enlever,  parce  qu  elles 
empèdieoC  le  sucre  de  cristalliser.  La  matière  herbacée  '  est 
tenue  en  partie  en  dissolation  par  Teau^  et  en  partie  par  Tacide 
carbonique^  cet  acide  se  dégage  lorsque  le  liquide  est  à  la  tem- 
pératore  de  60^  cent.,  et  la  matière  herbacée  se  sépare  en 
flocons  de  coulenr  vert  olive,  qui  se  rassemblent  sous  forme 
d'éoune.  La  chaux  facilite  celte  séparation,  tant  en  s'emparant 
de  Fadde  carbonique ,  qu^en  formant  une  combinaison  inso- 
luble avec  la  matière  herbacée.  Tel  est  l'objet  de  son  emploi 
daos  la  première  partie  du  procédé ,  que  les  fabricans  ap- 
pellent trempe.  Si  pour  cette  opération  de  la  trempe  on  met- 
tait  la  chaux  eo  trop  grande  quantité,  elle  deviendrait  nuisible; 
elle  redissôudrait  la  matière  hetbacée  ou  au-moios  elle  don- 
oenut  au  sirop  une  couleur  plus  foncée  *. 

On  ne  connaft  pas  mieux  la  nature  àt\  acide  mélasse  que 
celle  de  la  matière  herbacée  \  mais  il  se  combine  avec  le  sucre 
et  liofrme  un  sirop  qui  n'a  pas  la  propriété  de  cristalliser. 
Dans  la  dernière  partie  du  procédé,  la  chaux  est  nécessaire 
^HE  enlever  cet  acide  avec  lequel  elle  forme  une  nouvelle 
PonàKoami  qui   s'éconle  avec  le  sirop ,  pendaet  que  le 
ancre  se  pcena  en  grain  ^.  Cet  acide  est  sans  doute  le  même 
foe  ce/ni  qui  existe  dans  les  cannes  à  sucre  qui  ne  sont  pas   . 
à  maturité,  et  par  conséquent  la  quantité  en  diminue  à  me- 
sure que  L  canne  devient  de  meilleure  qualité.   J'ai  ap« 
pris  de  mon  ami,  le  docteur  Ckrke  de  la  Dominique,  qu  il 
ttttt  beaucoup  moins  de  chaux  quand  les  cannes  sont  riches 
et  mûres  que  lorsqu'elles  sont  vertes  ou  couchées,  ou  qu'elles 
ont  été  coupées  quelque  temps  avant  détre  exprimées  au 
uoulin;  il  éfait  même  à  sa  connaissance  qu'on  avait  obtenu,  du 
soc  de  riches  cannes  de  Rattoon,  des  cristaux  permanens  de 
sacre,  en  faisant  simplement  bouillir  le  aie  sans  aucune  addi- 
tion deehanx.  Il  substitua  la  potasse  à  la  chaux  ;  mais  il  trouva 
91e  le  sucre  obtenu  par  ce  moyen  était  déliquescent.  La  souda 
rendait  le  grain  plus  ferme ,  mais  plus  petit  qu'à  Tordioairq* 
Ces  faits  nous  portent  à  croire  que  \ acide  métasse  est  le 

*  Cette  substance  diffière  probablement  de  loote  ^ntre  jusqu*li- 
pT^scot  eonnue  ;  dfcs  paratt  participer  beaucoup  des  propriétés  du 
gimien.  Le  docteur  Higgias  dit  qu'elle  resa£mbU.par  ses  piopriéti^s. 
Ma  sédiment  de  rindigo  raffiné. 

•  Higtin'ê  OblOTTatioBS ,  PhU.  Msg.  XXIY»  3o8. 
!  Uid. 
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mêm^  oae  \acide  acétique  OU  qae  Vacide  citrique.  D'après 
les  expériences  du  dpdteur  Clarke,  il  n  j  aurait  aucune  in<« 
dication  de  la  présence  des  acides  oxalique,  taitarique  et 
Qialique» 

Ces  observations  du  docteur  Ûarke  s'accordent  très-bien 
avec  l'exposé  de  Dutrone,  qui  fit  un  très-grand  nombre  d'ex* 
périeaces  sur  le  suc  de  la  canne  à  sucre,  et  qui  en  reconnut 
parfaitement  les  propriétés.  Ce  suc  consiste  principalement , 
suivant  lui .  en  sucre,  en  extrait,  et  dans  deux  espèces  difTé* 
rentes  de  fécule  qui  sont  précipitées  par  la  chaux.  Il  cherche  à 
prouver  que  le  suc  non  altéré  ne  contient  point  d'acide,  et 
^es  expériences  .suffisent  pour  nous  convaincre,  qu'au-moins 
la  quantité  en  est  très-petite  '• 

Lorsque  Dutrone  fit  ses  expériences,  la  chînue  véeétale 
n'était  pas  encore  au  point  ou  ses  progrès  l'ont  amenée  au* 
jourd*huî.  H  en  résulte  qu'il  est  difficile  de  reconnaître,  d'après 
sa  description,  les  substances  qu'il  trouva  dans  le  suc  oe  la 
canne  à  sucre  ;  mais  Proust  y  a  suppléé  depuis.  Vivant  ea 
Espagne  où  la  canne  à  sucre  est  cultivée ,  il  avait  toute  ià^ 
cilité  pour  en  examiner  le  suc.  Il  trouva  qu'il  contient  du 
gluten  ou  fécule  verte,  de  la  gomme,  de  Pextrait,  de  l'acidt 
malique,  du  sulfate  de  chaux,  et  deux  espèces  de  sucre,  savoir  : 
le  sucre  ordinaire,  et  une  espèce  de  sucre  incristallisable  ^ 
qui  ne  se  présente  qu'à  l'état  de  sirop,  et  que,  par  cette  rai- 
son ,  Proust  appelle  sucre  liquide,  La  quantité  d'acide  était 
très-peu  consmérable,  et  dans  un  climat  plus  chaud  que 
TEspagne,  cette  quantité  serait  encore  probablement  piua 
petite*. 

Suivant  Dutrone,  les  cannes  à  sucre  donnent  la  moitié  de 
leur  poids  de  suc,  d'une  pesanteur  spécifique  c|ui  varie  de 
i,o33  à  1,1 06.  Ce  suc  est  d*abord  opaque,  mais  lorsque  la 
matière  féculente  en  a  été  précipitée,  il  devient  transparent 
et  d'une  couleur  verte.  Lorsqu'on  l'a  laissé  en  repos  pendant 
quelque  temps,  il  tourne  à  l'acidité;  mais  si  la  matière^fécu- 
lente  en  a  été  séparée ,  il  éprouve  la  fermentation  vineuse. 
fn>priétét.  7^  Le  sucre  pur,  obtenu  par  les  méthodes  qui  précèdent^ 
a  une  saveur  très -sucrée,  mais  il  est  entièrement  inodore. 
Sa  couleur  est  blanche;  et  lorsqu'il  est  cristallisé,  il  est  un 

■  HIfttoite  de  la  Cadoe ,  prtimëte  partie .  chap.  VI  et  VII. 
•  Ann.  de  Chim.  LVII,  i^S.       *^ 
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f»  transparaît  II  acquiert  scaveat  qb  degré  Je  doreté  cou- 
àiéniAe-^  mais  comoie  il  ett  toujours  trés-cassaDt ,  on  peut 
le  réduire  facilement  en  poudre  très  •  fine.  Lorscm'on  frotte 
Ton  contre  Taotre  deux  niorceaui  de  sucre  dans  lobscurité  | 
if  se  manifeste  une  phosphorescence  très-sensible. 

Le  SQcre  est  inaltérable  à  l'air,  à  inoins  queratmo^hèfene 
soit  chargée  d1iumidité|  etalorsseulementilenabsorbe  unpeu* 

8.  Le  sucre  est  trè^soluble  dans  Teau.  Selon  Wenief  ^  ce  DiMoiobnité 
lîanide  le  dissout  en  quantité  égale  à  celle  de  son  propre  poids^    ^^  ^'*"' 
il  In  température  de  ^  centig.  '.  La  faculté  oussolrante  de 
feaa  augmente  avec  sa  température;  et  au  degré  voisin  de 
celui  de  Fébullition,  elle  peut  s'en  charger  en  toute  propor- 
tion. L'eau  ainsr  saturée  porte  le  nom  de  sirop. 

Le  sirop  est  épais,  filant  et  visqueux.  Lorsqu'on  l'étend  «ifog;; 

sur  do  papier,  il  se  dessèche  promptement ,  et  forme  une 

espèce  de  vernis ,  qu'on  peut  enlever  facilement  avec  de 

Teau.  Son  caloriaue  spéciuque  •  d'après  les  expériences  du 

docteur  Crawford,  est  de  1,080.  Lo^que  le  sirop  est  sufB- 

Mmment  concentré,  00  peut  obtenir  en  cristaux  le  sucre  qu'il 

cofitimt;  pour  cela  00  épaissit  fortement  le  sirop,  on  le  verse 

immédiatement  dans  des  terrines  qu'on  place  dans  une  étuve^ 

ou  dans  une  chambre ,  dont  la  température  est  telle  que 

les  animaux  ne  pourraient  la  supporter  pendant  lonc-temps. 

Les  cristaux  se  forment  sur  de  petits  bâtons  quon  a  eu  crtituut 
soin  de  placer  à  cet  effet  dans  les  vases  \  La  forme  primi- 
tive de  ces  cristaux  est  un  prisfue  tétraèdre,  ayant  pour  base 
eo  rhombe,  dont  la  longueur  est  à  la  largeur  H  10  T  79  et 
dont  la  hauteur  est  une  moyenne  proportionnelle  entre  la  Ion* 
gtiear  et  la  largeur  de  la  base.  Les  cristaux  sont  en  général 
des  prismes  tétraèdres  ou  hexaèdres  terminés  par  des  som«i 
mets  dièdres  et  quelquefois  trièdres  ^. 

Ces  cristaoi^  sont  composés,  d'après  les. expériences  de 
BersÛÂnSyde 

Sucre  rée).  ..••«..     too 
San 5,6 

io5,6* 

>  Vervmii^cbaft ,  p.  3o8.^ 
*  Lewis,  Nenmao's  Gheniîstrr,  p.  Sag. 
«  Gillot,  Aon.  de  Chim.  XV 111 ,  317. 
4  AomU  qï  PhUosophy,  V,  )Qf . 

Digitized  by  VjOOQ le 


It  PARTIES  COVSTlTiniirTlS  DES   PLANTES. 

Pmatenr        Q*  La  pësaiiteur  spécifique  du  sucre  très*blài)c  est,  suhraui 
•péciiiqu».    Fahreuheit,  de  i,6o65  ■  et  de  i4o45  seulement  •  suivant 
Hassenfratz. 

10.  Le  gaz  oxigène,  autant  qu'on  a  pu  en  juger  jusqu'à 
présent,  ne  parait  pas  avoir  d'action  sur  le  sucre.  On  n'a  pat 
encore  essayé  l'efTet  des  corps  combustibles  simples  sur  cette 
substauce  Mais  il  ne  semble  pas  devoir  être  trés-gtand.  Le 
gas  axote  et  les  métaux  n'agissent  que  trés-faiblement  sur 
elle. 

1 1.  D'après  les  expériences  récentes  de  chimistes,  il  pa- 
raît que  le  sucre  peut  se  combiner  et  avec  les  acides  et  avec 
les  alcalis,  et  qu'il  neutralise  ces  corps. 

AdioD  Les  acides  suKîirique  et  hydrochloriqne  agissent  avec  une 

des  âcides.  tfés-grande  énergie  sur  le  sucre  ;  il  se  développe  du  charbon; 
il  y  a  une  grande  quantité  du  sucre  détruite  ;  ce  qui  reste  a 
perdu  la  faculté  de  cristalliser  '. 

L'acide  nitrique  dissout  le  sucre  avec  effervescence,  qu'oc- 
casionne le  dégagement  de  deutoxide  d'azote ,  et  il  le  cott<- 
vertit  en  acides  malique  et  oxalique.  3j  grammes  de  sucre 
traités  avec  186  grammes  d'adae  nitrique,  étendu  d'une 
quantité  d'eau  égale  à  son  propre  poids ,  en  chauffant  aveo 
précaution,  et  en  enleyant  les  cristaux  k  mesure  qu'ils  se  for- 
maient, donnèrent  18  grammes  d'acide  oxali^e;  de  sorte 
que  100  parties  de  sucre,  en  les  traitant  ainsi,  fournissent 
58  parties  d'acide  oxalique  ^.  Lorsqu'on  verse  du  chlore  li- 
uuiae  sur  du  sucre  en  poudre,  le  sucre  est  dissous  et  trans- 
formé immédiatement  en  acide  malioue;  et  le  chlore  est  con- 
verti en  acide  hydrochlorique  ordinaire  *.  Les  acides  oxalique, 
acétique  et  tartarique ,  privent  le  sucre  de  sa  faculté  de  cris- 
talliser,  ou  au- moins  les  cristaux  sont  mous,  et  sans  forme 
déterminée*. 
D«  lachaio.  12.  Lorsqu'après  avoir  ajouté  de  la  chaux  a  une  dissolu- 
tion de  sucre  dans  l'eau ,  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
temps  le  mélange ,  il  se  produit  une  combinaison.  Le  liquide 
conserve  encore,  è*la-vénlé  ,  une  saveur  sucrée,  mais  il  eu 

•  Fhil.  Trans.  1714  «  vol.  XXXUI ,  p.  1 14. 
»  Aîin.  de  Chim.  XXVIIl,  i5. 

»  Vogel ,  Ann.  de  Chim.  LXXI ,  gS. 

4  Cruicksbanks ,  RoUo  on  Di'jtbctes ,  p.  46o. 

*  Chenc\iz,  Ann.  de  Chim.  XXVIÎIf  id^. 
!  Vogel,  Abo.  de  Chim.  LXXI ,  9ÎK 
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a  aossi  acqw  one  amére  et  astrtfigeQie.  Un  peu  d'dcool, 
ijoolé  à  la  dissoloUoo,  y  produit  m»  précipité  flocoDoeux, 
qiù  parait  être  on  composé  de  sucre  et  de  chaux.  L'acide 
solrariqae  précipite  la  chaux  k  lëtat  de  sulfate ,  et  rétablit 
k  saveur  originale  du  sucre.  En  évaporant  à  aîccitéle  com- 
posé de  sucre  et  de  chaux  ^  il  reste  un  sirop  visqueuxdemi* 
transparent,  ayant  une  saveur  âpre  amére,  avec  un  certain 
degré  de  douceur  ". 
11  paraît,  d'après  les  expériences  de  M.  William  Ramsay,       Dt 

re  le  sucre  facilite  et  augmente  la  solubilité  de  la  chaux  et  ^  *'^^'''^*^- 
la  strontiane,  en  formant  une  combinaison  avec  ces  terres* 
Hais  Faction  de  la  barite  semble  être  [Jus  énergique,  et  occa* 
sbmier  une  décomposition  partielle  du  sucre.  Car  si  Ton 
essaye  de  dissoudre  de  cette  terre  dans  du  sirop,  elle  est  con- 
^amment  convertie  en  carbonate,  et,  en  conséquence,  il  ne 
s'en  dissout  que  très-peu  •. 

i3.  Les  alcalis  fixes  se  combinent  avec  le  sucre ,  et  for»  vm  aicaiiv 
ment  des  composés  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de 
décnfe.  La  potasse  détruit  la  saveur  sucrée  du  sirop  plus 
cofa^ièiement  que  la  chaux  -,  mais  lorsque  cet  alcali  est  neu* 
tralisé  par  Tacioe  sulfurique,  et  que  le  sulfate  de  potasse  esc 
nréàpté  par  l'alcool ,  la  ^veur  sucrée  est  entièrement  réta» 
Me.  Lorsqu'on  agite  de  l'alcool  avec  la  combinaison  de  sucre 
et  de  potasse  dissoute  dans  l'eau,  il  refuse  de  s'y  unir  et  nage 
a  la  surface^  à  Tétat  de  nureté  \ 

Lorsqu'on  met  une  dissolution  de  sucre  en  digestion  sur 
de  f  oxioe  de  plomb,  l'oxide  est  peu-à-peu  dissons,  niais  après 
un  certain  intervalle  de  temps  il  se  manifeste  une  poudre 
Uancbe  légère.  Cette  poudre  e^t  un  composé  de  sucre  et 
(Toxîde  4e  plomb.  Elle  est  blanche,  légère,  sans  saveur,  et 
iosoluUe  dajDS  Feau* 

Les  parties  constituantes  de  ce  composé  sont,  suivant  Ber* 
xdîus,  qui  nous  l'a  fait  connaître  ^ ,  de 

Sncfe 4ii74        >oo 

Oaidedepbmk.  a8,a6        139,6 

100^00 


'  CraidLiUwBks,  Bollo  on  Diabètes ,  p.  460. 

*  TiicholsoQ^ft  Jour».  XVIII ,  q. 

*  Cnûckshaoks ,  Rollo  on  Diabètes,  p.  ifio* 
"   *       'i«fPhiUw)phj,V,;»63. 
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De  l'alcool,  i4.  Le  sucre  est  soluble  dans  Falcool ,  raiis  en  moindre 
proportion  que  dans  l*eau.  Selon  Wenzel ,  quatre  parties 
d'alcool  bouillant  dissolvent  une  partie  de  sucre',  mais  cette 
proportion  est  certainement  trop  considérable.  Lewis  ne 
put  dissoudre  qu'une  partie  de  sucre  dans  la  parties  d'es- 
prits rectifiés  bouillans ,  et  MargrafT  ne  parvint  à  opérer 
celte  dissolution  que  dans  i6  parties.  Après  quelques  jours 
de  repos,  le  sucre  se  répare  de  la  dissolution  en  très-beaux 
cristaux*.  Le  sucre  s'unit  facilement  avec  les  huites,  et  il 
les  rend  miscibles  à  l'eau.  En  quantité  médiocre ,  il  em- 
pêche, ou  du-moins  il  retarde  la  coagulation  du  lait  ;  mais 
Schéele  a  reconnu  qu'étant  employé  en  très- grande  projK)^^ 
tion  ,  il  le  fait  coaguler  ^ 

bestaifow,  i5.  Les  hydro  sulfates,  les  sulfures  et  les  phosphnres 
d'alcalis  et  de  terres  alcalines,  paraissent  avoir  la  propriété  de 
décomposer  le  sucre,  et  de  le  réduire  à  un  étal  oui  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  gomme.  Cruîckshants  introduisit 
une  certaine  quantité  de  sirop  dans  une  cloche  placée  snr  le 
meroure ,  puis  il  y  ajouta  une  Quantité  à-peu-près  égale  de 
phosphure  de  chaux  ;  il  se  dégagea  sur-le-cnarop  du  gaz 
liydrogène  phosphore.  On  retira  le  sirop  au  bout  de  huit 
jours  :  il  avait  perdu  sa  saveur  sucrée ,  et  en  avait  ncq\\îs 
une  qui  était  amère  et  astrinaente  ^.  L'alcool  précipita  de 
cette  dissolution  des  flocons  blancs  qui  ressemblaient  beau- 
coup à  ceu^  de  mucilagp  qu'on  sépare  de  l'eau  par  le  même 
lîouide  ••  On  versa  du  phosphure  de  chaux  dans  une  dis- 
solution d'un  peu  de  sucre  dans  l'alcool ,  il  n'y  eut  point 
d'effet  sensible.  Après  avoir  laisse  pendant  quelques  jours  le 
mélange  exposé  à  l'air,  on  fit  évaporer,  et  on  y  ajouta  de 
Teau.  Il  ne  s'en  dégagea  aucun  caz ,  le  phosphure  ayant  été 
converti  en  phosphate,  Lorsqu  on  eut  filtre  et  évaporé  la 
liqueur ,  on  obtînt  pour  résidu  une  substance  visqueuse  qui 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  là  gomme  arabiqtïe-  S* 
saveur  était  amère  et,  cti  ràême-teiDps,  légèrement  sucrée, 
elle  ne  para>ssai^  pas  soluhle  dans  l'i^lGod^eUe  brûlait  à  la 
manière  de  la  gomme  ^«        : 

»  VeruranHtschf  ft ,  p.  3g5. 

•  Lrwi»,  Nevman'c ChemisCry,  p.  Sig.  Margraff,  Opusc.  I,  ^IJ* 

>  Schéele,  II ,  33.  DijoD  Trans. 

4  CfSi  la  savenr  du  ftlioRptmre  de  chaiix. 

?  Rolk  OD  Diabètes  I  p.  4^,  •  CruH«ha|àV«  ;  <*(*  " 
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'  Des  expériences  semblables  furent  faites  par  ce  mèaie 
chimiste  avec  des  suifures.  La  saveur  sacrée  dq  sacre  se 
iroay a  détruite  ;  mais  à  raison  de  la  solubilité  des  difTéreoa 
produits ,  il  aurait  été  impossible  de  s'assurer  de  la  nature  dn 
cbaDgement  qui  dut  avoir  lieu. 

i6.  Lorsqu'on  cbaufle  te  sucre,  il  fond,  se bôorsoolfle , D« u 
devieot  dSin  noir  brunâtre ,  dégage  des  bulles  d'air,  et  exhale 
une  odeur  prticoliére.^  connue,  en. France  sous  le  nom  de 
caramel,  k  use  chaleur  rouge ,  il  brûle  iostantaoépieot  avec 
une  sorte  d'explosion.  La  couleur  de  la  flamme  e|K  blanche 
arec  une  teiate  de  bleu  sur  ses  bords. 

En  distillant  du  sucre  dans  upe  cornue ,  il  passe  d'abord 
un  fluide  qui  diffère  à  peine  de  l'eau  pure  \  il  s'y  mêle  peu- 
à-peu  de  ce  qu'on  appelait  autrefois  acide  pyromuqueux ,  et 
qu'on  sait  être  maintenant  une  combinaison  d'huile  et  d'acide 
acétique*.  On  voit  passer  ensuite  de  Pbuile  empyreuma* 
tique,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  volummenx.Ce 
charbon  contient  très-fréquemment  de  la  chaux,  parce  qu'on 
fùiTisage  de  cette  substance  Donr  raffiner  le  sucre.  Mais  si^ 
avant  de  soumettre  le  sucre  a  la  distillation ,  on  le  dissout  ^ 
dans  Feau,  et  qu'on  le  fasse  cristalliser  en  l'évaporant  à  une 
température  supérieure  de  très-peu  à  celle  de  Patmospbèrei 
on  ne  trouve  ni  quantité  quelconaue  de  chaux  dans  la 
cornoe,  ni  rien  autre  chose  que  du  cnarbon  très-pur.  Pen- 
dant la  distillation  ,  il  passe  ime  quantité  considérable  d'acide 
carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné*.  Le  sucre  est  donc 
décomposé  par  la  chaleur,  et  il  en  résulte  les  nouveata  com- 
posés suivans  ;  de  l'eau,  de  l'acide  acétique ,  de  l'huile ,  du 
charbon,  de  l'acide  carbonique ,  du  saz  hydrogène  carboné» 
La  quantité  d'huilé  qu'on  obtient  à  l'état  de  séparation  ^t 
peu  considérable;  le  produit  le  plus  abondant  est  l'acide 
acétique  ;  et  eq  effet  le  sucre  se  convertit  trèsrfacilemeiit 
dans  cet  acide  ;  car  sa  présence  se  manifeste  toutes  les  fois 
c|ue  le  sirop  est  porté  au  degré  de  l'ébullltion. 

Nous  sommes  redevables  a  Cruickshanks  delà  suite  d'ex* 

*  Schrickel,  dans  sa  dissertation  de  SaUbut  saecharims  y  jpvhHé^ 
en  17^»  s'rfForça  défaire  ybîr  que' Tacidc  pyroittu<iiienx  etatt  an 
SBébnf^  de  vioaigre  et  des  acides  ozaliqaç  et  tartariqae.  Fourcroj 
et  Vauqnelîn  ont  prouvé  depi^s  que  c*cs(  purement  de  Tacide  kco^ 
pqne  oni  à  un  peu  d'huile.    < 

1  S«opoUe^  Morreau,  En'^ycL  mélii.  c^iVi  I|  ^^^^ 
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pértoces  les  pkisprécises  sur  la  décomposition  do  sucre  par 
la  dialeor.  11  introduisit  3  r  grammes  de  sucre  pur  dans  une 
cornue  lutée ,  et  il  chauffa  par  degrés  jusqu'au  rouge.  11  eut 
pour  produits  : 

Acide  p7romu<iueux  avec  une  on  deux 

gouttes  d'huile  (acide  acétique). . .  •       17945 

Charbon 7,75 

Gaz  hydrogène  carboné ,  et  gas  acide  ^ 

carbonique. 5,8o 


3 1^00 


n  lui  fallut  environ  4^9  d'une  dissolution  de  potasse  pour 
pâturer  l'acide  pyromuqueux;  et  lorsque  cet  acide  fut  ainsi 
neutralisé ,  il  ne  se  dégagea  point  d'ammoniaque  :  d'où  Ton 
peut  conclure  que  le  sucre  ne  contient  pomt  d'azote ,  & 
moins  qu'on  n'en  suppose  la  présence  d'une  très-petite  por- 
tion dans  l'acide  pyromuqueux,  ce  qui  même  n'est  pas  vrai- 
semblable. Le  cnarbon  se  consume  sans  laisser  de  résidu  ^ 
d'où  il  suit  que  le  sucre  ne  contient  ni  terre,  ni  alcali  fixe. 
La  proportion  des  produits  gazeux  fut  d'environ  4  <Iéci« 
mètres  cubes  d'hydrogène  carboné,  et  de  layS  centimètres 
cubes  de  gaz  acidfe  carbonique  '. 
T^rtîw  Ces  expériences  suffisent  pour  nous  faire  voir  que  le 

sucre  est  compose  entièrement  doxigene,  de  carbone  et 
d'hydrogène,  et  que  c'est  par  conséquent  un  oxide  végétal. 
ILavoisier  essaya  de  déterminer,  par  expériences,  la  pro- 
portion de  ces  parties  constituantes  ;  mais  à  cette  époque  la 
chimie  pneumatique  avait  f<cit  trop  peu  de  progrès  pour 
qu'elle  put  fournir  les  moyens  d'approcher  de  très-près  de 
la  vérité.  Plus  récemment  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait 
l'analyse  du  sucre  en  brûlant  une  quantité  déterminée  de 
cette  substance  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  en  «'assu- 
rant de  la  proportion  du  gaz  acide  carbonique  formé  \ 
Berzelius  a  répété  cette  analyse  avec  quelques  modifica- 
tions, et  en  y  procédant  avec  sa  précision  accoutumée  *  ; 


■  Rollo  on  Diabètes ,  p.  45a. 

*  Recherches  physico-chimiqaes ,  II ,  aSS» 

<  Annals  of  Philoftopbj,  V,  061. 
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h  table  qm  sait  préseete  les  réstdtats  de  ces  expértencei» 

Gay-Lnssac  BtrMlisi. 

•tTlkéBard.  ..  l 

Oxigine...  5o,63  5i,47  4990i5  49«»B3 
Carbone...  43,47  4i«4d  44)200  ÎÀ^i^^ 
Hydrogène.       6,90        7/>5        6,78$        6,80a 

lOOjOO      100,00       100,000       XOOyOOO 

S  nous  coDsidéroDs  le  composé  de  socre  et  d^oxide  de 
plomb,  formé  par  Berzelîus,  comme  consistant  dans  i  atome 
de  socre  et  1  atome  d'oxide  de  plomb ,  alors  le  poids  de  r 
ttdme  de  sacre  sera  io,o3  ;  car  109,6  \iooll  \\l  io,o3. 
Les  proportions  des  parties  constituantes  qui  s'accordent  le 
mtenx  arec  ce  poids  et  avec  les  analyses  précédentes, 
sont: 

5  atdmes  oxiçène 5 49)4 

6  atomes  carbone 4*^ 44^^  ^ 

5  atomes  hydrogène 0,635  • . .       6,1 

Atome  de  socre =  lo^iaS...  100,0 

SÀ\e  saccfaarate  de  plomb  de  Berzélius  est  un  composé  dé 
2  atomes  de  sncre  et  i  atome  oxide  de  plomb ,  alors  le  poids 
de  7  atdme  desocre  ne  sera  que  de  5 ;  mais  comme  ce  poids 
ne  se  rapprocherait  pas  d'aussi  près  des  analyses  ci-dessus, 
je  su»  aisposé  à  considérer  le  saccharate  de  plomb  comme 
on  composé  de  1  atome  sncre  et  i  atome  oxide  de  plomb. 
Dans  cette  supposition,  le  poids  de  1  atome  de  sucre  doit 
être  de  10,1  a5. 

1^.  D'après  les  expériences  de  plusieurs  chimistes,  et£ipèc««; 
spécialement  d'après  celles  de  Proust  et  de  Goettliog ,  il 
parnt  Qu'il  y  a  différentes  espèces  de  sucre  qui  se  trouvent 
tootes  formées  dans  les  substances  végétales,  et  qui  se  dis- 
tinguent entre  elles  par  la  forme  de  leurs  cristaux ,  ainsi  que 
par  d'autres  variations  dans  leurs  propriétés.  Les  espèces 
examinées  jusqu'à  présent  sont  au  nombre  de  six ,  savoir  : 
le  sncre  ordinaire  ,'le  sucre  liquide ,  le  sucre  de  figues ,  le 
sucre  de  raisins  et  d'amidon,  le  sure  deBotany  Bay ,  et  la 
tnamie. 

Le  sucre  ofdlâaire  est  la  substance  que  nous  venons  de  sicreoiâinair* 
«lécrire  dans  la  première  partie  de  celte  section.  On  l'obtient 
de  la  canne  à  sucre.  Autant  qu'on  a  pu  le  reconnaître  jus- 
^'à  présent  ^  U  n'y  a  pas  de  différence  entre  le  sucre  de 
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FéraUe  et  le  sucre  ordinaire.  Le  sucre  de  betterave  est 
aussi  le  même  que  le  sucre  ordinaire  ou  sucre  de  canoë. 

18.  Ce  fut  Proust  qui  fit  coonaitre  le  premier  le  sucre  Uoiiide. 
II  a  fait  voir  que  ce  sucre  existe  dans  une  grande  yarieté  de 
fruits  et  de  sucs  régétanx.  Il  se  distingue  de  toute  autre  es- 
pèce de  sucre  eu  ce  qu'il  u'est  pas  susceptible  de  cristalliser.  Il 
ne  peut  exister  qu'à  l'état  h'qnide.  Il  est  transparent  et  incolore 
lorsqu'il  est  pur,  et  il  se  dissout  eu  plus  grande  proportion 
dans  l'alcool  que  le  sucre  ordinaire.  C'est  par  le  moyen  de 
Talcodl  qu'on  peut  séparer  le  sucre  liquide  du  sucre  ordl* 
naire,  lorsqu'il  arrive  qu'ik  sont  mêlés  ensemble.  Le  sucre 
liquide  existe  dans  le  suc  de  la  canne  à  sucre  ^  et  3  constitue  • 
suivant  Proust,  une  portiou  considérable  des  mélasses.  Il 
,  existe  aussi  dans  les  raisins,  les  pêches, les  pommes  et  autres 

fruits*.  Il  parait,  d'après  les  expériences  d'Âuarie,  qu'on 
peut  aussi  obtenir  un  sucre  liquide  des  tiçes  du  zea  mavs 
ou  blé  de  Turquie  ;  mais  on  ne  put  réussir  par  aucun  des 
moyens  ou'on  essaya  a  le  faire  cristalliser  *.  Les  expériences 
de  V(^el  et  de  Bouillon-Lagrange  porteraient  à  soupçonner 
que  le  sucre  liquide  peut  n'être  simplement  que  le  sucre 
ordinaire  privé  de  la  taculté  de  cristalliser,  parce  qu'il  est  à 
l'clat  de  combinaison  avec  un  acide. 
saer«defi|aet.'  ^9*  ^®  ^"^**^  ^^  figucs  pcut  être  VU  à  l'état  concret  sur  la 
surface  de  ce  fruit  •  tel  qu'il  se  vend  ordinairement  en  An* 
gleterre.  Si  après  l'avoir  dissous  dans  de  l'alcool  bouillant 
on  abandonne  la  liqueur  à  elle-même,  on  peut  obtenir  aisé- 
meut  le  sucre  en  cristaux.  Ces  cristaux  on!  une  forme  dif- 
férente de  celle  du  sucre  ordinaire,  et  ils  ne  m'ont  pas  para 
avoir  une  saveur  tout-'à-fait  aussi  sucrée  'i  d'où  il  suit  que  ce 
sucre,  doit  former  une  espèce  distincte. 
^saer«  ^0*  Ou  Sait  depuis  long-temps  que  les  raisins  conUenneot 

L.  «...-.  j^  sucre  en  abonoance.  Le  duc  de  Bouillon  fut  le  premier 
qtu  le  retira  du  suc  des  raisins;  et  Proust  fit  voir  la  dififé-» 
rence  qui  existe  entre  ce  sucre  et  le  sucre  ordinaire.  Suivanj 
lui,  le  suc  des  raisins  fournit  des  o,3o  aux  o^o  de  ce  sucre *« 
Le  sucre  des  raisins  n^est  pas  aussi  blanc  que  le  sucre  or- 
dinaire ,  mais  il  cristaUise  beaucoup  plus  facilement  ^.  U  fi 

«  Proast,  Ann.  deCbim.  LVH,  i3t. 

*  Ann.  de  Chim.  LX,6i.  '    ' 

»  Jouro.  de  Phy8.  XXÎX,  5i  el  LVU  i*3^ 

4  KichoUon's  Jours.  XIY)  17^^ 
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fté  pQkbllè  par  Proast  titie  longue  clissertitioii  sur  les  prcH 

r'iétés  de  ce  sucre ,  et  sur  b  manière  de  l'extraire  des  raisiiis. 
derim  d^one  grande  importance  sar  le  continent  pendant 
h  dernière  guerre  y  à  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  avait  de 
senrocarer  celai  des  Indes-Occidentales. 

Le  verJQS,  ou  le  liauide  que  donnent  les  raisins  qm  ne  sont  Ym^ 
pas  mars ,  contient  du  tartrate  acide  de  potasse,  du  sutfalMf 
de  potasse ,  du  sulfate  de  chaux ,  beaucoup  d'acide  citrique , 
on  pen  d'acide  malique ,  de  l'extrait  et  de  l'eau;  mais  il  ne 
/j  troore  ni  gomme  ni  sucre.  A  mesure  que  les  raisins 
avancent  eo  maturité ,  l'adde  citrique  disparait  par  degrés , 
et  la  gomme  et  le  sucre  le  remplacent. 

Le  sac  des  raisins  mors  contient  aussi  du  gluten  et  de  la  sm 
matière  fibreuse,  mais  simplement  à  Pctat  de  mâai%e ,  et^"***""^ 
ponvant,  par  conséquent ,  être  séparé  par  le  filtre , ou  mieux 
encore  en  faisant  bouillir  le  suc ,  et  en  l'écumant.  Les  sulv- 
stances  tenues  en  dissolution  sont  principalement  du  sucre  | 
èoi sirop,  doghiten,  de  la  gomme  et  de  l'extrait.  En  évapo« 
TïstiL  ce  suc  à  siccité ,  il  reste  du  tiers  au  cinquième  d^une 

uMÈièitsdîde,  suivant  l'espèce  de  raisins  employée,  et  la 

smaderanoée. 

Pcar  extraire  le  sucre  de  ce  soc  de  raisins  murs,  I^onsf  g^cftétnîsiv 

SÊtarak  les  acides  qu'il  contient  avec  de  la  potasse  ;'  et 

après  Pavoir  réduit  à  moitié  en  le  faisant  bouillir,  il  l'aban* 

donnaît  à  hn-mème.  Il  se  déposait,  par  le  repos  de  la  Kqoeur ^ 

pkBÎears  des  se^.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  1,21 5; 

da  la  mébit  alors  avec  du  sang  de  bœuf;  et  après  avoir 

cbaufTé ,  écume ,  filtré ,  on  faisait  bbnilliT  le  tout  jusqu'à 

comsimce  de  sirop.  Cette  liqueur,  traitée  ainsi ,  prend  par 

de^és  la  ferme  cristalline,  et  ressemble  à  la  moscouade  da 

sacre  des  Indes^ccidentaJes.  Dans  cet  état ,  sa  pesanteur 

spédSipie  est  d'environ  i,5oo.  Ce  sucre  brut  est  composé , 

smrant  Proust,  de 

Sacre  cristallîsable ..•••     7^,00 

Sirop,  ou  sucre  non-crîstallisable.. .     ^4-44 

Gomme ç....    ..       o,3i 

Malate  de  chaux o,a5 

100,00 

n  sy  trouve  en  outre  de  l'extrait,  dont  la  ptoportion  ne 
feot  pas  être  bîea  déterminée.  Le  sirop  tient  ^  dissohtioa 
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ime qnaiitké  considérable,  probablemeiit  plus  de  It  moitié 
de  son  poids,  de  sacre  cristallisable;  mais  it  est  difficile  de 
fen  séparer. 

Le  sucre  bmt,  ainsi  obtenu,  n'est  pas  aussi  sncré  que 
celai  provenant  de  la  canne,  puisque  quatre  parties  de  ce 
dleraier  sacrent  autant  que  cmq  parties  du  premier.  Mais 
on  peut  le  substituer  au  sacre  brut  ordinaire  dans  tous  kf 
cas  pu  Ton  doit  faire  usage  de  celui-d. 

Ce  sucre  brut  peut  être  rafiiné  absolument  de  la  même 
manière  que  le  sacre  de  canne.  11  est  alors  blanc ,  mais  ayant 
'  moins  de  consistance  que  ce  sucre.  Il  n'est  pas  aossi  sacré  ^ 
et  il  ressemble  beaucoup  aa  sucre  de  miel.  Il  ne  cristallise 
p<iiiit ,  mais  il  prend  la  forme  de  globules.Ce  sucre  n'est  pas 
aussi  soluUe  que  celui  de  canne, et,  par  conséquent^  il  est 
plus  aisément  séparé  des  autres  substances  dans  le  sac  de 
raisins. 

Proust  nous  apprend  qne  le  sacre  brut  obtenu  des  raisins^ 
lorsqu'il  est  suffisamment  étendu  d^eau,  fermeitte  et  se  coo« 
Tertit  eià  Vïb. 
Sacwt^  On  peut  convertir  l'amidon  en  un  sucre,  ayant  exacte* 
^^  ment  les  mêmes  propriétés  que  le  sucre  de  raisms ,  en  opé-» 
raat  aln^tqu'il  suit.  Après  avoir  mêlé  de  Tamidon  avec  quatre 
fois  son  poids i  d'eau,  et  environ  un  centième  de  son  poids 
d'adde  sulfurique ,  on  fait  bouilUr  le  mélange  pendant  trente* 
^Ittores,  en  remplaçant  l'eau  à  ntestre  qu  elle  ^'évapore. 
On  l^liure  ^ors  l'adde  avec  de  la  cbaux;  et  après  avoir 
iéparé'Ie  salfiate  de  dhanx  formé ,  on  concentre  anffisam* 
ment  la  iiqaeur  par  évaporation. 

Ce  ifait  curieux  fut  accidentellement  déconVert  par  Kû**» 
dipfF,  chimiste  russe ,  lorsqu'il  s'occupait  d'une  suiteîd^expé* 
TÎences,  ayant  pour  objet  de  convertir  l'amidon  en  gomme, 
n  s'imagina  que  i'amidoe  serait  rendu  plus  sokible  daitisl'eMi 
en  le  faisant  bouiUir  avec  un  peu  d'acide  snlfuriqne  étendu  ; 
et  en  prolongeant  l'ébullition .  il  observa  que  l'amidon  se 
convertissait  en  sucre.  Yogel  S  est  assuré  que  pendant  cette 
conversion  de  Tamidon  en  sucre ,  il  n'y  a  aucun  dégagement 
de  gaz.  MM.  Mooré'  et  de  Saussure*  reconnurent  que  fat 
quantité  de  l'acide  sulfimque  n'avait  point  éprouvé  ae  di- 
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lunikm  dans  Pop^ratioo.  Snussare  troQTa  que  loo  parties 
dfimideo  deYÎenneDt ,  étant  converties  en  focre^  ^^^^4 
ptrties.  U  en  cooclitt  qne  le  sucre  d'amidon  est  sraplemenC 
au  composé  d'amidon  et  d'eaa  à  Pétat  solide^.  D'après  son 
analyse,  les  parties  constituantes  du  sucre  d'anûdon  sont: 
savoir: 

OxiVène 55,8; 

Carbone , ^79^ 

Hjdrogène •••      6,84 

100,00 
Comme  nous  manquons  de  données  pour  détermmer  le 
BOÉobre  éouivalent  du  siicre  d'amidon ,  il  ne  nous  est  pas , 
possiUe  de  connaître  de  combien  d'atomes  d  oxigène  j  de 
carbone  et  d'hydrogène  il  est  fermé.  Si  nous  le  constdé^îoo* 
conme  un  composé  de  cinq  atâmes  de  chacun  de  ces  pria* 
ctpes,  sa  constitution  et  son  poids  seraient  : 

5  atomes  oxieène s=    5 55,33 

S  atomes  carbone.  .••..«    =    3,75 ....       4o,oo 
^  alAmes  hyd^g^ène t=c    0,626 . .  •         6,67 

l^mes  de  sucre  d'amulon.    =    9)375...     100,00 

Ces  proportions  s'accordent  assez  avec  le  résultat  de 
fiiulpe  de  Saussure.  Si  ce  résultat  était  exact ,  le  'sucre 
daizudoo  ne  différerait  du  sucre  ordinaire  que  comme  con- 
tenant  on  atome  de  moins  de  carbone. 

L'analyse  du  sucre  de  raisins,  par  Saussure,  se  rapproche 
de  très  près  de  celle  qui  précède.  U  trouya  que  la  compO'* 
sîtioQ  de  ce  sucre  était  de 

Oiiff  ène  • .  • .  4  • 56,5i 

Carbone 36,71 

Hydrogène 6,78 

iOO.OO 


^1* 


Cette  espèce  àt  sucre  fond  k  la  tempérnture  de  l'eau  bouil^ 
■le.  Lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau,  et  suffisamment  étendu, 
1  épreuTe  tes  fermentations  TÎnenses,  sans  qu'aucune  addh* 
tion  de  lerure  soit  nécessaire.  Ses  cristaux  9ont  de  petites 
apUres,  exactement  semblabfes  aux  cristaux  de  aieL  Je 
crois  que  ces  sphères  sont  femées  d'une  réunion  de  petites 
s%mUes ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  facile  de  di&tmguer. 
cette  structure. 

;  Aanais  of  Piâlosophy,  VI,  4a6. 
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ai.  n.y  a  coYiPon  ao  ab  qu'il  fut  éovoyé  de  Bôtaoy-Baj. 
êtB^y-Bar  jes  écbaotiUons  d'une  substance  sucrée  :  ils  étaient  d'un 
Uaoc  de  oeige^  sous  la  forme  de  larmes,  et  ils  s'étaieut  évi- 
demment écoulés  en  gouttes,  à  letat  liquide ,  de  quelque  vé- 
gétal*  Je  fus  informé  que  ces  larmes  avaient  été  recueillies 
dans  une  plaine  couverte  de  bois,  mais  dont  je  ne  pouvais, 
connaître  Vespéce.  On. en  avait  pu  rassembler  quelques  dé- 
calitres. Ces  larmes  avaient  une  saveur  sucrée  et  agréable* 
Elles  se  dissolvaient  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans 
l'alcool  aue  le  sucre  ordinaire  ;  et  par  le  refroidissement  de 
ce  liquide ,  le  sucre  se  déposait  en  abondance  y  sous  la 
fprme  de  cristaux  aiguillés.  Cette  forme  les  rapprochait  de 
•  ceux  de  la  manne,  mais  ils  n'étaient  pas  tout-àfait  les  mêmes, 
et  ils  ne  produisaient  pas  une  impression  de  froid  aussi, 
marquée  sur  la  langue  :  c'était  donc  une  espèce  particulière 
de  sucre ,  quoique  se  rapprochant  beaucoup  plus  de  la  manne. 

Sue  toute  autre  des  espèces  précédentes.  Il  serait  jbieo  i 
ésirer  qu'on  pût  se  procurer  ae  plus  amples  renseignemens 
sur  cette. espèce  de  sucre,  et  qu'il  en  fut  envoyé  en  quan- 
tilés  suflisantes  pour  le  soumettre  i  une  suite  d'expériences  : 
je  n'en  avais  que  quelques  centigrammes. 
8wM  23*  Braconnot  obtint  de  ïagarîcus  volvacevs^  par  évapo* 

étdumpigBOBfn^JQii^  une  espèce  de  sucre,  qui  diffère  de  toute  autre  con« 
nue  jusqu'à  présent  :  U  cristallise  en  prismes  quadrilatères  à 
bases  carrées.  Il  a  une  telle  disposition  à  cristalliser ,  qu'il 
suffit  de  répandre  sur  la  surface  d'un  vase,  une  très-faible 
absolution  de  cette  substance  dans  l'eau ,  pour  que  la  surface 
du  vase  soit  immédiatement  tapissée  de  petits  cristaux  acicu- 
laires.  Exposé  aufeu^,  ce  sucre  fond ,  se  boursouffle  et  s'en- 
flamme, en  exhalant  une  odeur  de  caramel  :  il  reste  un  peu 
de  charbon  qui  n'est  point  alcalin.  Les  acides  ne  privent 
point  cette  substance  de  la  faculté  de  cristalliser ,  comme 
cela  a  lieu,  aveck  sucre  ordinaire.  Mise  en  digestioi  af ec 
de  l'adde  nitrique,  elle  produit  de  l'acide  oxalique  ea aboa^ 
danoe ,  mais  elle  ne  donne  point  de  jaime  amer  \  elle  peut 
éprouver  la  fermenution  spiritueuse  *. 

a3.  On  a  cm,  pendant  long-temps,  que  la  manne  était 
«ne  substance  qui  tombait  des  cieux  ;  et  cette  opinion  s'es^ 
ûuûateûue  jusqu'à  ce  que,  parades  expériences  incontestable 

f  Apn.  de  Cbim.  LXXOC,  278. 
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9  €&  été  défnootré  fpfeUe  proTeaait  par  exs«d^oii  âe  cer- 
tiios  arbres. 

L41  DBanne  est  sons  la  foitM  de  ^bules  oblongs  ou  mas- 
aes,  dW  Uaiic  fannâlrei  avec  ud  certain  degré  de  trans- 
parence. Plosiears  arbres^  en  fournissent  ;  mais  on  l'obtient 
priodpalenieBt  à^fra^m^s  omus^  espèce  de  firéoe  qui  croit 
aboodamoient  eo  Sicile  et  dai^  la  Calabre«  £Ue  exsude  en 
partie  spontanément  pendant  les  mois  d'été)  et  on  l'obtient 
en  partie  par  incisions»  Le  suc  s'énaissit  peu-a-peu  lan  une 
miiSBe  solide ,  ou  bieii  onde  fait  sécber  au  soleil  ou  dans  dei 
étujres  '. 

La  manne  pore  est  très*Iégère,  et  parait  consister  daat 
noe  réunion  oe  cristaux  .capillaires  très-fins.  Sa  saveur  e/it 
sucrée  j  mais  elle  laisse  sur  la  langue  une  io^ression-  asoiséi^ 
bonde  ;  elle  agit  comme  purgatif  doux.  Liorsqu^on  l'a  dissoute 
dans  l'eau,  on  peut  l'obtenir  de  nouveau  sans  altération ^  par 
une  évaporation  ménagée.  L'alcool  la  dissout  i  l'aide  de  la 
chaleur  ;  et  cette  dissokitioQ  abandonnée  à  elfe^éme,  dépose 
V^-knpeu  environ  les  o,6a5  de  la  manae,  à  l'état  -d'une  masse 
cràtafiiiie ,  d'un  boMi  blanc  y  légère  et  spongieuse ,  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le  camphre.  Ce  dépôt  a  une 
«aaveor  sacrée,  arable  y  et  se  fond  iastamanémenf;  sur  la 
kagae^  comme  4e  lajneîge  dans  de  Teau  tiè4e.  On  peut  le 
considérer  comme  la  matue  ^pure.  Cette  substance  diffère 
àxk  sucre  par  la  nature  dei  set  cristaux  ^  t<^.  pitr  la  propriété 
^'elle  a  de  se  dissoudre /plus  ranidemeut  :  si  après  avoir 
évaporé  la  dissoktioo ,  op  Tabanoonne  de  nouxreau  ,à  ell^ 
même,  il  s'y  dépose  eacore  une  autre  quantité  des  o,9iS  de 
la  m^Doe;  mais  sa  couleur  n'estpas  aussi  beUe^  et  sa  saveur 
«usai  marquée, que  celles  de  la  première  ^tion  précipîléeu 
Par  l'évaporation  de  la  dissolution  a  sificité,  on  obtient  les 
0,1  a5  restans  delà  manne  à  l'état  d'un  ntrait  épais ,  qu'oa 
ne  peut  pas  dessécher  aisément.  Cet  extrait  peut,  être  con- 
sidéré comme  coasistant  principalemeiit:  dans  les  substances 
tcraogères  anxqoelles  la  manne  doit  sa  saveur  nauséabonde** 

La  manne  diffère  du  sucre  ordinaire  par  plusieurs  oro- 
piiàés  remarqail>les.  EUfe  se  dissout  très-aisément  et  aponr 

m^^m^m  n   I     I  I  ■■■III»  ■,. 

>  Heomao's  ChemWtry,  d/  3a5,4'éù  d^i&iûtéê  t^os  les  dëluls 
Anses  dans  \tA  ounàasaie^Umia,  jr^kiiffnaiBntàiaonaBiM.  - 
t  Ikid.  p.  32^ 
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damment  dans  l'alcool ,  et  cri^àllise  .par  refroidissement 
Mise  en  digestion  dans  l'acide  nitrique ,  elle  donne  l'an  et 
l'autre  des  acides  oxalique  et  sacicholactiqùe,  tandis  que  le 
sucre  ordinaire  ne  fournit  que  de  l'acide  oiaKque  '.  £Ue 
n^est  pas  sus<ieptib1e  de  fermentation  comme  le  sucre ,  ef 

{>ar  con^nent  y  elle  ne  paraît  pas  capable  de  fournir  de 
'alcool*.  Dans  une  suite  d'expériences  sur  le  suc  de  l'oignon 
ordinaire  (aUum  cœpe\  Fourcroy  et  Vauquelin  reconnurent 
qu'à  une  température  entre  19  et  27  degrés  centigrades,  il 
eproavait,  par  degrés,  la  fermentation  acéteuse  sans  émis- 
sion de  gaz;  et  que  pendant  qu'elle  s'opérait,  une  certaine 
^anlité  d'au  sucre  mcristallisable  qui  ^  était  contenu ,  ac« 
'«{uérait  k  plupart  des  propriétés  de  la  manne.  Ce  n'était  ce- 
pendant pas  précisément  la  méme^  substance,  car  elle  ne 
donnait  pas  d'acide  saccholactique,  en  la  traitant  avec  l'acide 
«itri^ue. 

La  manne  commune  du  commerce  consiste,  suivant  les 
expériences  de  Fdurcroy  et  VauqueKn,  savoir  :  i  .^  en  manne 
pore,  qui  constitue  au-moins  les  o,^5  du  tout;  2.0  en  un  peu 
de  sucre  ordinsdre ,  qui  la  rend  jusqu'à  un  certain  point 
iermentescible;'  3.^  en  une  mdtiére  jaune  avec  une  odeur 
^nauséabonde ,  i  laquelle  k  qualité  purgative  de  la  manne 
semble  être  due;  4-^ en  une  petite  portion  de  mucilage, 
susceptible  de  se  convertir  eti  aoide  sacchokctique.  L'exis- 
tence  de  cette  dernière  partie  constituante,  semble  être 
hypodiétique.  Plusieurs  substances  paraissent  être  trans* 
^rmées  en  manne  par  la  fermentation.  On  a  déjà  cité  te 
isucM'dans  le  suc  de  l'oignon.  Fourcroy  et  VauqueUn  trou- 
vèrent également  que  le  suc  fermenté  du  melon  contenait  de 
la  iBianne,  quoiqu'il  n'eut  pas  été  possible  d'y  en  découvrir 
k  présence  avant  la  fermentatiou«  La  manne  parait  quel* 
ijuefois  avoir  été  formée  et  déposée  par  des  insectes  ^ 
iriairtM  ^'  ^^  phstes  qui  contiennent  du  sucre  sont  en  très^^ 
^^^^^"•»^*grand  îiomlie.  Margraff  est  le  premier  qvi  ait  indiqué  une 
méthode  pour  l'eti  séparer.  On  réduit  en  poudre  m.  ett 
pul^  k  plante  qu^oo  suppose  le  contenir,  pois  on  k  {ait 
Mttillir  «vee  à%  raloèot  fort.  Le  liquide  est  filtré  p^idadt 


»  ProQfT,  Alla,  de  'JCkAm.  LVU^  i<4-  ' 
;  Klaproth»  Gehkn's  JoBrn.  IV,  3a8. 
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«3 est  chaud,  et  msk  part  dans  nn  Vasç  fermé  ;  au  bout 
de  Dea  de  joars,  le  sucrasse  sépare  de  Talcool ,  et  crisullise  '• 
^  Les  plantes  qui  suivent  sont  les  principales  dont  jusqu'à 
jiréseiit  les  «dûmistes  sotedt  parvenus  à  extraire  du  sucre*. 

La  fleur  du  rhododendron  ponticum» 
La  sève  de  Tacer  saccharinum. 

—  betula  alba. 

—  asclepias  syriaca* 

—  heraclium  spbondilium. 

—  cocos  mucitera* 

—  juglaos  alba. 

—  agave  auiericana'* 
— >      fucus  saccharinus* 

—  ficus  carica. 

—  ceratonia  siliqua  K 
Le  suc  de  Farundo  saccharifera. 

—  arunclobambo&S 

—  lea  mays.   . 

4  Les  racines  de  pastlnaca  saliva^. 

i  - — ^      sium  sisarum  ^. 

'  — "     bêla  vulgarîs  et  çîcla/.  r 

—  daucus  Cf  rpta  '• 

—  apium  petrôselinuoi*  ; 
La  bulbe  de  rallium  cœpe. 

U  convient,  cependant,  de  l^marquer  qtte  Margraff  neput 
abteoîr  du  daiicus  carela  qi^ua  sirop  qui  n'avait  point  la 
propriété  de  cristalliser^  Celui  eitrait  de  la  sève  de  l'agave 
amecicaiia  ressemblait  plus  à  k  mamie  qu'au  sucré*  :  il  est 
Irèa-rarc  que  le  sucre  exsude  spontanément  des  végétiàix  ;  ^^^^^  ^ 
cela  arrive  néanmoins  quelqoefob.  L*on  observa  à  NafJes ,  «y»»*»^—^ 
il  y  a  qnd^pie  temps ,  des  larmes  d'ui»'  substance  sucrée  sur 
k  wratoMi  silkpia  on  caro«bîer«  Klaprodi  examina  ces  lar- 
Bws  y  ec  y  irOQva  du  sucre  mâé  avec  mi  peu  de  tannin  et 
'j  1  '■  '       —  '       '  I  ■  1 1    i  I.       I     ■ 

*  Margrtff,  Oposc.  I ,  af6. 
"^      '   fUndboc' 


*  Cren's  fUndbach,  U,  i33. 

*  MargrâflTy  O'pùsc.  I',  3i3. 

*  Klaproth  ,  Gehlen^s  Jooni.  IV,  $26. 


*  Tenoaot's  Indian  recrcations.  Û ,  ajS8. 

•  Blar|;raff ,  PpoM.  I,  aiî."  , 

t  Aid.  p.  »4f  • 
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d'oxalajte  de  potasse  '.  Le  suc  épaissi  da  bttaiboa'(^^^&^ 
bambos^  est  coDûU  dans  Tlnde  spusi^  nom  de  sacar  nambuf^ 
t^rme  que  Toq  suppose  être  Porjgiae  de  notre  moc  sucre  ^  ce 
su.G  fprme  une  espèce  de  sucrç  renommé  comme  médica- 
oient  ;  on  n'a  pas  encore  déterminé  jusqu'il  quel  point  il  est 
le  même  que'  te  sucre  ordinaire. 

Il  a  été  trouvé  accidentellement  de  petits  cristaux  de 
sucre  dans  la  fleur  de  rhododendron  ponticum  ,  rosage 
pontique.  J'ai  reçu  quelques-uns  de  ces  cristaux  de  mon 
ami  le  docteur  Charles  Mackenzie,  mais  en  trop  petite  quan- 
tité pour  qu'ils  pussent  être  soumis  à  un  examen  rigoureux* 
Ces  cristaux  n'ont  pas  de  forme  réeulière  j  mais  sous  d'autres 
rapports,  ils  ne  semblent  pas  différer  dans  leurs  propriétés 
du  sucre  ordinaire.  Fourcroy  et  Vauquëlin  ont  fait  mention 
de  ce  sucre  du  rhododendron  ponticum,  qui  fut  également 
observé  depuis  par  Bosc  ^.  f 

Nous  donnenoriSî  ude  grande  extension  à  la  h'ste  des 
plantes  saccharifères,  'si  nous  y  insérions  tous  les  fruits  à 
saveur  sucrée ,  tels  que  les  raisins ,  etc. ,  qui  contiennent 
évidemment  du  ^cre ,  quelques  familles  de  mousserons  et 
quelques  espèces  de  la  famille  des  champignons,  dont  Hum- 
boldt  assure  en  avoir  extrait  '. 

Vue».  a5.  Le  sucre  est  devenu  aujourd'hui  un  aliment  très* 
essentiel  ches  les  Européens.  Il  contient  peut-érse  une  plus 
grande  proportion  de  parties  nutritives  que  toute  autre  sub- 
stance végétale  du  même  volume.  Il  a  l'avantage  sbr  la 
plupart  d'autres  objets  d'aliment ,  de  n'être  pas*  siusceptibîe 
de  se  gâter  ni  par  le  temps  ^  ni  par  les  chatigeinens  dé 
l'atmosphère.  Si  nous  en  croyons  le  dbcteur  Rush,  le  imcre 

.. ,.  -  est  le  meilleur  préservatif  que  l'on  puisse  employer  contre 
les  éialadiès  occasionnées  par  les  vers.  On  a  crupeitdant 
long-temps  qu'il  était  nuisible  aux  dents ,  mais  6n  est  retenu 
de  ce  préju^.  Le  sucre  a  la  propriété  de  préserv^er  d'acres 
8d)stances  végétales  de  la  putréfaction  ;  aussi  remp!oie«t-oa 
souvent  à  cet  effet,  comme  constituant  la  base  des  -coa-» 
serves,  etc.  '    .         f  » 

-^ ^ — V     \  '  '  '\  '■ 

■  Gehlen^s  Joani.  IV,  ^vf,        *'  *  '  * 

•  Ann.  deChnn.  LXIII^  n>i.  , 

s  Le  lecteur  trouyem   une  liste  de 'ces  blantes',  Déanccnifi  phxt^ 
complète  que  celle  qne  j'ai  donnée,  dant  Jolra*»  Ti^^ieUei»,  pu  i^.' 

♦fc 
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SECTION  IIL 

'  De  ia  Sarcocolle. 

On  a  coDfondn  jos^'icl  cette  substance  avec  le3  gonunei 
résilies,  quoiqu'elle  en  diffère  beaucoup  par  ses  propriétés* 
On  suppose  qu'eDe  est  le  produit  du  penœa  mucron^ta\ 
arbrisseau  qui ,  suivant  les  auteurs  botanistes,  est  indigène 
dans  les  parties  nord-est  de  l'Afrique  '•  On  ne  sait  rien  àp 
précis  sur  la  manière  dont  cette  substance  en  découle. 

La  sarcocolle  est  apportée  en  Angleterre  de  la  Perse ,  de      eiu. 

la  Turquie  et  de  l'Inde ,  elle  se  vend  ordinairement  à  l'éut 

de  ^obules  oblongs ,  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à 

ceDe  d'oo   grain  de  sable.  Elle  est  communément  d'unfe 

codeur  jaune  ,  et  ressemble  beaucoup  à  la  gomme  arabique^ 

dont  elle  a  la  demi-transparence  ;  mais  quelques-uns  de  ses 

f^kins  sont  d'un  brun  rougeâtre.  Elle  a  une  odeur  particulière 

tx  assez  analogue  à  celle  de  la  graine  d'anis.  En  rexaminant 

I    t^cciAxemîon,  os  peut  y  découvrir  quatre  substances  diffé- 

^    reotes  :  la  première,  et  la  plus  abondante,  est  ja  sarcocolle 

pore;  U  seconde  consiste  dans  de  petites  fibres  ligneuses, 

ef  dans  une  substance  moUe  d'un  blanc  jaunAtre,  ayant  quel* 

que  ressemblance  avec  l'enveloppe  des  graines  de  certaines 

ixiames  cruciformes  i  la  troisième  est  une  substance  d'uû 

nran  rongditre ,  ayant  l'apparence  terreuse  ;  quant  à  la 

quatrième ,  on  ne  la  découvre  que  lorsque  la  sarcoqoUe  est 

dissoute  dans  l'eau  ou  dans  l'alcooL  Elle  se  n^nifesie  alors 

en  masses  moUes ,  transparentes  et  tremblantes  ctfmme  de 

la  gdée. 

£a  quantité  de  sarcocolle  pure  s'élève  aux  0,80  du  tout. 
En  dissolvant  cette  substance  dans  l'alcool  ou  dans  Teau ,  et 
en  l'obtenant  de  nouveau  par  évaporation ,  elle  perd  son 
odeur.  Elle  prend  alors  la  forme  de  petits  gâteaux  bruns  ^ 
demi-transparens ,  facâes  à  casser,  et  ayant  ^beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  gomme.  Sa  pesanteur  spécifique-est  de 
de  1,2684  *. 

'  I         ■■      ■■  ■         Mil  I       III       in.        Il  I  I  ■ 

*  Dioseoride  non»  apprend  <|ae  la  Mtoocollt •  «Mode  d'un  arlM'a 
^  croH  dans  la  Perte ,  et  Ton  i^e  coimalt  ricade  plus  à*pr«scnt  r«k|* 
isf  ement  à  cet  aibte& 

•  Biiwoa. 
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frofnku.  Cette  substance  a  une  saveur  sucrée ,  mais  <|m  laisse  après 
elle  une  impression  d'amertume.  Elle  se  dissout  dans  la 
bouche  comme  la  gomme. 

La  sarcocolle  est  presqu'également  soluble  dans  Veau  et 
dans  Talcool  :  la  dissolution  est  de  couleur  jaune.  La  disso* 
lutioQ  dans  Feau  a  l'apparence  de  mucilage ,  et  Ton  peut  s'ea 
servir  pour  les  mêmes  usages. 

La  sarcocolle  n'est  pas  suceptible  de  cristalliser.  Lorscpi'on 
la  chauffe,  eUe  se  ramollit,  mais  elle  ne  fond  pas.  Elle  exhale 
une  légère  odeur  de  caramel.  Â  une  haute  température,  elle 
noircit,  prend  la  consistance  du  goudron,  en  répandant  une 
fumée  blanche,  pesante  et  d'une  odeur  kre.  Â  un  feu  vio* 
lent ,  elle  brûle  sans  presque  laisser  dé  résidu. 

Pour  déterminer  plus  en  détail  les  propriétés  de  la  sar* 
cocolle,  jen  ai  fait  dissoudre  3  grammes  dans  i55  centi- 
mètres cubes  d'eau.  La  dissolution  était  légèrement  colorée 
en  brun,  ayant  une  saveur  semblable  à  celle  d'une  décoction 
de  réglisse.  Cette  dissolution  n'avait  rien  de  gintineux  au 
toucher ,  et  elle  n'aurait  pu  être  employée  comme  gomme 
pour  coller  ensemble  des  morceaux  de  papier,  etc. 

Les  effets  des  réactifs  sur  cette  dissolution  sont ,  savoir  : 

Infusion  de  noix  de  galle. .  Un  léger  prédpité.    . 

iUn  précipité  abondant  ,  d'oo 
jaune  léger;  la  liqueur  dévient 
incolore. 

Acide  galtique Aucun  changement 

Hydrocyanate  de  potasse. .  Aucun  changement. 

^•^«^ •  •  •  •  •  rsis,™  ""  "^ 

Acide  snUuriqoe «  • .  •  Se  colore  en  noir  foncé. 

Potasse Se  colore  en  vert. 

Carbonate  d'ammoniaque* .  Se  colore  en  verL 

£au  de  chaux.. Se  colore  en  vert. 

Eau  de  strontiane. Se  colore  tn  vert 

Potasse  siUcée {^^  ?^^'^^  ^"  ^^'^  '  P^^^  ^ 

(  précipité. 

Oiilate  d'ammoniaque. . .  «  Devient  légèrement  opale. 

Sul&te  d'alumine^ Aucun  changement. 

Hydrochlonte  de  magnésie.  Aucun  changement 
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{La  couleur  dénient  pks  fiyucée 
etplusoDaque.  Auboutde 
quelques  beures,  il  se  forrn^ 
'  un  précipité  qui  se  dépose* 

JNitrate  de  plomb Aucun  changement. 

Acétate  de  plomb».  •;.*..  Devient  laiteuse. 
Sous-acéute  de  plomb.» .  •  Précipité  blanc ^  abondant. 
Perchiorure  de  mercure..  •  Aucun  changement» 

JNitmte  d'argent , .  Aucun  changement. 

Sulfate  de  zinc.  .••.•>•••  Aucun  changement. 

Sul&te  de  cuivre. .  ^ Aucpn  chaocement. 

Hydrochlorate  d'or Un  légcir  précipité. 

La  propriété  la  idiis  remarquable  de  la  sarcocoHe  dans 
cette  table ,  est  celle  d'être  précipitée  par  le  taonin  i  cette 
propriété  la  distingue  de  la  gomme  et  du  mucilage. 

La  réglisse  parait  se  rapprocher  par  sa  nature  de  la  aar' 
coo^e.  On  retire  cette  substance  de  la  racine  de  la  gfy^ 
cfrrliza  gLibra,  plante  cultivée  dans  le  midi  de  l'£ttro{.c 
\    f^  mène  en  Angleterre  *.  Les  racines  en  sont  longuet  ^ 
/     déliées  et  fibreuses.  Leur  couleur  est  jaune  ^  et  elles  oc) 
y'      beaucoup  de  suc  quaud  elles  sont  fraîches.  On  exprime  le 
soc  de  ces  racines  et  on  Tépaissit  par  la  cuisson.  La  sub« 
stance  ainsi   obtenue  s'appelle  réglisse  ou  sucre  noin  Elle 
est  iqaportée  dEspagoe  en  Angleterre  en  rouleaux  cylin- 
driques recouverts  de  feuilles  de  laujrierl  On  la  purifie  ea- 
snite  par  un  procédé  subsé^ent,  et  on  la  vend  en  petits 
cyUndres  de  la  grosseur  envuron  d'une  plume  d'oie,  sous  le 
nom  de  réglisse  rt0née.  Ce  ins  de  régusse  est  d'une  belle 
couleur  noire  et  éclatante,  il  est  fragile  et  sa  cassure  est 
YÎlreuse. 

Outre  la  partie  sucrée,,  il  se  trouve  encore  d$msla  régb'sae 
les  Oy33  environ  de  majp^ère  mucilagiaeuse*  et  même  da 
charbon.  Lorsqu'on  la  dissout  dans  ladde  nitrique,  il  se 
forme  une  certaine  quantité  de  tannin,  fourni  probable- 
naent  par  ce  charbon;  car  les  substances  saccharine  et  gom« 
meose,  traitées  par  l'acide  nitrique,  n'eu  donnent  point'. 

»  lin  ■  ;  I      I  .  Il  ,     Il  ^ 

■  Elle  est  aussi  col  tirée  en  Fnqce.  Cest  uo  des  priticîpaux  pro*» 
ànU  àsk  sol  dans  le  canton  4e  fioucgneil,  sur  les  confins  des  dëpAV-^ 
trmenft  d'Indre-etrLoire  H  de  Maiac-çt-.Loiie.    i^K*^  du  Tr^duc^) 

9  RenmiOy  p.  4^9»  « 

f  Hatclicit,  ifria. 
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'  Là  réglisse,  traitée  avec  Fi^Éide  siilfuri({ae,  laisse  nne 
<]^antité  de  charbon  qui  s'élève  aux  0,^5  de  soo  poids.  Dans' 
les  expériences  de  Hatchett ,  ce^te  substance  ainsi  soumise 
à  TâCtioo  de  l'acide  sulfuriqde,  Àe  donna  aucun  indice  de. 

tannin*.  

Mous  devons  à  M.  Robîquet  une  analyse-t^S'intéressante 
delà  reglisse*.  La  matière  sucrée  quVIle  comient  se  rap- 

E roche  de  très  près  de  la  sarcocolle.  Elle  est  de  Couleur 
rune,  ne  cristallise  point  ;  elle  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  Teau  froide  mais  en  très-grande  proportion  dans  Feaa 
bouillaqie  ;  eRe  est  soluble  dans  l'alcool  et  ne  parait  pas  sus- 
ceptible de  fermentation* 


SECTION  IV. 

De  la  Gomme* 

-  Oir  dbnne  le  nom  Ae  gomme  i  un  fluide  épais,  transparent , 
sans  saveur,  qui  exsude  Quelquefois  de  certaines  espèces' 
d'arbres.  Gésuc  est  très-gluant,  et  il  se  durcit  par  degrés 
sans  perdre  sa  transparence;  mais  il  se  ramollit  facilement 
quand  où  Tbumecte  avec  de  l'eau.  La  gomme  dont  on  fait  le 
plus  ordinairement  nsage,  est  celle  qui  exsude  de  diverses 
espèces  de  mimosa^  particulièrement  du  mimosa  niloeica^^ 
c^te  gomme  est  celle  connue  sons  le  nom  de  gomme' 
arahifue,  La  gomme  exsude  abondamment  aussi  du  prunus 
açium,  cerisier  sauvage. 
vttfTiâii$.  On  obtient  ordinairement  la  gomme  en  petits  morceanx 
ayant  la  forme  de  larmes  :  elle  est  médiocrement  dore  et  un 
peu  cassante  quand  elle  est  froide;  de  sorte  qu'on  peut  la 
réduire  par  la  trituration  en  nne  poudre  fine.  A  l'état  de 
pureté,  elle  est  sans  couleur;  mais  elle  a  communémedt  une 
teinte  jaunfitre  et  avec  quelque  éclat.  £Ue  n'a  ni  odeur  ni  sa* 
veur;  sa  pesanteur -spécifique  varie  de  i,3i6i  à  i,43i7. 

1.  La  gomme  b'éprouve  aucun  changement  par  3on  expo^ 
sitiod  à  lur:  mais  à  la  lumière  du  soleil  elle  prend  une  cou«' 
leur  blanche.  L'eau  dissout  la  gomme  en  grandes  quantités. 

•  Third séries  ofeipenmenu  on  artifidal  tannin.  PIul^Tr^s.  i8q6» 

•  Ann.tleChim.  LXXIl»  143. 
!  5chottsb«e,  PhiJ.  Mag.  V^  ^41. 
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li  MssidiilMm ,  comme  sons  le  non  de  mnciUge  *^  est  épaisse 
cr<9ollkDie;  od  s'eo  sert  souvent  sons  forme  de  pâte,  poué 
donner  de  la  roideiir  et  du  lustre  à  la  toile.  Lorsqu  ou  l'étend 
en  surface  mince,  elle  se  desséche  promptenent  H  prend 
f  apparence  d'un  vernis  ;  mais  elle  attire  lacilement  l1iumi« 
fité,  et  devient  glutineuse.  L'eau  la  délaie  complètement;  Eu  ' 
évaporant  le  mucilage,  on  obtient  la  gomme  sans  altération; 
On  peut  garder  pendant  plusieurs  années  cette  dissohitioii 
mucSagineuse  sans  qu'elle  éprouve  de  putréfaction.  Il  existé 
a  peme  aucune  autre  substance  végétale  qui  soit  moins  sus^ 
cept3)ie  de  décomposition.  Cependant  i  k  fin ,  il  s'y  déve^^ 
loppe  une  odeur  sensible  d'acide  acétique. 

La  gpmme  exposée  à  la  chaleur  se  ramollit,  se  boursouffle, 
mais  ne  se  fond  pas;  elle  dégage  des  bulles  d*air,  elle  noircit, 
et  lorsqu'elle  est  à  la  fin  presqu'entièrement  réduite  en  char- 
bon, elle  donne  une  petite  flamme  bleue.  Cette  flamme  se 
mamfeste  plus  tôt ,  si  l'on  tient  justement  au-dessus  de  la 
ç«saie  une  substance  enflammée.  Après  que  la  gomme  est 
•   consQBié^,  il  reste  une  petite  quantité  de  cendres  blanches, 
j   cooastam  prindpalement  dans  des  carbonates  de  chaux  et 
I    dépotasse. 

/  3.  H  ne  parait  pas  que  le  gaz  oxigène  ait  aucune  action 
f  sur  kgomme.  Si  on  expose  à  Pair  une  dissolution  de  gomme 
dans  leau,  die  se  moisit  bientôt  à  la  surface,  mais  elle  reste 
long-temps  ainsi  sans  éprouver  d'autre  changement.  L'action 
des  corps  combustibles  simples  sur  la  gomme  a  été  k  peine 
examinée.  Le  gaz  azote  semble  ne  produire  aucun  effet  sur 
cette  substance. 
*  La  gomme  n'agit  pas  sur  les  metBUx;maiseIleala  propriété  ^SSïïuiq'u^* 

'*  Hennitadt  emploie  ce  mot  danft  «m  sens  diflFërent:  il  hit  une 
ditttiiictîoTi  entre  la  gomme  et  le  mocilage.  La  dissoioiion  de  la 
gomme  dans  Pean  est  transparente  et  glutineuse ,  et  on  peut  la  tît>er 
«a  fils  ;  tandis  que  celle  dn  modlage  est  opaqae,  non  giotinenseaa 
tonchec^  mais  glissante ,  et  notant  pas  suscepiible  de  s'allonger  en 
fis.  On  p^t  séparer  la  gomme  da  mucilage  par  le  procède  suivant  : 
On  dissout  dans  la  plus  petite  qnantité  dreau  possible  delà  gomtn^, 
qu'on  ^ofgjfqatmt  être  mélee  avec  dn  mocilage,  et  çpi^on  a  prealable- 
■Mnt  rédoite  en  ane  masse  séçhe ,  et  on  verse  par  intervalles  dans  la 
Uqatnr  de  l'adde  sulfnrique  étendu.  Le  mucilage  se  coagule ,  et  la 
tcmmt  reste  en  dissolution  ;  lorsqn^  ne  s'onére  plus  de  coagula- 
«ieii,  on  laisse  reposer  le  mâange  pendant  qunqne  temps;  le  moci- 
lage ac  pr^dpîte  an  fond  de  la  Jiqoeory  et  prend  la  consistance  ^e 
f/dée.  On  décante  le  liquide,  et  on  évapore  à  sicdUs  h  "oe  douce 
ebakuT;  fàsqu'à  eonslstance  de  corne.  Joûrn.  Med.  et  Pbjs.  111,  376^ 
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ée  se  éombioer  aVec  plusieurs  des  oxides  méCalUqiies ,  atec 
lesq«ds  eUe  forme  des  composés;  au-moins  quelques-uns  des 
sek  métalliques  versés  daos  des  dissolutions  de  gomme,  j 
oooasîonnent  des  précipités.  L'effet  le  plus  curieux  est  celui 
produit  par  rhydrochlorate  de  peroxide  de  fer.  Quand  on 
▼erse  de  la  dissolution  concamrée  de  ce  sel  dans  une  liqueur 
mudlaginense  très-forte,  le  mélange  se  forme  en  une  gelét 
brune.'demi-transparente,  qui  se  dissout  difficilement  dans 
Teau.  Lorsqu'on  fait  sécher  cette  gelée,  elle  devient  d'une 
couleur  jplus  claire  et  prend  à-peu-près  l'apparence  de  la 
gomme,  da  saveur  est  un  mélange  de  celles  de  gomme  et  de  fer. 
J'ai  présenté,  dans  la  taUe  qui  suit,  les  effets  de  diffé* 
rens  sels  métalliques  sur  la  dissolution  de  gomme  dans  l'eau, 
autant  que  mes  expériences  me  les  ont  indiqués.  Le  mucilage 
dont  je  me  servais  était  composé  de  huit  parties  d'eau  sur 
une  partie  de  gomme.  U  était  transparent  et  |>arfaitement 
flm'de ,  quoiqu'un  peu  filant. 

Dissobuionê  taUnes.  Effets. 

1.  Hydrochlorate  d*or Aucun  changement. 

9.  Nitrate  d^argent Ni  précipité  ni  changement. 

3.  Perchlomre  de  mercure.     Aucun  cnangement. 

4*  Sur-sulfate  de  mercure*.     Aucun  changement. 

5.  Nitrate  de  mercure Un  coagnlom  hianc.  H  dis^ 

•  paraît  par  ^agitation  ; 
ma  is  il  se  re  prodoit  quan  d 
la  disssolution  est  très- 
étendue. 

fi.  Cyanure  de  mercure. . .. .     Devient  légèrement  opale,- 

mais  sans  précipité. 

7.  Nitrate  de  enivre. .....     Aucun  changement. 

8.  Sulfate  de  cuivre Aucun  changement. 

9.  Hydrochlorate  de  cuivre.    Aucun  changement  9  <{Uoi- 

que  rhydrochlorate  soU 
précipité  par  l'eau- 

10.  Ammoniure  de  cuivre.. .     Aucun  changement. 

1 1 .  Sulfate  de  fer. Aucun  changement 

Xa.  Hydrochlorate    de    pe-    Pendechangement^àmoin^ 

roxide  de  fer que  le  mucilage  ne  soit 

pins  concentré.  \ 
i3.  Nitrate  de  peroxid'e  de  fer.  Aucun  changement. 
i4,  Hydtochlorated'étaiu...     Aucuu changements 
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lif  HydrocUoraiedeperoxi- 

dc  d'étain* Aacan  changement  ^ 

16.  DeuiocUonire     d'étain.  Aocnn  chatfg^emeou 

17.  Dîtcale  de  plomb Ancan  changement» 

18*  SoQS-acéutede  olomb.,  Coagahim  a]x>ndanU 

19.  Acéute  de  plomb Ancon  changement. 

ao.  SalPate  de  zinc •  • .  Aacnn  cbangemenL 

31.  Nitrate  de  zinc Aucun  changement. 

23.  Hjdrochlorate  d'arsenic.  Ancnn  changement. 

25.  Oside  d'arsenic. ........  Ancnn  changement. 

34«  Tartrateantimonié  de  po- 
tasse... . , Derient  jaune,  nuis  sans 

précipité. 

aS.  Nitrate  dchismuth. Aucun  précipité ,  quoil{ne 

ce  sel  soit  précipité  par 
l'eau  pure. 

Ces  phénomènes  indiquent  qu'il  y  a  de  Taffinîté  entre  la 
(omme  ei  les  peroudes  de  mercnre  et  de  fer.  Otte  sub- 
txuice  parait  aussi  aToirde  Taction  sur  le  cuivre,  rantimoine 

^V^ÂSBOthy  car  elle  empêche  Teau  de  précipiter  ces  mé« 

tax  afbit  de  sons^sels. 

la  taUe  suivante  Contient  le  résultat  de  mes  expériences     Aeti«. 
lN>iirconoaitre  l'action  des  alcaUs  et  des  terres  sur  un  muci-  ^St^il^ 
«ge  dehi  même  force  que  celui  dont  je  m'étais  servL 

Diisokuiont,  Xfiis. 

Potasse* Aucun  précipité*  . 

Ammoniaque Aucun  précipité. 

Eau  de  chaux • .  •     Aucun  précipité. 

Eau  de  baritc Aucun  précipité. 

Eau  de  strontiane Aucun  précipité. 

Alnn • Aucun  précipité. 

Sulfate  de  magnésie Aucun  précipité. 

Potasse  silicée Précipité  blanc  ,  floconeux 

et  léger.  Le  liquide  con- 
serve sa  transparence. 

Potassse  aluminée.  ...•••.     Aucun  précipite. 

On  voit,  pdr  cette  table,  que  Fa  sih'ce  seule  forme  avec  la 
gomme  on  précipité  insoluble.  C'est  le  réactif  le  plus  délicat 

'  Lorsqroe  œ  ad  approche  dei^tet  gëlatineux  «  il  m  mniitfMt^  an 
pf^opité  ttocoDCUx^i  mai*  ce  même  précipiié  est  également  prodail 
pari^o  para. 
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que  faîe  rencontré  pour  recoonattre  la  présence  dé  la 
gomnië.  '       ' 

La  potasse  liquide  conTcrtit  d'abord  là  gomme  en  nbe 
snbstaoce  ((ui  ressemble  à  du  lait  caillé  ;  et  alors  elle  la 
dissout.  La  dissolution  est  transparente  et  de  couleur  légère- 
ment ambrée.  Si  on  la  garde  pendant  long-temps,  la  gomme 
se  précipite  de  nouveau  à  l'état  dé  lait  caillé.  L'alcool  pré« 
cipite  la  gomme  en  flocons  blancs  encore  solubles  dans  Teau  ; 
mais  elle  retient  fortement  la  potasse,  et  devient  beaucoup 
plus  friable  qu'auparavant.  L'eau  de  chaux  et  l'ammoniaqu» 
dissolvent  aussi  la  gommé';  et  on  peut  l'en  séparer  ensuite  | 
sans  qu'elle  ait  éprouvé  sensiblement  d'altération. 
juachaiBoa.  La  poudre  decbarbon'^  lorsqu'elle  est  mêlée  avec  une 
dissolution  aqueuse  de  comme,  lui  communique  une  couleur 
noire,  qu'on  ne  peut  faire  disparaître  en  filtrant  la  liqneur,  si 
.  œ  n'est  en  ajoutant  de  cette  poudre  en  très*grande  propor- 
tion. Dans  ce  cas  l'eau  passe  claire  ;  mais  la  gomme  est  rete- 
nue en  totalité  par  le  charbon.  M.  Lowitz  trouva  qu'il  Mait 
mêler  au- moins  i4  kilo^ammes  de  poudre  de  charbon  avec 
de  l'eau  contenant  environ  a8  grammes  de  gomme  en  dis- 
solution avant  de  parvenir  à  séparer  entièrement  la  gomme 
de.  l'eau  ". 
Vt$  «cidct.  Les  addes  végétaux  dissolvent  la  gomme  sans  altération  j 
les  acides  forts  la  décomposent. 

En  jetant  de  la  gomme  dans  de  Facide  sulfurique,  elle  noir- 
cit et  se  résout  bientôt  en'  d'autres  substances.  Suivant  les 
expériences  de  Hatchett,  il  se  forme  alors  les  0,29  de  char- 
bon, et  on  peut  y  découvrir  aussi  quelques  traces  de  tannin 
artinciel  *.  On  assure  qu'il  s'y  forme  également  de  l'eau  et  de 
Facide  acétique  '• 

Lorsqu'on  dissout  la  gommé  dans  Facide  hydrôchlorique 
concentré,  on  obtient  une  dissolution  brune,  qui  devient 
parfaitement transpairente quand  elle  est  étendue  d'eau,  et 
en  même-temps  il  se  forme  un  précipité  de  matière  char- 
bonneuse. Si  alors  on  sature  la  dissolution  avec  de  l'ammo- 
niaque, qu'on  l'évaporé  jusqu'à  siccité ,  et  qu'on  fasse  digé- 
rer le  résidu  dans  l'alcool,  ce  liquide  prend  une  couletur 

^  I 

»  Cr«ir*  Anoals ,  U,  167.  Engl.  Trans. 
'   •  Thirdi«erieB  of  cvpenmeiita  on  «rtificial  tanain.  PUL  Traaa* 
iBrC.  .  ...     i    j  :     ;  • 

•  Fôurctof. 
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Wooe ,  et  dissout  le  tout  h  l'exception  Snw  tris-petite  «|iiio« 
tité  d'bydrochlorate  d'ammonnùque.  La  gomme,  dans  cet 
eut,  a  midcpie  ressemUaHce  daôis  ses  propriétés  avec  ie 
ancre  ;  an-moins  quand  on  l^chaufife  elle  fond ,  et  donne 
une  forte  odeur  de  caramel. 

Le  chlore  tXMiTertit  la  gomme  enadde  cîtri<|ue^*snVatttles 
expériences  de  VaucfueUn  :  il  fit  passer  un  courant  de  vàpenr 
de  cUoredansime  dissoiotion •étendue  de  gomme  dansdereau 
distillée  j^dans  l'espace  de  qneiqnes  jours,  la  gomme  fnt  pres« 
qu'entièrement  cooYertie  en  acide  ;  et  il  reconnot  facilement- 

I  êàâe  citrique  parla formadoo de  sur-cttratedecbaux,  sohiUe 
dans  l'eau,  et  decomposable  par  Fadde  oxalique  '.En  chaufFant^ 
légéremeptracidemtriquesurdelagomme)usqu'à  ce  qn^il  l'ail' 
dissoute ,  et  qu'iljse  dégageunpeu  de  deutoxide  d'azote ,  la  dis-' 
solntioo  dépose  par  refroidisâemeDt  de  Tacide  saccbolactique. 

II  se  forme  en  même-temps  de  l'acide  maliqœ  ;  et  si  on  con« 
tinoe  de  chauffer,  la  gommeest  i-la  fin  changée  en  acide  oxa<^ 
Ikfue*  Ainsi  1  action  de  l'acide  nitrique  sur  la  gomoie  donne 
^âeukla  formation  de  trois  acides  ',  Nous  sommes  redevables^ 

)k  CnûÀahanLs  des  expériences  les  plus  précises  qui  aient 
élé  faites  sar  la  quantité  d'acide  oxabque  qu'on  peut  obtenir 
die  k  gammt  {iar  l' adde  nitrique.  Eo  mettant  en  digestion  3 1  ' 
granmes  de  gomme  avec  io6  grammes  dadde  nitrique,  il 
obtint  i4  grammes  d'hcide  oxalique  et  388  milligrammes 
d'oxftinte  de  (Àau  '  ;  il  ne  se  forme  poidt  de  tannm  ttpliû*' 
cjeLdans  ce  procédé  ^.  D  après  les  expériences  de  Fourcroy* 
et  de  Vauquelin,  la  quantité  d'acide  sacçhoUrciique  fournie 
ur  la  gomme  4  lofsquon  la  traite  «vec  l'ucide.nitnqtte,  Varié 
des  o,i4  aux  o,a6 '.. . . 

La  gomme  est  insoluUe  dans  Palcopl.  Lorsqu'on  ^ersc?  d.  raico^ 
de  Falcool  clans  du  mucilage ,  la  gomme  se  pi^ipite  immé*^ 
diatement ,  parce  que  l'af&iité  entre  -Feau  et  l'alcool  esl  pbxs 
grande  que  celle  qui  existe  entre  Teau  et  4a  gomme.  Dans  ce 
cas ,  la  gpcnme  est  à  l'état  de  fioçons  blatics ,  itous  '  et  ô^a« 
qpies^  La  gopme  n'çst  soluble  ni  dans  l'éther^  ni  dans  le» 


'  ■  Ano.  de  Chim.  VI ,  178.  Ces  propriétés  senle^  ne,ftt|fl&««îeot  ,paa 
povt  proarer  la  présence  de l*acide  citrique,  paiscju^oii  les  reôon- 
^iuaH  égalemeolrnBe.et'rAiitre  dans  l*acide  maliqoë* 

*  Fourcfoy* 

*  Rollo  ,  on  DîaHetes  ,  n.  45a. 

^-IhrfbcM. ,  Aiiditiom  «tperiments  on  «rtlficîal  unmo ,  PbiL 
Tcasf.   i8«5.  !  foorcrojr» 
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bufles;  mais  quand  ob  la  triture  avei:  un  peu  dlidSe,  elle 
rend  cette  substance  miscible  k  Tean. 
.  On  n*a  point  encore  examiné  Paction  des  bydrosulEEites  y 
des  sulfures,  des  phosphures^  et  de  la  plupart  des  sels,  swrU 
gomme. 

u  combine  La  gomme  et  le  sucre  s'unissent  facilement;,  lorsoii'oa 
«vtc  u  »ucrt.  ^}jj3Qm  ensemUe  Tune  et  l'autre  de  ces  substanœs  dans  reau.' 
Par  une  évaporatton  ménagée  on  obtient  une  substance  so-- 
,lide ,  parfaitement  transparente ,  qui  ne  cristallise  point.  Eo 
la  traitant  avecTalcool,  elle  devient  Uancbe,  opaque  et  molle. 
Le  sucre  est  dissous  en  plus  grande  partie ,  et  la  gomme' 
reste  unie  a  urie  petite  portion.  Cette  substance  a  une  saveur 
douceâtre ,  et  ressemble  beaucoup  en  apparence  à  la  sub* 
stance  dont  les  rayons  des  guêpes  sont  formés. 

Dfftnutïon       ^  *  Lorson'on  distille  la  gomme  dans  une  cornue,  on  a  pour 

^•rtmctiYt.  produits,  (Je  Teau  imprégnée  d'une  quantité  considérable  d'a- 
cide pyromnqueux,  acide  acétique,  combiné  avec  de  l'huile^ 
nn  peu  d*huile  empjreumatique,  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné.  « 

En  saturant  avec  la  chaux  l'acide  acétique ,  ainsi  obtenu ,  il 
se  dégage  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  avec  laquelle* 
cet  acide  était  combiné.  Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue 
laisse,  après  l'incinération,  un  peu  de  chaux  et  de  phosphate: 
de  chaux.  Cruickshanks,  a  qui  nous  devons  la  connaissance 
de  ces  faits ,  chauffa  par  degrés  jusqu'au  ronge  3i  gramlmes  * 
de  gomme  arabique  dans  une  cornue  de  verre  lutée.  Les* 
produits  furent: 

Adde  acéliqne,  mêlé  avec  de  l'huile..     i3,5ai  grammes» 
Charbon/ 6,2iS  ' 

.    ,      ^  Chanix  et  un  peu  rie  phosphate  de  chûtix.       0,647  '  *    . 

Hydrogène  carboné  et  gaz  acide  car*    <  » 

nique,..  •; 10,617 

3i,ooo 

L'acide  acétique  liquide éféit  en  quatitité  moindre  qu^  celle' 

Îue  l'on  obtenait  d'un  poids  égal  de  sucre,  dans  le  rapport 
ç  118  à  i5o.  Les  gaz  consistaient  dans^ près de-3  décmè*^ 
très  cubes  d'acide  carbonique  et  dans  5,6  décimètres  cubfss 
d'hydrogène  carboné  ^  compose  de  cinq  parties  de  charbon* 
sur  uiie  partie  d'hydrogène.  Lorsqu'oti  satura  Tacide  acétiquo* 
avec  la  chaux,  il  se  dégagea  de  rammoniaqne ^. 

*  ^oUo|  on  Diabc(e« ,  p  4^2. 
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B  parak ,  d'après  les  expérieDces  it  VatiqncKa,  que  k 
gomme  contient  aussi  des  traces  de  fer.  Cent  parties  de 
eomiBe  arabique  laissèrent,  après  rinciaération,  trois  parties 
de  cendres  blanches ,  qœ  étaient  principalement  composées 
de  carbonate  de  chaux  ;  mais  elles  contenaient  aassi  du  j»hos^ 
phate  de  chaux  et  du  phosphate  de  fer,  saos  aucun  indice 
d'akali  ou  de  soufre.  Vauquelin  conjecture  que  la  chaux 
dans  ta  gomme  est  ordinairement  comhiaée  avec  Ttcide  acé- 
tique j  et  peut-être  quelquefois  avec  de  Tacide  malique  '• 

Ce  n*est  qu'en  dernier  lieu  qu'on  a  acquis,  sur  la  compo-r 
aitibn  de  k  gomme ,  des  notions  qui  se  rapprochent  de  la 
prédsioii.  Gay-Lussac  et  Thénard,  qui  en  ont  tait  l'analyse 
CD  k  brnknt  avec  du  chlorate  de  potasse,  Font  trc«vée  con<* 
àsteren  .       v       ^ 

Oxiçène  •...•••«       50,84* , 

Carbone... 42^23. 

.    Hydrogène. . , . .  ♦        6,9?  ^ 

1 00,000  ■♦ 
^cndius,  qui  analysa  k  somme  par  un  procédé  de  même 
genre )  mais  un  peu  modifie,  reconnut  que  sa  cénfttiliition 
était  de  j 

Oxieène.. ....«       5i,5o€":  •  * 

Carbone 4>«9o6      c;J.;     • 

Hydrogène...  ••       .6,788       .iru        i 

10,000  •«  1'  '-  ' 

Afin  de  pouvoir  déterminer  le  nombre  équivaléài  pour  le 

?oids  d'un  atome  de  gomme  ^Bérzelius,  après  avojr  rHelé  d<es 
ammomaque  caustique  avec  une  dissolution  bouitlante  d^ 
comme,  nt  un  mékoge  de  ce  liquide  avec  une  disèolution 
également  bouillante  de  sous^nitratc  de  plomb,  il  se  nroduisit 
QD  précipité  qui ,  lavé  et  séché ,  était  un  composé  de  gomme 
et  aoxiae  de  plomb.  Les  parties  constituantes  de  ce  cçmposéi 
analysé  par  Berzellus ,  étaient } 

Gomme.. 61^7,5. . . .  ^  ioo  ,         • 

Qxide  de  plomb.    38,25...,       62,  io5 

.       ,        100,00 1 

.  •  Aan.  de  Chhn,  UV,  3ia, 

*  Recherches  physico-diimlqaes ,  U,  390. 

*  ilBnatfvf  PfattotephT,  V^'^T^f  -.  ..       _     .. 
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'  Si  noQ8  supposons  que  ce  composé  coa'sistè  daDS'im  hiôm^ 
de  gomme  uni  à  un  atome  d'oxUfe  de  piomb,  le  poids  d'an 
atome  de  gomme  sera  a3,54a.  Mais  si  le  gommate  coptient 
deux  atomes  de  gomme  unis  à  tm  atdme  aoxide  de  plomb 
(  ce  qui  peut  être  le  cas  ) ,  alors  uu  atème  de  gomme  pésem 
1 1 ,2^  I .  Je  suis  plus  disposé  à  adopter  ce  deniier  uooibre  pour 
le  poids  d'un  atome  de  gomme;  parce  qu'elle  semble.se  rappro» 
cher  de  très-près  du  sucre  dans  ses  propriétés,  et  qu'elle  parait 
susceptible  a  être  très*facilement  convertie  en  sucre  par  le  pro* 
'  cédéaelay^étation  ;  d'aprèscela  ilsemble  aussi  que  la  compo* 
aitionde  la  gomme  et  du  sucre  ne  diffèrent  pas  beaucoup  lune 
de  Tautre*  Mais  si  le  poids  d'un  atome  de  gomme  est  de  i  t,a5o 
(  difieram  matérielleaient  du  nombre  précédent),  sa  com- 
position ,  indiquée  par  l'analyse  ci-dessus,  doit  être  de . 

S\  Atomes  t>xigène.. .  ==  6    53,33 

6  Atdmes  carbone. . .  =  4«5 4o,oo 

6  Atomes  hydrogène.  =  0,76  .,.     6,67 

,^  ii^aS     100,000 

;;  Alors  le  sucre  ne  différerait  de  la  gomme  que  par  un 
atome  d'eau  de  moins  ;  d'où  il  suit  qu'un  atome  de  sucre  -4<;    \ 
un  atome  d'em  constituent  un  atome  de  gomme. 
E^àcM.     -*   4*  ^^^  espèces  de  gomme ,  déjà  connues,  sont  en  très-grand 
nombre,  et  H  est  probable  que,  par  des  recherches  encore 
plus  suivie  sur  les  substances  végétales,  on  en  découvrira 
de  nouvelles.  Les  plus  remarquables  parmi  ces  espèces  sont: 
]gL0Ofnfne  arabique ,  lagom/^e  du  Sénégal^  la  gomme  guttm 
(  kuteera  ), 
ç^^^^j^        La  gomme  arabique  exsude  du  mimosa  nilotica  et  d'autres 
arabiqa*.    espèccs  ^c  mimosa.  Cest  la  gomme  décrite  dans  la  première 
partie  de  cette  section. 

5  •  La  gomme  du  Sénégal ,  apportée  de  File  de  ce  nom  sur  la 
u  uS^.  èôte  d'Afrique,  remplace  communément  la  gomme  arabique 
dans  les  magasins  on  on  l'achète.  C'est  l'espèce  employée 
principalement  parles  manufacturiers  de  toiles  peintes.  Elle 
est  généralement  en  plus  grandes  masses  que  la  gomme  ara- 
bique, et  sa  couleur  eâ  pli!^  fbncée*;  mais  sous  d'autres  rap< 
Hl^Trl^ltS^  propriétés  sont  les  mêmes. 

6.  La  gomme  gutteesl  le  produit  du  stertulia-urens,  arbre 

^  Lfirls  y  Na«maiiii's  Chem.  p.  aSa. 
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qn  croit  dans  llodostan  '  ;  et,  comme  elle  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  gomme  adragante ,  on  l'apporta  eu  Ao- 
gleterre  ^  en  cpantités  considérables,  pour  la  substituer  à  celle- 
d  ;  mais  les  tentatives  à  cet  égard  furent  sans  succès.  La 
seule  description  de  cette  gomme ,  oue  je  connaisse ,  est 
celle  donnée  par  M.  Cowie ,  dans  nn  des  volumes  de  la  So- 
ciété des  Arts  *.  Elle  est  en  gouttes  ou  en  petits  morceaux  à 
crosses  rides ,  sans  odeur ,  sans  saveur ,  et  le  plus  ordi- 
nairemeot  transparens.  Mise  dans  Tean ,  die  se  forme  à  la 
longue  en  une  pulpe  ou  gelée  comme  la  gomme  adragante  ; 
mais  si  on  la  broie  bien  dans  un  mortier^  et  qu'on  la  fasse 
bom'Uir  dans  Peau  pendarit  i5  minutes  en  agitant  continuelle- 
ment, elle  se  dissout  en  totalité.  Une  cuillerée  a  thé  de  cette 
emdre,  donne  à  Teau  la  consistance  du  sirop  de  capillaire, 
ans  rinde  on  s'en  sert  pour  la  peinture  des  toiles.  On  la  fait 
aussi  entrer  «ians  la  comj^sition  de  certains  vernis ,  et  c'est 
un  des  ingrédiens  d'un  médicament  renommé  dans  le  pays 
pour  le  traitement  des  chevaux  '• 

7.  UBarrovir,  et  d'autres  probablement  aussi,  ont  ob-'    puntn 
-  «cn^«^  toutes  les  plantes  qui  fournissent  de  la  gomme  ont  ^u^*^S°^ 

One  écorce astringente  ^;  On  a  cité  dans  la  première  partie     , 

dfc  cette  section  presque  tous  les  arbres  connus  qui'  fournis-       .  _  ^ 

seof  de /a  gomme. 

8.  La  gomme  est  un  aUraent  nutritif,  qboique  d'après  les'     VMfttl- 
expériences  de  Magendie,  elle  ne  paraisse  pas  pouvoir  par  ^ 
elle  -  même  entretenir  la  vie  -,  mais  on  Tenlploie  i^ement 
comme  td ,  excepté  lorsqu'elle  est  \  l'état  de  mucilage.  On 

s'en  sert  fréquemment  aussi  comme  d'une  pâte  et  pourdonner 
de  fapprèt  \  la  toile.  Les  fabricans  de  toiles  peintes  l'em- 
I^oîent  en  grandes  cpianthés  pour  donner  à  le^rs  couleurs  le 
degré  de  consistance  nécessaire.  C'est  par  la  même  raison 
qu'on  la  fait  entrer  dans  la  composition  de  Tencre.  En  mé- 
decine die  forine  la  base  de  beaucoup  de  mixtions* 


•  Kozbnrg ,  NTch<ds<m*8  Jonrn.  VU  ,  3ox. 
»  TfichoUon't  Journ.  VII ,  3oi. 
>  Cowie ,  PHcbolson's  \hià, 
4  Tratels  in  Soath  ACrica. 
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SECTION  V. 

Du  Muqueux. 

Les  substances  auxquelles  je  donne  le  nom  de  muqueux^ 
ont  été  considérées  jusqu  a  présent  comme  des  variétés  de 
gomme.  Mais  les  expériences  du  docteur  Bostock  ont  fait 
"voirque  leurs  propriétés  diffèrent  assez  de  celles  de  la  gomme, 
pour  mériter  une  place  séparée  copame  principes  végétaux 
particuliers.  Ces  substances  sont  extrêmement  nombreuses , 
comme  existant  dans  les  racines,  les  feuilles  et  les  graines 
d'une  grande  variété  de  plantes.  On  ne  les  trouve  jamais,  ou 
que  trés^rarement  séparées  spontanément  ;  mais  on  parvient 
à  les  extraire  des  plantes  qui  les  contiennent ,  et  on  peut  les 
obtenir  ainsi  assez  pures.  Comme  il  n^en  a  été  encore  exa- 
miné jusqu  a  présent  qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  et  que 
nous' sommes  incertains  jusqu  a  quel  point  leurs  propriétés 
s  accordent ,  nous  les  rapportons  toutes  à  une  seule ,  par 
analogie, 
niiimciw  ^^  muqueux,  que  fournit  la  graine  de  lin,  est  un  des  plus 
*éî  CS!^*  purs.  Le  4iM;:teur  Bostock  l'obtenait  en  faisant  infuser  de  ces    l 

f;raines  dans  dix  fois  leur  poids  d'ean.  Cette  infusion  avait  ; 
a  consistance  du,  blanc  de  IVBttf,  et  les  qualités  visqueuses  \ 
du  mucilage  dé  gomme  arabique ,  et  elle  lui  resseml»lait  par 
sa  saveur,  et^on  aspect.  Lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'alcopl, 
Ifi  muqueux  est^preapité  en  flocons  blancs;  mais  le  liquide 
ne  devient  poiut  opaque  et  laiteux  comme  le  mélange  du 
mucilage  de  gomme  arabique  avec  TalcooL  L'acétate  de 
plomb  donne  li^eu  à  un  précipité  copieux  dense.  Le  suracé* 
tate  de  plomb  et  Thydrochlorate  de  peroxide  d'étain  ,  don- 
nent de  l'opacité  ao  liquide  et  le  précipitent  aussi.  Le  nitrate 
de  mercure  oecasionne  un  précipité  trés-léeer,  taudis  que 
Thydrochlorate  d'or,  le  sulfate  de  peroxide  de  fer  et  la  po- 
tasse silicée  ne  produisent  aucun  effet  sensible  quelconque-. 
L'infusion  de  noix  de.galle  ne  fait  çpt^ouver  au  Uquide  aucun 
changement  '^. 
^^^^  Le  docteur  Bostock  obtint  des  graines  de  coing  et  de  la 
▼tfi^iét.     racine  de  Pbyaciqthe ,  des  dissolutions  de  muqueux  qui  ma* 

>  Bostock ,  Kicholson*«  Joam.  X VUI ,  Si. 
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IHtestMDI  les  propnétët  ci-dcdsiis  tv«€  ^nelqvts  anabces 
de  difCérence.  Le  iniM|iieiix  des  grâioes  de  coing  était  coa«> 
plé  par  le9  acide»  et  par  la  plupart  defr  tels  mëtiiUiques ,  et 
k  muqneox  proTeùiut  de  loyacimbe ,  était  précipice  par 
riiifmion  de  noix  de  galle.  <]îes  dîiTérences  éuient  proba* 
bleinem  does  à  la  présence  de  corps  étrangers ,  tels  que  la*> 
BiidoD,  le  gluten,  etc. ,  avec  lesqueb  il  arrive  cpie  dans  ces 
cas  le  mumieux  est  mêlé ,  et  dont  nous  ne  connaissons  aucua 
moyen  de  le  séparer  complètement. 

Le  muqueux  est  contenu  dans  les  racines  et  les  feuillet 
d'un  très-grand  nombre  de  plantes.  Presque  toutes  Ie^X2çi|%£^ 
bulbeuses  et  les  feuilles  charnues  eu  fournissent.  Telles  que , 
tar  exemple ,  les  racines  de  Vhy^tcinthus  nonscriptus  et  de 
althea  officinalis  ;  les  feuilles  de  ïalthea  et  de  la  malva* 
silpesfrisj  de  beaucoup  de  fucus ^  et  du  plus  grand  nombre 
deslicbens  ;  les  graines  du  Im ,  du  coing,  du  fénogrec,  etc. 
Les  bulbes  de  l'hyacintbe  contiennent  une  asset  grande 
^mité  de  muqueux  pour  qu'étant  desséchées ,  on  pinsse 
Va  employer  pour  remplacer  la  gomme  arabique.  Ce  fut 
^IViOBas  WiHis  '  qui  le  premier  fit  connaître  ce  &ît.  11 
.trouva,  depois,  qu'on  pouvait  aussi  substituer  à  la  gomme 
ênbiqae^  pour  tous  les  cas  on  on  eo  fait  usage ,  les  racines 
de  le  sqaiUe  printannicre  ,  du  lis  blanc  y  de  la  grande  cont- 
ioade  et  dn  saiep  *.  On  peut  extraire  de  la  ulopart  des 
Ijdiens  fibreux  un  muqueux  qu'oti  pourrait  également  em» 
pk^er  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  i  se  servir  d'une  dissolution 
dégomme.  Georgi  publia  ce  fait,  qu'il  avait  reconnu  le  pre* 
mier ,  dans  une  dissertation  sur  ce  sujet ,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  rAcadémie  de  Pétersbourg,  pour  1779';  les 
expériences  de  Georgi  furent  répétées,  en  les  variant,  par 
Amoreux ,  qui  fit  connaître ,  en  1787  ^ ,  le  résultat  de  set 
essais. 


•  Pbn.  Mag.  XV,  i8o3. 

•  fficholsoo's  Joam.  IX,  a33. 

•  Les  lichens  qu'il  employa  éuicDt  les  farmae€us,  gUmettè^  phy* 
$od€s  €t  pulmomariuM.  .      ,        .  ^ 

»  VAcadénde  de  Lyon  proposa  pour  sujet  de  prix ,  tn  1786 ,  une 
^bsettBtion  sar  le»  liofieiM.  £U«  approuva ,  et  fit  publier  eo  178^,  ltê> 
■trms  mémotrea  de  Willemet,  Amoreux  et  Uottman.  Les  lictiena 
«Éaminës  par  Amoreux,  et  qu'il  reconnut  être  susceptibles  de  four- 
nie île  la  gomme,  étaient  les  pulmonarius ,  prunûitri^  islandicus  ^ 
tmuu  f  capcraUis  fraxineus»  Son  mémoire ,  p.  96. 
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Hbflfami  ^itMTva  aussi  de  la  gomme  en  aboodaD<te  dasf 
beaucoup  de  licheDS  '.  Lord  Dnodooaid  imagina  ,Ue  pre* 
nier,  d'appliquer  cette  découverte  à  quel<^'oD|et  d'utiUté. 
Lorsque  durant  la  dernière  guerre,  fe  prix  de  la  gomme 
devÎDt  trèsnélevé ,  ce  lord  suggéra  aux  imprimeurs  anglais 
en  calioots  y.Fidée  de  substituer  les  lichens  à  la  gomme,  et 
ils  en  firent  un  très-grand  emploi. 

La  qualité  mUdlagineuse  des  fucus  on  varechs,  parait  être 
encore  supérieure  à  celle  des  lichens ,  quoique  le  mucilage 
qu'on  en  obtient  ne  réussisse  pas  aussi  bien. 


SECTION  VL 

De  la  Gelée. 

rr^paraUos;  Si  Tou  exprime  le  suc  des  mûres  ,  des  groseilles  et  de 
beaucoup  d'autres  fruits  parvenus  à  leur  état  de  maturité, 
et  qu'on  le  laisse  pendant  quelque  temps  en  repos,  il  se 
coagule  ^  en  partie  ,  en  une  substance  molle  et  tremUante 
bien  connue  sous  le  nom  de  gelée.  Si  après  avoir  décanté  la 
partie  qui  n'a  pu  se  coaguler,  on  lave  le  coagulum  avec  une, 
petite  quantité  d'eau,  on  obtient  une  gelée  qui  se  rapproche 
de  l'état  de  pureté» 

Propriétés.  Dans  cet  état,  la  gelée  est  presque  sans  couleur  ,  à  moins 
<iu'elle  ne  conserve  la  teinte  ae  la  matière  colorante  particur 
lière  du  fruit.  Elle  est  d'une  saveur  agréable  et  d'une  con* 
fiistance  tremblante.  Elle  se  dissout  i  peine  dans  Teau  froide, 
mais  très-facilement  dans  l'eau  chauae  ;  et  par  le  refroidis* 
sèment,  cette  dissolution  se  prend  de  nouveau  sous  forme 
de  gelée  *.  Si  Ton  fait  bouillir  pendant  long-temps  la  disso- 
Intiou ,  elle  perd  la  propriété  de  se  gélatiniser  en  refroidis- 
sant, et  devient  analogue  au  mucilage'.  C'est  par. cette 
raison  qu'en  faisant  de  la  gelée  de  groseilles ,  ou  toute  autre 
gelée ,  si  la  quantité  de  sucre  qu'on  ajoute  ne  sufSt  pas  pour 
absorber  les  parties  aqueuses  du  fruit,  et  que  par  conséquent 
il  devienne  nécessaire  de  faire  bouillir  long-temps  le  b'quide 
pour  le  concentrer ,  le  mélange  perd  souvent  la  propriété 

*  HofiTmati^s  Memoirs ,  p.  aS  et  sntfantes. 

•  Vauquelin,  Aaxt.  de  Ghîm.  VI»  98a« 
î  Ihid.  V,  100. 
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4e  se  prendre  en  gelée ,  et  en  conséquence  la  geUe  est  qian- 
qoée*. 

La  gelée  se  combine  facilement  avec  les  dcalis.  L'acide 
nitri^e  la  convertit  en  acide  oxalique ,  sans  ancun  dégage* 
ment  sensible  de  gaz  asote  *  ;  lorsqu'on  la  desséche ,  elle 
devient  transparente  ^  A  la  distiUation  elle  foomit  beanconp 
d'acide  acétique,  une  petite  (piantité  d'huile ,  et  à  peine  00 
f  ammoniaque  \ 

La  gelée  existe  dims  tous  les  fruits  acides ,  teb  «foe  les 
oranges^  les  cûroos,  les  groseilles,  etc.  Si  on  laisse  lea 
sucs  de  ces  fruits  se  convertir  en  gelée,  et  qu'on  les^  verse 
alors  sur  un  tamis,  l'acide  filtre  peu-a-peu  à  uavers,  et  se 
sépare  ainsi.  On  lave  ce  qui  reste  sur  k  tamis  avec  uapen 
d'eau  froide,  et  oo  le  iait  sécher.  Ce  résidu  diminue  peu-à^^ea 
de  folame,  et  il  se  durcit  en  nue  masse  transparente  et  cas* 
santé  ayant  ta  plupart  des  propriétés  de  la  gomme.  Peut-étre|, 
alors,  la  gelée n'est-elle-antre  chose  oue  de  lagooune  en  état 
de  coiabinaison  avec  un  acide  végétaL 

SECTION  VIU 

Khprotk  fit  mention ,.  pour  la  première  fois ,  en  i9o^^  de  VkuMm 
cette  substance  qu'il  trou^adans  une  exsudatiotispontanéede 
tonne  ^  Ette  fiu  observée ,  en  i^io,  par  Beraeuus  dans  ses 
expériences  sur  l'écerce  du  pins,  et  Le  ^mn^uioa  ^  tlfiit  rendu 
confite,  le  lo  décembre  iSia,  à  la  bociété* Royale  de  Lon- 
dres, d'une  suite  d'expériences  sur  Texsudatien  provenaot 
deronne^qne  Klaproth  avoit  exaounée.  Ces  expériences 
avaient  été  faites  par  Smidison,  dontlapfédsion  est  bien 
connue  '.  Denx  ou  trois  )oors  avant  le  lo  décembre ,  fa- 
vais  &it  insérer  dans  le  premier  numéro»  des  Annale  cf 
Fhiiùsophy,  une  suite  d'expériences  sur  une  exsudation  de  " 
fenne  commun,  recueillie  à  Pljrmoutb  par  M.  Coulson*.  Le 

m ^ 

'  Vanoudin.  Aon.  de  CIûa*  V.  ^oa. 

» /Ai57vi,a8a. 

»  ibià.  V,  lo*. 
V  *  nid,  VI,  ^86. 
V  Cchlen'R  Journ.  IV,  Sao. 

.•Aftandiingîi»,  m,347. 

IPWl.  Trans.  i8i3.  p.  64. 

*  AooaU  ol  Philosopby,  I^  a3« 
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résditt  de  mes  expériences  se  rapprocbait  de  très-près  de  celui 
des  expériences  de  Smithson;etce8  résultats  faisaient  voir  que 
fulmine  ne  jonissait  pas  des  propriétés  extraordinaires  que 
Klaproih  lui  avait  attribuées.  J'examinai  depuis  des  variétés 
d'nhmne  provenant  du  cbéne,  du  charme  et  du  maronnier 
dinde,  et  je  fus  assez  heureux  pour  recevoir  du  docteur 
Leach  un  échantillon  de  cette  substance  à  l'état  de  pureté  *• 

p«  l'écorce.  Il  parait,  d'après  les  observations  de  Berzelios ,  que  Fui-* 
mine  forme  une  partie  constituante  de  l'écorce  de  presque  tous 
lesarbres.Si  l'on  fait  digérer  l'écorce  d'abord  dans  l'alcool,  et 
ensuite  dans  l'eau  froide,  on  peut  obtenir  l'ulmine  presque  pure 
en  mettant  en  digestion  l'écorce  ainsi  traitée ,  dans  de  Veau 
chaude ,  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  potasse  *• 
Les  propriétés  de  Fulmine  sont  les  suivantes  : 

propriétét.  1.  Sa  coulcur  ost  le  brun  foncé  I  presque  noir.  Elle  est 
presque  insipide  et  inodore. 

2.  Elle  se  dissout  lentement  et  en  petite  quantité  seule- 
ment, dans  l'eau  et  dans  Falcool.  La  dissolution  est  d'un  brun 
yiie  et  sans  saveur.  La  dissolution  aqueuse  d'ulmine  est  diffici- 
lement précipitée  par  aucun  des  sels  ui^talliques,  exceptés  le 
nitrate  de  peroxide  de  mercure  et  Facétate  de  plomb.  Ces  sels 
occasionnent  l'un  et  l'autre,  dans  cette  dissolution,  i 
en  flocons  bruns.  La  dissolution  d'ulmine,  dans  1 
précipitée  en  i>nin  foncé  par  les  sidCates  de  fer  et 

3.  Lorsqu'oo  verse  une  dissolution  faible  de  carbonate  de 
puasse  sur  de  Fulmine ,  il  se  produit  immédiatement  une  dis*» 
solution  d'un  brun  foncé.  L'ulmine ,  telle  qu'elle  exsude  de 
Forme ,  e^t  preique  toujours  accompagnée  d'une  certaine 
quantité  dr  carbonate  de  potasse;  c'est  par  cette  raison  qu'elle 
se  dissout  si  facilement  dans  Feau. 

Cette  dissohtion ,  en  supposant  que  le  carbonate  de  po* 
tasse  soit  dans  la  proportion  des  o^feo  du  poids  de  Fulmine  ^ 
est  de  coukm-  brune.  Elle  n'est  pas  du  tout  mucilaginense  ou 
gluante,  et  elle  ne  peut  servir,  comme  la  dissolutten  de 
gomme  dans  Feau,  à  coHer  ensemble  des  morceaux  de  pa- 

1>ier.  La  dissolution  aquense  d'ulmine  n'est  précipitée  ni  par 
a  gélatine,  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ou  Fhydro- 
cjanate  de  potasse.  Le  sulfate  de  fer  y  occasionne  un  pi  éci*- 


lomb.  Ces  sels    l 
1,  unprécipité     \ 
is l'alcool,  est      \ 
et  de  cuivre.         > 


Ansalt  of  Philosophj,  11,  1 1 ,  ^'î,  3916. 
Jkùl,  il,  314. 
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pité  «boBdaaf  )  brao  dans  qQek|aes  cas  et  vert  dans  d'à 
L'acide  nitrique  doone  lieu  à  un  précipité  bran  roogefttre 
ea  satorant  la  potasse  oui  tient  rultnine  en  dissolution.  L'al- 
cool d'j  produit  point  ae  précipité  ;  mais  Tuloune  est  précî* 
C'tée  par  tous  les  acides.  Dans  cet  état  elle  est  de  couleur  àb 
iffle  ;  mais  après  «{u'eUe  a  été  séchée ,  eUe  n'est  seoiiblemeni 
soluble  iti  dans  l'eau  ni  dans  l'alcool. 

4  L'oluioe,  lorsqu'elle  est  chauffée  se  boorsonffle,  prend 
feu ,  mais  eUe  ne  fond  pas.  L'odeur  qu^elIe  exhale  n'a  pa$  b 
moindre  ressemUance  avec  ceHe  de  caramel. 

L'olmine  semble  avoir  été  confondue  jusqu'à  présent,  par 
krdttmistes,  arec  Vea^tmaiff.  Dans  beaucoup  de  cas,  elle 
a  passé  pour  du  tannin. 


SECTION   VIIL 

JDes  Matières  colorantes^ 

l«s  principes  colorais  des  Tégétaux  sont  en  si  grand 

,'   nombre,  et  avec  tant  de  propriétés  diverses ,  qu'ils  forme- 

'   Ttmtwk  suite  une  partie  très^tendue  de  la  cnîmîe  végé- 

taie,  mais  jusqu'à  présent  on  en  a  obtenu  si  peu  à  l'état  isolé^     ^ 

pour  les  soumettre  i  un  examen  cbimiaue,  qu'on  essaierait  en 

▼ain  de  donner  une  description  particulière  de  cbactm  des 

grincipes  coloraos  des  végétaux  ;  je  me  bornerai  donc  i  ne 
ire  mention  que  de  ceux  des  principes  suivans ,  dont  les 
propriétés  ont  été  plus  spécialement  recherchées» 

/.  Polychroîte. 

Cette  substance,  qui  constitue  lamatièrecotoTanteduc/ncor 
sativus  ou  safran ,  est  ceHe  qu'Hermsbtaedt  considéra  comme 
de  l'extractif  pur.  Ses  propriétés  furent  examinées,  en  i8f  i, 
par  Bouillon-Lagrangeet  Vogel^,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  poljchrofte ,  à  raison  des  différentes  nuances  de  couleurs 
qu'elle  est  susceptible  de  prendre.  « 

On  obtient  cette  substance  lofsqn'aprjs  avoir  évaporé  >  M/Amioa. 
jusqu'à  coBsisiancede  miel,  «oe  infusion  de  safrén  dans  Feaiil, 
fi^  fait  digérer  h  résidu  de  Févaporation  dans  de  Paicool 
Yme  pesanteur  spécifique  de  o,SkH> }  od  fihre  la  dissolt}* 
0^  et  on  révapore  à  siccité.  La  masse  sèche  est  la  poly- 

.♦  Aon.  de  Cliim.'LXXX,  188. 
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cbroïtè  k  Vital  de  pureté.  Les  propriétés  de  cette  sidbtance 
sont  les  suivantes. 
ffhwriétéi.  Sa  couleur  est  d*uD  jaÙDe  intense.  Exposée  à  Tair ,  elle 
attire  l'humidité  et  y  devient  un  liquide  vis({ueiix.  Elle  est 
trés-soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  mais  elle  est  insolu- 
ble, on  se  dissout  à  peine  dans  l'éther  sulfarique. 

La  dissolution  .aqueuse  de  cette  substance,  exposée  aux 
rayons  solaires,  devient  incolore,  et  la  couleur  jaune  ne 
peut  plus  être  rétablie;  d'où  il  suit  que  la  polychroïte«st  dé* 
truite,  ou  au-moins  qu'elle  est  altérée,  dans  sa  nature ,  par 
l'action  des  rayons  solaires. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  polychroïte ,  la  liqueur  prend  une  couleur  Ueu 
indigo  foncé  qui  passe  par  degrés  au  lilas.  Le  même  change- 
ment est  produit  par  racide  sulfurique  dans  la  dissolution 
alcoolique  de  cette  substance. 

L'aade  nitrique  donne  une  couleur  verle  aux  dissolutions 
aqueuse  et  alcoolique.  L'addition  d'un  peu  d  eau  fait  dispa- 
raître  ces  couleurs ,  et  lorsque  la  proportion  d'acide  est 
auemeutée ,  il  s'y  manifeste  d'autres  nuances. 

Le  chlore  détruit  entièrement  ' 
Le  sulfate  de  fer  y  produit  un  ] 
de  chaux,  un  précipité  jaune  ; 

rouffe.  Le  sons-acétate  de  plomb  donne  lieu  à  un  précipite  de 
couleur  de  safran.  L'acétate  de  plomb  n'en  produit  aucun  ;  mab 
avec  le  nitrate  de  mercure,  il  se  précipite  une  poudre  rouge. 

La  polyçhroite  est  insoluble  dans  les  huiles. 

Cette  matière  colorante  donne  a  la  distillation  une  eau 
acide,  une  huile  d'un  jaune  citron  ,  à  laquelle  succède  une 
huile  plus  colorée,  et  presque  brune.  H  se  dégage  en  même- 
temps  des  gas  acide  carbonique  et  hydrogène  carboné.  Lors- 
.qu'on  ealcine  ie  charbon  ^i  reste ,  avec  de  la  potasse ,  il 
se  forme  nne'portion  d'acide  hydrocyaniqoe. 

//.  Mématine, 

Cette  sul^tance  est  la  matière  colorante  de  Xhmmatùxyon 
campechianium  ou  bois  de  çampèche ,  si  universellement 
connu  comme  substance  tinctoriale.  Les  propriétés  de  cette, 
matière  colorante  furent  reconnûtes,  en  1 81  a,  par  Chevreuil 
qui  lui  donna  le  nom  sous  Ijequel  nous  la  désignons  ici*^.  # 
•    -  *      , 

♦  Ann.d^Chim.  LX?(XÎ,  12S,- 
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On  peut  8ç  procurer  f  béautine  en  procédant  «ioâ  qu'A  ' 

soit. 

Or  ftttdigérer  pendant  qiie1<{iie8  heoresleboisdecampècfae 
€0  poiidre ,  avec  de  Fean ,  à  la  température  de  5o  oegrés 
centigrades  ;  on  filtre  dors  la  lN|neur ,  et  après  m'elle  a  été 
évaporée  à  siccité,  on  met  pendant  on  jour  entier  te  résidu  en 
digestion  dans  de  l'alcool  d'nne  pesanteur  spédfioue  de  0,837. 
Après  avoir  filtré  cette  liqueur  alcodique,  on  la  ooncentre 
par  éraporatimi;  on  y  ajoute  alors  un  peu  d'eau  ;  et  PeTa- 
poration  étant  poussée  encore  un  peuplas  loin ,  on  abandonne 
L  liqueur  i  elle-même.  D  s'j  dépose  en  grande  quantité  des 
cristaux  d'bématine  ,  qui,  étant  lavés  à  l'alcool  et  séchés, 
peuveot  éûre  considérés  comme  étant  l'hématine  à  l'eut  de 
pureté. 

L'hématine,  aÎDsî  préparée,  est  en  petits  cristaux  brillans,  i**^"^^ 
de  couleur  d'un  blanc  rougeatre,  légèrement  astringente ,    . 
wnère ,  et  d'une  saveur  acre. 

X^eaabooillante  dissout  facilement  l'hématine,  et  se  colore 
;  eûimtonp  orangé,  qui  passe  au  jaune  par  le  refroidissement 
'  delà  dissotoiion ,  mais  qu'op  fait  reparaître  en  la  chauf&nt. 
£9  évaporant  cette  dissolution,  Inématine  cristallise.  Si 
ODjajoote  un  acide,  elle  est  rendue  jaune  d'abord,  purs 
rooge.  Cependant  l'acide  sulfureux  détruit,  par  degrés,  en- 
Chèrement  la  matière  colorante ,  s'il  reste  pendant  assez  long- 
temps en  contact  avec  elle.  La  potasse ,  la  soude  et  l'am-^ 
moniaque  font  prendre  à  la  dissolution  d'hématine ,  une  cou- 
leur d'un  ronge  pourpre ,  qui  devient  d'un  bien  violet,  si  Ton 
ajoute  de  ces  alcalis  avec  un  grand  excès;  cette  couleur  psse 
oksuite  au  rouge  brun ,  et  à  la  fin ,  au  brun  jaunâtre.  L'héma- 
tine est  alors  décomposée,  et  sa  couleur  ne  peut  plus  être 
rétablie  par  l'addition  d'acides.  Les  eaux  de  barite,  de 
strontiane  et  de  chaux ,  produisent  les  mêmes  effets  ;  seule- 
ment elles  précipitent  peu- à -peu  l'hématine  de  sa  dissokr** 
tion. 

Si  Fon  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfurîque  dans 
une  dissolution  aqueuse  d'hématine ,  cette  dissolution  prend 
\  jpe  copieur  jaune ^  qui  disparaît  dans  l'espace  de  peu  de  jours. 
Ul^  oxides  de  plomo ,  d'étain ,  de  fer^  de  cui vc^ ,  de  nickel  > 
dir«înc,  d'antimoine  et  .de  bismuth,  s'uDissent  à  rhématine 
fnk  colorent  en  bleu  avec  une  nuance  de  violet.  Le  pcroxide 
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d^étani  Èi^it  sur  elle  comme  le  font  les  acides  mioeraox.  La 
colle  forte  la  précipite  eo  flocons  rougeâtres. 
Antm  «pècM.  Outre  ces  matières  cotorantes ,  il  y  en  a  plusieurs  autres , 
telles  ^ue  la  garance ,  le  touroesol,  etc.,  qui  mériteraient  ui» 
descriptioQ  particulière*.  Mais  comme  ces  substances  n'ont 
pas  encore  été  analysées,  et  que  leur  principe  colorant  n'a 
poùn  été  obtenu  isolé ,  |e  pense  qu'il  est  plus  convenable 
d'en  remettre  l'exposé  au  chapitre  suivant. 

L'indigo,  qui  a  été  suffisamment  examiné  pour  que  les  pro* 
priétés  qui  lui  sont  propres  aient  été  reconnues ,  semble ,  k 
raison  de  sa  grande  importance ,  devoir  être  rangé  comme 
un  prindpe  végétal  particulier. 


•  SECTION  IX- 

J^es  Principes  aikers. 

Fianitt  Paemi  les  substauccs  végétales,  il  en  est  beaucoup  dont  la 
^  u  priocip*  saveur  est  extrêmement  amere ,  et  c  est  par  cette  raison  qu  on 
*^''  les  emploie  en  médecine,  qu'on  s'en  sert  daos  les  brasse- 
ries ,  etc.  On  compte ,  entre  autres,  comme  substances  amèreS|  V 
le  bois  du  quassia  amara  et  excelsay  les  feuilles  de  Vhumu*'  \ 
lus  lupulus  ou  houblon,  les  racines  de  X^gerUiana  lutea,  \ 
ou  gentiane  commune,  l'écorce  et  le  bois  du  spardum  scopa* 
rium  ou  genêt  commun  à  balais;  les  fleurs  et  les  feuilles  de 
\ anthémis  nohilis  OU  camomille  ;  et  beaucoup  d'autres  sub* 
stances.  Ces  corps  doivent  leur  saveur  amère  à  la  présence 
de  substances  végétales  particulières  qui  diffèrent  de  toute 
autre,  et  qu'on  peut  distinguer  par  le  nom  àe  principes  amers. 
Plusieurs  de  ces  substances  particulières  out  été,  dans  ces 
derniers  temps,  exammées  et  analysées  ;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  y  en  a  d'autres  oui  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 
Je  décrirai  dans  cette  section  les  substances  végétales  à  saveur 
amère.  qui  paraissent  avoir  des  qualités  distinctes,  et  différer 
entr'elies  par  des  propriétés  bien  caractérisées. 

/.  Quassine,  ou  principe  amer  de  la  quassia^ 

Ksp^riencef       L'cau  misc  en  digestion  pendant  quelque  temps  sur  die 


poreasicciteatioe  douce  cnaleur  ieau  ainsi  impreg 
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obtient  one  substance  jaune  brunâtre  qui  conserve  ud  certaia 
degré  de  transparence.  Elle  coDtmue  pendant  quelque  temps 
d'éU'e  ductile^  nnais  elle  finit  par  devenir  cassaote*  Je  consi- 
dérerai cett«  substance  comme  étant  la  quassine  à  Tétat  de 
pureté  :  si  elle  contient  quelqn'autre  principe  étranger ,  ce  nt 
doit  être  que  dans  une  très-petite  proportion* 
J'ai  reconnu  dans  cette  substance  les  propriétés  suivantes  t 
I .  Sa  saveur  est  excessivement  amère,  sa  couleur  est  jaune 
brunâtre. 

3.  Quand  on  la  chaufTe,  elle  se  ramoUtt ,  se  boursouffle  et 
noircit;  elle  se  consume  alors  sans  beaucoup  de  flammé  ^  et 
ne  laisse  qu'une  très-petite  quantité  de  cendres. 

3.  Elle  est  très-sohible  dans  Teau  et  dans  Talcool. 

4.  Elle  n'altère  pas  la  couleur  de  Tinfosion  de  tournesol. 

5.  L'eau  de  chaux ,  Teau  de  barite  et  Feau  de  strontiane 
ne  la  précipitent  point;  la  potasse  silicée,  la  pousse  aluminée 
elle  sulfate  de  magnésie  n'y  occasicMinent  également  aucun 
'(céâpité. 

^.  \jfs  alcalis  ne  produisent  aucun  changement  dans  la 
dîssdsAMjQ  étendue  du  principe  amer* 
J    7.  L'<ndite  d'ammoniaque  n'y  occasionne  aucun  préci*> 
/pité. 
IV      8.  Le  nitrate  d'argent  rend  la  dissolution  trouble^  et  il  s'y 
|r     forme  lentement  un  précipité  jaune  floconneux  j  tré»nK>n. 

9.  Le  perdilorure  de  mercure  et  le  nitrate  de  ce  méiA 
n'y  forment  point  de  précipité. 

10.  Le  mtrate  de  cuivre  et  la  diasolntion  ammoniaco-cui* 
I        vrense  n'y  produisent  point  de  changement  ;  mais  lliydro- 

chlorate  de  enivre  donne  un  précipité  blanc  semblable  â 
cehii  qui  se  fiorme,  lorsqu'on  a  versé  de  ce  sel  liquide  dans 
'       Teau. 

1  i .  Le  sulfate  et  Pbydroehlorate  de  peroxide  de  fer  n'y 
k     occasionnent  point  de  changement. 

I         13.  L'hydrochlorste  d'étain  rend  la  dissolution  trouble; 
'     mais  il  ne  se  forme  point  de  précipité ,  à  moins  que  la  disso- 
lution ne  soit  concentrée  :  éms  ce  cas  le  précipité  est  abon* 
adaot. 

il  L^acétftle  de  piomb  donne  un  prédpité  blanc  très- 


tfMuiale  nitrata  de- plomb  ne  prodluii  aucun  cban- 
^(ent. 
i|,  L'bydf  ocUorale  de  zinc  ne  produit  aucun  effet 
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i5.  Le  nitrate  de  bîsmath  o'y  occasionne  pas  de  change* 
ment ,  Quoiqu'il  se  manifeste  un  précipité  blanc  abondant , 
lorsone  l'on  verse  de  ce  sel  dans  1  eau  pure. 

10.  Avec  le  tartrate  aotimonié  de  potasse,  il  n'y  a  pas  de 
diangement  ;  mais  lorsque  c'est  ThydrocUorate  d  antimoine 
dont  on  se  sert  j  il  s  y  manifeste  le  même  prédpité  bbnc 
(in'on  aperçoit  toutes  les  fois  qu'on  verse  de  ce  sel  dans  de 
lean  pure. 

17.  Llijdrochlorate  et  l'arseniate  de  cobalt  n'occasion* 
nent  point  de  changement. 

18.  L'arseniate  de  potasse  ne  produit  aucun  effet* 

19.  Il  en  est  de  même  de  l'infusion  et  de  la  teinture  de 
ooix  de  gaUé ,  et  de  l'acide  gallique. 

Ces  propriétés  suflisent  pour  nous  convaincre  que  le 
principe.amer  est  une  substance  qui  diffère  considérable- 
ment de  tous  les  autres  prindpes  végétaux.  Le  peu  d'effet 
de  ces  diCférens  réactifs  est  remarquable.  Le.mtrate  d'ar- 
gent et  l'acétate  de  plomb  sont  les  seuls  corps  qui  le  préd- 
pilent*  Cette  précipitation  ne  peut  être  attribuée  i  la  pré- 
sence de  l'acide  hyarochlorique  ;  car,  dans  ce  cas ,  le  nitrate 
de  plomb  serait  auissi  précipité.  De  plus,  les  flocons  produits  4 
par  le  nitrate  d'argent  sont  trop  légers,  et  ils  n'ont  en  effet  \ 
aucune  ressemblance  avec  le  chlorure  d'ai^ent.  Le  précipité  \ 
par  l'acétate  de  plomb  est  très-abondant.  Ce  sel  est  donc  Ip      '^ 
meilleur  réactif  qu'on  puisse  employer  pour  décoi^vrir  la 
présence  du  principe  amer,  lor&quon  est  assuré  qu'il  est 
absolument  exempt  de  tonte  substance  susceptible  de  pré- 
cipiter le  plomb. 
Exitte  Vauquelin  a  dernièrement  examiné  le  principe  amer  dans 

'"piiûST*  J®  fr*"^  ^®  ^  coloquinte  (ci/<?tf/riiff  colocynthis)  et  dans  U  ra- 
cine de  la  brione  {brionia  alba)^  substances  qui  l'uoe  et 
l'autre  sont  employées  en  médecine,  et  qui  ont  une  grande 
puissance  léthargique.  D'après  ses  expériences,  le  principe 
amer  dans  ces  substances  a  exactement  les  propriétés  du 

Erincîpe  amer  du  quassia  **  II  est  probable  aussi  que  le  bou- 
lon ,  la  gentiane  et  le  génet  coutteanent  le  même  principe 
amer. 

Si  l'on  met  en  digestion  pendant  qi<elques  mois  de  l'alcool 
Il  II      I  I        ■  III  I  II       ■»■  * 

*  Vaafjaeliii ,  Essais  analytiques  des  Racines  d^EUcbore  d1âv«r  et      ' 
de  Brione.  Aaa.  4u  Mus.  d^Hîst.  aai.  N.o  XLIU;  91. 
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sur  de  la  farine  de  fromeot ,  et  qu'on  djstlHe  alors ,  il  reste 
dans  la  cornue  une  substance  brune,  qui,  d'après  l'examen 
que  j'en  ai  £siit  y  a  toutes  les  propriétés  du  principe  amer  du 
quassia. 

//•  Ficrotoxine  ^  ou  principe  mmer  du  cocculus  indiens* 
Cest  la  substance  à  laquelle  le  cocculus  indiens,  le  fruic 
du  mtnispermum  cocculus ,  doit  ses  qualités  vénéneuses.  Il 
fut  fait ,  en  i8i  i  ■ ,  des  recherches  sur  sa  natnre  et  ses  pro- 
priétés par  Boullaj,  qui  lui  donna  le  nom  ie  picro toxine, 
d'après  sa  saveur  amère ,  et  son  action  comme  poison  sur 
l'économie  animale  *. 

On  peut  se  procurer  la  picroto^tîne,  en  faisant  bouillir    CoMmi 

dans  une  sudbâate  quaniité  dVaii  les  semences  du  cocculus  ^       **^ 

njernspermum^  mondées  de  leur  péricarpe ,  et  en  ajoutant  à 

la  décoction  filtrée  de  Tac  écrite  de  plomb  jusqu'à  cessation  de 

précipîie*  Ou  filtre  une  seconde  fms  la  liqueur,  et  on  l'éva^ 

pore    avec  précaution  jusqu'en  cousistance  d'extrait.  Cet 

cxirait  est  dissous  dans  de  l'alcool  d'une  pesanteur  spéci- 

%opeAe  0,817,  et  la  dissolution  alcoolique  est  évaporée  à 

sicôlfe.  Ces  dissolutions  et  évaporations  aqueuses  et  alcoo- 

liaoes  isom  ainsi  répétées  alternativement ,  jusqu'à  ce  que  le 

résidu  de  f évaporation  soit  soluble  en  totalité  dans  l'alcool  et 

dans  Peau.  Dans  cet  état,  c'est  la  picrotoxioe  unie  à  une 

matière  colorante  îaune.  On  l'agite  alors  avec  une  peute 

quantité  d'eau.  Ce  liquide  s'empare  de  la  partie  colorante , 

qui  est  très-soluble  ,  et  détermine  la  séparation  d'un  grand 

nombre  de  petits  cristaux ,  qui  constituent  la  picrotoxine 

presque  pure.  On  les  lave  avec  un  peu  d'eau,  et  ensuite 

avec  de  falcooL  La  picrotoxine  ainsi  obtenue  a  les  propriétés 

soivantes  : 

Sa  couleur  est  le  blanc.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  Propriété*} 
qoadrangulaires.  Elle  est  excessivement  amère. 

Elle  est  soluble  dans  vingt-cinq  fois  son  poids  d'eau ,  et 
die  ne  peut  être  précipitée  de  cette  dissolution  par  aucun 
îéactif.  L^alcool  d'une  pesanteur  spécificiue  de  0,010  en  dis- 
iout  les  0,33  de  son  poids;  et  l'éther  sulfuriquc ,  à  0,700  de 
pesanteur  spécifique  les  o,4<>*  Cette  substance  est  insoluble 
les  huiles. 


Chîm.  LXXXf  909, 
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L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout;  mais  cet  acide 
étendu  d'eau  n'agit  pas  sur  elle.  L'acide  nitrique  la  dissout , 
et  la  convertit  en  acide  oxalique.  Elle  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  acétique,  et  le  carbonate  de  potasse  la  précipite 
de  cette  dissolution.  Les  acides  bydrocblorique  et  sulfureux, 
et  le  cblore  ne  la  dissolvent  point. 

Une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  étendue  de  lo 
parties  d'eau  la  dissout.  Lorsqu'on  broyé  cette  substance 
avec  de  la  potasse,  elle  n'exbale  point  d'odeur  d'ammoniaque. 
Elle  brûle  sur  les  charbons  ardens,  sans  se  fondre.  La  picro^ 
toxine,  prise  intérieurement,  enivre,  et  agit  comme  poison. 

///.  Sciliitine,  ou  principe  amer  des  Scilles. 

La  sciliitine  est  b  substance  particulière  à  laquelle  la  bulbe 
de  la  sciUa  maritima  doit  ses  qualités  médicinales.  Ses  pro« 
priétés  furent  examinées  en  i8ia  par  Vocel,  qui  fit  con- 
naître sa  nature ,  et  lui  donna  le  non»  par  lequel  on  la  dis* 
tingue  *.  Il  l'obtint  en  procédant  ^insi  qu'il  suit  : 

fréfmiiM.  En  faisant  bouillir  pendant  quelques  minutes  le  suc  exprimé 
delà  bulbe ^  il  se  manifestait  et  se  déposait  une  certaine 
quantité  de  citrate  de  cbaux.  Après  l'avoir  séparé ,  et  éyaporé 
le  suc  à  siccité ,  il  épuisait  le  résidu  sec  par  de  l'alcool ,  eii  k^ 
le  laissant  en  digestion  dans  ce  liquide  pendant  tOMt  aussi  \ 
long-temps  qu'il  ep  pouvait  prendre.  Il  évaporait  ensuite  à  *^ 
siccité  cette  dissolution  alcoolique.  Le  résidu,  qui  ne  consis- 
tait que  dan?  la  scilUtine  et  du  tannin ,  était  redissous  dans 
l'eau  ;  en  versant  ensuite  de  l'acétate  de  plomb  dans  cettQ 
âissoluti(fn,  le  tanm'n  était  précipité.  Après  Fa  voir  filtrée,  il 
j  disait  passer  un  courant  de  gaz  acide  bydrosulfuriaue , 
pour  enlever  l'excès  d'acétate  de  plomb.  La  liqueur  était 
alors  filtrée  de  nouveau ,  et  évaporée  à  siccité,  pour  volati- 
liser l'acide  acéuque  libre ,  provenant  de  la  décemposiiioa 
de  l'acétate  de  plomb.  Le  résidu  desséché  était  la  scillitiiie , 
mêlée  avec  un  peu  de  sucre  y  que  Vogel  ne  put  parvenir  à 
en  séparer. 

propriiiét.       La  sciliitine,  ainsi  obtenue,  est  blanche  et  transparente  \ 
elle  se  rompt  en  présentant,  upe  cassure  résineqse ,  et  oa 
peut  la  réduire  facilement  en  poudre.  Elle  absorbe  rapide-  " 
n^ent  l'iiumidité  de  l'air ,  et  y  dçYÎeot  d'abord  une  matiyp» 

"'    ■■■  -i 

*  Ans.  deChim.  LXXXIII,  if;. 
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Vttqaevse,  qû  finit  p»  être  eotiérement  floide.  Sa  MTeur 
est  ezcessivemeot  amère ,  cependant  avec  on  arriére  gefti 
sucré ,  provenaDt  da  sucre  avec  lequel  cette  substance  esi 
nélée.rUle  se  dissout  tréa-aisénieBt  dans  Tean,  quVIle  rend 
d'une  consistance  mocilagioeusecoamie  de  la  gooMne;  elle 
se  dissout  également  avec  une  grande  facilité  et  à  froid , 
dans  Falcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0^17^  et  en 

Sroportion  plus  grande  encore  dans  ce  liquide  chaud, 
tant  dianffée,  elle  se  boursouffle  prodigieusement,  tm  esfaa* 
lant  une  odeur  distincte  de  caramel.  Liorsqu'on  la  traite  avec 
Tacide  nftrîque ,  il  ne  se  forme  point  d'acide  saccbokdtiqtte. 

JP^,   Caféine^   ou  principe  amer  du  Café. 

Celte  espèce  se  distingue  de  la  précédente,  par  la  pro- 
priété <|p'eile  a  de  donner  une  couleur  verte  avec  le  fer,  et 
de  précipiter  ce  métal  de  ses  dissolutions  concentrées.  Çbe^ 
nevîx  sépara  da<;afé  une  portion  de  ce  principe  affier^  eo' 
Q^ant  ainsi  qu'il  suit  :     ^ 

l^^ès  avoir  fait  digérer  dans  Teau  du  café  non  brâlé ,  et  Mpuaiîoii. 
&ilié\a  U(^ueur ,  il  la  traita  avec  de  rbydrpchloratet  d'élain. 
;Le prédpitt  éduicoré  fut  mêlé  avec  de  leau ;  et  l'étaîn  ayant 
féépréc^ûté  pr  le  gat  acide  hydro^suUurique ,  kl  jubitutee  . 
aveclaqaeUe  il  s'était  combiné  euit resiée  en  iiasMliamdkm 
feaii.  (À  évapora  ^lors  à  sicdtÀi  La  substance  ainei  t>btcQiie 
avait  les  propriétés  suivantes^  savoir  :  '-'"!'; 

1.  Elk  est  denâ-transparente «comme  de  la  cooi?/^  et>dQ  |^p^^ 
codeur  îaaoe.  ji       .  !     ' 

a.  Exposée  à  Tair^  elle  n'en  attire  pas  l'butniditdi      ' 

3.  Elle  se  dissout  dans  Teau  et  dans  FalcooL  Lodiasclu*' 
tkm  dans  Teau  est  demi-transpareiMe,  et  ayant  «De  savetir 
amère  agréable.  En  y  versant  des  dissolotioin  idcatiii^s ,  ttfo 
prend  une  couleur  rouse  grenat. 

4.  Les  carbonates  alcauns  ne  la  précipitent  point  de  sa 
dissolution  dans  l'eau*  L'action  de  l'acide  sulfurique  n'y  prO« 
doit  d^autre  effet  que  de  la  rendre  brune.  Les  acides  faydro* 
diloriqtte,  pbosphorique  et  les  acides  végétaux  ne  donnent 

;  I   lien  à  aucon  changem^it  dans  cette  dissolution. 

'   Il  en  est  de  même  des  hydrocblorates  d'or,  de  platÎM 

îcu'vre. 
^    Avec  les  dissolutions  de,  fer,  11  se  forme  nne  liqoeur 
«iSliMbean  vert,  qui ,  lorsqu'elle  est  concentrée,  foqrmt  un 
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précipité  de  celte  couleur.  Elle  est  en  effet  un  réactif  près*' 
qu'aussi  sensible  que  le  tanoin  etTadde  gallique  pour  decou- 
Tiir  la  présence  du  fer. 

7.  L  bydrochlorate  d'étain  occasionne  dans  la  dissolution 
nu  précipité  jaune  abondant.  Ce  précipité ,  et  celui  produit 

er  le  fer,  sont  solubles  dans  tous  les  acides,  mais  ils  perdent 
ir  couleur. 

8.  Les  eaux  de  chaux  et  de  strontiane  ne  donnent  lieu  à 
aucun  précipité  dans  les  dissolutions  aqueuses  de  la  caféine; 
mais  l'eau  de  barite  les  précipite  en  brun. 

g.  La  colle-forte  n'occasionne  point  de  précipité  '. 

II  parait ,  d'après  les  expériences  de  Bouillon  Lagrange, 
qu'une  substance  semblable  à  cette  espèce  de  principe  amer, 
existe  dans  les  fleurs  'de  V arnica  montana*  ;  il  y  a  L*eu  de 
croire  qiie  c'est  aussi  à  cette  espèce  qu'appartient  le  principe 
amçr  qui  caractérise  les  plantes,  ss^yoïv -.l'absinthiumvulgare 
(^9i)SVffi}^(^^y  juniperus  sabinus  (  Sabine  ),  m/a  graveolens 
(  rue  ) ,  anthémis  nobilis  (camomille) ,  achillea  mille-foUum 
(  inille-fçuille  ). 

•     V.  Jiaphnine  f  ou  principe  amer  du  daphné  alpina. 

Pré^antîoi.      Cette  6spèce  fut  obtenue  par  Vauquelin ,  de  l'écorce  du  y 
daphné  àlpinaL  Après  avoir  fait  digérer  cette  écorce ,  coupée    \ 
en  petil morceaux ,  dans  de  l'akooi,  la  liqueur  fut  concentrée 
jusqu'à  ce  qu'il  s'en  séparât  des  parties  de  résine  ;  le  résidu  li* . 
qaioe'  ajanbjété  alors  étendu  deau  et  filtré,  fut  mêlé  avec 
de  l'acétate  de  plomb.  Il  se  produisit  un  précipité  jaune  abon*  ; 
dant. Ce  précipité,  après  avoir  été  séparé  par  lafiltration,  lavé 
à  l'eau  cbaudé,  puis  délayé  dans  ce  liquide,  fut  soumis  i 
Pactîond'uB  courant  de  gaz  acide  hydrot-sulfurique,  de  manière 
à  en  séparer  tout  le  .plomb.  En  filtrant  alors  la  liqueur  >  et  en 
la  concentrant  convenablement  par  l'évaporation^  la  daphnine 
^pri<tés.  a'^n  sépara  •  en  petits  cristaux  transparens.  Cette  substance 
est  dure,  d'une  couleur  grise,  et  avec  une  saveur  très-amère. 
Lorsqu'elle  est  chauffée,  elle  s'exhale  rapidement  en  vapenrS' 
qui  irritent  les  yeux  et  lés  narines.  Elle  se  dissout  .en  petke 
quantité  dans  l'eau  froide,  et  en  proportion  beaucoup  pins 
considérable  dans  Teau  bouillante^  il  s'en  sépare  des  cristaux  ^ 
. , . . 3^ 

>  «  Plid.  Mai;.  iSo9  «  i&ai ,  p.  iS6. 
.  •  Aaa.  àt  ÇUm.  LVf  35. 


Digitized  by  VjOOQIC 


V 


%  mesure  ^v\e  W  dissolution  refroidit.  Sa  dîssolatîon  n'est  pas 
jffédpuèe  ^arVacétade  de  plomb.  Chauffée  dans  une  cornue, 
die  se  foQû^  noircit,  en  cmettâut  des  vapeurs  acides  '• 

VI*  Principe  amer  artificiel. 

Celte  espèce  a  éié  formée  par  l'action  de  Pacide  nitrique  Hinoirv 
sur  diverses  substances  végéiales  et  animales.  Ce  prrnape 
fut  obtenu  en  premier  lieu  par  Haussman  ^  dans  Texameo 
qu'il  fit  de  Imdigo',  mais  il  méconnut  sa  nature.  Welther 
le  foruia  depuis  en  faisant  digérer  de  la  soie  dans  l'acide 
Dirri(}Qe  *,  il  eu  établit  les  propriétés  y  et  lui  donna  le  nom  de 
principe  amer  jaune*.  On  doit  donc  le  considérer  comme 
étiot  réellement  celui  qui  en  a  fait  la  découverte.  Bartholdi 
le  produisit  ensuite  en  traitant  le  saule  blanc  avec  lacide 
nitrique  '.  Ualchett  ^  daus  ses  expériences  sur  le  tannin  arti- 
ficiel, l'obtint  en  traitant  l'indigo  par  l'acide  nitrique^  :  à-peu- 
près  â  la  même  époque ,  Fourcroy  et  Vauqueliu  s'en  procu- 
xèr^nt  par  les  mêmes  moyeus ,  et  ils  en  examinèrent  dans  le 

^us^&nd  détail  lespropiiétés*.  Chevreul  pense  que  c'est 
un  Ott^po&é  d'acide  uitrique   et  d'une  substance  végétale 

/wnicuJière,  probablement  de  nature  huileuse*, 
lepnocipe  amer  artificiel  est  d  un  jaune  foncé;  sa  saveur  propriAé». 

est  excessivement  amère.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
iaJcooi.  Il  teint  la  sote,-  le  drap  et  le  coton  en  une  couleur 
/aune  pennHueute.  Il  cristallise  en  lames  allongées,  et  a  beau- 
coup des  caractères  d'un  acide ,  se  combinant  facilement 
avec  les  substances  alcaUues ,  et  formant  des  sels  cristalli- 
Sables.  Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  une  dissolution 
concentrée  de  cette  substance ,  il  se  précipite  peu-à-peu  des 
cristaux  prismatiques  d'une  couleur  jaune,  qui  sont  une  com- 
binaison du  principe  amer  avec  la  potasse.  Welther  examina 
le  premier  ces  cristaux  -,  mais  Fourcroy  et  Vauquelin  eu 
reconnurent  la  composition.  Us  ont  une  saveur  aiucre  ;  ils 
ne  s'altèrent  point  à  TaLr,  et  sont  moins  solubles  que  le  prin- 
cipe amer  pur.  Mis  sur  un  charbon  ardent ,  ils  brûlent  à  la 

•  AnD.  de  Chim.  LXXXIV,  174. 

» /îiJ.  XXIX  ,  3oi 
t-i^*  /Awf.X XXII,  187. 
,     ^  Pliil.  Tran».    i8o5. 
.':-  ^  Pbil.  Mnj;.  XXÎ1I,^'»5, 
■  *if  Ano.  de  CUim.  L\XU,  ii3. 

*      IV.  5 
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manière  de  la  poudre  à  caDoo ,  et  lorsqu'on  les  frappe  sur  une 
enclume ,  ils  produisent  une  violente  détonation ,  en  répan- 
dant une  flamme  purpurine  '.  L'ammoniaque  versée  dans  la 
dissolution  du  principe  amer  rend  la  couleur  de  cette  disso- 
lution plus  foncée,  et  y  occasionne  un  dépôt  très-abondant 
de  beaux  cristaux  jaunes  aiguillés ,  qui  sont  une  combinaison 
du  principe  amer  et  d'ammoniaque  •.  Ce  principe  se  combine 
également  avec  les  terres  alcalines  et  les  oxides  métalliques, 
ainsi  que  les  expériences  de  Chevreul  lont  fait  voir. 

yil.   Tannin  arUficieL 

Ce  taonîn  lui-même  peut  être  considéré  comme  se  rap- 
prochant du  principe  amer  dans  beaucoup  de  ses  propriétés. 
Sa  saveur  est  toujours  excessivement  amère,  et  la  couleur 
des  précipités  qu'il  occasionne  dans  les  dissolutions  des  mé- 
taux ,  est  semblable  à  celle  des  précipités  qui  ont  lieu  lorsque 
le  principe  amer  artificiel  est  présent.  11  est  possible  à-la- 
vérité  que  la  saveur  amère  ne  soit  pas  due  au  tannin,  mais 
à  une  portion  du  principe  amer  artificiel  qui  peut  toujours 
se  former  en  raême*têmps  que  le  tannin  ;  mais  on  n'a  pas 
acquis  la  certitude  de  ce  fait.  On  sait  que  la  saveur  amère 
est  si  forte ,  qu'elle  prédomine  et  masque  facilement  toutes 
les  autres* 


SECTION  X. 

De  la  Nicotine. 

Cette  substance  existe  dans  les  feuilles  du  nicotiana  la- 
tifolia  ou  tahac ,  et  c'est  elle  qui  donne  à  cette  plante  se3 
propriétés  particulières.  Elle  fut  obtenue ,  en  1 809 ,  par 
V  auquelin ,  à  qui  nous  devons  tous  les  faits  jusqu  a  présent 
connus,  qui  la  concernent^.  On  peut  l'extraire  du  suc  des 
feuilles  de  tabac. 
Pré?*raiîon.  Apvès  avoir  é vaporé  le  suc  jusqu'aux  o,a5  de  son  volume  , 
on  le  laisse  refroidir.  H  se  dépose  une  assez  grande  quantité 
de  malate  de  chaux  sous  la  forme  d'une  poudre  graveleuse* 

•  Welther,  Fourcroy  et  Vnnqneliii* 

•  Halchett,   Phil.  Trans.  i8o5. 

•  Ann,  de  Cbim.  LXXI,  iSq, 
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Cette  matière  étant  séparée ,  on  continue  de  concentrer  le 
liquide  fusqn'à  ce  qu'il  ne  fournisse  plus  aucune  substance 
silioe.  Lorsqu'il  est  tellement  épaissi  qu'il  ne  pnisse  plus 
laisser  oéposer  de  molécules  salines ,  on  le  fait  digérer  dans 
de  l'alcool,  qui  se  chargera  des  acides  nialique  et  acetiquo  Lon* 
combinés  qu  il  contient^  de  la  nicotine,  et  d'une  portion  a  hydro- 
cblorate  d  ammoniaque.  Alors,  après  avoir  distillé  l'akooi  dans 
une  cornue,  on  concentre  presque  jusqu'à  sicdté  la  matière 
résidu,  en  prenant  les  soins  convenables  pour  ne  pas  l'altérer 
par  Tapplication  d'une  chaleur  trop  forte.  On  traite  une  se* 
condefois  le  résidu  avec  de  l'alcool  trés-déflegmé,  afin  de  sépa- 
rer une  portion  de  matière  animale  qui  avait  été  dissoute  dans 
le  premier  traitement  à  l'alcool,  à  la  faveur  d'un  peu  d'eau  pré- 
sente. On  distille  cette  seconde  portion  d'alcool,  ei  après  avoir 
dissous  le  résidu  dans  Veau,  on  sature  avec  de  la  potasse  les 
acides  mabque  et  acétique  ;  alors  on  distille  la  liqueur  aqueuse 
^qna  siccité.  L'eau  qu'on  obtient ,  quoiqu'iucolore ,  con- 
sent uoe  certaine  quantité  de  nicotine  en  dissolution.  En 
%&sfAfant  dans  l'eau  le  résidu  de  la  distillation ,  et  en  dis- 
^S^avu^AK  seconde  fois ,  on  peut  obtenir  une  nouvelle  quan- 
tité de  nicotine ,  et  en  procédant  ainsi  un  nombre  de  fois 
safSwH ,  on  peut  avoii:  la  totalité  de  la  nicotine  en  dissolu- 
tha  dans Feau.  Par  une  évaporation,  conduite  avec  beaucoup 
de  précaution  j  on  sépare  Teau ,  et  la  nicQtine  s'obtient  ^ 
Veut  de  pureté. 

Cette  substance  est  incolore.  Elle  a  une  saveur  acre  et  pro^rumi 
Fodetir  particub'ère  qui  distingue  le  tabac  ;  elle  occasionne 
on  violent  éternuement;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
Falcod.  Ses  dissolutions,  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  liquides , 
sont  incolores,  et  elles  se  distinguent  par  la  saveur  parti- 
entière  et  l'odeur  de  nicotine. 

La  nicotine  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  la  teiur 
tore  de  ooix  de  galle.  Elle  est  volatile  et  vénéneuse.  Suivant 
Vaoqoelin ,  elle  se  rapproche,  par  ses  propriétés,  des  huiles 
volatiles. 

SECTION   XL 

JDe  PExtractif. 

'  Le  root  eœ trait  fut  d'abord  appliqué  à  toutes  celles  des    Hiuoirt.' 
^hstances  qn^on  séparait  des  plantes  par  le  moyen  de  l'eau  ^ 
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Cl  qoî,  après  révaporalioo  'de  celte  earu,  restaient  à  Véiat 
de  masse  sèche  ;  et  par  conséqueut  la  signification  de  ce 
terme  comprenait  là  gorafue ,  la  gelée  et  plusieurs  autres 
corps^Qlàis  cette  déni^mination  a  été  depuis  restreinte  à  une 
substance  supposée  exister  ddus  beaucoup  de  plantes ,  et 
tïu'pn  peut  obtoDÎr  passairtement  pure,  suivant  les  expé- 
riences de  Schradcr,  de  l'écorce  du  çinchonaofïïcinalis.  Mais 
comme  le  mot  extraie  est  employé ,  même  par  \^s  auteurs 
modernes,  dans  sa  première  acception ,  pour  éviter  toute 
ambiguilé,  je  djsliuguerai  cette  substance  en  lappelantpr/n- 
cfpe  tacsraclîf, 
inwruuiae.  La  difficulté  d'obtenir  le  principe  extractif  isolé ,  et  sa 
disposition  a  s'Alicrôr  promptemeut  dans  sa  nature,  ont  jus- 
qu'ici empêché  les  chimistes  de  l'examiner  avec  lattention 
que  sou  importance  réclame.  Rouelle  est  le  premier  qui  s'en 
soit  particulièrement  occupé  ;  mais  c'est  principalement  à 
Fourcroy  et  à  VauqueKn  que  nous  devons  la  connaissance 
de  ses  caractères.  La  dissertation  de  Vauquelin,  insérée  dans 
le  Journal  de  Pharmacie,  est  la  meilleure  description  du 
principe  extractif  qui  ait  paru  jusqu'ici.  Schrader  publia,  aussi 
dans  ses  dissertations  sur  Xextractif^  beaucoup  de  faits  in- 
téressans  et  d'observations  curieuses  '.  Mais  malheureuse- 
ment les  chitnistes  n'ont  pas  toujours  pris  ce  terme  dans  le 
même  sens,  Pacmeniier ,  pat  exemple  ,  a  publié  une  disser* 
talion  sur  les  extraits  des  végétaux  ^  considérés  dans  le  sens 
vague  et  général  du  mot.  Elle  contient  toutefois  beaucoup  de 
fait$  importans  '. 

Il  ne  peut  y  avoir,  je  pense,  aucun  doute  que  sous  la 
dénomination  ^S extractif  ^  les  chimistes  n'aient  confondu  ea- 
semble ,  jusqu'à  présent ,  beaucoup  de  principes  végétaux 
différens.  J'en  ai  distingué  quelques-uns,  leb  que  Vulmine  et 
la  pofyckrotte,  etc.,  par  cies  noms  particuliers;  et  peut- 
être  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire ,  serait  d'abandonner 
entièrement  le  terme  extractif.  Mais  dans  Tétat  dobscurilé 
où  celte  partie  de  la  chimie  végétale  continue  d'être ,  je  ne 
veux  point  uie  dispenser  de  présenter  les  faits  rassemblés  dans 
celte  section,  parce  que,  quoiqu  imparfaits ,  et  probable- 
ment en  partie  inexacts  ,  i!s  pourront  ceptMiJani  être  utiles 

»  GchloD^s  Jouro.  Second  Scrics  ,  VlHi  5^8;  cl  Scbwciggcr't 
^ourn.  IX,  i.'i9 

>  Aan  de  Cdim.  'XLIU  ,  19. 
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1  ce«x  cpù  se  Uvreraient  à  <)f^s  recherches  sur  ce  sujet 
Le  prtmûpe  extractif  a  les  propriétés  suivantes: 

1 .  11  est  soluble  dans  1  eau  ,  et  la  dissolutloa  est  toujours  PropriM** 
colorée.   Par  TévaporàtioD  leoie  de  Tcau,   oq  obtient  la 
matière  extractive  ,  solide  et  transparente.  Mais  si  Tévapo- 

ratioo  est  rapide,  k  matière  est  opaque. 

2.  La  saTCur  du  principe  extractif  est  toujours  forte; 
mais  cette  savetir  varie  beaucoup  selon  la  piaule  d'où  01^ 
iobtieot 

3.  Le  principe  extractif  est  insoluble  dans  l'alcool  absola 
et  dans  i'erher  ^  mais  il  se  dissout  daus  1  alcool ,  lorsqu'il 
contient  de  l'catL 

4*  Par  des  dissolutions  et  des  évapo  alions  répétées  ,  la 

niatièreextractive  acoin'ert  une  couleur  plus  foncée  et  devient 

însokible  dans  Feau.  On  attribue  ce  changement  à  foxigène 

p(»ur  lequel  le  principe  extractif  a  une  forte  affinité  et  qu'il 

frend  à  l'atmosphère.  Si  l'on  expose  la  di>solution  à  l'air, 

tiï\uon  l'abandonne  à  eRemême.  l'extrait  y  éprouve  bientôt 

^  «çèce  de  putréfaction  par  l'effet  de  laquelle,  il  est  en- 

tièremettJétruit. 

5'  Lorsqu'on  verse  du  cMore  dans  une  dissolution  qui 

coBùentle  principe  extractif,  il  se  forme  un  précipité  jaupe 

^oocé  Irés-abondant ,  et  le  liquide  conserve  une  couleur  lé^r 

gérement  ciirine.   Ce  précipité  floconneux  est  considéré 

comme  étant  V ejctmct jfoxi^çoé  :  il  est  alors  insoluble  dans 

i'eao;  mais  l'alcool  chaud  peut  Je  dissoudre. 

6.  Le  principe  extracïil  s'unit  à  Talumine ,  et  forme  avec 
cette  substance  nn  coaiposé  insoluble.  Ainsi,  en  mêlant  du 
sullate  ou  de  rhydrochloratc  d'ajumine  avec  une  dissolu- 
lion  d'extractif,  il  se  manifeste  dans  la  liqueur  un  précipité 
floconneux  insoluble,  ;<u- moins  lorsqu'on  la  (ait  bouillir. 
Mais  s'il  y  a  excès  diacide  ,  le  précipité  ne  parait  pas  tou* 
jours. 

7-  Le  principe  exiraciif  est  précipité  de  l'eau  par  1  acide 
5nlfurique concentré,  par  Tacide  hydrocblorique  ,  et  proba- 
blement par  plusieurs  autres  acides  Si  ou  fait  l'expérience 
avec  facide  sulfarique^  il  se  dégage  des  vapeurs  de  vinaigre 
qai  généralement  deviennent  sensibles. 
8.  Les  alcalis  s'iinissent  facilement  avec  l'extractif ,  et 
.  celte  union  forme  des  combinaisons  insolubles  dans  l'ean. 
9.  La  plupart  des  oxides  métalliques  forment  avec  Textrao 
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tif  des  CômbiDaisoûs  însdiubles.  Cest  par  cette  raison  oue 
beaucoup  de  ces  oxides,  lorsdu*oû  les  verse  dans  sa  Assolu- 
tioD,  petiveiit  le  séparer  de  leàB  \  c'est  par  la  mémo  raison 
aussi  y  (jne  les  sels  iDétaliiqttes  précipitent  le  plus  souvent  le 
principe  extractif.  L*hydrochloràtc'  d'étaio  a  émineroment 
cette  propriété.  Il  précipite  Textraclif  en  une  poudre  brune 
parfaitement  insdluLle,  cobiposée  de  l'oxide  d'étain  et  de  ma- 
tière végétale. .  * 

10.  Si  rpn  imprègne  d'alun  de  la  laine,  du  coton  ou  du 
fil, et  que,  dans  cet  état,  on  les  plonge  dans  une  dissolu- 
tion cPextractîf ,  ces  substances  se  teignent  en  un  brun  fauve 
et  le  liquide  perd  beaucoup  de  sa  matière  extractive.  Cette 
couleur  est  permanente.  Si  au  -  lieu  d'alun  on  emploie  Thy- 
drochloraie  d'étain ,  le  même  effet  est  produit  ;  mais  il  serait 
«encore  plus  complet ,  si  après  avoir  trempé  le  drap  dans  du 
chlore,  on  le  plongeait  ensuite  dans  l'infusion  d  extractif.  On 
voit  aihsi  que  la  matière  extractive  n'a  besoin  d'aucun  autre 
faiordant  qneroxfeèné  pour  la  fixe/  sur  le  drap. 

IT.  L'extractif  fournit  ti  la  distillation  un  liquide  acide 
imprégné  d'ammoniaque  *,  * 

Oh  lie  saurait  douter  qu'il  n'y  ^ît  plusieurs  espèces  de 
fbatièrejs  exlractives,  quoique  la  difficulté  d'obtenir  cha- 
cfrine  dVîles  isolément,  ait  empêché  les  chimistes  de  recher* 
dher  (func  manière  précise  leur  nature.  On  se  procure  or- 
diihirement  éci  extraits  en  traitant  avec  l'eaà  la  substance 
végétale  dont  on  cherche  à  les  rètir^,  et  en  évaporant  en- 
^•Sufiifs*  ^"^^  lentement  la  liqueur  jusqu'à  siccité.-  Toq^  extraits  ainsi 
ôb^enns,  ont  «ne  saveur  acide  et  rougissent  l'infusion  -de 
fbtlFrif'Sol.  En  les  mêlant  avec  l'atomoniaoue,  lorsqu'ils  sont 
lîqiiiiîes,  ils  donnent  tous  un  précipité  <fui  est  uue  convbinai- 
son  de  chaux  et  d  extractif  insoluble.  La  chtfux  leur  fait 
lou'foùrs  exhaler  l'odeur  dammon laque.  On  a  reconnu  que  lé 
principe  extractif  est  plus  abondant  dans  les  plantes  qui 
ibt)i  parvenues  à  leur  maturité  ,  que  dans  les  jeunes  pfcntes. 

hiis  extraits  de  végetdiix'que  les  pharmaciens  préparent 
j)our  Fnsage  de  la  médecine,  contiennent  toujours,  outre  lo 

f)rincipe  extractif,  d'autres  corps,  souvent  au  nmnbre  de 
mit  et  même  davantage.  La  plupart  de  ces  extraits  n'ont  été 
que  très-imparfariemenl  examinés.  Aussi  me  bornefai-je , 

*  VâiiCjiTdin.' 
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pour  le  moment,  à  désigner  quelques-unes  de  celles  des 
substances  végétales  dans  lesquelles  on  a  reconnu  l'existence 
du  principe  extractif ,  et  à  établir  leurs  parties  constituantes^ 
danfès  les  analyses  qui  en' ont  été  faites. 

Le  prindpe  extractif  est  une  partie  constituante  ordinaire  ^''^f  *•  ^ 
de  la  sève  des  arbres  j  et  eh  effet ,  Deyeux  et  Vauquelin  Tout       **^* 
Uouvé  dans  presque  louteS  celles  quils  ont  examinées.  Il  se 
dépose  ordinairement  lorsqu'on  mêle  la  sève  avec  du  chlore, 
et  il  se  précipite  en  flocons  bruns  lorsqu'on  évapore  la  sè^e 
au  bain  de  sable. 

1 2.  Le  Drincipe  extractif  forme  aussi  une  partie  consti-  Dt  r&ofct. 
tuante  de  récorce  de  tous  les  arbres  qui  ont  été  examinés 
jusqu'ici.  Davy  Ta  trouvé  dans  toutes  les  écorces  qu'il  a  sou- 
mises k  Fanalyse,  notamment  dans  les  écorces  dn  chêne ,  du 
saule  de  Leicester.  du  châtaigner  d'Espagne^  de  Forme,  du 
saule  commun,  et  il  existe  sans  doute  dans  toutes  les  écorces 
qw  ont  une  saveur  astringente;  car  il  ne  prait  pas  qu'on 
^ili  peine  jamais  trouvé  le  tannin  etl'extractif  séparés  l'un 

^Vawre. 

i3.  Vrafasion  de  cachou  contient  un  principe  extractif  uni  do  «ackoo. 

priocipalemeni  à  clu  tannin.  On  peut  l'obtenir  à  l'état  de  pu- 


est  d'un  brun  rougeâtre  pâle ,  et  d'une  saveur  légëredient  as- 
tringpnte,  laissant  dans  la  bouche  un  goût  douceâtre  ;  il  n'a 
pas  d'odeur.  Sa  dissolution  dans  Teaii  est  d'abord  d'un  brun 
jaune-,  mais  par  son  exposition  à  l'air,  elle  acquiert  une 
teinte  de  roug(\  La  dissoliulon  dans  l'alcool  est  d'un  brun 
sale.  Elle  n'affecte  pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Les 
.alcalis  éclaircissent  sa  couleur;  mais  ni  les  alcalis,  ni  les 
terres  alcalines  ne  précijûtrnt  le  principe  extractif  de  l'eaui 
Le  nitrate  d'alumîiie  et  dlivdioclilorate  d'élain  rendent  la 
dissolution  légérenient  trouble.  Le  nitrate  de  plomb  y,  pro- 
duit un  précipité  dense,  d'un,  tirun  clair.  Ce  principe  verdit 
le  sulfate  de  peroxide  de.  1er ,  et  occasionne  un  précipité 
vert,  qui  devient  noir  par  son  exposition  à  l'air.  La  toile, 
lorsqu'on  la  fait  bouillir  dans  la  dissolution,  enlève  presque 
tout  l'extractif,  et  acquiert  une  couleur  d'un  rou^e  brun  clair, 
i-orsqu'on  expose  ce  principe  extractif  à  la  chaleur,  il  se 
ramollit,  et  sa  couleur  devibnt  plus  foncée;  mais  il  ne  fond 
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paji.  A  la  distillation ,  il  fournit  du  gaz  ncrde  carbonique,  du 
gaz  hydrogène  carboné ,  de  r;<cide  acétique  faible ,  et  un 
peu  dextractif  sans  altération.  Il  reste  un  charbon  poreux*. 
Daa^4.  i4»  L'infusion  de  séné  contient  une  matière  d'une  nature 
très-particulière ,  qui  peut  être  considérée  comme  une  espèce 
Sextractif.  Le  skxïk  du  commerce  consiste  dans  les  feuilles 
desséchées  du  cassia  senna^  arbrisseau  rinnuel  qu'on  cultive 
en  Et;ypte.  LVau ,  à  la  température  ordinaire  de  Vatmo- 
spbère,  dissout  à-peu- près  la  moitié  de  la  substance  de  ces 
feuilles.  L'Infusion  qu'on  obtient  a  une  couleur  brune,  nue 
saveur  amère,  et  une  odeur  aromatique  particulière.  Le 
'  fiéné  contient  une  proportion  considérable  de  carbon^tte  de 
chatix,  du  sulfate  de  potasse  et  du  carbonate  de  ma:!jné,sie,  et 
en  outre  un  peu  de  silice  ;  mais  la  plus  remarquable  de  ses 
parties  constituantes,  est  Textractif,  Si  Ton  fait  passer  pen- 
dant quelques  heures- de  l'air  atmosphérique  à  travers  fi ufu- 
.^ion,  il  s'y  manifeste  un  précipité  jaune.  La  mèmp  substance 
est  précipitée  immédiatement  pnr  faridc  hvdrocblorique  et 
par  le  chlore.  Le  précipité  a  égil^îuent  lion,  on  faisant  pnsser 
à  travers  Tin  fusion  nn  courant  de  vapeur  de  chlore.  Cette 
siibstaïmc  fis!  I'r\ir  ctif  altéré  par  sa  combinaison  avec  l'oxi» 
p<"no*  Il  a  11  np  SiiT^nr  lé-j^èrement  amère  ;  il  nVst  plus  soIu!)le 
d.'ins  l'eau  ;  I  alcool  If»  dissout;  mais  lorsqu'il  est  étendu  d'eau, 
il  le  lijssr*  pf;éqpîtrr.  Les  alcalis  le  dissolvent,  et  la  dissolu* 
tion  OSE  d\ine. coiih'ur  bnine  foncée;  mis  sur  des  charbons 
ardous,  il  doUDc  inie  fumée  épaisse,  il  exhale  une  odeur 
^roiiïwtirrue,  et  lai.sso  un  charî)o:i  ?pono;ic«x.  Ces  propriétés 
îniïtf^UOïjr  qtîM  Hor^ioproche  beaucoup  de  l'état  résineux*. 
!>■  quioquioa.  T  5.  L'jfifpMoii  d*(tcorce  du  Pérou  fournir  aussi  uup  matière 
eTîtractive  d*une  nature  particuhère  ,  qui ,  lorsqu'elle  fst  unie 
à  J'oxi^èno,  prend  une  belle  couleur  rouge,  et  acquiert, 
comme  l'extrr'ictif  du  séné,  à-peu-près  les  nroprirrés  d'iincî 
résine»  Fourcrôy  obtint  cette  matière  extrartive  dn  quinquina 
de  St.-T)oiniriî;ue.  Il  évapora  lentoment  l'eau  dans  laquelle  il 
Pavait  fait  bouillir  jusqu  à  ce  qu'elle  eut  refusé  d'en  prendre 
davant>;:;p,  et  \\  fît  dissoudre  dans  Fnloool  IVxfraît  ainsi  ob- 
tenu. L';^looo|  déposa  par  évaporation  Vextrartif  particulier. 
Sa  couleur  était  brune,  et  sa  saveur  amèrej  il  était  insoluble 

*  Boiiillon-l^agraDgo  y  Ann.  de  Chip  XXIV,  4* 
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âans  Vexa  froide,  mais  se  dissolvait  très- facilement  dans 
Feau  chaude- 11  étaîl  solnhle  dans  falcool.  A  VqM  sec,  il  était 
noir  et  fragile;  il  [>ré-^onrait,  étant  rompn,  une  cassure  polie. 
IVaii  de  chaux  \c  prccipifnit  en  une  pondre  roujr-,  le  chlore, 
àFélat  d'r.ne  poudre  d'un  beau  rouge  ,  qni  nVtait  soluble  ni 
daiîS  l'eau,  iiî  âan^  l'alcool,  mais  qni  était  snscepiibie  de 
s'unir  avec  les  alcalis^  Une  plus  forte  dose  de  chlore  le  ren-' 
dait  jaune'. 

iG.  Steinacher  a  f»îf  voir  que  le  vinaigre  distillé  contient 
une  certaine  q'iantité  d'cxrra<'t:i'*. 

La  rr^ssemblance  qui  existe  entre  les  substances  extrac-' 
tîves  et  la  matérc  colorante  des  plantes  est  asseî;  frappante. 
Il  est  très-probable  que  lorsque  b*s  chimistes  les  auront  exa- 
minées avec  plus  de  précision,  ils  trouveront  quelles  appar- 
tiennent à  la  même  classe. 


SECTION  XII. 

Cette  substance  remarquable  fut  extraite  ue  Kpécacuanha 
p^r  MM.  iVlagendie  et  Pelletier ,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
d^Emétine^  parce  quelle  constitue,  dans  celte  racine,  la 
maliere  vomitive. 

FourTobienir,  ils  faisaient  digérer  de  l'ipéçacuanha ,  d'à-  rr^pnraiLon, 
bord,  Aïus  de  Téther  sulfurique,  et  ensuite  dans  de  I  alcool.  La 
dissolution  alcoolique  était  évaporée  à  siccité;  et  après  avoir 
rediffious  le  résidu  dans  feau,  ils  versaient  dans  la  liqueur 
de  l'acétate  de  plomb:  il  se  produisait  un  précipité  abon- 
dant qui ,  après  avoir  été  édulcoré  et  délaye  avec  de  l'eau  , 
était  soumis  à  faction  d'un  coi\rant  de  gaz  acide  hydro- 
Milfurîquc.  Le  plomb  se  précipitait  à  l'état  de  sulfure,  et 
fcmétine  restait  en  dissolution  dans  l'eau.  En  filtrant  alors  la 
liqueur,  et  en  l'évaporant  à  siccité  ,  le  résidu  consistait  dans 
réméiinc  à  l'état  de  pureté.  Cette  substance,  ainsi  obtenue  , 
a  les  propriétés  suivantes. 

Elle  est,  sons  la  forme  d'écaillés  transparentes,  d'un  rougr  îVf>prîéi*«. 
brunâtre;  elle  n'a  pas  d'odeur*.  Sa  saveur  est  amère  et  un  peu 
acre,  mais  nullement  naasé^^ude.  Elle  n'est  point  altérée 


'  Fourcroy,  Ann-  «leChîm,  VIII,   lao. 
»  Journ.  de  Pby».  LXV,  327. 
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ta^it  en  France  qu'en  Angleterre  :  de  sorte  qu'on  peut  con- 
sidérer l'existence  et  les  propriétés  de  la  morphine ,  comme 
Lien  clablies. 

La  marpbine,  selon  Serlurner,  se  tifonve  dans  l'opium , 
à  1  eut  de  combinaison  avec  un  acide  particulit  r^  qu'il  appelle 
acide  meco/it'çuc^.  Son  procédé  pour  se  procuier  la'mor- 

^répiraiion.  phiîic  cst  aiusi  qu'ilsuit:  après  avoir  traité  8  parties  d'opium 
pulvérisé  avec  a  ou  3  parties  d'acide  acétique  concentré  et 
un  peu  d'eau ,  de  manière  à  mettre  le  tout  en  consistance  de 
pâte  mnllc  ou  de  bouillie, on  Ictend  avec  un  litre  ou  deux 
de.iu,  cl  on  passe  à  travers  un  linge.  Le  résidu  peut  être 
lavé  avec  un  peu  dVan,  et  passé  une  seconde  fois-  Le  liqiude 
ainsi  obtenu  «  st  peu  coloré  ;  il  contient  de  l'acétate  et  du 
niéconate  do  morpliine,  un  peu  de  morphine  combinée  avec 
de  Textractif ,  et  de  la  morphine  libre.  En  versant  dans  la 
Jiqîieur  de  Tammoniaque  caustique  ,  il  s'y  forme  un  précipité 
abondant  de  morphine ,  et  il  s'en  produit  une  nouvelle  quan- 
tité par  Pévaporation  du  lîqnirle,  au  quart  ou  an  cinquième 
de  son  volume.  Cotte  morphine  n*est  pas  encore  enb'èrement 
dépoLillée  d'extractif.  Après  l'avoir  réduite  en  pondre  fine, 
Sortnmer  la  faisait  digérer  avec  une  petite  qtiantifé  d'alcool. 
Cf  l]i[iink:  af  f^ucrait  une  couleur  foncée,  et  la  morphine  res- 
t-vl  à  prfi*r>rcs  sfius  couleur  à  IVtat  de  très  grande  pureté. 
Ell'^  a  ,  éîaot  ^Im't  pn'paréo,  les  propriétés  suivantes ,  savoir  : 

Tropriéléi.  Ello  est  inrohre,  soluble,  en  petite  quantité  senlemont , 
in^^s  V^im  bmiill.^Tiîe  ;  mais  trcs-sohibîe  dans  Palcool  et  dans 
rétlier  ^cs  dî^solutrons  s'>nt  d'une  saveur  très  amèrc,  ot  Ton 
on  pcni  ofcienir  U  morphine  en  cristaux.  La  forme  de  ces 
cn\taiJK  o^f  une  pyramide  courte  à  quatre  fac«s,  dont  la  base 
os!  iHi  otrré  oM  un  roctande;  q^iclquefois  deux  de  ces  pyra- 
mides so:ii  appliquées,  tase  à  base,  constituant  un  oc- 
t^cilro,  !.îi  dî'^sriliirinn  de  morphine  brunit  le  papier  de  cur- 
cuma ,  rétablit  la  couleur  bloue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  du  vinaigre,  et  ces  effets  ne  sont  pas  dus  à  la  pré- 
Si.ncc  d'ammoniaque  ;  d'où  il  suit  évidemment  que  la  mor- 
phine agit  à  la  manière  d'un  alcali. 

Cette  substance  se  combine  facilement  avec  les  différens 


*  Sertiirnrr  n*a  pns  donné  une  description  sufHsannnenldJuiilice 
de  col  a«'lde,  pour  ncnis  niclirc  eo  cUit  d'approcier  sa  nalure  clic& 
proj^riéiés.  Son  nom  dérive  éridemmeni  de  fctu^r»  pavôu 
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acides,  qu'elle  neutralise,  et  ces  combinaisons  forment  une 
Jîouvelle  sorte  de  sels,  qui  méritent  d'être  particulièrement 
examinés.  ^ 

Le  sous'Carhonatc  de  morphine  est  produit  lorsqu'on  W»  <m*«il» 
met  de  la  morphine  en  contact  avec  du  gaz  acide  carbonique,  '"**' 
oa  en  précipitant  ses  dissolntrons  par  un  sous-carbonate 
alcalin.  11  est  plus  solubie  dans  Teau  que  la  morphine,  et 
semble  snsreptible  de  cristalliser  ;  mais  Serturner  ne  déter- 
jninc  pas  la  forme  de  seis  cristaux.  Le  carbonate  de  morpbine 
crisrallrse  en  prismes  conrts. 

Ltfc^/aA;  de  morphine  cristallise  en  prismes  mous,  et  il 
esttrès-soluWe  dans  I  eau. 

IjC  sulfate  de  morphine  cristallise  en  ramification  :  il  est 
également  trcs-soluble. 

Uhydrochlorate  de  mor)3hine  prend  la  forme  de  plumes. 
II  est  beaucoup  moins  solubie  daub  Feau  que  les  autres  sels  de 
morphine;  et  si  Icvaporation  de  sa  dissolution  a  élé  poussée 
trop  loin,  il  se  prend  {nomptement,  parle  refroidissement  dft 
\a  Uq^eur ,  en  une  uiassç  saline  en  forme  de  plumes  d'un 
b\aûc  tf argent  éclalnuï.  t* 

Le  nitrate  de  morphine  cristallise  A  prismes  qui  sont  grou- 
pés eoserubie,  et  qui  paraissent  partir  d'un  centre  commun. 

Le  méconiate  de  morphiue  ne  fut  pas  examiné;  mais  le 
sous-mécnniate  de  celte  base  cristallise  en  prismes  obh'ques» 
Celte  substance. est  celle  qui  constitue  le  principe  narcotique 
que  Derosue  relira  de  l'opium.  Il  est  peu  solublc  dans  Teau. 

Le  tartrate  de  morphine  cristallise  en  prismes ,  et  il  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  sels  précédens. 

II  paraîtrait,  d'âpres  les  expériences  de  Serturner,  que 
la  morphine  a  les  caractères  d'un  nouvel  alcali  combustible, 
et  qu  elle  doit  être  placée,  dans  les  tables  d'affinité,  immédia- 
tement au-dessous  de  l'ammoniaque,  comme  substance  qiîi 
a  la  propriété  de  la  dégager  de  toutes  ses  combinaisons. 

La  mor|)bine  se  fond  à  une  douce  chaleur  ^  et  dans  cet 
état,  elle  a  l'apparence  du  soufre  fondu.  En  refroidissant, 
elle  cribtaîLse  de  nouveau.  Elle  brûle  aisément^  et  lors- 
quelle  est  chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  laisse 
MXiit  masse  solide,  noire  et  résineuse,  d'une  odeur  particulière. 
Elle  se  combine  avec  le  soufre  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais 
celle  cofubinaison  se  détruit  promptement,  et  il  se  dégage 
de  Tacidc  h\  dro-sulfurique. 

La  pile  galvanique  produit  peu  d'effet  sur  la  morphine 
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refroîdissement  de  la  ligueur,  elle  reste  à  Tétat  d'une  gelée. 

Op  peut  faire,  emploi  de  celte  masse  gélatineuse,  comme 
de  gomme  pour  coller  le  papier. 

3.  La  cérashie  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

4-  L'eau  froide,  acidulée  avec  des  acides  nitrique ,  sul- 
furiqùe  ou  hydrochlorique  ^  dissout  une  petite  portion  de 
.  cérasiiic;  et  par  l'application  de  la  chaleur,  elle  se  dissout 
en  totalité  dans  ces  liquides.  Lorsqu'on  verse  de  Talcali  dans 
la  dissolution  nitrique  de  cérasme ,  une  portion  seulement 
de  cette  substance  est  précipitée.  En  évaporant  le  liquide , 
on  obtient  le  surplus  de  la  cérasine  converti  en  une  matière 
particulière,  de  "saveur  amère. 
Aaragant*.  La  gommc  adragaute  peut  être  conkîdérée  comme  étant 
la  cérasine  pure.  C'est  celle  qui  est  depuis  le  plus  longtemps 
connue,  et  qui  est  le  plus  généralement  employée.  Parcelle 
considéraiioii,  il  eiU  peut-être  été  aussi  convenable  de  donner 
à  la  cérasine  le  noui  d'adragante. 

La  gomme  adragante  est  le  produit  de  Xastragalus  traga* 
cantha ,  arbrisseau  épineux  qui  croit  dans  llle  de  Candie  et 
dans  d'autres  îles  du  levant.  La  gomme  exsude ,  dit  on ,  vers 
la  fin  de  juin,  de  la  tige  et  des  plus  grandes  branches,  et  elle 
se  dessèche  aussitôt  au  soleil.  Elle  est  en  morceaux  blan- 
châtres tortillés  en  forme  de  vermisseaux.  Elle  n'est  pas  aussi 
transparente  que  la  gomme  arabique,  et  elle  diffère  extrême* 
ment  des  deux  espèces  précédentes  dans  beaucoup  de  ses  pro* 
priétés.Mise  dans  reau,elle  imbibe  lentement  une  grande  quan- 
tité de  ce  liquide  ;  elle  se  goufle  considérablement,  et  forme  un 
mucilage  mou,  mais  qui  n'est  pas  fluide.  Si  la  quantité  d'eau 
excède  celle  que  la  gomme  peut  imbiber  de  ce  liquide ,  le 
mucilage  devient  une  masse  irréguLère ,  qui  ne  s'unit  point 
au  surplus  du  liquide.  11  s  opère,  â-la- vérité ,  par  lagitatioD, 
une  dissolution  apparente,  et  le  tout  prend  un  aspect  séreux; 
mais  en  abandonnant  la  liqueur  à  elle-même,  le  mucilage 
s'en  sépare  de  nouveau,  comme  auparavant,  et  1  eau  devient 
transparent e  ' .  Si ,  dans  cette  dissolution ,  on  met  de  la 
gomme  arabiqiîe,  la  gomme  adragante  mucila;;ineuse  se 
«épare  plus  promptement  qu's^  l'ordinaire,  et  ne  forme  point 
d'union  avec  la  gomme  arabique*.  La  gramme  adragante, 

•  Lews ,  N-  inun's  CIiod.  t».  a8a* 

•  llid. 
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tFBTtée  avec  Vadde  nitrique,  foarnit  en  abondance  de  l'acide  . 
saccfaolactique,  de  Tacide  malique  et  de  Tacide  oxaliaue ,  mais 
SUIS  la  pluslégère  trace  de  tannin  artificiel  '.  Il  s'en  développe 
pir  l'action  de  l'adde  snlfurique  sor  cette  gomme.  En  en  fai- 
sant digérer  dans  cet  acide ,  la  quantité  de  chatbon  qu'elle 
£mniit  fut  des  o,aa  9  ou  considéraolement  moindre  que  celle 
produite  par  la  gomme  arabique  dans  les  mêmes  circon* 
«tances*.  Crm'ckshanks obtint  de  3i  grammes  de  gomme 
adragante,  qu'il  dbtilla  dans  une  cornue  de  verre  ^  savoir  : 

gr&iB. 

Adde  acétique * .  * « l5,83o 

Charbon • 6,» 

Cfaaox  avec  un  peu  de  phosphate 0,770 

Adde  carbonique  et  gaz  hydrogène  carboné. . .  8,4oo 

3 1,000 

Lorsque  saturait  l'acide  acétique  avec  de  la  chaux ,  il  se 
3ikageait  de  l'ammoniaque  en  proportion  beaucoup  plus  con* 
aûmérable  que  celle  qui  se  développe  dans  les  mêmes  cir- 
CfiR»3(iaces  avec  de  lacide  acétique  produit  par  la  distillation 
deU  gmame  arabique.  On  trouva  que  les  gaz  consistaient 
dans  environ  ^y^^%  cubes  de  gaz  acide  carbonique  ,   et 
dans  2,^  cubes   de  gaz  hydrogène  carboné  '.   Dans  les 
expériences  que  fit  Vauquelîn ,  sur  cetre  gomme ,  il  en 
obtint  les  o,oo5  de  cendres.  Ces  ceddres   se   dissolvaient 
dans  l'adde  hydrochlorique  avec  effervescence,  en  dévelop- 
pant une  odeur  d'acide  bydrosulfurique.  Elles  consistaient 
principalement  en  carbonate  de  chaux,  avec  une  petite  qtian- 
titédefer  et  de  phosphate  de  chaux,  et  elles  couteuaient 
paiement  un  peu  de  potasse  ♦. 

On  voit  par  ces  expériences,  que  là  gomme  adragante 
contient  plus  d'azote  et  de  chaux ,  et  peut-être  plus  d  oxi* 
gène  e^  moins  de  carbone ,  que  la  ^omine  arabique. 

Le  docteur  Bostock ,  en  faisant  digérer  de  ta  gomme  adra- 
gmte  dans  de  Teau,  jusan'à  ce  qu'elle  fut  devenue  gélati- 
neuse, et  en  la  triturant  alors  dans  un  mortiet:  avec  de  l'eau 
pore,  formait  un  mucilage  homogène  ,  consistant  dans  100 

•  Hatchett ,  Phil.  Ttanj.  i8o5.  ».  .  ,  ^       .       ^^., 

*  ihid.  Third  Séries  of  Experiments  on  artmcial  Tannin ,  Pbil. 
Trans.  i6o<5.  ^  ^.         ^.  , 

'  Croick»hank»  ,  RoHo  on  Diabtles,  p.  45a. 
*  Afin,  de  Chim.  LIV,  3ia. 

iV.  « 

Digitized  by  VjOOQIC 


ctrùitr* 


09  FAftTlEI  COKSTITUARTSS  DES  PLAK«$* 

parties  d*eau  et  une  partie  d'adragante.  Le  sous  -  acétate  de 
plomb  produisait  avec  ce  mucilage  un  précipité  abondant.  Celui 
auquel  Facétate  de  plomb  donnait  lieu  était  léger,  et  s'aug- 
mentajt  par  le  repos ,  quoique  cet  acétate  n'exerçât  aucune 
action  sur  le  mucilage  de  gomme  arabique.  L'hydrochlorate 
de  peroxide  d'étain  produit  également  avec  le  mudlage  de 
goiTune  adragante  uU  coagulum  ayant  de  la  consistance,  quoi- 
qu'il n'altère  pas  le  mucilage  de  gomme  arabique.  Avec  le 
sulfate,  de  peroxide  de  fer,  il  n'y  a  aucun  effet  produit.  Le 
nitrate  de  mercure  occasionne  un  précipité  léger  d'une  teinte 
rougeâtre  *,  .la  pot;asse  silicée  n'a  point  d'action'^. 

Je  suppose  que  la  gomme  bassora  de  Yauquelin  est  une 
variété  de  .comme  adragante. 

La césanne constitue  une  portion  delà  cnatière gommeuse 
qui  exsude  des  prunus  cerasus,  prunus  avium ,  prunus  dômes* 
tica ,  et  du  xanthorea  hastilis.  de  fut  par  cette  raison ,  je  le 
présume ,  aue  le  docteur  John  la  distingua  par  la  dénoroi* 
nation  de  cerasine.  Il  peut  être  utile  de  présenter  ici  le  ré- 
{sultat  de  mes  expériences  sur  la  gouune  de  cerisier. 

Le  prunus  avium ,  le  cerisier  et  le  prunier  communs,  ainsi 
que  l'amandier  et  l'abricptier ,  fournissent  une  gomme  qui 
exsude  en  grande  abondance  d'ouvertures  naturelles  ou  ar« 
tifîcielles  dans  le  tronc  de  ces  arbres.  Cette  exsudation  est 
d'un  brun  rougeâtre ,  ea  grandes  masses  ;  beaucoup  plu$ 
molle .  d'abord,  que  la  gomme  arabique,  elle  devient,  en 
la  gardant ,  plus  dure  qu'aucune  autre  espèce  de  gomme  que 

1*'aie  examinée ,  excepté  l'adragante.  Lorsqu'on  la  met  dans 
'eau ,  elle  se  gonfle  par  degrés,  et  se  convertit  en  une  gelée 
demi-transparente  d'un  brun  rougeâtre.  Il  s'en  dissout  une 
portion  dans  l'eau,  mais  il  en  reste  â  l'état  gélatineux  une 
quantité  considérable,  qui  ne  se  dissout  pas,  même  par  une 
ebulliuon  de  quelques  heures  dans  une  très- grande  proportion 
d'eau.  Sous  ce  rapport,  la  gomme  de  cerisier  diffère  de  toutes 
les  autres  esnêces  de  gomme  que  j'ai  soumises  à  rexpérience. 
La  portion  oiissoute  dans  l'eau  a  l'apparence  ordinaire  du 
mucilage  de  gomme  arabique ,  si  ce  n'est  que  sa  couleur  est 
plus  foncée  et  qu'il  est  beaucoup  plus  faible  ,  et  par  consc - 
queut  moins  visqueux  et  filant.  L'alcool  n'en  précipite  pas 


^  KichoUon^i  Jonrn.  LVIII,  3o. 
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la  poune ,  et  la  potassie  sAicée  ne  produit  ancan  efTet.  L'ao 
fjbo  du  sous^oétate  de  plomb  ^  sur  cette  dissotation  mncila'* 
gmeiise,  n'est  pas  d'abord  sensible;  mais  par  le  repos,  le 
âmt  détient  opaque ,  et  à  la  fin  il  se  forme  un  précipité  aui 
le  dépose.  Le  dentocblorure  d'étain  fait  géiatiniser  immédia- 
tement le  Gqnide  ;  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  mer- 
cure  ne  prodoisent  ancnn  effet.  Il  en  fut  de  même  avec  tous 
les  antres  sels  métalliques  essayés.  Le  docteur  Bostock  trouva 
9JK  ce  Gqnide,  traite  avec  l'acide  nitrique,  fournil  une  por- 
tion d'adde  saccholactique.  - 

Lors  de  la  dernière  malheureuse  expédition  au  Congo,  un  de  g 
eenxqui  en  faisaient  partie,  ramassa,  en  longeant  les  bords  de  la 
rivière  de  ce  nom ,  un  gros  morceau  de  somme  qui  ressem- 
blait beaucoup  à  k  gomme  cerisier  d^Angîelerrc.  Sa  couleur 
était  également  foncée ,  et  sa  dureté  aussi  considérable.  Par 
Fexamen  qoe  j'en  fis,  je  trouvai  qu'elle  consistait  entièrement 
èais  de  la  cerasine  épaissie  par  une  matière  colorante  qui 
étaii  sokble  en  partie  dans  l'eau ,  et  avait  les  caractères  de 
^«imctif;  mais  la  cerasine  conservait  encore  sa  couleur 

^Bwiz ,  mime  après  que  tout  l'extractif ,  dont  Feau  pouvait* 

Je  charger,  en  eut  été  séparé. 

Je  leços,  il  y  a  quelque  temps,  du  docteur  Clarke  de 
Ji  Bomiffl'qae,  dfes  échantillons  de  gomme  différant  beau-  """^'^^ 
conp,  eo  apparence  ^  de  toute  autre  de  celles  que  j'avais 
Tues  jusqu'alors.  Elle  était  en  gros  morceaux  comme  des  sta- 
lactites, de  loo  à  laS  millimètres  de  long,  et  de  plus  de  25 
nffioiètres  d'épaisseur,  et  formée  d'un  certain  nombre  de 
nasses  irrégulièrement  cylindriques  ;  queloues-unes  étaient 
creoses ,  cimentées  ensemble ,  ou  roulant  les  unes  sur  les 
aittrea.  Je  n^ai  rien  appris  concernant  la  plante  d'oà  cette 
gooMM  exsude.  Elle  est  assez  cassante ,  d'un  brun  jaunâtre 
dair  et  tramlncide.  Je  la  trouvai  composée  de  3  parties  en vi« 
ron  de  cerasine  et  d'une  partie  de  gomme. 

SECTION  XVL 
£)e  n nu  Une, 

Kosc  a  découvert  récemment ,  dans  les  racines  de  Vinula 
^^tJemiuM  (  élécampane  ou  année) ^  un  principe  végétal  nou*    - 
i^m   anqael  je  donne  le  nom  d'inuUns. 

6* 
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^%  PARTIES  CONStlTUAMtES  BfiS  PLÀNt£5. 

Lorsqu'on  fait  bonilUr  daos  l'eau  les  racines  de  ce  yégétat  ^ 
et  que  Ton  abandonne  la  décoction  à  elle-même  pendant  quel- 
ques heures,  YinuUne  se  dépose  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  semblable  à  de  Tamidon.  Les  propriétés  qu'on  a  re- 
connues dans  cette  substance  sont  les  suivantes. 

i«  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide.  Par  la  trituration  on 

{)arTient  à  Tétendre  uniformément  dans  ce  liquide,  au  point  de 
ui  donner  un  aspect  laiteux  ;  mais  elle  se  précipite  bientôt 
en  une  poudre  blanche  ^  et  l'eau  redevient  complètement 
transparente. 

2.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau  chaude.  Le  mé- 
lange d'une  partie  d'inuline  et  de  quatre  parties  d'eau  bouil- 
lante formait  une  dissolution  qui  passait  aisément  à  travers 
le  filtre^  quoique  de  consistance  un  peu  mucilagineuse,  et 
.qu'elle  ne  lut  pas  entièrement  transparente.  Au  bout  de  quel- 
ques heures,  la  plus  grande  partie  de  l'inuline  se  précipite 
sous  forme  d'une  poudre  blapche.  Une  dissolution  dégomme 
arabique  également  concentrée  est  beaucoup*  plus  épaisse  et 
plus  visqueuse. 

>,  3.  Lorsqu'on  mêle  à  la  dissolution  aqueuse  d'iouline  un 
Tolume  égal  d'alcool ,  il  ne  se  manifeste  pendant  quelque 
temps  aucun  changement,  mais  bientôt  l'inuline  se  sépare, 
et  il  se  produit  un  prédpité  blanc  pulvérulent  et  volumineux. 
Une  dissolution  de  gomme  arabique ,  traitée  de  la  même  mar- 
nière,  conserve  pendant  plusieurs  jours  la  couleur  d'un 
blanc  de  lait  sans  qu'il  s'y  forme  aucun  précipité. 

4.  L'inuline  étant  mise  sur  descbarbctnsaraens^se  fond  aussi 
facilement  que  le  sucre,  et  répand  une  fumée  blanche  épaisse 
qui^  quoique  piquante,  n'est  pas  désagréable.  Cette  lumée 
ressemble  par  son  odeur  à  celle  du  sucre  qui  brûle.  Le  résidu, 
qui  est  peu  considérable,  se  réduit  en  charbon.  L'amidoQ 
émet  une  fumée  semblable ,  mais  il  laisse  un  résidu  plus  volu* 
mineux.  Si  l'on  chauffe  l'inuline  dans  une  cuiller  de  fer,  elle 

.  se  fopd  et  donne  une  fumée  épaisse  ayant  la  même  odeur  ^ 
mais  aussitôt  que  la  cuiller  devient  rouge,  elle  brûle  avec  une 
flamme  vive  et  ne  laisse  qu'un  très-petit  résidu  charbonneux. 

5.  A  la  distillation ,  elle  fournit  un  liquide  acide  de  cou- 
leur brune,  ayant  l'odeur  de  l'acide  acétique ,  mais  sans  au- 
cune trace  d'huile. 

6.  Traitée  avec  l'acide  nitrique,  elle  donne  de  l'acide  ma- 


^'•^^"•''^^•lique,  de  Tacide  oa^fdique,  et  même  de  l'acide  acétique,  si 
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VoD  emplfHe  one  beaticôiip  trop  grande  pro|Mtttt(»  (Tacidt 
nitrique  ;  mai»  il  n'y  a  pas  fomation  d'acide  saccbokictique^ 
aiosi  que  cela  a  lieu  avec,  les  gommes  ;  de  même  qu'il  ne  se 
sépare  poiot  de  cette  matière  cireuse  qui  se  produit  qiumd 
<m  fait  digérer  Famidoo  avec  le  même  acide. 

Telles  sont  les  propriétés  que  Rose  a  recounies  dans  Tinu* 
line  '•  En  distillant  la  racine  de  Véléeampane,  on  en  obtient 
une  matière  blanche  solide,  qui  par  sa  nature  narait  tenir  le 
nîliea  entre  le  camphre  et  Thuile  volioile*.  On  ne  coap^ 
aocune  antre  substance  végétale  qui  fournisse  un-  produit 
seadÀaiA^  Quel  peut  être  son  rapport  avec  l'inuline,  c'est  ce 
qui  n'a  pas  encore  été  déterminé? 

Le  ^dooear  John  a  trouvé  Tiauline  dans  les  .raeiAes  de 
beaucoup  d'autres  plantes^  Outre  Tioula  béletiium  dans  la<^ 
quelle  Rose  l'avait  aéjà  découverte,  il  la  reconnut  dans ks 
racines  de  Tanthemis  pjNCâtbruiii,  dans  les  noix  de  galle,  et 
dans  Fangélica  archangélica  ;  il  en  soupçonne  également  la 
présence  dans  ÏA^acintlus  nonseriptus  ^t  dans. plusieurs 
u&xes  plantes'. 

~  Il  '  -  -■■-■■  -1 —        ■  ,  ■ 

SECTION  XVIL 
De  tAmidùH. 

Si  f  on  fait  une  pâte  avec  de  la  farine  de  frômenÇ ,  et  qu*bn     ^„,,y^ 
fe  pétrisse  coptinuçllemént  sous  pn  petit  filet  d'eau  jusqu'à  d«^jf^««*« 
ce  que  ce  liquide  en  découle  incolore ,  la  fariné  se  sépare  en 
deux  parties  con^ituàntés  distinctes.  "* 

L'une  de  ces  partiels;  est.une  substance  tenace  de  couleur 
d'un  blanc  sale ,  appelée  giuten^  qui  adhère  à  la  main  ;  Taulrei 
connue  sous  le  nom  d^a,midon ,  donne  d'abord  à  l'eau  un 
aspect  laiteux,  mais  elle  se  dépose  bientôt  sous  forme  de  ' 
poudre  blanche.  11  reste  en  dissolution  dan^  l'eàù  une  sub- 
stance mucilagiùeuse  d'ude' saveur  sucrée. 

L'ainidon  ainsi  obtenu  n'est  pas  entièteinent  dépouillé  dé  Préparttf** 
eluten  ;  aussi  n'a-t-il  pas  celte  blancheur  éclatante,  ni  cette  *•  i'»»»^*»»- 
belle  apparence  cristalline  qui  distinguent  ramidon  du  com- 
merôe.  Les  aàndonniérs  font  usagé  a  un  procédé  moins  dis- 
pendTenx  et  plus  eficace. 

On  laisse  tremper  de  bon  froment  dans  de  Feau  froide 

'  Gehien's  Joam.  III,  317.  •  NeamasV  Chem.  p.  4'0. 

«  Jolm*s  Tabelltnder  Pflanaeu  analyseo,  p<  17* 
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josqu'a  ce  qu'il  se  ramollisse  et  (fu'il  domie  par  Texpresslon 
un  suc  laiteux.  On  le  recire  afers  de  TeBu,  et  on  l'enferme' 
dans  des  sacsde  grosse  toile  qu'on  soumet  à  la  presse  dans  une 
cuve  remplie  d*eau.  11  en  découle  un  suc  laiteux  qui  contient 
une  grande  quantité  d'amidou  et  qui  se  mêle  avec  l'eau  de  la 
onve.  On  répète  l'opération  tant  que  le  froment  continue  de 
CMurnir  de  ce  suc  laiteux;  et  lorsqu'il  oesse  d'en  produire ,  ou 
retire  les  sacs  avec  la  matière  qu'ils  contiennent.  L'amidon 
se  précipite  bientôt  au  fond  de  la  cure  ;  et  l'eau  qui  le  re* 
oonvre  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fermentation  à  raison  des 
substances  qu'elle  tient  en  dissolution.  Il  s'y  forme  ^l'alcool 
et  du  vinaigre  y  en  partie,  sans  doute,  aux  dépens  de  l'^mi^ 
don.  Le  vinaigre,  ainsi  formé,  dissout  tontes  les  impuretés  et 
ne  laisse  que  ramidon.  On  le  retire  alors,  on  le  lave  à  grande 
eau,  on  le  fiiit  ensm'te  sécher  k  une  douce  chaleur.  Pendant 
que  le  séchage  de  l'amidon  s'opère,  il  se  divise  ordinaire* 
ment  en  petites  masses  scapiformes  ,  qui  sont  d'une  grande 
r^^nlarité.  Vautnielin  a  fait  l'analyse  de  Teau  qui  repose  sur 
l'amidon,  et  qu on  appelle  eau  sure;  elle  contient  upe  très* 
g^rande  proportion  d'alcool  ^  dacide.acétique«-L?Acide..tient 
en  dissolution  du  gluten  un  peu  altéré,  du  phosphate  de  chaux 
et  de  l'ammoniaque  *. 

L'amidon  était  bien  connudes  andens.  Pline  nous  apprend 
que  ce  furent  les  habitans  de  l'ile.de  Chio  qui  trouvèrent  les 
premiers  la  manière  de  le  fabriquer  *. 

1.  L'amidon  est  d'une  belle  couleur  blanche,  et  oi:dinai- 
rement  sous  forme  solide  en  masses  plongées.  Il  est  presque 
sans  odeur  et  il  n'a  que  très-peu  de  saveur.  Si  on  le  conserve 
lorsqu'il  est  sec,  11  reste  bog-tcmps  sans  éprouver  d'altéra- 
tîotj  qunj(ji l'exposé  â  Fair, 
içtîondercta  S*  LamMon  ue  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide;  mais  il 
s  y  réduit  très  prompLcmcot  en  poudre. et  forme  avec  ce  li- 
quide une  espèce  d'emulsion.  Il  se  ç^n^hine  avec  l'e^u  bouiU 
laDle,  et  se  réduit  en  une  sorie  de  gelée. qui  peut  sy  délayer; 
'  mais  lorqu'pQ  kisse  pendant  up.temps  suffisant  le  mélange  en 

repo5|  I  amidon  s€  précipite  peu-à-peu,  et  ce  dépota  lieu  lors 
même  ou'on  emploie  go  parues  a  eau  pour  aissoudre  une 
partie  aamidon;  mais  alors  il  faut  au  moins  un  mpis  pour 

■  ■   ■      '  ■  '  ■     '  '        n   'I'     f        ■■■  I  ■  '     I        I  ■  ■  I  ■ 

*  Afin,  de  CMm*  XXXVIII,  af^.  Voyez  ia  ftibriquede  l^aniid«n, 
«Mir  Dohftinel  en  Monceau  ^  et  Ometin*»  Handbach  dcr  tecLuischeh 
Chemiee ,  U .  737.  PkiL  Mag.  XXIX ,  1O6. 

?  Lib.  XVIli,  cap.  7,  . 
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^  rimidon  commence  à  se  précipiter.  Cette  dissolation, 
û  on  peat  kù  dooner  ce  nom ,  est  glutlnease^en  raison  de  la 
proportion  d'amidon  qa'elle  contient.  SI  la  quantité  en  est 
eoosidériible,  le  Imge  oa'on  y  trempe  et  qu'on  fait  sécher  ra- 

£idement  ensoite,  acquiert,  comme  cela  est  bien  connu,  de 
i  roîdeur.  En  évaporant  la  dissolution  à  siccité,  on  obtient 
ime  substance  opaque  et  cassante  qui  difTère  en  apparence 
de  l'amidon  ordinaire,  mais  qui  avec  les  réactifs  présente  à* 
peo-prés  les  mêmes  propriétés.  Il  est  donc  probable  que  la 
aifTéreace  apparente  est  due  à  une  portionr  d'eAi  qui  reste 
Boîe  à  l'anudon  qu'on  y  a  fait  bouillir.  Si  on  laisse  exposée  à 
un  air  hnmide  la  dissoktion  d'amidon,  elle  perd  prompte- 
ment  sa  consisunce,eUe  acquiert  une  saveur  acide,  et  sa  sur« 
face  se  couvre  de  moisissure. 

3.  L'amidon ,  loin  de  se  dissoudre  dans  Palcool ,  ne  s'y  ré*     j^^^,^ 
doit  pas  même  en  poudre  à  l'aide  de  la  chaleur.  U  ne  se  dis- 
sont  pas  non  plus  dans  l'éther. 

4»  On  n'a  pas  examiné  l'action  du  gaz  oxigéne  ni  des 
t»m  combustibles  simples  et  de  l'azote  sur  l'amidon.  Il  est 
pranUe  qu'elle  n'est  pas  très-sensible. 

5.  Les  métaux  ne  paraissent  pas  agir  fortement  sur  l'aroi'^  DiMoimioii» 
doa.  Cette  subtance  ne  se  combine  pas  non  dIus  avec  les  v  »**"îi«»s 
oxîdes  métalliques  :  ou  du  moins  ancun  des  sels  métalliques 
que  j'ai  essayés  n'a  la  propriété  de  précipiter  une  dissolution 
aqueuse  d'amidon.  Les  sels  métalliques  sur  lesquels  j'ai  opéré, 
avec  une  décoction  formée  en  faisant  bouilKr  ensemble  une 
partie  d'amidon  et  quatre-vingt-dix  parties  d'eau,  sont  les 
suivantes: 
Les  chlorates  d'or  et  de  platine. 
Les  nitrates  d'argent ,  de  mercure  et  de  plomb. 
L'hydrodilorate  d'étaio;  l'acétate  de  plomb. 
Les  sulfate,  nitrate  et  hydrochlorate  de  cuivre. 
Les  sulfite,  hydrochlorate  et  nitrate  de  fer. 
Les  sulfate,  hydrochlorate  et  nitrate  de  zinc. 
Les  am  montures  de  nickel  et  de  cobalt. 

Le  docteur  Bostock  trouva  que  le  sous-acétate  de  plomb 
produit  un  précipité  abondant  dans  la  dissolution  aqueuse 
d'amidon. Tl  obtint  également  un  précipité, en  employant  Tfay- 
drochlorate  de  peroxide  d'étain'^  -,  doù  il  suit  évidemment 

♦  Klehobon^a  Joum.  XVIII ,  33. 
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que  8011  infusion  d'amidon  devait  contenir  une  plus  grande 
proportion  d'amidon  que  la  mienne  ^  qui  ne  précipitait  pas 
arec  l'hydrochlorate  d'étain. 
Tcrrei  g.  Si  l'on  mélc  de  Teau  de  chaux  avec  la  même  décoctioQ 
d'amidon ,  il  nft  se  produit  aucun  cbengement«  L'eau  de  stron- 
tiane  n'y  occasionne  non  plus  aucune  altération  sensible-,  mais 
l'eau  de  barite  donne  lieu  k  un  précipité  blanc,  floconneux  , 
abondant.  Ce  précipité,  qui  est  redissous  par  l'acide  hydro-' 
cblorique,  reparait  par  le  repos  de  la  liqueur,  k  moins  que 
lacide  n'ait  été  employé  en  irès-grand  excès;  cependant  l'ny- 
drochlorate  de  banle  ne  produit  aucun  changement  dans  la 
décoction  d'amidon.  La  potasse  ailicée  n'y  occasionne  point 
de  prédpité. 

dl"no*ix  d«  7*  Quand  on  triture  l'amidon  avec  une  infusion  chaude  de 
i»iK  ooix  de  galle ,  la  dissolution  s'opère  complètement.  Cette  dis- 
solution  est  transparente ,  et  d'une  couleur  plus  claire  que  l'in- 
fusion de  noix  de  galle  ;  mais  par  le  refroidissement  elle  de- 
vient opaqUe,  et  il  s'y  forme  un  précipité  caillé  abondant.  Ce 
f>récipité  se  redissout  à  une  chaleur  de  49^  centigrades,  et 
a  dissolution  reprend  sa  transparence;  mais  elle  se  trouble 
et  dépose  de  nouveau  en  refroidissant.  Je  considère  cette  pro- 
priété comme  un  caractère  principal  de  l'amidon.  L'infusion 
de  noix  de  galle  le  précipite  de  toute  dissolution  ;  mais  le  pré- 
cipité se  redissout  en  chauffant  le  liquide  à  la  température  de 
49*  centierades. 

4>^(dM.  C^  précipité  est  une  combinaison  de  tannin  et  d'amidon^ 
et  ces  coostituans  peuvent  s'unir  dans  des  proportions  diffé- 
rentes ;  mais  le  précipité  le  moins  soluble  est  celui  qui  se 
forme  dans  une  dissolution  de  i,^5  d'amidon  dans  i5  centi-* 
mètres  cubes  d^une  infusion  de  noix  de  galle,  formée  en  fai- 
sant bouillir  ensemble  deux  parties  d'eau  et  une  partie  de 
noix  de  galle.  Dans  ce  cas,  le  précipité  est  composé  d^environ 
trois  parties  d'amidon  et  de  deux  parties  de  tannin.  Le  tout 
ne  se  précipite  pas  ;  il  en  reste  environ  les  o,a5  en  dissolu- 
tion, paraissant  contenir  un  excès  de  tannin.  Cette  combinai* 
$on  d  amidon  et  de  tannin  escd'un  jaune  brunâtre  clair,  demi^ 
transparente  et  facile  à  casser.  Elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blapoe  avec  la  sarcocolle  ordinaire.  Sa  saveur  est  astringente. 
Quand  on  la  mâche  elle  adhère  aux  dents  à  la  manière  de  la 
gomme,  ERe  ne  se  dissout  que  très-imparfaitement  dans  l'eau 
Iroide,  mois  avec  facilité  et  qopieuseoiem  dans  Teau  chaude^ 
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LUcooI  mis  en  digestioii  sur  cecomposéacciiiiert  une  couleur 
brune,  mais  il  ne  peut  séparer  en  totalité  le  tannin  de  Fami- 
doiL  Lorsqu'on  chauffe  ce  composé  il  écume,  sq  boursouffle 
et  se  fond.  11  brûle  alors  avec  une  flamme  vive ,  et  laisse  pour 
résidu  une  petite  portion  de  cendres  blanches» 

8.  Si  Ton  triture  de  la  potasse  avec  de  Tamidon ,  et  qu'on  .  acUo. 
y  ajoute  un  peu  d  eau ,  le  tout  acquiert ,  par  le  repos ,  1  ap« 
parence  d'une  gelée  demi-transparente.  En  augmentant  la 

Juantité  d'eau,  on  obtient  une  dissolution  de  couleur  opale 
ont  on  peut  facilement  précipiter  lamidon  par  un  acide.  Si 
c'est  l'acide  bjdrochlorique  qu'on  emploie ,  il  s'exhale  une 
odeur  aromatique  particmière.  Lorsqu'on  verse  de  l'infusioa 
de  noix  de  galle  dans  la  dissolution  aamidon  dans  de  la  po- 
tasse ,  il  se  manifeste  un  précipité  blanc  jaunâtre,  mais  qui 
se  reoissout  immédiatement.  Le  bquide  reste  opaque ,  et 

Crend  nne  couleur  brune  foncée.  Si  l'on  y  ajoute  de  l'acide 
ydrochlorique,  on  a  uo  précipité  abondant ,  seo^able  au 
composé  d'amidon  et  de  tannin  ;  mais  l'acide  nitrique  et  l'am- 
TBOfûaqae  n'y  produisent  aucun  précipité. 

L%  décoction  d'amidon  n'est  altérée  ni  par  la  potasse ,  ni 
parle  carbonate  de  potasse,  non  plus  que  par  l'ammoniaque.' 
g.  Lorqu'on  met  de  l'amidon  dans  un  quelconque  des- 
acides  minéraux ,  il  ne  se  manifeste  d'abord  aucun  changeai  i>«*  «ci^t»»- 
ment  sensible  ;  mais  si  l'amidon  étant  dans  un  de  çesacides,- 
on  essaie  d'en  réduire  ^0  pçudre  les  plus  gros  morceaux,  ik* 
résistent,  devienoentextremement  tenaceset  yi^«eiixaii  Ju- 
cher. L'amidon  se  dissout  lentement  dans  l'acide  siilfùt!Îaae;< 
Sndant  one  cette  dissolution  a  lieu,  il  s'exhale  tmfioacur 
icide  sulfureux ,  et  il  se  développe  une  quantité  de  dbàrboni 
telle,  qu'on  peut  renverser  le  vase  qui  contienne  mélaulge.sans 
en  rien  répandre;  et  méoie,  si  la  quantité îd!àmi<i^  est 
suffisante  ,  lé  tout  devient  parfaitement  solide^.  L'acide  sul-. 
fiirique  étendu  n'agit  pas  sensiblement  à  froid  sur  j'amidon  ;> 
maïs  si  l'on  chauffe,  u  le  dissout  complètement  et  sans  dé-, 
composition  apparente,  puisqu'on  peut  précipiter  de . n#u«  . 
veau  l'amidon  par  l'alcool.  L'acide  sulfureux  n'a  aucune  ac^ 
tioQ  sur  l'amidon. 

L'acide  nitrique  étendu  réduit  l'amidon  en  poudre.  Il  le 
dissout  alors  lentement  sans  le  secours  de  la  chaleur.  L'acide^ 
prend  une  couleur  verte ,  et  une  petite  portion  de  matière* 
Manche ,  sur  laquelle  l'acide  n'a  point  d'action ,  surnage  la 
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liquear.  L'alcool  précipite  Pamidoo  de  cette  dissolution '« 
L'acide  nitrique  concentre  dissout  Tamidon  assez  rapidement: 
h  dissolution  prend  une  couleur  verte ,  et  dégage  du  deu« 
toxide  d'azote.  La  dissolution  ne  s'opère  jamais  complète* 
ment  ;  on  n'y  aperçoit  pas  non  plus  de  cristaux  d'acide  oxa« 
lique,  si  ce  n'esta  l'aide  delà  chaleur.  Sous  ce  rapport, 
l'amidon  diffère  du  sucre ,  qui ,  lorsqu'il  est  traité  par  l'acide 
nitrique ,  fournit  de  l'acide  oxalique ,  même  k  la  température 
de  l'atmosphère*  En  chauffant  la  dissolution  d'amidon  dans 
l'acide  nitrique,  il  se  forme  à-la-fois  de  l'acide  oxalique  et  de 
l'acide  roalique  ;  mais  on  j  retrouve  toujours  la  substance 
aon  dissoute,  sur  laquelle  l'acide  n'agit  point.  Cette  sub* 
stance ,  séparée  par  la  filtration ,  et  entité  édulcorée ,  a 
l'apparence  d'une  huile  épaisse  analogue  au  suif;  mais  elle 
se  dissout  facilement  dans  l'alcool.  A  la  distillation ,  elle 
donpe  de  l'acide  acétique,  et  uue  huile  qui  a  l'odeur  et  la 
consistance  du  suif  \ 

L'amidon  se  dissout  lentement  et  sans  effervescence  dans 
Facide  hydrochlorique  concentré.  Lorsque  la  proportion  de 
Famidon  n'excède  pas  celle  des  o,o5  de  Facide,  la  dissolution 
est  sans  couleur  et  transparente;  mais  si  l'on  continue  a 
ajouter  de  Famidon ,  elle  prend  bientôt  une  couleur  brune, 
et  l'acide  perd  en  partie  sa  liquidité.  Son  odeur  particulière 
est  détruite ,  et  elle  est  remplacée  par  l'odeur  qui  se  fait 
ordinairement  sentir  dans  les  moulins  à  blé. 

L'acide  tfcétiqae  ne  dissout  pas  Famidon.  Je  n'ai  pas 
essayé  Faction  des  autres  acides  sur  cette  substance. 
AicooL         '^'  I*'*lcool  sépare  en  partie  l'amidon  de  sa  décoction. 
Unedi^olutioB  de  potasse  aans  Falcool  produit  un  précipité 
blanc  abondant,  oni  se  redissout  par  l'addition  d'une  quantité 
suffisante  d'eau,  une  dissolution  de  sulfure  de  potasse  dans 
l'-àlcool ,  dotane  lieu  à  un  précipité  floconneux  dans  la  dé- 
cxxHion  d'amidon.  La  couleur  de  ce  précipité  est  quelquefois 
l'orangé. 
D«  la  cbaitor.  '  II.  Lorsqu'ôn  met  de  Famidon  sur  un  fer  rouge ,  il  se  fond  ^ 
noircit,  écume,  sebo'ursouffle,  et  brûle  comme  te  sucre  avec 

'  Vaaq«eUn  a  profita  de  cette  propriété  de  Tacide  nitrique  pour 
d^coaTrfr  ^amidon  dans  mielgues  Yegétaax.  Il  faisait  digérer  pen* 
dant  deas  jours  dans  de  Vaeide  nitrique  étendu  la  substance  qu^il 
fixamioait;  i)  ?er6aii  de  Taloool  dans  la  dissolntiaoy  ei  ramidoo  s» 
précipitait.  VoyesAnn.  deCbim.  LV,  a8. 

*  Schécle,  €rell*$  Annals,  II,  if.  Eagl  Traas. 
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me  ihinine  TÎve,  en  répandant  en  même  temps  beaucoup 
deinmée;  mais  il  n'y  a  ni  explosion,  ni  dégagement  de  l'odeur 
de  caramel  qni  dislingue  le  sucre  brûlant.  L'amidon  fournît 
a  la  distillation  de  l'eau  imprégnée  d'un  acide,  (fu'on  sup- 
pose être  Tacide  acétique,  un  peu  d'hmie  empjreumati({ue, 
et  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène  carboné. 
Le  charbon  oui  reste  dans  la  cornue  disparait  aisément  lors- 
^tlQa  le  brûle  en  |)1eiD  aîr  ;  ce  qui  prouve  qu'il  contient 
trés'peu  de  terre.  Lorsqu'un  torréfie  1  amidon  aans  un  vais^ 
seau  plat  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  grise,  il  devient 
soltibje  en  partie  dans  1  eau  ;  et  si  la  torréfacdon  a  été  pro- 
ItTngée  assez  long-temps  pour  que  l'amidon  ait  pris  une  cou- 
leur bruoe  ,  il  peut  alors  se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau 
frôMe.  L'a  dissolution  est  glutineuse,  et  peut  être  employée 
àam  la  plupart  des  cas  où  Ton  fait  usage  de  gomme.  Mais 
le  tannin  continue  encore  de  la  précipiter,  ce  qui  prouve 
qu'elle  n'a  pas  été  convertie  eu  gomme ,  mais  qu'elle  a  sim- 
]^leinem  éprouvé  une  altération,  qui  la  rei^  soluble  dans  l'eau. 

1%.  11  a  été  fait  trois  suites  d'expénences ,  ayant  pour  ^^yjJJ^Jj*" 
olifjel  4e  déterminer  les  parties  constituantes  de  l'amidon.    *        **"* 
Gaj-Lussac^  Tbéirard  brûlèrent  de  Famidon  de  froment 
mis  à  fétat  ûe  pâte  avec  du  chlorîrte  de  potasse ,  et  ils 
reconnurent  les  substs^noes  dont  il  était  formé.  D'après  leprs 
expérieocesy  loo  parties  d'ao^don  de  froment  sont  com«* 
posées  de 

Hydrogéné. #.......      6,77 

Carbone • 43,55 

Oxigène».!.  .• , . .    î^fiS 

100,00  ■. 

Théodore  de  Saussure  fit  l'analyse  de  l'amidon  de  fro- 
ment en  ÊJsant  brûler  de  cet  amidon  dans  du  gaz  oxigène, 
en  reconnaissant  la  proportion  d'oxigéne  consumé  et  la 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  produit.  Suivant  lui,  100 
parties  d'amidon  consistent  -en 

'Azote...................      o,4o 

Hydrogène 5,9© 

Carbone 45,39 

Oxigène..  ,.......>,.;..     4B,3i  ■ 

,  100,00  *• 


*  Kecherches  physîco-chimîques ,  II,  291. 
»  Anoaû  of  Piiilusopbjy  VI ,  4*7, 
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Le  professeur  Bertelitts  analysa  de  PamickHi  de  pomfhede 
terre  ea  brûlant  de  cet  amidon  avec  du  chlorate  oe  potasse^ 
et  en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  avoir 
un  résultat  exact.  Ses  expériences  lui  donnèrent,  pour  loa 
parties  d  amidon  de  pomme  de  terre  : 

Hydrogène 7,066 

Carbone 43,43i 

Oxigène. 4^)4^? 

100,000  ". 

Pour  pouvoir  déterminer  d'après  ces  expériences  la  con- 
stitution de  TamidoD ,  ils  est  nécessaire  de  connaître  le  nombre 
équivalent ,  indiquant  le  poids  qui  en  entre  dans  des  combi- 
naisons. Berzelius  forma  Vunion  de  Famidon  avec  de  Toxide 
de  plomb  en  faisant  digérer  du  sous-nitrate  de  plomb  en  excès 
dans  une  dissolution  bouillante  d*amidon  dans  Teaiu  Le  pré* 
cipité  fut  lavé  à  plusieurs  reprises  dans  Teau  bouillante ,  afin 
de  le  dépouiller  de  tout  excès  de  sous-nitrate  de  plomb  qu'il 
pouvait  retenir.  L'amylate  de  plomb,  ainsi  formé,  se  com- 
posait de  . 

Amidon 73.,»*.  loo.»,...     36  * 

Ozide  de  plons^..    ^Ç. . . .       38,89.  ; •     li  ' 

Si  ce  composé  consistait  dans  i  atdme  d*amidon  uni  à 
I  atome  d'oxide  de  plomb,  le  poids  d'un  alôme  d'amidon  sera 
36  ;  mais  il  est  plus  probable ,  d'après  le  procédé  employé 
pour  le  former,  que  c!est  un  binamylate  de  plomb,  ou  une 
combinaison  de  2  atomes  d'amidon  et  de  i  atome  protoxidç 
de  plomb.  Dans  cette  supposition,  i  -atome  d'amidon  doit 
peser  18.  Le  nombre  qui  se  rapproche  le  plus  près  de  celui-ci^ 
dans  la  proportion  requise  d'atomes  pour  correspondre  aux 
analyses  précédentes,  est  17,75.  Si  nous  considérons  ce^ 
nombre  comme  étant  le  poids  de  i  atome  d*amidon ,  sea 
parties  constituantes  seront  : 

10  atomes  hydrogène..  4  ••     zsz     i>2S        7,04 

10  atomes  carbone =:     7,5o .     43)25 

9  atomes  oxige'ne .  • .  • .  • .     =    9,00      ^0,71 

17,75     too,oo 

wantejqiii       i3.  Ou  trouvc  .de  VamidoD  daus  un  [grand  nombre  de 
le  contienncot.  gubjtancesvégétalesjle  phis  ordinairement  dans  leurs  graines 

^  AnnaU  of  Philosophy^  V,  273. 
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M  dans  leurs  mdnes  bulheoses ,  mais  quelquefois  anssi  dans 
d'autres  parties.  Parmeotier,  doot  les  expériences  ont  sioga- 
liéremeat.cootribué  à  nous  donoer  une  connaissance  exacte 
de  FamidoD ,  nous  a  indiqué  les  plantes  des  racines  des* 
quelles  on  peut  l'extraire.  Ces  plantes  sont  les  suivantes , 
savoir: 

Arctinm  .appa.  Imperatoria  ostrutheum. 

Atiropa  bella  donna.  Hyos<^mus  niger. 

Pol^onum  bistoru.  Bttmex  obtusifolius. 

firvonia  alba.  acutus. 

Colchicum  autnmnale.  aquaticus. 

Spiroa  filipendula.  Arum  maculatum. 

Ranunculus  bulbosus*  Orchis  mascula. 

Scrophularia  nodosa.  Iris  pseudacorus. 

Sambucus  ebulus.  faetidissima. 

nigra.  Orobus  tuberosus. 

Qrcbis  morio.  Bunium  bulbo-castanum. 

Onle  trouve  aussi  dans  : 

Vivoioe.  Le  maron  d'Inde. 

Le  riz.  Les  pois. 

Le  maïs.  Les  lèves. 

Le  miller.  Le  gland. 
La  châtaigne. 

Le  plus  graiid  nombre,  si  ce  n'est  la  totalité  des  graines 
v^étaies  dont  on  fait  usage  comme  aliment  sont  bien  en 
euet  principalement  composées  d'amidon^;  mais  il  y  est 
toujours  combiné  avec  quelqu'autre  substance  qui  masque 
ses  propriétés,  telles  que  le  sucre,  l'huile,  l'extractif,  etc. 
Ce  n'est  que  par  des  procédés  semblables  à  ceux  décrits  au 
commencement  de  cette  section  qu'on  peut  l'en  extraire  dans 
un  état  passable  de  pureté.  Les  substances  suivantes ,  qu'on 
peut  regarder  comme  étant  des  variétés  d'amidon,  méritent 
une  attention  particulière. 

I .  Amidon  de  pomme  de  terre* 

Si  l'on  verse  de  l'eau  sur  la  pomme  de  terre  réduite  en     Amidon 
polpe  par  la  râpe,  et  mise  ainsi  sur  un  tamis  très -fin,  il  ^^IZV.  *** 
passe  de  l'amidon  en  grande  quantité  à  travers  le  tamis ,  et 
il  peut  être  recueilli  £ms  des  vaisseaux  convenables.  Si  on 
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lave  cette  substance  avec  de  l'ean ,  et  qo'oQ  la  fasse  sécher^ 
elle  {urend  uoe  belle  couleur  blanche  et  a  toutes  les  pro- 
priétés essentielles  de  Famidon.  Il  faut  même  une  quantité 
moindre  de  cet  amidon  que  de  celui  de  froment  pour  former 
avec  Teau  une  pile  assez  consistante.  Cet  amidon  a  une 
apparence  cristaUine  très-sensible ,  et  il  parait  être  beaucoup 
plus  pesant  que  l'amidon  ordinaire.  Il  est  donc  vraisemblable 
qu'on  ne  pourrait  pas  s'en  servir  avec  le  même  avantage 
pour  pouarer  les  cheveux. 

a*  Sagou. 
.  On  extrait  celte  substance  de  la  moelle  de  plusieurs  es- 

Fèces  de  palmiers  qui  croissent  dans  les  Moluques,  les  ties 
hilippines ,  et  dans  d'autres  îles  des  Indes  orientales.  On 
coupe  le  palmier  en  morceaux  longs  de  i,5  i  a  mètres; 
on  en  enlève  d'un  côté  la  partie  ligneuse  en  mettant ,  pour 
ainsi  dire ,  la  moelle  à  nu  comme  dans  le  creux  d'un  canot  ; 
on  y  verse  de  l'eau  froide,  en  ayant  soin  de  bien  remuer  la 
moelle.  Par  ce  moyen  l'amidon  se  sépare  de  la  partie 
fibreuse ,  et  passe  à  travers  l'eau  lorsqu'on  jette  le  tout  sur 
un  tamis.  On  laisse  déposer  le  sagou  ainsi  séparé;  on  décante 
l'eau,  et  lorsqu'il  est  a  moitié  desséché  on  le  forme  en  crains 
en  le  forçant  de  passer  i  travers  une  espèce  d'entonnoir.  On 
dit  que  c'est  en  le  desséchant  à  une  chaleur  artificielle  qu'il 
acquiert  sa  couleur  srise.  On  emploie  cette  substance  comme 
aÛiùent  \  %^%  qualités  nutritives  sont  bien  connues  '• 

3.  Salep. 

Cette  substance  nous  vient  de  la  Perse  ;  mais  on  prétend 
qu'on  la  prépare  aussi  en  Europe.  On  suppose  qu'eUe  s'ex- 
trait  des  racmes  de  différentes  espèces  Sorchis,  telles  que  les 
morioj  mascuh,  bifblia,  pyramidalis.  Après  avoir  enlevé^ 
suivant  Moult ,  aux  racines  bulbeuses  de  ces  plantes  leur 
épiderme  ^  on  les  fait  cuire  au  four  pendant  lo  ou  la  mi- 
nutes, ce  qui  leur  donne  leur  demi-transparence ,  et  on  les 
fait  ensuite  sécher  complètement  à  une  douce  chaleur  *.  Ainsi 

3ue  le  sagou,  le  salep  n'est  employé  que  comme  aliment.  Le 
octeur  Fercival  prétend  qu'il  a  la  propriété  de  masquer  la 
saveur  de  l'eau  salée  '. 


■  Foresl^t  Voyage,  p.  3q. 

î  ,Pha.  Tnmg.  LiX^P- ».  •  PM.  Mag.  XVIII ,  t6f . 
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4«  Cassave  ou  Tapioca, 

On  extrait  la  cassave,  ainsi  qu'on  L'appene,  des  racÎDea  Camit; 
iajaùropha  manihot^  plante  originaire  a  Amérique.  Après 
aroir  pelé  ces  racines ,  on  les  soumet  à  la  presse  dans  un 
sac  fiiit  en  jonc  Le  suc  qui  en  découle  est  un  poison  mortel 
dâos lequel  les  Indiens  trempent  leurs  flèches  pour  les  empoi- 
sonner ;  mais  ce  suc  dépose  peu-à-peu  un  amidon  blanc  qui , 
lorsqu'il  a  été  convenabiemeutlave,  n'est  nullement  maifai* 
sant.  Ce  qui  reste  dans  le  sac  consiste  principalement  dans 
ce  même  amidon.  On  le  sèche  à  la  fumée ,  et  ensuite  on  le 
passe  k  travers  une  espèce  de  tamis.  C'est  avec  cette  sub- 
stance qu'on  fait  le  pain  de  cassave. 

5.  Amidon  (Tavoine. 

On  retire  en  Angleterre  cette  substance  trè^nutriUve  de 

k  balle  de  l'avoine  par  un  procédé  analogue  à  celui  employé 

pour^la  préparation  de  l'amidon  ordinaire.  On  sépare ,  au 

moyen  dnn  tamis ,  la  balle  de  l'avoine  de  sa  farine  ou  du 

tnun.  Cette  balle  retient  encore  une  proportion  considérable 

de  Qia^e  farineuse.  On  la  mêle  avec  de  l'eau,  et  on  la  laisse 

amsi  pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  l'eau  devienne 

Iqgéremeot  sure.  On  jette  alors  le  tout  sur  un  tamis.  U  passe  à 

trarers  une  eau  laiteuse,  f^i  toute  Ja,  balle  reste.  L'eau ,  ainsi 

obtenue,  est  chargée  d'uie  matière  amilacée  oui  se  déppse 

promptement.  On  décante  la  liqueur  sure,  et  Ion  ajoute  en* 

viron  quantité  égale  d'eau  fraîche.  Ce  mélange ,  lorsqu'on  le 

fait  boaillir,  forme  un  objet  d'aliment  très -nourrissant,  et 

la  portîcin^'ean^sure  qui  reste  encore  unie  à  l'amidon  donne 

à  toute  la  masse  une  acidité  asréable. 

Cest  une  chose  remarquable  que  l'avidité  avec  laquelle  les 
ooch<His  avalent  l'eatt-des  amiuonniers,  malgré  la  grande 
quantité  d'acide  qu'elle  contient ,  de  même  que  l'eau  encore 
plus  sure  de  l'amidon  d'avoine.  (Jes  eaux  les  engraissent* 

SECTION   XVIII. 
De  FIndigo. 

Ox  retire  celte  substance ,  précieuse  par  sa  matière  colo- 
TTLme  ,  l'un  des  objets  capitaux  de  manufactures  d'Amériqu^ 
des  feuiUes  de  dirférentes  espèces  de  plantes.  Cette  matière 
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coloraote  la  plus  belle  est,  dit-oo,  celle  fournie,  mais  en  plus 
petite  quantité ,  par  Xindigofera  argentea ,  ou  indigo  sau- 
vage. On  l'obtient  aussi  de  Vindigofera  disperma  ou  indigo 
guatimala  ,  ainsi  oue  de  Xindigofera  tinctoria  ou  indigo 
franc  :  et  quoique  1  indigo^  dans  cette  dernière  plaute ,  soit 
inférieur  en  qualité  à  celui  qu^on  peut  extraire  des  autres 
espèces,  les  Colons  la  préfèrent ,  parce  que  c'est  elle  qui  en 
fournit  en  plus  grande  quantité  ^ 
Pi^pmtioii;  G^t  à  Labat  qu'on  doit  la  première  description  exacte  dft 
mode  de  préparation  de  l'indigo  provenant  de  ces  plantes  *  ; 
et  quoiqu'il  ait  été  fait ,  depuis ,  quelques  améliorations  dans 
sa  fabrication ,  la  manière  de  les  cultiver  est  encore  la  même. 
Dans  les  Indes  occidentales  on  sème  les  graines  au  mois  de 
mars  dans  des  tranchées  distantes  d'environ  3o  centimètres 
l'une  de  l'antre.  La  plante  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fleur,  et 
elle  est  bonne  à  couper  au  mois  de  mai.  On  j  fait  souvent 

3uatre  coupes  de  la  même  plante  dans  l'année,  tandif  que 
ans  l'Amérique  méridionale ,  on  n'en  obtient  jamais  plus  de 
deux ,  et  même  assez  ordinairement  qu'une  seule ,  la  plante 
n'y  étant  bonne  à  couper  pour  la  première  fois  qu'au  bout 
de  six  mois.  Le  produit  diminue  continuellement  après  la 

I première  coupe ,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  renouveler 
esjplaQtes,  de  graine,  tous  les  ans. 

on  coupe  les  plantes  avec  des  faucilles ,  et  on  les  dispose 
par  couches  dans  une  grande  cuve  d'environ  1 48  décimètres 
carrés,  faite  en  maçonnerie  ou  en  bois,  et  appelée  trempoire. 
On  remplit  cette  cuve  avec  les  plantes,  jusqu'aux  0.76  de  sa 
capacité;  on  y  ajoute  de  l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  de 
100  à  1^5  millimètres  au-dessus  des  couches  :  les  plantes 
sont  maintenues  dans  cette  position  au  moyen  de  planches 
chargées  de  poids  qui  les  recouvrent  et  les  pressent,  afin 
d'éviter  qu'elles  ne  nottent.  Les  plantes  ainsi  disposées  dans 
la  cuve ,  y  entrent  en  fermentation ,  et  ce  procédé  exige  la 
plus  grande  attention  *,  car  si  on  les  laisse  fermenter  trop 
long-temps ,  la  matière  colorante  s'altère ,  et  si  on  retire 
l'eau  trop  tôt ,  on  perd  beaucoup  d'indigo.  La  température 
la  plus  convenable  pour  cette  fermentation  est ,  suivant 

'  KdTvard^s  Hislory  of  the  westlndies,  II,   37$  j  et  Berlhollet  » 
i:iëm.  delà  Terat.  H,  3n. 

*  His  acconQt  deuileo  by  D.'  Lewis ,  in  r^euman^s  Chcmistrr» 

p.  435. 
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LeUood ,  celle  d'einriron  2<^  ceotîgr.  L'eau  devient  bientôt 
epaqae,  et  prend  une  couleur  verte;  il  s'exhale  une  odeur 
ma  ressemble  à  celle  de  rammoniaque^  et  il  se  dégage  des 
taDes  d'acide  carbonique  '•  Lorsque  la  fermentation  a  con- 
tmué  d'avoir  lieu  pendant  asses  long-temps,  on  fait  couler  la 
liaueor  dans  une  seconde  cuve  placée  au-dessous  delà  pre« 
mière.  La  capacité  de  cette  cuve,  appelée  batterie,  est  ordi'» 
nairement  d'environ  m  décimètres  carrés  sur  4i  de  pro« 
fondeur.  On  y  agite  la  liqueur  pendant  i5  ou  ao  minutes, 
an  moyen  de  leviers,  barres  ou  traverses,  mus  par  une  ma** 
chine,  jusffu'àce  qu'il  commence  à  s'en  séparer  de  légers 
flocons  qui  donnent  à  la  liqueur  un  aspect  caillé.  On  ajoute 
alors  une  certaine  quantité  d'eau  de  chaux,  et  on  laisse  dé- 
poser les  flocons  bleus.  L'em{^i  de  Teau  de  chaux  parall 
nécessaire  pour  prévenir  la  putréfaction ,  qui  autrement 
pourrait  amre  à  la  matière  colorante;  et,  suivant  Leblond  , 
cette  eau  de  cbaux  absorbe  l'acide  carbonique  qui  existait 
dau  le  liquide,  et  qui  s'opposait  à  la  séparation  de  l'indigo. 
Où  iécante  l'eau,  et  l'on  met  la  matière  colorante  dans  de 
fcûi&iacs  de  toile  serrée,  où  on  la  laisse  égoûter;  aprcs 
çQoi  00  vile  ces  sacs  dans  de  p^ts  caissons  carrés ,  dana 
lesoueb  on  U  fait  sécher  à  l'ombre  *• 

Les  Indes  occidentales  et  rAmérique  ont  pendait  long« 
temps  approvisionné  1  Europe  d'indigo;  mais  dans  ces  der- 
niers temps  on  en  a  introduit  la  fabrication  daus  llndostan , 
et  elle  y  a  été  dirigée  avec  tant  de  succès ,  lone  désormais  ce 
pays  pourra  en  fournir  à  tous  les  marchés  de  l'Europe  '. 

Les  feuilles  de  Xindigofera  donnent  avec  l'eau  chaude  une 
iafusioB  .verdâtre,  dont  on  peut  précipiter  une  poudre  verte; 
mais  cette  poudre ,  à  moins  qu'on  ne  la  fasse  fermenter,  n'a 
ni  la  couleur,  ni  les  propriétés  de  l'indigo,  et  ne  ressemble 
en  rien  à  cette  substance.  Leblond  assure  que  le  contact  de 
fair  est  nécessaire  à  la  fermentation  de  l'indigo  ;  cependant 
les  preuves  qu'il  donne  à  l'appui  de  cette  assertion  ne  sont 
pas  suffisantes.  La  séparation  d'acide  carbonique  démontre 
assez  que  des  décompositions  chimiques  ont  lieu  pendant  U 
fermentation;  m^is  nous  ignorons  de  quelle  nature  elles  sont. 

•  J<mni.  de  Pbjs.  XXXVIir,  141. 

•  EdwarvTs  Hûttory  of  the  tvest  Ifidîet.  II ,  378. 
f  TeonanCs  Indian  récréations.  II»  \i%. 

lY.  7 
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Vindigofera  n'est  pas  le  seul  genre  de  plantes  oui  dondé 
rindigo.  Le  docteur  Roxburg  attira  le  premier  1  attention 
des  fabricans  sur  le  nerium  tinctorum  ,  arbre  trés-^commiin 
dans  riadostan ,  dont  les  feuilles  peuvent  fournir  de  l'indigo 
en  grande  quantité.  Son  procédé,  pour  l'en  extraire,  est 
plus  expéditif.  Il  consiste  à  faire  macérer  les  feuilles  dans 
une  chaudière  de  cuivre  pleine  d'eau,  maintenue  a  la  tem« 
pérature  de  7 !<>  centigrades,  jusqu'à  ce  qu'elles  prennent 
une  teinte  jaunâtre ,  et  que  la  liqueur  devienne  d'une  couleur 
verte  foncée.  On  décante  alors  le  liquide,  on  l'agite  k  la 
manière  ordinaire ,  et  l'on  précipite  l'indigo  par  l'eau  de 
cbaux^ 

On  peut  aussi  obtenir  l'indigo  de  V isatis  tinctoria ,  pastel 
ouguêde  et  vouède,  plante  cultivée  assez  communément  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  et  qui  se  trouve  dans  les  bois  eo 
Angleterre  *.  Aussitôt  qu'elle  est  parvenue  à  sa  maturité,  on  la 
coupe ,  on  la  lave,  et  on  la  fait  promptetnent  sécher  au  soleil; 
on  la  broie  ensuite  au  moulin,  on  eu  forme  des  tas,  et  on  la 
laisse  fermenter  pendant  une  ouinzaine  de  jours  ;  alors  on  la 
mélange  bien,  et  ou  la  met  en  ooules  qu'on  entasse  en  piles, 
et  ou'on  expose  au  vent  et  au  soleQ.  Dans  cet  état ,  ces  boulea 
s'échauffent  et  exhalent  une  odeur  putride  ammoniacale.  On 
excite,  si  cela  est  nécessaire,  la  fermentation,  en  arrosant 
les  boules  avec  de  l'eau.  Quand  elle  a  été  suffisamment  coa*- 
tinuée,  on  laisse  tomber  le  pastel  en  une  poudre  grossiéi^, 
et  c'est  dans  cet  état  qu'on  le  vend  dans  le  commerce  pour 
la  temture.  Plusieurs  chimistes  ont  extrait  de  l'indigo  da 
pastel ,  en  le  traitant  à-peu^prés  de  la  même  manière  que 
l'indigofera.  Justi  fut  un  de  ceux  qui  en  obtint  le  premier  '. 
Borih  publia  un  mémoire  .sur  ce  sujet,  en  1764  ^  Kulen* 
camp  en  donna  un  autre  en  i^55*,  et  il  en  parut  un  troi- 
sième d'Edel,  en  1756^.  U  a  été  publié  en  Allemagne  plu* 
sieurs  expériences  sur  ce  sujets. 

Chevred ,  en  faisant  digérer  du  pastel  dans  de  l'alcool , 

■  Baocroft  00  permaneot  coloars,  p.  4^3. 

*  On  croit  qite  c^est  avec  celte  plante  que  les  anciens  Bretons  se 
tefgnnient  le  corps  pour  se  rendre  fornùdaDles  à  leurs  ennemis. 

'  Schreber*8  Samnilung,en.  1 ,  68. 

*  In  the  Halle  Ncwspapcr. 

«  Schrt;ber\  SammL  VIII,  448.    *  De  Indo  Germamico  e&  Glasto* 
7  Saltiér,  ScKweigger's  Journ.  III,  4i7*Geiiiea,  ilfid.  \\  ini;  Vi, 
ij  ctVlII,  i36. 
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et  efl  evaporatit  la  dlssobnion,  obtint  des  eraÎDs  cristanins 
blâmes,  qui  devenaient  bleus  par  degrés,  lorsqu  ils  étaient 
etposés  à  l'air,  et  y  prenaient  Vaspect  ordinaire  d'indigo.  U 
ooosidére  ces  grains  blancs  comme  de  Tindigo  privé  d'oxi* 
gène.  Leur  état  cristallisé  est  remarquable'. 

Il  paraitque  la  préparation  de  l'indigo,  et  son  emploi  pour  Hi^oirt, 
la  teinture,  avaient  été  très-anciennement  connus  dans  l'iude  ; 
mats  eo  Europe,  on  ignora  son  importance,  sons  ce  rapport ^ 
jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle,  quoiqu'on  en  eut  à  l'occasion 
fait  usage  pour  la  teinture  *.  Il  n'est  pas  même  fait  mention 
de  cette  substance  dans  le  Plictbo^  ouvrage  très-célèbre  sur 
la  teinture,  qui  fut  publié  en  Italie  en  i548.  Les  Hollandais 
sont  le  premier  peuple  qui  ait  apporté  l'indigo  de  l'Inde,  et 

Ïia  eo  ait  fait  connaître  aux  Européens  tous  les  avantages, 
t  même  jusque  vers  le  milieu  du  dix  septième  siècle, 
l'usage  en  était  restreint  dans  différens  pays*  Il  fut  prohibe 
en  An^eterre  sous  le  règne  d'Elisabeth  ;  et  cette  pronibition 
fat  maiutenue  jusqu'au  règne  de  Charles  II.  Il  fut  aussi 
ii^eiidu  en  Saxe.  Dans  l'édlt  on  en  parle  comme  d'une  sub-» 
•Uncç  corrosiveet  on  l'appelle  nouttiture  du  diable,  Colbert 
assn/étit  les  teinturiers  français  à  n'en  employer  qu*une  ccr* 
tome  quantité  déterminée  '.  Dès  qu'on  eut  commencé  à  en 
reconnaître  généralement  l'importance  ,  on  le  cultiva   au 
Mexique  et  aux  Indes  occidentales  avec  tant  de  succès 
qu'on  préférait  à  tout  autre  Tindigo  de  ces  pays.  Mais  on  a 
vu  depuis  un  petit  nombre  d'années  l'indigo  des  Indes  orien* 
taies  recouvrer ,  par  suite  des  recherches  éclairées  de  quel- 
ques Anglais,  toute  sa  réputation ,  et  on  en  apporte  actuelle-^ 
ment  dans  la  Grande-Bretagne  des  quantités  immenses. 

L'indigo  est  utie  substance  fine,  légère,  friable  ^  d^une  l^fopri^iét. 
couleur  bleue  foncée.  Cette  substance  est  très^compacte,  et 
sa  surface  varie  dans  ses  nuances ,  suivant  la  manière  dont 
efle  a  été  préparée.  Ses  teintes  principales  sont  cuivrées, 
violettes  et  l)leues.  L'indigo  le  plus  léger  est  celui  qu'on  pré- 
fère ;  mais  il  est  toujours  plus  ou  moins  mélangé  avec  des 
substances  étrangères,  ce  qui  est  du  sans  doute  en  partie  au 
peu  de  soin  apporté  dans  sa  préparation ,  et  en  partie  aux 


•  Jonm.  ae  Phjrs.  LXVi,  373. 
•PKne.lib.  35,  c.  6. 
'  3ancroft  on  perinan«Dt  coloart  \  ci  BerthoUet ,  sur  la  TeitfUirt. 
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corps  que  la  plante  qui  contient  Tindigo  abandonne  à  Teau; 
D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  Bergman ,  à  qui  nous  devons 
un  des  traités  les  plus  complets  qui  aient  encore  paru  sur 
les  propriétés  de  cette  substance,  Vindigo  le  plus  pur  qu'il 
ait  pu  se  procurer,  était  composé  de 

47  Indigo  pur. 
12  Gomme» 
6  Résine. 
22  Terre. 
i3  Oxidedefer. 

100  * 
La  terre  cùnsistait  en 

10,2  Barite» 
10,0  Ckaux. 
1,8  Silice.  '  • 

22,0  * 

Mais  il  est  très-probable  que  la  terre  varie  dans  diflerens 
échantillons  ;  car  Proust  a  trouvé  une  quantité  considérable 
de  magnésie  dans  ceux  qu'il  a  examinés  '.  Il  n'y  a  que  les 
4^  parties  da  matière  colorante  bleue  qui  méritent  le  nom 
d'indigo  ;  et  c^est  sur  cette  portion  de  matière  colorai^te  que 
nous  allons  fixer  notre  attention  dans  cette  section. 

Chevreul  a  publié,  depuis,  le. résultat  de  ses  expériences 
sujr  l'indigo  de  guatimala  ;  et  elles  font  voir  que  l'indigo  dtt 
commerce  est  une  substance  encore  plus  compUquée  que  ne 
l'avait  reconnu  Bergman. 
Parties         De  l'eau  chaude  mise  en  digestion  sur  de  l'indigo  devint 
aJ**|î*ÎJjj*J*JJ^  jaune.  Ce  liquide  donna  à  la  distillation  de  l'ammoniaque,  et 
<*iûaire.     laissa  précipiter  une  matière  de  couleur  verdâtre,  qui  passait 
au  bleu  par  son  exposition  à  l'air,  et  qui  avait  les  propriétés  de 
l'indigo.  Après  la  séparation  de  cette  matière,  il  se  précipitait 
des  flocons  verts,  que  Chevreul  a  appelés  matière  verle.  Cette 
matière  est  à  peine  soluble  dans  leau,  mais  elle  se  dissout 
dans  des  lessives  alcalines,  qui  la  rendent  rougeâtre  ;  et  lors- 
que l'alcali  est  saturé  par  un  acide,  elle  reprend  sa  couleur 
Terte;  et  par  la  concentration  de  la  liqueur,  la  matière  verte 

»  Bergman,  V,  36. 

•  Ibil  V,  33. 

t  Piichobon's  Joarn.  III,  325. 
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te  précipite  en  flocons*  L'tlcool  dissout  cette  substance,  et 
prend  une  conleiir  rougeâtre  •  mais  qui  continue  de  pt- 
nitre  verte  lorsque  cette  dissolution  est  étendue  sur  qtiel- 
oo'autre  corps  en  couche  mince.  En  versant  de  l'alcool  dans 
reau  d'oà  la  matière  yerte  avait  été  précipitée,  il  se  dépo- 
sait une  substance  d'un  jaune  brunâtre,  d'une  saveur  amère 
et  astringente  qui  brûle  sur  ks  charbons,  en  exhalant  l'odeur 
de  vinaigre  emp^reumatique. 

L'indigo ,  ainsi  traité,  ayant  été  mis  en  digestion  dans  de 
Talcool,  il  fut  dissous  par  ce  liquide,  i.o  de  la  matière 
verte  ^  %.*  de  la  matière  rouge  ;  3.^  de  Y  indigo»  La  matière 
rouge  se  rapporte  avec  la  matière  verte  dans  toutes  ses 
propriétés,  et  n'en  diffère  que  par  la  couleur.  Cette  couleur 
lie  change  point  par  sa  dissolution  dans  les  alcalis  et  dans 
falcool. 

Lindigo  fut  traité  en  troisième  lieu  avec  de  Facide  hydro- 
chlorique  &ible.  qui  lui  enleva ,  i.*  an  fer}  2.^  du  carbonate 
de  chau^  ;  3  o  de  la  matière  rouge. 

Ou  a  présenté  dans  la  table  qui  suit  les  substances  obte* 
ma  de  f  indigo  guatimala  soumis  à  ces  opérations,  et  en  con- 

Mqncnce  sa  composition  est  : 

(Ammoniaque 
Indieo   d&oxidé • %% 
Matière  rerte. 
Matière  amère. 

(  Matière  verte ••••.«••     3o 

ParFalcooL  <  Matière  rouge. 

/  lodiffo^ 

Par  Tacide  hydro-(  Matière  rouge • .  • .  •       6 

cIiIoriqiie«  .(   Carbonate  de  chaux a 

Oxide  de  fer  et  alumine a 

Silice ^ 

Indigo   pur. 45 

100 

Toutes  les  espèces  d'indigo  ne  fournissent  pas  les  mêmes 
substances  ni  dans  les  mêmes  proportions.  Dans  quelques- 
^es  la  matière  verte  était  de  couleur  brune  *• 

L'indigo  est  une  poudre  douce  au  toucher,  d'une  couleur  A«tioadei'c 
Uene  foncée,  inclinant  au  pourpre.  Cette  substance  est  insî- 
pde ,  inodore,  inaltérable  à  l'air  et  insoluble  dans  l'eau,  qui 

f  Chetreal,  Jo^m.  de  Phyi.  LXV,  Soq. 
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De  lui  fut  éprouver  aucun  changement.  Bergman  observa 
cq>endantqne  de  l'indigo  gardé  pendant  long-temps  sous  l'eau 
éprouvait  une  espèce  de  putréfaction,  ou  du  moins  c|u'il  exfaa« 
lait  une  odeur  fétide  ^.  Lorsqu'on  chauffe  l'indigo,  il  répand 
une  fumée  rouge  bleuâtre,  et  à-la- fin  il  se  consume  avec  une 
flamme  blanche  très-faible,  laissant  pour  résidu  les  parties 
terreuses  a  l'état  de  cendre*.  La  fumée  pourpre,  ainsi  cpe 
Cbevreul  Ta  reconnu,  cristallisée  en  aiguilles,  est  l'indigo 
volatilisé  sans  décomposition  par  la  chaleur  ;  d'où  il  suit  que 
le  moyen  le  plus  facile  pour  obtenir  l'indigo  à  l'état  de  pureté, 
consisterait  à  le  sublimer  dans  un  creuset  de  platine» 

L'oxigène,  ni  les  corps  combustiMes  simples  ne  pro* 
duisent  aucun  effet  sur  l'indigo ,  à  moins  qu'il  ne  soit  à  l'état 
de  dissolution;  et  la  même  remarque  s'applique  aux  corps 
métalliques. 
Aic«u*.  Les  dissolutions  d*alcalis  fixes  n'ont  point  d'action  sur  l'in- 
digo, si  ce  n'est  lorsqu'il  est  nouvellement  précipité  de  son 
état  de  dissolution.  Daos  ce  cas,  il  se  dissout  facilement  daua 
ces  liqueurs  alcalines.  La  dissolution  a  d'abord  une  couleur 
verte,  qui  disparaît  peu-à-peu,  et  la  couleur  naturelle  de 
l'indigo  ne  peut  plus  être  rétablie.  C'est  par  cette  raison  que 
les  alcalis,  lorquils  sont  concentrés,  décomposent  l'indigo  '. 
L'aovnoqiaqu^  Jiqqide  pure  produit  le  même  effet.  Le  car* 
bonate  d'ammoniaque  même  dissout  l'indigo  précipité,  et  dé- 
truit sa  couleur.  Mais  les  autres  carbonates  alcalins  n'agis* 
sent  pas  ainsh  sur  cette  substance  ^ 
AeHon  L'cau  de  chaux  n'a  pas  d'action  sensible  sur  l'indigo  dans 

4es  met»,  gQjj  ^jjjj  ordinaire ,  mais  elle  le  dissout  avec  facilité  lorsqu'il 
est  récemment  prédpité.  La  dissolution  est  d'abord  verte  , 
mais  elle  devient  jaune  par  degrés.  Lorqu'on  l'expose  a  Tair 
elle  y  reprend  une  couleur  d'un  vert  cbir  comme  cela  arrive 
à  l'égard  de  la  dissointion  de  l'indigo  par  l'ammoniaque;  mais 
elle  disparaît  bientôt*.  On  n'a  pas  essayé  jusqu'ici  1  effet  des 
autres  terres  alcalines  sur  l'indigo.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elles 
agiraient  à^peu-près  comme  l'eau  de  chaox^  mais  avec  plus 
^énergie.  Les  autres  terres  paraissent  n'avoir  que  très^peu 
d'action  sur  l'indigo,  dans  quetqu'état  qu'U  soit. 

•  Opn«€.  V,  19, 
»  Ibid.   p,  3i. 

«  Ihid.  p.  34. 
<  Ihid. 

•  Jhid.  p.  a5, 
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L'adkm  des  acides  s«r  Tiiidigo  a  été  examinée  avec  le  pttis  Acidct. 
mad  soin,  et  l'oos'esl  assuré  qu'elle  présente  les  phéDoœeaea 
m  phis  importans. 

Qiiaad  on  met  de  l'indigo  en  digestion  avec  de  l'acide  sul-      Aei4« 
iiirkpie  étendu  f  U  n^en  résalte  d'autre  efTet  que  celui  de  la   •■^"^"«• 
dissolution  des  impuretés  qui  accompagnent  l'indigo  ;  mais 
facide  sulfurique  concentré  dissout  aisément  cette  substance. 
En  mêlant  ensemble  huit  parties  d'acide  snlfuri^ue  et  une 
partie  d'indigo  ^  il  se  produit  de  la  chaleur,  et  l'indigo  est  dis- 
sous dans  Fespace  d'environ  a4  heures.  On  conniJt  en  An- 
gleterre la  dissolution  d'indigo  sous  le  nom  de  bleu  liquide  9 
DèOCTohY^pwlùe sulfate tTindigo.  Lorsque  cette  dissolution 
est  concentrée,  elle  est  opaque  et  noire  ;  mais  étendue  d'eau, 
^  prend  une  belle  coulear  bleue  foncée.  L'intensité  de  cette 
coalear  est  telle  qu'une  seule  goutte  du  sulfate  concentré  suffit 
pour  coauDaniqner  une  couleur  bleue  à  plusieurs  litres  d'eau'^* 
Bergman  rechercha  avec  une  grande  précision  l'effet 
ie  difEérens  réactifs  sur  cette  dissolution.  Ses  e3q>ériences 
«dLttpandu  beaucoup  de  lumière,  non-senlement  sur  les  pro- 
ymbie  Fittdigo ,  mais  aussi  sur  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  son  emploi  pour  la  teinture.  Il  obtint  de  ses  expériencea 
SOT  iâ  dessolution  d'indigo  les  résuhats  suivans. 

1.  Vr-sé  par  gouttes  dans  une  grande  quantité  d'eau,  il      fa« 
B  eprouT .  aucun  changement.  **w1îÏÏB2tî^ 

a.  Dans  l'acide  snlfureux  ;  la  couleur ,  bleue  d'abord,  de-' 
Tient  verte  et  elle  est  très-promptement  détruite. 

3.  Dans  l'acide  nitrique  faible,  il  ne  subit  aucun  change* 
■ent 

4.  Dans  l'acide  hydrochlorlque,  aucun  changement. 

5.  Dans  l'acide  tartariqne' faible,  il  passe  par  degrés  k  la 
couleur  verte,  et  au  bout  de  i44  heures,  il  avait  acquis  une 
couleur  jaune  très  pâle.  Sa  couleur  n'est  pas  rétablie  par  les 
alcaUs. 

6.  Dans  le  vinaigre ,  il  devient  vert;  et  dans  Fespace  de 
quatre  semaines,  la  couleur  avait  disparu. 

7.  Dans  la  potasse  faible^  il  devient  vert  et  perd  ensuite 
sa  couleur. 

8.  Dans  le  carbonate  dépotasse  affaibli,  les  mêmes  change- 

J  Bergman ,  V,  7. 

.  Digitized  by  VjOOQIC 


104  PARTIES  CONSTITVAVTIS  DIS  PLÂFTES. 

mens  ont  lieu ,  miU  plos  lentement.  Si  la  dissolutioii^st  très* 
£iible ,  la  couleur  de  Vindigo  n'est  pas  détruite. 

9.  On  obtient  avec  la  soude  les  mêmes  effets  qu'arec  la 
potasse. 

1 6.  DansFammoniaque  et  dans  le  carbonate  d'ammoniaque, 
la  couleur  devient  verte  et  disparait  ensuite.  • 
.   II.  Dans  une  dissolution  £iible  de  sulfate  de  soudai  la 
douleur,  au  bout  de  quelques  semaines,  devient  verte. 

12.  Dans  le  nitrate  de  potasse,  Thydrocblorate  de  soude  / 
et  l'bydrochlorate  d'ammoniaque^  il  n'éprouve  aucun  chan- 
gement. 

i3.  Dansletartrate  de  potasse,  il  devenait  vert  et  ensuite 
incolore. 

i4*  Dans  une  dissolution  de  sucre,  il  devenait  vert,  et  fi- 
nissait par  passer  au  jaunâtre. 

1 5 .  Dans  l'alun .  aucun  changement. 

16.  Dans  le  sulfate  de  cuivre,  aucun  changement. 

17.  Dans  le  sulfate  de  fer,  la  couleur  devenait  verte,  et 
disparaissait  au  bout  de  trois  semaines. 

1 8.  Dans  les  sulfures,  la  couleur  était  détruite  en  quelques 
heures* 

1 9.  Les  sulfures  rouge  et  jaune  d'arsemc,  et  le  peroxide  de 
ce  métal  n  y  produisaient  aucun  changement. 

20.  Le  peroxide  de  manganèse  détruisait  complètement  la 
couleur. 

a  t .  Dans  l'infusion  de  garance ,  la  couleur  devint  verte 
et  passa  ensuite  au  jaune. 

22.  Dans  riufusiou  de  gaude ,  les  mêmes  changemens  ont 
lieu,  mais  beaucoup  plus  promptement  ■• 

L'îBdigodoît      D'après  ces  expériences,  il  est  évident  que  toutes  les 
"ïïoîiièït"*  s^ibstances  qui  ont  une  très -forte  affinité  pour  l'oxigène 
donnent  à  Tindigo  une  couleur  verte,  et  finissent  par  la  dé- 
truire. Il  est  donc  très-probable  que  l'indigo  devient  vert  en 
cédant  de  son  oxigène ,  et  que  c'est  par  conséquent  à  ce 

Srincipe  qu'il  doit  sa  couleur  oleue.  Cette  théorie ,  suggérée 
'abord  par  M.  Haussman  ,  fut  pleinement  confirmée  depuis 
par  BertnoUet*.  Or,  ce  n'est  que  lorsqu'il  est  vert,  que  l'in- 

^— i^— ^M— l-^— ^— ^— ^—         IIIIJI»!  ■■■!  W  ■  «Il      II 

«  nergman.  V,  8. 
'  a  V07.  Jonrii.  de  Phjrft.  17S8)  elUê  Note«  6e  lUitbelIct  sar  Pù(fT^ 
net  sur  l'Art  de  1a  Teiature,  p.  fj^^  et  Berthollet  sar  1|l  Teinture* 


Digitized  by  VjOOQIC 


IV9I60.  I05 

$go  peut  être  tenu  en  âissolotioo  ptr  la  cliiiix,  les  alcalis, 
etc.;  et  c'est  dans  cet  état  qn'on  l'emploie  pour  teindre  le 
drap.  Le  drap  trempé  dans  une  cuve  qui  contient  l'indigo 
iûsi  dissous,  se  combine  avec  lui,  et  la  couleur  bleue  se 
rétablit  par  f  expo«tion  du  drap  à  f  air.  On  peut  la  faire  re* 
paraître  également  en  plongeant  le  drap  dans  une  dissolution 
aqueuse  àe  chlore.  On  ne  peut  donc  attribuer  ce  rétablis- 
sement de  couleur  qu'à  l'oxigéne.  Cest  alors  pour  cette  raison 
one  l'adde  sulfureux,  les  acides  végétaux  et  le  sulfate  de  fer, 
donnent  au  sulfate  d'indigo  une  couleur  verte. 

Noos  voyoDs  aussi,  d'après  ces  expériences,  que  la  couleur 

de  l'indigo  est  détruite  par  l'addition  de  celles  des  substances 

qui  cèdent  très-facilement  loxigéne ,  comme  le  peroxide  de 

nuDganése.  Dans  ce  cas^  l'indigo  est  détruit ,  car  on  ne  peut 

rétaUir  sa  couleur.  Lorsqu'on  verse  le  sulfate  d'indigo  dans 

l'eau  boiiiUante,  il  en  résulte  une  dissolution  de  couleur 

verte  ;  mais  avec  l'eau  froide ,  la  dissolution  est  d'un  bleu 

fimcé.  L'acide  sulfurique,  qu'on  désisne  par  la  dénomination 

S»^  sulfurique  fumant,  dissout  l'indigo  beaucoup  plus 

hdlnMot  que  l'acide  sulfurique  pur,  et  u  se  produit  beau- 

cmip  plus  de  chaleur  pendant  la  dissolution.  Bucholz  a 

recoiiBu  qu'en  faisant  bouillir  du  soufre  dans  de  l'acide  sul- 

ibrique  pur ,  cet  acide  acquiert  la  propriété  de  dissoudre 

Kodigo  aussi  facilement  que  l'acide  sulfurique  fumant  * . 

L'adde  nitrique  aeit  très-fortement  sur  l'iudjgo.  Il  y  a  dé-.  Actkm 
gagement  abondant  de  calorique  et  de  dentoxide  d'azote  ;  et,  ^^  i^que!  *"' 
même,  quand  cet  acide  est  de  i,5^  de  pesanteur  spéciGaue, 
il  enflamme  Tindigo.  Ce  fait  fut  découvert  par  Woulfe.  11  en 
fit  part  à  Rouelle  qui  le  présenta  dans  ses  leçons ,  et  Sage  fut 
le  premier  qui  en  publia  l'exposé  *.  Lorsque  l'acide  nitrique 
est  ctendu  d'eau ,  l'action  est  encore  violente,  à  moins  que 
la  proportion  d  eau  ne  soit  très-considérable.  Hatchett,  ayant 
versé  sur  6^5  d'indigo,  3i  grammes  d'acide  nitrique  étendu 
d'âme  quantité  égalé  d'eau,  l'action  fut  si  rapide  qu'il  crut 
nécessaire  d'y  ajouter  une  nouvelle  quantité  ae  3 1  grammes 
cfeau.  Lorsque  l'efiérvescence  eut  à-peu-près  cessé  d'avoir 
lieu ,  il  mit  la  liqueur  sur  un  bain  de  sable  pendant  quel-  Firme 
ques jours,  et  il l'évapora ^ siccité.  En  versant  de  leau  sur 

■"-GcUcn's  Jonrn.  III,  i. 

*  Proust,  Ntchol  on's  Joium.  III^  3a$« 
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le  résidu,  il  parvint  à  en  dissoudre  une  portioD  coDsidéfablfi 
et  il  obtint  une  dissoiution  d'un  très-beau  jaune  foncé,  d'une 
saveur  extrêmement  amère.  Cette  dissolution  ue  contient 

Îu'une  très-petite  portion  d'acide  oxalique  ;  mais  avec  une 
issolution  de  colle  de  poisson,  elle  donne  un  précipité  jaune 
insoluble  très  abondant ,  et  contient  par  conséquent  une  por- 
tion de  tannin  artificiel.  Avec  Tammoniaque,  il  se  précipite 
des  cristaux ,  consistant  dans  la  combinaison  du  principe 
amer  avec  cet  alcali  '. 
Pnocipe  amen  Lorsqu'oQ  fait  bouillir  quatre  parties  d'acide  nitrique  sur 
une  partie  d'indigo,  cette  substance  perd  bientôt  sa  couleur, 
et  se  dissout.  La  dissolution  devient  jaune ,  et  il  se  forme  à 
sa  surface  une  couche  légère  de  matière  résineuse.  Si  alors 
on  arrête  l'opération,  la  matière  résineuse  devient  ferme  ea 
se  refroidissant.  Si,  après  avoir  enlevé  cette  matière,  on 
évapore  la  dissolution  en  consistance  de  miel,  et  qu'après 
avoir  fait  redissoudre  dans  l'eau  chaude ,  et  filtré ,  on  ajoute 
de  \dt  potasse  à  la  liqueur ,  elle  précipite  des  cristaux  jaunes 
aiguillés,  qui  sont  une  combinaison  du  principe  amer  avec 
cet  alcali.  Ces  cristaux  ont  la  propriété  remarquable  de 
détoner,  avec  émission  d'une  lumière  pourpre,  lorsqu'après 
les  avoir  enveloppés  dans  du  papier ,  on  les  frappe  avec  un 
marteau.  On  peut  convertir  la  résine  dans  le  même  principe 
amer  en  la  traitant  avec  de  l'acide  nitrique  nouvellement 
préparé.  Si  l'on  arrête  l'opération  avant  qu'elle  soit  amenée 
au  point  ci  «dessus  indiqué ,  on  obtient  des  cristaux  jaunes 
qui  sont  plus  solubles  dans  l'eau,  et  qui  se  subliment  ea 
aiguilles  blanchçs,  ayant  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
benzoîque.  Ces  faits  três-intéressans  ont  été  constatés  par 
Fourcroy  et  Vauquelin  *. 

Il  parait  donc  que  l'indigo ,  traité  par  l'acide  nitrique,  se 
convertit  en  tannin ,  en  adae  oxalique  ,  en  acide  benxofque 
et  en  principe  amer. 
Action  L'acide  hydrochlorique  n'a  point  d'action  sur  l'indigo  dans 
dâtttmacidt».^^^  état  ordinaire,  mais  il  dissout  promptement  celui  qui  a 
été  précipité  du  sul&te,  et  la  dissolution  est  de  couleur 
bleue.  Les  mêmes  phénomènes  se  manifestent  avec  les  acides 


<  Hatchetfft  Additionnai  experiments  on  artificial  Tannin.  Phi). 
Trans.  i8o5. 

*Phil.Mag.XXm,a56. 
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photphoriqne ,  acécî^  et  tartafk|ae ,  €t  probablement  aussi 
«Tec  toQS  autres  acides  à  TexceptioD  des  acides  soutiens  '« 

Le  dilore  détruit  la  couleur  de  liodigo  aus&i  prompteoieot 
(pe  Tacide  nkrique ,  et  évideinmeiit  par  la  même  raison* . 

L'alcool  dissout  une  petite  proportion  d*iDdi«;o;  mais  il  se      aciîo» 
prédpite  de  nouveau  peu-à-pea ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  pré-  ^  »'*»co«i^ 
sente  de  matière  rouge  ;  car  abrs  la  dissolution  est  perma-  , 
sente  ^ 

L'éther  et  les  boiles  n'ont  aucune  action  sur  l'indigo ,  au 
moins  si  les  expériences  de  Bergman  sont  exactes  \ 

Lorsqu'on  mêle  de  l'indigo  avec  du  son ,  de  la  gaude  et  Ftcnentatiof). 
antres  substances  semblables  susceptibles  de  fermenter 
prooptement  9  il  prend  une  couleur  verte  pendant  la  fer- 
meotation  j  et  alors  il  est  facilement  dissous  par  la  chaux  ou 
la  potasse.  C'est  par  ce  procédé  qu'on  le  rend  ordinaire- 
lient  propre  à  la  teinture. 

L'indigo  fournit  k  la  distillation  des  produits  différens  de      Action 
oenxf  aucnne  autre  substance  véeétale,  si  l'on  s'en  rapporte  **^*  "*****"*' 
Weuditnde  de  Bergman.  H  distilla  5^6  parties  dlndigo  dans 

^ne  ysojt  cornue  à  laquelle  il  avait  adapté  un  appareil 
poenautifae,  et  il  obtint  : 

Gaz  acide  carbonique 19  parties. 

Acide  liquide  jaune  contenant  de 

Tammoniaque lyS 

Huile 55 

CSiarboii  ••.••••••••..•••••••  33 1 

5^ 

n  n'observa  d'autre  gaz  que  celui  acide  carbonique.  Cette 
expérience  mérite  d  être  repétée;  si  elle  se  trouve  confirmée 
dans  ses  résultats,  il  n'y  a  aucune  substance  végétale  autre 
Que  l'acide  gallique  qui  resseadde  a  l'indigo  sons  ce  rapport. 
Liniile  était  noire  et  avait  l'odeur  de  tabac.  Elle  se  dissolvait 
luilement  dans  l'alcod.  Lk  quantité  de  charbon  paraît  énorme; 
■nais  l'expérience  de  Bergman  fut  faite  avec  l'indigo  ordi- 
nake,  et  par  conséquent  des  576  parties,  il  en  faut  déduire 

■  Bergmn.  V,  aa. 

«  Uid. 

•  Cheirewâ ,  Journ.  de  Phys.  LXV,  SoQ, 

^  OpiMc.  V,  35. 

'  BergnuB»  V>35. 
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i58  parties  de  terre  et  de  fer.  Cette  décompositioii  indiaoe 
dans  riodigo  la  présence  de  i  oxigène,  du  carbone,  de  rliy«* 
drr^èoe  et  de  l'azote.  Les  deux  premiers  de  ces  consttfuans 
y  soiit  rarement  en  grande  proportion. 

Cbevreul  ayant  soumis  de  I  indigo  ordinaire  à  k  distilla- 
tion, les  produits  qu'il  obtint  furent  :  i.  de  Teau  ammonia- 
c^Je  ;  2  au  soufre,  uni  probablement  à  de  Ihydrogène  hui« 
leux;  3.  une  huile  brune  épaisse,  mêlée  de  carbonate  et 
d acétate  d'ammoniaque;  4*  ^^  Thydrocyanate  et  du  sulfure 
bydrogéiié  d'ammoniaque;  5.  une  matière  pourpre,  cristal- 
lisée en  houpes  soyeuses  dans  le  dôme  de  la  cornue  :  c  était 
de  l'indigo  pur;  6.  un  charbon  volumineux  donnant  de  l'acide 
bydrocyanique  lorsqu'il  fut  calciné  avec  de  la  potasse  ;  7.  des 
gaz ,  oui  n'ont  point  été  examinés. 

TeUes  sont  les  propriétés  de  l'indigo ,  autant  qu'elles  ont 
été  reconnues.  Il  est  inutile  d'insister  sur  son  importance. 
C'est  peut-être  le  plus  précieux  de  tous  les  ingrédiens  dont 
on  fait  usage  pour  la  teinture,  et  certainement  c'est  le  plus 
permanent. 


SECTION  XIX. 
I>u  Gluten. 

ExtnctîM:  LoRSQu'oK  met  à  Tétat  de  pâte  de  la  farine  de  froment 
avec  nn  peu  d'eau,  on  a  une  masse  visqueuse,  élastique  , 
molle  et  ductile.  Si  on  lave  cette  masse  avec  précaution ,  en 
la  pétrissant  sous  un  petit  filet  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  ce 
liquide  ne  pm'sse  plus  rien  loi  enlever ,  et  en  découle  inco» 
lore ,  ce  qui  reste  est  ce  qu'on  appelle  gluten.  Cette  décou- 
verte fut  faite  par  Beccaria,  savant  italien  à  qui  nous  devons 
la  première  analyse  delà  farine  de  froment*. 

Propri^^  I.  Le  gluten  ainsi  obtenu  est  d'une  couleur  grise;  il  est 
extrêmement  visqueux,  élastique,  ductile,  et  il  s*étend  si 
facilement  ou'on  peut  l'alonger  jusqu'à  vingt  fois  sa  longueur 
première.  Lorsqu'il  est  tr&s-mince,  il  a  une  couleur  blan- 
châtre ,  et  ressemble  beaucoup  à  un  tendon  animal  ou  à  une 
membrane.  Dans  cet  état  il  adhère  très*  fortement  à  d'autres 
corps ,  aussi  l'a-t-on  souvent  employé  pour  réunir  des  frag- 

*  GoUect.  Academ.  XIV,  i., 
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weB5  âe  porcelaine.  D  atinc  odeur  particulîére.  Il  est  presque 
sans  saveur,  et  il  ne  perd  rien  de  sa  ténacité  daus  la  bouche. 
n  prend  à  l'air  une  couleur  brune,  et  j  devient  comme  s'A 
àajt  recouvert  d'une  couche  huileuse. 

Par  une  exposition  plus  longue  à  Tair,  il  se  dessèche  peu- 
à-peu;  et  quand  il  est  complètement  sec,  il  est  assez  dur , 
cassant,  légèrement  transparent,  d'une  couleur  bruoe foncée, 
ayant  assez  de  ressemblance  avec  la  colle-forte.  Il  se  brise 
comme  un  morceau  de  verre*,  et  les  bords  de  la  cassure  sont 
lèses  comme  cenx  du  verre  rompu  -,  c'est-à-dire  qu'il  a  une 
cassure  vitreuse. 

Le  gluten  nouvellement  préparé  s'imbtbj  d'eau ,  et  il  en     soioU* 
Mient  une  certaine  quantité  avec  beaucoup  de  force.  C'est   ^*"  *'***^ 
à  cette  eau  qu'il  doit  son  élastidté  et  sa  ténacité.  Mais  si  on 
Je  fait  botiilUr  dans  ce  liquide ,  il  perd  l'une  et  l'autre  de  ces 
popridés. 

%,  Si  Ton  fait  macérer  pendant  très-long-temps  dans  l'eau 
froide  du  gluten  nouvellement  préparé ,  te  liquide  devient 
o^ftqpe,  et  tient  en  suspension  de  petites  pellicules  qui  ne  se 

àéposeiii ({ue  très-lentement.  Par  des  filtrations  réitérées,  la 
IrfDectr  derient  transparefnte  -,  mais  elle  retient  un  peu  de 
e/oteo  en  dissolution ,  ce  qui  la  rend  écumeuse ,  et  lui  donne 
h  propriété  de  précipiter  lorsau'on  la  méte  avec  du  chlore 
ouf  infusion  de  noix  de  galle.  Ainsi  le  gluten  est ,  jusqu'à  un 
certam  point ,  soluble  dans  l'eau  froide.  Quand  on  chauffe 
feau,  le  gluten  se  sépare  en  flocons  jaunes  '. 

Lorsque  du  gluten  humide  est  abandonné  à  lui-même ,  il 
se  décodipose  trèspromptement ,  et  éprouve  une  espèce  de 
fermentation.  Il  se  gonfle,  et  il  s'en  dégage  des  bulles  d'air, 
que  Proust  a  reconnues  être  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  acide 
carbonique*.  11  répand  aussi  une  odeur  très-malfaisante , 
analogue  à  celle  qu  exhalent  les  matières  animales  en  putré- 
faction. CadetgardfKpendant  huit  jours  du  gluten  dans  un 
vaisseau  placé  dans  une  chambre  humide.  Sa  surface  se  re- 
couvrit de  bjssus,  la  fermentation  était  commencée,  et 
f odenr  d'acide  se  manifestait  sensiblement.  La  croûte  supé-^ 
TÎeure  ayant  été  enlevée  au  bout  de  vingt-quatre  jours ,  il 
troura  le  gluten  converti  en  une  espèce  de  pâte  d'une  cou* 

'  Foarcror  et  Vauqueb'n,  Ann.  daMos.  d'HisU  nat.  XXXVU,  3. 
*  JouTB.  de  Plijs.XVl,  !•«. 
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leur  blanche  grisâtre,  qui  ressemblait  à  de  la  |lu.  Il  lot 
donna  dans  cet  état  le  nom  de  gluten  fennenté  '.  Si  on  aban- 
donne encore  le  gluten  k  loî-méme,  il  acquiert  peu-à-peu 
lodeur  et  la  saveur  du /roiito^.  Ce  fait  remarquable  fut 
observé  par  Rouelle  le  jeune.  Dans  cet  état,  le  gluten  est 
rempli  de  trous,  et  contient  les  mêmes  sucs  qui  distinguent 
certaines  espèces  de  fromage.  Proust  y  reconnut  la  pré* 
sence  de  l'ammoniaque  et  du  vinaigre,  substances  que  Yau- 
qudin  a  découvertes  dans  le  fromage  ;  et  Tammoniaqne  en« 
lève  également  et  au  gluten  et  au  fromage  leur  odeur  et  leur 
goût  •. 

Fourcroy  et  TanqueUn  ont  examiné  les  changemens  qu'é- 
prouve le  gluten ,  lorsqu'on  le  laisse  putréfier  pendant  quel- 
ques mois  sous  l'eau.  AoRudonné  dans  ce  liquide  à  la  tempé- 
rature de  12  à  i3**  centicrades ,  il  se  boursouffle,  devient 
aigre  et  fétide,  et  il  s'élève  a  la  surface  en  dégageant  de  l'acide 
carbonique.  L'eau  acquiert  la  propriété  de  rougir  le  papier  de 
tournesol.  Les  alcalis  fixes  en  dégagent  de  l'ammomaqoe  ;  le 
chlore  et  l'infusion  de  noix  de  galle  y  forment  un  précipité 
qui  indi(|ue  la  présence  du  gluten  dans  la  dissolution.  Lors* 
qu'on  dissont  au  sucre  dans  cette  liqueur ,  elle  acquiert  les 

Ïropriétés  du  vinaigre ,  sans  fermentation  ou  sans  le  contact 
e  1  air.  Si  l'on  remet  le  gluten  dans  l'eau  à  la  même  tempe* 
rature ,  la  fermentation  a  lieu ,  il  se  dégage  de  l'acide  Car* 
boniqne,  et  la  liqnenr  rougit  l^rement  le  papier  de  tourne- 
sol. Les  réactifs  mdiquent  la  présence  du  gluten  et  de  l'am* 
mooiaque.  Le  gluten,  qui  forme  pellicule  à  la  surface  dti 
liquide,  devient  d'abord  d'une  couleur  pourpre,  et  ensuite 
d'un  gris  noirâtre.  Il  exhale  l'odeur  fétide  de  membranes 
muqueuses  en  putréfaction.  L'eau  est  alors  noirâtre  ;  elle 
donne  une  couleur  brune  au  nitrate  d'argent;  elle  noircit 
le  nitrate  de  mercure,  devient  laiteuse,  et  perd  son  odeur 
lorsqu'elle  est  mêlée  avec  du  chlore  :  l'infusion  de  noix  de 
galle  n'y  produit  aucun  précipité.  Le  gluten ,  après  trois  muta 
de  putréfaction,  était  considérabfement  diminué  de  v<dume; 
il  avait  acqub  une  couleur  brune,  et  n'exhalait  qu'une  odeac 
faible.  Lorsqu'on  l'eut  desséché ,  il  se  forma  en  morceaux 
qui  répandaient  l'odeur  du  terreau  des  cimetières.  Ces  mor* 


■  Ano.  ^eChim,  XLI,  3i5.  . 

*  Proust,  Joara.  de  Phjs.  LVI,  to*. 
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ceaix  se  ranuJIissaieDt  sons  les  doigts,  et  brûlaient  d'une 
manière  analogue  à  la  graisse.  Dans  Talcool  il  fut  en  partie 
dissous,  et  laissa  nne  substance  ressemblant,  par  ses  pro« 
piîetés,  à  la  fibre  ligneuse  \  Ainsi,  par  la  putréfaction,  le 
glnteo  se  convertît  en  acide  carbonique  ,  en  ammoniaque , 
en  matière  adipeuse,  et  dans  une  substance  analogue  à  la 
fibre  ligneuse. 

3.  Le  gluten  nouTelIement  préparé  ne  se  dissout  pas  sen*  .  f^Jîf» 
siblemeot  dans  Falcool ,  qui  même  dans  cet  état  le  précipite  *  *****^ 
deFeau.  Dans  certain  cas,  cependant,  lalcool  forme  une 
dissolution  du  gluten  en  très-petite  proportion.  Je  versai  sur 
environ  6f^S  d'orce  perléréduit  en  poudre  grossière,  6 2 gr. 
d'alcool  à  0,837  de  pesanteur  spécifique.  J'abandonnai  le 
mélange  à  lui-même  pendant  deux  ans,  sans  y  toucher.  En 
évaporant  le  liquide,  j'eus  pour  résidu  une  matière  jaune, 
qui  resseiablait  en  partie  à  de  l'huile.  L'alcool  mis  en  dîsestion 
sur  cette  substance,  enleva  la  matière  jaune,  et  laissa  le  glu- 
t«i  &c3ement  reconnaissable  par  ses  propriétés.  En  essayant 
U  m^e  expérience  avec  de  la  farine  de  froment ,  il  n'y  ent 
fràiiie^aten  enlevé,  mais  seulement  une  matière  jaune  qui 
avait  les  propriétés  du  principe  amer. 

Lorsqu'on  triture  avec  un  peu  d'alcool  le  gluten  fermenté 
de  Cadet,  de  manière  à  en  former  une  sorte  de  mueilage, 

ÎTon  délaie  ensuite  dans  une  suffisante  quantité  de  ce  liouide, 
se  di^out  une  portion  du  gluten,  et  cette  dissolution  forme 
an  vernis  excellent,  qui  jouit  d'une  grande  élasticité.  On  peut 
retendre  sur  le  papier  ou  sur  le  bois.  Quand  il  est  sec,  il 
résiste  à  d'autres  corps  tout  aussi  bien  que  la  plupart  des 
vernis.  Dans  cet  état  aussi  on  peut  l'employer  pour  joindre 
eosemUe  des  morceaux  de  porcelaine;  et  broyé  avec  les 
coolenrs,  surtout  avec  les  couleurs  végétales,  il  forme  un 
très-bon  fond.  Cette  dissolution ,  mêlée  avec  une  suffisante 
quantité  de  chaux ,  fait  un  excellent  lut,  et  les  morceaux  de 
ange  qu'on  y  trempe  ont  la  propriété  d  adhérer  très-forte- 
ment aux  corps  sur  lesquels  on  les  applique '. 

4*  L'étber  ne  dissout  pas  sensiblemeut  le  gluten. 

5.  Les  acides  agissent  sur  le  gluten  d'uiie  manière  diffc-   ^jj^j*™. 
tente,  suivant  les  propriétés  particulières  de  chacun  il'oux. 


des  Mid«««* 


'  Am.  du  Mas.  a'Hwt.  nat.  TV.o  XXXVII,  4. 
_•  Cadet,  Ann.  cl«  Clûm.  JtLI^  3i6., 
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L'acide  acétique  coDcentré  le  dissout  facilement,  et  en 
quantité  considérable ,  sans  en  altérer  la  nature*  La  disso- 
lution est  trouble ,  mais  permanente  ;  on  peut  en  précipiter 
le  gluten  par  le  moyen  des  alcalis.  Cet  acide  dissout  le  gluten 
fermenté  de  Cadet  ;  et  la  dissolution  peut  être  substituée 
comme  vernis  k  la  dissolution  dans  Talcool;  mais  le  vernis 
de  la  dissolution  acétique  ne  se  mêle  pas  bien  avec  les  cou- 
leurs*. 

L'acide  sulfurique  concentré  donne  au  gluten  une  couleur 
d'abord  violette ,  et  (|ui  finit  par  être  noire.  Il  se  dégage  de 
l'air  inflammable,  et  il  se  forme  du  charbon,  deTeau  et  une 

5 ortion  d'ammoniaque'.  L'acide  nitrique  en  dégage,  à  l'aide 
e  la  chaleur,  une  grande  quantité  ae  gaz  azote,  ainsi  que 
Berthollet  Ta  découvert;  et  si  l'on  continue  de  chauffer,  n  j 
a  formation  d'une  petite  quantité  d'acide  oxalique,  et  égale* 
ment  attssi  d'acide  malique.  On  aperçoit  en  même-temps  dans 
la  liqueur  un  grand  nombre  de  flocons  jaunâtres,  huileux. 

L  acide  hydrochlorique  dissout  le  gluten  avec  facilité  | 
lorsque  son  action  est  aidée  par  la  chaleur.  Dans  le  cUore^ 
le  gluten  se  ramollit  et  parait  se  dissoudre;  mais  il  se  coa- 
gule bientôt  de  nouveau  en  flocons  jaunâtres ,  qui ,  en  se  des- 
séchant ,  devienneut  transparens  et  d'une  couleur  verdâtre. 
Si  on4es  chauffe,  il  s'en  exhale  delà  vapeur  de  chlore,  et 
ils  prennent  l'apparence  du  gluten  ordinaire'.  Le  chlore  a  la 
propriété  de  précipiter  de  1  eau  le  gluten  à  lëtat  de  flocons 
Lianes  jaunâtres. 

6.  Les  alcalis  dissolvent  le  gluten  k  laide  de  la  chaleur. 
La  dissolution  n'est  jamais  parfaitement  transparente.  Les 
acides  précipitent  leslutendes  alcalis;  mais  il  n'a  plus  alors 
son  élasticité ^  Les  alcalis,  lorsqu'ils  sont  très-concentrés, 
forment  avec  le  gluten  une  sorte  de  savon ,  en  le  convertis^ 
sant  en  huile  et  en  ammoniaque.  Cette  dernière  substance  se 
dissipe  pendant  la  trituration. 
AcUoa  y.  L  infusion  des  noix  de  calle  précipite  le  gluten  de  l'ean 
^^gX  ^*  et  de  quelques  autres  de  ses  dissolutions.  La  couleur  du  pré- 

«  Cadet,  Ann.  de  Chim.  XLI ,  3i6. 

•  Fourcroy,  VU ,  3o4.  ^. 

*  FoiircroT  et  VanqQeltii ,  Aaa.  du  Mas^  d'Htslotr«  aatnrtUe  « 

K/>xxxvn,3.  .  ' 

4  Fourcroj. 
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cîpiti  est  ordinairement  d'un  brun  jauuâtre,  et  il  est  insoluble 
lors  péme  que  la  dissolution  est  chauffée. 

8.  On  n'a  pas  encore  examiné  Faction  des  oxides  métaU 
lifues ,  non  plus  que  celle  de  leurs  sels ,  sur  le  gluten. 

Il  a  uQe  forte  affinité  pour  la  matière  colorante  des  végé- 
taux, et  également  pour  les  corps  résineux. 

9.  Si  l'on  dessèche  subitement  du  gluten  humide ,   il  se      Action 
boursoofSe  considérablement.  Le  gluten  sec ,  exposé  à  la    '         "** 
chaleur,  pétille ,  se  boursouffle,  se  fond,  noircit ,  exhale  une 

odeur  fétide,  et  brûle  précisément  comme  des  plumes  ou  de 
lacome.  Âla  distillation ,  il  donne  de  Teau  imprégnée  d^am- 
monîaque  et  une  huile  empyreumatique  :  le  charbon  qu^il 
laisse  pour  résida  est  difficile  à  réduire  en  cendres. 
.  10.  Les  propriétés  de  cette  substance  prouvent  claire- 
mm  qn'eDe  a  une  grande  ressemblance  avec  la  matière 
aoimale;  et  les  phénomènes  dé  sa  fermentation  et  de  sa  dé- 
compoatîon  par  distillation ,  nous  font  voir  que  ses  parties 
CGDstituantes  sont  loxigéne  ,  Thydrogèue ,  le  carbone  et 
ïnoie.  Proust  observa  le  premier  que  la  vapeur  qui  se  dé- 
^t^dant  qu'elle  est  en  fermentation,  noircit  1  argent  et 
leplciiDb,et  que  par  conséquent  elle  coutient  du  soufre. 

il.  Le  gluten,  comme  tous  autres  principes  végétaux, 
pfésente  beaucoup  de  modifications  diverses  dans  ses  pro- 
priétés, ce  qui  en  constitue  ainsi  beaucoup  d'espèces.  C'est 
oiDs  h  farine  de  froment  qu'il  est  le  plus  abondant,  et  c'est 
JeUe  qu'on  peut  l'extraire  le  plus  facilement.  Mais  Rouelle  et 
Proust  ont,  a  vecteur  sagacité  ordinaire,  découvert  sa  présence 
dans  beaucoup  d'autres  substances  végétales.  Rouelle  le  trouva 
^nsles  feuilles  de  tous  les  végétaux  qu'il  examina.  Fourcroy 
mit  en  question  l'exactitude  de  cette  assertion  de  Rouelle;  mais 
cflea  été  confirmée  par  des  expériences  irès-décisi  ves  deProust. 
Le  suc  retiré  par  expression  des  feuilles  du  chou,  du 
cresson  ,  du  cochléaria  et  autres  plantes  semblables ,  passé     contiî,7"* 
i  travers  un  linge,  est  encore  loin  d'être  transparent.  Son    **"  *'"*'^"' 
àat  trouble  est  dû  à  une  poudre  verle  fine  et  soyeuse  qui 
y  reste  en  suspension,  et  qui  se  dépose  avec  tant  de  lenteur, 
fTil  lui  faut  au- moins  une  semaine  pour  être  entièrement 
précipitée.  On  donne  à  celte  poudre  le  nom  &t  fécule  verte 
ies  plantes.  Rouelle  qui  l'examina  le  premier  avec  attention , 
«I  reconnut  les  propriétés.  Cet  objet  de  recherches  a  été 
luifi  avec  encore  plus  d'étendue  par  Proust.  La  lenteur  avec 
IV.  8 
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laquelle  cette  poudre  se  dépose ,  prouv^e  que  sa  pesanfeuf 
spécîGque  ne  difTère  pas  beauco^jp  de  celle  de  Teau.  Due 
fois  que  le  précipité  s*est  formé ,  il  est  insoluble.  Cette  sub- 
stauce  est  composée  priacipaleinent  des  trois  principes  sui- 
vans  :  i  .^  d'une  matière  verte  qui  lui  donne  sa  couleur ,  qui 
se  sépare  par  digestion  dans  ralcool,  et  qui  a  Îgs  propriétés 
d'une  résine^  2.^ d'une  substance,  qui  ne  consiste  en  grande 

1)arlie  que  dails  àks^bres  ligneuses^  et  qu'on  a  pour  résidu 
orsqu'oD  fait  digérer  la  fécule  avec  de  la  potasse  ;  i."*  d'une 
espèce  de  gluteo,  qui  en  constitue  la  plus  grande  partie,  et 
à  laquelle  la  fécull;  doit  ses  propriétés  caractéristiques. 

Lorsqu'on  expase  le  suc  des  plantes  à  une  température 
^'environ  55*  centigrades  ,  la  fécule  \>erte  éprouve  une  es- 
pèce de  coagulation.  Elle  dévient  concrète,  en  gros  flocons, 
qui  se  déposent  très-proniptement.  A  celte  température, 
J'îilbumine  n'est  point  altérée  par  la  chaleur.  Cette  méthode 
est  celle  qu'on  emploie  ordinaireiDent  pour  clarifier  cts  socs. 
Ou  voit  ainsi  que'  la  fécule  était  unie  à  l'eau  par  une  très-petite 
force  que  l'addition  de  la  chaleur  affaiblit  assez  pour  rendre 
le  gluteu  capable  de  cohésion.  Cette  coagulation  par  la  cha- 
leur a  lieu  quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  dont  les  sucs  sont 
étendus  ;  c'est  ce  qui  n'arrive  jamais  avec  Talbumine.  On 
précipite  aussi  la  fécule  par  l'addition  d'un  peu  d'alcool ,  par 
tous  (es  acides ,  par  l'ammoniaque ,  par  l'acide  hjdro-sulfu* 
rique ,  ou  en  introduisant  dans  le  hquide  des  cristaux  de 
carbonate  de  potasse  .  de  la  magnésie,  de  Thydrochlorate  de 
soude,  de  l'hydrochlorate  de  potasse,  du  nitrate  de  po* 
tâsse,  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  etc. 

Lorsque  la  fécule  est  séparée  de  l'eau ,  elle  se  dessèche 

1)romptement,  devient  élastique,  et  prend,  à  un  certain  point, 
'apparencedelacorne;  dans  cet  état  on  peut  à  peine  la  ramol-^ 
lirparl'eau  cliaude.Sionla  traite  commete  gluten,  elle  acquiert 

I)eu-à*peu  la  saveur  et  l'odeur  du  fromage.  Gardée  sous 
^eau,  elle  ne  tarde  pas  à  entrer  en  putréfaction,  et  à  exhaler 
un  gaz  qui  noircit  l'argent  et  les  dissolutions  de  plomb.  Cette 

fiutrcfaction  rapide  dans  l'eau  stagnante  a  lieu  quand  on  rouit 
e  lin  et  le  chanvre.  Ces  substances  contiennent  de  la  fécule 
verte ,  et  la  putréfaction  en  opère  complètement  ta  sépara- 
tion ,  ce  qui  autrement  ne  pourrait  avoir  lieu.  L'eau  que  l'on 
a  laissé  séjourner  pendant  toute  une  année  sur  de  la  fécule 
verte,  contient  de  racide  bydro-sulfarique ,  du  caibonale 
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friait!iODia<f!]é ^  H  an  gluten,  qvii  paraît  être  tenu  en  dissolu* 
ïioQ  par  raiumoniatjue.  La  tnauvaia^?  oJt^yr  de  la  pulréfac- 
îm  dure  même  après  (ju'oti  a  fait  botiiflir  Teau    , 

is.  Le  Qombre  des  plantes  qui  contit^ntient  du  gluten  est  punit* 
frès-coosidérable.  Proust  en  a  trouvé  dam  les  gUiida,  Ws '^iTgu"!.*"* 
chitines  ^  les  marrons  d*IftJe^daas  )a  rue  ^  Forge,  le  3eiglef 
les  pois,  les  fSvesj  et  aussi  dans  les  pouimes  et  les  coings. 
Il  eu  a  également  reconnu  la  présence  dans  les  feuilles  de 
chimi  les  seduins,  le  cresson,  la  ciguë,  labûQrracbei  le 
salrao,  etc. ,  dans  les  baies  du  sureau  |  dans  le  ralsiu,  etc.  | 
dans  les  pétales  delà  rose',  etc.  11  existe  aussi  daus plusieurs 
radnes  ;  Proust  n'en  put  pas  obtenir  des  pomtnes  ue  terre. 

ï3.  On  doit  considérer  le  gluten  comme  l'un  des  priu- 
dpes  végéiâus  les  plus  utiles.  Cette  substaiïce  constitue  une 

Sartîe  essentielle  du  froraeot  ^  el  c'est  elle  qui  rend  la  farine 
e  froment  $i  propre  à  faire  le  paiu.  Le  gluten  paraît  former 
iQSsi  la  partie  principale  de  la  levure.  Son  emploi  comme 
ternis  et  daus  les  couleurs^  etc.  ^  judiqué  par  Cadcf,  mérjlë 
tçleiBeot  aussi  de  fixer  rattentiou. 

Udi  afait  voir  que  ï albumine  et  le  gluten  se  ressemblent 
feDeiBep(,  qu'on  ne  peut  les  considérer  comme  des  priit* 
cipts  distincts  •• 

-  -  ■-----..  — ^ — - 

SECTION  XX. 

Se  la  Pollenine» 

Cest  le  nom  donné  par  le  docteur  John  k  une  stibstance 
particulière  trouvée  dans  le  poUen  du  pùiu^  abiesj  du  pi'nus 
silvestrîs,  du  lycopodium  clavatun,  et  qu*il  suppose  former 
k  partie  coustituante  caractéristique  de  toute  espèce  de 
poUen.  Cette  substance  naratt  avoir  été  reconnue  la  pre- 
mière fois  en  1806,  parBuchok,  dans  le  pollen  du  lyco* 
podium  ^.  Et  d'après  lés  expériences  de  Fourcroy  et  vau" 
quelin ,  elle  semble  aussi  constituer  une  portion  du  pollen  du 
phœûix  dactilifera.  On  tronve  dçins  le  quatriènae  volume  des 
Chemical  Researches ,  par  Jobn,  le  détail  de  son  analyse 
du  pin  us  silvestris,  et  la  description  des  caractères  de  Is 

'  Proust,  Jôi^rn.  de  Ptij».  LVI ,  97. 
'  IbUt.  [ 

»  Anoals  of  Pliilosonhj,  VU,  455. 
*  Gcidcn^s  Journ.  Vl,  r>99. 
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Eollenioe ,  tels  qu'ils  avaient  été  reconnus  précédemment  par 
ucholz. 
îtopriété*.       La  pollenîne  est  jaune,  insipide,  inodore ,  et  ne  s'altérant 
point  à  l'air. 

Elle  est  insoluble  dans  Teau,  l'alcool,  l'éther,  les  huiles 
grasses  et  volatiles ,  et  également  dans  le  pétrole. 

Suivant  John ,  cette  substance  se  dissout  dans  les  lessives 
alcalines ,  et  la  dissolution  est  brune  ;  mais  dans  les  essais  de 
Bucholz,  cette  dissolution  n'eut  pas  lieu. 

Exposée  à  la  chaleur  d'une  bougie ,  la  poUenine  brûle  ra- 
pidement et  avec  flamme,  comme  c'est  le  cas  avec  le  pollen 
du  lycopodium  clavatura. 

A  l'air,  cette  substance  prend  promptement  Fodeur  et  la 
saveur  du  fromage;  elle  entre  aussitôt  en  fermentation  pu* 
'  tride,  contenant  une  quantité  considérable  d'ammoniaque. 
A  la  distillation ,  elle  fournit  beaucoup  d'ammoniaque. 

Les  autres  propriétés  de  cette  substance  n'ont  pas  été 
examinées.  Il  est  néanmoins  évident,  d'après  les  taits  ci- 
dessus  exposés,  que  la  poUenine  se  rapproche  de  trés-pré« 
du  gluten. 


SECTION  XXI. 

De  la  Fibrine, 

Cette  substance  particulière  qui  constituela  partie  fibreuse 
des  muscles  des  animaux,  a  reçu  des  chimistes  le  nom  de 
[fibrine.  Vauouelin  a  découvert  dans  le  suc  du  papayer  une 
niatière  absolument  semblable  à  la  fibrine  du  sang.  Il  faut, 
par  conséquent ,  ranger  cette  substance  parmi  les  produits 
végétaux. 
TroiiTé«         \jk(t papayer yXiarica papay a  des  botanistes,  croît  au  Pérou  , 
%i^yïr.  °  etc.,  et  àrisle-de-France,oû  le  suc  qui  en  exsude  est,  dît-on , 
employé  avec  succès  contre  le  ver  solitaire.  Deux  échan* 
tillons  de  ce  suc  furent  apportés  de  FIsle-de-France  à  Faris  , 
par  Charpentier  de  Cossigny.  L'un  de  ces  échantillons  con- 
^      sistait  dans  le  suc  qui  avait  été  évaporé  à  siccité ,  et  se  trou- 
vait sous  forme  d  extrait;  l'autre  était  le  suc  qui  avait  été 
conservé  en  le  mêlant  avec  un  volume  égal  de  mm.  Vauque- 
lin  soumit  l'un  et  l'autre  de  ces  échantillons  k  l'analyse.  Le 
l^emier  avait  une  couleur  blanche  jaunâtre^  une  demi-trans- 
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parencc  et  une  saveur  légèrement  sucrée.  îl  élait  inodore^ 
etd'ane  consistaBce  9ssez  solide;  mais  ît  s'humectait lorson'il 
était  placé  dans  no  lieu  humide.  L'autre  échantillon  était 
dm  Dran  roogeâtre ,  ayant  Todeur  et  la  saveur  de  boeuf 
bouilU.  Le  premier  échantillon  ayant  été  mis  en  macération 
dans  de  l'eau  froide ,  il  fut  dissous  en  plus  grande  partie  par 
ce  liquide.  La  dissolution  moussait  par  l'agitation  comme  une 
eau  de  savon.  Une  addition  d'acide  nitrique  la  coagulait  et  la 
rendait  blanche.  En  faisant  alors  bouillir  la  liqueur,  elle  pré- 
cipitait en  abondance  des  flocons  blancs'. 

Lorsqu'on  traite  par  l'eau  le  suc  du  papayer,  il  s'y  dissout 
en  plus  grande  partie  ;  mais  il  reste  une  substance  insoluble 
apnt  un  aspect  graisseux.  Cette  matière,  exposée  à  l'air,  se 
ramollit,  devient  visqueuse,  brune  et  demi-transparente. 
Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  se  fondait  en  laissant 
suinter  de  sa  surface  des  gouttes  de  graisse;  elle  faisait  en- 
tendre un  bruit  semblable  à  celui  de  la  viande  qui  rôtît;  elle 
répandait  une  fumée  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la 
^^isse  volatilisée,  et  elle  ne  laissa  point  de  résidu  sensible. 
Vlfûe  substance  était  U^brine.  La  ressemblance  qui  existe 

eofrele  wc  de  papayer  et  la  matière  animale  est  si  grande  , 
y«  (M  serait  tenté  de  soupçonner  quelqi^e  fraude,,,  si  l'on 
narait  pas  la  certitude  que  c'est  bien  en  effet  le  suc  d'un 
arive*. 

Les  propriétés  de  la  fibrine  sont  celles  qui  suivent.  Propri«aa. 

i.o  EBe  est  insipide,  fibreuse,  élastique,  ayant  de  la 
ressemblance  avec  le  gluten. 

2.^  Elle  est  insoluble  dans  Veau  et  dans  Falcobl. 

3.0  Elle  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis  étendus  d'eau. 

4-^  Les  acides  la  dissolvent  facilement. 

5.*  Avec  Tacide  nitrique  elle  dégage  beaucoup  de  gaz 
azote. 

6.0  A  la  distil]ati<M)  elle  fousoit  beaucoup  de  carbopate 
d'ammoniaque  et  d'buile. 

7.0  A  l'air  humide  elle  entre  promptement  en  putréfaction 
et  devient  verte ,  mais  sans  jamais  acquérir  aucune  ressem- 
Uaoce  avec  le  fromage. 

Mous  renvoyons  au  livre  suivant  une  description  plus 
complète  de  la  fibrine ,  comme  appartenant  plutôt  aux  sub* 
stances  animales  qu'aux  substances  végétales. 

•  Anii.d«Cliiiaiaf  XLIII,  367.       *  Ibid. 
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SECTION  XXII. 
Des  kuUps. 

Il  y  a  deux  espèces  d'builes.  Les  builes^x^^  et  les  huiles 
'Volatiles.  Elles  se  trouvent  Tuae  et  l'autre  en  abondance 
dans  certaines  plantes. 

I.  L'huile  fixe  n'existe  que  dans  les  graines  des  plantes, 
et  même  presque  toujours  seulement  dans  celles  à  deux 
cotylédons;  telles  que  la  graine  de  lin ,  les  amandes,  la  faîne, 
les  graines  de  pavots,  de  navette,  etc.;  quelquefois ,  mais 
rarement,  on  en  trouve  dans  la  pulpe  qui  entoure  le  noyau 
de  certains  fruits.  C'est  le  cas  de  l'olive  qui  fournit  l'espèce 
J'huile  fixe  la  plus  abondante  et  la  plus  précieuse.  Outre 
llmtle ,  les  carnes  dicotylédones  contiennent  aussi  une  sub- 
stance n(iuciiagineuse  ;  et  toutes  elles  ont  la  propriété  de  for- 
mer ,  lorsqu'elles  sont  écrasées  dans  de  l'eau,  un  liquide  lai- 
feux  ,  connu  sous  le  nom  diémulsion. 

Les  plantes  qui  fournissent  les  huiles  fixes  qu'on  rencontre 
le  plus  communément  dans  le  commerce,  sont  les  suivantes  \ 

savoir  •  : 

Pfantes.  Huiles, 

Liatt        ilinnm  nsîtatis^mum  et  peropne.  De  Im. 

*"""""'*•    «f-/»"»  -?"-*  l...:. Denoi«.Ue. 

3  Jugions  regia  S 

4  Pa  paver  soniniferum , De  pavot. 

9  G^nnabi3  saliva , «  De  cheoevif. 

6  Sesamum  orientale De  sésame* 

7  Olea  europca D'olive. 

5  Aip  vgdalus  coQimunist D'amande» 

9  Cuilandinà  mohringâ   . .  * De  ben, 

10  Cucurbita  pepo  et  n^elapepo.  • .  •  De  concomBîre, 

i  I  Pagus  sylvatiea .  • •.....,.  De  faîne. 

1  a  Sii^apis  nigra  et  arvepsis ........  De  moutarde, 

iiS  IJellaQtlitls  annnns  et  pérennis,. .  De  soleil. 
i4  Brassica  napus  et  canipestris^ . . . .  De  navette, 

j5  Ricîmu  commnnis. :..,..  De  castor. 

i6.  Nicotîana  tabacum et  msticfi.  •• .  De  graine  de  tal>ac, 

1 7  Prunus  domestica De  noyaux  de  prunes, 

|8  Yilis  vinifera ;.,,..,.  De  graines  de  raisin, 

}^  Tbeobroma  cacao*  ..,*•, Bcuire  4^  cacao, 

$0  Laurus  uobiUs ,..,.«.,,•  De  laurier, 

9%  Arachisbypogœ. . . . , De  la  noix  de  terre  *, 

y ■      ■'  ...  »■ 

♦  Grcq'ô  Hawa|)ucb,  U,  i60,       j  {i idioUop'»  Jowa.  Vit  ^4* 
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2.00  pem  obtenir  les  huiles  ydatileft  de  t<Mrt«s  les  piHies 
des  plames,  excepté  des  cotylédons  des  Ertipes,  où  il  ne  $*tB 
troQTe laoïais.  La  racine,  b  tige,  les  Feuilles,  les&ors^ 
fécorce  ou  la  pulpe  du  fruit  d*UD  très -grand  nombre  de 
plantes  sont  charges  dliuiles  volatiles  <|u*on  en  peut  estraire 
par  expression  ou  par  distîlUtioB.  Le  nombre  oe  ces  buMes 
est  si  grand  qu'il  exclut  toute  description.  Pres(}.ue  tputes  le$ 
liantes  qui  se  distinguent  par  une  odeur  parjiiçulière  con* 
tiennent  une  huile  volatile,  i  laquelle  elles  doivent  cette 
odeur. 

On  a  présenté,  dans  U  table  qui  suit ,  oae  liste  asses  noan* 
brense  des  plantes  qui  foomisseot  des  huiles  volatiles.  Oa 
y  a  ajouté,  dans  des  colonnes  séparées^  riudicatiou  de  la 
partie  de  la  plante  d'où  00  les  eiLtr^it,  et  le  nom  qu'on  donuo 
dans  le  commerce  à  4^cuiit  de  ces  hmles  *. 


LltêtdMhttilt» 
▼eUlilst. 


1        PLANTES. 

PARTIES. 

HUILES  DE 

COULEUR. 

U  1  KiOiemisîa  absjntbfnm 

1)  a  Acoma  calamus 

//  i  MpiuM  pimenta.  . . .-.    . 

//  j  ineikom  graveoleos. . . 

1/  i  Angelica  arcbangeltca . . 

1    6  Pimpincila  anûram 

7  nUâum  anis^tom. 

8  Artemitria  vnlgarts 

9  Citras  aurantiam 

1 1  Eugenia  can^opbiUaU. . 

I^   CArtim    tf^arvi.  .......  . 

Feuflles 

Racine  ....... 

Fruit 

Semences 

Racine 

Semences 

idem, 

Feuilles 

Ecorce  du  fruit. 
FeuiHes;...... 

Capsules...... 

Semences 

Idem,* ....... 

Absyntbe 

Roseau  odorant.. 

Piment^ 

Anet...: 

Verte 
Jaune. 
Idem, 

IdçMi. 

Nanebe. 
Brune. 

Jaune. 
Verte. 

Jaune. 

Idem, 

Idem, 

Bkinrbe. 

Jaune  de  soufre. 

Bleue. 

Jaune. 

Idem, 

Idem. 

Blancbe. 

Idem, 

Jattse.. 

Angélique 

Anis 

Anis  itoUé  ou  ba- 
diane  

Armoise.. ...... 

Bergamotte 

Cajeput. 

•VlyrtbeJ 

CaTTÎ ........    • 

i3  Annoaram  cardaoaomnm 

■  4  Carlina  acaolis 

I.?  ScaodiiL  cbaerefoUum . . 
16  IfatricariachamomiUa.. 

18  ('itrus  medifa 

19  CocUéMia  officiniait. . . 
3o  Copaiferm  ofl^cinalis. . . . 
ai  Coriandrnm  satiTum. .  , 
aa  Crocus  satiTus 

La»  kaiUs  flMtquén  do  «Sins  J 

Amomum ...... 

Terfeuil. 

Camomille 

Canelle^ 

Ci'rons 

CocUéaria. 

Copabn 

Coriandre  ...... 

Safran. ,  *    ..... 

Racines 

Feuil|ee 

Péufes 

Ecorce  

Ecorcedafruit 

FeuiHes 

Extrait 

Semences. .... 

;  Mat  ^lu  jpanatM  < 

[lia  f  «au. 

^  Grcn'i  Hanbncb,  U,  a^. 
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PLANTES. 

PARTIES. 

HUILES  DE 

COULEUR. 

23  Piner  cobeba 

Semences 

Ecorces 

Semences 

Racines 

Semences 

Ecorce 

Racine 

FeuUies 

Semences 

Fleurs ^ 

Baies 

Cobèbes 

Laurier  culilaban. 
Cumin 

Jaune. 

Jaune  brunâtre. 

Jaune. 

Blanche. 

Idem. 

Jaune. 

Idem. 

Idem. 

Verte. 

Jaune. 

Brunâtre. 

Jaune. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Ble(ie. 

Blanche. 

Idem. 

Jaune. 

Bleue  et  rerte. 

Orange. 

Brune. 

Jaune^ 

Sans  couleur. 

Jaune. 

S^ns  couleur. 

Jaune. 

Idem. 

Sans  couleur. 

Jaune. 

Idem, 

Verte. 

Jauue. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Verte. 

Bleue  verdàtre. 

Jaune. 

Brune. 

^4  Laurus  cutilabau 

a5  CiumÎQum  cjminum* . . . 

26  Iiiula  heleoium 

27  Anethtun  fueniculum. . . 

28  Crotob  eleutheria. .... 
;  29  Mara  ita  galanga « 

3o  Hyssoput  officinalis .... 
3i  Juniperus  commuois.  • . 

32  Lavandula  spica 

33  Laurus  uobUis 

34  Prunus  laurocerasus... 

35  Levisticumligusticum. . 

36  Myri  Uca  mosehau. . . . 

37  Origanum  majorana... 

3  S  Pistacia  lentiscus 

3()  Matricaria  parthenium.. 
40  Mclissa  officinalis 

i  A  i  Mentha  crispa 

1 43  Achtleamillefoltum.. . . 

1 44  Citrus  aurantium 

;  i{ 5* Origanum  cretieuin. . , , 
;  4«>  Apium  peiroselinum. . . 

47  Pinu»  sylvestris  et  abies. 
4s  Piper  ni Jrum. .... .    , 

Aunée 

Fenouil '. , 

Cascarille 

Galanga 

Hyssope 

Genièrre 

Lavande  

Laurier 

Laurier  cerise  §., 

Livèche 

Muscade 

Marjolaine. 

Lenstique 

Matricaire 

Mélisse 

Menthe  crépue . , 
Menthe  poivrée. . 
MiHe-femlle..,. 

Néroli 

Dicume 

Ache 

Feuilles '. . . 

Racines 

Semences*. . .. 

Feuilles 

Résine 

Plante 

FeuHIcs 

Idem...,. 

Idem 

Fleurs 

Péules 

Fleui^ 

Racines 

Bois  et  résine. . 

Semences 

Plante 

Fleurs 

Racine 

Pétales 

Feuilles 

Idem 

Idem 

Térébenthine . . . 

Poivre  noir 

Romarin 

Pouliot 

Genêt    .....••• 

^4f)  Rosmarious  officinalis.. 

1 5o  Mentha  pulegium 

^5t   Genista  canariensis.  . . . 
i  52  Rosa  ceiitifolia 

53  Ruu  gr&veolens 

[  54  Juniperus  sabina 

,55  Salvia  officinalis 

'  56  Sanulum  album 

57  L^^urus  sassafras. ...... 

1  58  Saiureia  hoftensis 

'  5^  Thymus  scrpillum 

60  Valeriana  officinalis 

(\i   K'-Brapreria  rotunda. . . . 

62  Amomumzinxiber. . . . . 

63  Andropogon  schxnan- 

thum 

Rose , . 

Rue 

Sabine 

Sause  •.•...... 

Bois 

SanUlblancj... 

Sassafras 

SarieUe... 

Thim 

Racine 

Feuilles 

Feuilles  et  flettcf 

Racine 1 

Idem 

liUm. 

Valériane 

Zédoaire 

Gingembre 

Schenante  • 

ne  Veao. 

• 
lont  p1o>  peMDlt»  ^ 
lies  fixés. 

hn  huiles  narcpiéei  du  «igncS  1 
*  EUei  fovmisteot  «a»si  des  ha 

Plusieurs  des  gommes  résines ,  telles  que  la  myrre  et  le 
galhanum  ,  et  aussi  des  baumes  comme  le  benjoin ,  etc. , 
fournissent  également  une  huile  essentielle. 
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SECTIO»  XXIII. 

JDe  la  Cire, 

Là  surface  supértenre  des  feuilles  de  beaucoup  d'arbres 
est  recouverte  d'un  vernis  uu'on  peut  séparer  et  obtenir  à 
l'étal  de  pureté  par  le  procéaé  suivant. 

Où  Tait  digérer  dans  i'eau  d'abord ,  et  ensuite  dans  l'ai-  çomme 
cool,  les  feuilles  écrasées,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  **punr«.*^* 
qui  sont  soluUes  dans  ces  liquides  en  soient  extraites.  On 
mêle  alors  le  résida  avec  six  fois  son  poids  d'ammoniaque 
pure  liquide.  Après  un  temps  suffisant  de  macération ,  on 
décante  la  dissolution ,  on  la  filtre,  et  on  y  verse,  en  la  re- 
muant sans  discontinuer,  de  Tacide  sulfurique  étendu,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eu  ait  ajouté  assez  pour  saturer  Talcali.  Le 
vernis  se  précipite  sous  la  forme  d'usé  poudre  jaune.  On  le 
bve  bien  avec  de  leau,  et  on  le  fait  fondre  à  une  douce 
dialeur  '. 

H.  Tingry  découvrit  le  premier  que  ce  vernis  avait  toutes 
fcs  propriétés  de  la  cire  d'abeilles  *.  La  cire  est  par  consé- 
quent Qii  produit  végétal.  Plusieurs  plantes  la  contieuaent 
eo  SI  graoae  (fuantité  qu'on  peut  l'en  extraire  avec  avantage. 
Mats  occupons-nous  d'abord  des  propriétés  de  la  cire  d'a- 
beilles^ comme  l'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  impor-* 
tante.  Hubert  a  démontré ,  en  opposition  à  l'opinion  géné- 
ralement reçue ,  que  les  abetfles  préparent  cette  substance 
avec  le  miel  ou  le  sucre,  et  que  c'est  le  sucre  qui  en  fournit 
Je  plus  ^. 

I.  La  cire,  lorsqu'elle  est  pure,  est  de  couleur  blan-Prt>pn«S'.i«HrK 
châtre  ;  eHe  est  insipide ,  et  n'a  presque  point  d'odeur.  Il  "*"*  <i'**>«»i^^»- 
est  vrai  que  la  cire  d'abeilles  a  une  odeur  aromatique  assez 
forte;  mais  elle  semble  être  due  en  grande  partie  i  des 
sobslancesétrangéresqui  s'y  trouvent  mêlées;  car  cette  odeur 
disparaît  presque  complètement  lorsqu'on  expose  pendant 
quelque  temps  la  cire  à  l'air ,  étendue  en  rubans  minces.  Par 
ce  procédé ,  qu'on  appelle  hlanchimenf  ^  la  cire  perd  sa 


'  Heimbstadt,  Med.  etPhys.  Jonrn.  III,  37a. 
*  Bncydop.  ra^thod.  Forets  et  bois.  I,  100. 
'   riicholsoQ*s  Journ.  IX ,  lia. 
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couleur  jaune  et  devient  irès-blanche*  La  cire,  ainsi  Uanchle, 
est  inaltérable  à  Tair  '• 

/  a.  La  pesanteur  spécifique  de  la  cire  qui  n'a  pas  élé  blan- 
chie varie  de  0,9600  '  à  0,^650  ^,  et  celle  de  la  cire  blanche 
est  de  0^8203  à  0,9662^. 

3.  La  cire  est  insoluble  dans  Teau,  et  n'éprouve  aucune 
altération  dans  ses  propriétés ,  lors  même  qu'on  la  garde 
sous  ce  liquide.  » 

4-  La  cire  se  ramollit  par  la  chaleur  ;  et  à  la  tempéra- 
ture de  61  o centigrades  ,  si  elle  n'a  pas  été  blanchie,  ou  a 
celle  de  68^  cenligr.  après  le  blanchiment^,  elle  se  fond  en  un 
fluide  transparent  et  sans  couleur,  qui  reprend  sa  première 
forme  concrète  à  mesure  que  la  température  diminue*  Si 
l'on  pousse  la  chaleur  aurdelà  du  terme  de  sa  fusion  ,  la  cire 
bout  et  s'évapore  ;  et  si  l'on  chauffe  an  rouge  la  vapeur,  elle 
s  eniSamme  et  briile  avec  une  lumière  brillante.  C'est  celte 
propriété  qui  la  rend  m  propre  i  faire  des  bougies.  ^ 
Art>on^  5.  L'alcool  sgk  à-peine  à  froid  sur  la  cire;  mais  ce  li- 
quide bouillant  la  dissout.  Ce  fait ,  que  Neuraann  *  avait  déjà 
reeonqu ,  a  été  vérifié  depuis  par  le  docteur  Bostocl^.  Il  faut 

rtus  de  ao  parties  d'alcooLpom*  dissoudre  i  partie  de  dre  ; 
mesure  que  la  dissolution  refroidit ,  la  plus  grande  partie 
de  la  cire  se  dépose,  et  le  reste  peut  être  précipité  par  1  eau  '. 

iS.  L'éther  a  peu  d'action  à  froid  sur  la  cire  ,  mais  a  l'aide 
de  la  chaleur  il  en  prend  environ  les  o,o5  de  son  poids,  et 
il  en  abandonne  la  plus  grande  partie  e9  se  refroidissant  *. 

Le  docteur  John  s'assura,  qu'en  faisant  digérer  dans  un9 
suffisante  quantité  d'alcool  bouillant  de  la  cire  d'abeilles  ou 
de  la  cire  du  myricacordifolia,  elle  se  divise  en  deux  sub- 
ataoces  distinctes.  L'alcooL  bouillant  se  charge  de  l'une  de  ces 
^bstances,  tandis  que  l'autre  y  reste  sans  se  dissoudre,  il  a 
donné  au  premier  de  ces  corps  le  nom  de  cerine^  et  il  a 
appelé  Fautre  myricine. 

•  Journ.  dePfays.  XffXVlII,  56:  cl  Senncbicr,  Ann.  de  Cliîm. 
XH,6o.  '  • 
,    •  Bostock,  Nichohon's  Joarn.  IV,  ï3o. 

*.Fabroni.  Grelins  Ann.  ing^.  li,  laS. 

^  Bostock ,  Micholson^s  Journ.  I,  71. 

•  N<>uraan*5  Cliemi^try.  p.  33i. 
V  fJichoisoD*s  Journ.  iv,  i33. 

•  Ihid,  p.  i35.  .  t  Ihià. 
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larenM  se  àkdûgae  par  les  propriété  suivantes:  elle  cmat. 
est  soloble  dans  les  huiles  fixes  et  vdatiles,  elle  est  précis 
pilée  de  la  dernière  de  ces  espèces  d*hoile  en  grains  d'un 
aspect  graisseux.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  Talcool 
fioid,  et  dans  l'édier.  Elle  se  dissont  dans  l'alcool  et  Téther 
à  chand,  et  elle  s'en  sépare  à  mesure  qde  ces  liquides  refroi- 
dissent. Elle  se  fond  à  une  cbalear  de  5o  à  60^  ceotigrades. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,000.  EUe  a  la  consistance 
de  la  cire.  Elle  s'unit  aux  alcalis  caustiques  avec  lesquels  elle 
/orme  un  savon. 

Les  caractères  de  la  myricine  sont  d'être  insoluble  dans  Kyricme. 
l'eau  I  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  soit  à  chand,  soit  à  froid. 
EUe  se  dissout  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles,  et  eUe  n'est 
pas  précipttée  des  huiles  de  la  première  espèce.  Elle  fond 
a  onè  chaleur  de  4o,à  600  centigrades.  EHe  est  un  peu  gluti« 
neuse ,  oiais  avec  la  consistance  de  la  cire.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  0,900  '. 

Qievreul  a  donné  le  nom  de  cerins  à  une  substance  qu'il 

a  extraite  du  liège,  et  qui  a  1^  propriétés  qui  suivent  :  elle 

eSL\bnche,  et  en  petites  aiguilles.  Elle  ne  se  fond  pas  dans 

leaaViNullante,  mais  elle  s'y  ramollit  et  tombe  au  fond  de 

ceiijQÎèe;  tandis  que  la  cire  fond  i  environ  63^  céittgradesc, 

et  soTHge  à  la  surface  de  l'eau.  Lorsque  cette  substance  est 

dauAoe,  ou  distillée,  elle  éprouve  à-peu-près  les  mêmes 

cbangemens  que  la  cire.  Elle  est  plus  soluole  dans  l'alcool 

que  la  cire.  L'acide  nitrique  ladissoot  par  degrés,  et  en 

cmivertit  une  portion  en  acide  oxaUcpie.  EUe  ne  se  dissout 

pc^m  dans  la  oissolution  alcoolique  de  potasse  *. 

7.  La  cire  se  combine  facilement,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
avec  les  huiles  fixes;  die  forme  avec  ces  huiles  une  substance 
ou  a  plus  ou  moins  de  consistance  sdon  la  quantité  d'huile. 
ôette  composition, /côonue  sous  le  nom  de  cérat^  est  d'un 
grand  usage  dans  la  chirurgie. 

La  cire  est  soluble  aussi ,  lorsqu'elle  est  chauffée,  dans  les 
bm1es  volatiles;  c^es^  au^moios  ce  qui  est  bien  connu  à  regard 
de  Hmile  de  térébienthine.  Une  partie  de  la  cire  se  précipite 
comme  à  l'ordinaire  a  mesure  que  la  dissolution  refroidit,  mais 
«Ue  est  d'une  consistance  beaucoup  plus  molle,  et  par  con- 
séquent elle  retient  un  peu  d'huile. 

'  JofanM  CheiDÎftche  Tabellen  ^r  PiUuzeoaiuilYsea  ,  p.  9. 
»  Aanals  of  PhUosopby,  IX,  5à. 
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8.  Les  alcalis  fixes  se  combinent  arec  Ift  cire,  et  forment 
ie7Ilcaii.    avec  cette  substance  un  composé  qui  a  toutes  les  propriétés 

du  savon  ordinaire.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  une  disso- 
lution d  alcalis  fixes  dans  l'eau,  ce  liquide  se  trouble,  et  bien- 
tôt le  savon  s'en  sépare  et  nage  à  la  surface.  Les  addes  la 
précipitent  de  l'alcali  en  flocons,  c[ui  sont  la  cire  trés-peu 
altérée  dans  ses  propriétés  '.  La  cire  punicpe ,  dont  les 
ancieBS  se  servaient  pour  peindre  à  l'encanstique,  est  un 
savon  composé  de  ao  parties  de  cire  et  d'une  partie  de 
soude  ■.  Sa  composition  fut  reconnue  par  M.  Lorgna  '. 

En  faisant  bouillir  la  cire  avec  de  l'ammoniaque  liquide , 
elle  forme  une  espèce  d'émulsion  savonense.  A  mesure  que  le 
mélange  refroidit,  la  plus  grande  partie  de  la  combinaison 
s'élève  k  la  surface  en  flocons  blancs.  Ce  savon  est  à-peine 
soluble  dans  l'eau  *. 

9.  Les  acides  n'ont  que  peu  d'action  sur  la  cire.  Le  chlore 
lui-même,  qui  agit  avec  tant  de  violence  sur  la  plupart  des 
corps,  ne  produit  sur  cette  substance  d'autre  effet  que  celui 
de  la  blanchir.  Cette  propriété  que  la  cire  a  de  résister  à 
l'action  des  acides,  la  rend  très-propre  à  faire  un  lut  pour  les 
renfermer  convenablement  dans  des  vaisseaux,  ou  pour  ga« 
rantir  de  leur  action  un  bouchon  de  liège  ordinaire.        ^ 

I  o.  La voisier  essaya  de  reconnaître  la  composition  de  la 
cire  d'abeilles,  en  brûlant  une  certaine  quantité  de  cette  sub- 
stance dans  du  gaz  oxigène,  et  en  déterminant  les  proportions 
d'acide  carbonique  et  d'eau  formés.  Mais  la  chimie  pneuma- 
tique n'était  pas  à  cette  époque  assez  avancée  pour  qu'il  put 
donner  à  ses  expériences  le  degré  de  précision  nécessi^r^. 
Gay-Lussac  et  Thenard  ont  analysé  la  cire  en  brûlant  dans 
un  vaisseau  convenable  une  quantité  déterminée  de  cette 
substance  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  en  reconnaissant 
la  quantité  d'acide  carbonique  formé  '  ;  d'après  leurs  expé* 
riences ,  100  parties  de  cire  sont  composées  de 

CoRipositioo.  Oxigène S,544 

Hy  drogène. ...     1  a  ,6  7  a 

Carbone . .     81, 784 

100,060 

«  NichoIftOD^s  Joum.  IV,  i3a. 

»  Pline,  lib. XXI,  c.  14. 

'  Journ.  de  Phys.  Nov.  i^85. 

Bofttock,  NichoUon^s  Jonro.  IV,  i34. 
'  Recherches  physicc*shimiques  I  II ,  3 16^ 
/ 
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Gomme  nous  ne  connaissoos  pas  le  nombre  qol  représente 
k  poids  d'an  atome  de  cire,  nous  ne  pouvons  pas  déterminer, 
d  après  cette  analyse  ,1e  nombre  d'atomes  de  chacun  de  ce$ 
coips  qui  entrent  dans  sa  composition.  Mais  le  plus  petit 
nombre  d'atomes  qui  se  rapprocberait  davantage  des  propor- 
tions obtenues  par  Gay-Lussac  et  Thenard,  est  sayoir  : 

X  atdme  oxis[ène =      1  5,49 

,  20  atomes  carbone .  •    . .  =:     i5  ^2,19 

18  atdmes  hydrogène. . .  =      3,35     i2,35 

39  i9,a5      10,00 

•  D'après  cette  supposition ,  la  cire  est  un  composé  de  89 
atomes,  et  le  poids  aune  molécule  intégrante  de  cette  sud* 
ttance  est  de  i8,35.  Les  expériences  de.Cbevreul  sur  les 
savons,  donnent  lieu  de  croire  que  le  poids  d'un  atome  de 
cire  est  a-peu- près  le  double  du  noa^e  indiqué,  ou  de  36; 
si  ce  nombre  était  exact,  les  parties  constituantes  de  la  cire 
«raient: 

3  atomes  oxigène. .  •  =: 
4o  atomes  carbone...  =: 
Sa  atomes  hydrogène.  = 

1 1 .  On  doit  regarder  la  cire  comme  une  huile  fixe  rendue 
concrète, car  elle  a  toutes  les  propriétés  essentielles  de  l'huile 
fixe.  Or,  les  huiles  de  cette  espèce,  qu'on  distingue  par  la  qua- 
lification d'huiles  grasses,  ont  la  propriété  de  devenir  con* 
crêtes ,  et  de  prendre  l'apparence  de  la  cire  par  une  longue 
exposition  à  l'air  ;  ce  qu'on  attribue  à  l'absorption  de  Toxi- 
gène.  n  est  donc  probable  que  la  cire  ne  diffère  des  huiles 
que  par  la  proportion  d'oxigène  qu'elle  contient  comme  partie 
constituante.  La  cire  au  moment  de  sa  formation  était  sans 
doute  à  Fétat  d'une  huile  fixe;  mais  cette  huile  fixe,  en  absorbant 
Poxigène,  s'est  solidifiée  par  degrés  à  l'état  de  cire.  On  peut 
alors  considérer  la  cire  comme  étant  une  huile  fixe  saturée 
d'oxigène. 

13.  Si  cette  théorie  est  exacte  ,  il  est  tout  naturel  de     v»riété$ 
supposer  ^ue  l'huile  fixe  doit  se  trouver  dans  les  plantes, 
daîns  des  états  différens  de  consistance  ,  et  c'est  en  effet 
ce  que  Texpérience  confirme.  Quelquefois  elle  a  la  con- 
iistance  du  beurre,  et  c'est  par  celte  dénomination  de  beurre 
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qu'on  distingue  cet  état  ;  ainsi  uons  avons  le  htnrrtieeacào^ 
le  beurre  de  coco,  le  beurre  de^/am.  Quelquefois  sa  consis-* 
tance  est  encore  plus  grande,  et  elle  porte  alorslenomde^i/2|^' 
ainsi  nous  avons  le  suif  du  croton,  qu'on  extrait  par  Peaa 
bouillante  du  fruit  du  croton  sehifera,  A  son  plus  haut  degté 
possible  de  consistance,  cette  substance  prend  le  nom  de  cire. 
Ainsi  nous  avons  la,  cire.de  myrte  d'Améi;'iquej  extraite  des 
graines  du  m^yrica  cerifera  et  le  pela  des  Chinois.  U  est  donc 
possible  qu'il  y  ait  autant  d'espèces  de  cire  parmi  les  sub- 
stances végétales  que  d'huiles  fixes.  Mous  allons  considérer 
celles  de  ces  espèces  de  cire  qui  sont  les  plus  remarquables. 
La  cire  d'abeiites  est  cette  dont  nous  avons  décrit  les  pro- 
priétés dans  la  première  partie  de  cette  section. 
cirtdcoiTrit.     i3.  La  cire  de  myrte  de  PAmérique  septentrionale  est  le 
produit  du  myrica  cerifera»  Nous  sommes  redevables  au  doc- 
teur Bostock  *  et  k  Caîdet  *  d'une  description  très-exacte  de 
ses  propriétés,  ainsi  que  dtt  mode  de  son  extraction.  Le  my* 
rica  cerifera  est  un  arbrisseau  très-abondant  dans  la  Loai-^ 
siane  et  dans  d'autres  parties  de  rAmériqiié  septentrionale. 
Il  produit  une  baie  de  la  grosseur  à-peu- près  d'un  grain  de 

foivre.  Un  arbrisseau  bien  fertile  peut  en  fournir  fnsqu'à  trois 
ilogrammes.  On  cueille  les  baies,  on  les  jette  dans  une  chau- 
dière, puis  on  verse  par-dessus  une  quantité  d'eau  sufRsante 
Eour  qu'elle  les  recouvre  d^environ  lâo  millimètres.  On  fait 
ouiliir  le  tout ,  en  ayant  soin  de  remuer  et  de  froisser  les 
baies  contre  les  parois  de  la  chaudière.  La  cire  qu'elles  con* 
tiennent  se  fond,  et  vient  nager  à  la  surface  de  la  Uqueur.  On 
l'enlève  avec  une  éctimoire,  on  la  passe  à  travers  un  linge,' 
puis  on  la  fait  sécher;  on  la  fond  de  nouveau ,  et  on  la  coulé 
en  forme  de  pains.  La  cire,  d'après  les  observations  de  Cadet,' 
constitue  l'enveloppe  extérieure  des  baies.  Cette  substance^ 
ainsi  obtenue,  est  dun  vert  pâle.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,0  i5o.  Elle  se  fond  à  la  température  de  4^^  centigr. 
Lorsqu'elle  est  chauffée  fortement,  elle  brûle  avec  une  flamme 
blancne  en  produisant  peu  de  lumée ,  et  pendant  la  com- 
bustion elle  répand  une  odeur  aromatique  agréable.  L'eaù 
n'a  pas  d'action  sur  elle.  L'alcool  lorsqu'il  est  chaud  en  dissout 
les  o,o5  de  son  poids;  mais  il  en  abandonne  la  plus  grande 

I    _  ri--    -      -    _  -  I .,     -    ^ 

,  Kicholson's  Journ.  IV,  i3o. 
•  Ann.  de  Chim.  XLIV,  140. 
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parue  en  refr<^issftQt.  L'éther  th&nà  en  âissout  environ  les 
0,25  de  soQ  poids  :  et  en  laissant  refroidir  lentement  celte 
dissoiaiioD ,  la  cire  s'en  sépare  en  Jarmes  cristallines  sem- 
blables au  blanc  de  baleine.  L'étber  acquiert  une  couleur 
Terte,  mais  la  cire  devient  presque  blanche.  L'huile  de 
léreben^ne  la  dissputdiflicilenient,  k  l'aide  de  la  chaleur. 
Les  alc^Hs ,  ainsi  que  les  acides  agissent  sur  elle  à^peu-près 
de  la  méine  manière  que  sur  la  cire  d'abeilles.  L'acide  soKu- 
rique  en  dissout  à  chaud  environ  les  o,o8i  de  son  poids, 
et  se  convertit  en  une  masse  d'un  brun  foncé*.  Hatchett 
a  demièreme|it  découvert  dans  la  laqne  ime  substance  ab« 
soloment  semblable  à  la  cire  de  myrte '.  Il  est  probaUe  que 
cette  dre  entre  dans  beaucoup  de  végétaux. 

i4*  M.  Brande  publia  en  18 1 1  ses  recherches  chimiques  cirt  aoBr^ûi. 
sur  la  dre  du  Brésil:^  le  produit  d'un  arbre  inconnu  en  Angle- 
terre. Elle  était  de  couleur  verte,  insoluble  dans  Teau,  mais 
se  dissolvant  dans  l'alcool  ,i'étber  et  les  huiles.  Sa  pesanteur 
spédfique  était  de  o,g8o.  Elle  se  fondait  à  la  température  de 
vfp  centigrades.  Elle  ne  pouvait  pas  forme/  un  savon  avec 

K&^VUis  fixes;  mais  elle  était  très-propre  à  être  employée 

pour  faôre  des  bougies'. 

t5.  Le  docteur  MaccuUoch  trouva  une  substance  ana-çi^p^vewui» 
4j^  a  ladre  dans  les  huiles  de  rose  et  de  lavande;  elle  se^^^^/^^  ^^ 
prédptuit  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  huiles  par  le  froid ,  tt«i«utandc 
et  aussi  par  l'addition  d'alcool.  Cette  substance  est  blanche , 
ooctuense  an  toucher;  elle  surnage  l'étber  sulfurique.  et 
cristallise  en  écailles  édatantels  ;  elle  fond  à  Sa""  centigrades  ; 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'étber,  et  semble,  par 
ses  propriétés,  se  rapprocher  davantage  du  spermacéti  que 
de  la  cire  ♦. 

1 6.  Les  Chinois  retirent  de  diverses  plantes  une  dre  dont 
ib  font  des  bougies,  et  dont  ils  forment  beaucoup  de  ces 
omenaens  délicats  qu'on  apporte  en  Europe'. 

17.  Proust  a  découvert  la  dre  dans  la  fécule  verte  de  d*m  u  «cuî* 


'  B^ftCock,  Ificholson's  Jouth.  IV,  t3o- 
*  Analrtical  experiments  on  lac,  Phil.  Trans.  1804. 
>  Wicliolson'»  Journ.  XXXI,  14. 
Maft.  XXXlX,i23. 


v«rt« 
de«  pUoiM. 


•"P*îoti 
cire. 


Trans.  irSS,  p.  a53  ,  où  le  P.  d^Incarvine  donne  une  de»- 
de  l'arbre  a  «uif ,  et  de  la  naoîèTe  d'en  extraire  le  «uif  ou  )a 
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ëusieurs  plantes,  notamment  dans  le  chau.  Il  pense  qu'elle 
rmeune  partie  constituante  du  pollen  de  toutes  les  fleurs, 
et  que  les  aneilles  la  recueillent  avec  le  gluten  du  pollen ,  qui  ^ 
suivant  lui,  leur  sert  de  nourriture'.  On  a  pourtant  des 
preuves  incontestables  que  la  qire  est  véritablement  formée 
par  les  abeilles.  Les  observations  de  IVL  John  Hunter  le 
portèrent  à  conclure  qu'elle  provient  des  anueaux  écailleux 
qui  recouvrent  leurs  parties  postérieures. 

Proust  a  aussi  découvert  la  cire  recouvrant  Técorce  des 
résines,  des  oranges,  sur  l'enveloppe  des,  prunes,  et  autres 
fruits  semblables  *.  En  un  mot,  elle  paraît  être  un  des  prin- 
cipes végétaux  les  plus  abondans. 

SECTION  XXIV. 

Du  Camphre. 

Hutoit«.  La  substance  appelée  camphre ,  paraît  avoir  été  connue 
de  temps  immémorial  dans  TOrient,  quoique  son  existence 
ait  été  ignorée  des  Grecs  et  des  Romains.  On  ne  sait  rien  de 

Srécis  sur  l'époque  de  son  introduction  en  Europe  ;  cepen- 
ant  il  semble  qu'elle  y  a  été  apportée  par  les  Arabes. 
jEtius  est  le  premier  qui  en  fasse  mention.  Il  en  est  parlé 
dans  les  écrits  de  Paracelse,  de  manière  à  faire  supposer 
que  cette  substance  était  d'un  usage  commun  dans  son  temps. 
Les  chimistes  la  rangeaient  tantôt  parmi  les  résines  et  tantôt 
parmi  les  huiles  volatiles',  lorsque  Neumann  publia  en  ijaS 
sa  dissertation  sur  celte  substance  ♦.  Il  y  présenta,  dans  le 
plus  grand  détail ,  l'examen  de  ses  propriétés ,  et  démontra 
qu'elle  différait  de  celles  de  toute  autre  substance  ;  il  en 
conclut  qu'on  devait  considérer  le  camphre  comme  étant  un 
principe  végétal  particulier.  C'est  donc  ainsi  à  Neumann  que 
nous  sommes  redevables  des  premières  expériences  exactes 
sur  la  nature  du  camphre.  ' 
cornment  ^^  pl^s  graudc  partie  du  camphre  nous  vient  en  Europe 
«astieprocur*  Jii  Japon.  Ou  l'obtient  du  laurus  camphora,  arbre  tres- 
commun  dans  l'Orient  On  en  distille  le  bois  avec  de  Teau 

•  Joarn.  dcPhy.  LVI,  871  el  III. 

•  Ibid, 

•  HofFman,  Obs.  phys.  chim.  sdect.  p.  44« 
4Pbil.  Traos.  XXXl|l,32i. 
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dtfis  dé  grandes  corcubites  de  fer  surmontées  âe  ebapeanx 
eo  terre,  dont  on  garait  l'intérieur  de  paille.  Le  camphre  se 
sublime,  et  se  solidifie  snr  la  paille  sous  forme  d'une  poudre 
fiise  *.  On  le  raffine  ensuite  en  Europe  par  une  secondé 
5aUimatiod.  Les  vases  sont  de  verre,  ayant  un  peu  la  forme 
i'un  navet)  avec  une  petite  ouverture  vers  le  haut  légère- 
ment  recouverte  de  papier.  Selon  Ferber,  on  mêle  avec  le 
camphre  brut  les  o,a5  environ  de  chaux  vive  pilée  *  :  mais 
d'autres  assurent  qu'on  n'y  ajoute  rien.  D'après  Lewis,  il 
sofStdebien  régler  le  feu*;  et  le  professeur  Robison,  qui  a 
suivi  le  procédé  aussi  bien  que  Neumann,  nous  apprend  que 
le  camphre,  dans  le  vase  ou  la  sublimation  a  lieu,  est  à  l'état 
liquide  ;  ce  qui  ne  pourrait  arriver  si  on  employait  de  la 
chaux  vive,  au-moins  dans  quelque  proportion  considérable  ^ 

i.Le  camphre  ainsi  rafGné  est  une  substance  blanche  cas-  Vnifnêkéi* 
saute,  ayant  une  odeur  aromatique  particulière,  et  une 
saveur  brûlante  et  acre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 

0^87».  .      . 

U  ne  s'altère  point  à  l'air  ;  mais  il  est  si  volatil  qu'il  s^éva- 
'pstttcomplétement,  quand  on  le  tient  exposé  à  l'air  dans  des 
vases  ouverts,  dans  un  temps  chaud.  Lorsqu'il  est  sublime 
^^os  des  vases  fermés ,  il  cristallise  en  lames  hexagonales  ou 
«pjTimides*. 

2L  Le  camphre  est  insolubje  dans  Peau  ;  mais  il  corn- 
nranique  en  partie  à  ce  liquide  l'odeur  qui  lui  est  particu- 
fiére. 

3.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool ,  et  il  en  est  de  Aetidu 
nouveau  précipité  par' l'eau.  Selon  Meumann,  l'alcool  bien  **''»i««^ 
rectifié  en  dissout  les  o^yp  de  son  poids.  A  la  distillation, 
Falcool  passe  d'abord,  et  laisse  le  camphre  pour  résiu'b. 
Cette  propriété  offre  une  méthode  facile  pour  le  purifier.  On 
lediasout  dans  l'alcool,  qu'on  ^lève -ensuite  pr  la  distilla- 
tiooy  et  on  donne  au  camphre  la  forme  d'un  gâteau,  en  le 

*  'NenoÈxnn'B  Cbem.  p.  S 19. 

*  Greo'ft  Handbuch,  Il  ,  219. 
'  Neamann ,  iùid^ 

*  BladL's  Lectures.  II,  35i. 

'  Selon  Brissofl.  Le  docteor  Shatr  la  porte  ^o,9gtf(SBaVsHojfti^y 
11.346;,  et  on  Vsk  ccrpiée  ahnsi  clans  la  plupart  desntrcà  de  chimie  le 
pVn  récemment  pabliës.  Il  est  probable  que  cette  subsUtnce  varr« 
cossidénibleflieot  dans  ta  detniie^ 
î  Jlomiett» 

IV.  9 
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fondant  dans  un  vase  de  terre  '.  Si  la  dissolution  alGooIIqae  do 
camphre  est  étendue  d'eau  autant  que  possible,  sans  occa- 
sionner la  précipitation  dii  camphre,  il  se  dépose  peu-à-petf 
en  petits  cristaux  qui  ressemblent  à  des  plumes  *• 

Haiiet*  4*  ^^  camphre  se  dissout  aussi  dans  les  huiles,  soit  fixes, 
soit  volatiles.  Si  la  dissolution  s'opère  à  Faide  de  la  chaleur, 
une  partie  du  camphre  se  précipite  par  refroidissement ,  eC 
cristallise  sous  formé  de  plumes  *. 

Akaiit.  5.  Les  alcalis  purs  ,  et  les  carbonates  alcalins  n'agissent 
point  sur  le  campbre.  Il  parait  i-la-vérité  que  les  alcalis  caus- 
tiques peuvent  en  dissoudre  un  peu ,  mais  c'est  eu  si  petite 
quantité,  qu'on  n'eu  reconnaîtrait  la  présence  par  aucun 
moyen,  et  qu'elle  n'est  rendue  sensible  que  par  son  odeur  ♦. 
Aucun  des  sels  neutres  essayés  jusqu'à  présent  n'a  d'action 
sur  le  camphre. 

Aciim        ^'  Le  camphre  se  dissout  dans  les  acides  sans  cfTerves- 
cencc,  et  en  général  il  peut  en  être  précipité  sans  altération  , 
lorsque  la  dissolution  est  nouvellement  faite. 
Acidt  Nous  sommes  redevables  à  Hatchett  de  recherches  très- 

«îfi*riqu#.  exactes  relativement  à  l'action  de  l'adde  sulfurique  sur  le 
camphre.  Ce  chimiste,  ayant  versé  sur  cent  parties  de 
camphre  réduit  en  poudre  quatre  cent  quatre-vingt  parties 
d'acide  sulfurique ,  le  camphre  devint  jaune  sur-le-chao^ ,  et 
la  dissolution  s  en  opéra  peo^à-peu.  L^acide  prit  d'abord  une 
couleur  rouge  brunâtre,  puis  tout-à-fait  brune.  Au  bout  d'en** 
viron  une  heure,  la  liqueur  était  d'un  brun  noirâtre  et  com- 
mença à  émettreen  abondancedn  gaz  acide  sulfureux.  Dans 
l'espace  de  quatre  Heures,  le  tout  prit  l'apparence  d'un  li- 
q;;^ide  noir  épais,  qui  ne  manifestait  d'autre  odeur  sensible, 
que  celle  de  Facide  sulfureux.  Il  se  passa  deux  fours  sans 
que  la  li<^ueur  éprouvât  d'autre  altération.  L'alambic  conte- 
nant la  dissolution, fut  alors  placé  sur  un  bain  de  sable  tenu  à 
une  chaleur  modérée,  et  par  ce  moyen  il  se  dégagea  une 
nouvelle  quantité  de  gaz  acide  sulfureux.  Au  bout  de  denic 
fours,  on  ajouta  peu^à-peu  à  la  liqueur  6  fois  autant  d'eau 

,  Ce  procédé,  proposé  par  Lewis  CNenni»n's  Chem.  p.  Sso),  efi% 
certainemeot  préférable  a  celui  de  Trominsdorf ,  qui  précipite  lor 
camphre  de Talcool  parTeau,  elle  fond  ensuite  od  {^âlcau.  CreiiV 
Handbuch ,  II ,    220. 

•  Bomieu  ,  Mém.  Par;  inSô,  p.  Ai. 
»  Tbid. 

♦  Bouilloa-Lagrangc  ,  A«b.  de  Chim.  XXIII  >  i54. 
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m  d*acide  salftiriqne  emptojé ,  oo  2880  parties.  EHe 
était  alors  d'un  bruo  rongeitre ,  et  déposa  un  coaguluoi 
abondant  de  la  même  couleur.  Uodeur  dacide  sulmreux 
devint  insenstbieet  elle  fut  remplacée  par  une  odetu* semblable 
à  celle  que  produit  un  mélange  d'huiles  de  lavande  et  de 
fflenthe  poirrée.  Le  tout  fut  alors  distillé  à  une  douce  chaleur. 
L'eau  qui  passa  avait  la  même  odeur  que  le  liquide  primitif,  et 
une  coucee  légère  dliuile  jauiiâtre  la  surnageait.  Il  resta 
une  masse  brune  noirâtre ,  sur  laquelle  Tean  n'avait  aucune 
action  ;  mais  on  en  obtint  une  substance  résineuse,  en  la 
traitant  par  l'alcool ,  qui  acquit  ainsi  une  couleur  brune  noi- 
râtre. Le  résidu  n'était  autre  chose  que  du  charbon.  Ainsi, 
par  l'action  deFacide  sulfurique,  le  camphre  fut  décomposé 
et  converti  en  bnile ,  en  résme  brune  noirâtre  et  en  cnar-» 
boo.  La  proportion  de  chacune  de  ces  substances  était  de 

Huile  jaune 3  parties. 

Charbon... .>..     53 

Substance  résineuse. .     49 

io5 

lesonq  parties  excédantes  provenaient,  00  de  Teau  qné 
i^  substance  résineuse  avait  retenue,  ou  de  Toxlgéne  avec 
ieqoel  die  s'était  combinée. 

La  substance  d'apparence  résineuse,  ainsi  obtenne,  était 
en  réalité  une  espèce  de  tannin  artificiel.  Elle  était  très-cas<* 
santé;  elle  avait  rx)deur  de  caramel  et  une  saveur  astringente4 
Elle  se  dissolvait  dans  l'eau  froide^  et  la  dissolution  précipi- 
tait ,  en  un  brun  foncé ,  le  fer,  le  plomba  l'étain  et  la  chaux. 
Eile  précipitait  Vor  i  l'état  métaniqiie,  la  colle  de  poisson 
sons  la  forme  d'une  substance  nofrâtre  insoluble,  et  elle 
avait  la  propriété  de  convertir  la  peau  en  cuir.  Une  petite 
quantité  d'adde  nitriouo  changea  cette  substance  dans  lé 
tannin  artificiel  qu'on  ODtlent  du  charbon  parle  même  acide  *é 
n  parait  résulter  des  recherches  plus  étendues  oue  Cbe^ 
Treui  a  faites ,  sur  ce  sujet ,  que  lorsqu'on  distille  de  Tacide 
aolfhrique  sur  du  camphre,  on  obtient,  i.*  une  huile  volatile, 
ayant  lodeur  du  camphre  ;  ^.°  un  résidu  charbonneux,  qui 
est  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'un  charbon  tres^ 

- -  -     -■-.-.       ■■■--■> 

*  TUicheCs  Additionnai  EzperiiBeats  on  arlificial  tennîa.  Phil. 

^* 
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hydrogéné  ;  S.**  une  substance  astringente^  ^n^  est  pareille^ 
ment  une  combinaison  d'acide  siilfuriqiie  et  d'un  charbon 
encore  plus  hydrogéné  que  le  précédent.  Le  résidu  charbon- 
neux n*est  pas  sensiblement  soluble  dans  Teau.  Il  donne  à  la 
distillation  de  Tacide  bydro-sulfurique,  de lacide  sulfureux, 
de  l'acide  carbonique,  et  le  résida  est  une  combinaison  d« 
charbon  et  de  soufre  '. 
Aeide  Bitriqat.      L'acide  uitfique  dissout  facilement  le  camphre,  et  en 

Srande  quantité.  La  dissolution  se  sépare  en  deux  portions, 
ont  Tune  qui  contient  le  camphre  et  la  plus  grande  propor- 
tion de  l'acide,  flotte  à  la  partie  supérieure  de  l'autre  sous  la 
forme  d'une  huile  jaune  très- pâle.  On  connait  cette  dissolu- 
tion  sous  le  nom  ai  huile  de  camphre.  L'eau  et  plusieurs 
.  métaux  précipitent  le  camphre  sans  altération  '.  L'alcool  se 
combine  avec  Thuile  de  camphre.  Lorsqu'on  garde  pendant 
long  temps  la  dissolution  du  camphre  dans  l'acide  nitrique, 
le  camphre  s'en  sépare  en  partie,  et  nage  à  la  surface  sons 
forme  de  cristaux^  et  une  petite  portion  est  convertie  en 
acide  camphorique  '• 

AitmacidM.  Les  acidcs  hydrochlorique,  sulfureux,  et  fluorîque,  à 
l'état  de  gaz,  dissolvent  le  camphre.  Lorsqu'on  ajoute  de 
l'eau  à  ces  dissolutions,  le  camphre  parait  sans  altération, 
sous  la  forme  de  flocons  qui  flotteut  à  la  surface  de  l'eau  ^. 
Le  camphre  se  dissout  aussi  dans  de  l'éau  imprégnée  de  gaz 
acide  carbonique  '  ,  dans  l'acide  acétique  ^,  et  probablement 
dans  tous  les  acides. 
Action  fj.  Lorsqu'on  soumet  le  camphre  à  Faction  de  la  chaleur  , 

e  «  cbaiear.  jj  ^^  volatilise.  Si  la  chaleur  est  subite  et  forte ,  le  camphre 

se  fond  avant  de  s'évaporer  ;  la  fusion  a  lieu ,  suivant  Vea« 

turi ,  à  la  température  de  i49^  centig. ,  et  selon  Romieu ,  à 

celle  de  2^6^  centig.  7.  Il  s'enflamme  très  -  aisément ,  et  rr- 

pand  en  brûlant  beaucoup  de  flamme  ;  mais  it  ne  laisse  pas 

de  résidu.  Il  est  si  inflammable ,  qu'il  continue  de  brûler , 
Il  II  ■'  Il  I 

•  Ann.  deChim.  LXXlIi,  167. 
•  *  KeumnB's  Chemistry,  p.  3^i. 

*  Planche  remarqua  ce»  cbaosemens  dans  une  fiole  contenant  d« 
rhufle  de  camphre  qu^il  avait  gardée  pendant  quatorze  ans  sans  roa<* 
vrir. 

4  Foorcroy. 

«  Jouin.  de  Phrs.  I.II,  67. 
'-•  Phil.  Mag.  Xv,  t56.  Le  vinafgre  aromatiqQe  consiste  princifVa- 
lement  dans  cette  combinaison. 

1  Mêm.  Pac.  1756,  p.  44^. 
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nioe  à  la  snrface  de  Peau.  Si  l'on  retoplit  de  gaz  oxigène 
mi  grand  ballon  de  verre ,  contenaut  un  peu  d*eau ,  et  qu'on 
y  enflamme  le  camphre ,  il  bràle  avec  uoe  flamme  très-vive 
tt  produit  beaucoup  de  chaleur.  Le  ballon  se  tapisse  aussi' 
tôt,  k  Tintérteur,  dune  poudre  noire  qui  a  toutes  les  pro* 

fifiétés  du  charbon  ;  il  se  produit  du  gaz  acide  Carbonique  ; 
ean  dans  le  ballon  acquiert  une  odeur  forte;  elle  est  im- 
prégnée d'adde  carbonique  et  d'acide  camphorique  ". 

JSi  PoQ  met  à  Tétat  de  pète  avec  une  suffisante  quantité 
d'eau  UB  mélange  de  deui  parties  d'alumine  et  d'one  partie 
de  camphre ,  et  qu'on  distille  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
verre,  en  ajrant  soin  de  mettre  dans  le  récipient  un  peu  d'eau , 
et  d'y  adapter  un  appareil  pneumatique,  il  passe  une  huile 
volatile  d'un  jaune  doré,  un.  peu  d'acide  camphorique  qui  se 
dissout  dans  l'eau  ^  et  des  gai  acide  carbonique  et  hydrogène 
carboné ,  qu'on  peut  recmUir  au  mojeft  de  l'appareil  pneu- 
matique. Il  reste  dans  la  cornue  une  substance  d'un  noirioncé, 
composée  d'alumine  et  de  charbon.  Par  ce  procédé ,  Bouillon- 
laçrange ,  â  qui  nous  sommes  redevables  de  Faoalyse  du 
cao^hre,  obtint  de  las,  184, de  camphré, 45,<'856  d%uile 
voUtik  et  30,(^71  de  carboné.  La  proportion  des  autres 
^odoits  ne  fot  point  déterminée  *.       ' 

Booillon-Lagrange  conclut  de  cette  analyse ,  que  le  cam- 
fifft  est  composé  ^fauile  vëlatile  et  de  carboné  eii  état  de 
combinaiaott  ;  et  nous  voyons ,  par  ses  expériences ,  que  les 
derniers  ingrédiens  du  camphre  sont  le  carbone  et  Phydro- 
gène ,  et  que  ta'  proportion  du  carbone  y  est  beaucoup  plus 
grtmde  qae  dans  lesiiuiles. 

8.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  camphre ,  qui  ont  été  exa-  '    ctp^cM 
minées  par  les  chimistes ,  et  qui  diffèrent  beaucoup  entre  ^*  ««p»»'^ 
elles  dans  leoi^s  propriétés.  Les  plus  remarquables  sont  le 
camphre  ordinaire  y  le  camphre  iFhuiies  volatiles ,   et  le 
camphre  obtenu  en  itdÀtUki-t huile  de  térébenthine  avec  ïa* 
dde  hydroehlùrique. 

9*   Le  camphre  ordinaire,  obtenu  par  distillation  du    cunpbr* 
laurus  camphora ,  est  la  substance  décrite  dans  ta  première    •*^'"*"^** 
partie  de  cette  section,  A  Bornéo  et  à  Sumatra  on  retire  le 
camphre  du  lauras  sumatrensis  ;  mais  comme  on  n'apporte 


«rdioair*. 


•  BouilIoD-Lagratig^y  Ano.  dtChim.  XXIII,  168. 
f  iM*  p.  157, 
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point  de  ce  camphre  en  Europe, , noms  ne  savons  pas  jasau-L 
quel  point  ses  propriétés  se  rapportent  à  celles  du  campnre. 
Qrdinaire.  Le  laurus  cinnamjaaium  fournit  aussi  du  camphre. 
t.  Camphre       lo.  La  secoude  espèoe  decfiinpUre  parait  exister  dans  un 
rtur» d'huile»,  gpgjjj  nombre  de  plantes,  et  se  trouve  tenue  en  dissolution 
pai^  les  huiles  volatiles  qu'on  en  extrait.  Neumann  lobtiot 
des  huiles  de  thim  ^  de  mar)o|aine  et  de  cardamome  '  -,  et 
Herroan,  des  huiles  extraites  dç  djverses  espèces  de  menthe^* 
Cartheuse'r  en  relira  des  raqines  du  maranta^  galang»  9  du 
kœmpferfa  rotunda,   àeXamomuin  zinziber  et  du  laurus ^ 
cassia  ^;  et  il  rendit  probable  que  presque  toutes  les  plantes 
de  la  famille  des  labiées  en  cootienneut.  Op  a  suppo&é  qu*iL 
est  dans  ces  plan  (es  en  état  de  çoaiLjnaison  avec  Thuile  vo-, 
latile,  Pronst  a  fait  voir  qn'oa  pent  l'extraire  en  grandes 
quantités  de  plusieurs  huiles  volatilos^  Il  suffit  pour  cela, 
d'jBxposf  r  rimik  a  l'air  libre,  à  une  température  entrer — 7  et, 
-i-ia<>ceijijg,  Lliuile  s'évapore  peu  à  peu,  etle  camphre  cris* 
tallise.  Par  ce  procédé ,  Proust  rcûta  dfs  l'huile  de  romarin 
les  .0, 1.0  de  son  poids  de  camphre  ;  de  celle  de  marjolaine , 
les  0,10;  de  l'huile  de  sauge^  les  0,11^5',  et  de  celle  àt  la* . 
vande,  plus  des  o^%^^S\  Ton  djsli)la  Thoile  an  bain-rn^rie,  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  la  chaleur  de  Teau  boitillante  |i 
et  jusqu'à  ce  qu'il  passe  les  0,33  de  Thuile ,  on  trouve  dans 
l'aiambiç  une  partie  du  camphre; /cristallisé.  Si  on  l'^plève,» 
et  que  l'huile  soit  de  nouveau  distillé^  comme  1^  première  . 
fois,  il  cristalline  encore  plus  de  cafupjiire.  En  réoétant  trois  . 
fojs  ce  procédjé ,  on  obtient  t^ut  |ç  ^^a^mphre  ^e  ibuije.  .Qa  . 
le  purifie  alors  en  y  mêlant  un  peu  de  chaMx  d^^sécbée,  :^<' 
en  le  subjiji^^nj. 

il  j  a  lieu,  de  croire ,  d'après  les  ,obaervadops  de  M.,  Jobii . 
Brown^  que.le  c^qiphre  extrait  de  l'huÂle  de.tjèimi  diffère  . 
sous  plusieurs  rapports  dif  camphre  ordinaire,*  11  UQ^paraît  v 
pas  former  de  dissolution  liquide ,  soit  ayec  l'acide  nitrique,, 
soit  avec  Tacide  sulfurique;  il  n'est  pas  non  plus  précipite  eo. 
poudre  par  l'acide  nitrique  comn»e  le  camphre  ordinaire  ^ 
-  mais  en  une  masse  glutineuse'.    .     .       t 


.4^ 


■  Phil.  TTàii«.  t7i5,p,  3if.   •.  '  ->;      .. 

'  De  genericis  quibusdaoi  piapUrum  priocip.  1754,  cite  par  Gcen  , 
19*Df)bucb,  II,  i!ii. 
4  A»»,  do  QUm.  iV,  179.         !  PhU.  Trao».  171^.  XXXIll,  861, 
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1 1.  M.  Kod ,  pharmacien  à  Euiin ,  en  préparant  un  médi-  3.  cmyhn 
canent  appelé  iîquor  arthriticus  Pottii,  découvrit  que  rbuilç     ««t^^'^ 
de  térébenthine,  saturée  de  gaz  acide  bydrochlorique,  don<» 
sait  on  camphre  artificîd.  Il  mit  une  certaine  Quantité  d*buila 
de  térébenthine  dans  un  flacon  de  Wouif  *,  il  fit  passer  à  trar 
rers  ce  lianîde  on  courant  de  gaz  acide  hydrocblorique,  sé« 
paré  de  1  hydrocUorate  de  soude  par  Tacide  sulfurique.  Le 
pcûds  dn  sel  employé  était  tégal  ^  celui  de  Thuile  de  térében- 
thine. L'fauîie  prit  aabord  une  couleur  jaune  9  qui  passa  en- 
soite  au  brun ,  et  a  la  fin  elle  derint  presque  solide ,  par  la  for- 
mation d'un  gniod  nombre  de  cristaux  ayant  la  propriété  du 
camphre  ".  Trommsdorf  répéta  cette  expérience  intéres- 
sante, et  il  en  obtint  na  résultat  semblable.  Il  observa  avec 
soin  les  cristaux  camphoriques,  et  il  leur  trouva ,  sous  là 
plupart  des  rapports,  les  mêmes  p^opk'iétés  qu'au  camphrf 
on£aaire,  iiaoiaae  sous  quebues  autres  ils  en  différassent. 
La  Sodété  des  Fbarmaciens  ae  Paris,  qui  avait  eu  connais- 
WKcede  ces  faits ,  chargea  MM.  Cluzel,  Ghomet  et  Boullay^ 
^Ves  vérifier,  et  il  lui  fut  rendu  compte  par  M.  Boullay  * 
^  tésnliat  de  leurs  travaux  à  ce  snjet*  Ces  pharmaciens 
^asmifaent  de  la  proportion  du  camphre  fourni  par  Tbuile 
as  lérAeothine ,  et  de  la  qtMmtité  de  gsz  acide  bydrbchla* 
nqne  la  pins  convenable  à   employer.    Ils  exanunérenl 
sasa  les  propriétés  du  produit  camphorique ,  et  ils  cher* 
cbérent  à  01  ésplioner  la  .formation*  L'expérience  de  Kiod 
Alt  répétée  en  1804  par  tlagcH  ',  et  depuis  par  Geblen , 
Srhnacer  et  Pealh ,  qui  firent  des  expériences  sur  le  même 
sujet ,  dans  la  iFue  prineipaiènient  de  répandre  quelque  lu- 
mière snr  la  thénrie  du  procédé^  Tbénard  les  a  aussi  ré- 
pétées d^is  la  «même  vue  ^ 

On  a  tronvéque  k  propertiob  da  gaz  acide  hydrochlortque 
qui  réussit  le  mieux ,  est  la  qoantité  de  ce  gaz  qui  peut  être 
séparée  par  faiSde  sulfurique,  et  à  l'aide  de  lacbaleur,  d'une 
«mtité  d'inrdfochlorate  de  soude  égale  en  poids  à  celle  de 
ibniie  de  terébèntUoe  employée.  Le  produit  en  camphre 

*  Tronraiscbrrs  Jouta.  de'Pharm.  XI ,  i3».  Gchlea'a  Joarn.  Vf, 

*  Aqti,  àû  Chfm.  LI,  970.       ,, 
'  Gehlen^s  Journ.  II,  337. 

^  Ibid.  VI ,  4:o. 
fMJiD.d^Arc«^,a,99. 
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s'élève  presque  aux  o,5o  de  l'huile  de  térébentbioe.  Les  pbar- 
macieDs  français  se  servirent  d'un  appareil  de  Woolf  ^  codsiV* 
tant  dans  une  cornue  tubolée,  et  deux  flacons  mnnis  de  leurs 
tubes  de  communication  et  de  sûreté;  ils  mirent  dans  là  cornue 
environ  3  kilogrammes  d'bjdrochlorate  de  soude  avec  1  kil. 
d'acide  sulfurique  concentré*  Ils  introduisirent  2  kil.  d'huile 
de  térébenthine  dans  le  premier  flacon,  et  i  kil.  d'eau  distillée 
dans  le  second  ;  et  ils  dégagèrent ,  a  l'aide  de  la  chaleur ,  le 
gaz  acide  hydrochiorique.  Il  fut  absorbé  en  totalité  par 
l'huile  qui  s'échauffa  très-fortement,  et  dont  le  volnme  aug* 
menta  des  o^io  environ.  Sa  couleur  devint  brune;  sa  trans* 

Ïarence  ne  fut  point  altérée;  il  seras8emblapeu*à-peu  au  fond 
u  flacon  des  gouttes  d'huile ,  et  an  bout  de  vingt-quatre 
heures,  il  se  déposa  des  cristaux  irréguliers,  qui ,  après  avoir 
été  séparés  du  liquide  brun  avec  lequel  ils  étaient  mêlés  ^ 
égouttés  et  exprimés  fortement  emre  des  femlles  de  papier 
brouillard,  pesaient  734  grammes.  La  liqueur  abandonnée  à 
elle-même  ^ndant  quelques  jours  dans  une  cave ,  déposa  de 
nouveau  1 12  grammes  des  mêmes  cristaux  ;  on  en  obtint 
encore  61  grammes  en  Imposant  k  un  froid  artificiel  d'eiw 
Tiron  10  à  I  ao  centigrades  au-dessous  de  zéro  ;  en  sorte  que 
des  2  kilogrammes  d'huile  de  térâ)entkine,  on  en  eut.eo  tota-» 
Uté  918  grammes  de  camphre,  ou  45q  grammes  par  chaque 
kilogramme  d'huile.  En  augmentant  la  quantité  du  gaz,  oa 
n'omenait  pas  plus  de  cristaux  ;  mais  les  chimistes  français 
ne  trouvèrent  pas  que  le  prodîiît  en  camphre  devistmoindre 
par  cette  addition  du  gaz  acide  hydrochiorique^  ainsi  que 
Tromsdorf  l'avait  concki  d'après  ses  expériences.  •  .  ' 
ftù^Mêi  L^  camphre  ainsi  obtenu  était  très-blaDe;  il  avait  une 
odeur  particulière,  dans  laquelle  on  prouvait  distingiiier  celle 
de  l'huile  de  térébenthine*  Lavié  avec  de  l'eau,  il  devint 
du  plus  beau  blanc ,  et  il  ne  donnait  plus  aucun  indice  d'»* 
cidité  ;  mais  il  conservait  encone  l'odeur  de  térébenthine^ 
Lavé  avec  de  l'eau  aiguisée  de  carbonate  de  potasse,  il  perdit 
en  partie  cette  odeur,  mais  qui  néf«t  pas  entièrementidétruitei 
en  mêlant  de  ce  camphre  brut ,  a  parties  égales  avec  da 
charbon  réduit  en  noudce,  avçq  4f3  cendres  de  bois  très*» 
desséchées ,  de  la  coanx  vive ,  ou  de  la  terre  à  porcelaine^ 
et  en  sublifnant  ce  mélange,  on  obtenait  fe  caniphl'e  à  ré(at 
de  pureté, 
yod^nr  dç  c?  camphre ,  lors^'il  «at  pur^  ressemble  à  ceHo 


Digitized  by  VjOOQIC 


da  camphre  ordinaire ,  mais  eOe  est  mi  peu  moins  forte.  Il 
eo  estde  mèrae  de  sa  sayeiir*  li  surnage  l'ean,  à  laqueUe 
il  coodmnniqiie  sa  saTeur ,  et  il  bhîie  k  sa  surface.  U 
56  dissont  complètement  dans  Taleool,  dont  Teau  le  pré- 
Cftite.  L'adde  nitrique  d'une  pesanteur  spécifi<{uede  i,a6i, 
s'avait  aocune  action  sur  le  camphre  ainsi  purifié,  quoi* 

re  cet  acide  dissolve  facilement  le  camphre  ordinaire  ;  mais 
se  dissolvait  avec  dégagement  de  deutoxide  d'azote  dans 
Fadde  nkriqne  conceotre,  et  Teaa  ne  le  précipitait  pas  de 
cette  dissolnticm,  comme  cela  a  lieu  avec  le  camphre  ordi- 
naire. L'acide  acétique  n'opère  pas  la  dissolutiou  de  ce 
cao^hre.  Lorsqu'il  est  chauffé ,  il  se  sublime  sans  décom- 
position  ;  et  quand  on  Tenflamme,  il  brûle  comme^le  camphre 
ordinaire. 

Telles  sont  les  propriétés  de  ce  camphre  artificiel  autant 
qu'on  a  pu  les  reconnaître. On  voit  qu'il  ressembles»  camphre 
ordinaire^  ^  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  l'action  des  acides* 
Bans  Texpérience  de  Thénard,  la  liqueur  résidu  n'était  Aciîoodtiias 
>ft  bnuie  9  mais  incolore.  U  attribue  la  couleur  brune  du  '^chronquT' 
■fiie,  dans  les  expériences  qui  précèdent,  à  ce  que  Thuile  •JérébïïiUfc 
de  tétâiHilhine  qu'on  y  avait  employée^  était  mêlée  avec 
^  le  iésixte^  lanois  que  celle  dont  il  se  servit  avait  été  puri- 
^  en  ia  distillant.  Suivant  Tbénard,  rbuile  de  térénen* 
tlme  n'est  pas  décomposée  par  ce  procédé.  Il  ,p^nse  que  le 
lésidn  liquidé  est  da  à  la  présence  de  quelqu'hmie  étrangère 
dans  l'huile  de  térébentnine.  Lorsque   ce  résidu  hqmde 
reste  pendant  quelques  jours  exposé  à  l'air,  il  perd  $98  pro^ 
priétes  acides,  quoiqu'il  contienne  encore  en  abçndance,  un 
adde.  Mais  l'acide  est  neutralisé  par  l'huile. 

Gehlen  s'assura  que  ni  le  gaz  acide  fluorique,  ni  le. eaz  acide 
sidfïireoi,  ni  le  gaz  ammoniac,  ne  décomposent  1  huile  de 
térébenthine.  L'action  de  la  vapeur  de  chlore  '  ne  produit 

r»  non  phis  de  changement  sur  cette  huile  ;  mais  lorsqu'on 
dîstSie  lentement  à  la  température  de  5o^  contig. ,  il  se 
nfalîme  une  grande  quantité  de  cristaux  de  camphre  '.  Au- 
cane  antre  des  huiles  qu'on  a  traitées  ainsi  avec  le  gaz  acido 
i7ârochlork|iie,  n'a  jEaurni  de  camphre  '• 


»  Boaflay,  Ama.  de  Cbm*  LI ,  «85, 
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la.  Le  Gampbre  est  cPud  grand  usage  dans  la  médecioe; 
Cest  nii  très-puissant  stimolaDt.  On  le  regarde  comine  étant 
particulièrement  efficace  dans  les  naiadies  des  organes  uri» 
naires  ;  on  l'emploie  souvent  avec  succès  dans  la  manie ,  et 
il  procure  le  sommeil  iors^némeque  les  autres  médicamens 
sont  sans  effet. 


^  SECTION  XXV, 

De  la  Glu. 

WconTcrte.  ^^  pHncipe  végétal  auquel  on  a  donné  le  nom  de  glu  , 
fut  d'abord  examiné  par  Vauquelin,  qui  lui  reconnut  des 
propriétés  différentes  de  celles  de  toute  autre  substance 
végétale.  On  trouva  cette  matière  rassemblée  a  la  surface  de 
Tépiderme  d'une  plante  apportée  en  Europe  par  Micbaud , 
et  que  Cels  a  nommée  robinia  viscosa,  à  raison  de  ce  que 
cette  substance  est  visqueuse,  et  que  lorsqu'on  toucbe  les 
jeunes  rameaux  de  cette  espèce  de  robinia ,  les  doigts  y 
adhèrent  >.  D'après  l'analyse  de  la  glu,  par  Bouillon-La-» 
grange ,  il  est  évident  qu'elle  doit  ses  propriétés  particulîèresf 
à  la  présence  d'une  substance  analogue,  qui  entre  en  effet 
comme  partie  essentielle  dacfs  sa  composition  *.  Cfesl  par 
cette  raison  que  je  donne  le  nom  de  glu  au  principe  iui^ 
même. 

Glu  a^hirtUe.      I .  La  glu  naturelle  (ou  celle  qui  exsude  spontanément  des* 
jJantes  )  a  lès  '  propriétés  suivantes  : 

Sa  côtiletar  est  verte  ;  elle  n'a  pas  de  saveur  tii  d'odeur 
sensibles  ;  elle  est  très-colhnte  ;  elle  se  ramollit  par  la  cha-> 
leur  des  doigts,  et  s'y  attache  avec  beaucoup  de  force.  Si  on 
la  chauffe,  elle  fond,  se  bonrsouffle,  brûle  avec  beaucoup^ 
de  flamme,  et  laisse  pour  résidu  un  charbon  volumineux. 
EQe  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ;  falcool  n'a  que  peu  d'action 
sur  elle,  spécialement  à  froid.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il  en 
dissout  une  certaine  quantité  ;  mais  en  se  refroidissant,  il  en 
dépose  la  plus  grande  partie. Exposée  à  lair,  loin  de  dev^ 
nir  dure  et  cassante,  comme  les  résines,  elle  continue  â*ètre 
gluttneuse. 

«  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  aaS. 
•  It^icholsod's  Journ.  XIff ,  i^\. 
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Cette  substance  ae  combine  AÎséto^t  imcc  les  buOes. 
L'éiher  la  dissoirt  prompteoieiit  sans  le  secours  de  la  cba« 
lear;  c'est  son  véritable  dîssolf  aot  ;  la  dissolotion  est  d'au 
?eit  foncé.  Les  alcalis  ne  se  combinent  pas  avec  eDe.  On  n'a 
pis  essayé  l'effet  des  acides  *•* 

Ces  propriétés  suffisent  pour  faille  distinguer  la  glu  de 
tout  autre  principe  végétal. 

n  est  assec  probable  que  k  substance  visqueuse  qui  re« 
contre  la  tige  du  Ijrchnis  vUcaria,  du  saxifiaga  tridacty" 
Uies,  et  d'un  petit  nombre  de  plantes  communes  en  Angle- 
terre, consiste  dans  ce  principe  végétal.  Cette  substance 
visqueuse  n^a  encore  été  examinée,  du-moins  à  ma  connais- 
silice^  par  aucvui  chimiste. 

2.  On  extrait  la  glu  artificielle  d<e  diverses  substances,  ciovtifideik. 
dans^CRérens  pays.  On  prétend  qu^on  to  servait  autrefois, 
a  cet  effet,  des  b»es  du  guv.  On  les  écrasait,  on  les  faisait 
boniOfrdans  t'eau,  et  l'on  décantait  cette  eau  pendant  qu'elle 
ét»t  encore  chaude.  Actodlement  M  retire  en  général  la  glu 
^Téeorce  moyenne  du  houi.  On  procède  en  Angleterre  à 
cxtte  extraction ,  de  la  manière  qui  suit,  telle  qu'elle  a  été  dé« 
crîteptf  Geoffiroi.  On  ramolUt  fécorce  en  la  faisant  bouillir 
àMBsïex^  pendant  sept  à  huit  heures  ;  on  la  met  alors  dans 
la  ferre  cfn  grundes  quantités ,  on  la  recouvre  de  pierres,  et 
00  la  laisse  fermenter,  ou  pourrir,  pendant  quinie  jours  ou 
trois  semaines.  Par  cette  fermentation ,  eHe  acquiert  une  con- 
sbtapce  mucHa^neuse.  On  la  retire  alors  des  fossés ,  on  la 
broie  en  pâte  dans  des  mortiers,  et  on  la  lave  ensuite  avec 
de  f  eau  de  rivière^  BouiBon^Lagrange  nous  apprend  qu'à 
Hogent- le- Rotrou,  on  fait  la  gb,  en  coupant  l'écorce 
moyenne  du  houx  en  petits  morceaux,  et  les  mettant  à  fer* 
menterdansim  endroit  frais  pendant  une  quinzaine  de  jours; 
pUB  on  lés  fait  bom'llir  dans  de  l'eau,  qu'on  évapore  ensuite. 
A  Commerci  on  se  sert,  &  cet  effet,  de  diverses  àuttes 
plantes  *. 

Pour  faire  l'analyse  de  la  glu^  Bbuillon-Lagraoge  la  pré* 
para  par  le  procédé  suivant  :  il  écrasa  une  assez  grande 
qaantué  d'écorce  moyenne  de  boux ,  qu'il  fit  bo^iUir  dans 
feam  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ;  il  la  déposa  ensuite 

'  Vaoqnelin ,  Ai>Q.  deChim.  XXVIII ,  a)^, 
f  IViclioUon's,  Joarn.  Xlll,  145. 
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SECTION  XXVL 

Des  résines* 

L'opinion  actnelle  des  chimistes,  est  <|u'il  y  a  le  même 
rapport  entré  les  résines  et  les  huiles  volatiles^  qu'entre  la 
cire  et  les  huiles ./£ref.  On  considère  la  dre  comme  une  bulle 
fixe  satarée  d'oxigéne ,  et  les  résines  comme  des  boiles  vo' 
ktiles  saturées  du  même  principe. 

Les  résines  sont  très-nombreuses,  et  constituent  on  de» 
genres  les  plus  imporlans  des  substances  végétales,  à  raison 
de  leurs  propriétés  particuh'ères  et  des  usages  divers  aux* 
cpeb  elles  sont  apphcables.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  en« 
core  les  chimistes  en  avaient  négligé  l'examen  *,  ils  se  conten* 
taient  des  renseignemens  qui  leur  étaient  fournis  par  les  ar* 
tistes  etles  manufacturiers.  On  avait  en  conséquence  admia 
dans  les  différens  traités  de  chimie  beaucoup  d'opinion.?  er» 
ronoées  relativement  i  ces  substances.  Ce  sujet  a  dernière- 
ment fixé  l'attention  de  Hatchett,  que  des  connaisances  pro* 
fondes  et  un  talent  heureux  pour  bien  saisir  les  phénomeDe» 
qui  se  présentent,  rendaient  particulièrement  propre  à  rem* 
plir  cette  tâche;  c'est  à  lui  que  je  dois  les  faits  les  plus  im- 
portans  que  j'ai  à  énoncer  dans  cette  section. 

ori^ae.  Les  résiues  exsudent  souvent  spontanément  des  arbres; 
elles  découlent  fréqtiemmeot  aussi  d'indsions  qu'on  y  pra^- 
tique  à  cet  effets  et  elles  sont  assez  communément  alors  à 
l'état  de  combinaison  avec  de  l'huile  v^tile  dont  on  les  sé^ 
pare  par  la  distillation.  On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que 
signifie  le  mot  résine  ^  en  apprenant  que  la  poix^résine  ordi- 
naire fournit  un  exemple  parfait  d'une  résine,  et  que  c'e^ 
de  cette  substance  que  tout  le  genre  a  tiré  son  nom;  car  oa 
donne  fréquemment  à  la  poix-résine  la  dénomination  de  ré^ 
sine» 

L  Les  résines  se  distinguent  par  les  propriétés  suivantes  : 

Profûné».  '•  Ce  sont  des  substances  solides  et  naturellement  cas- 
santes ;  eHes  ont  un  certain  degré  de  transparence ,  et  sont 
J'une  couleur  inclinant  le  plus  ordinairement  au  jaune.  Leur 
saveur  est  phisou  moins  acre,  et  elle  ressemUe  assez  « 
celle  d'huiles  volatiles;  mais  elles  n'ont  pas  d'odeur,  à  nsoins 
qu'elles  ne  contiennent  des  corps  étrangers.  Elles  sont  toute» 
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|)aspesaDfesque  Teao;  tontes  elles  sont  non  condiictebrs  de 
ïâeàndxé  \  et  par  le  frottement  elles  s'électrisent  négative- 

2,  Leur  pesanteur  spécifique  varie  coDsidérablemeDt , 
eoaune  on  pcot  le  voir  dans  la  taUle  suivante  "  :  «p^ciai». 

Cl6roi 1,0182 

Animé 1,0284 

Résine  hig^bgate i,o46* 

Copal I9069' 

Tacamahaca 1  ,o465 

Poi«-ré$iue ^iOy±y 

Mastic I90742 

Sandara^ue .  • 190920 

IdKpie >ti^90 

Labdaoïini 1,1862 

â.  En  chauffant  les  résines,  elles  se  fondent;  et  si  la  clia*      j^^^ 
War  est  suffisante,  elles  brûlent  avec  une  flamme  forte  et  ^•>«ciukkt» 
ÎBine,eD  répandant  en  même-temps  une  grande  quantité  d* 

V  ^es  sont  toutes  insolubles  dans  Teau,  soit  froide,  soit     i^k; 

cbênàt\  mais  si  on  les  fait  fondre  avec  de  Teau,  ou  qu'après 

ks  arak  mêlées  avec  de  Thuile  volatile,  on  les  distille  avec 

àe  feaa ,  elles  semblent  s'unir  à  une  portion  de  ce  liquide  : 

Car  elles  deyiemient  opaques,  et  perdent  beaucoup  de  leur 

^'apiité.  C'est  du  moins  ce  qu'on  observe  en  traitant  ainsi  la 

poflx-résine  ordinaire. 

5.  EUes  sont  toutes ,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  prés,      aicooi 
êolables  dans  l'alcool ,  et  spécialement  à  l'aide  de  la  chaleur.    **  **"'^" 
Là  dissolution  est  ordinairement  transparente;  et  en  évapo- 
rant l'alcool,  onobtieiit  la  résine  sans  altération  dans  ses 
propriétés.  L'alcool ,  suivant  Tingry,  ne  prend  jamais  plus 

des  0,33  de  son  poids  de  résine.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à 
la  dissolution 9  elle  devient  laiteuse,  et  la  résine  se  dépose 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Les  résines  sont  solubles 
aussi  dans  l'étber  sulfurique. 

6.  Plusieurs  des  résines  sont  solubles  dans  les  huiles  fixes,    uaUtH 

'  C«s  pesantenr»  spécifiques  furent  diSterminées  par  Brisson.  Les 
écrivains  aT«nt  lui  différent  tellement  entr'eux,  qn^il  j  a  lîca  d* 
•ovpçonoer  qae  Itstubstaiiceseiaima^eft  a'étaictit  pas  toujours  oeUea 
•vzoïielles  nous  donnons  à-prdsent  les  munies  noms. 

?  b^upréa  met  essais.  *  IM. 
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^  spécialement  dans  les  haîles  stccatires.  Elles  S9  dissolrent^ 
poar  la  plupart,  dans  les  huiles  volatiles;  au  raoîas  dans 
l'huile  de  térébenthine ,  qui  est  celle  qu'on  emploie  le  plus 
généralement. 
^***"^  7.  Hatchett  est  le  premier  qui  examina  l'action  des  alcalis 
fixes  sur  les  résines,  et  il  s'assura  que  les  lessives  alcalines 
les  dissolvent  avec  facilité,  ce  qui  se  trouvait  en  opposition 
avec  les  opinions  reçues  parmi  les  chimistes.  Il  réduisit  en 
poudre  une  certaine  quantité  de  poix-résine  commune,  et  y 
ajouta  peu'à-peu  une  lessive  bouillante  de  caibonate  de 
potasse  :  il  obtint  une  dissolution  parfaite,  d'un  jaune  clair, 
qui  continua  d'être  permanente,  après  une  longue  exposition 
à  Tair.  L'expérience  réussit  également  avec  le  carbonate  de 
soude,  et  avec  des  dissolutions  de  potasse  ou  de  soude  caus<- 
tiques.  Chacime  des  autres  résines,  qu'il  a  essayées,  se  dlssol* 
vait  aussi  bien  que  la  poùc^-résine.  Rien  ne  prouve  mieux 

3 ne  de  tels  résultats,  la  nécessité  de  répéter  les  expériences 
e  ceux  qui  nous  ont  précédés,  avant  d'ajouter  foi  â  leurs 
assertions.  U  y  a  lieu  de  déduire  de  la  découverte  de  Hat* 
chett  des  conséquences  très-importantes.  On  savait  bien  que 
lesfabricans  de  savon,  en  Angleterre,  étaient  dans  l'usage 
de- mettre  de  la  poix-résine  dans  leurs  cuites,  et  que  c'est  i 
cette  addition  que  le  savon  doit  sa  couleur  jaune,  son  odeur 
et  sa  fadie  dissolubilité  dans  l'eau.  Ce  fait  aurait  du  suffire 
aux  chimistes,  pour  les  porter  à  soupçonner  que  les  résines 
ont  la  faculté  de  se  dissoudre  dans  les  alcalis  :  mais  quelque 
notoire  qu'il  fut,  on  n'en  avait  pas  tiré  cette  conclusion. 

Ces  dissolutions  alcalines  des  résines  ont  les  propriétés 
du  savon,  et  on  peut  les  employer  comme  détersif».  Lors* 
qu'on  mêle  ces  dissolutions  avec  un  adde,  la  résine  se  sépare 
en  flocons,  qui  sont  ordinairement  de  couleur  jaune,  et  elle 
n'est  que  peu  altérée  dans  sa  nature. 

L'ammoniaque  n'agit  ^'imparfaitement  sur  les  résines  ^ 
elle  ne  forme  de  dissolution  complète  avec  aucuoe  de  celles^ 
qu'on  a  essayées  jusqu'ici. 
A«idM.         8.  Les  cnimistes  ont  été  pendant  long-temps  dans  Is^ 

Krsuasion  que  les  acides  n'agissent   pas  sur  les  résines, 
se  fondaient,   à  cet  égard,  sur  les   effets  connus   de 
l'action  de  Tacide  nitrique  sur  les  huiles,  et  sur  lancienne 
théorie  dérivant  de  cette  action ,  au  moyen  de  laquelle  oi> 
,  considérait  les  résines  comme  des  combinaisons  d'uae  buiUr 
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«l  f  m  adde  '.  Halchett  reconnut  le  prebiielr  qtie  cette  opn 
Bkm  aussi  était  erronée  ;  et  3  fit  voir  que  la  plupart  èts 
tcides  dissolvent  les  résines  avec  facilité  ^  en  produisant  des 
phénomènes  difiërens  selon  les  circonstances. 

Lorsqu'on  soumet  à  Faction  de  l'acide  sulfurique  une  ré-    _  Ac'd« 
sine  quelconque  réduite  en  poudre ,  cet  adde  la  dissout  très- 
promptement.  La  dissolution  est  d'abord  transparente ,  d'un 
Dron  ]auoàtre,  et  ayant  la  consistance  d'une  buile  visqueuse; 
lorsqu'on  j  ajoute  de  l'eau ,  la  résine  se  .précipite  presque 
sans  altération.  Si  l'ou  met  la  dissolution  sur  un  oain  de 
sable,  sa  couleur  devient  plus  foncée  ;  il  se  dégage  du^az 
adde  sulfureux ,  la  liqueur  s'épaissit  et  finit  par  prendre 
une  conleur  d'un  noir  intense  K  Si  l'on  étend  d'eau  la  disso- 
lution ,  quelque  temps  après  qu'elle  a  été  complètement  opé- 
rée, et  avant  qu'elle  ait  acquis  la  couleur  noire  foncée  ;  et 
si  j  après  avoir  fait  digérer  alors  le  résidu  dans  l'alcool ,  on 
eo  sépare  ensuite  ce  liquide  par  la  distillation ,  ce  qui  reste 
tsl  en  partie  soluble  dans  Teau  froide ,  et  la  portion  dissoute 
aks  propriétés  du  tannin  artificiel'.  Ainsi  il  parait  que  l'a*- 
ôiit  sulfurique  dissout  non-seulemenl  les  résines',  mais  qu'il 
combiie  d'agir  par  degrés  sur  elle ,  après  que  la  dissolution 
esfcofoplète  ,  en  les  convertissant  d'abord  en  tannin  artifi- 
del,  et  en  les  réduisant  ensuite  en  charbon  ;  car  le  dernier 
état  noir  de  la  dissolution  est  du  à  la  production  de  cette 
substance.*Le  charbon  ainsi  formé  est  dense ,  et  brûle  plutôt 
k  la  manière  du  charbon  minéral  que  comme  un  charbon 
végétal.  La  quantité  en  est  aussi  très-considérable.  La  table 
d- jointe  présente  la  proportion  de  charbon  qu'obtint  Hat- 
cbett,  en  rusant  digérer  différentes  résines  dans  l'acide  sulfu- 
rique, en  lavant  bien  le  résidu ,  et  en  séparant  le  tannin  par 
Talcool  et  par  l'eau  ♦. 
La  quantité  de  résinecmployée  était  toujours  deioo parties. 

Copal 67  parties.         

Mastic ••• *•     w  pro«<u«i. 

Elemi ^....     65 

Tacamahaca 62 

Ambre 56 

Poix-^résine 45 

*  HofiFiman  f  Observ.  phys.  cbim.  sélect,  p.  55. 

*  Hatchett  oa  an  aruficial  tanniog  ftubsUDce.  PhiL  Ti:aift*>  «^oS. 

*  HatcbeU  thirà  séries  of  experimenlt.  Phil»  T^ans.  i8q6» 
4  Hatcbctt»  iiid^ 

IV.  19 
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La  quantité  de  charbon ,  formée  par  ce  procédé ,  est  ttè%^ 
remarquable.  Les  mêmes  substances ,  charbonnées  à  la  ma- 
Xiière  ordinaire  j  en  les  chauffant  au  rongé  dans  des  vais- 
seaux fermés  ^  ne  fournissent  que  très-peu  de  charbon  ;  car 
Hatchett  n'en  obtint  de  i  oo  parues  de  plusieurs  (f  entre  elles  * 
que  les  quantités  suivantes  ;  savoir  : 

Mastic 4^5o  [i^rtiei. 

Ambre 3,5o 

]?oiz-résine .'.  •     o,65 

Acid*  Bitriqiic  L'acidc  nitrique  dissout  aussi  les  résines  avec  facilité , 
mais  non  pas  sans  changer  leur  nature.  Hatchett  fut  conduit 
le  premier  à  examiner  Faction  de  cet  acide  sur  les  résines , 
en  observant  qu'elles  sont  séparée^  par  les  acides  de  leurs 
dissolutions  dans  les  alcalis  à  Tétat  d'un  précipité  caillé;  mais 
que  lorsqu'on  ajoutait  de  lacide  nitrique  en  excès ,  tout  le 

{)rédpité  se  reaissolvait  au  degré  de  chaleur  de  Teau  bouil- 
ante.  Ce  fait  remarquable,  qui  n'avait  pas  lieu  lorsque  c'étaient 
les  acides  sulfurique  ou  bydrochlorique  qu'on  emplupit, 
le  détermina  à  essayer  si  les  résines  étaient  solubles  dans  l'a- 
cide nitrique.  Il  versa  de  cet  acide  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  1)38 y  sur  de  la  poix-résine  réduite  en  poudre,  et 
introduite  dans  une  cornue  tubulée  ;  et  au  moyen  de  distil- 
lations plusieurs  fois  répétées,  il  obtint  une  dissolution  com- 
plète ^  d'un  jaune  brunâtre.  La  dissolution  s'opér«i  beaucoup 
plus  rapidement  dans  un  matras  ouvert  qu'à  vaisseaux  fer- 
més. Exposée  à  l'air ,  la  dissolution  continue  d  être  perma- 
neute.  Lorsau'on  y  ajoute  de  l'eau ,  elle  se  trouble  ;  mais  si 
l'on  fait  bouillir  le  mélange ,  le  tout  se  dissout  de  nouveau, 
Hatchett  ayant  recueilli  le  précipité ,  séparé  de  la  liqueur 
par  la  filtration  ,  il  lui  trouva  encore  plusieurs  des  pro- 
priétés de  la  résine.  La  potasse,  la  souae  et  l'ammoniaque 
précipitent  la  résine  de  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  ; 
mais  un  excès  de  ces  alcalis  redissout  le  précipité ,  et  forme 
des  liquides  de  couleur  orange  brunâtre.  En  dissolvant  la 
résine  dans  lacide  nitrique. bouillant ,  il  se  dégage  en  abon- 
dance du  deutoxide  dazote  ;  et  si  Ton  jette  la  résine  pulvé- 
risée dans  de  l'acide  nitrique  froid,  il  se  produit  tout*à- 
coup  une  effervescence  considérable ,  et  il  se  forme  une 

*  Hatchett  Third  séries  of  ezperiments.  Pbil.  Traas.  1806. 
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msse  porease ,  ordinaireaieDt  de  conlenr  orangé  foncée. 

Lorsqu'on  laisse,  pendant  assez  long-temps  de  Ftcide  ni- 
trique en  digestion  sur  une  substance  résineuse ,  et  que  ra*" 
dde  est  en  quantité  suffisante ,  la  résine  dissoute  est  complè- 
tement ahérée  dans  sa  nature;  eUe  n'est  pas  précipitée  par 
feaa ,  et  elle  donne ,  par  l'évaporation ,  une  substance  vis- 
meuse ,  d'un  jaune  foncé ,  également  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool ,  et  qui  parait  tenir  le  milieu  entre  la  résine  et 
Fextractif  *  •  Si  l'on  soumet  de  nouveau  cette  substance  à  l'action  Taosta  formé . 
dePacide  nitrique,  elle  acquiert  peu-à-peu  les  propriétés  du 
tannin  artificiel'.  Ainsi  il  parait  que  Taade  nitrique  altère  par 
degrés  la  nature  de  la  résine ,  en  produisant  dans  cette 
substance  nne  snite  de  changemens  qui  finissent  par  la  ré* 
duire  en  tannin  artificiel ,  sur  lequel  Tacide  nitrique  n'a  pcnnt 
d'iftction. 

L'acide  hydrocblorique  et  l'acide  acétique  dissolrent  len^AôdvMéti^. 

tement  la  résine  ,  et  on  peut  l'en  précipiter  de  nouveau  sans 

ahératioo.  Hatchett,  à  qui  nous  aevons  la  connaissance  de 

\aQtes  ces  dissolutions  «  recommande^  pour  les  analyses  vé- 

gbks,  l'emploi  de  i  acide  acétiqne  comme  un  excellent 

dissoWtat  des  résines.  Il  s'en  servit  lui-même  avec  succès 

dans  iOQ  analyse  des  différentes  variétés  de  la({ue  '• 

9.  En  distillant  les  résines  à  feu  nu,  on  obtient,  suivant  DUtiiutioii. 
Gren ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  acide  carbonique, 

une  très-petite  portion  d'eau  acidulée  et  beaucoup  d'huilé 
empyreumatique.  Le  cbarbon  est  léger ,  brillant  et  ne  con- 
tient pas  d'alcali  ^. 

10.  Lorsqu'gn  expose  pendant  quelque  temps  à  l'air  des  ,J^j;âl"éi« 
imiles  volatiles ,  elles  prennent  de  la  consistance ,  et  acquiè-  d«fhuii«  you 
rent  les  propriétés  des  résines.  Pendant  que  ce  changement  jT/^stcèâ*. 
s'opère  elles  absorbent  une  certaine  quantité  d'oxigène  de 

l'air.  Westnimb  mit  deux  grammes  dîinite  de  térébenthine 
dans  655  centimètres  cubes  de  vapeur  de  chlore*  Il  y  eut 
nrodoctioD  de  chaleur*,  l'huile  s'évapora  peu-à-peu ,  et  prit 
ta  fiorme  de  réâne  jaune  '.  Proust  observa  qu'en  exposant  à 
fair  de  Fhuile  volatile,  elle  se  convertit  en  partie  en  résine , 
I  -  - 1  ■      -* — ' ' — -"^' 

'  HatchetCs  Additionnai  experiments  arUBcial  tannim  substance. 
PhiL  Traas.   i8o5.  •  Ihià.  Phil.  Trans.  i8o5. 

*  Phtl.  Trans.  i8o{. 

4  Handbuch,  II ,  ijo. 

*  CrcU-s  Annals»!^  1790, 
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et  en  partie  en  un  acide  cristallisé.  Cet  acide  est  ordinaire'* 
ment  ou  l'acide  benzoïque  ou  Facide  camphorique.  On  voit 
ainsi  que  Thuile  se  convertit  en  deux  substances  distinctes. 
Il  y  a  9  pendant  que  cette  conversion  s'opère ,  absorption 
d'oxigéne ,  et  Fourcroy  a  remarqué  qu'il  se  forme  aussi  de 
l'eau  '.  Il  paraît  résulter  de  ces  faits  que  la  résine  est  del'buile 
Tolatile  privée  d'une  portion  de  son  hydrogène,  et  combinée 
avec  l'oxigène.  Les  expériences  de  Hatchett  ont  donné  beau- 
coup  de  consistance  à  cette  théorie. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  les  différentes  résines  contien- 
nent  des  proportions  diverses  d'oxigène,  de  carbone  et  d'hy- 
drogène j  qui  en  sont  les  seules  parties  constituantes.  U  n'a 
été  analysé  jusqu'à-présent  que  deux  résines,  avec  la  préci- 
sion convenable  pour  nous  mettre  en  état  d'évaluer  le  nombre 
d'atomes  qui  entrent  dans  leur  composition.  Ces  deux  résines 
sont  Ibl  poia:-résine  commune  et  la  résine  copule  fiai  poix- ré- 
sine est  composée,  suivant  ^analyse  de  Gay-Lussac  et  Tbé* 
nard ,  de 

Oxigène. .  ^,     i3,537 

Carbone 7^)944 

Hydrogène  •  •     i  o,  7 1 9 

100,000* 

Le  plus  petit  nombre  d'atomes  correspondant  à  cette  ana- 
lyse est 

1  atomes  oxiçène..     =      2  i3,44 

1 5  atdmes  carbone..     =    11,2$  75,65 

1 3  atômeshydrogène    =       T,6a5     .  10,93 

3o  14)^75      100,00 

On  ne  peut  savoir  si  cette  table  présente  la  constitutioa 
réelle  de  la  poix-résine,  qu'autant  qu'on  aura  déterminé  le 
poids  d^un  atome  de  cet|e  substance  par  son  union  à  des 
substances  avec  lesquelles  elle  entre  en  combinaison  dans 
des  proportions  définies.  Mais  nous  pouvons  être  certains 
que  ce  poids  est  ou  ii^fiySy  ou  quelque  multiple  de  ce 
nombre;  et,  d'après  cette  composition,  on  voit  que  la  poix-- 


■  Foarcroy. 

!  Reaherehesphjùco-diimiqaef  »  II}  3i3. 
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lésiné  peut  être  convertie  en  totalité  pftr  k  ebaleor,  en 

Eau 2,35 

Gaz  hydrogène  percarboné.    9,6 aS 
Carbone 3,ooo 

14,875 

La  résine  copal  est  formée,  suivant  Gay-Lussac  et  Thé* 
nardyde 

Oxifi^ène* .,. iO)6o6 

Carbone 76^81 1 

Hydrogène 1 2,585 

100,000* 

Le  plus  petit  nombre  d'atèmes,  d'après  cette  analyse  | 
lerait  % 

2  fttdmet  oxigène. =:      2  10,81 

19  atomes  carbone s=:     i4)35       77ioa 

18  atdmes  hydrogène ..«     =      a,25       12,17 

59  i8,5o     100,00 

La  résine  copal  contient  alors  5  atomes  d'hydrogène  et 
4  3AMDes  de  carbone  de  plus  qae  la  poix-résine ,  et  eUe  peut 
être  coDvertie  en 

Eau *... 2,25 

Gaz  hydrogène  percarboné..   i4,oo 
Carbone.... 2,25 

i8,5o 

\  I.  Hermbstadt  assure  que  pour  reconnaître  dans  une 
substance  végétale  la  présence  de  la  résine  ^  il  suffit  de  la 
pulvériser,  de  verser  dessus  de  Félher  sulfisrique,  et  d'ex* 

rser  l'infusion  à  la  lumière.  Si  cette  snbstaioe  (XNitient  de 
résine»  Téther  prendra  une  couleur  brune.     ' 

IL  Après  avoir  décrit  les  propriétés  générales  iles  corps  ^^^^^ 
résineux,  nous  idions  examiner  phis  pariiculiérementceux 
de  ces  corps  les  plus  importaas,  afin  de  pouvoir  déterminer 
fmsqa*k  quel  point  chacun  d'eux'présente'  les  jctractèces  gé^ 
néraux  de  résines,  et  de  fixer  les  propriétés  particoUères 
qui  les  distinguent  entr'eux.  Lescésines  les  plus  remarquables 
sont  les  suivantes  : 

I.  Foix-résine.   On  relire  la  poix-résioe  de  plusieurs  P*'*-'**^"- 

♦  Jle€hercb«ftpby8ico-chimi<}ues/II,  3i4.  :..  .  • 

Digitized  by  VjOOQIC 


iSq 


PARTIES  COKSTITtJlNTtS  DBS  PLAKTSS. 


Mattic. 


fspècesde  sapins,  telles  (foe  les /y/ff 2»  aiîes,  êUvestris,  larLvj 
hahamea.  Oo  sait  qu'il  exsude  du  pious  silvestris ,  ou  pin 
ordinaire  d*Ecosse,  un  suc  résineux  oui  se  (durcit  en  larmes. 
La  même  exsudatioQ  se  manifeste  qans  le  pious  abies  ou 
sapin  élégant.  Ces  larmes  constituent  la  substance  appelée 
thus  ou  encens  ordinaire.  Lorsqu'on  dépouille  ces  arbres 
d'une  certaine  pordoù  de  leur  écorce,  il  en  découle  un  suc 
qui  se  durcit  par  degrés.  Ce  suc  a  reçu  des  noms  difFérens, 
suivant  la  plante  d'où  on  le  recueille.  Le  pinus  silvestris 
fournit  la  térébenthine  commune^  \e  larix,  la  résine  de 
mélèze }  le  balsamea,  le  baume' de  Canada,  etc.  Tous  CfS 
sucs,  qu'on  distingue  ordinairement  par  le  nom  de  térében^ 
Ithine,  sont  considérés  cooime  étant  composés  de  deux  sub- 
stance»,  l'huile  de  térébenthine  et  la  poix-résine.  Lorscpi'on 
distille  la  térébenthine,  Phuile  passe  et  la  pdx-résine  reste.  En 
continuant  la  distillation  jusquàsiccité,  on  a  pour  résidu  la 
substance  c6nnue  sous  le  inom  de  poix-résine  ordinaire  ou 
colophane.  Mais  si  l'on  mêle  de  l'eau  avec  l'huile  de  téré- 
benthine pendant  qu'elle  estçnçore  fluide,  et  qu'on  incorpore 
ces  deux  liquides  ensemble  par  une  agitation  violente ,  la 
masse  oui  en  résulte  est  la  poix-résine  jaune.  Les  incisions 
faites  aans  les  sapins  se  recouvrent  pendant  l'hiver  d'une 
substance  blanche  rass^fiite  appelée  bùrtas  ou  galipot,  qui 
consiste  dans  de  la  poix-résine  unie  à  une  petite  portion 
d'huile.  La  poix-résine  jàuné,quW obtient  en  fondant  et  en 
agitant  cette  substance  dans  l'eau ,  est  préférée  pour  la  plu- 
part des  usages,  parce  qu'elle  est  plus  ductile,  ce  qui  est 
probablement  du  à  ce  qu'elle  contient  encore  de  Fbuile  '.  On 
a  dqà  décrit  dans  la  preraiière  partie  de  cette  section  les 
propriétés  de  la  poix-résine.  Ses  usages  sont  trés-multipliés 
et  bien  connus.         - 

a.  Mastic.  On  obtient  le  mastic  du  pistucea  lentiscus  , 
arbre  qui  croit  dans  le  Levant,  et  partic^èrementdans  l'île 
de  Chio.  Lorsqu'on  jEait  des. incisions  transversales  dans  cet 
arbre^  il  .en  exsude  un  fluide  qui  se  solidifie  prompiement  ea 
f;rains  jaunâtres  eassans  et  demi^ransparens*.  On  le  vend 
Ans  cet  4tat  sous  le  nom  de  mastic  Cette  substance  se  ra» 
mollit  dans  la  bouche  ;  mais  elle  y  donne  très-peu  de  saveur  : 


■  Netimann^s  ChemislfT,  p.  a86. 
•  Ibid*  p.  297, 
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ce  qui  t  porté  les  chirurgiens  à  s'en  servir  pour  remplir  les 
civiles  des  dents  cariées*  En  chauffaot  le  mastic ,  il  se  fond 
et  exhale  nne  odeur  suave.  Cette  substance  a  une  légère 
saveur,  mais  qui  n  est  pas  désagréable.  On  prétend  qu'en 
Turquie  on  en  fait  encore  usage  en  la  mâchant,  afin  de 
rendre  Thaleine  plus  douce ,  et  de  fortifier  les  gencives.  On 
suppose  que  c'est  à  raison  de  ce  qu^ou  Femploie  ainisi  comme 
masticatoire,  que  cette  résine  a  reçu  le  nom  de  mastic  '.  Cette 
substance  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'alcool  \  il 
s'en  sépare  pendant  la  dissolution  une  substance  molle  et 
élastique.  La  proportion  de  cette  substance  s  élevait,  dans 
les  expériences  de  Neumann ,  anx  o,o83  environ  du  mastic'. 
&Iais  dans  celles  plus  récemment  faites  par  M.  Mathews, 
elle  était  de  près  des  0,20  *.  La  nature  de  cette  portion  ^^  ^*î>lJJSiu 
insoluble  fut  d'abord  examinée  par  Eind  ^.  U  lui  trouva  toutes 
les  propriétés  du  caoutchouc.  AL  Mathews  répéta  depuis 
CCS  expériences,  et  il  eu  obtint  uq  résultat  semblable  '«  Ce- 
pendant M.  Brande  a  observé  queu  faisant  sécher  cette  sub< 
Oance  insoluble , çlle  devient  cassante,, et,  sous  ce  rapport, 
cSle  diffère  du  caoutchouc.  Il  a  remarqué  aussi  qu'en  faisant 
passer  uo  courant  de  vapeur  de  chlore  à  travers  la  dissolu* 
ijoû  alcoolique  du  mastic,  il  se  précipite  une  substance 
dure  et  élastique,  précisément  semblable  à  la  première  por- 
tion insoluble^.  Lorsqu'on  distille  le  masUc,  soit  avec  de 
Feau,  soit  avec  de  l'alcool,  il  ne  passe  rien  de  cousidérable 
avec  ces  liquides  ;  mais  Hoffmann  reconnut  que  si  l'on  mêle 
d  abord  la  résipe  dans  un  mortier ,  avec  une  quantité  égale 
à  son  poids  de  carbonate  .4e  potasse.,  et  qu'on  la  distille 
ensm'te  avec  de  l'alcool ,  le  liquide  passe  impcégpé  tout- à-la* 
fois  de  l'odeur  et  de  la  saveur  du  mastic^.  Avec,  les  autres 
ageos,  cette  substance  présente  les  mêmes  phénomènes  que 
ceux  décrits  dans  la  prcmièreTpartie  de  cette  section. 

•  Ncumann's  Chcmwlry,  p.  198. 

•  ihid. 

^  NicbobÔB^^Joain.  X^a45|. 

4  Creir*  Atmal»,  1794,  H,  i85.  .^ 

»  WîchoHon'»  JoQTu.  a;  a47»  * 

«  Phil.  Mag.  XX'VIII^  D'après  eet  exp^nencv!*  et  âusnf  cefle»  da 
doctenr  WoluiÂoo ,  sur  cette  substance  ,  00  ne  paui  guère  douter 
qae  ceneMtnt  on  principe  t^uI  particulier.  On  pourrait  le  carac- 
tcrîser  aiirn  £  imasant ,  demi-tnmf  parent ,  i^isibk  ootiiro#  la  r^iine  ^ 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  se  dtS9ohr«nt  'ÛA^s  t*éther. 
7  Hoàiaaiiy  Obturv.  phys.  chim.  srlect.  p.  68.    .;  /. 
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SAodaraquf.  3.  Cette  résine  cst  fournie  par  le  thuya  artîculata,  qui 
croit  eo  Barbarie.  Elle  exsude  spontanément,  et  ordinaire- 
ment  sous  forme  de  petites  larmes  arrondies  de  couleur 
brune,  et  demi-transparentes,  qui  ressemblent  au  mastic, 
si  ce  n'est  qu'elles  ont  plus  de  transparence ,  et  qu'elles  sont 
cassantes.  Par  la  mastication  cette  résine  ne  se  ramollit  pas 
comme  le  mastic,  mais  eUe  se  réduit  en  poudre.  M.  Matfaews 
trouva  qu'elle  se  dissolvait  presque  complètement  dans  huit 
fois  son  poids  d'alcool.  Le  résidu  était  une  matière  étran- 
gère '.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans  le  suif  ou  dans  l'huile 
comme  la  résine  ordinaire  ^.  Hatchett  s'assura  que  la  sanda* 
raque  se  dissout  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides  avec  les 
mêmes  phénomènes  que  présente  la  résine  commune  '. 
ï^*°»i-  4'  Cette  résine  est  le  prodm't  de  Vamyris  elemifera, 
arbre  qui  croît  dans  le  Canada  et  dans  l'Amérique  espagnole. 
On  faïc  des,  incisions  à  Técorce  dans  les  temps  secs,  et  on 
laisse  le  suc  résineux  qui  en  découle  se  durcir  au  suleil.  0 
vient  en  Angleterre  sous  forme  de  gâteaux  arrondis  enve- 
loppés daps  des  feuilles  d'iris.  La  résine  élémi  est  d'une  cou- 
leur jaune  pâte,  et  demi-transparente.  Elle  est  d'abord  un 
peu  molle,  mais  elle  se  durcit  en  la  gardant.  Elle  est  d'une 
odeur  forte  et  suave,  mais  ^i  s'affaiblit  peu-à-peu.  Meumann 
trouva  que  l'alcool  dissolvait  les  0,94  de  cette  substance.  Le 
reste,  qui  consistait  principalement  dans  des  impuretés,  se 
dissolvait  en  partie  dans  l'eau.  Si  l'on  distille  cette  résine 
avec  l'eau  ou  avec  l'alcool,  le  Jiifuide  qui  passe  dans  l'un  et 
l'autre  cas  est  fortement  imprécné  de  son  odeur  agréable. 
Avec  l'eau  il  passe  une  huile  volatile  aromatique  qui  forme 
environ  les  0,062  de  la  résine  employée  ♦. 
Tâouttthact.       5.  On  retire  cette  résine  ànfagara  octandra,  et  l'on 


'  Nicholson's  Journ.  X ,  946.  ^ 

•  Ihid, 

<  Giëse,  pharmacien  d*Au|^bourgt  «ononça  dans  le  Soberer*» 
Journ.  1802,  p.  536,  que  la  saudaraque  ne  se  dissoat  pas  complè- 
tement dans  l'alcool ,  et  qne  le  résida  s^'léve  ans  0,30  environ  de  la 
matière  emplovée.  ti  regarde  ce  r«^8ida  comme  une  aubstance  .purti- 
euliére.  M.  Maihews  a  prouvé,  par  une  sjiiie  d'cxpënences ,  que 
cette  a5»serlion  nV.«i  pas  exacte.  Je  ne  doute  pas  que  Gièse  n'ait  em- 
ployé da\maatin  au4ieu  de  sandaraqne ,  et  que  la  t«bsUBoe  déoo«i« 
verte  ne  soit  du  caoutcbouc. 

4  lîeojiunn's  Chem.  p.  396. 
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suppose  que  le  j>opnlus  balsamifem  la  produit  aussi.  Elle 
Boos  Tient  de  rAmériqne  en  grosses  masses  obloogucs 
eo?etoppées  dans  des  feuilles  d'iris.  Elle  est  légèrement 
iraoe  ,lrés-cassaDCe,et  se  fond  aisément  lorsqu'on  la  chauffe* 
Quand  elle  est  pure  elle  a  une  odeur  aromatique  qui  tient  de 
fodeor  de  la  lavande  et  de  ceUe  du  musc.  Lorsqu'on  la  dis- 
tille avec  de  l'eau  ou  de  l'alcool,  il  ne  passe  rien  avec  ces 
liquides.  Lorsqu'elle  est  pure  elle  se  dissout  complètement 
dans  l'alcool, et  l'eau  n'a  sur  elle  aucune  atmon  ^ 

6.  Uhymenœa  tourharil  ou  le  carouge,  arbre  de  l'Ame-  Ammé. 
riqae  septentrionale,  nous  fournit  kt  résine  Animé.  Cette  ré* 
une  ressefnh)e  beaucoup  par  son  aspect  a  la  résine  copal  ; 
mats  ce  oni  les  £siit  aisément  distinguer  l'une  de  l'autre',  c'est 
ifMt  la  résine  animé  se  dissout  avec  facilité dmis  l'alcool,  ce 
qiû  n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  la  résine  copal.  On  se  sert  très- 
souvent  ,  dit-on ,  de  cette  résine  dans  la  composition  àtg 
To-m's.  L'alcool  la  dissout  complètement.  Suivant  les  expé* 
tieoces  de  JNeumano ,  leau  en  dissout  environ  les  0,07a  ;  et 
Vmque  la  décoction  est  évaporée ,  il  reste  une  masse  onc- 
taeose  qui  est  huileuse  au  toucher.  En  distillant  la  résine  ani- 
mé avec  l'alcool ,  ce  liquide  aoauiert  l'odeur  et  la  saveur 
de  cette  résine.  Si  c'est  avec  de  leau  c|a'on  la  distille,  l'eau 
fil  passe  présente  à  sa  surface  une  petite  quantité  d'huile 
Toiatiie*. 

7.  C'est  le  cistus  creticus^  ai4>rissean  mu  crettdans  la  Udua». 
Syrie  et  dans  les  îles  de  la  Grèce ,  qui  produit  la  résine  /a* 
doMttm  on  lahdanum,  La  sur£u:e  de  cet  arbrisseau  est  cou- 
verte d'un  suc  visqueux  qui,  à  l'état  concret  ^  forme  le  lada- 
ouni.  On  le  recueille  pendant  qu'il  est  hcimidefeo.fais«nt  pas* 
ser  sur  l'arbrisseau  une  espèce  de  ratisaonreià  laquelle  sont 
fixées  des  lanières  de  cuir.  On  en  détache  ensuite  le  suc  en  les 
raclant  avec  un  couteau.  U  est  toujours  mêlé  avec  de  la  pous- 
sière et  du  sable,  quelquefois  même  en  grande  Quantité.  La 
meiUeure  espèce  de  ladanum  est  en  masses  de  couleur  foncée 
presqpie  noire,  et  très-moUes,  ayant  une  odeur,  suave  et 
■ne  saveur  tégèrement  amère.  Les  espèces,  mèijae  les  meil- 
leures, contiennent  toujours  environ  les  o,25  d'impuretés. 
L'eau  dissout  un  peu  plus  deso,o83  de  la  portion  pure,  et 

*  Nemnanii's  Chem.  p.  agS. 

•  Ihid*  p.  297. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


t54 


PARTIES   CONSTlTUANTia   DIS   PLÀNT£S. 
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Pj-opri«té«. 


You  assure  qae  la  matiez  disaoiite  a  les  propriétés  de  la 
gomme.  Lorsqu'on  distille  le  lad^nm  avec  reau,  il  passe  une 
petite  quantité  d'huile  volatile.  Avec  l'alcool  ce  liquide 
passe  également  imprégné^  de  la  saveur  et  de  l'odeur  de  U 
résine  *. 

8.  Résine  Botany-Bay.  On  prétend  qne  cette  résine  est 
un  produit  de  ïnearoia  resinifera ,  arbre  très-abondant  dans 
la  Nouvelle-Hollande,  spécialement  près  de  Botaûv*Bay.  Il 
en  fut  apporté  vers  Tan  1799,  des  échantillons  à  LoDoreSi 
où  Fon  ut  l'essai  de  cette  substance  comme  médicament.  On 
trouve  quelques  détails  sur  cette  résine  dans  le  voyage  du 
gouverneur  Philips  ^  ,  ainsi  que  dans  le  journal  d'un  voyage 
deWhite,  a  la  Moovelle-Galle  méridionale  '.  Mais  c'est  au 

Erofesseur  Lichtenstein  que  nous  devons  la  connaissance  et 
\  description  de  ses  propriétés  chimiques.  Il  s'en  procura 
des  échantillons  a  Londres,  et  fit  insérer  le  résultat  de  ses 
expériences  dans  le  journal  de  Crell  ^. 

La  résine  Botany-fiay  exsude  spontanément  du  tronc  <le 
l'arbre  singulier  qui  la  fo\imit,  surtout  si  l'on  en  entaille 
l'écorce.  Le  suc  est  d'abord  fluide,  mais  il  devient  peu4-pea 
solide  lorsqu'on  le  fait  sécher  au  soleil.  Suivant  le  gouver- 
neur Philips,  on  ramasse  ordinairement  celte  résine  dans  ie 
soi  qui  entoure  l'arbre,  cette  substance  ayant  sans  doute 
découlé  spontanément  sur  la  terre.  Elle  est  en  morceaux  de 
différehti^s  grosseurs  de  couleur  jaune,  eiccepté  lorsqu'elle 
est  recouverte  d'une  croûte  grise  verdâtre.  Cette  substance 
est  ferme,  «t  .cependant  facile  à  casser  ;  lorsqu'on  la  puivé» 
rise.eUe  n'adhère  pas  aux  parois  du  mortier,  et  ne  se  forme 
point  en  gâteaux.:  Dans  la  bouche  die  se  réduit  facilement 
en  poudre  san$  s'attacher  aine  dents.  £lle  a  seulement  une 
saveur  astringente  légèrement  sucrée.  Elle  se  fond  à  une 
chaleur  médiocre.  Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  brûle 
jusqu'à  ce  qu'dleseit  réduite  en  charbon,  en  répandant  une 
fumée  biancbe  ^i  a  une  odeur  suave  un  peu  analogue  à  celle 
du  storax. .  Lorsqu'on  la  jette  dans,  le  feu  elle  augmente  le 
flamme  de  la  même  manière  que  la  poix.  Elle  communique  à 
l'eau  le  goût  du  storax ,  mais  elle  ne  se  dissout  point  dans  ce 

m T      II       ■»       (*     I  I  —1^—  I  II     ■        I 

•  Tïeumann^s  Chem.  p.sgS. 

•  Duncan*s  New  dispensa  tory, p.  î5o. 

*  Appendix,  0.34^. 

*  1799,  II,  a4^. 
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E(|ut<]e.  Lorsqu'on  la  fiiit  «ttgérer dans  l'alcool,  il  s'en  dissout 
tes  0,67  ;  les  o,33  restant  consistent  dans  une  partie  de  ma- 
tière extractive  soluble  dans  Teau,  avant  une  sateur  astrin- 
^e,  et  dans  deux  parties  de  fibre  ligbeuse  et  autres  impu- 
retés, entièrement  insoluble  et  sans  savedr.  La  dissolution  ^ 
des  0,67  est  de  couleur  brnne,  ayant  l'apparence  et  l'odeur 
dfnne  mssolution  de  benjoin.  L*eau  la  précipite  sans  altéra- 
non.  Elle  fournit  i  la  distillation ,  de  l'eau ,  de  llmile  empy* 
reomatiqne  et  du  charbon  ;  mais  elle  ne  donne  pas  la  plus 
légère  trace  d acide ,  d'alcali  ou  de  sel,  pas  même  quand  on 
ti  distille  avec  Peau. 

On  fit  bouiUir  douze  parties  de  cette  résine  dans  une  dis-      ^^l^^^^ 
solution  aqueuse  de  soude  pure  *.  Il  y  eut  deux  parties  de  la 
résttie  di^outes.  Les  dix  autres  parties  restèrent  flottantes  à 
la  surface  de  la  liqueur  sous  forme  de  réseau.  Par  l'évapora- 
bon  d'une  partie  de  la  dissolution ,  on  n'obtint  point  de  cris- 
taux. En  versant  dans  une  autre  portion  de  cette  dissolution 
de  Pacide  sulfurique ,  la  résine  s'en  sépara  sans  altération. 
Oaft  un  mélange  de  cette  résine  avec  deux  fois  son  poids   ^*/[*^,^'^* 
tfaàie  nitrique,  et  elle  s'éleva  à  la-  surface  de  la  liqueur, 
snsatoîr  éprouvé  de  changement  dans  sa  nature;  mais  par 
FapjJkàûou  de  la  chaleur,  il  se  manifesta  une  grande  efier- 
Tescence.  On  continua  la  digestion  jusqu'à  la  cessation  de 
cette  effervescence,  la  résine  surnagea,  et  se  réunit  en  pel- 
licule  à  la  surface  du  liquide.  On  la  sépara  alors  par  la  fil- 
tration;  elle  avait  perdn  les  o,o83  de  son  poids.  La  résine 
ainsi  traitée  avait  acquis  une  saveur  légèrement  amère;  elle 
se  fondait  moins  facitemfent ,  et  Palcool  n'en  pouvait  plus 
£ssoudreque  les  o,5o.  La  dissolution  était  brune;  elle  avait 
la  saveur  d'amandes  amères  ^  et  en  k  mêlant  avec  de  Feau, 
il  s'y  forma  un  précipité  résineux  et  jaune,  d*onè  saveur 
très- amère.  La  portion  insoluble,  mêlée  avec  Peau ,  ne  fit  que 
troubler  le  liquide  qui  passa  ainsi  à  travers  te  fihre.  La  dis« 
lointion  dans  Pacide  nitriqu^  séparée  de  la  résine  par  la  fiU 
tration  était  transparente,  de  couleur  jaune,  et  tfnne  saveur 
amère  ;  elle  teignait  en  jaune  les  substances  qu'on  y  trempait. 
I^r  Févaporation,  elle  donna  de  fdcide  oxalique,  et  déposa 
une  poudre  jaune  d'apparence  terreuse.  Cette  dernière  sub- 

*  On  ne  tait  pas  si,  par  sodasaUe,  Lichtenstein  càtend  designer 
le  carbmiale  de  soude  on  la  soude  paré. 
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stance  était  insoluble  dans  Teau ,  et  se  dissolvait  à-paoe  dans 
l'alcool.  Sa  saveur  était  excessivement  amère,  et  ressemblait 
à  celle  du  quassia.  Elle  se  mêlait  avec  la  salive,  et  donnai! 
facilement  à  la  peau  et  au  papier  une  teinte  jaune»  Le  résida 
continuait  d'être  amer  et  jaune;  mais  il  ne  produisait  aucun 
précipité  avec  la  potasse  et  avec  le  nitrate  de  chaux  ^ 

Je  me  suis  arrêté  long-temps  sur  les  expériences  de  Lich« 
tenstein ,  parce  que  les  résultats  qu'il  en  obtint  sont  très- 
intéressans.  S'il  eût  employé  des  réactifs  plus  puissans ,  et 
opéré  à  un  plus  grand  degré  de;  chaleur,  il  aurait  probaîble* 
ment  devancé  les  découvertes  importantes  de  Hatchett.  La 
substance  amére ,  dans  laquelle  il  convertissait  cette  résine 
par  l'acide  nitrique,  mérite  une  attention  particulière.  U 
soupçonna  que  l'acide  nitrique  produit  les  mêmes  change* 
mens  sur  toutes  les  résines ,  et  il  vérifia  ce  fait  à  l'égard  de 
la  colophane  ,  qui  lui  fournit  aussi  une  substance  iaune 
amère.  On  sait  actuellement,  d'après  les  expériences  de 
Hatchett ,  que  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  résines  se 
termine  toujours  par  la  formation  du  tannin  artificiel  qui  est 
extrêmement  amer. 
R^iae  9.  Ou  trouvc  daus  un  ouvrage  périodique ,  publié  en  Al* 
pcupue*^  noir,  lemagne  en  1970,  qu'on  pouvait  extraire  du  peuplier  noir 
une  grande  quantité  de  cire.  On  annonçait  même  qu'il  avait 
été  établi  en  Italie  une  manufacture  de  bougies  faites  avec  la 
cire  de  cet  arbre.  Cette  assertion  ayant  été  reproduite  en 
1 8o4  9  Schrœdrer  se  détermina  à  entreprendre  une  sui  te  d'ex* 

!)ériences  sur  ce  sujet.  Il  trouva ,  qu'en  faisant  bouillir  dans 
'eau  des  bourgeons  de  cet  arbre ,  et  en  les  exprimant  ensuite 
convenablement ,  ib  fournissaient  environ  les  0,1 25  de  leor 
poids  d'une  substance  blanche  jaunâtre,  ayant  les  propriétés 
d*une  résine ,  et  ressemblant ,  suivant  lui ,  à  la  résine  jaune 
de  Botany-Bay.  En  la  faisant  digérer  dans  l'eau ,  on  obtient 
une  dissolution  colorée  oui  rougit  le  papier  de  tournesol. 
Cette  dissolution  se  trouble  par  le  refroidissement ,  et  en  la 
faisant  évaporer,  elle  dépose  de  petits  cristaux  *. 
iLéMnc  verte.  10.  La  résine  verte,  qui  constitue  la  matière  colorante 
des  feuilles  des  arbres,  et  de  presque  tous  les  végétaux,  est 
insoluble  dans  l'eau ,  et  se  dissout  dans  l'alcool.  Les  expé* 

■  Licbienslein ,  Creirs  Journ.  17999  U,a4^. 
•  Scbrœder,  Gchleii*s  Journ.  VI,  '$98. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ftisiKSS.  157 

îieoces  àe  Proost  nous  ont  appris  que  quand  on  la  traite, 
iTec  le  cblore  ^  elle  prend  la  couleur  d'une  feuille  fanée  et 
se  rapproche  d'autant  plus,  dans  ses  propriétés,  des  sub- 
stances résineuses*. 

1 1.  Cette  substance,  qui  semble  d'abord  appartenir  à  une  copao. 
classe  distincte  de  résines,  a  du  particulièrement  attirer 
l'attention  à  raison  de  son  importance  comme  vernis.  On  Tob- 
tint  du  rAris  copallinunt^  arbre  qui  croît  dans  F  Amérique  sep 
teouionale  ;  mais  on  prétend  que  la  résine  copal  de  la  mtil« 
kare  espèce  Tient  de  TAmérique  espagnole,  et  qu'elle  est  le 
prodoit  de  différens  arbres.  Hernadez  n'en  décnt  pas  moins 
de  huit  espèces  ■. 

La  résine  copal  est  une  substance  d'un  beau  blanc  légère- 
ment brunâtre.  Elle  est  quelquefois  opaque^  et  quelquefois 
presque  parfaitement  transparente.  Lorsqu'on  la  (mauffe,  eUe 
se  fend  comme  d'autres  résines  ;  mais  elle  en  diffère,  en  ce 

Ïi'elle  ne  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'huile  de  térében- 
iœ  qu'à  l'aide  de  précautions  particulières.  Elle  ne  se  dissout 
^nonplus  dans  les  huiles  fixes  avec  autant  de  facilité  que  les 
ffities résines.  EUe  ressemble,  jusqu'à  un  certain  point,  dans 
^oaspect,  à  la  gomme  animé;  mais  on  la  distingue  fiidleroent 
de  ceix&  dernière  substance ,  à  raison  de  la  facuhé  qu'elle  a 
de  se  dissoudre  daus  l'alcool,  et  parce  que  la  résine  copal  se 
I)rise  entre  les  dents  lorsqu'on  la  mâche ,  tandis  que  la  ré*> 
sioe  animé  se  ramoUit  dans  la  bouche  ^.  La  pesanteur  spé- 
dfique  delà  résine  copal  varie,  suivant Brisson,  de  i,o45 
à  1,139.  Je  l'ai  trouvée  de  1,060.  Hatcbett  reconnut  qu'elle 
se  dissolvait  dans  les  alcalis  et  dans  l'acide  nitrique  avec  les- 
phénomènes  ordinaires  ;  et  qu'ainsi ,  elle  se  rapportait ,  à 
cet  égard,  aux  autres  résines.  Il  trouva  à4a-verité  que  la 
dissolution  de  la  résine  copal  dans  les  alcalis  était  légèrement 
opalescente,  mais  elle  n'en  était  pas  moins  permanente  v  et  il 
est  à  remarquer  qu'il  reconnut  que  la  poix-résine ,  lorsqu'elle 
a  été  dissoute  dans  l'acide  nitrique ,  et  précipitée  par  un  alcali, 
acquiert  une  odeur  analogue  à  celle  ae  la  résine  copal.  Forme  ie 

Si ,  après  avoir  dissous  de  la  résine  copal  dans  un  hquide '"**"'"''' 

■^  ■     ■  ■  ■  ■  »     ■  I  Ml 

•  JouTo.  dePhys.  LVI,  io6. 

*  Lewb,  Neunuiati*»  Ghem.  p.  999.  Il  paraît,  d'après  l'exposa  da 
docteur  Roxburg,  que  Tarbre  des  Indes ,  vaUria  indiea ,  fournit  une 
résine ,  dont  les  propriétés  participent  de  celles  de  la  résine  copal 
et  de  rambre.  I9ichotoon*s  Joara,  XXVn,  71.    *  Ltim,  (M. 
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volatil  quelcoocpie ,  on  retend  sur  du  bois ,  sur  do  {Mipief^ 
sur  an  métal,  etc.,  de  manière  que  le  dissolvant  volatil 
puisse  s'évaporer,  la  résine  copal  reste  parfaitement  trana^ 
parente,  et  forme  un  vernis  des  plus  beaux  et  des  plus  par« 
faits.  Le  vernis  ainsi  produit  s'appelle  vernis  de  copal^  du 
aom  de  cette  substance  qui  en  est  le  principal  ingrédient;  ce 
vernis  fut  découvert  en  France ,  ou  il  fut  longtemps  connu 
sous  le  nom  de  vernis  Martin.  On  fait  un  secret  de  la  ma* 
niére  de  le  préparer;  cependant  on  a  publié  detemps^en* 
temps  divers  procédés  pour  opérer  la  dissolution  de  la  résine 
copal  dans  un  menstrue  volatil.  Parmi  ces  différentes  mé* 
thodes,  les  plus  remarquables  sont  les  suivantes. 
DissoiotioB  Si  ïïm  tient  le  copal  en  fusion  jusqu'à  ce  ou'il  cesse  de 
4«us  ijhuiie  de  g.çjj  exhaler  une  odeur  aromatique  ,  et  qu'on  le  mêle  alors 
avec  une  quantité  égale  d'huile  de  lin ,  entièrement  décolorée 

F»ar  son  exposition  aux  rayons  solaires ,  le  copal  s'unit  à 
huile ,  et  forme  un  vernis  qu'il  faut  faire  sécher  au  soleil  ** 
Vernît  Uu  fabricant  de  vernis  du  Japon ,  très-ingénieux,  établi  à 

de»  vernusMirt  Qj^g^^  ^  jn»^  dooné  communicatîon  de  la  méthode  qu'em* 
ploient  les  vemisseurs  anglais  pour  préparer  le  vernis  de 
copal.  On  fait  fondre  dans  un  matras  de  verre  quatre  par* 
ties  en  poids  de  résine  copal  réduite  en  poudre  ;  on  main- 
tient le  liquide  en  ébuUition  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  con- 
densées sur  la  pointe  d'un  tube  introduit  dans  le  matras  , 
tombent  en  gouttes  au  fond  du  liquide  sans  prodmVe  aucun 
sifflement ,  comme  le  fait  l'eau  ;  ce  c|ui  prouve  que  toute 
Feau  est  dissipée,  et  que  le  copal  a  été  tenu  pendant  asses 
long-temps  en  fusion.  On  y  verse  alors  une  partie  d'huile  de 
lin  bouillante  (  qu'on  a  préalablement  fait  bouiUir  dans  une 
cornue  sans  aucune  addition  de  proCoxide  de  plomb),  et  oa 
mêle  bien  le  tout.  On  retire  alors  le  matras  du  feu ,  et  l'oia 
ajoute  au  liquide  encore  chaud  une  ouantîté  égale  à  son  poids 
d'buile  de  térébenthine  en  remuant  inen  le  mélange.  Lie  ver- 
nis fait  ainsi  est  transparent ,  mais  il  a  une  teinte  jaune,  que 
les  vernisseurs  t&cheat  de  masquer  en  donnant  une  nuance 
bleuâtre  au  fond  blanc  sur  lequel  ils  l'appliqnent.  C'est  de 
ce  vernis  qu'on  enduit  les  cadrans  des  horloges  après  les 
avoir  peints  en  blanc. 
Ditsoiutîon       En  traitant  la  résine  copal  avec  l'huile  de  térébenthiae 


téxibtAtiÛBt. 


*  ]>0€Uttr  Black's  Ltciares ,  II ,  SSg. 
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àtns  des  ▼aisseaux  fermés,  la  vapeur,  qui  ne  peut  pas  s'é- 
chapper,  exerce  une  pression  plus  grande ,  et  la  chakur  s'é- 
lère  au-delà  du  terme  de  Tébullition.  On  prétend  que  c'est 
cette  chaleur  additionnelle  qui  rend  alors  l'huile  capable  de 
dissoudre  le  copal.  Cette  diss<dution ,  mêlée  avec  un  peu 
d'buile  de  pavot ,  forme  un  vernis  qui  ne  se  distingue  du 
vernis  Martin  que  par  une  trés-légére  teinte  de  brun  *• 

La  manière  !ae  dissoudre  la  résine  copal  dans  l'huile  de  Di«toiQtio« 
térébenthine ,  publiée  par  M.  Sheldrake,  parait  être  fondée  i'am«^Hu«. 
sur  le  même  principe  que  la  dernière  dissolutioB.  On  verse 
un  mélange  de  i  a4  grammes  d'ammbniaque  et  d'un  demi- 
litre  dliuile  de  térébenthine  sur  6a  granunes  de  résine  copal 
concassée.  On  fait  bouillir  le  liquide  asses  doucement  pour 
qu'on  puisse  compter  les  bulles  à  mesure  qu'elles  s'élèvent; 
car  si  oa  laisse  trop  diminuer  la  chaleur,  ou  qu'on  la  pousse 
trop  fort ,  Tc^ration  s'arrête ,  et  elle  ne  peut  plus  être  re« 
prise.  Le  matras  dans  lequel  on  fait  bouilbr  le  mélange  doit 
être  fermé  par  un  bouchon  de  Uége,  fixé  à  l'aide  d'un  fil 
£accbal ,  et  percé  avec  une  épingle-  Lorsque  le  copal  est 
rnsq^'entièrement  dissous,  on  afrête  l'opération,  et  c«i 
laisse  refroidir  le  liquide  avant  de  déboucher  le  matras.  Ce 
rerms  a  une  couleur  foncée  ;  mais  lorsqu'on  l'étend  en  cùhx* 
iiÈcs  minces,  et  qu'on  le  laisse  sécher ,  il  perd  totalement  sa 
couleur.  Son  défaut  est  de  sécher  difficilement.  M.  Sheldrake 
j  a  remédié  en  versant  la  dissolution  dans  une  quantité  égale 
a  son  poids  d'huile  de  noix,  rendue  siccative  par  du  blanc  de 
]>lomb ,  sous-carbonate  de  plomb ,  et  en  agitant  ensuite  le 
mélange  )usau'à  ce  que  la  térébenthine  s'en  soit  séparée. 

Pour  renare  la  résine  copal  soluble  dans  l'alcool ,  M.  Shel-  v»t 
drake  dissout  d'abord  i6  grammes  de  camphre  dans  un  demi-  **  ^'^'p^'*' 
iitre  de  ce  liquide ,  et  il  verse  ensuite  la  oissolution  sur  ia4 
grammes  de  résine  copal.  Le  matras  est  placé  sur  un  bain 
de  sable  >  et  l'opération  conduite  comme  celle  que  je  viens 
de  décrire.  La  dissolution  faite  de  cette  manière  contient 
beaucoup  de  copal ,  et  forme  un  vernis  absolument  sans  cou- 
leur; mais  il  laut  une  forte  chaleur  pour  en  dégager  le 
ouDphre.  , 

M.  Sbeldraki(  a  publié  dernièrement  une  méthode  plus 
facile  pour  dissoudre  la  résine  copal. 


Dectear  Black**  Lectoreif  II ,  3% 
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Procédé  Oû  se  procure  d'abord  un  vase  très-fort  d'étaîn ,  ou  d'un 
d«  sheidnkti  autre  métal ,  de  la  forme  d'une  bouteille  à  vin  et  dé  la  con- 
tenance d'environ  2  litres.  Ce  vase  est  garni  à  son  goulot, 
qui  doit  être  allongé ,  d'une  anse  solidement  rivée.  On  ajuste 
à  son  orifice  un  bouchon  de  liège  qu'on  perce  d'un  petit  irou, 
afin  de  laisser  échapper  la  vapeur ,  et  d'empêcher  ainsi  le 
vase  de  se  rompre. 

.  On  dissout  16  grammes  de  camphre  dans  environ  i  litre 
d'esprit  de  térébenthine ,  et  on  met  la  dissolution  dans  lé 
vase.  On  y  ajoute  alors  un  morceau  de  résine  copal  de  k 
dimension  d'une  grosse  noix,  qu'on  réduit  en  poudre  ou  en 
fragmens.  On  fixe  le  bouchon  avec  du  fil  d'archal ,  et  l'on 

Î)lace  le  plus  promptement  possible  le  vase  d'étain  sur  un 
eu  assez  vivement  poussé  pour  que  l'esprit  de  térébenthine 
soit  presque  immédiatement  porte  k  letat  d'ébullition ,  qu'on 
entretient  doucement  alors  pendant  environ  une  heure.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  y  a  assez  de  résine  copal  dissoute  pour 
faire  un  très-bon  vernis;  ou,  si  l'opération  ayant  été  conve* 
nablement  conduite ,  il  arrive  qu'il  n'y  ait  pas  assez  de  copal 
dissous  ,  on  peut  remettre  le  vaisseau  sur  le  feu ,  et  en  le 
faisant- bouillir  lentement  pendant  un  plus  long  temps,  le  li- 
quide finit  par  acquérir  la  consistance  qu'on  désire'. 
Procédé  Van  Mons  a  publié  un  autre  procédé  beaucoup  plus  simple 
de  Demmenit.  qu'aucun  de  ceux  ci-dessus  décrits.  11  lui  fut  communiqué , 
ait-il,  par  M.  Demmenie,  artiste  hollandais.  Il  consiste  à 
exposer  la  résine  copal  i  l'action  de  la  vapeur  d'alcool.  On 
met  à  cet  effet  dans  un  matras  à  long  col ,  et  jusqu'aux  o,i&5 
de  sa  capacité,  de  l'alcool  fort ,  et  l'on  suspend  un  peu  au- 
dessus  de  la  surface  de  ce  liquide  un  morceau  de  résine  co- 
f^al  ;  on  pose  un  chapiteau  sur  le  matras  ;  on  fait  bouillir 
alcool.  Le  copal  se  ramollit ,  et  tombe  goutte  à  goutte  dans 
l'alcool  comme  le  ferait  une  substance  huileuse.  Il  faut  ar- 
rêter l'opération  lorsque  ces  gouttes  cessent  de  se  dissoudre. 
La  dissolution  ainsi  obtenue  est  parfaitement  incolore.  La 
résine  copal  peut  être  dissoute  par  le  même  procédé  dans 
l'huile  de  térébenthine  *. 
Procédé  Le  professeur  Lenormand  a  recommandé,  pour  faire  le^ 
dfUaoriMoi  yç,.ui3  Je  copal,  la  méthode  qui  suit.  On  v^se  sur  des  mor* 

*  NichoUonV  Journ.  IX,  tS^. 

•  Joarn.  de  Chim.  III,  at8. 
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ceiox  de  résine  copal  pure,  de  l'hoite  e$seDtielle«de  romariB. 
Ceoz  de  ces  morceaux  q^l  mt  été  ramollis  par  llu^le  sont 
leols  mis  à  l'état  c^Q^ieiiable  pour  le  succès  de  l'opération , 
et  ks  amres  oe  le  sont  pas*  Après  avoir  réduit  les  morceaux 
ramollis  en  poudre  jBne,  on  introduit  cette  poudre  dans  un 
Taissean  de  verre,  en  nV  en  mettant  pas  plus  que  l^épaissenr 
d'un  travers  de  doigt.  On  verse  sur  cette  poudre  de  l'huile 
de  romarin  j  et  on  remue  bien  avec  une  baguette  de  verre* 
Le  tout  est  en  peu  de  temps  converti  en  un  liquide  trés-épais. 
On  verse  sur  ce  liquide  de  l'alcool,  par  petites  quantités 
à-la-fob  y  et  on  en  facilite  l'incorporation  en  agitant  douce- 
ment le  vaisseau,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  devenu  conve- 
nablement épais  pour  s'en  servir  '. 

12*  Résine  kigkgau.  Cette  substance  Ait  retirée  de  la 
terre  à  Higbgate  près  Londres,  dans  des  essais  qu'on  faisait 
pour  conduire  un  tuyau  de  cheminée  à  travers  le  coteau.  Oa 
ui  trouva  en  petites  masses  amorphes  de  différentes  dimen- 
sions.  Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  léger  nuageux*  Elle 
€si  demi-transparente;  son  éclat  est  résineux,  et  sa  surface 
etii  \bse  comme  si  elle  avait  été  pendant  long-temps  agitera 
dans  Yean.  Elle  était  moins  facile  à  rompre  que  la  poix- 
résioe  ordinaire ,  mais  beaucoup  plus  que  la  résine  copaL 
£ffe  est  plus  molle  que  cette  dernière  ;  elle  a  une  odeur  ré-  , 
sinense  et  aromatique ,  spécialement  lorsqu'elle  est  chauffée* 
Exposée  à  la  chaleur,  elle  fond  et  devient  liquide  comme 
Teao,  sans  que  sa  couleur  soit  altérée  \  lorsqu'elle  est  en 
gros  morceaux ,  elle  ne  se  dissout  point  dans  1  eau ,  non  plus 
que  dans  l'alcool ,  la  lessive  alcaline  et  l'acide  nitrique;  mais 
1  àher  la  rend  opaque  et  blanche ,  et  tout  à-fait  tendre.  Elle 
n'a  plus  de  consistance,  et  tombe  en  poudre  pour  peu  qu'on 
la  presse  entre  les  doigta.  L  etber  en  dissout  en  même-temps 
une  portion  qui  se  dépose  lorsqu'on  mêle  le  liquide  avec  de 
Peau.  L'acide  nitrique  dissout  en  partie  la  résine  higbgate,  et 
la  convertit  en  partie  en  une  substance  de  couleur  rouge». 
L'eau  précipite  la  partie  dissoute  à  l'état  de  flocons  blancs 
d'une  saveur  amère  ;  l'acide  snlfurique  la  charbonne  aisément 
a  laide  de  la  chaleur.  Lorsque  cette  résine  est  réduite  en 
poudre  fine,  Palcool  en  dissout  une  petite  portion.  Elle  ne  se 
dissont  point  dans  une  lessive  alcaline  *. 

'  IVicbokon^i  Joutn.  XXIV,  67.      •  Annals  of  Philosopha,  III 
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i3.  Laqne.  Ce^  une 'Substance  déposée,  en  fomie  de 
rayons  ou  de  nids ,  sur  phisiears  espèces  d'arbres  dans  les 
Indes  orientales;  par  nn  insecte  appelé  chremeslacca.  Elle  a 
été  apportée  en  Europe,  et  on  y  enlaitun  très-grand  usage  dé 
temps  immémorial;  mais  ce  n'est  que  depuis  quelques  années 
seulement  qu'on  a  acquis  sur  sa  nature  des  notionsprécises. 
C'est  à  M.  Ker  * ,  à  M.  Sanders  *  et  au  docteur  Roxhurgfa  •, 
que  nous  sommes  redevables  de  ce  que  nous  savons  relative- 
ment à  l'histoire  naturelle  de  finsecte,  et  à  la  manière  dont 
la  laque  se  prépare;  car',  quoique  cette  substance  fut  tr^s- 
souvent  emplovée  dans  les  arts,  elle  avait  cependant  été  né- 
gligée par  les  chimistes.  Geoffroy  le  jeune  publia  à-la-vérité 
une  dissertation  sur  ce  sujet,  mais  die  ne  contient  qu'un  petit 
nombre  d'expérience^  chimiques.  Il  se  borna  à  la  distiller^ 
et  il  considéra  les  produits  (mil  en  obtint  oomoae  étant  sem- 
bial)les  à  ceux  que  donne  la  cire  dan^  lés  mêmes  drcon- 
stanbés  K  C'est  ce  qui  le  porra  à  regarder  ta  laqUe  cbmme  une 
espèce  de  cire.  Cette  opinion  fut  adoptée  par  Neumann  * , 
mais  Junker  ^  et  la  plupart  des  chimistes  qui  6nt  écrit  Ah^ 
puis,  la  ]l>1acent  parmi  tes  résines.  Hatchétt  a  dernièretnent 
examiné  cette  substance ,  et  nous  en  a  fait  conndtre  les  pro- 
priétés ainsi  que  la  composition  '.  Nous  lui  sommes  rede- 
vables de  là  piupai't  des  farts  qui  ont  été  publiés  sur  sa  na- 
ture cblnaique.'  .     ' 

On  dislingue,  dans  le  commerce,  diverses  espèces  de 
Varient,  laque.  La  laque  en  bâton  est  la  substance  qui,  dans  son  état 
naturel ,  forme  une  croiite  sur  les  petites  branches.  Si  on 
l'enlève  et  qu'on  la  fasse  bouillir  dans  l'eau,  elle  perd  sa  cou* 
leur  rouge ,  et  alors  on  l'appelle  laque  en  graine.  Lorsqu'elle 
â  été  réduite  par  la  fusion  en  petites  croûtes  très-minces,  elle 
prend  le  nom  de  laque  en  écailles.  La  laque  en  bâton  lest 
d'un  rouge  foncé ,  et  cède  à  Féau  une  substance  de  la  nlêiiie 
couleur  qu'on  emploie  dans  la  teinture.  Les  deux  atetreë'va* 
riétés  sont  brunes, 
i^ppriétéi.        L'^su  dissout  la  plus  gt'ande  partie  de  la  matière  colorante 


•  Ibid,  1791 ,  p.  aaS. 


«  Phil.  Trans.  1781 ,  p.  376. 

»  Ibid,  1789,  p.  107.  . 

4  Mém.  Par.  1714  »  p.  lai. 

«  €beiiiistry^  p.  334. 

«  Con»pectiis  Ghtmi» ,  II ,  70. 

'  Anah  tical  exp^rimeots  on  lac.  Phil.  Tràns.  1804. 
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èe la  bqae,  et  d«i&  une  propOTtion  qui  varie  des  a^iS  aux 
o,5o.  L'alcool  dissout  presque  toute  la  résine,  qui  forage  bi 
partk  constituante  principale  dans  la  composiiiou  de  la 
iifflie.  L'étber  agit  plus  faiblement.  L'acide  sulfurique  disaout 
k  laque  et  la  cbarboime  peurà-peiu.  L'acide  nitrique  la  dis- 
sout, et  lui  fait  éprouver  ensuite  les  mêmes  chaagemens 
qu'aux  autres  corps  résineux.  Les  acides  bjdrocblorique  et 
acéûifie  agissent  également  sur  cette  substance  comme  dis- 
solvaus.  La  laque  se  dissout  facilement  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  sous-borate  de  soude.  Les  proportions  les  plus 

convenables  sont  t^i5  de  sous-borate,  6,5  de  laque  et  i^i/^. 
d'eau.    Celte  dissolution  mêlée  avec  du  noir  de  fumée 
constitue  l'encre  de  Chioe.  Elle  peut  être  aussi  employée 
avec  avantage  pour  beaucoup  d'objets  de  vernis.  Les  alcalis 
fixes  dissuivent  facilemedt  la  laque,  mais  Tammoniaque  ne 
Fattaque  point.  Quand  on  la  met  sur  un  fer  rouge ,  elle  se   ^ 
tond  en  répandant  une  fumée  épaisse  d'uue  oaeur  assez 
agréable,  et  elle  laisse  un  charbon  spongieux.  Â  la  distilla- 
^^  eQe  donne  une  eau  légèrement  acidulé,  et  une  hui(e  bù- 
tireose  épaisse.  Les  gaz  qui  se  dégagent  sont  un  mélabge  d'a- 
cide carbonique  et  ahydrogèné  carboné.  Là  laque  en  bâton 
d^^e  aussi  du  carbonate  d'ammoniaque;   mais  les  deux 
antres  variétés  n'en  donnent  point.  On  a  présenté  dans  la 
table  qui  suit  les  partiel  constituantes  des  différentes  va-< 
riétés  de  laque,  d'après  l'analyse  de  Hatchett. 

Lame  Laqnt  Laqaa 

en  MAon.         en  fErai&n.        «n  ^cailles. 

Résine 68  »a,5  90,9            Co»po«iiom 

Matière  colorante.  10  2,5  o,5 

Cîfe . .  i 6  4)5  iyO 

Gluten 5^5  2,0  2  fi 

Corps  étrangers.  ^ . .  6^5  —  — 

Perte 4iO  2,5  1,8 

100,0  100,0  100,0 

La  résine  est  moins  cassante  que  ces  corps  ne  le  sont  or^ 
dinairenaent.  La  matière  <!îolorante  a  les  propriétés  de  l'ex- 
tract  if.  La  cire  est  analogue  à  celle  provenant  da  mdriça  ce- 
T^era  ,  et  le  gluten  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  glu^ 
ten  du  froment  '^. 


*  BatclieH  y  Phil.  Traqs.  1804. 
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vm«m.  On  fait  un  grand  usage  de  la  laquedansPInde.Elleformee& 
Europe  la  base  de  la  cire  k  cacheter.  On  la  fond  avec  de  la  té- 
rébenthine en  différentes  proportions  et  avec  quelque  matière 
colorante,  telles  que  le  noir  d'ivoire  pour  les  bfttons  de  dre 
noire,  et  le  vermillon  pour  les  bâtons  rouges  etc.  Elle  constitue 
aussi  la  base  de  plusieurs  vernis  auxqueb  elle  a  donné  son  nom  '. 

j^^^  14.  V ambre  est  indubitablement  d'origine  v^étale,  et 
quoiqu'il  diffère  des  résines  dans  quelques-unes  de  9^  pro- 
priétés, il  s'en  rapproche  tellement  par  plusieurs  autres, 
qu'on  peut,  sans  inconvénient,  le  ranger  parmi  ces  sub- 
stances. Cest  aux  travaux  de  Uoffman* ,  de  Bourdelin' ,  de 
StocLar  de  Neuforn  ♦',  de  Heyer  *  et  plus  récemment  encore 
aux  recherches  de  Hatchett ,  que  nous  devons  la  connais- 
sance des  propriétés  de  cette  substance.  La  meilleure  des« 
cription  que  jaie  vue  du  vernis  fait  avec  l'ambre,  est  celle 
de  Nils  Nystrom  ;  on  la  trouve  dans  les  transactions  de  Stoc* 
kolm  pour  1797  *• 
rvepriétJt.  L'ambre  est  une  substance  cassante,  légère,  et  ordinaire- 
ment presque  transparente  ;  quelquefois  il  est  à-peu-près  sans 
couleur,  mais  plus  communément  il  est  jaune,  et  même  d'un 
brun  foncé.  11  a  beaucoup  d'éclat.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  i,o65.  Ilestsans  saveur,  et  sans  odeur,  si  ce  n'estlorsqu'il  est 
réduit  en  poudre^ou  qu'on  le  chauffe^  il  répand  alors  une  odeur 
suave.  La  chaleur  le  ramollit;  mais^autant  que  cela  est  connu, 
on  c'a  pas  encore  pu  le  fondre  sans  lui  faire  perdre  quelque 
chose  de  son  poids,  et  sans  lui  faire  éprouver  quelqu'altération 
dans  son  aspect.  Etant  chauffé  fortement,  il  brûle,  et  laisse  une 
petite  portion  de  cendres  dont  ou  n'a  pas  encore  reconnu  la 
nature.  L'eau  ne 'produit  aucune  action  sur  l'ambre;  mais 
par  une  longue  digesuon,  l'alcool  en  dissout  les  o,ta5,  et 
cette  dissolution  est  colorée.  Si  on  mêle  cette  dissolution  , 

«  Le  docteur  Lewts  donne  la  nuiniére  de  faire  plusieurs  de  ces 
Teroîs  dans  son  Pliilo&ophical  Commerce  of  ihe  Arts,  p.  aa3. 

'  Obserr.  pb^s.  cbem.  p.  60  el  198. 

'  Sur  le  Succin ,  Mëm.  Par.  1742,  p.  191. 

4  Spécimen  cbem.  med.  ioaugar.  desoccino  in  génère,  et  specta- 
timde  succino  fossili  Wiibohensi,  1760.  Ce  traité  contient  tine  suite 
nombreuse  d'expériences  qui  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  colles, 
des  autres  cbimistes.  Le  traité  de  Wasserbcrg  sur  Tambre  est  prin- 
cipalement un  abrégé  de  celui  de  Stockar. 

'  Chemiscbe  Tersuche  mit.  Bernsteio,  1787. 

^  Je  n'ai  connu  ce  Mémoire  que  par  le  Journal  de  Crell.  It  est 
inséré  dans  les  Annales  de  Cl  ell,  1799,  II,  i7tet753. 
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lof9l|ii'eUe  est  coDceDtrée,  avec  de  Teaa,  elle  devient  lai- 
teuse. Le  prédpité  a  les  propriétés  d'une  résine.  L'alcool 
n'agit  point  sur  le  résida  de  l'ambre.  Lors  même  ou'on  a  fait 
torréfier  l'ambre  avant  que  de  le  soumettre  k  l'action  de 
Palcool,  la  teinture  alcoolique  se  forme  toujours,  ce  qui 
prouve  encore  que  la  partie  résineuse  de  l'ambre  ne  lui  est 
pas  enlevée,  à  une  chaleur  capable  de  la  fondre  *.  Lorsqu'on 
traite  l'ambre  avec  un  alcab  fixe  bouillant,  il  se  dissout, 
suivant  Hofiman,  presoue  complètement ,  et  le  composé  qui 
en  résulte  a  les  propriétés  du  savon  :  car  il  est  soluole  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  et  n'est  pas  précipité  par  l'eau. Hatchett 
trouva  que  les  alcalis  n'agissent  que  partiellement  sur  l'ambre, 
eo  prodnisaut  avec  cette  substance  une  teinture  jaune.  Il  est 
probable  que  cet  ingénieux  chimiste  n'a  pas  continué  l'opéra- 
tion pendant  assez  long- temps  :  car  j'ai  eu  occasion  de  m'as- 
surer  ou'une  faible  dissolution  de  potasse  est  susceptible  de 
dissoudre  l'ambre  complètement,  sans  le  secours  de  la  cha- 
leor^  pourvu  qu'on  lui  laisse  le  temps  d'agir.  J'avais  formé 
mt  faible  dissolution  de  potasse  (de  sons-carbonate  je  crois), 
tçivse  rapprochait, autant  que  possible,  de  la  pesanteur  spé« 
ofiqne  de  l'ambre,  et  fy  mis  de  cette  substance  réduite  en 
pondre,  afin  de  voir  les  courans  nue  le  comte  de  Rumford 
soppose  avoir  lieu  pendant  que  le  liquide  s'échauffe.  En 
examinant  l'infusion  au  bout  d'un  mois  environ,  je  trouvai 
totit  l'aoïbre  déposé  au  fond  du  flacon.  J'y  ajoutai  de  l'alcali 
pour  rétablir  l'équilibre.  Quelque  temps  après  l'ambre  était 
de  nouveau  au  fond  de  la  liqueur,  et  il  fallut  augmenter  en- 
core la  ouantité  de  l'alcali.  La  dissolution  avait  alors  acquis 
one  couleur  jaune.  Je  crus  donc  pouvoir  expliquer  cette 
précipitation  de  l'ambre,  en  supposant  que  la  potasse  en 
avait  dissous  une  partie,  et  qu'il  en  était  résulté  un  change- 
ment  dans  la  pesanteur  spécifique  de  la  dissolution.  Ne 
sachant  pas  alors  qu'on  eût  tait  des  expériences  à  ce  sujet,  je 
mis  de  côté  le  flacon  pour  m'assurer  du  résultat  Trois  ans 
après  oo  apercevait  a*peine  dans  la  liqueur  deux  ou  trois 
parcelles  d'ambre,  le  reste  étant  complètement  dissous. 

Les  acides  faibles  n'ont  point  d'action  sur  l'ambre.  L'acide   d«» 
snlfurique  le  convertit  en  une  masse  résioeuse  noire.  L'acide 
nitrique  agit  sur  lui;  lorsque  c'est  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  se 
^%^e  du  deutoxide  d'azote.  L'ambre  est  converti  d*abord 

♦  Heyer. 
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en  une  substance  résineuse  légère^  et  il  finit  par  se  dissoudre 
complètement.  Heyer ,  qui  fît  le  premier  cette  expérience , 
ne  put  obtenir  ni  acide  oxaUque,  ni  adde  acétique  par  l'ac- 
tion de  Facide  nitrique  sur  l'ambre.  Hatchett  s'est  depuis 
assuré,  dans  le  cours  de  ses  expériences,  que  l'acide  nitrique 
est  réellement  capable  de  dissoudre  l'ambre,  et  il  trouva  que 
cette  dissolution  présente  les  mêmes  phénomènes  que  ceUe 
des  résines  en  général. 
VeraUd'âmbr*  Les  huHés  fixcs  et  Yotatiles  n'ont  d'action  sur  l'ambre  que 
lorsqu'il  a  été  préalablement  torréfié  ou  exposé  i  une  cha* 
leur  capable  de  le  fondre.  Traité  amsi ,  il  se  combine  avec 
les  huiles ,  et  la  dissolution  forme  le  vernis  d'ambre,  Nys- 
trom  en  recommande  ainsi  la  préparation.  Il  fiiut  étendre 
l'ambre  sur  une  bassine  de  fer  a  fond  plat,  qu'on  doit  placer 
sur  un  feu  égal  de  charbon  de  terre  jusqu'à  ce  qu'il  se  fonde. 
On  retire  alors  la  bassine  de  dessus  le  feu,  on  la  couvre  avec 
une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  et  on  laisse  refroidir.  Si  Topé- 
ration  a  été  bien  conduite ,  l'ambre  aura  perdu  les  o,5o  de 
son  poids.  Si  le  feu  a  été  trop  fortement  poussé,  l'ambre  est 
grillé,  et  ne  peut  plus  servir.  Si  le  feu  a  été  trop  ralenti, 
l'ambre  ne  se  sera  pas  fondu,  mais  il  se  sera  réduit  en  une 
croûte  brune  dont  on  pourra  bien  faire  un  vernis  en  la  cbao^- 
faut  pendant  assez  long -temps  pour  lui  faire  perdre  les  o,5o 
de  son  poids  primitif.  On  mêle  une  partie  de  cet  ambre  tor- 
réfié à^cc  trois  parties  d'huile  de  lin  (  préalablement  rendue 
siccative  avec  du  protoxide  de  plomb  et  du  sulfate  de  zinc  ) 
et  on  expose  le  mélange  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  que 
l'ambre  soit  dissous.  On  le  retire  alors  de  dessus  le  feu,  et 
quand  il  est  presque  froid ,  on  y  ajoute  à-peu-près  quatre 
parties  d'huile  de  térébenthine.  On  laisse  alors  reposer  le 
tout,  puis  on  passe  la  portion  claire  à  travers  un  linge. 

L'auibre  donne  à  la  distillation,  de  l'hydrogène  carboné, 
du  gaa  acide  carbonique,  de  l'eau  acidulé,  et  ensuite  une 
huile,  claire  et  transparente  d'abord,  mais  qui  se  rembri^nit 
et  s'épaissit  peu-à-peu.  Vers  la'  fin  de  l'opération  ,  il  se  su* 
blime  de  Tacide  succinique.  D'après  les  observations  de 
Vogel,  il  paraît  qu'une  poriio»  de  la  matière  jaune  qu*on 
obtient  par  cette  distillation  manifeste  à-peu-près  les  mêmes 
propriétés  que  la  cire  *. 


*  CehlcaVs  JouriK  V,  a  7». 
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j5.  Résine  du  bitume.  Hatcbett  s*est  assuré ,  que  lors-  rmm 
qH'on  fait  digérer  pendant  assez  long-temps  dans  l'acide  ni-  **  '***"'*• 
trifae,deYasphalte,  do  oaoutchoue  minéral,  et  autres  corps 
seoiby>les ,  on  obtient  une  quantité  assez  considérable  d*une 
substance  brune  ayant  beaucoup  des  propriétés  de  résines. 
La  houille  de  Kilkenny,  ec  tonte  avitre  variété  de  houille  qui 
ne  contient  pas  de  bitmaae^  sont  convertis  en  tannin  artificiel 
nar  fadde  nitrique,  mais  sans  donner  de  résine  ;  tandis  que 
ta  hoofUe  ordinaire  fournit  l'une  et  l'autre  de  ces  substances; 
Ainsi  il  parait  que  le  bitume ,  traité  par  Pacide  nitrique ,  a 
la  propriété  de  fournir  une  espèce  de  résbe. 

Cette  substance  est  d'un  Drun  pftle  qui  ressemble  k  la  proprutéi. 
conleor  du  tabac  d'Espagne.  Sa  cassure  à  l'intérieur  est  d'un 
bmii  foncé  avec  un  éclat  résineux.  Elle  ne  se  fond  pas  aisé*^ 
ment  par  la  chaleur;  mais  quand  on  l'enflamme  elle  répand 
nne  odeur  résineuse,  tenant  de  celle  des  huiles  grasses,  et 
elle  laisse  un  charbon  beaucoup  plus  volumineux  qu'elle. 
L'alcool  la  dissont.  L'eau  vet*s0e  dans  cette  dissolution  y 
prodoît  un  précipité ,  mais  il  y  reste  une  portion  non  dissoute 

E'  agit  snr  les  réactifs  de  la  même  manière  que  Vextractif. 
ttveartie  cette  substance  estamère.  Ëtte  parait  par  con- 
^éfoem  tenir  le  mXen  entre  l'extractif  et  la  réime.  Quand 
00  h  fait  digérer  arec  l'acide  nitrique,  elle  est  facilement 
convertie  en  tannin  artificiel  ;  mais  lorsqu'elle  est  mise  en 
digestion  avec  de  l'acide  sulfnriqpe  efe  est  transforâiée  en 
charbon'^. 

liCs  corps  résineux  dont  je  viens  de  présenter  la  descrip- 
tion, souries  plus  remarquables  de  ceux  que  novs  connais*- 
sovs;;  H  y  a  à-la<^éritè  beaucoup  de  substances  employées 
en  médecine  qui  oontienuent  indubitahlemeiK  des  résines  ; 
telles  par  eiQemple  que  Vatoès  ,  hjaiapy  la  serpentaire  , 
FonMmyetc*  ;  mais  commeces  substances  n'ont  pas  encore  été 
;  a  Tanalyse  chimique,  il  serait  inutile  de  s'y  arrêter. 


♦  HaUîhctl'f  TWrd.  fericsofcxpcrimentf  fniTirtificttVunmiî.  Phfl, 
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SECTION  XXVIL 
Du    Goioc. 

OrigiM.  On  obtient  cette  substance  du  guaiacum  officinale, 
arbre  qui  croit  dans  ks  Indes  occidentales ,  dont  le  bois  est 
très-dur  et  très-pesant.  La  résine  en  exsude  spontanément  ; 
mais  on  Ten  fiut  aussi  découler  artifidellement  en  le  coupant 
en  bûches  qu'on  chauffe  à  l'une  de  leurs  extrémités,  après 
les  avoir  préalablement  percées  sur  leur  kogueur  ;  la  résine 
fondue  coule  par  celle  oes extrémités,  qui  est  la  plus  éld- 
gnée  du  feu.  On  fait  usage  depuis  très-long-temps  en  méde- 
cine de  cette  substance.  On  en  recommanda  originairement 
l'emploi  dans  les  maladies  vénériennes.  On  ne  sait  rien  rela- 
tivement à  son  introduction  en  Europe. 

Les  chimistes  la  considérèrent  pendant  long -temps 
comme  une  résine  ;  mais  Hatchett  observa,  qu'en  la  traitant 
avec  l'acide  nitrique,  elle  fournissait  des  produits  biendif- 
férens  de  ceux  des  corps,  résmeux  ' ,  c'est  ce  qui  détermina 
M.  Williams  Brande  à  examiner  avec  détail  ses  propriétés  *. 
^ous  devons  à  son  excellent,  mémoire  sur  ce  sujet  les  con- 
naissances exactes  que  nous  avons  acquises  sur  la  nature  de 
cette  substance. 
Ph>pffi«tis.  I*  Le  gaïac  est  un  corps  s(4ide,  qui  ressemble  beaucoup 
dans  son  aspect  à  une  résine.  Sa  couleur  varie  considérable^ 
jnent,  dans  les  nuances  de  brun,  de  rouge  et  de  vert  ;  mais  il 
devient  toiàours  vert  quand  on  Texpose  à  U  l««iièr«  avec 
le  contact  de  Tair  Ml  a  un  certain  oegré  de  transparence. 
Sa  cassure  est  vitreuse!.  LcHrsqu'on  le  pile  il  répand,  une 
odeur  balsamique  assez  agréable,  mais  il  n'a  preaque  pohit 
de  saveur,  quoique ^  lorsqu'on  l'avale,  il  excite  une  sensation 
bradante  dans  le  gosier.  En  le  chauffant  il  se  fond,  et  répand 
en  même-temps  une  odeur  assez  forte  et  aromatique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,^289  «. 

!  ^     '  >  ■        '  ■ 

•  Second  Séries  of  ExperiqienU  on  artificial  tannin.  Phil.  Tran^. 
i8o5. 

•  Chemical  experimtntt  on  gaiacum.  Phll.  Trans.  1806 .  et  PhO. 
Mag.  XXV,  io5. 

•  Wollaston  ,  Nichobon^s  Joorn.  VIII.  9o4. 
4  Brande,  PbiL  Mag.  XXV,  io5. 
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X  LorsqQ^oD  fait  drgérer  le  gaïac  dans  Peau,  9  $*m  disaout  kcOoûUtmi. 
tne  partie.  L'eau  acquiert  une  couleur  brune  verdâtre  et 
uae  saveur  douceâtre.  Le  liquide  étant  éraporé  bosse  pour 
résidu  une  substance  brune  qui  a  les  propriétés  de  ïextrae* 
t^y  étant  sohible  dans  Teau  diaude  et  dans  l'alcool ,  mais 
tres-dîfficilement  dans  l'éther  sulfurique,  et  précipitant  avec 
les  bydrodiiorates  tfahunine ,  d'étain  et  d'argent.  Cette  sub- 
stance forme  environ  les  o,og  du  gaiac  eoiployé  *• 

3.  L'alcool  dissout  facilement  le  gaïac,  et  la  dissolution  aicooi. 
est  d'un  brun  foncé*  L'eau  rend  cette  dissolution  laiteuse  en 
en  séparant  la  résine.  L'adde  faydrochlorique  précipite  le 
ginc  en  un  ^s  cendré,  et  l'adde  sulfurique  en  un  vert  pâle. 
LWde  acétique  et  les  alcalis  n'y  produisent  aucun  préci- 
pité. Le  chlore  b'quide  le  précipite  en  un  beau  bleu  pm  qui 
ne  s'altère  pas  par  la  dessication.  L'acide  m'trique  étendu 
D'y  produit  d'abord  aucun  changement  ;  mais  au  bout  de 
mlques  heures  le  liquide  devient  vert,  puis  il  passe  au 
Ueu ,  et  à  la  fin  au  brun  ;  et  c'est  alors  qu'il  se  forme  un  pré* 
opité  brun.  On  peut  paiement  obtenir  des  précipités  verts 
<nlWus  en  mêlant  de  reau  avec  le  liquide  lorsqu'il  a  pris  ces 
diflerentcs  couleurs  •. 

4*  L'éther.  sulfurique  n'a  pas  sur  le  gaïac  une  action  aussi    véà^r, 
forte  que  l'alcool;  mais  les  deux  dissolutions  se  comportent 
de  même  avec  les  réactifs  *. 

5.  Les  lessives  d'alcalis,  soit  caustiques,  soit  i  l'élat  de     AkaKt. 
ctrboBates,  dissolvent  avec  fSM:ilité  le  gaïac.  6a  grammes 

d'ime  dissolution  saturée  de  potasse  en  prirent  environ  4 
erammes,  et  la  même  onantité  d'ammoniaque  ne  se  chargea  que 
de  i6  décigr.;  d'où  il  suit  que  le  gaïac  se  disscKit  dans  envi- 
TMi  i5  parties  dépotasse  et  dans  38  parties  d'ammoniaque. 
Ces  dissolutions  traitées  parPacide  nitrique  dotinebtun  pré- 

3'  «té  brun  semblable  à  celui  qu'on  obtient  en  mêlant  la  dis- 
ution  alcoolique  avec  le  même  acide.  L'acide  bydrochlo- 
rique  et  l'acide  sulfurique  étendu  occasionnent  un  précipité 
caulé  de  couleur  de  chair ,  qui  se  rapproche  de  Pextractif 
par  ses  propriétés  ^. 

6.  La  phipart  des  acides  agissent  avec  beaucoup  d  énergie  Hf^uààu. 
sur  le  gaïac. 


•  Bnnide,  PlnL  Mag.  XXV,  io5.    •  Ibid,  p.  loS. 
»  Ihid.  4  ibid.  p.  i#9. 
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L'aeide  séirurique  le  dissout,  et  ttirme  nn  h'quide  roHge 
foncé,  qui  mêle  avec  de  i'eau  au  momeot  où  la  di$soluUoD  a 
Uea,  dépose  u».  précipité  couleur  de  liias.  Si  Foo  chauffe, 
le  eaïao  est  converti  en  charbon. 

L'acide  bffrîqtte  dissout  compiéteineot  le  gaïac  sans  le 
secours  de  fa  cha!eur|  et  avec  uoe  vive  effervescence. 
Lorsqu'on  évapore  la  dissolution^  elle  fournit  une  très-grande 

3uantité  d  acide  oxalique  '.  O»  ne  voit  point  s'y  rormer 
e  tannin  artificiel,  mais  plutôt  une  substance  qui  a  les  pro- 
priétés de  Textractif.  L  adde  nitrique  étendu  convertit  le 
gaïac  en  unesubstance^nme,  semblable  au  précipité  obtenu 
par  l'acide  nitrique  de  la  die;solution  alcoolique  du  gaïac. 
Cette  matière  brune  a  le^  propriétés  d'une  résine  f. 

L'acide  hydrocblorique  n'agit  que  faiblement  sur  le  gaSac, 
au  moyen  de  ce  qu'il  se  fond  prompteinent  en  une  masse 
noirâtre  sur  laquelle  l'acide  n'a  plus  d'action  '. 
DUtaution.      7*  M.  Brande  obtint  de  cent  parties  de  gaïac  qu'il  soumit 
à  la  distillation ,  savoir  : 

Eau  acidulée 5,5 

Huile  brune  épaisse : . .  a4,S 

Huile  empyreumatiqne 3o 

Charbon L ,  .*. 3o,5 

Gaz,  consistant  en  gaz  acide  carbonique,  et 

en  gaz  hydrogène  carboné. <  • .  9,  o 

Perte p,g 

Le  cbar})on  après  l'incinération  laissa  trois  parties  ^e 
cbaux  sans  aucune  trace  de  substance  alcaline  ^t  \  ^ 

S.  Telles  sont  les  propriétés  du  gaïac,  autant  qu on  a  pu 
les  rçconpaitre  jusqu'à  présent*  D'après  l'exposé  qui  vient 
id'en  être  fait,  il  est  évident  que  cette  substance  rc;ssemble 
sous  beaucoup  de  rapports  aiAx  résines  ;  mais  elle  en  diffère 
par  trois  propriétés  si  remarquables,  qu'on  doit  la  considérer 
comme  corps  distinct  particulier.  , 
P>^j^      Lapremieredeces  propriétés  particulières  dqgaïac  consiste 

I     I       .nw        ■ nu         ■  H  I      ■    »  ■■  I       ■  I       '^  ■  ■ 

'  Hatcbett,  Second  Seiîes  of  EzperimetiU  od  artifidâl  Taïuiî»* 
Pbil.  Trans.  1806. 

«  Brande  ,  Phil.  Mag.  XXV;  107. 
»  Ibid.  p.  107. 
*  Ibid. 


Digitized  by  VjOOQIC 


qaIag. 


xyt 


^n  oe  qae  cettesubstanoe  laisse  «ae  grande  qiaatké  de  cbar- 
bon,  loraqu'oa  la  dîsttfle  à  vaisseaux  fermés.  M.  Braode 
iroora  que  cette  quantité  s'élève  aa-delà  des  o,3o  ;  Uodis 
que,  daos  les  mêmes  cifconstaDces,  les  résines  n'en  don- 
"^"Mamais  plus  des  o,i5,  et  très-souvent  beaucoup  moins. 
On  peut  ceoeudant  attribuer,  ce  qui  ne  paraît  pas  en  effet 
invraisemblable,  cette  différence  aux  divers  degrés  de  cha- 
leur employés. 

La  seconde  des  propriétés  particulières  du  gaiac  est  la  dif- 
fcrence  d'action  qu'il  éprouve  de  la  part  de  l'acide  nitrique. 
Ut  acide  ne  peut  dissoudre  les  résines  qu'à  Taide  de  h  cha- 
leur ;  mais  il  les  convertit  à  froid  en  une  masse  brune  cas- 
sante, tandis  que  le  gaïac  se  dissout  complètement  dans  cet 
aade.  L'actiwi  de  l'acide  niiri(|ue  sur  les  résines  se  termine 
par  la  formation  du  tannin  artificiel;  tandis  que  cette  action 
sur  le  gaîac  finit  par  une  production  d'acide  oxaliqtie,  diffé- 
rence frappante  qui  suffit  seule  pour  établir  une  distiucuon 
«^legaïac  et  les  résines. 

la  troiâème  propriété  distinctive  du  gaïac  se  trouve 

ans  le  grand  nombre  de  cbangemens  de  couleur  qu'il  subit 
wsjrfoo  traite  ses  dissolutions  par  l'acide  nitrique,  et  par 
^^ore.  Le  docteur  WoUaston  observa  le  premier  que  le 
gaûc  devient  vert  lorsqu'on  l'expose  à  la  lumière,  et  en 
™eme  temps  au  contact  de  l'air  ;  et  que  la  couleur  disparaît 
P^  l'application  de  la  chaleur  *.  Il  est  donc  probable  que  ce 
wiaogement  est  dû  à  l'oxigène*  Les  expériences  de  Brande 
^ppoient  fortement  cette  «pinion. 

Le  gaîac  mis  en  contact  avec  le  gaz  oxigèoe ,  verdit  plus  Le  iaîacfomi. 
^omptemem  que  par  son  exposition  à  l'air.  Dans  la  vapeur  ^^  **"^"- 
^  chlore,  il  devient  d'abord  vert,  puis  bleu^  et  ensuite 
"«^n  ;  et  si  on  le  met  en  contact  avec  Fammoniaque,  il  re- 
prend sa  couleur  verte.  De  même  aussi  lorsqu'on  traite  par 
fadde  nitrique  la  dissolution  alcoolique  du  gaïac ,  on  obtient 
«es  précipités  verts,  biens  et  bruns,  suivaél  le  temps  pendant 
«quel  on  kiase  agir  l'acide  sur  lui.  Ges  faits  donnent  une 
^ès-grande  probabilité  à  l'opinion  énoncée p^r  M.  Brande, 
4ie  les  changemens  de  codeur  sqnt  dus  à  la  combinaison  de 
l'oxigéne  avec  le  gaïac  ;  que  c'est  le  vert  qui  en  contient  le 
iDoins,  qu'il  est  dans  sa  plus  grande  proportion  dans  le  brun^ 

*  NichoUon's  Journ.  VIII ,  095. 
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tandis  qu'il  est  eo  proportion  moyenne  dans  le  bleu  '.  Ainsi 
dans  ses  cbangemens  de  couleur  j  le  gaïac  a  quelque  ressem- 
blance avec  l'indigo.  M.  Brande  a  aussi  remarque  de  l'analo- 
gie entre  le  gakc  et  la  résine  verte  des  feuilles  des  plantes* 
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SECTION  XXVIII. 
JJes  Baumes. 

L'application  du  mot  balsam,  ou  baume,  fut  originaire- 
ment restreinte  à  la  désignation  d'un  suc  épais  et  aodeur 
suave  que  Ton  obtenait  de  Vamyrisgileadensis.  Les  chimistes 
rétendirent  depuis  à  toutes  les  substances,  soit  naturelles , 
soit  produites  par  Tart ,  qui  avaient  le  même  degré  de  consis- 
tance et  une  odeur  forte.  Bucquet  n'attribua  cette  dénomi- 
nation qu'à  celles  seulement  des  substances  de  nature  rési- 
neuse qm  fournissent  de  l'acide  benzolque  lorsqu'on  les  chauffe. 
Cette  nouvelle  signification  du  mot,  qui  a  été  en  général  adoptée 
par  les  chimistes,  a  fait  ranger  aans  la  classe  des  baumes 
plusieurs  substances  qu'on  regardait  autrefois  comme  appar- 
tenant à  celle  des  résines.  I^e  mot  baume  renfermait  dans 
l'origine  l'idée  d'une  subsunce  qui  avait  un  certain  degré  de 
fluidité  ;  mais  actuellement  on  distingue  deux  classes  de 
baumes,  l'une  fluide ,  l'autre  solide  et  cassante. 

Un  baume  alors  est  une  substance  qui  a  les  propriétés  gé- 
nérales d'une  résine,  mais  qui  fournit  une  (K>rtien  d'acide 
benzoîque  lorsqu'on  la  chauffe  ou  qu'on  la  fait  digérer  dans 
les  acides.  Les  chimistes,  en  général,  ont  considéré  ces  corps 
comme  des  combinaisons  d'une  résine  avec  l'acide  ben- 
zoîque ;  mais  Hatchett  nous  a  fait  voir  qu'il  est  probable  que 
l'acide  se  forme  au  moment  de  sa  séparation  *• 

Les  baumes  sont  solubles  dans  l'eau;  mais  lorsqu'on  les 
fait  bouillir  avec  ce  liquide  ils  donnent  une  certaine  quantité 
d'acide  benzoîque.  L'aicool  et  l'éther  les  dissolvent  facile- 
ment. Il  en  est  de  même  des  acides  forts  ;  et  pendant  la 
dissolutioa  il  s^eu  sépare  de  l'acide  benzoîque.  Dans  certains 
cas,  l'acide  nitrique  développe  aussi  quelques  indices  d'acide 

*  Brande,  Phil.  Man;.  XXV.  107. 

*  Stcond  Séries  of  EzperimeDU  on  oriifioial  Tannin.  Phil.  Trans. 
1806. 
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bjdrocyaiiMpe^Les  akdis  ont  à-pen-près  sur  ces  nbftances 
la  mèate  actKxi  qne  sur  les  résines. 

On  pent  diviser  lesbanmes  en  deux  classes,  savoir  :  fes 
bnuses  liquides  et  les  banmes  solides. 

/•  Baumes  liquides. 

Lesbawnes  liquides 'actuellement  connus,  s<»it  an  nombre 
de  chuq,  savoir  : 

j.  Opobalsamun.  4-  Baume  du  Péron^ 

a.  Copahu.  5.  Stvnm. 

5.  Tolu. 

1.  On  obtient  ce  baame  de  Vamyris  gileadensis ,  arbre 

Îii  croît  en  Arabie,  et  spécialement  prés  de  la  Mecque.  Les  S  iUmA. 
arcs  en  font  un  si  grand  cas  qu'on  ne  nous  en  apporte  que 
très-rarement  en  Europe,  et  par  conséqaent  sa  nature  ne 
aous  est  pas  bien  connue.  On  dit  qu'il  est  d'abord  trouble  et 
liianc,  dune  odeur  forte  et  aromatique,  et  d'une  saveur 
amère,  icreet  astringente  ;  mais  en  le  gardant  pendant  quel- 
que temps  il  devient  limpide,  et  sa  couleur  passe  d'abord  au 
▼en,  puis  au  jaune,  et  finit  par  être  celle  du  miel.  Il  a  la 
coostscance  de  la  térébenthine  '. 

2.  Le  baume  copaku est  le  produit  du  copaifera  oKcinalis, 
arbre  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale ,  et  dans  quel- 
ques-unes des  îles  des  Indes  occidentales.  Il  découle  d'inci- 
sions faites  au  tronc  de  Varbre.  Le  suc  ainsi  obtenu  est  trans- 
parent ^  d'nne  couleur  jaunâtre  ,  d'une  odeur  agréable,  et 
d'une  saveur  piquante.  Il  est  d'abord  de  consistance  huileuse, 
mais  il  devient  peu-à-peu  aussi  épais  que  le  miel.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  0,950*. 

Lorqu'aprés  Pavoir  mêlé  avec  de  l'eau  on  le  distille ,  il    (Fanait 
nasse  avec  l'eau  une  très -grande  quantité  d'huile  volatile.  ^^^**** 
Lewis  en  obtint  jusqu'aux  o,5o  du  poids  de  ce  suc' ,  et  Schon- 
berg  retira,  }ar  ce  procédé,  de  248  grammes  de  baume 
de  copahu  ,   100  grammes  d'huile.   Elle  était   sans  cou- 
leur,  très-limpide  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,900. 
Elle  avait  la  saveur  et  l'odeur  du  baume  ^e  copahu ,  mais  à 

*  CTest  la  description  qne  nous  en  donne  le  professeur  Alpînns  9 
té  psr  Lewis.  rieuroann'sChem.  p.  384. 

•  Scbonberg,  Gehien's  Journ,  VI,  49^. 
'  I^emnann'sCheiD.  p.  2$5. 
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un  pliu  hâat  degré.  Celle  huile  se  «(issolvai^'  dans  8  parties 
d'alcool;  mais  le  baume  de  copabu  lui^méoie  est  beaucoup 
plus  soluUe  '•  L'huile  cesse  dépasser  a  vaut  que  toute  Teau 
soit  parvenue  dans  le  récipient.  Le  résidu  e^t  parconaé<pieat 
composé  de  deux  substances  ;  c'est  -  à  -  dire ,  de  la  portion 
aqueuse ,  et  d'une  matière  jaune  grisâtre,  déposée  au  fond 
du  vaisseau  j  qui  se  desséche  par  son  exposition  à  l'air ,  en 
devenant  cassante  et  transparente;  lorsqu'on  la  chauffe  elle 
se  Coud,  et, présente  tous  les  caractères  d'une  résine.  A  la 
distillation,  elle  fournissait  une  huile  épaisse  et  jaunâtre ,  de 
l'eau  acidulé ,  et  un  gaz  consistant ,  pour  les  o,i66,  dans  da 
gaz  acide  carbonique ,  et  dont  le  surpins  paraissait  avoir  les 
caractères  du  gaz  hydrogène  percarboué  ■.  De  ces  faits ,  qui 
étaient  depuis  long-temps  connus ,  on  inféra  que  le  baume 
de  copahu  est  une  combinaison  d'une  résine  et  d'une  huile 
volatile,  qui  se  dégage  à  une  chaleur  d'un  degré  inférieur  à 
celle  de  l'eau  bouillante  ;  mais  d'après  les  expériences  de 
Schouberg  ,  il  est  devenu  beaucoup  plus  probable,  que  le 
baume  est  décomposé  dans  sa  distillation  avec  l'eau ,  et  que 
Fbuile  ^et  la  résine  sont  des  produits  nouvellement  formes. 
DUtiiution.  Loîrsqu  OU  distille  ce  baume  au  bain-marie ,  il  ne  passe 
âutrc  chose  que  quelques  gouttes  d'eau,  et  une  ou  deux 
gouttes  d'huik**.  îîi  l'on  continue  l'opéra tio.i  à  une  tempéra- 
ture de  I  la  à  ïa5**  centigrades,  on  n'en  obtient  guère  plus 
qab  lorsque  la  distillation  se  fait  au  bain-marie.  A  la  tempé- 
rature de' 36s*  centigrades  le  baume  commence  à  bouillir 
doucement,  il  se  développe  un  gaz,  et  les  gouttes  se  suc- 
cèdent avec  plus  de  célérité  dans  le  récipient;  à  288®  cen- 
tigrades il  haut  avec  force,  et  là  distillation  va  rapidement. 
11  passe  dans  le  récipient  une  huile  limpide  jaunâtre ,  mêlée 
par  fois  d'une  ou  de  deux  gouttes  d'eau.  A  mesure  que  la 
distillation  avance ,  Thuile  devient  de  plus  en  plus  jaune.  Le 
baume  est  alors  aussi  liquide  que  de  l'eau  ,  et  il  bout  sans  se 
boursoufBer ,  ou  sans  former  d'écume.  Après  cela  l'huile  de- 
vient jaune,  et  sa  couleur  passe  au  rouge  brunâtre;  mais 
elle  conserve  encore  assez  de  limpidité.  Schouberg  obtioc 
ainsi  de  1  a4  grammes  de  baume  de  copahu ,  96  grammes 


*  Scbonberg  Gehlen^s  Journ.  VI,  494* 

*  Idem.  Gchlen^s  Journ.  VI,  497* 

*  Idem,  ibid,  p.  495. 
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toaroesoL  H  recaeiOit  a, 5  cubes  de  gaz  dont  les  0,1 1 1  étaieot 
du  gaz  acide  carbonique  ;  le  surplus  paraissait  être  du  gaz 
hydrogène  percarboné  *. 

L'acide  nitrique  agit  avec  beaucoup  d  énergie  sur  le  baume  radd^tri^ 
de  copahu.  Si  1  on  en  mêle  une  partie  uvec  quatre  parties  de 
cet  acide  étendu  de  deux  parties  dVau  ,  ei  qu'on  cbâuffe  le 
mélange,  on  obtient  une  dissolution^  jauiiârre^  âejnblable  ^u 
baume,  mais  plus  foncée.  Lorsqu'on  la  distille,  il  vient  âvec 
le  liquide  qui  passe  dans  le  récipietU^  mm  huile  Je  couleur 
Tert-pomme,  qui  tapisse  la  voûte  de  Id  cornue.  On  u'a  pas 
exanuné  la  nature  du  résidu.  On  y  aurait  sans  Joute  trouvé 
du  tannin  artificiel,  si  toutefois  on  avait  employé  une  quan- 
tité suffisante  d'acide*. 

Traité  par  l'acide  sulfurique ,  le  baume  de  copahu  donne  'SâS^it^ 
do  tannin  artificiel  ^. 

On  ne  s'est  point  encore  assuré  si  ce  baume  fournit  de 
Vadde  benzoïque.  Ses  propriétés  semblent  ne  devoir  pas 
Tcadre  cette  conjecture  proDaBle.  Il  a  beaucoup  de  ressem- 
Uaoce  avec  la  terébenthme ,  et  ainsi  qu'elle,  il  doit  coDsti^ 
toer  une  classe  de  corpsj'ntermédiaires  entre  les  huiles  vo- 
Utiles  et  les  résines ,  auxquels  ou  pourrait  donner  le  nom 
de  téréhenthins. 

3-  Cette  substance  se  retire  du  toluifera  balsamum^  arbre '*""*^**^'^ 

Îoi  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  baume  découle 
îacisic>ns  faites  dans  I  écorce  de  l'arbre.  On  l'apporte  en 
Europe  dans  de  petites  gourdes ,  ou  coques  de  courge.  Il 
est  d'ua  brun  rougeâtre  ,  et  d'une  très -grande  consistance; 
^pose  à  f  air ,  il  devient  solide  et  cassant.  Son  odeur  est 
5iia?e ,  et  continue  de  l'être  ainsi  tors  même  qu'à  la  longue  le 
baume  s'est  épaissi.  Dans  sa  distillation  avec  l'eau,  il  fournit 
très-peu  d'hnile  volatile,  mais  il  comipunique  à  Teau  bon  odeur 
et  sa  saveur  :  si  l'ou  continue  la  distillation  ,  il  se  sublime 
une  certaine  quantité  d'acide  benzoïque  ^. 

Hatcfaett  reconnut  que  ce  baume  est  soluble  dans  les  alca-    d^^». 
Is,  comme  tous  les  autres  baumes.  En  le  dissolvant  dans  la 


Scbonbene,  Gehlen's  Joura.  YI,  4î>5- 
Idem.,  ibid,  p..  4f)9- 
*  UatcfaeU,  Third  berics  of   Experimcnts  on  arlificial  TannSn. 


Pfafl.  Travs.  t8o6. 
4  Lcifis,  NeumaDD^s  Chcm.  p.  a85 
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moudre  quantité  possible  de  lessive  de  pousse,  il  perd  eiH 
fièrement  Podeur  qui  le  caractérisé ,  et  en  prend  une  antre 
des  plus  suaves,  analogue  k  ceUe  des  clous  de  gérofle. 
«  Cette  odeur ,  remarque  Hatchett ,  n'est  pas  fugace  ;  car 
elle  existe  encore  dans  une  dissolution  préparée  dans  le  mois 
de  juin,  et  qui  est  restée  depuis  quatre  mois  dans  un  vase  de 
verre  ouvert». 
UfiMidtt.  Si  Ton  fait  digérer  le  baume  de  tolu  dans  l'acide  stilfu- 
rique ,  il  se  sublime  une  quantité  considérable  d'acide  beo* 
;BOîque  pur.  En  évaporant  a  siccité  la  dissolution ,  et  en  traî* 
tant  le  résidu  par  l'alcool ,  on  obtient  du  tannin  artificiel;  lé 
cbarbon  qui  reste  s'élève  aux  o,54  du  baume  employé  '• 

Hachett  trouva  qu'il  se  dissolvait  dans  l'acide  nitrique  en 
présentant  à-peu-prés  les  mêmes  phénomènes  que  les  rési* 
nés  ;  mais  il  acquiert  l'odeur  d'amandes  amères ,  ce  qui  le 
porta  à  soupçonner  qu'il  j  avait  formation  d'acide  hydro- 
cyanique.  Pendant  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique,  il  se 
sublime  de  l'acide  benzolque.  Par  des  digestions  répétées ,  il 
se  convertit  en  tannin  artificiel  *. 

Le  baume  du  Pérou  est  fourni  par  un  arbre  qui  croît  dans 
les  contrées  chaudes  de  l'Amérique  méridionale ,  auquel  les 
naturaUstes  ont  donné  le  nom  de  myroxylon  peruiferum.  Cet 
arbre  est  plein  de  résine  ,  et  le  baume  s'obtient  en  en  faisane 
bouillir  dans  l'eau  les  jeunes  branches.  Ce  baume  a  la  con« 
sistance  du  miel;  il  est  de  couleur  brune,  d'ime  odejur  agréa* 
ble  et  d'une  saveur  acre ,  chaude.  En  le  faisant  bouillir  peu-» 
dant  quelque  temps  avec  de  l'eau ,  le  liquide  séparé  par  la 
filCration  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  dépose  par 
refroidissement  des  cristaux  d'acide  nenzoïque.  La  liquear 
ne  contient  pas  d'autre  substance  '.  Lorsqu'on  distille  ce 
baume  avec  l'ean ,  il  donne  une  très-petite  quantité  d'huile 
L'mpide  rougeâtre.  Hoffman  n'obtint  qu'une  partie  de  cette 
huile  de  seize  parties  du  baume,  soumises  à  ta  distillation  ^. 
Litchtenberg  aistilla  un  mélange  de  6a  grammes  de  baume 
et  de  248  grammes  d'eau  ;  les  6a  premiers  grammes  d'eau  qui 

'  Hatchett,  Third  Séries  of  Ezperimenu  00  artificîal  Tannin. 
Phil.  Traos.  1806. 

•  Hatchett,  Second  Séries  of  Experiments  on  artificial  Taonin. 
Phil.  Trans.  1806. 

*  Lichtenberg ,  Geblen*s  Jonrn.  VI ,  4^, 
^  Obsery.  phys.  chim.  sdect.  p.  7T« 
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passèreot ,  étaient  sans  couleur ,  et  n'avaient  qu'une  légère 
odeur  de  baume.  Les  gi  grammes  qui  vinrent  après  étaient 
laiteux ,  et  avaient  une  forte  odeur  de  baume  :  il  y  avait  au 
fond  du  récipient  quelques  gouttes  d'huile  sans  couleur.  Les 
46graamies  qui  passèrent  ensuite  étaient  à  r  peu -près  de 
même  nature ,  si  ce  n'est  qu'ils  contenaient  plus  d'huile.  Il 
3'était  sublimé  au  col  de  la  cornue  de  trois  à  quatre  grammes 
d'acide  benzoïque.  Le  feu  ayant  été  augmenté  par  degrés ,  il 
passa  dans  le  récipient  i4  grammes  d  nuile  jaune  et  une  cer- 
taine quantité  d'acide  benzoïque.  Il  resta  dans  la  cornue  un 
charbon  noir  luisant  ^ 

Ce  baume  chauffé  au  bain-  marie ,  ne  donne  qu'une  ou  Action 
deux  gouttes  d'eau  et  quelques  gouttes  d'huile  •.  Si  on  le  place  ^*  ^*  *****"'' 
sur  uo  bain  de  sable,  et  qu'on  le  chauffe  par  degrés ,  il  ne 
passe  heo  d'abord  ;  mais  quand  la  température  est  parvenue 
à  environ  i  So**  centigr. ,  il  se  sublime  de  l'acide  benzoïque. 
A  1620  centig.,  il  commence  à  passer  de  l'eau  et  quelques 
gouttes  d'huile.  A  sSS'^centig. ,  le  baume  entre  en  ébuUition; 
et  il  se  développe  du  gaz.  A  3 1:10  centig.  Vhuile ,  mêlée  d'un 
^d'eau  ,  passe  assez  rapidement,  et  avec  beaucoup  plus 
^ucâération  encore  à  325<»  centig. Lichtenberg,  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  ces  expériences,  exposa  pendant 
(feoziieqres  à  cette  température  124  grammes  de  baume  ;  il 
en  obtint  62  grammes  d'une  huile  jaunâtre ,  et  une  certaine 
quantité  d'acide  benzoïque  cristallisé,  oui ,  avec  l'eau,  pe- 
sait 25  grammes*  Il  se  dégagea  penclant  cette  opération 

d£cim.  décim. 

jfl  cubes  de  gaz  consistant,  pour  1,1  cubes  dans  du  ^az 
acide  carbonique.  Le  reste  brûla  comme  du  gaz  hydrogène 
percarboné.  En  augmentant  ensuite  la  chaleur  il  passa  une 
huile  brunâtre ,  et  à-la-fin  une  huile  noire  qui  avait  la  con- 

(Mcim. 

sistance  de  la  poix,  et  il  se  développa  i,5  cubes  de  gaz, 
dont  1 86  centimètres  cubes  étaient  du  gaz  acide  carboni- 
que. Le  résidu  brûla  avec  une  flamme  d'un  blanc  bleuâtre  ^. 

Une  dissolution  saturée  de  carbonate  de  soude  forme  avec  d^i  txaài^t 
le  baume  du  Pérou  unt  masse  épaisse ,  qui ,  étendue  d'eau 
et  chaafTée  ,  se  dissout  en  partie.  Si  l'on  sature  cette  disso- 
lution par  de  l'acide  sulfurique  ,  il  s'y  dépose  des  cristaux 

'  Gehlen's  Jnarn.  VI,  485. 

•  Lichtenberg,  ibid. 

•  Jdem^  GeUen'sJonra.  VI,  4^7. 

IV.  M 
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d'adde  benzoîqûe.  En  traitant  une  partie  du  baume ,  avec 
nne  partie  de  potasse  dissoute  dans  quatre  parties  d'eau ,  il 
se  forma  une  dissolution  opaque  <{ui  se  sépara  peu-à*peu  en 
deux  portions;  à  la  partie  supérieure  était  une  huile  claire, 
qui  tenait  en  suspension  quelques  flocons  gris  ;  à  la  partie 
inférieure  était  une  dissolution  opaque  d'un  rouge  brunâtre 
foncé.  Après  avoir  saturé  par  Tacide  sulfurique  cette  der- 
nière dissolution ,  il  s'en  précipita  une  substance  comme  ré»- 
neuse  qui  devint  soluble  par  l'ébullition,  et  qui  déposa  des 
cristaux  d'adde  benzoïque  '. 
V*  acidei.       L'acidc  uitriquc  agit  avec  énergie  sur  le  baume  du  Pérou, 

3u'il  colore  en  jaune  orangé  à  Taide  de  la  chaleur.  Si  on  le 
istille  avec  une  quantité  suffisante  de  cet  acide  étendu ,  le 
liquide  qu'on  en  ootient  a  l'odeur  d'amandes  amères.  Lors- 
qu'après  l'avoir  sur-saturé  de  carbonate  de  potasse,  on  le 
mêle  avec  une  dissolution  de  fer ,  il  se  forme  un  précipité 
qui ,  traité  par  l'acide  hjdrochlorique  donne  de  l'hydroçya- 
nate  de  potasse  ferrugineux ,  et  indique  ainsi  la  présence  de 
l'acide  bydrocyanique.  Pendant  la  distillation  il  se  sublime 
de  l'acide  benzoïque.  Le  résidu  dans  la  cornue  est  d'un  jaune 
clair ,  d'un  aspect  cristallin  ;  il  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  l'eau  bouillante,  et  se  précipite  par  refroidissement 
en  une  poudre  jaune'.  Tel  fut  le  résultat  des  essais  de  Lich- 
tenberg.  Hatchett  remarqua  que  le  résidu  avait  les  propriétés 
du  tannin  artificiel. 

Il  se  forme  également  du  tannin  artificiel  lorsqu'on  traite 
ce  baume  avec  l'acide  sulfurique,  et  il  reste  un  cnarbon  qui 
pèse  les  0,64  du  baume  employé  *. 
st/i«c.  5.  Le  styrax  est  un  suc  demi-fluide ,  qu'on  dit  provenir 
du  liquidambar  styraciflua ,  arbre  qui  croît  en  Virginie ,  au 
Mexique ,  et  dans  quelques  autres  contrées  de  l'Amérique  ^. 
On  le  retire ,  selon  M.  Petiver,  dans  111e  Cobros  dans  la  mer 
Rouge ,  de  fécorce  d'un  arbre  appelé  par  les  natureb  du 
pays  rosa  mallos ,  et  que  les  botanistes  regardent  comme 
•  étant  de  la  même  espèce  que  ceux  qui  croissent  dans  l'Ame- 
rioue.  On  fait  bouillir  l'écorce  de  ces  arbres  dans  de  l'eau 
salée  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  consistance  de  la  glu  ; 

»  •  ■  ■■■!  Il  I 

«  Gchlen's  Joiim.  VI,  49*» 

*  Hatchett,  Third  Séries  of  Experimenls  od  arlifîcial   Tannio. 
Phti.  Trans.  1806. 

*  Lewis,  Neoraanii's Chemîsirj,  p.  291. 
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et  on  b  net  ensuite  dans  des  tonneaux  '.  BouUlon-LagraDge 
a  poUfé  on  expoaé  de  ses  propriétés  *•  Sa  couleur  est  ver- 
d^,  sa  saveur  aromati([ne ,  et  son  odeur  agréable.  Il  se 
Toktîlise  aisément  parla  chaleur.  En  le  traitant  avec  Teau , 
fâcide  bensoïque  est  dissous.  A  l'exception  des  impuretés 

ri  l'accompagnent ,  il  est  entièrement  soluble  dans  i'alcooL 
Tair  il  se  durcit  et  absorbe  de  Toxigène.  A  la  distillation, 
'A  foursit  une  eau  acidulé ,  ayant  Todeur  de  facide  benzoï- 
que,  une  huile  chaude  limpide  et  sans  couleur,  une  huile 
colorée  et  solide ,  de  Facide  benzoïaue ,  et  un  mélange  d'acide 
earbbdiqoe  etd'hjdrogéne  carbone.  Il  reste  dans  la  cornue  ua 
charbon  léger  qui  contient  de  l'huile. 

//.  £)es  baumes  solides. 

.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  trois  baumes  solides , 
savoir  : 

1.  Benjoin. 

a.  Storax. 

3.  Sang-dragon. 

1.  Le  benjoin  est  le  produit  du  styrax  benzoe,  arbre  BtBj<v«; 

Ji  crote  dans  111e  de  Sumatra ,  etc. ,  et  dont  le  docteur 
rjêtdet  '  a  donné  la  description.  On  retire  le  benjoin  de 
cet  arbre  par  incision.  Un  arbre  >en  fournit  de  un  à  deux  ki- 
Jogramœes.  C'est  une  substance  solide  cassante,  quelquefois 
sous  la  forme  de  larmes  blanches  jaunâtres  agglutinées  par 
use  matière  brunâtre  ;  et  quelquefois  c'est  une  substance 
brune  ayant  de  la  ressemblance  avec  la  poix  -  résine  ordi- 
naire. Le  benjoin  a  une  odeur  très -agréable,  qui  devient 
plus  sensible  lorsqu'on  le  cbaufTe.  11  a  peu  de  saveur,  ^a  pe- 
santeur spécifique  est  de  i  ,09221.  On  tait  usage  depuis  long- 
temps de  ce  baume  en  médecine  ,  et  il  a  été  indiqué  par  les 
chimistes  differens  procédés  pour  en  extraire  l'acide  ben- 
loique.  Cependant  M..Brande  est  le  seul  qui  en  ait  exa- 
miné avec  soin  les  propriétés  K 

L'eau  a  très-peu  d'action  à  froid  sur  le  benjoin  ;  mais  lors- 

S'elle  est  bouillante  ,  elle  se  charge  d'une  portion  d'acide 
nzoïque. 

•  Phii.  Trans.  1 708 ,  toI.  XXVI ,  P.  44- 

•  Aon.  de  Chim.  XXVI ,  ao3. 
«  Plûl.  Trans.  17S7,  p.  307. 

4  TiicholsQii't  Joaro.  X  »  u^ 

12* 
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««.u».         A  l'aide  d'une  douce  chaleur  l'alcool  dissout  le  beojoiir: 
dti'akooL   La  dissolution  est  d'un  jaune  foncé  inclinant  au  brun  rou- 

Î;eâtre.  Lorsqu'on  l'étend  d'eau  j  le  benjoin  se  précipite  sons 
a  forme  d'une  poudre  blanche.  Il  est  aussi  précipité  de  sa 
dissolution  alcoolique  par  l'acide  hydrochlorique  et  par  l'acide 
acétique;  ipais  les  alcalis  ne  produisent  point  cet  eiiet.  Quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique  suffisent  également  pour  pré- 
cipiter le  benjoin  ;  mais  en  y  ajoutant  une  nouvelie  quantité 
de  cet  acide ,  le  benjoin  est  redissous ,  et  il  en  résulte  un 
liquide  ayant  la  couleur  du  vin  de  Porto.  En  mêlant  ensemble 
des  quantités  égales  de  la  dissolution  alcoolique  du  benjoin 
et  d'acide  sulfurique ,  il  se  produit  un  précipité  de  couleur 
d'oeillet  foncé.  La  liqueur  en  prend  une  d'œillet.  et  si  on 
l'étend  d'eau ,  cette  couleur  passe  au  lilas.  Avec  l'acide  ni- 
trique 7  il  y  a  effervescence  très-vive.  Cet  acide  forme  avec 
la  dissolution  alcoolique  une  liqueur  d'un  rouge  foncé ,  mais 
il  n'y  occasionne  pas  de  précipité  '. 
Ether.  L'éther  dissout  le  benjoin  avec  facilité ,  et  la  dissolution 
présente  avec  les  réactifs  les  mêmes  phénomènes  que  la  dis- 
solution alcoolique  *. 
Âcidei.  L'acide  nitrique  agit  très-fortement  sur  le  benjoin ,  qu'il 
convertit  en  une  masse  de  couleur  orangé.  Il  le  dissout  à 
l'aide  de  la  chaleur,  et  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit, 
il  s'en  sépare  peu-à-peu  des  cristaux  d'acide  benzoïque.  Hat- 
chett  s'est  assuré  que  par  ce  procédé  il  se  forme  une  certaine 
quantité  de  tannin  artificiel. 

L'acide  sulfurique  dissout  le  benjoin;  et  l'acide  benzofque 
se  sublime,  ainsi  que  le  découvrit  Hatchett.  La  dissolution 
est  d'abord  d'im  ronge  foncé.  En  continuant  la  digestion ,  il 
se  forme  du  tannin  artificiel,  et  on  obtient  un  produit  en 
charbon  qui  s'élève  aux  0,48  du  benjoin  dissous  \ 

L'acide  acétique  dissout  le  benjoin  sans  l'assistance  de  la 
chaleur.  Mais  si  l'on  chauffe  la  dissolution ,  elle  se  trouble 

Ear  le  refroidissement,  ce  qui  est  du  à  la  séparation  de  l'acide 
enzoïque  ^* 
Alcalis;      Le  benjoîn  se  dissout  dans  une  lessive  bouillante  d'alcalis 


«  Brande,  IMicholsonS  Jouro.  X,  8a. 

•  Ibid, 

»  Hatchett,  Third  Séries  of  Experimeols  on  arliûci^l Tannin. 

4  Brande,  ^icholson's  Journ,  JC  ,  85. 
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Ikes.  La  dissolution  est  d'un  brun  foncé.  Elle  devient 
troaUe  au  bout  de  quelques  jours  d'exposition  à  Tair.  L'am- 
num/aque  dissout  également  le  benjoin  en  petite  quantité  '. 

£n  chauffant  par  degrés  jusqu'au  rouge,  dans  une  cornue,  DUtuiatîM: 
cent  parties  de  benjoin,  M.  Brande  eut  pour  produits  : 

Acide  benzoïque 9,0 

Eau  acidulé 5,5 

Huile  bntireuse  et  empyreumatique 60, 

Charbon 22,0 

Hydrogène  carboné  et  acide  carbonique 5^5 

100,0 

Bucholz  soumit  à  l'analyse  chiouque  1 5oo  parties  de  ben- 
)oio,  il  en  obtint  les  substances  qui  suivent,  savoir: 

Résine ia5o 

Acide  benzoïque 187 

Substance  analogue  au  baume  du  Pérou.  25 
Substance  aromatique  spluble  dans  l'eau 

et  dans  l'alcool S 

ï'iWes  ligneuses  et  impureté 3o 

i5oo* 

a.  Storax.  C'est  de  tous  les  baumes  le  plus  odoriférant.  Sioraz. 
L'arbre  qui  le  produit  croît  dans  le  Levant ,  et  même  aussi , 
dit-on ,  en  Italie.  Cet  arbre  est  connu  en  botanique  sous  la 
dénomination  de  storax  ofjicinalis.  Le  baume  est  quelque- 
fois sous  la  forme  de  larmes  rouges ,  et  l'on  assure  que  c'est 
dans  cet  état  qu'on  l'obtient  de  l'arbre;  mais  le  storax  ordi- 
naire est  en  gros  gâteaux.  Il  est  cassant,  doux  au  toucher, 
et  d'une  couleur  brune  rougeâtre.  Ce  storax  est  plus  aroma- 
tique que  celui  d'aucune  autre  espèce ,  quoiqu'il  soit  mêlé 
avec  une  quantité  considérable  de  sciure  de  bois.  Il  se  dis- 
sout dans  l'alcool.  Lorsqu'on  le  distille  avec  l'alcool  ou  avec 
Peau,  il  donne  à-peine  (te  l'huile  ;  distillé  à  feu  nu,  il  parait 
foamir,  d'après  les  expériences  deNeumann,  les  mêmes 
produits  que  le  benjoin  ^. 

'S.  Sang^ragon.  C'est  une  substance  cassante,  de  cou- «"k-^'^*»- 


*  Brande,  NichoUon's  Joam.  X» 

*  AoD.  a«Chim.  LXXXIV,  319. 

*  Neumann^s  Cbemûtry,  pt  209. 
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Icar  roage  foncé ,  qui  nous  vient  des  Indes  orienlales.  H  y 
en  a  de  deux  sortes  ;  l'une  qui  est  en  petites  gouttes  ovales 
ou  larmes  d'un  beau  rouge  foncé,  passant  9U  cramoisi  lors- 
que les  larmes  sont  réduites  en  poudre;  et  l'autre  oui  est  en 
masses  plus  grosses ,  dont  quelques-unes  sont  d  un  rouge 

Sale,  et  d'autres  d'un  rouge  foncé.  Il  est  probable  que  le  sang- 
ragon  est  fourni  par  différentes  espèces  d'arbres;  on  assure 
que  c'est  du  calamus  â^/aco  que  se  retire  en  plus  grande  partie 
celui  qu'on  nous  apporte  de  llnde.  Le  dracœna  draco ,  ainsi 
que  \e  pterocarpus  draco  le  produisent  également* 

Le  sang-dragon  est  cassant  et  sans  saveur.  11  n'a  pas  d'o- 
deur sensible.  Il  n'éprouve  aucune  action  de  U  part  de  Veau, 
mais  l'alcool  le  dissout  en  plus  grande  partie  ,  et  il  reste  une 
substance  rouge  blanchâtre  sur  laquelle  l'eau  n'agit  que  par- 
tiellement. La  dissolution  est  d'un  beau  rouge  foncé.  EUe 
tache  le  marbre,  et  la  tache  pénètre  d'autant  plus  avant  que 
le  marbre  est  plus  chaud.  Le  sang-draeon  se  dissont  aussi 
dans  les  huiles,  auxquelles  il  donne  égalemens  une  couienr 
rouge  foncée.  En  le  chauffant  il  fond,  et  s'enilamme  en  ré- 
pandant une  fumée  acide  semblable  à  celle  de  l'acide  ben- 
zoïque  ' .  Si  on  le  fait  digérer  avec  la  chaux,  il  devient  en  partie 
solubledans  l'eau,  et  acquiert  une  odeur  balsamique.  En  ajou- 
tant de  l'acide  hydrochlorique  à  la  dissolution ,  il  se  précipite 
une  substance  résineuse  rouge,  et  il  ne  s'y  man  ifeste  que  de 
légers  indices  d'acide  benzoïqûe  *.  L'acide  nitrique  a^it  avec 
beaucoup  d'énergie  sur  lesang-dragon;  il  change  sa  couleur  en 
un  rougç  foncé,  une  portion  de  l'acide  benzoïqûe  se  sublime, 
et  il  reste  une  masse  orune  soluble  dans  l'eau ,  ayant  les  pro- 
priétés du  tannin  artificieP.  Avec  l'acide  sulfurique,  il   ne 
^  sublime  pas  sensiblement  d'acide  benzoïqûe  ;  mais  il  est 
en  partie  converti  en  tannin  artificiel,  et  il  se  produit  une 
quantité  de  charli^n,  qui  s'élève  aux  o,4S  du  saDg-dragon 
employé  *. 


'  Levfis  f  NeiimaDD^s  Chem.  p.  agg. 

*  Hfttchett,  Sccmid  Séries  or  Exp^rimeDts  on  «rtificial  Tannin. 
Phil.  Trans.  1806. 
'  Ibiâ 
*<  Hi«t£heU,  Tbird  Séries,  etc. 
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SECTION  XXIX. 
Des  Gommes-Résines* 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  ont  depuis  long-temps 
distingué  les  gommes-résines  parmi  les  substances  végétales. 
Elles  renferment  plusieurs  principes  très-actifs  dont  on  fait 
beaucoup  Jd' usage  en  médecine  ;  et  il  est  certain  que  ces 
substances  jouissent  d'un  assez  grand  nombre  de  propriétés 
particulières  pour  mériter  de  faire  une  classe  à  part.  Malheu- 
reusement les  chimistes  s'en  sont  peu  occupés.  Aussi  leurs 
propriétés  et  leurs  parties  constituantes  ne  sont-elles  qu'im- 
parfaitementconnues.  Cependant  H.  Braconnot  a  porté  en  der- 
nier lieu  son  attention  sur  ces  substances,  et  il  a  publié  récem- 
ment UD  exposé  très-détaiilé  de  ses  recherches  sur  plusieurs 
des  gommes-résines,  en  annonçant  qu'il  se  proposait  d'exami- 
ner de  la  même  mam'ère  toutes  celles  dont  cette  classe  de  sub- 
stances végétales  se  compose  *^.  On  peut  reconnaître  les 
ÇMimes-résines  aux  propriétés  suivantes. 

Elles  sont  ordinairement  opaques,  ou,  du  moins,  leur  p^^^ji^ 
truisparence  est  inférieure  à  celle  des  résines.  Elles  sont  ton- 
foors  solides ,  et  le  plus  ordinairement  cassantes.  Quelque- 
fois elles  ont  une  apparence  adipeuse. 

Lorsqu'on  les  cnauffe,  elles  ne  se  fondent  pas  comme  les 
résines.  Elle  ne  sont  pas  non  plus  aussi  combustibles.  Elles 
se  ramollissent  cependant  ordinairement  par  la  chaleur ,  qui 
les  fait  se  boursoufHer.  Elles  brûlent  avec  flamme. 

Elle  ont  presque  toujours  une  odeur  forte,  qui  dans  beau- 
coup de  cas,  ressemble  à  celle  de  Tail.  Souvent  aussi  leur  sa- 
veur est  acre,  et  toujours  elle  est  beaucoup  plus  forte  que     « 
celle  des  résines. 

Elles  sont  solubles  en  partie  dans  l'eau  ;  mais  la  dissolu- 
lion  est  toujours  opaque ,  et  ordinairement  laiteuse. 

L'alcool  n'en  dissout  qu'une  portion.  La  dissolution,  qui 
est  transparente,  devient  laiteuse  lorsqu'elle  est  étendue 
^eaii.  11  ne  s'y  forme  cependant  pas  de  précipité ,  il  ne  s'en 
sépare  rien  par  la  filtration. 

Le  vinaigre  et  le  vin  les  dissolvent  également  en  partie  ;  et 

«  Abu.  de  Chim.  LXVIII,  19. 
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les  dissolutions,  comme  celle  par  Teau,  sont  opaques  ou  lai«» 
teuses. 

Suivant  Hermbstadt,  elles  sont  insolubles  dans  Péther  suU 
furique. 

Hatchett  est  le  seul  qui  ait  examiné  l'action  des  alcalis  sur 
les  gommes-résines.  Toutes  celles  que  ce  chimiste  célèbre 
essaya  se  dissolvaient  facilement  dans  des  lessives  alcalines 
i  l'aide  de  la  chaleur.  On  peut  donc  les  considérer  comme 
étant,  ainsi  que  les  résines,  solubles  dans  les  alcalis. 

On  voit  par  les  expériences  de  Hatchett  que  les  acides 
agissent  sur  ces  corps  à-peu-près  comme  sur  les  résines. 
L acide  sulfurique  les  dissont,  et  les  convertit  par  degrés 
en  tannin  artificiel  et  en  charbon.  Il  obtint  de  loo  parties  de 
difïerentes  gommes-résines  sur  lesquelles  il  avait  fait  digérer 
de  l'alcool,  les  quantités  de  charbon  ci-après,  savoir  : 

Ammoniaque 58       Mirrhe 4o 

Assa  fœtida 5 1       Gambogia  -  gutta , 

Oliban 44  ou  gomme  gatte.     3i 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  gommes-résines  est 
trés-énergique.  Il  les  convertit  d'abord  en  une  masse  cas- 
saute,  et  alors  il  les  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur.  En  évapo- 
rant cette  dissolution,  Hatchett  obtint,  de  l'ammoniaque  et 
de  l'assa  faetida ,  une  portion  de  taunin  artificiel;  mais  les 
mêmes  moyens  ne  lui  réussirent  pas  à  l'égard  de  l'oliban,  de 
la  mirrhe  et  de  la  gomme  gulte*. 

La  pesanteur  spécifique  des  gommes-résines  est  ordinaire- 
ment plus  considérable  que  celle  des  résines. 

Leurs  autres  propriétés  restcut  encore  inconnues.  On  les 
obtient  toutes,  ou  par  exsudation  spontanée  des  plantes,  ou 
par  incisions.  Elles  semblent  être  d'abord  à  l'état  de  liqui- 
oité  ;  mais  elles  se  durcissent  peu-à-peu  lorsqu'on  les  expose 
à  l'air. 

Les  chimistes  ont  ordinairement  considéré  ces  substances 
comme  étant  des  combinaisons  de  gomme  et  de  résine  ;  mais 
leurs  propriétés  ne  peuvent  se  condiier  avec  cette  suppo- 
sition. Elles  contiennent  toutes  une  huile  volatile,  ou  une 
substance  intermédiaire  entre  une  huile  et  une  résine.  C'est 
à  la  présence  de  cette  substance  qu'il  faut  attribuer  la  nature 
'■  '  ■        ■■■■■■■         ■    ...  ■       j 

*  Plia.  Trans.  ï8o6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


60MM£S-RiSIIIBS«  lB5 

hiteose  de  la  dissolution  qae  les  gommes-résines  forment 
avec  Teau.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  l'autre  par- 
tie constitoante  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  Textractif 
^avecla  gomme.  Peut-être , alors ,  ne  s'écarteraît-on  pas 
Beaucoup  de  la  vérité,  en  considérant  les  gommes-résines  ^ 

Gomme  composées  d'une  gomme  ou  d'une  substance  extrac- 
tive  ,et  d  un  corps  intermédiaire  entre  Ihuile  et  la  résine,  à  la- 
quelle dernière  substance  elles  doivent  leurs  propriétés  les 
plus  caractéristiques. 

Les  seules  gommes-résines  qui  aient  été  jusqu'à  présent  ap- 
pliquées à  quelque  usage  utile  sont  principalement  celles  ci- 
après  indiquées. 

1.  On  ODtient  le  galbanum  du  bubon  galbanum^  plante  GaiiMna». 
vivace  originaire  d'Afrique.  Si  on  la  coupe  transversalement 
no  peu  au-dessus  de  la  racine,  il  en  découle  un  suc  laiteux, 

Ei  se  durcit  promptement  et  qui  constitue  le  galbanum. 
tte  subtance  nous  vient  du  Levant  en  petits  morceaut 
composés  de  larmes  agglutinées  ensemble,  d'une  couleur 
\iiiDâtre  ou  blanche.  Sa  saveur  est  acre  et  amère.  Elle  a  une 
o^  qui  lui  est  particulière.  L'eau ,  le  vinaigre  et  le  vin  la 
dissolvent  en  partie,  mais  la  dissolution  est  laiteuse.  L'alcool 
en  dâsout  les  0,60  environ.  A  la  distillation  elle  fournit  envi- 
ron les  o,5o  de  son  poids  d'une  huile  volatile,  qui  est  d'abord 
de  couleur  bleue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  ae  1,21a  '. 

2.  La  gomme  ammoniaque  nous  est  apportée  des  Indes  Ammoniaque. 
nrjcDtales.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  la  plante  qui  la 
fournit.  Cependant  par  analogie ,  on  soupçonne  que  c'est  une 
espèce  àeferuia  ^.  Elle  est  en  petits  morceaux  agglutinés. 
Saconlear  est  d'un  blanc  jaunâtre.  Son  odeur  ressemble  un  peu 
à  celle  du  galbanum  ,  mais  elle  est  plus  agréable.  Sa  saveur 
est  sucrée  nauséabonde,  et  mêlée  d'amertume.  Elle  ne  se 
fond  pas;  elle  se  dissout  en  partie  dans  l'eau.  La  dissolution 
est  laiteuse,  et  dépose  peu- à-peu  une  portion  résineuse.  L'alcool 
en  dissout  au-delà  des  o,5o.  Cette  portion  est  une  résine.  Elle 


'  Brîiiftoii. 

*  Y^ildenow  fit  végéter  les  semences  qn'on  observe  dans  la  gomme 
ammoniaque.  Il  forma  de  la  plante  produite  un  nouveau  genre,  sous 
le  nom  d^heraeleum  gummifera.  Mais  comme  on  remarqua  que  les 
radoes  de  cette  plante  ne  donnaient  point  d'ammoniaque,  il  est 
encore  douteux  que  ce  soit  la  plante  dont  on  obtient  la  gomme  am- 
iBoniaqne. 
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est  blanche,  molle  etductilc.Exposée  à  la  chaleur,  elle  se  fond 
et  brûle  comme  une  résine.  Elle  devient  plus  dure  lorsqu'elle 
a  été  chauffée ,  mais  sans  être  cassante.  Elle  est  à-peu  près 
insipide.  Elle  se  dissout  dans  l'éiber  et  dans  Tacide  nitrique. 
Elle  en  est  précipitée  sous  la  forme  d'une  sub&tance  de  cou- 
leur orangé ,  en  partie  résine ,  en  partie  amer.  Il  en  reste 
une  portion  qui  colore  le  liquide  en  jnune.  La  saveur  de  la 
dissolution  est  légèrement  acide  et  amère.  Elle  n'est  point 
précipitée  par  le  carbonate  de  soude,  lammoniaque  ,  le  ni- 
trate d'argent  ou  Tacétate  de  plomb.  La  substance  de  couleur 
orangé  a  une  saveur  amère.  Lorsqu'elle  est  chauffée,  elle  se  * 
boursouffle   promptcment,  noircit,  mais  sans   donner  de 
flamme.  Elle  brûle  sans  laisser  de  résidu.  Elle  est  plus  légère 
que  Teau.  Agitée  dans  ce  liquide,  elle  le  teint  en  jaune,  mais 
elle  ne  s'y  dissout  pas  du  tout.  La  pesanteur  spécifique  de 
la  gomme  ammoniaque  est  de  i  ,207.  Hatchett  trouva  qu'elle 
était  soluble  dans  les  alcalis.  Lorsqu'on  la  distille  avec  l'alcool 
ou  avec  l'eau  ,  il  ne  passe  rien. 

Suivant  l'analyse  de  Braconnot,  la  gomme  ammoniaque 
est  composée  de 

Résine 70,0 

Gomme i8,4 

Matière  glntineuse 4^4 

Eau 6,0 

Perte i,a 

100,0 

Braconnot  trouva  la  résine  cassante  et  jaune.  Elle  diffère i 
sous  ces  rapports,  de  la  résine  que  j'ai  retirée  de  la  gomme 
ammoniaque,  qui  était  molle,  et  continuait  de  l'être  après 
deux  mois  d'exposition  à  l'air.  Cette  différence  résulte  proba- 
blement de  l'état  de  la  gomme  ammoniaque.  Quelquefois  elle 
est  cassante  et  jaune,  et  d'autres  foi^,  blanche  et  molle.  Celle  . 
que  j'examinai  était  dans  ce  dernier  état.  Braconnot  trouva 
que  la  matière  jaune  dans  laquelle  la  résine  est  convertie  par 
1  acide  nitrique,  se  dissout  dans  l'alcool  chaud  et  dans  Teaa 
chaude.  Elle  avait  la  propriété  de  donner  à  la  soie  une  belle 
couleur  jaune,  inaltérable  par  le  chlore.  La  gomme  qu'il  retira 
de  la  gomme  ammoniaque  avait ,  autant  qu'il  put  les  recoo« 
naître,  les  propriétés  des  gommes  ordinaires.  Elle  est  trans- 
parente, jaunâtre,  fragile,  soluble  dans  l'eau ,  précipitée  par 
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le  soQs-acétate  de  plomb ,  mais  aocuDement  par  "^racé- 
tate,  DÎ  par  le  nitrate  de  ce  métal.  Les  sels  de  mercure  reD- 
deot  la  dissolution  laiteuse.  Par  l'acide  nitrique,  elle  est  trans- 
formée en  acides  saccho-lactique  et  oxalique,  et  elle  fournit 
anssi  un  peu  d'acide  malique.  La  matière  glutineuse  était  in- 
soluble aans  Teau  et  dans  l'alcool.  Elle  était  d'une  couleur 
noire  après  sa  dessication ,  et  donnait  une  matière  jaune  et 
vm  peu  d'acide  oxalique,  lorsqu'on  la  traitait  par  l'acide  ni*- 
iriqne  ". 

3«  Aloes,  C'est  le  suc  épaissi  des  feuilles  de  l*aloe  perft)'  Aïoë*. 
Uata,  plante  qui  croit  dans  l'île  de  Socotora  aux  Indes  orien- 
tales. L'aloes  a  un  aspect  résineux,  une  couleur  rougeâtrc , 
une  saveur  amère,  et  une  odeur  aromatique.  Cette  substance 
a  été  depuis  peu  examinée  par  Braconnot,  qui  la  trouva  prin- 
cipalement composée  d'une  matière  particulière  semblable  à 
celle  découverte  par  Vauquelin  dans  beaucoup  d'écorces 
fébrifuges ,  et  à  laquelle  Braconnot  propose  de  donner  le  nom 
it principe  amer  résineux  •.  D'un  autre  côté,  Trommsdorf, 
Bouillon- Lagrange  et  Vogel,  considèrent  cette  matière 
comme  étant  un  composé  de  résine  et  d'une  matière  extrac- 
ÛYt  particulière  ^.  Fabroui  a  reconnu  que  le  suc  récent  des 
femUts  de  l'aloës,  a  la  propriété  d'absorber  l'oxigène,  et  de 
prendre  ainsi  une  belle  couleur  pourpre,  dont  il  recom- 
mande l'emploi  aux  peintres  ^. 

4.  \Ioliban  est  l'encens  des  anciens.  Ils  se  le  procu-  dibu. 
raient,  ainsi  que  nous  Ta pprend  Dioscoride^  de  l'Arabie  et 
des  Indes.  Nous  voyons  dans  Pline  que  l'arbre  qui  le  fournis- 
sait, était  inconnu  aux  Grecs  et  aux  Romains;  actuelle- 
ment Toliban  est  importé  en  Angleterre,  en  caisses  pesant 
chacune  environ  4^  kilogrammes.  Il  y  est  apporté  de  plu- 
sieurs contrées,  et  entre  autres  des  Indes  orientales  ;  mais 
Toliban  indien  est  le  moins  estimé.  On  ne  connaît  pas  encore 
d'âne  manière  certaine  l'arbre  qui  fournit  cette  gomme-ré* 
sine.  Il  est  probable  que  diverses  espèces  d'arbres  le  pro- 
duisent dans  différens  pays.  Celui  qui  fournit  l'oliban  indien, 
est  diaprés  l'opinion  de  Lamarck,  Pamyris-gileadensis  ^  il 


Ado.  deChim.  LXVIII,  69, 
ibid.  p.  i3. 
Ibid.  p.  Ti  et  i55. 
Ibid.  XXV,  3ui. 

Digitized  by  VjOOQIC 


l88  PARTIES   CONSTITUANTES   DES   PLANTES. 

est  appelé  par  les  naturels  du  pays  soukiou.  Suivant  Foers- 
Lal,  c'est  Xamyris-kataf.  M.  Colebrook  a  fait  voir  que  l'olj- 
ban  indien  provient  du  hos^SfclHa  serrata  de  Roxbourgh, 
grand  arbre  qui  croît  dans  les  montagnes  de  Tlnde  '• 

L'oliban  est  une  substance  d*un  jaune  blanchâtre,  demi- 
transparente,  fragile,  ordinairement  recouverte  à  lexlé- 
rieur  d'une  poussière  farineuse  blanchâtre,  produite  parles 
morceaux  qui  se  frottent  entre  eux.  Sa  saveur  est  acre  et 
aromatique,  et  lorsqu'elle  brûle  elle  répand  une  odeur 
agréable.  Lorsqu'on  cnauffe  l'oliban,  il  se  fond  sans  diflicul- 
té  ;  mais  il  brûle  avec  éclat  et  laisse  une  cendre  blanchâtre^ 
composée  de  phosphate,  de  carbonate,  et  de  sulfate  de 
chaux ,  d'hydrochlorate  et  de  carbonate  de  potasse.  D  après 
l'analyse  de  Braconnot,  l'oliban  est  compose  de 

Huile  volatile 8 

Résine , 56 

Gomme » 3o 

Matière  analogue  à  la  gomme,  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  l'alcool. . .       5,2 
Perte o,8 

100,0* 

L'huile  avait  une  couleur  de  citron^  et  une  odeur  sem* 
blable  à  celle  d'huile  de  citrons. 

La  résine  est  d'un  jaune  rougeâtre,  fragile,  sans  saveur, 
et  ressemblant  beaucoup  à  de  la  poix-résine.  Elle  se  ra- 
mollit dans  Teau  bouillante,  mais  il  faut  une  température 
plus  élevée  pour  la  fondre  ;  lorsqu'elle  brûle,  elle  répaod 
une  odeur  qui  est  assez  agréable.  Chauffée  jusqu'à  sicciié 
avec  une  dissolution  de  potasse  caustique ,  elle  laisse  une 
matière  susceptible  déformer  une  espèce  d  emulsion  avec  de 
l'eau  bouillante. 

La  gomme  a  peu  de  propriétés  particulières.  L'infusion 
de  noix  de  galle  occasionne  un  précipité  dans  sa  dissolution 
aqueuse.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  partie  en  acide  sac- 
cholactique  ^, 
siiapcaimu  ^'  Sagapenum.  On  ne  connaît  pas  bien  la  plante  qui 
fournit  cette  gomme-résine  ;  mais  on  soupçonne  que  c'est  la 

'  Asiatîc  Researches,  IX,  Zin, 
»  Ann.  de  Chim.  LXVIII ,  6o. 
3  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  idem. 
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fenda persica.  Oq  nous  l'apporte  d'Alexandrie,  et  ordinai- 
rement  eo  larmes  agglutinées  ensemble.  Sa  couleur  est  jaune. 
Sa  saveur  est  chaude  et  amère,  et  son  odeur  celle  de  l'ail.  Le 
sagapenum  se  rammollit  sous  les  doigts  ;  mais  il  ne  se  fond 
pi5  lorsqu'on  le  chaufTe.  Il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau, 
et  se  dissont  presque  complètement  dans  ralcool.  Il  donne 
OD  peud*huile  volatile,  lorsqu'on  le  distille  avec  l'eau,  et  ce 
liquide  s'imprègne  fortement  du  goût  qui  est  particulier  au 
sagapenum*. 

6.  L'as^a^//^  s'obtientd'une  plante  vivace  originaire  de  AsMiceU<u: 
la  Perse,  et  connue  sous  le  nom  A^femla  assafœtida.  Lors- 
que la  plante  a  environ  quatre  ans,  on  en  déterre  les  racines, 
et  après  les  avoir  nétoyées,  on  en  coupe  les  extrémités.  Il 
en  exsude  alors  un  suc  laiteux  qu'on  recueille.  On  en  coupe 
alors  une  autre  portion ,  d'où  il  découle  plus  de  suc ,  et  Ton 
continue  cette  opération  jusqu'à  répuiscment  des  racines.  Le 
snc,  ainsi  retire  delà  plante,  se  durcit  bientôt  et  constitue 
Xoisafœtida,  On  l'apporte  en  Europe  en  petits  grains  de 
couleurs  diverses,  blanchâtres,  rougeâtres,  violets,  bruns. 
Cette  substance  est  assez  dure,  mais  cassante.  Elle  a  une  saveur 
acre  et  amère  et  une  odeur  fétide  fortement  alliacée.  L'alcool 
dissom,  suivant  Neumann,  environ  les  0,^5  de  cette  sub- 
stance ;  et  l'eau  en  prend  les  0,26,  si  l'on  se  sert  de  ce  liquide 
avant  l'alcool.  Il  reste  une  portion  considérable  de  matière 
terreuse  non  dissoute.  Cette  substance  distillée  avec  l'eau  et 
avec  l'alcool,  fournit,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  une  huile  vo- 
latile qui  a  les  propriétés  actives  de  l'assa  fœtida  *.  L9  pesan* 
teor  spécifique  de  cette  gomme-résine  est  de  1,327. 

^.  Scammonée.  C'est  le  produit  du  convolvulus  scammo-  ScamnoBée: 
nia  y  plante  grimpante  qui  croit  en  Syrie,  et  dont  le  docteur 
Aussel  a  donné  la  première  description  exacte  ^.  Lorsqu'on 
en  coupe  les  racines ,  elles  fournissent  un  suc  laiteux  qu'on 
recaeille  et  qu'on  laisse  durcir  à  l'air.  Ce  suc ,  dans  cet  état , 
constjtoe  la  scammonée.  Sa  couleur  est  le  gris  fonce  ou  le 
noin  n  a  une  odeur  particulière  et  nauséabonde.  Sa  saveur 
est  amère  et  acre.  (Jette  substance  forme  avec  l'eau  un  lî- 

*  N«timann*s  Cbem.  p.  3i6. 
»  Ibid.p,  3i3. 

'  Voyez  l'Abrégé  de  sa  description  par  le  docteur  Lewis ,  Neu- 
Bannis  Chem.  p.  3^3 . 
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quide  opaque  verdâtre.  L'alcool  la  dissout  eu  plus  grand^ 
parue.  Elle  est  ordioairemeot  métaogée  avec  le  sac  exprimé 
de  la  racine,  et  souvent  aussi  avec  d  autres  impuretés  qui  en 
altèrent  Tapparence.  On  l'emploie  en  médecine  comme 
cathartique  puissant.  Sa  pesanteur  spécifioue  est  de  1,^35  '• 
Vogel  et  Bouillon  -  Lagrange  ont  fait  l'analyse  de  deux 
variétés  de  scammonée, l'une  venant  d'Âlep,  et  l'autre  de 
Smyme.  La  scammonée  d'Alep  était  composée  de 

Résine 60 

Gomme * 3 

Extraclif  2 

Débris  végétaux,  etc 35 

100 

La  scammonée  de  Smyrne  consistait  dans 

Résine 2^ 

Gomme . .  • 

Extraclif. ; 5 

Débris  de  végétaux,  matière 
terreuse ,  etc 58 

100  ■ 

aioponas.        ®'  Opoponax.  On  obtient  cette  substance  du  pastinaca 
opoponaac,  plante  indigène  du  Levant ,  au  moyen  d'incisions 
qu'on  fait  à  ses  racines.  Le  suc  laiteux  qui  en  exsude ,  lors- 
qu'il a  été  desséché  au  soleil,  forme  l'opoponax.  Cette  sub- 
stance est  en  morceaux  d'un  jaune  rougeâtre  à  l'extérieur  , 
et  blancs  intérieurement.  Elle  a  une  odeur  particulière.  Sa 
saveur  est  amère  et  acre.  L'eau  en  dissout  près  des  o,5o.  La 
dissolution  est  laiteuse.  L'alcool  n'a  sur  cette  gomme-résine 
qu'une  action  très-faible.  Lorsqu'on  la  distille  avec  l'eau  ou 
avec  l'alcool,  ces  liquides  prennent  le  goût  de  l'opoponax  , 
mais  il  ne  s'en  sépare  point  d'buile  '.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1622  ^.  L'opoponax  donne  à  la  distillation  une 
huile  brune ,  de  l'acide  acétique  dans  lequel  surnage  une  huile 
bitumineuse.  Le  charbon  restant  dans  la  cornue  est  du  poids 


'  Brisson. 

«  Ann.  de  Chim.  LXXIIf6; 
'  N  en  mannes  Ghem.  p.  3i6.' 
4  BrissoQ. 
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8eM,ft8de  Fepopooax  employé.  Ce  charbon  incinéré  donne 
les  0^5  de  s(mi  poids  de  cenwes ,  composées  de 

Carbonate  de  chaux o^  1 8 

Silice 0,02 

Carbonate....    1 

Sulfate >  dépotasse,  c,  1 5 

Hydrochlorate.  ) 

0,35 

Sfljvant  l'analyse  de  Pelletier,  à  qui  nous  devons  la  précé- 
dente distillation ,  lopoponax  est  composé  de,  savoir: 

Résine 42,0 

Gomme 33,4 

Ugneux 9,8 

Amidon 4*2 

Acide malique :...  *!i,8 

Extractif. i,6 

Caoutchouc  (des  traces) ....  — 

Cire , 0,3 

Huile  volatile  et  perte 5,9 

100,0  * 

g.  Gomwne  gutie.  On  retire  cette  substance  d*un  arbre 
^  croît  dans  les  bois,  aux  Indes  orientales  et  qu'on  connaît 
sous  le  nom  de  stalagmi$is  gamhogioides,  A  Siam ,  on  Tob- 
tfeot  en  gouttes  par  des  incisions  faites  aux  jeunes  branches. 
^Geylao,  elle  exsude  d'entailles  faites  à  l'écorce.  On  l'ap- 
porte en  Europe  en  grosses  masses  orbiculaires.  Elle  est 
jaune ,  opaque  et  fragile.  Sa  cassure  est  vitreuse.  Elle  n'a 
point  d'odeur,  et  très-peu  de.saveur.  Elle  forme  avec  l'eau  un 
Bqoide  trouble  de  couleur  jaune.  L'alcool  la  dissout  presque 
compléteoient  *,  et  si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution , 
elle  se  trouble,  à  moins  qu'elle  ne  contienne  de  l'ammo- 
niaque. Dans  ce  cas,  les  acides  y  forment  un  précipité 
jaane,  insoluble.  La  gomme  gutte  prise  intérieurement,  agit 
comme  purgatif  des  plus  violens.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,331  *•  11  parait  que  cette  gomme  fut  apportée  en 
Europe  par  les  Hollandais,  vers  le  milieu  du  ly.*  siècle  *. 


*  Ann.  de  Chim.  LXXIX,  90. 

'  Rrtsfton. 

'  Aaatomîa  esyenltftrum  Tegetabilium,  Aogelus  Sala,  p.  3r. 
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Elle  fournit  aux  peintres  une  couleur  jaune  très-belle,  et 
tache  le  marbre  chaud  en  un  beau  jaune  citron  '. 

Braconnot ,  qui  fit  l'analyse  de  la  gomme  gutf e  ,  la  trouva 
composée  d'une  partie  d'une  gomme  ayant  les  propriétés  de 
la  gomme  de  cerisier ,  et  de  quatre  parties  d'une  résine  rou- 
geâtre  cassante  qui  manifeste  les  caractères  des  résines.  Elle 
se  dissolvait  dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis ,  et  l'acide  ni- 
trique la  convertissait  en  une  matière  amère  jaunâtre.  Le 
chlore  lui  enlevait  sa  couleur  foncée,  et  il  se  formait  une 
couibinaison  entre  cette  substance  et  l'acide  hydroçhloriquç, 
combinaison  dans  laquelle  cet  acide  était  neutralisé*. 
Mjrrrhe.  lo.  Myrrhe.  On  ignore  quelle  est  la  plante  qui  produit  la 

myrrhe.  Cette  plante,  si  l'on  en  croit  Bruce,  appartient  au 
genre  des  mimosa.  Elle  croît  en  Abyssinie ,  et  dans  l'Arabie. 
La  myrrhe  est  sops  formes  de  larmes ,  d'un  jaune  rougeâtre; 
légèrement  transparente  lorsqu'elle  est  pure,  mais  souvent 
opaque.  Elle  a  une  odeur  particulière  ;  sa  saveur  est  amère 
et  aromatique  *,  elle  ne  se  fond  pas  par  la  chaleur ,  et  elle 
brûledifficilement.  Elle  forme  avec  l'eau  une  dissolution  jaune 
opaque.  La  dissolution  dans  l'alcool  devient  opaque  lorsqu'on 
la  mêle  avec  Teau ,  mais  il  ne  s'y  manifeste  pas  de  précipité. 
Lorsqu'on  la  distille  avec  l'eau,  elle  fournit  une  huile  plus  pe- 
sante que  ce  liquide  ;  mais  avec  l'alcool,  il  ne  passe  rien  '.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i,36o  ^.  On  l'emploie  en  médecine. 
Hatchett  a  trouvé  qu'elle  est  soluble  dans  les  alcalis. 

11  parait  d'après   l'analyse  de  Braconnot,  que  la  myrrUe 
est  composée  de 

Résine 23 

.    Gomme 77 


100 


La  résine  est  rougeatre,  ayant  une  saveur  amère  et  une 
odeur  particuUère  de  myrrhe.  La  gomme,  suivant  Bracon- 
not ,  dilTère  par  ses  propriétés  de  toute  autre  substance 
gommeuse  jusqu'à  présent  examinée.  Elle  est  d'un  brun 
foncé.  Elle  se  dissout  d'abord  dans  Teau  ;  mais  en  faisant 
bouillir  la  liqueur,  ou  en  exposant  la  gomme  à  la  chaleur, 

,  Lewis,  Neiimann*8  Chem.  p.  3oo. 
«  Add.  de  Chim.  LXVllI ,  33. 
>  Lewis,  NeamaDD^s  Cbemistryt  p«  3i7. 
i  BrissoD. 
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ette  praid  de  la  cobésioii  et  devient  inscJuble  daoi  Teàu.  A  la 
distîllatîoa  die  donne  de  l'ammoniaque,  et  du  gaz  azote.  Lors* 
qu'elle  est  dissoute  dans  Tacide  nitrique  y  elle  est  précipitée 
par  les  sels  de  plomb ,  de  mercure  et  d'écain  ;  et  elle  entre  en 
combinaison  avec  les  oiîdes  des  ces  métaux  '  • 

Mais  les  résultats  de  l'examen  de  la  myrrhe  par  Pelletier 
différent  matériellement  de  ceux  obtenus  par  Braconnot, 
Suivant  Pelletier ,  la  myrrhe  est  composée  de 

Résine ,  contenant  un  peu  d'huile  volatile .     34 
Gomme 66 

100 

La  résine  doit  sa  saveur  et  sa  dissolubilité  dans  l'eau,  à 
l'huile  volatile.  Lorsqu'elle  en  est  dépouillée ,  elle  devient 
insipide,  insoluble  dans  l'eau  et  iofusible  à  la  température  de 
lOQo  centigrades. 

La  gomme  avait  les  propriétés  de  la  gomme  ordinaire. 
£Ue  était  trés-soluble  dans  Teau  après  que  la  dissolution 
aqueuse  eut  été  évaporée  à  siccité.  Traitée  par  l'acide  ni- 
trique, elle  donnait  deTacide  oxalique,  mais  point  d acide 
saccbolactique  *. 

Ueuphorbe.  il.  On  Obtient  cette  substance  de  Xeu-  ^^.^^ 
phorbia  officinaUs.  C*est  le  suc  laiteux  qui  exsude  de  cette 
plante ,  desséché  au  soleil.  On  nous  l'apporte  d'Afrique  en 
petites  larmes  jaunes.  Cette  gomme-résine  n'a  point  d^odeur  ; 
et,  le  plus  ordinairement,  elle  est  soluble  dans  l'alcool.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,ia4^-  Elle  est  considérée 
comme  un  poison. 

Cette  gomme*résine  est  composée,  suivant  l'analyse  de 
Bracoiioot,de  ^ 

Résine 37,0 

Cire 19,0 

Maiate  de  chaux 20,5  *         ^ 

Malate  dépotasse...       a,o 

Eau ./!•....'•       5,0 

Blatière  ligniease.  • . .  i5^5 

Perte ......^       3,Q_ 

100,0 

•  Atm.  àt  drim.  LXYIII,  6a. 

*  X^ûf.  LXXX,45.  ^  Ihid.  «    . 

IV.  i3 
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La  résiné  a  des  propriétés  particulières.  Elle  est  trans|)a« 
rente,  rougeâtre,  excessivement  acre,  ce  qui  dok  la  faire 
considérer  comme  un  poison  violent.  Elle  est  insoluble  dans 
les  acalis ,  mais  les  acides  sulfurique  et  nitrique  la  dissolvent. 
Ces  propriétés  font  voir  <jue  c'est  un  principe  végétal  par- 
ticulier. La  cire  a  la  propnéf  é  de  la  cire  d'abeilles.  Le  malate 
de  chaux  avait  été  pris  par  erreur  pour  de  la  gomme  '. 
BâtUiam:  i^.  Bdellium,  Cette  gomme-résioe ,  qui  nous  vient  de 
l'Arabie,  est  supposa  produite  par  upe  espèce  Samyris^ 
quoiqu'il  n'ait  été  publié  rien  de  certain  sur  ce  sujet.  Elle  est 
en  larmes  jaunâtres  transparentes.  Elle  se  ramollit  sous  la 
dent.  Sa  saveur  a  un  peu  d'âcreté.  Mise  sur  des  charbons 
ardens ,  elle  devient  molle  et  brûle  à  la  manière  d*une  résine. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,371  ^  L'alcool  dissout  envi» 
ron  les  0,60  de  son  poids  de  bdellium  ;  la  partie  non  dissoute 
est  un  mélange  de  gomme  et  de  cérasine. 

Suivant  l'analyse  d«  Pelletier,  les  parties  constituantes  de 
cette  gomme-résine ,  sont  : 

Résine  •  ••••..« 59,0 

Gomme •  9,2 

Cérasine.  • . .  •  • 3o,6 

Huile  volatile  et  perte. • .  i.a 


100,0  '. 


IpAcacduot. 


CaruM.  i3.  On  sait  très-peu  de  chose  sur  la  substance  appelée 
caranna^  rangée  parmi  les  gommes-résines.  Sa  pesiantear 
spécifique  est  de  i,ia4  ^«  On  regarde  actuellement  la  sub- 
stance extraite  du  lierre,  et  connue  sous  le  nom  de  gummi 
hederm^  comme  une  gomme-résine -,  mais  j'innore  si  elle  a 
été  examinée^chimiquement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,^94  \ 

i4«  On  voit  par  les  expériences  faites  sur  l'ipécacuhana, 
la  racine  du  cephelis  ipecacnh^inay  spécialement  par  celles 
du  docteur  Irvioe,  que. cette  substance  contient  aussi  une 
gomme-résine.  La  même  observation  s'applique  à  plusieurs 
autres  substances  végétales  en^yées  en  méaecine. 
■    " 

>  Aon.  deChim.  LXYIII,  44. 
■  Brisson. 

>  Ado.  de  Ghim.  LXXX,  $9. 
4  Brisson.  '    ' 
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Cesf  nafàit  qni  mérite  attention ,  que  les  gommes*ré$incs, 
sormses  à  la  distiOatioD  à  feu  nu ,  fournissent  toutes  une  por<^ 
tfoD  (Tamnioniaque  ;  ce  qui  proure  qu'elles  contiennent 
toofes  de  Taxote.  Elles  ressemblent,  sous  ce  rapport,  i 
fettractif. 


SECTION  XXX- 

JO»  CBoutckouc. 

C£  fiit  Ters  le  commencement  du  dix-buitléme  siècle^  ^jj^^^ 
qu'on  apporta  de  FAmérique,  comme  objet  de  curiosité ,  une 
sobstaoce  appelée  caoutchouc.  Cette  suostance  était  moUe , 
excessivement  élastique ,  et  trés-combustible.  Les  morceaux 

r'  en  vinrent  en  Europe  étaient  ordinairement  sous  forme 
bouteilles,  d'oiseaus,  etc.  On  fait  un  grand  usage  de  cette 
substance  pour  effacer  les  traces  du  crayon  sur  le  papier, 
et  c'est  par  cette  raison  qu'on  l'appelle  souvent  en  Angle- 
terre, indian  rubber  (  frottoir  indien).  On  ne  connaissait 
encore  rien  autre  chose  sur  la  production  de  cette  substance, 
si  ce  n'est  qu'on  l'obtenait  d'un  arbre,  lorsau'en  1735  les 
académiciens  français  arrivèrent  dans  l'Amérique  méridio* 
oale  pour  y  mesurer  un  deçré  du  méridien*  M.  de  la  Conda* 
mine  en  envoya,  l'année  d'après,  une  description  à  laça* 
demie*  Il  y  exposa  qu'il  croissait  au  Brésil,  dans  la  province 
d^Esmeraldas,  un  arbre  appelé  par  les  naturels  Hkevé^  d'où 
découlait  un  suc  laiteux  qui ,  étant  épaissi ,  était  le  caoutchouc . 
Doo  Pedi'o  Maldooado,  qui  accompagnait  les  académiciens 
français,  trouva  le  même  arbre  sur  les  bords  du  Maragnon  ; 
mais  cet  Espagnol  mourut  peu  de  temps  après,  et  ses  ma- 
nuscrits ne  furent  jamais  publiés.  M.  Frcsnau,  après  de 
lûfl^ues  et  pénibles  rechercoes,  découvrit  le  même  arbre  à 
Cayenoe.  La  description  qu^'il  en  donna  fut  lue  à  l'académie 
française,  en  1^5 1  "^^ 

Go  sait  actuellement  qu'il  existe  au  moins  deux  arbres  dans      |»|.„,„ 
^Amérique  méridionale  dout.ODpeut  obtenir  le  caoutchouc  ;  ^^  ' — ''" 
Vhœ^ea  caoutchouc  et  le  jatropha  elastica^  et  il  est  très- 
probable  qu'on  le  retire  aussi  d'autres  espèces  Shœ9ea  et  de 

*  Hfte.  Par.  i;5i,  p,  Sig. 

i3^ 


|{  rournÎM**! 
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jatropha.  Plusieurs  arbres  des  Iodes  orientales  fonrnissenl 
également  le  caoutchouc.  Ce  sont  entre  autres,  \ejicus  in^ 
dU:a  f  \artocarpus  integrifolia  et  Vurceola  elastica  ,  plante 
découverte  par  M.  Howison,  et  décrite  pour  la  première  fois 
par  le  docteur  Roxburgh  '  qui  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte* 
On  dit  que  le  docteur  Benjamin  Smith  Barton  Fa  obtenu  dn 
suc  du  similax  caduca,  qui  crOtt  riKmdamment  dans  les  en- 
virons de  Philadelphie  *.  M.  Woodcock  le  trouva  dans  le  soc 
laiteux  de  ïasclepias  nncetoxicum  *. 

En  faisant  une  piqûre  à  l'une  quelconque  de  ces  plantes, 
il  en  exsude  un  suc  laiteux,  qui  étant  exposé  à  Taîr,  dépose 
peu-à-peu  une  sid)stance  concrète,  et  cette  sobstance  est  le 
caoutchouc. 

Si  Ton  met  du  chlore  dans  ce  suc  laiteux,  le  caoutchouc 
se  précipite  sor-Ie-champ  ^  et  l'acide  perd  en  même-temps 
l'odeur  qui  lui  est  particubère.  11  en  résulte  que  très-proba- 
blement la  formation  du  caoutchouc  est  due  à  ce  que  sa  base 
absorbe  de  l'oxigène  ^.  Si  Ton  renferme  le  suc  laiteux  dans 
nn  vase  de  verre  contenant  de  l'air  atmosphérique,  ce  suc 
attire  peu-à-peu  l'oxigène  de  Tair,  et  il  se  manifeste  une  pel- 
licule a  sa  surface  '. 

Le  caoutchouc  fut  à-peine  connu  que  cette  substance  at- 
tira l'attention  des  naturalistes.  Ses  propriétés  singulières 
annonçaient  qu'il  serait  d'une  très-grande  utilité  dans  les  arts, 
si  Ton  parvenait  à  trouver  le  moyen  de  le  préparer  de  ma- 
nière à  en  faire  les  divers  iostrumens  pour  lesquels  il  pa- 
raissait particulièrement  convenir.  MM.  de  la  Coodamine  et 
Fresnau  avaient  fait  mention  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
priétés ;  mais'Macquer  fut  le  premier  chimiste  qui  entreprit 
de  l'examiner  avec  soin.  Ses  expériences  furent  publiées 
dans  les  tuémoires  de  Tacadémie  française  pour  Tan  1768. 
Elles  répandirent  un  grand  jonrsur  ce  sujet  ;  cependant  Mac* 
quer  était  tombé  dans  quelcrues  erreurs  qui  furent  relevées 
par  M  Berniard,  qui  publia  un  excellent  mémoke  sur  le 
caoutchouc  dans  le  17®  vol.  Avl  Journal  "de physique.  Cest, 
dans  ce  mémoire  que  se  trouvaient  consignés  la  pîuparf  de& 

»  '     ^         '  ■       ■       m  l'if     ■i.i.     1'  ,11. iii w.^.^— ^— 4. 

'  Asiatic  Restfarchcs  ,  Y,  i6^.  fditîoii  de  Londres. 

•  Phil.  Ma^.  XI^  66. 

•  Ihid,  p.  laS.  

<  Foitrcrov,  AntiT'ac  Ctiifli'.'  Xlfiag.' 

•  ibid. 
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faits  C6dîms  }iisq&'à  préaeM  oôoceniaot  cette  sobstaoce. 
Grossart  et  Foorcroy  ont  aoisi  Cdbsidérabiement  ajôtttéà  nos 
eoQBaÙBanees  sor  le  caoutchouc.  Leurs  recbercaes,  à  Fua 
er  i  f autre,  out  été  publiées  dans  le  i  i.^tôI.  des  Annales 
de  chimie. 

Le  caoutchouc ,  lorsqu'il  est  pur,  est  de  couleur  Manche  ' ,  PiofnMK 
sans  saveur  tu  odeur.  La  couleur  noîrttre  du  caoutchouc  du 
conioerce  prÔTieut  de  la  oaéthode  <{u'on  emploie  pour  le 
dessécher,  après  ou'il  a  été  étendu  sur  moules.  Le  procédé 
ordmire  consiste  a  étendre  tme  légère  couche  do  sue  lai- 
teax  sur  le  moule,  et  à  le  dessécher  ensuite  en  l'exposant  à 
la  firaiée.  On  étend  abrs  une  autre  couche  sur  la  première, 
et  ou  le  fait  sécher  de  la  mèttie  manière.  Ainsi  le  caoutchouc 
do  cooQtterce  est  formé  de  coudies  nombreuse^  et  alterna- 
tires  de  caoutdiooc  pur  et  de  suie: 

Le  caoutchouc  est  mou  et  flexible  comme  du  ctûr.  Il 
est  extrâmemeot  élastique  et  tenace;  de  sorte;  qti'on  peut 
féteodre  de  besMiconp  au-deli  de  sa  longueur  ordinaire,  en 
le  tirant  airec  force;  et  dès  que  f  effort  cesse,  il  reprend  son 
premier  rolàme.  On  ne  pe^-  le  roihpre  qu'avec  beaucoup» 
de  Mue.  8a  pesanteur  spécifique  est  de  o^^i'tiS  *. 

Je  itms  redevable  au  savant' M.  Gough  de  Manchester^  sonéiMtidt* 
de  quelques  expériences  très-intéressantes  sur  le»  rapport  ^"^1 
qui  existe  entre  la  température  du  caoutchouc  et  son  élastr- 
cîté.  Elles  ont  été  publiées  depuis  dans  le  second  volume  dès 
mémoires  de  Manchester,  an/'  série.  Il  est  bon  de  fiiire  re- 
marquer que  M.  Gough  est  aveugle  dès  son  enfance,  et  que 
paR"  conséquent ,  le  sens  du  toucher  est  devenu  chez  lui  d  une 
déUcjOettse  particulière.  0  est;  d'autant  plus  eXceiletit  bota- 
niste ,  qu'il  peut  distinguer  les  plantes  au  toucher  avec  la  plus 
grande  certitude  :  facultés!  extraordinaire,  que  les  per- 
«Miûesf  #>i  ont  l^av«utage  de  jouir  de  leur  vue  ont  de  la  peine 
i  coiujtrvoirtsolamettt  il  a  pu  l'acquérir.. M.  Oough  fit  sur  te 
caonteliotoc  les  expériences  suivantes. 

Oo  prend  une  lanière  de  celte  substance  de  5  à  7  ceuti- 
nètres  de  long,  de  la  largeur  et  de  l'épaisseur  de  quelques 

»        ■  Il ■ml        *^^'        >   ■       Il    .'i        ■     II.         ■       I       i  ■   ■l^  - 

■  J*at  des  morceanz  de  oaomtchoiio ,  venant  des  Indes-Orientales , 
^'«o' avait  laisaé  s^épaîssîr  à  Pair.  Us  sont  blancs,  arec  mia  lés^e 
•ppArco£#  de  îaune^  ils  ont  i^eauieoi»|p  de  l'asptBt  et  du  touôàer  da 
sarou  blanc*  .        '  «i 

*  Brissou* 
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roiUimefres.  On  plonge  cette  lanière  dans  de  Teau  diaode 
jusqa'à  ce  qu'elle  devienne  parfaitement  souple.  En  la  tenant 
alors  simplement  étendue  entre  les  mains,  on  en  met  le  bord 
en  contact  avec  les  le  vres,  on  en  observe  la  température,  et  Ton 
peutjûger  très-exactement  ainsi  des  variations  qu'elle  éprouve* 
Si  Ton  éloigne  alors  la  Unièi^  de  quelques  millimètres  des^ 
lèvres,  et  qu'après  l'avoir  tendue  avec  force,  onks  lui  fasse 
toucher  de  nouveau ,  on  s'apercevra  d'une  augmentation  trèsr 
sensible  de  température.  Si  on  la  laisse  revenir  k  son  premier 
état,  la  température  s'abaissera  sur-te-cbamp.  Si  on  étend  de 
nouveau  la  lanière ,  qu'alors  on  la  plonge  immédiatement  dans 
l'eau  froide ,  en  la  tenant  étendue  pendant  uue  minute  ou 
deux  dans  le  liquide >  on  trouvera,  en  abandonnant  l'un  de 
ses  bouts,  que  le  caoutchouc  a  perdu  beaucoup  de  sa  faculté 
de  se  contracter;  car  on  ne  peut  plus  le  faire  revenir  à  ses 
preo^ières  dimensions.  Mais  si  on  le  plonge  dans  de  l'eau 
tiède,  ou  qu'on  le  réchauffe  en  le  tenant  pendant  quelque 
temps  dans  la  main  fermée,  il  commence  de  nouveau  à  se 
contracter,  et  il  reprend  aussitôt  &a  preinière  iorme  et  ses 
premières  dimensions.  Ces  expériences  sont  d'une ,  grande 
importance,  puisqu'elles  nous  fourm'ssent  la  preuve  i  la  pUis 
palpable  et  la  plus  convaincante  que  la  ductilité  eot  due, 
comme  la  fluidité,  i  la  chalciir  latente ,  et  qu'elles  édaireot 
de  la  mamère  la  plus  satis£aiisanie  la  théorie  du  docteur  Black 
sur  le  calorique  latent  On  voit  clairement  que  l'élasticité  du 
caoutchouc  et  la  ductilité  des  métaux  sont  des  cas  diffèrens 
d'une  seule  et  même  chose. 

he  caoE^tchouc  est  inaltérable  à  l'air,  et  tout-à^ait  ioso* 
lubie  dans  Teau  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  pendaqt  asses  long* 
temps  avec  ce  liquide,  il  devient  translucide  sur  ses  bords, 
xe  qui  provient  sans  doute  de  ce  mie  l'eau  lui  enlève  une 
partie  de  la  suie  qu'il  cootient.  Ses  nords  se  ramollirent  au 
point  qu'en  les  rappochant,  et  en  les  tenant  pendant  quel- 
que temps  pressés  l'un  contre  l'autre ,  on  les  fait  adhérer  en- 
semble avec  beaucoup  de  force,  et  ils  s'unissent  aussi; intime- 
ment que.  s'ils  ne  formaient  qu'un  seul  morceau.  On  peut 
joindre  ainsi  ensemble  dea  morceaux  de  caouldiouc,  «t 
leur  donner  la  forme  qu'on  désire  *•  .  .      ...;.. 

T-  *     '  '      '  ■  ■    ■ Il        11   ■  > 

faire  les  tubes  de  caouicbouc.  an  moyen  de  cette  propriété.   Phil, 
Mag.  XXII,  340.  ^  ^    f      , 
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CAOUTCBQVC  igg 

Le  caoutchouc  est  insdiible  dans  V^Lcool.  On  lai  atait  dé«     ach» 
coQTert  depuis  très-loo^-leeips  celte  propriélé ,  qui  a'eat  ^  '  ''*^°'* 
trourée  pleineaiefit  cootirviée  par  les  expériences  de  Mac- 
^uer.  Cependant  l'alcool  kd  Ole  sa  couleur. 

Le  caoutchouc  est  soluble  dans  Télher.  Macquer  indiqua  le   d«  réth«r. 

tremîer  cette  propriété.  Berniard ,  au  contraire ,  trouva  que 
t  caoutchouc  se  dissolvait  i*peioe  dans  Téther  sulfurique, 
et  c'était  cet  éther  que  Mncquer  avait  employé.  II  regar- 
dait même  l'éther  nitrique  comme  n'étant  qu'un  dissolvant 
imparCait  de  cette  scd>stance.  Cette  différence  dans  les  ré- 
sultats obtenus  par  ces  deux- chimistes  était  très-singulière; 
car  ils  se  distinguaient  l'un  et  l'autre  par  leur  exactitude  dans 
les  opérations ,  et  tous  deux  iU  connaissaient  trop  bien  le 
SQJei  pour  se  méprendre  facilement.  La  matière  fut  éclaircie 
par  M.  Cavalio.  Il  trouva  que  l'éther  j  lorsqu'il  est  nouvelle- 
ment préparé,  ne  dissolvait  presque  jamais  complètement  le 
caoutchouc;  mais  que  si  roc^  prenait  préalablement  la  pré- 
caution de  laver  l'éther  dans  l'eau,  il  dissolvait  ensuite  le  caout- 
diouc  avec  facilité.  M.  Grossart  répéta  cette  expérience,  et 
A  la  trouva  exacte  '.  U  est  éndent  alors  que  les  deux  chi- 
mistes avaient  employé  l'éthef  dans  deux  états  différens  ;  car 
ie  lavage  de  l'éther  produit  deux  effets  ;  celui  de  le  priver 
d*ao  peu  d'alcool  dont  il  est  souvent  imprégné  9  et  d'y 
ajouter  environ  les  0,10  d'eau ,  oui  y  reste  en  combinaison. 
L'alcool  prédpite  le  caoutchouc  de  cette  dissolution.     . 

En  évaporant  l'éther ,  on  obtient  le  caoutchouc  sans  alto- 
ration.  Ou  pourrait,  par  conséquent,  se  servir  de  caoutchouc 
dissous  dans  l'éther  pour  faire  plusieurs  espèces  d'instru- 
mecs;  omis  ce  serait  une  méthode  trop  dispendieux  pour  les 
usages  tMcdinaires. 

Le  caoutchouc  est  soluble  dans  les  huiles  volatiles  '  ;  mais,  d^  i,u;,«,. 
en  géoéoal,  quand  on  évapore  ces  huiles,  il  reste  un  peu 
gltttioeux  ,  et;Conséquemmenl  il  ne  peut  plus  être^  employé 
avecBfantage  aux  usages  auxquels  il  était  si  admirablement 
propre  a va|it  sa  dissoluiioo. 

Le  caoutchouc  est,  selon  Berniard ,  insoluble  dans  les  al*  d«  «icais. 
calis  ;  mais  une  expérience  à  laquelle  je  fus  amené  par  acci- 
dent ,  me  convainquit  que  c'est  une  erreur.  Je  me  servais 


Groxsart,  Ann.  de  Cbinu  XI  ,  147. 
Berniard. 
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d'une  bouteille  de  cdoMtehouc-,  à  laqueBe  j'avais  adapté  M 
robinet  à  la  manière  otdinaire  pour  y  tenir  reafermé  du  gas 
ammoniac.  Le  gas  disparut  bientôt,  qnoic^e  la  bouteille  fêt 
herméuquement  fermée ,  aiiAt  <qne  je  n^en  assurai  en  la 
plongeant  dans  l'eau.  Ce  fait  me  détermina  â  remplir  succes- 
sivement plusienrs  fois  de  ga«  cette  bnuteiHe ,  et  je  me  con» 
vaincfuis  bientôt  que  le  gaz  avait  éfé  absorbé  par  la  bouteiHt 
elle-même.  Elle  devint  molle  et  ensuite  glutinense ,  et  ne 
put  recouvrir  son  élasticité.  J'essayai  alors  If  s  elcaUs  en  gé* 
néral.  Je  trouvai  qu'ils  étaient  tous  susceptlMes  de  produire 
les  mêmes  cbaugemens  sur  le'  caoutchoitc^  et  même  de  le 
dissoudre  ^  quoiqu'en  tnès-petite  portion. 
b^  tdties.  Les  acides  n'agissent  que  faiblement  sur  le  ca<Hitcliouc. 
L'acide  sulfurique ,  même  après  une  très-longue  digestion, 
ne  fait  que  le  cbarbonner  supetflctellemew.  Hatebeil  n'ob- 
tint ddns  ses  expériences  que  tes  o;ia  de  rbarbmi  et  ne  pot 
découvrir  aucune  trace  de  tinéin  artificiel  •  -,  mais  k  l'aide 
de  la  chaleur  le  caoutchouc  «t  complètement  décomposé. 
Lorsqu'on  le  traite  avec  de  l'acide  nitrique ,  il  se  déve- 
loppe du  gaz  atôte ,  dn  gas  adde  carbonique/  du  gaz  acide 
hytirocyanique  ;  on  dit  qrftt^é  forme  aussi ,  de  l'acide  oxa* 
lique  *.  L'acide  hydrochlorique  n'affecte  point  le  caoutchouc*. 
On  n'a  pas  exammé  l'action  des  autres  acides  sur  cette  sub- 
stance. 

Fabrom  a  découvert  que  le  pétrole  rectifié  dissout  le 
caoutchouc  )  et  qu'il  l'abandonne  sans  altération  lorsqu'on 
l'évaporé  ♦.  * 

Dt  lâ  chaKur.  Le  Côoutcbouc  sc  foud  facilement  par  la  chaiciié'^;  mais  il 
ne  recouvre  plus  ensuite  s^s  propriétés  ,  et  il  constfrve  tou- 
jours ta  consistance  de  goudron.  Il  brûle  très  •rapidement 
avec  une  flamme  vive,  en  répondant  une  odeurfétide.  Dans 
les  pays  qui  le  produisent,  on  s'en  sert  souvent CooMOedebou*^ 
gie.  A  la  distillation ,  il  donne  de  l'ammoniaque^.  Ed  considé- 
rant ce  fait,  ainsi  que  raction.desacidessulrarique  et  nitrique 
sur  cette  substance ,  il  est  évident  qu'elle  est  uo  composé 

'  Third  Séries  of  ExperimenU  en  âriificial  Tannin.  Phil.  Trant . 
1806. 

*  Aon.  de  Cbim.  Xl>  3a. 

*  Berniard. 

*  Ann.  de  Chtm.  XI ,  loS:  XII ,  i5<5. 

*  Adb.  deCbîm.  XI,  aSi. 
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^  carlKAe ,  dlydrogéiie .  d'azote  et  d^oxî^èœ.  Mais  on  ne 
coDDak  pas  la  nature  de  la  combinaison  de  ces  principes 
artrc  eux. 

Le  caoutchouc  parMt  exister  dans  une  grande  variété  de  n«nt«  qni^ 
plantes  ;  mais  il  y  est  ordinairement  confondu  avec  les  autres    *'*^*'**^*^ 
parties  constituantes.  On  peut  le  séparer  des  résines  pr  Tat- 
cod.  U  s'extrait  de  diverses  espèces  de  gui  au  mojen  de 
Veau  y  avec  laquelle  il  se  dombine  facilement  à  Pétat  fluide , 
tel  qu'il  est  dans  ces  plantes.  Lorsque  est  mêlé  avec  de  la 
gomme  ou  de  Fextractif ,  OU  peut  Feu  séparer  en  faisant  di- 
gérer nnepartie  de  la  plante  qui  le  contient,  dans  l'eau  d'abord 
et  ensuite  dans  Falcool^  jusqu'à  ce  ((ue  toutes  les  substances 
s<rfiibles  dans  ces  liquides  soient  extraites.  On  desséche  le 
ré«du  ,  et  on  le  fait  digérer  dans  cinq  fois  son  poids  de  pé- 
trole rectifié.  On  es  retire  la  partie  liquide  en  exprimant  la 
substance  dans  un  linee.  On  laisse  reposer  le  liquide  pen- 
dant plu9Îears  jours.  En  décantant  alors  la  portion  qui  est 
claire ,  on  la  mêle  avec  les  o,33  de  son  poids  d'eau ,  et  on 
distille.  Le  caoutchouc  reste  '. 

L'opium  contient,  suivant  Bucholz ,  une  ouantité  consi- 
dérable de  caoutchouc  *;  et ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé ,  la 
partfe  du  mastic  qui  €;3t  insoluble  dans  l'alcool  a  les  propriétés 
de  cette^ubstance.  "    '  " 


SECTibN   XXXI. 

I^u'Côton. 

• 

Lr  coton  est  un,  duyet  tendre,  qui  enveloppe  les  graines 
de  diverses  plantes ,  spécialement  des  différentea  espèces 
^gossypium,  qui  fournissent  le  coton  du  commerce.  Ces 
plantes  sont  indigènes  des  climats  chauds  ;  elles  croissent  OngiM: 
dans  les  bois  en  Asie,  exi  Afrique  et  en  Amérique  ,  en  deçà 
des  tropiques  ;  et  on  les  cultive  dans  les  Indes  orientales 
et  occiaentales.  Selon  M.  Edwards ,  le  plus  beau  coton  se 
distingue  d'après  la  couleur,  de  ses  graine^ ,  aoua  le  nom  de 
coton  à  graines  vertes  ' ,  et  peut-être  il  est  le   produit  du 


*  HermbftUdt,  Méd.  et  Phys.  Journ.  III ,  372^ 

*  Aon.  de  Cbm.  XXXIV,  t^. 

*  Historj  of  the  vest  Indie s.  II ,  a64> 
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gossypiutn  hirsutun^.  Il  y  en  a  denx  espèces,  dans  l'une 
desquelles  le  coton  ne  se  sépare  pas  facilement  des  graines^ 
Mais  la  plante  de  coton  qui  se  cultive  ordinairement  est  un 
arbrisseau ,  dont  M.  Edwards  compte  cinq  espèces,  savoir  : 
r espèce  commune  delà  Jam>aïque,  celle â  barbe  brune,  le 
nankin,  le  coton  français  (  gossypium  arboreum)  ^  et  le 
coton  faséole*.  Lorsque  les  graine^  sont  mures  y  lesçossea 
s'ouvrent  et  étalent  le  colon ,  qu'on  recueille  et  qu'on  sé- 
para des  graines  au  moyen  de  cylindres. 

Le  cotoQ,  lorsqu'il  est  filé  et  tissu ,  fournit  des  vêtemens 
à  une  portion  très-considérable  du  monde  civilisé  ;  la  quan- 
tité qu'on  en  apporte  chaque,  année  en  Angleterre ,  et  qui 
if  est  filé  au  moyen  de  machines ,  s'élève  à  plus  de  neuf  mil- 
ions  de  kilogrammes  y  et  le  nombre  d'individus  occupés  à  le 
travailler  est  au  moins  de  7Qp,oto.  Cet  objet  forme  une  des 
branches  les  plus  importantes  d^s  manufactures  de  ce  pays. 

Quoique,  pjsqu'à  présent ,  il  n'ait  pas  été  fait  de  recher- 
ches chimiques  exactes  sur  les  propriétés  du  coton ,  cepen- 
dant ,  puisque  ses  qualités  évidentes  le  distinguent  suiHsam- 
ment  de  toute  autre  substance  végétale ,  nous  devons  le  con* 
sidérer  comme  un  principe  végétal  particulier  ;  et  je  l'ai 
placé  ici|  espérant  qu'un  jour  qi^elque  chimiste  sera  .porté  & 
examiner  sa  nature  en  détail.  Les  propriétés  caractéristiques 
du  coton  y  actuellement  reconnues  ,  sont  les  suivantes. 
Propriéits.  Cette  substauce  est  en  fils ,  qui  diffèrent  en  longaecff  et 
en  finesse.  On  ne  peut  découvrir  d'aspérités  à  la  surface  de 
ces  fib;  mais  si  les  observations  microscopiques  de  Lewen- 
hoek  méritent  confiance ,  ils  sont  tous  triangulaires ,  et  ayant 
trois  bords  aigus.  La  couleur  du  coton  varie  considérable* 
ment;  mais  lorsqu'il  a  été  lavé ,  il  devient  d'un  beau  blanc 

Le  coton  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Il  est  complètement  in- 
soluble dans  l'eau ,  dans  l'alcool ,  d uns  l'éther ,  dans  lés 
huiles  et  dans  tous  les  acides  végétaux. 

Les  dissolutions  alcalines  étendues  d'eau  n'ont  pas  d'ac- 
tion sensible  sur  le  coton  ;  mais  lorsqu'elles  sont  très-con* 
centrées ,  elles  le  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur.  On  n'a 
pas  etaminé  les  nouveaux  produits  obtenus  par  cette  dis- 
solution. 


*  Probablement  les  premières  e$pécc;s  uesont  cfoc^^s  rariété;»  dv 
gossypiam  herbaceum. 
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Le  cotOD  a  beaucoup  d'af&oit^  pour  quelques-unes  des 
terres ,  spécialement  pour  ralumioe.  C'est  par  cette  raison 
qu'on  se  sert  de  cette  substance  pour  fixer  les  couleurs  sur 
Je  coton.  On  trempe  les  toiles  jde  coton  dans  une  dissolution 
d'alun  on  d'acétate  d'alumine  ,  et  on  les  teint  ensuite. 

Plusieurs  des  ozides  métalliques  se  combinent  facilement 
aussi  avec  le  coton ,  et  lui  restent  très  -  fortement  unis. 
Uoxîâe  de  fer  est  h  cet  égard  un  des  plus  remarquables» 
LorsQu  on  trempe  le  coton  dans  une  dissolution  de  fer  par 
un  acide,  il  en  sort  jaune ,  et  la  combinaison  est  teUe  que  le 
fer  ne  peut  être  séparé  ni  par  les  alcalis ,  ni  par  le  savon , 
ni  naèine  par  les  acides  ^  à  moins  qu'elle  ne  soit  toute 
récente.  La  couleur  deviept  par  degrés  plus  foncée  par  l'ex» 
po^irroQ  à  t'aîr,  ce  qui  est  dû  ^ans  doute  à  l'oxidation  du  fer. 
Cet  eUet  o'a  pas  Heu  quand  on  trempe  la  toile  dans  une  dis- 
solution d'alumine  ^  et  d'est  probablepaent  alors  parce  que  la 
couleur  se  trouve  plus  étendue,  qu'elle  se  conserve  à  1  air  '• 

L'oxiiJe  d'étain  se  combine  également  avec  k  coCoa  ;  aussi 
remploie-t'On  souvent  comme  mordant. 

Le  coton  se  combine  facilement  avec  le  tanm'n  y  et  forme 

ainsi  une  combinaison  de  couleur  jaune  ou  brune.  C'est  par 

.  cette  raison  qu'on  se  sert  fréquemment  comme  mordant  pour 

le  coton ,  de  l'infusion  de  noix  de  galle,  et  autres  substances 

astringentes*  ... 

L'acide  nitrique  décomposj^  le  coton  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  il  se  forme  de  l'acide  oxalique  ;  les  autres  produits  n'ont 
pas  été  examinés.  L'acide  sulfurique  le  charboMKe  ;  la  va- 

{leur  de  chlore  le  blanchit ,  et  probablement  idle  l'akère  et 
e  dissout  lorsqu'elle  est  concentrée. 

Le  coton  est  très-combustible ,  et  brûle  avec  une  flamme 
vive  et  claire.  Les  cendres  qu'il  laisse  ,  contiennent,  suivant 
Neumann,  de  la  potasse.  A  la  distillation,  il  fournit  beaucoup 
<Feau  acidulé,  et  une  petite  quantité  d'huile;  mais  il  ne 
donne  point  d'ammoniaque  '. 


»  Chaptal,  Avo.  de  Cliim.  XXVI ,  vS6, 
*  rfeomann's  Ghem.  p.  43o. 
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S04  PARTIES  COirSTITVAKtW    DES  PLANTES. 


SECTION  XXXIL 
Du  Suber, 

FouRCROY  ft  ÎDtroduil  ce  nom  dans  la  chimie  pour  dési- 
gner Pécorcc  extérieure  dti  quercus  suber ^  ou  le  lîége  com- 
mun ,  substance  qui  diffère  par  ses  propriétés  de  tous  les 
antres  corps  végétaux. 

Le  suber  est  exlrêmement  léger,  mou  et  élastique;  il  est 
aussi  très-co0ibustible.  11  brûle  avec  une  flamme  vive  et 
blanthe,  encaissant  nn  charbon  volumineux,  léger  et  noîr. 
Lorsqu'on  le  distille ,  il  fournit  un  peu  d'ammoniaque. 
PMpriétéi:  Le  suber  mis  en  digestion  dans  Feau ,  produit  une  disso- 
lution jaunâtre,  qui  parait  contenir  de  l'extractif -,  car  l'al- 
cool en  pr^nd  à-peu-près  la  même  proportion*.  L'acide 
sulfuriquo  le  cbaroonne  proctiptement.  L  acide  nitrique  M 
donne  ime  conteur  jaune ,  le  Corrode ,  le  dissout  et  le  dé- 
compose \  il  est  alors  converti  en  partie  en  acide  s^ibérique, 
en  partie  en  une  substance  analogue  a  la  cire,  en  tannin  arti- 
ficiel ,  et* en  une  espèce  dé  matière  amylacée  *.         ' 

Fourcpoy  suppose ,  d'après  quelques  expérietices  qu'il  ne 
cite  pas,  que  Tépiderme  de  tous  les  ar bries  est  une  substance 
qui  a  les  mêmes  propriétés  que  le  liège;  et  nous  pouvons 
peni-^tre  conclure  des   expéh'ences  de  Link ,  que  toutes 
les  membranes  végétales  ont  à-peu-près  les  mêmes  carac- 
tères cbÎMiiques.  Au  moins  elles  se  rapportent  au  liège  en 
feuroissaot'de  l'àcide  subérique,  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide 
nitrique  '. 


"  SECTION  XXXIIL 

De  la  Médttlline. 

'    CxsT  le  nom  donné  par  le  docteur  John  à  la  moelle  da 
SoXéX^helianthus  annuua)  ^  du  sjrînga  vulgaris,  Klu^  ,  etc. 


'  Neumann's  Chem.  p.  438. 
*  Bouillon>Laffranfie,  Ann.  < 
>  Plichobon's  Journ.  XXIU,  i55. 


•  Bouillon- Laffrange,  Ann.  deChitn.  XXIIl,  $0. 
l'a  Joui       " " 
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Cette  substance  se  distingue,  sniTâot  loi,  parles  rnr  riupmn 
priétés  qu'elle  a,  savoir  : 

If  D'être  insoluble  dans  l'eau,  l'étber,  l'alcool  et  les 
huiles; 

2.  D'être  dépourvue  d'odeur  et  de  saveur; 

3.  D'avoir  une  structure  particulière ,  étant  remplie  de 
pores; 

4.  D'être  soluble  dans  l'acide  nitrique ,  mais  de  fournir 
avec  cet  acide  une  certaine  quantité  d'acide  oxalique,  att- 
liep  d'acide  subérique ,  comme  c'est  le  cas  avec  le  siu>er. 

5.  De  donner  à  la  distilladon  une  quantité  considérable 
d'ammoniaque,  et  de  laisser  un  charbon  d apparence  métal- 
lique et  d'une  couleur  de  bronze  *. 


SECTION   XXXiy. 
Dû  Bois, 

To0S  les  arbres,  et  la  plupart  des  autres  plantes,  con- 
tiennent une  substance  particulière  connue  sous  le  nom  de 
iois.  Si,  après  avoir  bien  desséché  uo  morceau  de  bois, 
00  le  met  en  digestion ,  d'abord  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau ,  et  ensuite  dans  de  l'alcool ,  afin  d'en  extraire  toutes 
les  substances  sokbles  dans  ces  liquides,  il  ne  reste  plus  que 
hjlbre  ligneuse. 

Cette  substance,  qui  constitue  la  base  du  bois ,  est  formée 
de  fibres  longitudinales ,  qu'on  peut  aisément  subdiviser  en 
un  grand  nombre  de  fibres  plus  petites.  Elle  est  un  peu  trans- 
pareote  ^  absolument  sans  saveur,  sans  odeur,  et  inaltérable 
à  Faîr. 

Cette  substance  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  pvopriétét. 
Les  alcalis  fixes  lui  donnent,  à  l'aide  de  la  chaleur,  une  cou- 
leur bruoe  foncée  -,  ils  la  ramollissent  et  la  décomposent.  Une 
dissolution  alcaline  faible  la  dissout  sans  en  altérer  la  nature, 
^  ^B  peut  l'eu  précipiter  de  nouveau  par  un  aeide.  Celte 
propriété  rend  le  bois  susceptible  d'êpre  facilem^t' séparé 
OR  la  plupart  des  autres  prin<iipes  végétaux,  puisqu'il  n'y  en 
a  que  très-peu  qui  soient  solubles  dans  !es  lessivés  alcalines 
faibles.  ) 

*  Joho's  Chemiscbe  Tabellen  Jer  Fflansen  Anal jsen  t  p .  9* 
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Action  Lorsqu'oo  chaufTe  le  bois,  il  se  noircit  sans  entrer  en  fii* 
aeu  chaleur,  gion^  qq  g^os  prodoire  d'écume;  il  répand  une  fumée  désa-^ 
gréaUe  et  piquante ,  et  il  laisse  un  charnon  qui  conserve  exac- 
tement la  forme  de  la  masse.  A  la  distillation  d^ns  une  cornue^ 
il  fournit  une  liqueur  acide  d'une  saveur  et  d'une  odeur  parti- 
culières, qu'on  regardait  autrefois  comme  un  acide  distinct,  ' 
^  auquel  on  avait  donné  le  nom  d'acide  pyroligneux;  mais  Fonr^ 

croy  etVauquelin  ont  reconnu  depuis  que  ce  n'est  qu'une  com- 
binaison de  1  acide  acétique  avec  une  huile  empyreumatique  ' . 
De  i>aa«  En  soumettant  le  résidu  du  quinquina,  qui  ne  semble  pas 
ottriqu*.  Jî(]f^|.çp  j^  I2  g|)P^  ligneuse,  à  l'action  de  l'acide  nitrique  , 
Fourcroy  parvint  à  le  convertir  en  acide  oxalique;  il  s  était 
formé  en  même-temps  un  peu  d  acide  citrique,  et  une  très- 

Setite  quantité  d'acide  maLque  et  d'acide  acétique.  U  s'était 
éveloppé  aussi  du  gaz  azote. 

Il  obtînt,  par  ce  procédé ,  de  100  parties  de  fibre  U- 
gneuse 

Acide  oxalique .  •  •  • .     56,35o 

Acide  citrique 3,005 

Acide  malique o,588 

Acide  acétique o,4B6 

Gaz  azote 0,867 

Carbonate  de  chaux  •       8,53o 

70,226 
Résidu •  •  •  •     3i,o3i 

102,257 

tl  s*était  paiement  dégagé  une  certaine  quantité  de  gaz 
acide  carbonique,  dont  il  ne  connut  pas  le  poids.  Cette  aug- 
mentation de  poids  dans  le  produit,  était  évidemment  due  à 
l'oxigéne  provenant  de  l'acide  nitrique  *. 

Le  résidu  ayant  été  distillé  dans  une  cornue ,  on  en  obtint 
de  100  parties, 

-         ■  '  "      "■'     p      ^ 

*  Motterat  a  rëiiMi  en  Fnfice  k  obtenir  du  boÎA  de  Paeide  acétique 
iQSsi  por  que  dn  TÎnaigre  radical.  Il  confient  trèf-bien  pour  la  com- 
position du  Tinaigre  aromatique;  mais  il  a  un  peu  d*âcret^  qui  le 
rend  moins  nropre  pour  In  table,  ^ficbolson^s  Joum.  XXIV,  90.  Il 
se  fait  actuellement  à  Londres  et  à  Glascov,  du  tré$-bon  vinaigre 
retiré  du  bois.  On  se  sert  vraisemblablement  du  charbon  animal  pour 
séparer  Phuile  empyreumatique. 

>  Ann.de  GUm.Vm,  ib% 


Digitized  by  VjOOQIC 


BOIS.  •  207 

Du  liquidé  jâtine ,  contenant  de  l'alcool ,  et  un  acide 
ajant  une  odeor  pyro-maquense â6,6ao 

Hnle  concrète,  solnble  en  plus  grande 
partie  dans  falcool «  •  • . .      6,977 

D.n,l.cornac.jg;£Sïï'^dVcW:::     "s^j 
Gaz ,  moitié  acide  carbonique ,  et  moitié 
bjdrogène  carboné •.•••••     39,84i 

100,000  '    . 

Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait  plusieurs  anatyses  de  la 
libre  ligneuse  pure ,  en  la  brûlant  avec  du  chlorate  de  po- 
tasse ,  et  en  reconnaissant  les  produits.  Le  résultat  de  leurs 
expériences  donne  pour  les  parties  constituantes  du  ligneux, 
sa?otr: 


Oxigène 4l,7«        4m5         42,25  Con.U»at«t 

Carbone 5a,53       5i,45       62,00 

Hjrdrogène,.      5,6^        6,82         5,7$ 

100,00     100,00     100,00  ^ 

an  moyen  de  ce  que  nous  ne  connaissons  pas  le  poids  d'une 
molécule  intégrante  de  fibre  ligneuse,  il  est  impossible  de  dé- 
duire, de  cette  analyse,  le  nombre  d'atomes  dont  cette  sub- 
stance est  composée  ;  mais  le  plus  petit  nombre  qui  corres- 
ponde ayec  l'analyse  est ,  savoir  : 

4  atomes  oxigène      =4  41)02 

7  atomes  carbone      -"  5,25  53,86 

4  a  tomes  hydrogène  :=  o,5o  5,12 

M  5  9,75        100,00 

Si  ces  nombres  représentaient  la  véritable  constitution  du 
bcMs,  il  s'ensuivrait  qu'il  doit  fournir  plus  de  la  moitié  de 
son  poids  d'acide  acétique;  car  en  le  supposant  privé  d'un 
atdme  d'eau  et  de  trois  atAmes  de  carbone,  le  résidu  serait 
de  I  acide  acétique. 

Lorsqu'on  fait  brûler  du  bois  en  étoufiTant  là  flamme,  ilcharboafMn 
laisse^  comme  on  le  sait  très-bien,  une  quantité  de  charbon 
qoicooserve  exactement  la  forme,  et  même  les  différentes 
couches  da  bob  avant  sa  combustion.  Comme  c^est  le  hèis 

•  Ann.  ^e  Cbîni.  Vttl\  itfû 

•  Recherches  phytico-chiioiques ,  II,  894. 
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seul  tfji  subit  ce  changement,  tandis  que  les  autres  parties 
constituantes  de  la  plante  se  dissipent ,  on  peut  se  lormer 
une  idée  de  la  proportion  relative  de  bois  que  les  différentes 
liantes  contiennent,  par  la  proportion  de  charbon  qu'elles 
laissent.  Or,  d'après  les  expériences  de  Proust,  la  quantité 
de  charbon  obtenue  pour  résidu  de  i,oo  de  dîfférens  arbres, 
se  trouve  être,  dans  le  rapport  suivant  ;  savoir  : 

Frêne  sauvage 0,17 

Frêne  noir o,a5 

Frêne  blanc • .  0,17 

Gajac • * .  •  •  o,a4 

Pin o,ao 

Chêne  vert , o,ao 

Cœur  de  chêne 0,19 

Le  comte  de  Rumford  convertit  différentes  espèces  de  bois 
en  charbon .  par  un  feu  très-modéré ,  continué  pendant  96 
heures,  et  il  en  obtint  une  plus  grande  proportion  de  char- 
bon qu'il  n'en  avait  été  produit  dans  tes  expériences  précé- 
dentes de  Pronst. 

La  table  qui  suit,  présente  le  poids  de  charbon  laissé  dans 
ces  expériences  par  i/k>  des  difierens  bois  essayés  ^. 

Peuplier .....     o,  ^Sy»        Erable ....     o,  4^  a3 

Tilleul o,435q.        Orme o,i3iy 

Sapin  •••....     o,44io.        Chêne« ....     o,43oo 


SECTION  XXXV. 
JQe  la  FuHgine. 

BftÂcaicNOT  adonné  ^e  nom  à  la  partie  charnue  des  cham- 
pignons, qu'il  considère  comme  étant  un  principe  végétal 
particulier.  Cette  substapce  se  rapproche  tellement,  dans  ^% 
caractères  chiipiques,  de  la.fibre, ligneuse,  que  peut-être  il 
conviendrait  mieux  de  l'établir  comme  en  étaot  une  va«> 
riété.  La  fiingine  est  le  résidu  oue  laisse  le  champignon , 
lorsqu'on  en  a  séparé  tout  corps  étranger  en  le  traitam  par 
l'eau  bouillante,aiguisée.  d'un  peu  d'aicah,  et  qu'on  lui  a  enlevé 
par  ce  liquide  ou  par  rakool  tout  ce  qu'il  pouvait  contenir 
de  soluble.  ,         _  _  . 

♦  Gilbert»8  Aonalen  dcr  Phrysick ,  XLV,  «5. 
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Ce  fféaîdiiy  ou  la  fiiAgÎMi^  «Stl  ooe  substance  ))Uncbe ,  mol-  Propfiété*; 
lasse,  insipide^  peu  âasJtiqQQ^  et  qui  se  divise,  bien  entre  U^ 
étais.  DffiDS;  cet  état)  elle -.p«ut; servir  ay^c  f^vantage  coiuoie' 
dimeDt.       *  •  ■        l  u'I  :.    ..  .'i  » 

Elle  est  insbloble  datts  Teau,  dausT^lcool,  Féther  et  les 
bniles.  t 

Les  alcalis  n'ont  que  pi^u  d'iictton  sur  la  fiiogine*,  el  cette  Action 
propiîéié  la  distingue  du  iigueux  qui  est  tf  ês-facilemeut  dis-  ^**  *^*w- 
sons,  même  par  une  lessive  alcalioe  iajWe*  Cepcnilaiji,  si 
Ton  fait  bt^uillir  k  fuugine  avec  une  dissolution  çoacentrée 
de  potasse  ,  elle  sy  dissout  en  partie  ,  et  produit  ainsi  une 
ïïUmuT  stvonnea&c  ^  de  iMjuelle  le§  acides  séparent  un  dépôt 
flûCOQBeux:. 

Lorsqu'après  avoir  fait  disérer  la  fungiue  avec  rammo-r 
niaoue ,  on^xpose  la  liqueur  à Tair ,  la  petite  quantité  que  cet 
alcali  en  a  dissoute  se  dépose  ^^l'état  de  flocons  blancs. 

L'adde  sulfurique  étendu  d'eau  n'a  aucune  action  sur  laDMadin. 
fbogioe  V  mais  cet  acide. concentré  la  cbarbonne ,  et  il  se  dé- 
veloppe des  acide»  acétique  et  sulfureux.  , 

L'acide  h}'drocbIorique  semble  d  abord  n'avoir  point  d'ac- 
tion .sur  la  fuogine,  même  aidé  par  la  chaleur;  mais  il  la  dissout 
par  degrés,  et  finit  par  la  convertir  en  une  matière  gélatineuse 
solable  dans  l'eau.  La  potasse  versée  dans  cette  dissolution ,         ' 
en  sépare  iafungine,altéréeprobab1ementdansses  propriétés. 
En  faisant  passer  de  la  vapeur  de  chlore  à  travers  la  fun- 
gine  desséchée  tenue  en  suspension  dans  l'eau ,  cette  sub- 
stance  est  transformée  en.  une  matière  jaune  ayant,  lorsqu'elle 
est  mouillée,  une  saveur  acre ,  qu'elle  perd  par  la  dessica- 
tion.  Cette  substance  jaune  est  un  composé  de  fungine,  d'a- 
cide bydrochlorique  et  d'une  espèce  de  matière  adiporési- 
neuse. 

L'actlonderacideoitriqueaffaibli  sur  la  fungine  endégagede 
Tazote.  En  distillant  cette  substance  avec  six  fois  son  poids 
d'acide  nitrique,  elle  jaunit,  se  boursouffle  considérablement, 
et  il  se  produit  d'abord  une  très-vive  effervescence-,  mais  cette 
action  violente  se  rallentit  promptement.  On  obtient  par  ce 
procédé  de  Vacide  hydrocyanique  ,  une  quantité  considéra- 
ble d'acide  oxalique ,  deux  corps  gras  analogues  au  suif  et 
à  la  cire ,  une  petite  quantité  de  principe  amer  jaune ,  et 
une  substance  jaune  d'apparence  résineuse. 
•  Si  l'on  met  la  fungine  dans  upe  ipfiisioq  de  noix  de  galle , 

œ.  i4 
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elle  absorbe  la  plus  graùdé  partie  da  tannin  contenu  dans 
cette  lîquear,  et  prend  une  couleur  ftuve. 

Mêlée  avec  de  l'eau,  et  abandonnée  à  la  potréiactioa 
sponunée  ,  là  fiingine  émet  d'abord  l'odeur  du  fromage  en 
'putréfaction  ;  mais  cette  odenr  se  dissipe  promptcment.  La 
Uqueur  qui  la  recouvre,  examinée  au  bout  de  trois  mois,  ne- 
tait  ni  acide  ni  alcaline ,  mais  elle  tenait  en  dissolution  une 
matière  mucilagîncuse.  La  fuogine  conservait  encore  sa  forme 
primitive.  Etatit  bien  lavée  avec  de  l'eau  tiède ,  elle  se  rédmi  • 
aisément  en  une  pulpe  c^m  peut  se  pétrir  entre  ks  doigts  ^ 
mais  qui  n'a  pas  la  consistance  élastique  du  gluten, 

La  fungine ,  lorsqu'elle  est  desséchée ,  brûle  virement  et 
laisse  une  cendre  blanche  qui  consiste  principalement  dans 
du  phosphate  de  chaux. 

A  la  distillation ,  38  parties  de  fiingttie  fournirent  8  par- 
ties  d'une  huile  enipyreumatiqtie  brune,  et  1 1,3  parties  d'un 
Uquide  coutenant  de  l'ammoniaque  en  excès  et  tenant  en 
dissolution  de  l'acétate  d'ammoniaque  mêlé  avec  l'biile  ;  le 
charbon  dans  la  cornue  était  de  lo  parties  ■.  La  distillation 
de  la  fungine ,  par  Vauquelin,  lui  donna  une  li<|ueinr  qui  con- 
tenait de  l'ammoniaaue-,  et  cependant  elle  rougissait  les  cou- 
leurs bleues  végétales ,  et  par  conséauent ,  elle  était  avec 
excès  d'acide  acétique  ,  comme  c'est  le  cas  avec  le  Bquide 
obtenu  de  la  distillation  du  bois  *. 


SECTION  XXXVL 

JDes  substances  étrangères  qui  se  trouvent  dans  les 
plantes. 

Cl  sont  des  substances  qui  semblent  appartenir  plutôt  an 
règne  minéral  qu'au  règne  végétal ,  mais  dont  il  faut  faire 
mention ,  parce  que  leur  présence  se  manifeste  conslam* 
ment,  quoiqu'en  petite  quantité,  princiçalement  dans  les 
sucs  végétaux.  Ces  substances  peuvent  être  classées  dans 
l'ordre  qui  suit ,  savoir  :  acides ,  alcalis  ,  terres  et  i»^- 


taux 


•  Braconnot,  Ann.  àe  Ghim.  LXXIX ,  «6^, 

*  Anu.  de  Chim.  LXXXV,  la. 
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/•  Acides. 

Les  acides  minéraux  qui  se  rencontreQt  dans  les  plantes 
y  soot  ordinairement  à  l'état  de  combinaison  avec  une  base , 
ooQStitaant  différens  sels.  Ces  acides  sont  ceux  pbospbori- 
que ,  sillcique ,  sulfurique ,  nitrique ,  bydrochlori(]ue  et  car* 
ooniqoe. 

i .  On  a  trouvé  Vacide  phosphorique  dans  différentes  plantes,  Pho#pi»ori9iii; 
mus  en  très-petites  quantités  seulement.  11  s'y  trouve  presque 
constamment  combiné  avec  la  chaux  ou  la  potasse ,  quoiqu'il 
soit  à  l'état  de  liberté  dans  l'oignon.  Meyer  le  reconnut  dans 
les  feuilles  de  beaucoup  d'arbres  '.  Thuren  trouva  du  phos* 
phate  de  chaux  dans  vaconitus  napellus*  y  et  Bergman  le 
distingua  dans  toutes  espèces  de  grains  ^.  Le  phosphate  de 
potasse  existe  dans  l'orge  et  autres  sortes  de  blés ,  et  je 
présume  que  ce  phosphate  a  été  souvent  confondu  avec  le 
phosphate  de  chaux. 

2.  La  silice  existe  dans  beaucoup  de  plantes,  particulière-  siiîci^^r 
meot  dans  les  graminées  et  les  eqgisetums.  Humphry  Davy 
s'assura  qu'il  forme  une  partie  de  l'épiderme^ou  écorcela  plus 
extérieure  de  ces  plantes;  et  que  dans  quelques-unes  d'entre 
elles ,  répiderme  est  composée  en  presque  totalité  de  silice. 

loo  parties  de  l'cpiderme  de  canne  ^'■^«*  <*•  »•^«•• 

bonnet ,   donnèrent 90,. 

De  canne  bambou 7 1,4 

De  roseau  ordinaire 4^,1 

De  tiges  ou  tuyaux  de  blé  .••.....  6,5 

Les  concrétions  qui  se  rencoptrent  quelquefois  dans  la 
canne  bambou,  appelée  tabasheer,  ont  été  reconnues  par 
M.  IVf  acîe ,  comme  étant  formées  de  silice  pure  ♦. 

Il  serait  superflu  d'essayer  de  donner  Ténumération  des 
plâDtes  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  traces  d'acides  sul- 
teriqae,hydrochlorique,  nitrique  et  carbonique.  Il  peut  suffire 
d'aofioncer  que  lliyclrochlorate  de  soude  entre  dans  la  com- 
position de  presque  toutes  les  plantes  qui  végètent  dans  la  mer, 
et  de  beaucoup  de  celles  qui  croissent  sur  ses  bords  ;  que  le 

'  Kncyd,  iqéthod.  phisiol.  teget.  1 ,  100. 

•  Ann.  deCbiin.  II.  3o8. 

»  Bergman,  V,  g6. 

4  Fourcroy  et  Vaaqodm  ezaminérent  an  tabasheer  des  IndfS ,  et 
ils  le  trouTèrent  composé  de  70  silice  et  3o  potasse.  Geblen^s  Jonm^ 
Seeoacl  Séries,.  II ,  t  i;i. 
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nitrate  de  potasse  existe  dans  le  grand  soleil,  le  nitrate  de 
soude  dans iorge ,  et  le  sulfite  de  chaux  dans  la  luseme. 

//.  Alcalis, 
La  potasse  et  la  soude  sont  les  seuls  alcalis  qu'on  trouve 
dans  les  plantes.  On  peut ,  à-la-vérité ,  obtenir  de  Tammo- 
niaque  par  la  distillation  de  plusieurs  substances  végétales; 
mais  elle  se  produit  pendant  l'opération.  L'un  ou  Pautre  de 
ces  alcalis  fixes  existe  dans  toutes  les  plantes  qui  ont  été  exa- 
minées jusqu'ici.  La  quantité  en  est  ordinairement  très-petite. 
Il  est  probable ,  d'après  les  expériences  de  Vauquelin,  que 
les  alcalis  sont  combinés  dans  les  plantes  avec  les  aciaes 
acétique  et  carbonique. 
p»tau«.  I .  La  potasse  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  plantes 
qui  croissent  i  distance  de  la  mer.  Pour  l'extraire  on  brûle 
le  végétal ,  on  lessive  les  cendres ,  on  filtre  la  liqueur  du 
lessivage ,  et  on  Tévapore  jusqu  a  siccité.  C'est  ainsi  que  se 
prépare  tonte  la  potasse  du  commerce. 

On  a  indiqué  dans  la  table  qui  suit,  la  quantité  de  cendres 
et  de  potasse  qu'on  peut  retirer  de  loo  parties  de  difTé* 
rentes  plantes. 

Cradrts.  PoImm. 

Saule 2,8  0,285* 

Orme 2,36727  0,39  -4- 

Ghéne i,35i85  o,i5343 

Peuplier *••...       1,23476  0,07481 

Charme • 1,128a  o,i254 

H^tre 0,58432  0,14572 

S^in o,34i33  

Branches  de  vignes 3,379  o,55  -4- 

Ortie  commune.  ...*.••  10,67186  2,5o33 

Chardon  commun 4^04265  0,53734 

Fougère. 4^00781  0,6259 

Chardon  des  vaches io,5  1,96605 

Grand  jonc  de  rivière. . .       3,85395  0,72234 

Jonc  à  plumasseau 4i33593  o,5o8 1 1 

.  Tiges  de  maïs. 8,86  1 ,75 

Âl^inthe 9»744  7»^     "+" 

FumeteiTe 21,9  7,9     H- 

Tréfle  des  prés — —  0,078 -H 

Vesces — ^  n^-^S  -^ 

Fèves  avec  leurs  tiges. . . 2,0    -4- 

*  JLc5  produits  marques  -H  sont,  d'après  Kirwan ,  Irisb.  Tranau 
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SUBSTANCES  irHANGÈUS  DANS  LES  PLANTES.        3 1 3 

Eq  géDéral ,  les  arbustes  produiseot  trois  fois  plus ,  et  les 
plantes  cinq  fois  plus  de  cendres  que  les  arbres  forestiers. 
Les  troncs  des  arbres  en  fournissent  moins  que  les  branches 
et  les  brascbes  moins  que  les  feuilles.  Les  plantes  arrivées  à 
leur  point  de  maturité ,  produisent  plus  de  cendres  qu'avant 


V,  i64;  les  antres  diaprés  Pertois,.  Ann.  de  Chim.  XIX ,  178.  Je 
crois  devoir  Insérer  ici  une  table  y  coDStruite  par  Redi ,  des  quaotitës 
de  cendres  et  de  seb  fournis  par  diverses  pbntes.  On  la  trouve  dans 
les  Phîl.  Trans.  1698  (toI.  XX,  p.  liSu) 

Plante^^  Cendrts.    Sels, 

GnaniBcs.  Grain.  Gram. 

45300  De  fleurs  d'oranges  desséchées 1980  17,5 

362400  De  courges  nouvellement  cueillies,  qui,  des- 
séchées au  four,  ^lésaient  i6So8  gramnl^.  181a  280 
tSiaoo  D'oignons  x^uges  (  au  nombre  de  720  )  qui , 
aprës  avoir  été  rdtis,  furent  réduits  a  7248 
grammes  j  on  ajouta  1 13  gr.  de  soufre. .  •  •  6a  1  63 
67950  En  fraise  nouyeUemenl  cueillie ,  qu*on  dis  • 

tilla  et  qu'on  brûla  «nsuite.  • .  * 2265  112 

54560  De  roses  distillées i8i5  o 

433oo  De  capillaire • 4^77  '4 

67950  De  racines  d'hellébore  noir,  qui  furent  ré- 
duites par  la  dessication  à  2265  grammes.  2718  28 
67^0  De  racines  d'hellébore  blapc,  fratches,  ré- 
duites également  par  la  dessication  à  2265 

grammes  • • .  •  906  112 

434^  ^  racines  d'ésule  franches ,  desséchées  et 

brûlées «.. • •••  i359  56 

i35qo  De  racines  de  réglisse gofi  ^2 

QoSo  De  pat iétaire # ^53  21 

A53oo  De  chicorrée  verte 906  56 

40770  De  liseron  vert. 453  56 

906000  De  feuilles  de  laurier 14962  o 

a265oo  De  feuilles  de  laurier 2718  280 

453000  De  melons  d'eau  bien  mûrs ,  et  privés  de 

leurs  graines iiSaS-  252 

roSjioo  De  concombres 8i5j  o 

133909  De  bois  de  lierre 4^77  o 

2265  De  scorsonère  desséchée 3624  o 

135900  De  pommes  de  pin,  privées  de  leurs  graines.  i359  o 

67950  D'armoise  desséchée 3624  o 

935900  De  feuilles  de  cyprès 2718  o 

4530  D'écorces  de  grenades  desséchées 226  o 

906  De  sassafras o 

5436  Ut  bois  saint • 1074  o 

281a  De  santal  jaune 4^  o 

tSta  De  poivre  noir , .  70  o 

^3590  De  gingembre • 4^'  ^ 

^436  De  turbilh 453  o 

De  bois  d«  sapin i3')9  64 
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il 4        Parties  coRSTituANTES  1>es  pLAiitis. 

ou  après  cette  époque ,  et  les  végétaux  brûlés  verts  prd-» 
duisent  plus  de  cenares  que  ceux  qui  sont  desséchés  *i 

La  matière  saline  qu'on  obtient  des  plantes ,  ne  consiste 
pas  en  totalité  en  potasse  ;  elle  contient  d'autres  sels  qui  s'y 
trouvent  mêlés:  ce  sont  ordinairement  le  sulfate  de  potasse, 
l'bydrocblorate  de  potasse ,  le  sulfate  de  cbaox ,  le  phos^ 
phate  de  cbaux ,  etc.  ;  mais  ces  sels  sont  en  général  en  très- 
petite  proportion  relativement  à  la  potasse^  Les  cendres  con- 
sistent dans  un  mélange  de  potasse  et  de  terres. 

On  peut  se  former  une  idée  delà  quantité  de  potasse  qu'une 
plante  contient^  par  la  quantité  de  cendres  qu'elle  fournit; 
mais  la  table  ci-dessus  suffit  pouf  prouver,  que  si  l'on  s'en 
rapportait  entièrement  à  cette  règle ^  on  serait  bien  souvent 
induit  en  erreur, 
^do.  a.  Cet  alcali  se  trotive  <kns  presque  toutes  les  plantes 
marines,  et  dans  plusieurs  decelles  qui  croissent  sur  les  bords 
de  la  mer.  En  général,  il  y  a  une  beaucoup  plus  grande  propor- 
tion de  soude  dans  les  plantes  qui  la  contiennent,  relativement 
k  leur  poids,  qu'il  n'y  a  de  potasse  dans  les  végétaux  qui 
croissent  loin  de  la  mer.  loo  parties  de  la  so Isola  soda,  par 
exemple,  en  fournissent  19^9^1  de  cendres,  qui  contiennent 
1,992  parties  de  sonde,  dont  quelques-unes à4a- vérité ,  sont 
combinées  avec  l'acide  hvdrochlorique  *.  Les  plantes  dont 
on  extrait  la  plus  grande  partie  de  la  soude  ou  bari/Aa^ 
ainsi  qu'on  l'appelle ,  qui  nous  vient  de  l'Espagne ,  sont  la 
calso/a  sativa  et  la  salsola  vermiculata^ 

III,  Terres. 

Les  seules  terrés  qu'on  ait  jusqu'ici  trouvées  dans  les 
plantes ,  sont  les  trois  suivantes  :  la  chaux  y  la  magnésie ,  et 
Valumine, 
tiuni.  '*  ^^  chaux  est  la  plus  abondante  et  la  plus  générale- 
ment répandue  de  toutes  les  terres  qui  existent  dans  les  sub- 
stances végétales.  Il  est  en  effet  très-rare  de  rencontrer  une 
plante  qui  en  soit  absolunient  dépourvue,  (ja  salsola  soda 
est  presque  la  seule  plante  dans  laquelle  on  s  est  assuré  que 
cette  terre  n'existe  pas  '. 

'      ■-" 

»  Ann.  deChim.  XIX,  174. 

*  VAuquclin,  Afin,  de  Chim.  XVlIIj  r-;. 
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a«  Celte  terr«  n  existe  pas  aussi  çéoéndemenC  dans  les  UMa^^i 
végétanx  qoe  la  précédente  et  la  silice.  Od  l'a  trouvée 
cependant  en  quantités  considérables  dans  plusieurs  plantes 
marines ,  et  surtout  dans  les  fucus  '  ;  mais  la  salsola  soda  est 
de  toutes  les  plantes  examinées  jusqu'à  présent  celle  qui  en 
contient  le  puis.  Vauquelin  a  trouvé  dans  loo  parties  de 
salsola  soda  1 7^939  parties  de  cette  terre  '. 

3.  L'alumine  n'a  été  trouvée  dans  les  plantes ,  qu'en  très-  àiummc, 
petitesMjuantités. 

On  a  établi  dans  la  table  qui  suit  les  proportions  de  ces 
terres  dans  plusieurs  végétaux. 

1 00  parties  de  chêne  contiennent.  •  i^o3    * 

hêtre 0,453  ♦ 

-— —  sapin.,..,   *•. o,oo3  ♦ 

—    '■'  maïs Z»*^    * 

— mnd  soleil 0,72    ♦ 

Branches  de  vigne..  2,85    ♦ 

— —  buis 2,674* 

■■    ■  saule 2,5 15  ♦ 

;— *—  otmcï....... •  *»96    * 

— '• tremble* 1 9 146  * 

— — —  fougère 3,221* 

absinthe 2^44^^ 

fumeterre.  ......*..  i4r<x>o  ^ 

On  voit,  d'après  cette  table,  que  la  ' quantité  de  terre 
^t  plus  considérable  dans  les  plantes  que  dans  les  arbres. 

Bergman  reconnut  la  présence  de  ces  trois  terres  et  de 
la  silice  dans  toule^.les  sortes  de  grains  qu'il  analysa  7. 

Vauquelin  trouva  oue  100  parties  d'avoine  donnaient 
3,1591  parties  de  résiau  qui  était  composé  de 

60,7    SiUce 

39,5     Phosphate  de  cha«x, 

100,0  •    • 

I  - ' — 

•  VanqaeKn ,  Ana.  de  Chitti.  XVIII  ^  99  ;  et  IX ,  94. 
-^  4ttfi4.  p.  78. 

•  Watoon. 

4  Ki-w»D,  IrUh.  Trans.  III,  35. 

•  Home. 

«  Wiegleb. 

^  Opuicul.  V,  94. 

^  Ado.  4e  Cbim.  XXIX ^  17. 
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Cependam,  brstjaon  fMbrxAerVavena  saHva  aved  là 
tige  et  les  graines,  eUé  laissé  un  résidu  qui  consiste  dans 

.     55  de  silice* 

i5  de  phosphate  Je  chaux. 

ao  de  potasse.  .  r 

5  de  carbonate  de  chaux  et  un  peu  d'oxide  de  feri 

On  voit  ainsi ,  que  la  tige  contient  plusieurs  substances  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  la  graine. 

La  table  qui  suit  présente  la  quantité  en  grammes  de  terres 
et  d'oxidts  métalliques,  obtenue  par  Schraeder  de  992 
grammes  des  espèces  de  blésqui  suivent,  savoir  :  de  fro- 
ment (  triticum  hybemum  )  ^  de  seigle  (  secale  céréale  )  , 
d'orge  (  kordeum  vidgare)^  d'avoine  (  avena  saliva  ),  et 
aussi  d'une  même  quantité  de  paille  de  seigle'. 


Terre  dans  le 
grain. 


Silice.... .-... 

Carbonate  de  cba«x. 
Carbop.  de  magnésie. 

AlnmiriB     .     ....... 

g. 
1 

Gram. 

0^856 
0,81 5 
0^868 
ô,oo4 

0,524 

0,162 

• 

Grfm. 

1,009 
0,867 

0,919 
0,091 
0,207 

o,o58 

Gram. 
4317 

i,6r6 
1,638 
0,271 
0,433 
0,246 

i 
< 

Gram. 

9,335 
2,i84 
2,194 
0,291 
o,5oo 
0,291 

Gram. 

9,84o 

a.99« 
.,8a5 
0,207 
0,440 
0,1 55 

Oxide  de  manganèse. 
Oxide  défet/.i.... 

3,329 

3,i5i 

8V52i 

14,795 

i5,458 

Saussure  jeune,  dans  ses  «icAcrcAe^  chilhuques  sur  la  végé- 
tation ,  ouvrage  publié  en  1 8o/î ,  a  don^é  la  table  la  plus 
étendue,  qui  ait  encore  paru ,  des.  parties,  constituantes. ter- 
reuses et  salines  des  végétaux.  Cçtte  l^bje  est.  d'autant  plus 
précieuse,  que  Saussure  Ta  entièrement  établie  d'après  ses 
propres  expériences  ;  et  c'est  par  cette  r^jison  qife  jennsère 
ici.  '     '      ^    : 


*  Ann.  de  Chim.  XXIX ,  19. 

*  Gçhlen's  Jouro.  III ,  SaS. 
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Table  de  Saussure. 
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TABLB  O'IVCIBBEATIOHS. 


■OMS  DBS  PLAHTES. 

Epoques 
de  leur  récolte. 


la 


i5 


Feuillet  de  chêne 
(^uercus  robur)  du 


Les  ménief  ,   du  27 
tepteixd>ie. 


Bois  de  jeune  chêne, 
10  mai. 


Ecorce  dudit. 


Bois  de  chéoe  par- 
fait. 


Aubier   du  J^ois   de 
chêne  précédent 


si 

II 

3-0 

îi 


13 


»4 


o  « 


is 

-  m 
■o  S 

si 

al 


53 


Ecorce  idem. 


Liber  de  Técorce  pré' 
cédcnle. 


Extrait   du  bois  de 
chêne  précédent. 


Terreau  de  bois  de 
chêne. 


Extrait  du  précédent 
terreau  de  bois  de 
chêne 


Feuilles  de  peuplier 
(popidiu  nigra)  du 
26  mai. 


Les  mêmes,  du    13 
septembre. 


Troncs  écorcéi  de^i 
peupliers  précédeos 
du  la  septembre. 


Ecorce    des    troncs 
précédens. 


a3 


4» 


549 


PARTIES  COVSTITUARTES  OE  loo  PAETIES 
DES  CEMORES. 


74547 


a4 


a6 


7a 


65a 


565 


a6 


38,6 


3a 


:>i 


a4 


66 


36 


a6 


I8,a5 


6 


0,1a 


28,5 


4,5 


4.5 


H 


3,75 


65 


10,5 


16,75 


a3 


ia,a5 


63,a5 


32 


i4,5 


0,1a 


o,a5 


66 


(O 


^9 


36 


27 


5,3  60 


7,5 


0,5 


3a 


11,5 


3,3 


I 

1 
1 

•S 

ë 


0,6 


m 


a 


a5,24 


1,75 

35,5 

I 

3a,58 

1,75 

aa,75 

a,a5 

30,65 
a3,5 

a 

a 

3.,5 

I 

33,75 

>4 

8,5 

.,35 

"5,75 

1,5 

18 

1,5 

»4,5 

1,5 

a3,a 
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FAaTIfiS   COirSTlTÏJAKTSS  DES  FLAHTES. 

TaUe  continuée. 


16 


«7 


vous  DIS  PL4HTES. 

Epoques 
de  leur  rëcolieé 


•S 


Feuilles  de  noisetier 
{oorjrluâ  aveUana), 
j.cr  mai. 


Les  mêmes  ,  lavées  à 
froid  avec  de  Peau 
distillée. 


O  W 

l.fi 

sa. 
61 


.1 


Feuilles  de  noisetier , 
du  aa  juin. 


Les  mêmes,  du  ao 
septembre. 


Branches  écorcées  du 
noisetier  précédent 
du  I  .«■*  mai. 


Ecorce  des  branches 
précédentes. 


Bois.de  mûrier,  dit 
d^Espague  (morut 
nigra  ) ,  séparé  de 
Faubier,  noyembr. 


a3 


[Aubier  du  mûrier 
précédent. 


Ecorce   du  mûrier 
précédent. 


PARTIES  COMSTITOAHTES  DB  lOO  PARTIES 
DBS   CEBDBB8. 


I 


|a6 


Liber  de  Técorce 
précédente. 


Bois  de  charme  {car^ 
pinus  betulus)  sé- 
paré de  Taubier, 
noTembrt*. 


Aubier  du  charme 
précédent. 


Ecorce  du  charme 
I    précédent. 


57 

6a 

0 

5 
6a 

7 
88 


655 
55 


8,3 


a3,3 


19,5 


aa,7 


'4 


44,' 


^9 


a4,5 


a,5 


i34 


36 


35 


5,5 


a,a5 


54 


56 


a6 


a7,a5 


8,5 


346 
390 


346 


t8 


16,5 


a4 


45 


48 


a3 
36 


4,5     4.5 


a6 


t5 


8 

i 


a,5 


11,3 


a 


I 
I 


.,5 


o,a5 


o,a5 


»4»7 


a  1,5 


'7 


o,ia 


1,75 


i5,a5 


o,a5 


3a,a 


a6 


o,a5 


0,1a 


59 


ao,38 


ai,5 


a3,i3 


a4,38 


a,a5 


1,5      o,ia 


a6,63 


^ 


1 
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StJBSTlNCES  iTRATOÈJlSS  DÂKS  LES  PlAHTES. 

Table  continuée^ 
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TABLS    D'HfCIHéRATlOns. 

TARI 
1 

lES  coi 

T 

ISTITCÀMTES  DB  lOO  VAHTIES 
OBt  CENDRBSc 

■OMS  DIS  PLARTES. 

Époquet 
de  leur  récolte. 

if 

î 

is 

ua. 

16 

3i 
9 

13 

il 

11 
11 

35 

7a 
I4 

ii 
II 

•si 

5 

1 

: 

'i 

3o 

57 

33 
34 

35 
36 

Troocs    et  branchei 
^  marroDDier  {œt- 

9,5 

■ 

*>uiUeii  de  marron- 
nier, 10  mai. 

78'. 

5o 

L.e»  mômes  23  j  uillet 

65a 

H 

1 

Les  mêmes ,  a^  sep- 
tembre. 

86 
7« 
34 

81 

i5o 

laa 
66 

ii5 

33 

636 

873 

64: 

i3,5 
5o 

8a 

Fleurs  <\u  maronnier 
précédent,  10  mai. 

Finiu  en  maturité  dû 
même  marronnier, 
5  octobre 

1% 

0,5 

0,35 

5,a5 

Plantes  de  pois  (pi- 
*i*m  satwupi)   en 
fleur. 

16 
20 

49^ 

i7,a5 

6 

a,3 

' 

a4>65 

Le»  mêmes,  portant 
leur  graine  en  ma- 
turité. 

895 

H>^5 

'4 

II 

3^5 

i7,a5 
a4,5o 

Plantes  de  fèves  de 

avant  la  floraison, 
2i3  mai. 

55,5 

14,5 

.3,5 

1,5 

0,5 

38 
4o 

4» 

Les  mêmes,  pen  !ant 
la  florais. ,  a3  juiti. 

876 

55,5 

i3,5 

4,11 

1,5 

0,5 

>4,38 

Les  mêmes ,  portant 
leur  graine  eb  ma- 
turité, 23  juillet. 



5o 

'7)75 

4 

•,7« 

o,S 

a6 

Les  mêmes,  séparées 
des  graines  en  ma- 
turité. 

4a 

5,75 

)6 

1,75 

1 

ia,9 

Graines  des  plantes 
précédientes. 

69,28: 

»7»93 

0 

0 

0,5 

a,3 
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AaO  PARTIES  CONSTITUANTES  DB$  PLANTES. 

Table  continuée. 


TAILB   D'IRCIBÉRATIOBÏ 

.1 

PABTIES  CONSTiniAHTES  DE  lOO  PàBTIBS 
DES  CEKDBES. 

^                                ^                 ^ 

VOM8  DF.S  PLÂRTES. 

Epoques 
de  leur  récoHe. 

U 

U 

i'ii 

1 

(S 
60,1 

M 

i 
\ 

u 
0 

' 

1 

i 

4a 
43 

44 

45 
46 

47 
48 

49 
5o 

5i 
5a 

PlaDles   de  fèves  en 
fleur,  ayant  Yégétë 
dans   leau    distil- 
Ue,  ec  provenues 
des  graines  précé- 
dentes. 

39 

9» 

57 
5o 

.47 

.37 

3o 

0 

0,5 

0,75 
0,75 
,,5 

9,4 

Verge  d'or  («©(^«'«^o 
vu^om)  avant  la 
floraison,  i.«mai. 

67,5 

10,75 

8,5 

.,>5 
9,a5 

.,5 
.,5 

18,35 

31 

Les  mêmes ,  prèles  à 
fleurir,  1 5  juillet. 

59 

Les  mêmes,  portant 
leurs  grainesen  ma- 

— 

48 

u 

I7,a5 
11,56 

3,5 
.,5 
1,5 
3,75 

33 

54 
.a,5 

18,75 

Plantes  de  tournesol 
{helianthusamius) 
du  a3  juin,  un  mois 
avant  la  floraison. 

63 

6,7 

0,13 

.6,67 

Les  mêmei,  commen- 
çant à  fleurir,  aS 
juillet. 

i3 

8-7 

61 

6 

.2,5 

4 

0,I3 

0,5 

.8,78 

Les  mêmes ,   du  ao 
septembre,  porunt 
leurs    graines    en 
maturité. 

a3 

93 

753 

^x,^ 

33,5 

■7,75 

Froment  enfleui(rri- 
iicum  saUvitm). 

i6 

43,a5 

13,75 

0,35 
0,35 

0,5 

.3,35 

Le   même,    porUnt 
grains    en   matu- 
rité. 

-9 
5< 

11 

i5 

î 

.8,75 

Froment  {triiicum  *a- 
tiVttm).dui.«'noai, 
un  mois  avant   la 
floraison. 

69s 

60 

4' 

i,,5 
10,75 

0,35 

0,35 

,5^ 

Idem^  en  fleur,  da 
i4  juin. 

1   o,>5 

36 

0,5 

3.,5 
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SUBSTANCES  ÉTRAKGEAKS  DANS  LES  PLANTES. 
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PAATIBS  COVSTITVAKTBS  D£  lOO  PARTIES  fl 
HB,^    CENDRES.                                  H 

f 

sons  DBB  PLAHTES. 

Époquet 
de  lear  récolte. 

if 

US. 

il 

» 

k 

1 
1 

M 
11,75 

o,a5 

5i 

} 

\ 

5S 

54 

55 
56 

5; 

Froment ,  du  28  juil- 
let, portant  graint 
en  maturité. 

33 

10 

0,75 

33 

Paille  dufromentpf  é- 
cédeot,  séparé  det 
grains. 

43 

33,5 
47,16 

6,3 

44,5 

46,5 
5,75 

I 

61,5 

I 

0,35 
0,35 

7)« 
7,6 

8y^ 

Grains    choiais    du 
froment  précédent. 

i3 

133 

^ 

0,5 

Son. 

~ 

44,. 6 
69 

0 

0,5 

Plantes  de  maïs  (sea 
Tttays\  a3  juin,  un 
mois  arant  la  flo- 
raison. 

0,35 

0,35 

1>^ 

7>5 

0,35 

17,35 

58 
59 

Les  mêmes,  en  fleur, 
du  a3  juillet. 

81 

69 

6    . 

0,35 

'7 

Les  mêmes,  porUnt 
leiu-s    graines    en 
maturité. 

46 

\ 

18 

0,5 

3,o5 

088 

3,35 

a,8 
^9,88 

■*'1 

60 

Tiges  du  maïs  précé- 
dent, séparées  de 
leurs  épis  en  matu* 
nié. 

84 

73,45 

5 

61 
6a 

Epis  des  tiges  précé- 
dentes. 



16 

10 

36 

0,1» 

Graines  du  n^  pré- 
cédent. 

63 

0 

0 

I 

63 
65 

J 

Paille  d'orge    {hor- 
deamvulgart\^k- 
parée  de  ses  grains 
en  maturité. 

4» 

30 

7,75 
3a,5 

57 



0,5 

Grains  d^orge  de  la 
paille  précédente. 



18 

39 

35,5 

0,35 

Grains  dWge. 

33 

I 

33 

0 

31 
60 

0,I3 
0,35 

AToine. 

Si 

^4 

0 
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FAETnS  C0HSTITITAKT£8  DSS  FLAHTSS. 

Table  continuée. 


TABLE  o'nicnnkmAnom 

1. 

FiATlES  CORSTITITAHTBS  DB  lOO  PABTiBS 
DES  CENDBES. 

•* 

SOMf  DES  PLIVTES. 

Époque» 
d#  leur  récolte. 

If. 

11. 

il 

II 

3o 

II 

t 

8 

M* 

i 
. 

: 

43,^.5 

0,75 

i 

1 

67 

FeuUI.de  ro6age(rAo- 
dotUndronferrug. 
crues  sur  le  Jura, 
monugne  calcaire, 
3o  juin. 

a3 

'4 

3,a5 

.5,63 

68 
69 

Les  mêmes,  crues  sur 
le  Breven,  montag. 
granitiq. ,  27  juin. 

35 

ai,i 

16,75 

.6,75 

a 

Sfii 

3 1,53 

Branches  de  rosage , 
crues  sur  le  Jura, 
30  juin. 

— 

8 

8 

^9 

^9 

iS 

a6 
aa 
65 
140 

6âo 

.4a 

— 

aa,5 

10 

39 
"9 
43,5 

« 
0,5 

5,4 

««,48 

70 
71 

Tiges  de  rosage  crues 
surleBreTen,37Ja. 

^ 

11,5 

ia,a7 

1 

II 

«4,5 

Feuilles  de  pin  {pinus 
abieê  )  crues  sur  le 
Jura,  aojuin. 

16 

=1,5 

1.6 

»4.>3 

7^ 

Les  mêmes,  crues  sur 
le  Brève n,  a 7' juin. 

i5 

la 

»9 

'9 

5,5 
3,ia 

.9,5 
19,38 

73 

Branches  du  pin,  dé> 
pouillées  de  feuil- 
les, du  ao  juin. 

i5-* 

74 
75 

Airelle    (  vaecinium 
le  Jura,  !i9  août. 

— 

'7 

18 

4» 

0,5 
5 

Les  mêmes,  crues  sur 
le  Breven,  90  août. 

A 

aa 

aa 

9>5 
18 

.7,5 
i5,5 

76 

77 
78 

79 

Terreau   du    rosage 
calcaire  des  n.<»  67 
et  69. 

— 

0,5 
53 

^4 

6 
I7,a5 

^9 
a  1,5 

a8 
3,a5 

Extrait    du    terreau 
précédent. 

3 

ai,88 

Terreau    du    rosage 
crû  sur  une  terre  si- 
liceuse des  n.«*  68 
et  70. 

21,88 

Extrait   du    terreau 
précédent- 

i3 

>7 

^4 

10 
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IF.  Métattœ. 

On  a  trouvé  aussi  dans  les  cendres  des  végétaux  plusieurs 
substances  métalliques  ;  mais  la  (juantité  en  est  excessive- 
ment petite,  et  si  petite,  qu'on  ne  peut  découvrir  leur  pré- 
sence qu'au  moyen  d'expériences  très-délicates. 

Les  métaux  découverts  jusqu'à  présent  dans  les  cendres 
des  v^étaux,  sont  le  fer,  qui  y  existe  le  plus  générale- 
ment, le  manganèse,  et  si,  nous  eu  croyons  certains  chi- 
mistes, l'or. 

I.  11  a  été  trouvé  du  fer  dans  beaucoup  de  plantes.  Les 
cendres  de  la  salsola  en  contiennent  considérablement.  11 
parait ,  d'après  les  expériences  de  M.  Grimshaw,  que  186 
grammes  de  toile  de  coton  écrue  contiennent  environ  aSg 
nuUigrammes  de  fer  j  et  1 86  grammes  de  toile  de  lin  écrue^ 
environ  194  milligrammes;  mais  il  est  probable,  ainsi  que 
Fobserve  M.  Grimshaw,  qu'une  partie  de  ce  fer  est  intro- 
dm'te  dans  la  toile  par  la  préparation  que  le  fabriquant  lui 
feit  subir.  Lorsque  la  toile  devient  acide ,  et  qu'elle  reste 
dans  des  vases  de  fer,  elle  se  charge  nécessairement  d'une 
partie  du  métal  '. 

a.  Scbéele  reconnut  le  premier  la  présence  du  manganèse 
dans  les  végétaux  *.  Proust  le  trouva  dans  les  cendres  du 
pin ,  du  calendula ,  de  la  vigne ,  du  chêne- vert  et  du  figuier*. 

3.  Quant  à  la  petite  portion  d'or  extraite  des  cendres  de 
certaines  plantes,  par  Kunkel,  Sage,  etc. ,  il  est  probable 
qu'il  provenait  plutôt  du  plomb  dont  ijb  se  servaient  dans 
leurs  opérations  que  des  cendres. 


SECTION  xxxvn. 

JDes  principes  végétaux  en  générai. 

Oo  a  donné,  dans  les  sections  précédentes,  une  description 
assez  complète  desdifférens  principes  végétaux  examinés  jus« 
qu'à  présent  par  les  chimistes.  Ces  principes  ne  composent 
pas  moins  de  35  genres.  Ils  consistent  dans  des  substances 
qui  doivent  leur  formation  aux  procédés  de  la  végétation. 

•  PhiLMag.  XVI,  33. 
*Op"sc.  I,  106. 
Piu.  M«g.  V,  99. 
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aa4  PAATIE8  CONSTITDANTSS  J>iS  PLAJfTÇS. 

Ce  sont  donc  ces  substances  qui  constituent  les  végétaux  ;  ce 
sont  elles  qui  s'ofFrent  à  la  vue  et  dont  on  reconnaît  la  pré- 
sence lorsque  les  végétaux  sont  analj^és.  U  est  par  con- 
séquent nécessaire  de  bien  étudier  leurs  caractères  essen- 
tiels ,  et  de  s'appliquer  à  bien  saisir  les  traits  au  moyen  des- 
quels on  peut  les  distinguer.  Mais  malheureusement  ces  ca- 
ractères sont  quelquefois  si  équivoques,  qu'il  f^ut  beaucoup 
d'intelligence  et  d'habitude ,  pour  pouvoir  facilement  les  dis- 
cerner. Quelques-uns  de  ces  priocipes  sont  d'ailleurs  si  im- 
parfaitement connus,  que  nous  manquons  d'indices  certains 
pour  en  établir  l'existence.  La  table  qui  suit  présente  un 
exposé  général  des  propriétés  les  plus  frappantes  des  sub^ 
stances  des  diflerens  genres. 
•iva>u  I*  Sucre.  Cristallise  ;  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ; 

â««  ctractèref  53yçm.  SU  Crée  ;  solublc  dans  Tacide  nitrique,  et  donnant, 
avec  cet  acide ,  de  l'acide  oxalique. 

a.  Sarcocolle.  Ne  cristallise  point  ;  soluble  dans  Teau  et 
dans  l'alcool  ;  saveur  sucrée  et  dmcre  ;  soluble  dans  l'acide 
nitrique,  avec  lequel  cette  substance  fournit  de  l'acide  oxa- 
lique. 

3.  Gomme,  Ne  cristallise  point;  insipide;  soluble  dkns 
l'eau ,  formant  avec  ce  liquide  un  mucilage  \  insoluble  dans 
l'alcool,  précipitée' par  la  potasse  silicée;  soluble  dans  l'acide 
nitrique^  produisant  avec  cet  acide  des  acides  sacchol^ctique 
et  oxalique» 

4.  Muqueux,  Ne  Cristallise  pas.  Insipide.  Soluble  dans 
Feau  avec  laquelle  il  forme  un  mucilage.  Insoluble  dans  l'al- 
cool. N'étant  point  précipité  par  la  potasse  silicéé.  Précipité 
de  sa  dissolntion  aqueuse  par  i  alcool  en  une  matière  fibreuse 
qui  ne  donne  point  d'opacité  à  la  liqueur. 

5.  Ulmine.  Né  cristallise  point.  Insipide.  Peu  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  ne  formant  pas  de  mucilage* 
Très-soluble  dans  le  carbonate  de  potasse  liquide ,  précipitée 
par  les  acides  et  par  le  sulfate  de  fer. 

6.  Nicotine,  y  o\dX\\e  ^  excitant  Téternuement  lorsqu'elle 
s'introduit  dans  le  nez  ;  précipitée  par  la  teinture  de  noix 
de  galle. 

7.  Extractif.  Soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Inso- 
luble dans  l'éther.  Précipité  par  le  chlore^  l'hydrochlorate 
d'étain,  et  Thydrocblorale  d'alumine;  maïs  ne  Vétaixt  pas 
par  la  gélatine.  Il  teint  en  fauve.  , 
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8.  Morphine.  SdoUe  dans  Peau  et  dans  l'alcool.  Cris« 
tallise  ;  verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  Forme  des  sels 
neutres  avec  les  acides. 

0.  Asparagine.  Cristallise.  Saveur  fraîche  et  nauséabonde. 
Solttble  dans  l'eau  chaude.  Insoluble  dans  l'alcool.  Se  dissolu 
vaot  dans  lacide  nitrique,  qui  k  convertit  en  principe  amer , 
ou  tannin  artiCciel. 

lo*  Cérasine.  Insoluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  Se 
gonûe  dans  Feau  en  une  gelée  transparente ,  qui  peut  être 
eiimlo]rée  pur  coller  le  papier.  Solubte  dan^  de  l'eau  aci- 
dolee  avec  racide  nitrique.  Insipide  et  inodore. 

II.  Imuline,  Foudre  blanc be.  Insoluble  dans  l'eau  froide* 
Se  dissolvant  dans  Teau  boni  Liante  ;  mais  se  déposant  par  le 
refroidissement  de  lâ  dissolution,  sans  être  altérée.  Inso-» 
luble  dans  FalcooL  Soluble  dans  lacide  nitrique,  et  donnant 
de  Tâcide  oxalique* 

ta*  Amidon^  Poudre  blanche,  insipide  *,  insoluble  dans 
l'eau  froide.  Formant  avec  l'eau  chaude  une  dissolution  opa* 
que  et  glutineuse  ;  précîpiié  par  rinfusion  de  noix  de  galle, 
le  précipité  se  redissûlvant  à  la  température  de  49^  centi- 
grades \  insoluble  dans  lalcool  ;  solubla  dans  l'acide  nitrique 
étendu ,  et  précipité  par  ralcool  \  fournit  avec  l'acide  nî- 
trique  de  Tacide  oxalique,  et  tine  matière  analogue  à  la  cire. 

i3.  Indigo.  Poudre  bleue  -,  insipide  -,  insoluble  dans  l'eau, 
datis  Falcool  et  dans  l'éther  ;  soluble  dans  l'acide  sulfurique  ; 
sohible  dans  l'acide  nitrique,  qui  le  convertit  en  principe 
amer  et  en  tannin  artificiel  ;  volatilisé  par  la  chaleur  en  une 
fumée  pourpre. 

i4«  Gluten.  Forme  avec  l'eau  une  masse  ductile  et  élas« 
tique  ;  soluble  en  partie  dans  Teau  ;  précipité  par  finfusion 
de  noix  de  galle  et  par  le  chlore  ;  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique et  dans  l'acide  hydrochlorique  ;  insoluble  dans  l'alcool  ; 
devient  par  la  fermentation  visqueux  et  collant,  et  acquiert 
alors  les  propriétés  du  fromage  ;  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique, donnant  avec  cet  acide  de  l'acide  oxaliqiie. 

i5.  Po/ife/i/Ae.  Insoluble  |dans  l'eau,  Tacool,  l'éther,  les 
huiles  et  le  pétrole.  Forme,  en  se  dissolvant  dans  les  alcalis 
caustiques ,  une  liqueur  brune.  Brûle  rapidement  lorsqu'on 
la  jette  dans  la  flamme  d'une  bougie.  Elle  est  j^une,  inalté- 
rable à  l'air,  insipide  et  inodore. 

i6.  Fibrine.  Sans  saveur  *,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
IV.  i5 
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sa6        parths  coirsriTVAifTBs  du  kahtis. 

f  Alcool  ;  soiuble  âms  les  alcalis  élesdiis  cPeao  e(  dunfaoide 
nitrique  ;  se  putréfiant  promptenent 

17.  Huiles  fixes*  Inodores,  iosolidbles  dans  Teau  et  dans 
Falcool  ;  formant  des  savons  avec  les  alcalis  ;  coagoiées  par 
les  sels  terreux  et  métalliques. 

18.  Cire.  Insoluble  dans  Feaùj  solufcle  dans  l'alcool^ 
dans  rétber  et  dans  les  huiles  *,  formant  savon  avec  les  air 
caUs  ',  fusible. 

iQ.  Huilesvolatiles.  Odeur  forte;  insokblesdans  l'eau;  so- 
Inbfesdans  l'alcool;  liquides;  volatiles  ;  oléagineuses;  s'enflaoH 
mant  par  l'acide  nitrique,  qui  les  convertit  en  ^stances 
résineuses. 

ao.  Camphre.  Odeur  forte;  cristallise;  insdinble  dans 
feau  ;  soluble  dans  l'alcool,  dans  les  huiles,  dans  les  acides  ; 
insoluble  dans  les  alcalis  ;  brûle  avec  une  flamme  claire ,  et 
se  voIatiUse  avant  de  fondre. 

a  I .  Ghi.  Visqueuse  ;  insipide  ;  insoluble  dans  l'eau  ; 
soluble  en  partie  dans  Talcool;  très-soluble  dans  l'éther  ;  dis- 
solution verte. 

22.  Résines.  Solides  ;  se  fondent  pr  la  chaleur  ;  inso- 
lubles dans  l'eau  ;  sotubles  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  dans 
les  alcalis  ;  solubles  dans  l'acide  acétique  ;  converties  par 
Pacide  nitrique  en  tannin  artificiel 

23.  Gaïac.  Ayant  les  caractères  de  résines  ;  mais  se  dis- 
solvant dans  l'actde  nitrique  ;  et  fourmssant  de  l'acide  oxa* 
lique,  et  point  de  tannin. 

a4>  Baumes.  Mêmes  caractères  que  les  résines  ;  mais 
avec  une  odeur  forte  ;  lorsqu'on  les  chauffe,  il  se  sublime  de 
l'acide  benzoïque  ;  il  s'en  sublime  également  lorsqu'on  les 
cKssout  dans  l'acide  sulfurique  ;  l'acide  nitrique  les  convertit 
en  tannin  artificiel. 

25.  Caoutchouc.  Très-élastique  ;  iasoluUe  dans  l'ean  et 
dans  Falcool  ;  se  réduit  en  pulpa  très- visqueuse  dans  Pédier  ; 
fusible  et  restant  liquide  ;  très-combustible. 

26.  Gommes  résines.  Formant  des  dissobtions  laiteuses 
avec  l'eau,  et  des  dissolutions  transparentes  avec  Talc^ol; 
solubles  dans  lès  alcalis  ;  converties  en  tannin  par  l'acide  ni- 
trique ;  odeurs  fortes  ;  cassantes,  opaques  et  infusibles. 

27.  Coton.  Composé  de  fibres  ;  sans  saveur  ;  très^com- 
bustible  ;  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ; 
soluble  dans  les  alcalis;  fournissant  avec  l'acide  nitriqne  de 
l'acide  oxalique. 
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38»  Smièn  Broie  aTec  ^piiiw  et  se  bourseaffle  ;  conTerti 
p^  l'acide  iiitrk|ii6  ea  acideliiibéHqQe  et  en  cire  )  soliÂhs 
e»  paortie  àms  l'eau  et  dans  l'akok^ 

29*  BùSsi  Composé  de  fibres  ;  sans  savear;  insoluble 
dans  Feau  et  dans  TalfiM)!  ;  soldble  dans  les  lessives  alca^ 
lines  faibles;  précipité  parles  acides;  distillée  une  cbaleur 
rov^e,  kîsse  beaucoup  de  charbon;  soinble  dans  l'acide 
mtnqiie,  et  fonroissant  avec  cet  acide  de  Pacide  oxalique. 

3o.  Médmlline,  bsolubie  dans  Peau,  Palcool ,  Téther  et 
hs  hniles»  hsipide  et  inodore.  Structure  poreuse.  Soinbte 
dans  l'acide  nitnque,  et  formant  de  l'acide  oxalique ,  inaî^ 
point  d'acide  sobiérique.  Â  ta  distillation,  elle  donne  d^ 
rammoniaqne,  et  laisse  un  charbon ,  ayant  l'éclat  métaBique* 

3i.  Fungine.  Insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Soinble  en  partie  dans  une  lessire  alcaline  forte, 
bouillante.  Soluble  dans  l'acide  hydrocfalorique  chaud  ^  et 
formant  une  matière  gélatineuse.  A  la  distillation,  elle  donne 
de  l'ammoniaque. 

Mais  ces  sunstances  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  trouvent 
dans  les  végétaux.  On  ne  peut  pas  douter ,  que  dans  cer- 
tains d'entre  eux ,  il  n'en  existe  encore  plusieurs  autres  faciles 
h  reconnaître  parleurs  propriétés  particulières ,  quoique  les 
cfaimistes  n'aient  pu  encore  réussir  à  les  obtenir  isolées  et  à 
établir  avec  précision  leurs  caractères.  C'est  parce  que 
oous  n'avons  pas  de  notions  exactes  sur  la  nature  de  ces  sub^ 
stances .  que  je  me  suis  déterminé  i  les  omettre  ;  car  rien  ne 
me  semble  fjns  hasardeux  que  de  grossir  la  liste  des  parties 
Gonstitnantes  des  plantes ,  d'après  des  analogies  vagues ,  et 
des  expériences  imparfaites. 

Il  est  beancoup  de  substances  végétales  qui  se  font  remar-  Priadpc  i 
qner  par  une  propriété  acre  particulière.  La  plupart  des  re^ 
Moneules,  \t  polygonunt  hydropiper^  la  moutarde  ,  etc.  eu 
sont  des  exemples  bien  connus.  Dans  quelques-unes  de  ces 
substances  ^  l'icreté  disparaît  par  la  dessication ,  tandis  que 
dans  d'antres,  tdles  que  la  moutarde ^  elle  reste.  Dans 
ceruins  de  ces  végétaux ,  comme  dans  les  renoncules,  l'eau 
se  charge  de  la  portion  acre;  tandis  que  dans  la  mou- 
tarde l'eau  n'en  dissout  qu'une  très-petite  quantité,  et  acquiert 
k  saveur  de  l'ail.  Ce  caractère  d'âcreté  est  certainement  du 
à  la  présence  de  quelque  principe ,  ou  de  plusieurs  principes 
<|ai  nous  sont  inconnus. 
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Noos  ne  sayoos  également  fîfi^  certain  tar  la  nature  da 
liquide  particulier  auqud  les  fmles  deTortie  commune  doi«> 
Tent  la  propriété  d'irriter  la  peau.  On  ne  connaît  pas  davan» 
^e  la  sul^tance  qui  donne  à  la  famille  des  alliacées  leur 
sayeur  ainsi  que  leur  odenr  ;  substance  excessirement  péné- 
trante, mais  que  détruit  ou  dissipe  la  chaleur  de  l'eau  boni- 
lante.  On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  les  sucs  vénéneux  dont 
beaucoup  de  végétaux  sont  rempUs.  Et  en  effet  on  peut 
dire  que  Yacide  kydrocyanéçue  est  le  Seul  poison  \é^ul 
•que  nous  connaissions  bien.  Ces  citations  ne  sont  qu'un  petit 
«nombre  d'exemples  *,  mais  il  s'en  présentera  un  grand  nombre 
d'autres  k  l'esprit  de  tout  lecteur.  Il  reste  encore  beaucoup 
de  recherches  i  faire  dans  la  partie  végétale,  et  l'on  peut 
.s'attendre  à  la  connaissance  de  faits  curieux  par  l'analyse  des 
fungus ,  et  autres  plantes  analogues  ;  ainsi  que  par  l'analyse 
des  algues  et  des  lichens, 
AaaiyM  nM-  L'art  de  l'analyse  chimique  des  végétaux  est  en  effet  loin 
utoiopai&B*;  j^  sa  perfection.  Il  n'a  encore  pu  être  à  cet  égard  établi  de 
régies  générales,  ni  trouvé  de  méthode  dont  le  succès  soit  as- 
suré. Dans  cha(|ue  cas  partictilier ,  le  chimiste  qui  procède  à 
l'analyse,  se  voit  en  quelque  sorte  obligé  de  s'en  créer  une ,  et 
de  prendre  pour  guiae  sa  propre  expérience.  Aussi,  lui  faut-il 
employer  beaucoup  de  temps  avant  que  de  s'être  misanniveaa 
de  ceux  qui  l'ont  précédé  :  et  les  progrès  de  la  science  sont-ib 
beaucoup  plus  lents  qu'ils  ne  léseraient  sans  cet  inconvénient 
Les  cmmistesplus  anciens  bornèrent  entièrement  leur  ana- 
lyse à  la  distillation  à  feu  nu.  Par  cette  opération ,  ils  obie^ 
naient  de  tout  végétal  à-peu-près  les  mêmes  produits  ;  car 
chaque  niante  fournit  à  la  distillation,  de  l'eau,  de  l'huile ,  de 
l'adde,  oe  l'hydrogène  carboné ,  et  du  gazacide  carbonique;  et 
toujours  il  reste  du  cbari)on  dans  la  cornue.  C'est  aux  phar- 
maciens qu'on  doit  d'avoir  introduit  les  premiers  l'usage  des 
dissolvant.  Les  expériences  de  Boerbaave  et  de  Neumann 
furent  sans  doute  très-intéressantes  ;  mais  ce  fut  RoneUe 
qui,  le  premier,  fit  Caire  le  grand  pas  dans  l'art  de  l'analyse 
végétale ,  en  enseignant  l'emploi  de  différens  disscdvans  pour 
opérer  la  séparation  des  parties  constituantes  des  végétaux. 
Il  entreprit  le  premier  de  donner  une  description  pré- 
cise des  principes  végétaux ,  et  il  indiana  les  caractères 
auxquels  on  en  pouvait  reccmnaitre  la  présence.  Schéele  dé- 
couvrit ensuite  plusieurs  acides  végétaux.  Il  reconnut  leurs 
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propriétés ,  et  donna  le  moyen  de  les  obtenir  des  substances 
dans  lesquelles  ils  entrent,  comme  parties  constituantes.  Les 
expériences  de  quelques  chimistes  allemands ,  spécialement 
cefles  de  Hermbstadt ,  ajoutèrent  considérablement  aux  dé- 
touvertes  de  Rouelle  et  de  Schéele,  et  elles  nous  familiari- 
sèrent encore  davantage  avec  quelques-unes  des  parties  con-^ 
situantes  des  végétaux.  Mais  de  tous  les  chimistes  mo- 
dernes, il  n'en  est  aucun  qui  ait,  à  cet  égard,  plus  de  droits 
à  nos  éloi^es  que  Vatiquelin,  Ses  analyses  ont  été  nom- 
breuses j  et  ses  découveries  importantes.  H  a  introduit  dans 
fart  de  raoalyse  cette  précision  qui  caractérise  toutes  ses 
recherches ,  et  sa  tnéthode  a  été  suivie  par  tous  les  autres 
chzQDtstes  français»  Foiircroy  s'est  souvent  associé  aux  tra- 
vaux de  Vauquelio ,  et  nous  lui  devons  une  analyse  très-inté- 
ressante sur  le  quiDquma,  qu'il  a  publiée  en  son  nom  seid« 
Proust  a  derniérefueut  porte  son  attention  sur  le  même  su- 
jet, et  a  déjà  rendu  publics  des  mémoires  très-instructifs 
sur  cette  branche  de  h  scî^nce.  L'analyse  des  plantes  avait  été, 

Iusquàces  derniers  temps,  presque  entièrement  négligée  par 
Les  chimistes  anglais  ^  tuais  t'^ttrait  et  l'importance  du  sujet 
oût  excité  leur  atieiition.  Davy,  Chenevix,  etc.,  etsur-toul 
Hacbett ,  à  qui  la  chimie  végéule  a  de  si  grande  obligations , 
ont  publié  des  expériences  d'un  grand  intérêt)  et  dqus  pou- 
Tons  attendre  du  zèle  et  du  génie  de  ces  savaos ,  des  décou- 
vertes encore  plus  importantes.  Quelques  années  suffiront 
pr<J>ablemeiit  ponr  opérer  un  changement  presque  total 
dans  cette  partie  de  la  science  de  la  chimie ,  et  pour  l'amener 
aa  point  où  la  chimie  minérale  est  déjà  parvenue. 

Cfons  avons  examiné  toutes  les  substances  qu'on  a  jusqu'à 
présent  reconnues  exister  dans  les  végétaux.  En  anal;^sant 
chac«ne,  de  ces  substances,  ^  en  les  exposant  à  plusieurs 
reprises  à  la  distillation  à  feu  nu, à  la  coqibustioa,  etc., on 
finit  par  arriver  à  ces  corps  qu'on  est  actuellement  obligé 
de  regarder  comme  simples,  parce  qu'ils  n'ont  pas  eucore 
été  décomposés^  et  que  nous  devons,  par  conséquent,  con- 
sidérer comme  principes  constituans  des  végétaux.  Ces 
corps  sont  au  nombre  de  quinze  ;  savoir  : 

1.  CWne.  5.  Hydrogène.  uou^i^ 

s*  Sonore*  6^»  Azote  ^i«,  pUaiM. 

3.  Phosphore.  7*  Acide  hydrocUorique. 

4.  Carbone.  9.  Silice^ 
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9.  Fer.  •         i3.  Cbaca. 

10.  MangaBise*  li.  HagneMeà 

11.  Potasse.  i5.  Aliiinine. 
la.  Soa4e« 

Parmi  ces  substances  3  en  est  douze,  à-la-vérîté,quî  n*eli- 
trent  qu'en  très-petite  proportion  dans  la  composition  des 
végétaux.  Presque  toutes  les  substances  végétales  sont  com- 
posées de  quatre  principes ,  savoir  : 

Carbone^  Oxigène«    > 

HjdrogènCà  Azote. 

Mais  de  ces  quatre  principes  le  dernier,  l*azote  n'est  qu'en 
pethe  proportion ,  même  dans  les  substances  végétales  dont 
il  est  une  partie  constituante;  et  dans  plusieurs,  ce  prin^ 
cipe  n'existe  pas  du  tout  ;  de  sorte  que  fout  bien  considéré  ^ 
on  peut  dire  que  les  substances  végétales  3ont ,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  composées  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d'oxîgène.  Je  ne  parle  ni  du  calorique ,  ni  de  la  lumière.  On 
connâtt  trop  peu  ta  nature.de  ces  corps,  pour  pouvoir  dé* 
terminer  avec  certitude  quelfes^sont  les  substances  dans  les- 
quelles ilis  entrent. 

Les  substances  actuellement  connues  des  chimistes,  qu*ib 
nfent  pu  parvenir  encore  à  décomposer,  s*élèvénl ,  en  n'y 
comprdoafit  pas  le  calorique  et  la  lumière ^  au  nombre  de 
49.  Qbiftze def  ccscôrps  existérit  dans  les  {liantes :  les  autres 
ippàrrienheut  exclusivement  aux  minéraux;  car  c'est  ua 
ftril,  qu^il'û'fil  été  trorfvé  jusqtfa  présent  dans  les  matières 
animales  aucune  substance,  (j'entends  substance  simple) 
qui  h*existât  pas  aussi  dans  leis  végétaux. 

Au  contraire ,  toutes  les  substances  simples  que  nous  con* 
naissons  aujourd'hui,  se  reoconfrent  dans  les  minéraux.  Cette 
circonstance  ne^oit  pas  à-^k-vét^ité  nous  étonner,  si  nous  nous 
rsippelons  quêtes  dépouilles  dîes  anîmafux  et  des  végétaux, 
apreîrteur  décoriiposîti6n,  finissent  par  se  confondre  avec  les 
minéraux.  De  plus,  si  lei  rfeétaiix  tirent  leur  nourriture  du 
irêgne  minéral,  il  serait  ftbsurde  dé  supposer, qu'ilscoiltiennent 
des  substances  qu'ils  ne  se  seraient  pas  procurées  des  minéraux . 

Huit  seulemeot  de'cestpdncipes  (en  omettant  les  acides) 
ont  été  analysés  avec^asèezjde  précision  pour  nous  donner 
une  Mée  du  nômbi^  d^àtôities  dont  ils  sont  Composés*  Lu 
table,  qui  suit,  présente -le  nombre  d'atônofes  aoxlgètie^ 
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4e  cari)ODe  et  dliydrogéae  ^  entrent  dMis  la  oonpositioo 
de  ces  huit  corps. 

Atomes  de 

OiigkK^ ,      CuboiM ,       HydfOfkM , 

Cire. 1  ao  18  :=  Sg  «tomes. 

Résine 2  i5  i3  =r  3a 

CopaL a  19  18  :=  3^ 

Fibre  lirnense...  4  7  4  =•  1^ 

Sucre  d^midon*.  S  5  5  =  iS 

Sucre  ordinaire.  •  5  6  5  =  16 

Gomme  arabique.  6  6  6  =  iS 

Amidon 9  10  10  =29 

On  Toît  par  cette  table  que  la  composition  de  toutes  ces 
substances  est  trés-compliquée.  Nous  ne  concevons  pas  jus« 
qn  a  présent  de  quelle  manière  ces  atomes  sont  unis  entre 
eux*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est  qu'il  se  sont  d'abord 
groupés  en  composes  binaires  ou  ternaires,  et  qu'un  certain 
Bomore  de  ces  groupes  primatres  a  donné  lieu  à  la  cômpo- 
«tiou  du  prindpe  végétal 


CHAPITRE  II. 

Des  parties  des  plantes. 

Li  cbapkre  précédent  a  été  consacré  à  Ténumération  et  à 
\m  de9criptioo  aes  anl^stances  qu'oo  a  juaou'ici  découvertes 
daos  les  Tégécaux*  Il  noua  rtale  pour  ce  cnàpitre  une  tache 
pku  difiicile  à  remplir,  celle  d^explîquer  la  composition  de 
cba<)ue  organe  dans. toutes  le»  fimiUes  nombreuses  de  plantes 
oui  constituent  le  régne  i(égétal.  En  effet,  dans  l'état  actuel 
de  1*  ehimie  végétale,  les.  moyens  manquent',  pour  exécuter 
eooveaablement  cette  entreprise;  car  la  plupart  des  plantes 
n^ofiC  îamabété  examinées  ;  et  même ,  parmi  «elles  dont  les 
▼ertoa  médidnalasou les  qualités  nutritives  ont  eidté  Tatten- 
tîos  des  diimistes  9  il  n'y  a  q«e  des  organes  particuliers  qui 
nient  étéanalysés,  tandis  que  tout  le  reste  a  été  né^é,  comme 
peo  digne  de  remarque.  Ainsi  «on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
u^Mnrer  dans  ce  chapitre  rien  qui  ressemUe  i  un  exposé 
cemplet  ou  à  un  arrangement  exact.  Je  me .  bornerai  à  dé- 
crire les  fiùts  les  pins  impertans  de  ceux  qu'on;a  découvens 
fusqu'ictsur  la  composition  des  {dïntes,  antmt  qu'ils  ont  pM 
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Yenir  i  ma  commiâaDce.  Ce  aert  'fchjtt  des  x5  sectioBS  < 
vont  suivre ,  dans  Tordre  ci-après ,  savoir  :  • 

I»  Sève.  9.  Semences* 

3.  Sacs.  10*  Fraits. 

3v  Air.  11.  Bqlbes. 

4*  Bois  et  racines.  is.  Lichens. 

5.  Éc<n>ce.  i3.  Cliampignoi)s« 

6.  Feuilles.  i4*  Facos. 

7.  Fieun.  i5.  Maladif. 

8.  Pollen. 


SECTION  PREMIÈRE. 

jpe  la  sèpe  des  plantes, 

iMnttidB.  L*opiNioN  générale  des  physiologistes,  est  que  les  plantes 
reçoivent  par  leurs  racines  une  très-grande  partie  ce  leur 
nourriture  ;  que  ce  qui  y  emre  ainsi  est  à  Télat  lianide  et 
monte  dans  dfes  vaisseaux  convenables  jusqu'aux  feoules.  Ce 
liquide  est  connu  sous  le  nom  de  sève.  Si ,  au  printemps, 
lorsque  les  bourgeons  commencent  à  se  développer  en  feuilles, 
on  rompt  l'extrémité  d'utie  branche  d'arbre,  ou  si  Ton  fait  une 
entaille  dans  le  bois,  cette  sève  en  découle,  et  on  peut  la  re- 
cueillir en  grandes.quaotités.  Le  docteur  Haies  est  le  premier 
qui  ait  examiné  cette  substance ','aMus  Tanalysé  ehîmique 
n'avait  pas  fait  de  son  temps  assez  de  progrès  pour  m'ilpût 
en  reconnaître  le&  parties  constituâmes.  Deyenx  et  Vauque* 
lin  ont  analysé  depuis  la  sève  de  dif£éréns  arbres  ;  et  c'est  à 
ces  chimistes  que  nous  sommes  redevables  de  la  plupart  des 
faits  connus  sur  la  nature  de  ce  liquide^ 
^^^^  La  ^è  ve ,  dans  tous  les  végétaux  qui  ont  été  exammés  jus- 
qu'à présent  ^  est  presqu'anssi  liquide  que  l'eaiu.EUe  contient 
toujours  un  acide ,  quelquefois,  libre  ,  maiS' plus  communé- 
ment à  l'état  de  combinaison  avec  la  chaux  et  la  potasse.  Oft 
y  trouve  aussi  difFérensprinctfies végétaux,  dontlesplus  re- 
marquables sont  le  sucre  et  le  mucilage»  Quelquefois  on  y 
rencontre  do-l'albiunine,  du  gluten  ^  et  même  on  y  a  déeou* 
Vert  da4anmn..La  sève,  abandonnée  à  eUe-mème,  entre 
bientôt  en  effervescence  et  s'aigrit.  Elle  devient  même  vi^ 
«euse ,  lorsque  la  proportion  du  sucre  est  considérable. 
Il  n'a  encore  été  fait  de  recherches  que  sur  la  sève  d'à» 


«MMltaaiitei. 
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.trèft- petit  nombre  d'espèces  d'arbres^  On  n'a  même  aucun 
procédé  pour  recueillir  la  sève  des  plantes  des  ordres  infâ- 
rieurs.  On  a  préparé  à-la-vérité  les  sucs  exprimés  d'un  très- 
grand  noaobre  de  végétaux,  pour  les  usages  de  la  médecine  ; 
mais  ces  sucs  ne  sont  pas  la  sève;  c'est  un  mélange  de  toutes 
les  substances  liquides  que  la  plante  contient.  Il  n'est  donc 
pas  possible  de  présenter,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  une 
exposition  générale  des  propriétés  de  la  sève.  Nous  nous 
bornerons  ainsi  à  parler  des  espèces  particulières  de  sèves 
qui  ont  été  examinées. 

t.  Sèçe  de  Forme ,  ulmus  campestris. 

Vai^elin  recueillit  trois  échantillons  différens  de  la  sève 
de  cet  arbre.  La  première  portion  vers  la  fio  d'avril ,  la  se- 
conde au  commencement  de  mai ,  et  la  troisième  vers  la  fin 
du  même  mois.  Cette  sève  était  d'un  brun  rougeâtre .  d'une 
saveur  sucrée  et  mucilagineuse.  Elle  altérait  à  peine  la  cou- 
leur de  rinfosion  de  tournesol. L'ammoniaque, les  dissolutions 
'debarire  et  de  chaux  y  forment  un  précipité  jaune  abondant , 
qui  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  acides.  L'acide 
oxalioae  et  le  nitrate  d'argent  y  produisent  uo  précipité  blanc. 
VtLciae  sutfurique  étendu  d'eau  occasionne  une  vive  effer- 
vescence ,  et  il  se  manifeste ,  pendant  qu'elle  a  lieu,  une  odeur 
d'acide  acétique.  Le  chlore  détruit  la  couleur  de  la  sève ,  et 
la  précipite  en  brun.  Avec  l'alcool  il  se  produit  un  précipité 
floconneux.  Lorsqu'on  évapore  de  cette  sève  à  une  douce 
chaleur ,  il  se  forme  une  pellicule  à  la  surface  ;  des  flocons 
bruns  se  précipitent,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  , 
une  matière  terreuse ,  qui  est  un  mélange  de  carbonate  de 
chaux  et  de  substance  végétale.  Si  l'on  évapore  le  liquide , 
après  que  le  dépôt  de  ces  corps  s'est  opéré ,  et  qu'on  le  ré- 
duise par  l'évaporation  à  o,  i  de  son  volume ,  il  contient  alors 
une  quantité  assez  considérable  d'acétate  dépotasse. 

D'après  Fanalyse  de  Vauquelin,  1089  parties  de  cette  sève 
se  trouvèrent  composées  de 


Eau  et  matière  volatile.  •  •  .  10^7,904 

Acétate  dépotasse 9r24o 

tfattère  végétale i>o6e 

Carbonate  de  chaux.  •  •  •  .  .  0,796 


COMBtUUlil. 
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Lft  matière  végétale  était  composée  en  partie  de  mucilage 
et  en  partie  d'extractif  •.  • 

ChuyMBMB»  En  analysant  la  même  sévè,  lorsque  la  saison  fut  plus 
****  pi  **^ avancée,  Yauquelia  trouva  que  la  proportion  de  matière 

Uyégiuûoui  v^^tale  était  un  peu  augmentée ,  tandis  que  celles  du  car- 
bonate de  chaux  et  de  l'acétate  de  potasse  étaient  dimimiées. 
Enfin,  dans  cettemême  sève  recueillie  encore  plus  tard,  k 
décroissement  de  la  proportion  du  carbonate  de  diaux  et  de 
Facétate  de  potasse  était  devenu  beaucoup  plus  sensible ,  et 
la  matière  végétale  s V  trouvait  en  quantité  phls  éonsidé- 
rable.  Le  carbonate  cle  cbaux  était  tenu  en  dissolution  par 
Facide  carbonique  qui  existait  en  très-grand  excès  dans  la 
sève.  Cest  i  ce  gaz  acide  que  sont  dues  les  bulles  d  air  qui 
accompagnent  si  souvent  la  sève  lorsqu'elle  déconle  de 
l'arbre». 

3.   Sève  du  hêtre,  Fagus  silvestris, 

Propriétéf.  Vauquelin  recueillit  deux  échantillons  différens  de  cette 
sève,  le  premier  à  la  fin  de  mars,  le  second  vers  la  fia 
d'avril.  Eue  était  d'un  brun  rougeâtre ,  et  sa  saveur  ressem* 
blait  à  celle  de  l'infusion  de  tan.  Elle  rougissait  légèrement 
les  couleurs  bleues  végétales.  La  bariie,  l'ammoniaque,  le 
carbonate  de  potasse  et  l'oxalate  d'ammoniaque  la  préd- 

f)itent  ;  le  chlore  y  produit  un  précipité  floconneux ,  jauQe  ; 
'acide  sulfurique  concentré  la  noircit,  et  dégage  jone  odeur 
4'acide  acétique  ;  le  sulfate  de  fer  est  précipité  en  noir,  et  la 
colle-forte  y  donne  lieu  à  un  précipité  blanchâtre  abondant. 
CeUe  sève,  évaporée  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité, 
laissa  pour  résidu ,  sur  45S  parties^  ip,5  ps^rtîes  d'un  extrait 
brun ,  ductile  à  chaud ,  mais  cassant  à  froid  ;  ce   résidu  a 
l'odeur,  et  jusqu'à  un  certain  point  la  saveur  du  pain  nou* 
vdle^ieat  cuit.  Exposé  à  Tair,  il  en  attire  rhumidité,  et 
augmenta  en  poids  jusqu'aux  0,1 5  de  sa  masse.  La  chaux 
dégage  de  ranunom'aque  de  cet  extrait;  et  l'acide  stdfurique 
en  dégage  de  l'acide  acétique    L'alcool  ne  le  dispout  qu'en 
petite  proportion.  Cette  sève  contenait 

Composition:  De  l'càU. 

Oe  l'acétate  de  chaux  avec  eicès  d'acide. 

■  Ann.  de  Chim.  XXXI,  So. 

*  Coolomb ,  Journ.  de  Phys.  XLIX ,  Sgi. 
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De  l'acétate  de  potasse. 
De  l'acide  gallîqae. 

Du  taDDÎQ. 

Une  ooatière  imiqueiKe  et  extractive. 
De  Facétate  d^alaiaiDe. 

Elle  contenait  en  outre  une  matière  colorante ,  susceptible 
^ètre  fixée  sur  le  coton  et  sur  le  fil  au  moyen  de  l'alun  em- 
ployé comme  mordant  :  il  en  résulte  une  belle  couleur  brune 
roogeâtre  très-solide  *. 

3.  Sève  du  charme,    Carpinus  silvestris  ■. 

VafH]ueUn  se  procura  trois  échantiUons  de  cette  sève  Fropriétët» 
Brise  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril*  Elle  était  limpide  et 
Maochâtre ,  sa  saveur  était  légèrement  sucrée ,  et  son  odeur 
analogiie  à  celle  du  petit  lait.  La  barite  y  produit  un  préci- 
pité blanc  abondant ,  soluble  dans  l'aade  hydrochlorique. 
Le  carbonate  de  potasse  y  occasionne  aussi  un  précipité  blanc 
scjobledans  les  acides  avec  effervescence.  L'acide  sulfurlque 
concentré  rend  la  couleur  de  la  sève  plus  foncée  et  en  dégage 
«ne  odevr  de  vinaigre.  L'acide  oxalique  y  forme  un  précipité 
Uaoc  abondant,  et  le  nîtrage  d'argent  dîonne  à  la  dissolution 
une  belle  conleur  rouge.  89 1 8  parties  de  cette  sève  donnèrent 
k  la  distillation  ^,279  parties  d'un  extrait  de  couleur  jaune 
roogeâtre.  Il  avait  une* saveur  piquante,  et  attirait  l'humi- 
dité de  fatmosphére» 

En  faisant  digérer  cet  extrait  dans  l'alcool,  il  s'en  dissout 
cmriroo  les  o,5o.  Cette  portion  consiste  dans  die  l'extractif,       ^• 
«ne  matière  saccharine,  et  de  l'acétate  de  potasse.  Le  résidu, 
oui  est  soluble  dans  l'eau  ,  se  compose  d'une  matière  muci- 
boueuse,  ^'acétate  de  chaux  et  d'une  substance  colorante. 

Lors<|«t  Vauquelin  exposa  cette  sève  à  Fair  dans  un  vase^^ji^  d«r«ir. 
de  Terre,  eBe  devint  laiteuse  ;  il  s'en  dégagea  de  l'acide  car- 
bonk|Qe,  elle  acqnit  une  odeur  et  une  saveur  alcooliques, 
et  son  addité  augmenta.  Au  bout  de  <}uelques  semaines  cette 
odeur  se  dissipa ,  et  la  sève  ne  dégagea  plus  d'acide  carbo- 
nique* Son  aadité  augmentait  encore  ;  il  se  rassembla  aU 
fond  du  vase  des  flocons  blancs ,  et  le  b'quide  devint  trans- 
parent. Au  bout  de  5o  joors  ,  il  trouva  que  l'acidité  était  di-  ' 


•  A  no.  de  Chim.  XXXI,  26. 

■  Je  présume  que  c'est  plutôt  le  cmrpinus  hetulut* 
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minaée  ;  il  s'éuit  formé  à  la  surfece  de  la  Ifqaear  tine  pelli* 
cule  muqueuse ,  qui  finit  par  devenir  d'un  brun  noirâtre,  et 
le  liquide  alors  n  avait  plus  qu'une  saveur  de  moisissure.  Une 
portion  de  la  même  sève  ayant  été  mise  dans  une  bouteille 
lien  bouchée ,  elle  ne  put  jamais  devenir  transparente  ;  et 
lorsqu'au  bout  de  trois  mois  on  ouvrir  la  bouteille ,  on  re- 
connut que  Pair  qu'elle  contenait  était  converti  en  gaz  azotç 
et  en  acide  carbonique.  Le  liquide  avait  une  saveur  très-forte 
de  vinaigre*. 

4.  Sève  du  Bouleau»  Beùula  alba^ 

La  sève  de  oet  arbre  est  sans  couleur  ;  elle  a  une  saveur 
sucrée;  elle  rougit  fortement  les  couleurs  bleues  végétales. 
L'ammoniaque,  l'alcool  et  le  clibre  n'y  produisent  aucun 
changement.  La  bariie  et  la  chaux  y  forment  un  précipité 

S  lui  se  dissout  dans  l'acide  bydrochlorique.  Les  hvdrosttl» 
ates,le  sulfate  de  fer  et  la  colle-forte ,  ne  lui  font  éprouver 
aucun  changement.  L'acide  oxalique  produù  un  précipité 
blanc.  L'acide  sulfurique  concentré  en  dég|3ige  l'odeur  du 
vinaigre.  Le  nitrate  d'argent  lui  donne  une  couleur  rouge. 
La  liqueur  réduite  par  lévaporation  aux  o,25  de  sa  masse, 
dépose  9  par  refroidissement .  une  poudre  d'àti  brun  rou- 
eeatre  qui  est  insoluble  dans  l'eau.  En  évaporant  à  sicdté 
3918  parties  de  cette  sève ,  on  en  obtint  ô\  parties  d'ex« 
trait  brun,  d'une  saveur  agréable,  presque  entièrement 
soluble  dans  Talcool ,  et  attirant  Pbumidité  de  l'atmosphère. 
Lorsou'on  dissout  cet  extrait  dans  l'eap,  et  qu'on  le  méit 
avec  ae  la  levure  de  bierre ,  il  fermente  et  donne  une  houew 
qui  fournit  une  grande  quantité  d'alcool  et  de  vinaigre.  Vau- 
queUn  ne  put  parvenir ,  dans  s^s  essais  sur  cette  sève  9  à 
en  obtenir  du  sucre  cristallisé;  mais  il  s'assura  qu'elle  con- 
tenait une  portion  de  matière  extractive,  qui  teignait  la  laine 
en  un  jaune  brunâtre.  Il  s'y  trouvait  aussi  de  l'acétate  de 
chaux,  de  l'acétate  d'alumine,  et  très  -  probablement  de 
l'acétate  de  potasse'. 

5.  Sève  du  Mûfonnier, 

ttttfnuu.      Cette  sève  a  une  saveur  amère.  Lorsqu'on  l'éVapore  k 


<  Ann.  deChim.XXXI,ii. 
•  Ibid.  p.  39. 
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sîcdié,  eDe  laisse  un  extrait  bniQ,  dans  leqod  il  se  forme 
peu-à-pea  des  cristaux  de  nitrate  de  potasse*  Cet  extrait  est 
a  peioe  soloble  dans  Talcool.  H  contient  •  mais  en  très-petite 
quantité  ^  de  Tacétate  de  potasse  et  de  l'acétate  de  chaux  *• 

6.  Sève  de  la  Vigne.  ViUs  vinifera. 

Cette  sève  fut  examinée  par  le  docteur  Proust.  Elle  avai^ 
Faspect  blaucbâtre  de  Teau  de  rivière  ordinaire  \  elle  n'alté- 
rait pas  k  couleur  du  papier  de  tournesol ,  et  sa  pesanteur 
spécifique  De  dilTérait  pas  de  celle  de  l^eau  pure.  La  potasse 
et  Tammouiaque  lui  doonaieot  une  belle  couleur  rouge,  et  y 
prodiijsaieui  un  procipitc  rouge  floconneux  qui  se  dissolvait 
aiséuieot  dans  Tacide  acétique.  Celte  sève  était  légèrement 
précipitée  par  Toxa  la  te  d'aminouiaque,  le  lerrocyanate  de  po* 
tasse ,  te  nitrate  d'argent  et  le  sous-acétatc  de  plomb  ;  ai5oo 
parties  de  cette  sève  ne  laissèrent  ^  après  leur  évaporation 
è  siçciié ,  qu  une  partie  de  résidu  consistant  pour  la  moitié 
dans  du  carbonate  de  chaux ,  ei  pour  le  surplus  dans  une 
matière  végétale  particulière  qui  était  îtisolubledansTalcooL 
11  eidsiait  dans  la  sève  des  acides  carbonique  et  acétique  ^ 
et  aussi  un  alcali', 

y.  Sève  de  F  Erable  commun,  Acer  campesûre. 

Ce  fut  le  professeur  Scberer ,  de  Vienne ,  qui  examina  la 
aéve  de  cet  arbre.  Elle  a  un  aspect  laiteux  ,  une  saveur  su- 
crée ,  et  sa  pesanteur  spécifique  varie.  Elle  n'agit  point  sur 
les  papiers  de  tournesol  ou  de  curcuma.  Elle  est  précipitée 
par  i'oxalate  de  potasse,  le  nitrate  d'argent  et  l'eau  de  ba« 
rite  ;  mais  elle  ne  Test  pas  par  l'hydrocblorate  de  barite. 
En  la  faisant  bouillir,  elle  laisse  déposer  du  gluten  en  flo- 
cons. Elle  donne,  par  l'évaporation ,  un  sel  à  base  de  chaux, 
ayant  des  propriétés  partieulières.  L'acide  est  détruit  par  la 
chaleur  ;  et  suivant  Scberer ,  il  diffère  de  tout  autre  acide 
végétal  connu.  11  le  distitigua,  en  conséquence,  par  le  nom 
d'acide  ac^/Z^fte.  L'acétate  de  chaux  est  blanc  ,  légèrement  icia* 
translucide  ;  il  a  une  saveur  faiblement  acidulé  et  il  est  înal-  *<^*t*- 
térable  à  lair.  looo  parties  d'eau  froide  dissolvent  9 parties 
de  ce  sel,  et  1000  parties  d'eau  bouillante  en  prennent  17  '• 

•  Ann.  d«  Chîm.  XXXI,  p.  89. 
»  AoDals  of  Philosophy,  V,  109. 
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SECTION  IL 
Des  Sucs  pattkulien. 

La  sève  est  conduite  des  racines  aux  feuilles  dans  des^ 
vaisseaux  particuliers ,  oà  elle  est  altérée  par  un  procédé 
semblable  a  celui  de  la  digestion  dans  les  animaux  ,  et  y  est 
convertie  dans  toutes  les  substances  Kquides  nécessaires  à 
l'existence  de  la  plante.  Ces  liquides  descendent  des  femlles 
vers  les  racines  dans  des  vaisseaux  appropriés.  On  leur  a 
Naiar».  donné  le  nom  de  sucs  particuliers  des  végétaux.  Ces  sucs 
différent  considérablement  entre  eox  dans  diverses  plantes.  Us 
ont  tous  cependant  un  certain  degré  de  consistance ,  et  tou* 
jours  ik  contiennent  beaucoup  plus  de  matière  végétale  que 
la  sève.  Mais  dans  Tétat  actuel  de  la  chimie  végétale .  on  ne 
peut  entreprendre  de  donner  une  description  exacte  de  leurs 
propriétés.  Et  en  effet ,  il  est  souvent  difGcile  de  les  obtenir 
des  plantes  sans  qu'ils  soient  mêlés  avec  la  sève.  Ces  sucs  exsu* 
dent  quelquefois  spontanément  ;  mais  on  peut  toujours  se  les 
procurer,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  par  des  inci- 
sions pratiquées  à  Técorce  des  plantes  qui  les  contiennent. Les 
espèces  de  sucs  particuliers  qu'on  a  étudiées  jusqu'ici  sont 
celles  qui  suivent. 

Son  uitnuc  I-  ^  ^^^  beaucôup  de  plantes  qui ,  lorsau'on  leur  fait  des  en* 
tailles ,  répandent  une  quantité  consiaérable  d'un  liquide 
laiteux ,  qu'on  peut,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas ,  con« 
sidérer  comme  un  des  sucs  particuliers  du  végétal  qui  le 
fournit.  La  nature  de  ce  suc  est  extrêmement  variable. 

La  racine  de  la  campanula  rotundifolia  fournit  un  suc 
laiteux,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  particulières  assez  agréa- 
bles. Dans  certaines  parties  de  l'Ecosse ,  les  enfans  recueil- 
lent  cette  plante  par  l'attrait  de. ce  suc,  qu'ils  boivent 
avec  avidité.  On  n'a  pas  encore  examiné  ses  propriétés  chi- 
miques. 

E«t>horb«.  Les  différentes  espèces  S  euphorbe  donnent  un  suc  laiteux^ 
d'une  saveur  chaude ,  analogue  à  celle  du  poivre ,  mais  plus 
acre ,  et  qui  reste  très-long-temps  dans  la  bouche.  En  ver-* 
sant  du  chlore  liquide  dans  ce  suc ,  il  s'y  forma  un  préci- 
pité blanc  très-abondant ,  qui ,  lavé  et  desséché ,  avait  l'ap- 
parejice  de  l'amidon  ,  et  qui  se  conserva  sans  altération.  U 
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dUrni  affecté  oi  ptr  l'eau  jii  par  les  alcalis.  L'alcool  peat  en 
dissoudre,  à  Taide  de  la  chaleur,  les  0,67.  Cette  quantité 
dissoute  fat  précipitéepar  Feou,  et  avait  toutes  les  propriétés 
de  h  résincLes  o,33  restant  paraissaient  être  de  iSL^re  /^ 
gueuse.  Chaptal  m  la  ménie  expérience  sur  les  sucs  d'un 
grand  nombre  d'autres  plantes,  et  il  trouva  constaimsent 
^e  le  chliMre  eti  précipitait  de  la^bre  ligneuse  '• 

On  obtient  des  différentes  espèces  de  pavot  (/nipa^er),  paifit 
ainsi  ^e  de  la  kijioe  ( lactuca  ),  un  suc  laiteux,  qui  a  des 
propriétés  narcotiques ,  et  qui  se  distingue  par  une  saveur 
et  une  odeur  particulières.  Ces  sucs  ont  été  plus  soigneuse- 
ment examines  que  ceux  dont  je  viens  de  parier.  Us  sont 
d*une  nature  très -compliquée,  et  contiennent  une  gran(fe 
variété  de  parties  cooslitnantes ,  dont  celles  qui  prédomi- 
nent sont  la  gomme ,  la  résine  et  Textractif.  bi  les  expé** 
n'ences  de  Serturner,  sur  le  principe  narcotique  particuiier 
qu'il  découvrit  dans  l'opium ,  expériences  dont  fai  néjà  donné 
le  détail ,  se  confirment ,  il  faudra  considérer  ce  principe 
comme  partie  constituante  essentielle  de  ces  sucs. 

Le  suc  laiteux  qui  exsude  àxLJatropha  elasûica,  de  Vhe»  CaootcbMa 
fiûfa  eaotUckùuc,  de  \artocarpusmtegrifolia,  de  Vurceola  elas- 
tica  et deplusieurs autres  plantes,  s'épaissit  lorsqu'onrexpose 
à  i'air ,  et  constitue  le  caoutchouc.  Ce  suc  n'a  jusqu'à  présent 
été  examiné  que  par  Fourcroy.  Lorsqu'on  le  garae  dans  des 
vases  fermés,  le  caoutdtonc  s'en  sépare  par  degrés  en  plus 
grande  partie,  et  forme  une  masse  élastique  blancbe  soude. 
Le  suc  contmoe,  cependant,  d'être  laiteux.  Si  on  l'évaporé  à 
l'air,  il  se  forme  peu-i-peu  à  la  surface  une  pdlicule  de 
caoutchouc, qui,  lorsqu'on  l'enlève,  y  est  remplacée  par  une 
autre.  Fourcroy  attribue  cette  formation  de  pellicule  à  l'ab- 
sorption de  l'oxigène  de  Fatmospbére.  Indépendamment  du 
caoutchouc,  Fourcroy  obtint  du  suc  des  cristaux  transparens 
sous  forme  de  prismes ^  qui  avaient  une  saveur  sucrée,  et 
qu'il  considéra  comme  étant  une  matière  saccharine  se  rap- 
prochant de  la  nature  d'un  acide  '• 

Le  suc  àMpapaya  a  des  propriétés  oui  le  distinguent  de  P«p«y«. 
presque  tous  les  autres.  D'après  les  anal3'ses  de  Vauquelin, 
dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  le  chapitre  précédent, 


'  Aon.  de  Chin.  XXI ,  aSS. 
•  iM.  X;i,  aaS. 
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ses  parties  constitaaotes  se  rapprochent  beaocoop  de  celles 
do  sang. 

II  existe  encore  plosîeors  autres  sucs  laiteux.  El  eo  eflet 
presque  toutes  les  gommes-résines  exsudent  dans  cet  état; 
mais  comme  il  n'a  pas  encore  été  fait  d'analyse  chimique  de 
ces  sucs ,  il  parait  inutile  de  s'y  arrêter. 

a.  Sucs  mucilagineua:.  Il  est  des  SUCS  particuliers  de 
beaucoup  de  plantes  qui  ne  sont  pas  laiteux  >  et  dans  quel- 
ques-uns on  ne  reconnaît  ni  saveur  ni  odeur  fortes,  qui  puis- 
sent les  faire  distinguer.  Dans  ces  sucs  le  mucilage  semble 
être  la  matière  prédominante.  On  peut  rapporter  à  cette 
classe  les  sucs  de  la  plupart  des  plantes  mucilagineuses  énu- 
mérées  dans  la  cinquième  section  du  chapitre  précédent. 

La  substance  appelée  cambium^  si  l'on  peut  admettre 
qu'elle  soit  considérée  comme  tm  suc  particulier,  est  aussi  de 
cette  classe  de  sucs,  parce  qu'elle  dinère  évidemment  de  la 
sève,  et  qu'elle  est  entièrement  mucilagineuse.  Selon  Mirbel  ^ 
sa  présence  se  manifeste  dans  toutes  celles  des  parties  des 
végétaux  ou  il  doit  se  former  une  matière  nouvelle,  et  elle 
parait  nécessaire  à  ces  formations,  soit  comme  la  matière  qui 
y  concourt,  soit  comme  fournissant  une  couche  convenablo 
pour  qu'elles  s'opèrent  dans  elle.  Cette  substance  ne  semble 
pas  être  renfermée  dans  des  vaisseaux  comme  les  autres 
sucs*. 
TtrAboitUiit:  3.  Il  y  a  dcs  sucs  intermédiaires  entre  les  huiles  volatiles 
et  les  résines.  On  pourrait  distinguer  ces  sucs  par  la  dénomi* 
nation  de  térébenùkins.  La  térébenthine  commune,  le  baume 
de  copahu,  et  probablement  aussi  Topobalsamum,  appar- 
tiennent à  cette  classe.  Ces  sucs  sont  originairement  limpides 
et  transpareos.  Ils  ont  une  odeur  et  une  saveur  fortes.  Ils  ac- 
.  quièrent  peu-à-peu  de  la  consistance  ^r  leur  exposition  à 
1  air,  probablement  en  absorbant  de  l'oxigène. 
Rtfùatt.  4*  D'autres  sucs  obtenus  par  incision  manifestent  immé- 
diatement les  propriétés  de  résines,  ou  du-moins  ils  les  ac- 
quièrent promptement.  Tels  sont,  par  exemple,  les  sucs  du 
tacamahaca,  du  mastic  et  de  la  plupart  des  corps  résineux 
décrits  dans  la  vingt-cinquième  section  du  chapitre  précédent* 
BâeoMi.        ^*  ^  existe  des  sucs  qui  méritent  la  déooimnation  de 


*'  Mirbc) ,  Aqn.  du  Mus.  d'fiût.  ait.  N.«  XL, ,  p.  994. 
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baumes  dans  la  stridtef  acception  ia  mot.  Tels  sont  te  baume 

de  îolu ,  le  baume  Jo  Përoii ,  le  styrax  et  le  benjoin. 

fi.  Quelques  suts  particuliers  sont  presque  cnlièremcot  Xfimhi 
composés  de  tannin ,  ou  au-moins  leur  caractère  disti actif 
CDDsiste  dans  une  surabondance  de  ce  principe.  Tels  sont 
probablement  les  sucs  du  chêne  ^  du  sumac  et  de  la  plupart 
des  végétaux  qui  fournissent  une  grande  quantité  de  tannin. 
Dans  certains  cas,  ces  sucs  paraissent  exsuder  spontanémem^ 
quoiqu'en  général  où  se  les  procure  par  des  moyens  artificiels. 

7.  Certains  véçétans,  tels  que  la  canne  à  sucre ,  la  ca-  j„^^ 
rotte  et  les  diverses  espèces  de  betterave,  ont  des  sucs  ca- 
ractérisés par  la  grande  quauiué  de  sucre  qulls  contienne  ni-, 
car  il  y  a  certainomeut  plus  de  raison  pour  considérer  I.1  ma- 
irère  saccharine  dans  ces  plantes  comme  appartenant  aux 
sucs  particuliers  que  de  ne  l'attribuer  qu'a  la  sève. 

JJ.  Enfin,  les  sucs  particuliers  de  qnelaues  plantes  se  sdiat^ 
distinguent  par  la  grande  proportion  de  matière  saline  qu'ils 
contiennent.  Ainsi,. dans  les  différentes  espèces  d'oseille,  il 
existe  une  quantité  notable  de  suroxalate  de  potasse .  et  plu« 
sieurs  des  sedums  contiennent  du  malate  de  chaux.  An  total, 
les  sucs  particuliers  des  plantes  sont  presque  aussi  nombreux 
qae  les  principes  végétaux  eux-mêmes;  et  lorsqu'on  aura 
examiné  les  fungus ,  les  algues,  les  bchens  et  plusieurs  autres 
plantes  des  classes  inférieures,  il  n  y  a  pu  de  doute  que  le 
nombre  en  augmentera  considérablement. 

Braconnot  a  examiné  dernièrement  les  sucs  d'un  grand 
nombre  de  plantes,  afin  de  reconnaître  les  acides  particuliers 
qu'ils  contenaient  :  nous  allons  présenter  ici  un  court  exposé 
des  résultats  qu'il  obtint  *. 

Le  suc  exprimé  de  Vaconytum^  lycortonu^névsijioré  à  sic- 
clté,  donne  par  l'incinération  environ  0,0 1  de  carbonate  de 
potasse.  Ce  suc  contient  une  proportion  considérable  d'acide 
citrique,  combiné  en  partie  avec  de  la  potasse,  et  en  partie 
avec  de  la  chaux.  Il  y  a  peut-être  aussî  présence  d'acides  ma- 
liqoe  et  acétique  dans  le  suc  de  cette  plante. 

Le  suc  du  delphinum  elaium ,  des  ranunculus  aconitifo'* 
lius ,  thalictrumjlavum^  clematis  recta  et  viticella  contient 
aussi  de  l'acide  citrique  comme  le  suc  précédent. 


Ann.  de  CbSin.  LXV,  «77. 
W.  16 
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,  Le  sue  de  k  salvi^  sclarea  cootiçot  ^  façide  i^ensK^lq^ 
combiDe  probablemeat  «vec  de  h  pçMiSM. 

Le  suc  4u  raAi  gravçale^s  cootieat  die  fitfâde  m^fie^ 
combiné  avec  de  la  potasse  et  avec  de  la  chafix. 

Le  suc  àtXeupatorium  cannabùtumc&tiixwX «Q  acîdei  qui 
paraît  être  un  mélange  d'acides  malique  et  phofphorkroe. 

Le  suc  du  nicoHana  rusUca  et  tahacuai  contient  Vacide 
malique  9  en  état  de  combinaison  avec  la  potasse  et  la  chaux* 

Le  suc  du  mirabilis  JaJapa  contient  les  acides  nitrique , 
h^drocblorique,  malique  y  et  uq  peu  d'acide  ^Ifurique,  prin- 
cipalement combinés  avec  la  potasse. 

Le  spinacia  oteracea  contient  des  oxalates  de  chaux ,  et 
dépotasse,  des  malate  et  phosphate  de  potasse* 

Le  tropœolum  nuLjus  contient  les  acides  phosphorique^ 
citrique  et  malique ,  unis  à  la  chaux  et  à  la  potasse. 

Le  rieinus  coma^unis  contient  l'acide  inalique)  combiné 
indubitablement  avec  la  potasse. 

Le  phytolacca  decan4ra  contient  une  proportion  ex* 
traerdinaire  de  potasse  et  un  acide  ^  qui  a  lèi  pcopiiétésde 
l'acide  oxalique. 

SECTION  IIL 
Oes  Oaz  dans  bs  Plantes* 

Dans  un  grand  nombre  de  plantes ,  la  tige  est  creuse  et 
remplie  d'air  ;  dans  d'autres ,  comme  l'oignon  ^  les  feuilles  sont 
remplies  d'air.  Il  y  a  de  l'air  logé  dans  la  cosse  du  pois,  dans 
les  feuilles  de  quelques  espèces  de  fucus  ;  enfin,  il  existe  à 
peine  une  ]>lante  dans  laquelle  il  n'y  ait  pas  quelque  partie 
plus  ou  moins  creuse,  et  par  conséquent  pleme  d'air.  Or, 
c'est  une  question  de  quelque  intérêt  que  celle  de  détermi- 
ner quelle  est  Tespèce  de  gaz  qui  remplit  ainsi  les  parties 
vides  des  plantes?  Est-ce  fair  ordinaire,  ou  une  sécrétion 
par  la  plante  elle-même?  Dans  la  dernière  supposition,  le  ga»^ 
peut  être  Tliydrogène,  l'azote,  l'acide  carbonique,  ou  |ont 
autre  gaz  quelconque. 

Dans  quelques  expériences  que  fit  Priestley  sur  Fair  con» 
tenu  dans  le  varec^  il  le  trouva  quelquefois  le  même  que  l'air 
ordinaire;  dans  d'autres  circonstances,  l'air  était  avec  une 
plus  g^rande  proportion  d'oxigène,  et  d'autres  Cois  arec  une 
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iproportipa  pbs  cowiMraUt  dl»0ie.  Il  Mcomint  «e  I'«r 
imerpcwéeftfrelesfmiiUead'oiçojHiftetd»^  la  cos^e  duséoé^ 
est  le  même  que  l'air  atmosphérique,  vair  exprimé  des  tiges 
iajonc  oanuMa  conteiait  une  pUs  graade  propartios  aV 

fOte  que  Faîr  onlioalre  *, 

L'âïr,  d^us  deu%  ou  trois  pbotes  eoinînëes  par  le  dactetir 
DarwiQf  élaii  le  même  que  l'air  de  1  atmosphère*  Celui  pra* 
venant  de  Târutido  bambos  fut  trouvé  moi  us  pur  par  Hubert, 

M,  Bidault  de  Villiers  examina  lair  dans  un  nombre  con- 
sidérable de  plantes  :  celui  f  en  fermé  dans  les  tiges  ou  feuilles 
de  Foignon ,  appelées  vulgairement  queues  d'oignon ,  dans 
les  divers  essais  qui!  en  St ^  lui  donna  le  mêifie  résidu  que 
Tair  atmasptiérique.  Il  obtint  à-peu-près  les  uiêoies  résuhats 
avec  l'air  contenu  dans  les  pétioles  des  feiuUiS  à\i  melopep- 
poules  gousses  du  bagnenaudler  ,  colutsa  ar^orE^ens ^  dauf 
les  cosses  du  pis  a  m  saih*um  ^  les  cipsules  membraneuses  et 
vésjculaireâ  des  Hapkyiea  pinnata  et  nigeiia  damîtsceha^ 
dèBstèstijges  ètf^  hx^rago  offtçinaiis  ^  coniumi^  MàcûiàtUm^ 
êonckus ciemeeus.  Dans  quelmies  cas,'M.'Bidaoltdeyiti[iers 
trouva  que  Tair  contenu  dans  les  tiges  d'ôignoiuf  moofés  étei- 
gnait nne  boogie  Allumée,  Cet  air.dévait  par  cooaéqtttm  €0n# 
tenir  un  exoès  considérable  d'aj^ote*.  i 

Il  pariJt  résidler  de  ce  petit  nombre  d'obbervations,  qn^ 
le  plus  ordinairement ,  l'air  contenu  dana  les  plantes  est  1  air 
atmosphérique  non  altéré  ;  mais  que  dana  quelques  cas  y  cet 
air  est  dépouillé  d'une  portion  de  son  oi^igene.  Oans  une  ex« 
périencedePriestley  yîl  semblaity  avoir  présence  d'oxigéne 
eo  excès.  Mais  cette  expérience  aurait  besoin  d'être  répétée 
avant  qu'on  put  la  considérer  comme  authentique^ 


SECTION  IV. 

Du  Bots  et  des  Racines. 

T»  Off  fait  usage  des  racines  d'tm  grand  nombre  de  plantes 
dans  lamédecîne  etdansles  arts;  mais  onn'ena  encopesoumis 
înaqu'à  présent  que  très|>eu  à  l'analyse  chiinique.  On  y  trouve 
aae  grande  variété  de  substances;  et  en  efiet,  comme  dana 

<»— ^  '■    I      '  M  ■       «^M» »— — W.— PI   li     Ji|l  I       II     Ifi^— ^P^» 

•  Pricstle]r,  III  •  379. 

#  Aan.  da  Cbim^  tiXXXVia,  69. 
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tet  examen  on  eotnprônd  toujours  les  socs  particdîérs  de^ 
racines ,  il  est  clair  que  presque  tous  les  principes  TégétanK 
devront  s'y  rencontrer. 

La  mamre  ordinaire  de  procéder  à  l'examen  de  ces  sub- 
stances >  consiste  à  en  séparer  d'abord  tout  ce  qui  est  sdidile 
dans  l'eau  froide.  On  tait  en^te  bouiHir  la  racine  daûs  l'eau; 
on  emploie  alors  l'alcool^  puis  difFérens  acides  ou  aledisi 
suivant  ia  nati^Pe  des  substances  dont  on  ysonpçonne  la 
présence.  Les  plantes  dont  les  racines  ont  été  jusqu'ici  exa- 
minées chimiquement ,  sont  les  suivantes  :       ' 

liste.  Helleboms  hjemalis.  Rubià  tinctorum. 

Sfyonia-alba.        '  Gurcuma  longa. 

Calaguala.    '  Talertana  bfficioalis. 

Ho-ang*lien.  Gochlearea  armoiîca. 
'   OephœKs  ou  Galicocca*    '       Glycjrrhiia  gkdinu 

•  Ipccacuaailia.  Inuk  helefiium* 

GoiHroltulfis  jalappa.  Aeorns  calamns.   i 

Geptiana  lutea.  Andropogon  schaefiantlias* 
.  Abonni,  paboatum. 

Çï^ju*       1>  HeUehûrus.  hyemaUs.  La  racine  de  cette  plante  est 
^  tubeitratepse,  d'une  couleur  blanche  jaunâtre ,  et  couverte 

d'une  peau  uoire.  Elle  est  d'abord  insipide;  mais  elle  laisse 
au  bout  de  qudque  temps  dans  la  bouche  et  dans  le  gosier  ^ 
une  impression  d'âcreté,*  <|ui  se  dévdowe  peu*a-peu  et 
fim't  par  devenir  très  -  sensible.  Vanquelin  Pa  soumise  à 
l'analyse,  dans  la  vue  principalement  de  reconnaître  la 
CoBtiant  nature  du  principe  amer  et  acre  qu'elle  contient.  Il  trouva 
anehQiu^Téié-^  00  pHocipe  était  une  huile  d'une  nature  particulière, 
jouissant  des  propriétés  intermédiaires  entre  celles  des  hui- 
les fixes  et  des  huiles  volatiles.  Il  l'obtint  en  faisant  digérer 
la  racînedâns  l'alcool,  et  en  enlevant  ensuite  l'alcool  par 
la  distillation.  L'huile  se  sépara  peu-à-peu  et  devint  con« 
crête  parle  refroidissement.  Elle  avait  une  saveur  extrême- 
ment acre.  Sa  couleur  était  d'un  brun  jaunâtre.  Dissoute  dans 
l'alcool  faible!,  dtté  précipite  les  sulfates  de  fer  en  un  beau 
rouge  pourpre^  qui  se  change-  en  vert  par  les  alcalis.  Cette 
huile  est  un  poison  très-violent,  et  c'est  a  sa  présence  que 
Vauquelia  attribue  les  qualités  vénéneuses  de  beaucoup  de 
plantes.    .  -.  .  . 

Lorsqu'on  fait  digérer  la  racine  dans  Tean,  et  qu'on  passe 
la  décoction  a  travers  un  linge  ^  on  obtient  un  liquide  of^aque 
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it  Luleaz  cjni  dépose  pNea-à-pm  Qoe  pondre  blanche,  ayant 
les  prc^ietés  de  Tanudon.  Par  TévaporatioD,  ce  liqqkle 
laisse  précipiter  une  matière  bruoâtre,  cpi  forme  des  pelli- 
coles  successives  à  la  sorface.  Cette  matière  a  les  propriétés 
de  l'extractif.  Outre  ces  substances,  Vauquelio  y  découvrit 
encore  une  matière  analogue  au  gluten,  du  sucre  et  une 
portion  de  iibre  ligneuse  '. 

2.  Bryonia  alba.  Cette  racine  s'emploie  depuis  long-  Br/omaattiL 
temps  en  médecine ,  et  il  était  connu  qu'elle  contient  une 
quantité  considérable  d'amidon,  ainsi  qu'nn  principe  amer 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Vauquelin  Ta  examinée. 
En  la  faisant  macérer  dans  Feau,  et  en  l'exprimaot  ensuite     p^^tit* 
dans  un  linge ,  il  en  a  sénaré  l'apiîdon  à  l'eut  de  pureté.  La  «(NMtiiiMftM. 
substance  amère  était  smuble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  et 
paraissait  avoir  les  propriétés  du  principe  amei*  pur.  Il  re-* 
connut  aussi  que  la  racme  contient  une  portion  considérable 
de  gomme ,  une  substance  qui  est  précipitée  par  l'infusion  de 
noix  de  gaUe ,  et  que  Vauquelin  désigne  sous  le  nom  de  ma* 
tière  végéto^animak  ^  de  la  fibre  ligneuse ,  une  petite  portion 
de  sucre ,  et  une  certaine  quantité  de  sur-malate  de  cnaux  et 
de  phosphate  de  chaux  *. 

o.  Racine  du  calofftaltt.  On  apporta  de  rAmérique  cette  c«iacMto. 
radne,  (pii  a  acouia,  par  ses  qus^és  médiqioienteuaes,  une 
très-grande  .célénrité  sur  le  continent.  On  ne  connaît  pas  la 
plante  qui  la  fournit^  mais  d'après  les  observations  de  Vau* 
quelin,  on  suppose  que  c'est  une  espèce  de  pofypodium. 
Sa  couleur  est  orune  :  elle  est  en  partie  couverte  a  écailles 
comme  les  racines  de  li^  fougère*  ÇUe  est  très-dure  et  diffi- 
cile à  réduire  en  poudre.  Vauquelïn,  qui  soumit  cette  racine 
àranalvse,  la  trouva  d'une  composition  très-compliquée;  car 
il  en  sépara  toutes  les  substances  suivantes.  :  .. 

Fibre  ligneuse.  Matière  colorante.  p^i^ 

Gomme.  '  Acide  maliqtfe?  '  •onimuâaii^ 

Késine.  '    HvdrochloraW  de  potasse. 

Sncre.  '..•'Chaux,      .    '  "^     " 
Amidom  Silice.- 

L'alcool  dissout  la  résine  et  le  sucre.  Lbrsqu^on  évapore 


'  Ann.  da  Mus.  d'Hist.  ntt.  N .•  XLflI»  p.  9i. 
•  Ibid.  (.as. 
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là  iissdvàbn  à  siccité,  et  ifx'bù  traite  le  résidu  par  Feao,  le 
Bucre  est  séparé  et  k  résine  re&te.  Cette  résine  a  une  codeur 
brune  roiigeâtrc ,  et  Sa  saveur  est  amère  et  acre.  EHe  se  dis- 
Éout  dans  les  àibalîs,  en  communiquant  à  la  dissolution  une 
couleur  brune  et  une  saveur  amère;  et  elle  est  de  nouveau 
séparée  par  les  acides.  VàuqoeMn  soupçonne  <jufe  ce  prin- 
cipe est  la  partie  constituante  de  la  racine  qui ,  dans  cette 
phnte  et  dans  les  autres  espèces  de  fougères, a  des  propriétés  ' 
i^ermifuges.  Dans  l'analyse  qu'eti  fil  ce  chimiste,  Teau  dissol- 
vait la  gomme  et  lliydrochlorate  de  potasse,  qu'on  obtint  paf 
évaporation.  L'acide  nitrique  étendu  dissolvait  la  matière  co- 
lorante et  l'amidon  ;  maik  la  dissolution  laissa  déposer  eette 
première  substance  lorsqu'on  l'eut  mêlée  avec  quatre  fois  son 
volume  d'alcool.  La  fibre  ligneuse  resta,  et  par  l'incinération 
elle  donna  pour  résidu  du  carbonate  de  chaux  ^  de  l'hjdro- 
cUoratc  de  poiaSse  et  un  peu  de  silice.  Au  moyen  de  ce  que 
la  décoction  rougissait  les  teintures  bleues  végétales,  il  est 
possible  que  la  cnaux  y  fût  combinée  avec  l'acide  mâlique*. 
)io.«Bc-iiea.  é^.  4Io'ang'lien.  Cest  lùle  racine  «nèfe  qui  nous  vient 
de  la  Chine.  Elle  est  employée  comme  mé^cament.  Bouil- 
lon-Lagrange  en  a  fait  un  léger  examen.  D'après  ses  expé^ 
rieuces  elle  paraît  devoir  scs'*|iropriétés  an  principe  amef 
qu'elle  contient  en  très^graude  quantité.  Il  y  existe  atissi  une 
matière  résineuse  qne  Pakoot  dissout  et  que  l'eau  précipite. 
Cette  snbstance  lorsqu'eBe  est  sèche  a  rine  couleur  brune.  Elle 
se  fond  par  k  chaleur,  et  bràle  en  répsindant  ubé  odeur  aro- 
matique*. 

5.  Ipecacuanka^  Cette  racine  est  ceHe  d'une  plante  qui 
'  croit  spontanément  dans  le  Brésil ,  et  probablement  dans 
d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Le  docteur  Bro- 
tero  est  le  premier  qui  en  ait  donné  une  description  etacte 
sous  le  nom  de  caUicoccaipecucuanha^,  La  racine  ^atà^pen* 
près  de  1  épaisseur  d'un  tuyau  de  plume.  Elle  est  inhale  et 
noueuse^  et  sa  eoMieur:  varie  ccfclsiderablement.  Lorsmu'etté  est 
pilée  elle  foiirnit  Témétiqoe  le  èhis  dout  et  de  l'effet  le  plus 
sûr  dans  toute  la  mauère  mémale.  Quoiqu'on  en  aitfvoba^ 
blement  fait  emploi  en  Amérique  de  temps  immémorial  >  eHe 


l^écaCMfllM. 


'  Vaaqiidiii,  AtiQ^  deCkiOi.  LY,  ai* 

'  Ihid.  p.  40. 

*  Liousao,  Traos.  VI  >  137. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BOIS  BT  AâtIRiS*  %4y 

«féuit  cepettdbnt  pat  encore  connue  es  Europe  tTant  le 
régoe  de  Losis  XIV,  lorsqQ'tiD  certain  Grenier,  négociant 
français,  enapporta  d'Espagne  68  kilogrammes,  avec  lesquek 
OB  fit  des  estais  à  raôtel-Dien  de  Paris.  Hel  vétiusfit  connaître 
le  premier  l'efficacité  de  son  usage  dans  la  dyssenterie,  et 
il  reçot  en  consé<|«ence  de  Lonis  XIV  une  récompense  de 
a4,ooo  francs  '« 

Cette  substance  a  été  récemment  analysée  par  BIM.  Ma- 
gendte  et  Pelletier,  qui  en  ont  obtenu  les  parties  consti- 
inantes  qoi  suifent ,  savoir  : 

Huile a 

Ëidiettne i6 

Cire i 

Gomme.  ••• lo 

Amidon.  •• ••  4s 

Ligneux ao 

Perle 4 


lOO 


B 


6«  Jalap.  Ce  purgatif  dont  Pactivité  est  si  grande  comme  ^i^ 
-cathartique ,  est  la  racine  du  convolvulus  jalappa^  plante 
indigéoe  de  Xalapa  ,  province  de  la  Nouvelle  -  Espagne  '• 
Où  rapporte  en  Europe  sous  la  forme  de  tranches  minces, 
dores,  d'une  couleur  orune,  pi'éseotant  des  rayures  et  des 
cerdes  résineui«  Le  jalap  s'enflamme  aisément;  il  a  très-peu 
d'odeur  et  sa  saveur  est  légèrement  acre.  D'après  le  peu 
d'expériences  décrites  par  Neamann ,  il  parait  qu'elle  con- 
tient une  résine,  à  laquelle  on  attribue  ses  propriétés  actives, 
ainsi  qu'une  pprtion  aextractif  et  de  matière  mucilagineuse. 

Le  jalap  a  été  analysé  par  M.  Henry,  qui  trouva  que  ses 
parties  constituantes  se  composaient,  aune  résine , d'ex trac- 
€if ,  d'amidon,  et  de  fibre  ligneuse  ^.  Suivant  lui,  les  propor- 
tions de  ces  diverses  substances,  contenues  dans  5oo  parties 
«les  trois  variétés  de  jalap  qui  se  rencontrent  dans  le  corn* 
merce ,  sont ,  savoir  : 

tMaM,    Eirtnil.   Amidon.   Flbr«  lt|D«Qtt. 

Jalap,  lé^er. ... .  6o   75   9S   270 

—  sain 4S  i4o  102   aïo 

—  piqué....  7a  ia5  io3  200 

*■  NeanifiTin^sChein.  p.  357.      *  Ann.  deChim.  etPhyf.  IV,  i8o. 
*  De  lÀ  Tient  le  Utmn  jaUat.  Neamann^  Ch«Bi.  n.  35a. 
«  An.  de  Cbim.  LXXII,  375. 
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KAdWU.  7*  I^  rhubarbe  est  la  radoe  du  nleMn  palmatum ,  etpeùt^ 
être  aussi  de  Quelques  autres  espèces  de  rfaeum.  EHe  nous 
vient  princlpalemeot  des  parties  septentrbuaies  de  la  Ckine^ 
par  la  voie  ae  la  Russie;  mais  depuis  quelques  anaées  elle  est 
cultivée  en  Angleterre.  Cest,  une  grasse  racine  oblongue,  ou 
orbiculaire;  elle  est  extérieurement  d'une  couleur  brune 
foncée,  avec  des  raies  noires  et  rougeâtres  :.à  Tintérieur  elle 
est  d'un  jaune  rougëâtre  ;  et  lorsqu'elle  est  fraîche  elle  con- 
tient un  suc  de  la  même  couleur.  Jusqu'ici  il  n'a  point  encore 
été  fait  d'analyse  chimique  exacte  de  la  rhubarbe  -,  mais  il  pa 
raît,  d'après  les  expériences  de  Neumann^  que  l'eau  en  ais- 
soul  à-peu-près  les  o,5o,  et  que  l'alcool  enlève  à  peine  quel- 
que chose  au  résidu.  D'après  les  propriétés  ae  l'extrait 
aqueux,  décrites  par  ce  chimiste,  ce;ie  racine  semble  être 
principalement  composée  d'exlraçtjf  et  de  principe  amer,  et 
contenir  du  tannin.  U  s'y.  manifeste,  aussi  une  matière  rési-* 
neuse  d'un  jaune  verdâtre  qui  y  existe  en  petite  quantité  *. 
Schéele  sépara  de  cette  racine  environ  les  0,1 66  de  son  poids 
d'oxalate  de  chaux  *.  Mais  ce  sel  n'est  pas  pris  par  l'eau. 

8.  ùentiàne.  C'est  la  racine  de  la  gentiana  lutea  ^  plante 
qiii  crott  spontanément  dans  les  contrées  montagneuses  de 
la  France,  de  la  Suisse,  de  la  Hongrie,  etc.  :  on  prétend 

Ïue  cette  plante  a  reçu  son  nom  de  celui  de  Geiilius,  roi 
*lllyrie,  à  qui  on  attribue  la  découverte  de  ses  propriétés.  Sa 
racine  est  extérieurement  brune  -,  mais  à  l'iniérieur  sa  couleur 
est  jaune;  elle  est  garnie  dans  son  milieu  d'une  moelle  spon- 
gieuse. Sa  saveur  est  excessivement  amère.  On  peut. con- 
clure des  expériences  de  Neumanu,  que  ses  parties  solubles 
consistent  principalement -dans  le  principe  aiAer,  dans  une 
taatière  mucîlagmeuse -,  dans  de  la  résine  et  de  l'extraclif  ; 
mais  c'est  au  principe  amer,  la  plus  abondante  et  la  plus 
active  de  ses  parties  constituantes  ^  qu'elle  doit  ses  propriétés 
médicinales. 

p.  Garance,  C'est  la  racine  du  rnhia  tinctorum^  plante  cul- 
tivée dans  la  Zélande,  etc.,  pour  les  teinturiers.  La  racine  est 
la  partie  la,  plus  utile  de  cette  plante,  comme  fournissant  à^a 
teinture  une  couleur  rouge  des  plus  estimées.  Cette  racine 
est  à-peu-près  de  l'épaisseur  d'une  plume  d'oie,  un  peu  traDS-^ 


tstfitiul. 


(ÎIMSU. 


^  Neumann's  Chem.  p.  36o. 

*  Oreirs  Anoals ,  1 ,  34.  Engl.  Traiif. 
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ptrente,  d'âne  couleur  rougeâire  et  d'une  odeur  forte.  La 
matière  colorante  de  la  gacance  est  la  seule  partie  de  cette 
radoe  que  Too  apprécie.  C'est  par  un  mémoire  que  M.  Watt 
a  publie  sur  cette  substance,  que  nous  avons  appris  tout  ce 
fie  nous  savons  relativement  a  sa  nature  chimique. 

Il  parait  au'il  y  a  dans  la  garance  deux  matières  colorantes  rioprinén 
distinctes  :  Tune,  qui  est  rouge,  s'en  extrait  facilement  par 
Veau  froide,  et  Vautre,  de  couleur  brune,  qe  peut  s'obtenir 
qu'à  l'aide  de  l'eau  bouillante*  C'est  par  cette  raison  que  les 
teinturiers  ont  soin  de  ne  porter  l'intusion  de  garance  au  de- 
gré de  l'ébuUition  que  vers  la  fin  de  leur  opération.  Ces  deux 
matières  cobrantes  parais^nt  avoir  l'une  et  l'autre  les  pro- 

Kriétés  de  Textractif.  Elles  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans 
alcool;  et  quand  on  fait  évaporer  la  dissolution,  il  se  forme 
successivement  des  pellicules  i  la  surface.  Ces  pellicules  se 
déposent  peu4«-pen,  et  doraient  une  matière  omne,  roa- 
geatre ,  qui  ne  se  dissout  qu'imparfaitement  dans  l'eau.  Lors- 
qu'on verse  dans  l'infusion  de  garance  une  liqueur  alumineuse, 
il  se  (urodttit  un  précipité  floconneux  d'un  brun  rougeâtre 
fiE>iicé,  et. le  tiquicie  prend  une  couleur  jaune  .brunâtre.  Les 
carbonates  alcalins,  et  l'eau  de  chaux,  précipitent  une  laque 
d'un  rouge  de  sang,  qui  varie  daca  la  nuance  de  sa  couleur, 
suivait  la  proportion  d'alun  employé.  L'acétate  de  plomb  y 
forme  un  précipité  brun. 

Lorsqu  on  mêle  du  carbonate  de  magnésie  avec  une  infu- 
sion de  garance, le  liquide  acquiert  une  couleur  rouge  de  sang 
clair;  et  par  Tévapôration ,  on  obtient  un  extrait  qui  se 
dissout  aisément  .dans  l'eau,  et  qui  jaunit  au  bout  de  quelques 
jours,  si  après  l'avoir  étendu  sur  du  papier,  on  l'expose  au 
soleil. 

L'eau  qui  tient  en  dissolution,  un  peu  d'alcali,  forme  avec 
la  garance  une  dissolution  d'un  r.oqge  brunâtre  foncé;  mais 
si  on  mêle  avec  Teau  un  peu  d'acide ,  l'infusion  est  jaunâtre  *. 
D'après  les  dernières  observations  de  Mérime,  il  parait 
probaole  qu'il  y  a  présence  d'une  troisième  matière  colo- 
rante dans  la  garance  ;  que  cette  troisième  matière  est  plus 
soluble  que  la  matière  colorante  rouge  ;  et  qu'on  peut  la  se* 
parer  en  faisant  d'abord  macérer  la  garance  dans  Feau  pen- 
dant un  certain  temps,  et  en  précipitant  ensuite  la  dissolu- 

♦  Watl,  Ann.  de  Chim.  IV,  104.  .      .,' 
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lioD  par  an  alcaU.  On  peat  alon  obtenir  de  la  garance  une 
kM|ue  roage  encore  plos  belle  '. 

10.  C'est  la  radne  dn  curcuma  knga,  plante  indigèBe  dea 
Indes  orientaiea.  Cette  racine  a  une  belle  couleur  jacme,  une 
légère  odeur,  et  mie  saveur  amère  aroniatk]Qe.  EUe  donne  à 
Feau^sa  couleur  jaune ,  et  les  alcalis  en  rendent  Finfusion 
brune.  Elle  rougit  l'alcool,  qui  teint  le  marbre  chaud  en  une 
couleur  permanente  *.  On  ne  connaît  qu  imparEeiitenient  les 

Eirties  constituantes  de  cette  racine.  Les  expériences  de 
eumann  nous  apprennent  qu'elle  contient  un  pen  d'huile 
volatile-,  que  l'eau  dissout  environ  les  o,33  delà  racine,  mais 

Îu'il  n'y  a  qu'une  très-petite  portrân  de  Thuilequi  soit  soluble 
ans  l'alcool  '  ;  eUe  forme  le  principal  iugrédient  de  la  poudre 
à  corroyer. 
Vaitrittit.  1 1.  Valériane •  Trommsdorf,  qui  a  examiné  la  racine  de 
k  Vttlefianm  offieimalis,  trouva  qu'elle  perdait  a  la  dessicca» 
tien ,  tes  0,75  de  son  poids;  distillée  avec  de  l'eau,  elle  donne 
une  huile  volatile ,  très-liquide  et  d'un  blanc  rerdâtre*  Son 
odeur  est  forte  et  camphrée,  sa  pesanteur  spécifique,  à  la  tem- 
pérative  de  a5*  cencigrad.,  est  de  o,9'i4o«  Sa  saveur  est  aro« 
matiqueet  camphrée  sans  âcreté;elle  devient  jaunâtre  parson 
exDoaitioB  à  la  lumière.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  une 
sutistance  résineuse,  ou  en  acide  oxalique,  s'il  est  employé 
en  dose  suffisante.  Le  suc  exprimé  des  racines  de  cette  plante 
est  trouble,  très-odorant,  et  il  laisse  déposer  une  portion  de 
fécule.  Ce  suc  contient  une  matière  particulière,  se  rappro- 
chant de  la  nature  de  l'extractif ,  soluble  dans  l'eau  ;  mais  ne 
se  dissolvant  ni  dans  l'éther,  ni  dans  l'alcool  pur.  Il -est  préci- 
pité de  Fean  par  les  sels  de  plomb,  d'argent,  de  mercure 
et  d'antimoine.  Ce  suc  contient  aussi  une  portion  de  gomme« 
Les  ractnes  de  la  valériane,  privées  pr  expression,  de  ce  suc, 
donnent  ime  résine  noire,  mais  qui  consiste  principalement 
en  ligneux  ^ 
lUiTort  12.  Raifort.  Einhoff,  dans  l'examen  qa'3  a  fait  de  la 
racine  de  ce  végétal,  le  cocUearea  armorica^  a  reconnu  que 
son  àcreté  est  due  à  la  présence  d'une  petite  quantité  d'huile 

'  Benhollet ,  Elénans  de  T Art  de  U  TeioUire ,  II ,  1»^. 

*  Lewb,  NeumanD'f  Cbem.  p.  364* 

4  Ihid.  p.  388. 

4  Ann.  de  Ghim.  LXX,  95. 
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voUtik,  cm'il  obtint  en  distillant  au  bain*  marie  les  racines 
mises  à  1  état  de  pâte.  D  passa  dans  le  récipient  un  liquide 
d'abord  laiteux,  mais  qui  bissa  déposer  peu-à-peu  l'huile 
ToJatile  dont  fl  s'agit.  Cette  huile  était  d'un  jaune  pâle ,  ayant 
la  consistance  de  l'huile  de  canelle.  Son  odeur ,  e!Ktrémement 
forte,  était  absolument  semMaUe  à  celle  du  raifoirt.  Sa  saveur, 
^..^'douceàtre  d'abord ,  laissait  une  impression  d'ftcrété  brûlante, 
et  les  parties  de  la  langue  et  des  lèvres  sur  lesquelles  elle 
était  appliquée,  devenaient  enflammées.  Cette  huile  est  plus 
pesante  que  l'eau,  avec  laquelle  elle  forme  par  l'agitation  un 
liquide  laiteux.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool ,  et  se 
volatilise  à  la  température  d'environ  i6*  centigrades.  Le  lt« 
ouide  obtenu  des  racines  du  raifort  par  distillation,  donnait 
aes  traces  de  soufre  '. 

i3.  Réglisse.  \jià glycyrfkiza glabrm  ou  redisse,  est  une  lUglMM. 
plante  du  midi  de  l'Europe;  mais  elle  est  cultivée  en  quantités 
considérables  en  France  et  en  Angleterre,  à  raison  du  parti 
c[ii  on  t!re  de  la  racine,  doiH  on  extrait  la  substance  ndire  biea 
connue  sotls  le  nom  de  fus  dé  tégiisse  oU  sucre  noir.  Cette 
racine,  analysée  par  Robiqùet,  lui  fouroit  les  substances  qui 
suivent,  savW: 

(i  0  Fécule  amylacée,  que  M.  Lautour  y  avait  reconnue  le 
premier, 

(a.) dmen ,  qui  est  séparé  par  Pébullition. 

(3.)Sncre  de  réglisse,  substance  qui  se  rapproclie  par  sta 
propriétés  de  h  sarcocoHes  eMe  Se  dissout  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau  ;  mais  eHe  est  insoluMe  dans  l'eau  froide.  EHe  a 
«le  saveur  sw:rée,  ne  donne  point  d'alcool  par  k  ferment 
tation ,  et  n'est  pas  convertie  en  acide  oxalique  par  l'action  de 
l'acide  nitrique. 

(40  Des  phosphatés  et  malatés  de  chaux  et  dé  magnésie. 

(5.)  tJne  huile  résineuse  brune  et  épaisse ,  qui  donne  a  la 
décoction  de  la  régKsse  son  caractère  d'Acreté. 

(6.)  Dne  substance  semblable  par  ses  propriétés,  a  l'aspa^ 
ragine,  tn«s  cristallisant  en  octaèdres. 

(y.)  Dn ligneux*. 

i4*  Année.  Les  racmes  de  Vinula  helenium  ovl  elieam*  AnaH. 
pane  furent  exainiaées  par  Rose ,  qui  en  retira  le  principe  vé- 


'  Ann.  àtCïàm.  LXX,  i85. 
•  Ibid,  LXXII,  i45. 
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S  étal  particulier,  appelé  inuline,  M.  Funke  ayant  soanua 
epuis  ces  racines  à îanaljrse ,  il  en  obtint ,  savoir  : 

Une  huile  volatile  cristaUisd>le. 

L'inuline. 

De  l'extractif . 

De  Tacide  acétique. 

Une  résine  cristallisable. 

Du  sluten. 

De  k  matière  fibreuse  '• 

i5.  Jonc  sucré.  Trommsdorf  soumît  i  l'analyse  les  ra- 
cines de  Xacorus  calamus^  et  suivant  lui,  i960  grammes  de 
cette  racine  sont  composés  de 

f  rAnraict. 

Huile  volatile o^^gy 

Inuline •«•...      3o,6a5 

Extractif avec  nn  peu  d^hydrocfalorate  « 

de  potasse , •  •  •      65,49^ 

Gomme  avec  un  peu  de  phosphate  de 

potasse.  .  .  • •     107,001 

Résine  visqueuse '45,86o 

Fibre  ligneuse 420,365 

Eau 1 289,956 

1960,000* 

AndropogoB  i6«  Andwpogon  schosnontus,  vétiver.  La  racine  de  cette 
«cimaatu».  j^^^^  euvovéc  de  Hsle-dc-France ,  fut  examinée  par  Vau- 
quelin.  Il  s'assura  qu'elle  contient  :  1.0  une  résine  sem« 
blable  à  celle  de  myrrhe-,  s.""  une  matière  colorante  aroère , 
solubie  dlans  Feau  \  3.^  un  acide  à  nu  ;  4*^  ^^  Toxalate^  de 
chaux  ;  5i<>  abondance  d'pxide  de  fer-,  6.*  une  grande  quantité 
de  matière  ligneuse  '. 

On  a  fait  emplpi  de  beaucoup  d  autres  racines ,'  soit  en 
médecine  ^  soit  dans  les  arts.v  mais  comme  çlles  n'ont  pas 
encore  été  soumises  à  l'analyse,  fai  pensé  qu'il  était  inutile 
d'en  donner  ici  l'énumératioa. 

II.  Le  ^o/s  de  différens  arbres  varie  mati^ridlement  en 
dureté ,  en  force ,  en  durée  et  en  beauté.  Mais  il  y  a  lipa  de 
croire,  d'après  les  expériepces  du  comte  de  Rumibrd,  que, 
dans  toutes  les  plantes ,  la  partie  fibreuse  pure  oi|:le  ligneux 

•  Ann.  de  Chim.  LXXVI ,  98. 

•  Ibid.  LXXXI ,  33a.  »  Ibid,  LXTHI ,  Soi. 
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est  à-pen-près  le  même^  et  qoie  les  difTéreDces  sont  près- 
qu'eotièrement  dues  aux  proportions  diverses  des  liquides  ^ 
ainsi  qu'aux  espaces  vides  entremêlés  avec  les  fibres  li- 
gneuses. Il  trouva  que  la  pesanteur  spécifique  du  bois  de 
différens  ari>res  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Peuplier 1)4854 

Tilleul. , .  ; 1,4846  •^iSr' 

Bouleau i,4848 

Sapin i,46ai 

Erable. , iÂ^9^ 

Hêtre 1,5284 

Orme i,5i86 

Chêne i,5344 

Un  décimètre  cube'  de  chêne  et  de  peupUer  consistent 
respectivem|mt  dans  les  proportions  suivantes  de  bois  j  de 
sève  et  d'air: 

Bois.  Sèrr.  Air. 

Ctntiin.  CQ  «•      C«ntiin.  cab.       Centim.  cab;. 

Chêne.   ...    593,53        36i,2a        245,25 
Peuplier.   .  •    ^42,89        218,80        538,3 1 

Le  comte  de  Rumford  trouva  également  que  le  même 
arbre  contient  plus  de  sève  en  hiver  que  dans  Tété ,  et  qu'en 
été  il  contient  plus  d'air  qu'en  hiver  *. 

Entre  les  bois.en  grand  nombre  qui  sont  connus  et  em« 
pbyés  dans  les  arts,  je  me  bornerai  à  ne  faire  mention  que 
de  ceux  soivans  : 

I*  JBods  de  campêche.  C'est  le  bois  AgXhœmatoxylon  j^^JV. 
çampechianum ,  arbre  épineux  peu  élevé,  qui  croît  en  **"*^' 
abondance  aux  environs  de  Campeachy,  dans  la  baie  de 
Honduras.  On  l'apporte  en  Europe  en  très-gros  morceaux , 
dépouillés  de  l'écorce.  Ce  bois  est  très-dur,  compacte, 
pesant ,  et  d'une  couleur  rouge.  Il  n'a  pas  d'odeur  sensible  ; 
sa  saveur  est  astringente  et  douceâtre.  Les  teinturiers  en 
iont  un  grand  usage ,  spécialement  pour  faire  prendre 
aux  diverses  substances  leur  couleur  noire,  à  laquelle  il 
contribue  en  effet  essentiellement  jusqu'à  un  certain  point. 
Cest  au  docteur  Lewis  que  nous  sommes  principalement 
redevables  des  fstits  qui  nous  sont  connus  relativement  à 

^  WichoUop'»  Jour».  XXXIV,  3 19. 
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ses  propriétés'.  Plusieurs  de  ses  parties  coEtsUtunntei  ont 
été  reconnues  en  dernier  lieu  |>ar  Coevreul  *. 

Le  bois  de  campècfae  cède  sa  maiicre  coloraute  à  leau  et 
k  Falcoot^  mais  asses  difGplecDent.  Ces  liquides  prcuneiit 
ainsi  run  et  l'autre  une  belle  cauteur  rouge  tlraut  sur  le 
pourpre.  L'infusion  se  rembrunît  par  degrés  j  et  finit  par 
cire  presque  noire.  Elie  donne  une  tfés-belle  couleur  vio- 
lette ,  mais  peu  durable  ^  aux  toiles  qu'on  a  préalabiement 
fait  bouillir  avec  de  Falun  et  du  tartrate  acide  de  potasse. 
Les  alcalis  rendent  la  couleur  de  rinFuiiion  plus  foncée ,  et 
les  acides  la  changent  en  jaune,  tl  se  forme  des  précîpités 
brans  légèrement  rongea  très  avec  les  acides  suirnrique , 
oitriciue,  hydrochlorique  et  acétique.  L'alun  produit  un  pré« 
dpite  yiolêi  abondant.  Le  sulfate  de  fer  fournit  une  couleur 
floire  blenâtre  foncée  comme  cette  de  Tencre ,  et  il  se  dé- 
pose lentement  an  précipité  de  la  méitie  conlenr.  Le  sulfate 
de  cuivre  occasionne  nn  précipité  abondant  d'an  noir 
brunâtre,  et  Tacétate  de  plomb  an  prédpité  noir  roageâtre 
également  abondant.  Lliydrochlorate  d'étain  précipite  à 
l'instant  une  laque  pourpre  abondante  ,  tandis  que  le  liquide 
devient  transparent  et  sans  couleur^. 

Chevreol  a  fait  voir  que  ce  bois  contient  ane  haile  vola- 
tile ,  do  tannin ,  une  matière  colorante  jaune,  éi  des  acétates 
de  chaux  et  de  potasse^;  mais  la  plus  importante  de  ses 
parties  constituantes  est  celle  à  laquelle  Chevreui  a  donné  le 
nom  dliématine,  et  que  nous  avons  précédemment  décrite, 
'Btb  dtBrétO.  2.  Bods  de  Brésil,  Cest  le  bois  du  cœsalpinia  crista^  arbre 
qui  croit  aa  Brésil,  ainsi  que  dans  quelques  autres  pays  ou  on  le 
cultive  ponr  les  usages  de  la  teinture.  L*arbre  est  très-grand , 
et  le  bois  est  très-dnr  et  très-pesant.  H  est  d'abord  Man« 
châtre,  mais  il  rougit  par  son  exponlion  à  l'air.  L'eau  dans 
laquelle  on  le  fait  boaiBir ,  acquiert  une  belle  couleur  rouge, 
tandis  que  le  bob  loi-même  devient  noir  par  des  déooctioiis 
renouvelées.  Lorsque  l'eao  a  cessé  d'agir,  les  dîssolotions 
alcalines  lui  enlèvent  encore  une  quantité  considérable  de 
matière  colorante.  L'alcool  se  charge  aussi  de  la  matière  oo« 


*  Neamana's  Ghem.  p.  385. 

*  Ann.  de  Chia.  LXVI ,  354;  etLXXXI,  iiS, 

*  BerthoUet,  Elëmensde  la  Teinture,  II ,  144. 
'Aon.  d«CbiBi.  LXVI,  iSf 
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lorante  du  bois  do  Brésil,  et  ce  liquide  acquieft  une  couleur 
encore  pi  os  foncée  que  Teau, 

Les  âcides  sulfurîqueel  favdrochlorique  produisent  uo  pré^ 
dpifé  rouge  très -peu  abouiîaat  dam  la  décoction  dans  leâu 
du  bois  de  Brésil  ^  et  le  liquide  devient  jaune.  Mais  une  dose 
additionnelle  d'acide  rétaDlit  la  couleur  rouge.  L'acide  ni* 
trique  k  change  en  jaune ,  ei  ensuite  en  orangé,  L  acide  oxa- 
lique la  précipite  en  rouge  orangé*  Les  alcalis  cbaugent  ta 
couleur  en  pourpre,  et  donnent  lieu  à  un  léger  précipité. 
L'alun  y  forme  lentement  une  laque  rougeàtre  abondante ,  et 
lliydrochlarate  d^étain  y  précipite  en  grande  quantité  une 
poudre  rose ,  tandis  que  te  liquide  devient  presque  san& 
couleur^  Le  Aultate  de  fer  lui  fait  prendre  une  couleur  noire 
avec  une  teinte  violette ,  et  il  produit  un  précipité  de  la 
même  couleur.  Avec  racétate  de  plomb  on  a  un  beau  précis 
pjté  rouge  foncé  *,  Cbevreul  a  publié  dernièrement  une  suite 
dejrpérjencet  intéressantes^  faites  avec  beaucoup  de  soin, 
5ur  le  bois  de  Brésil.  Il  en  obtint  tes  résultats  suivans  : 

La  décoction  du  bois  de  Brésil  jaune  est  jaune.  Cette  dé- 
coction donne,  à  la  distillation,  un  liquide  contenant  une 
petite  quantité  d'acide  acétique,  et  une  bnil^  volatile,  ayant 
tttie  odeur  et  un^  saveur  approchant  de  celle  du  poivre.  A 
p€8iirt  q^e  la  liqueur  est  concentré^  par  lev^poration,  il 
s'y  rassemble  une  iqatiére  visqueuse  brune,  qui  est  une  com* 
binaismi  de  tannin  et  de  matièca  colorante*  Ia  liqueur  retient 
une  portion  des  mêmes  substances*  Elle  contient  aussi  de 
lan>in0ni^que,et  de  la  chaux  unie  probablement  à  de  Facide 
acétique.  Cbevreul  y  soupçonne  aussi  la  présence  de  sucre 
et  d'iMcid^  gallique  ;  il  découvrit  Tune  et  l'autre  de  ces  sub- 
stances dans  l'extrait  du  bois  de  Brésil  du  commerce^  Ce  chi- 
miste  essaya  inutilement  de  séparer  le  tannin  de  la  matière 
colorante  ^  il  ne  put^  nar  aucun  moyen ,  obtenir  cette  matière 
||ar£ùtemept  pure.  Les  acides  font  passer  au  rouge  la  ma- 
tière colorante  jaune  dans  les  infusions  oui  la  contiennent  ; 
les  alcaUset  les  terres  alcalines,  changent  la  couleur  jaune  eu 
violet;  rafaimioe  en  rouge  carmin,  le  protoxide  d'étain  euTÎo* 
let,  et  le  peroxide  de  ce  métal  en  un  neau  rose.  Plusieurs  sels 
neutres,  tels  que  le  sulfate  de  soude,  etc.,  changent  la  cou- 
kur  jaune  en  rouge,  lorsqu'on  met,  en  assez  grande  quantité, 

*  BertboOct ,  El^men»  de  TArt  ds  la  T«înt<ire.  II ,  229. 
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de  ces  (fôsorutioDs  salines  dans  les  iofbsions  jaunes.  Le  gax 
acide  hydro-sulfurique.se  combine  avec  la  couleur  \9Xxn^  et  la 
détruit;  mare  elle  réparait ,  et  l'acide  bydro-sulrariqne  est 
séparé,  t^a  matière  colorante  unie  au  tannin,  a  plus  d'affinité 

I)our  les  alcalis  que  le  toùmesol)  et,  en  conséquence,  eOe  rougit 
e  papier  de  tournesol  en  lui  enlevant  l'alcali  avec  lequel  il 
est  en  combinaison  '• 

3.  Santal  rouge.  Ce  bois  est  celui  du  pterocarpi^  santu^ 
linus^  grand  arbre  qui  croit  sur  la  côte  de  Corotnandel  et 
dans  plusieurs  autres  parties  de  Tlnde.  Le  bois  est  d'abord 
d'un  rouge  vif;  mais ,  par  son  exposition  à  Pair,  il  devient 
d'une  couleur  très-foncée.  Ce  bois  est  très-compacte  et  très- 
pesant  ;  il  est  sans  odeur,  et  n'a  que  très-peu  de  savenr.  Ou 
en  fait  principalement  usage  pour  colorer  \es  drogues  ;  il  n'a 
pas  encore  été  soumis  à  l'examen  chimique.  La  matière  co- 
lorante est  de  nature  résineuse,  et  probablement  semblable 
à  ceHe  du  sang-dragon.  Elle  est  soluble  dans  f  alcool,  mais 
l'eau  ne  l'attaque  point.  La  teinture  alcoolique  est  d'un  beau 
rouge,  qui  se  change  en  jaune  lorsqu'on  Vétend  avec  une 

Srande  quantité  de  liqueur  spiritueuse  *.  On  peut  aisément 
istinguer  le  santal  rouge  du  bois  de  Brésil  par  cette  pro- 
priété qu'a  le  santal  de  ne  pa^  abandonner  à  l'eau  sa  matière 
colorante.  Cette  propriété  fut  indîtiuée  pour  ta  première  fws 
cocame  caractère  distinctif  par  le  aocteur  Lewis  ^. 
Fasttt  on  bois  4*  l^e/t^stBt  est.lc  bois  du  morus  tinctoria,  grand  arbre 
iaoM:  qdi  eroit  dans  les  îlts  des  Indes  occidentales.  11  fournit  beau- 
coupde  madère  colorante ,  dont  les  teinturiers  se  servent 
pour  la  couleur  jaune.  Il  n'est  ni  très-dur,  ni  très-pesant  ;  sa 
couleur  est  jaune  veiné  (Forangé.  Il  communique  à  Peau  une 
couleur  orangé  très-foncée.  La  décoction  précipite  avec  la 
colle-forte,  mais  elle  retient  toujours  sa  couleur.  Les  acides 
y  produisent  un  léger  précipité  jaune  verdàtre ,  qui  est  redis- 
sous par  les  alcalis.  Ceux-ci  donnent  à  la  décoction  une  cou- 
leur rouge  foncée,  et  en  séparent  par  degré  une  matière  jau* 
nfttre.  L'alun  y  forme  un  très-léger  précipité  jaune  ;  le  sul- 
fate de  fer ,  un  précipité  jaune  d'at)ord  ,  mais  qui  brunit 
ensuite  ;  le  sulfate  de  cuivre,  un  prédpité  brun  jaunâtre*, 


»  Add.  de  Ghim.  LXVI,  aa5. 
•  Nenmann's  Chcm.  p.  337. 
»  Ibid,  p.  336, 
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(acétate  de  plomb ,  un  précipité  jaune  orange,  et  lliydro- 
chlorate  d'étain,  un  beau  précipité  jaune  très-aoondant  '. 

5.  Le  sumac.  Ce  sont  les  jeunes  brancbes  du  rhus  coriaria , 
ari)risseaa  qui  croit  dans  le  Levant.  On  les  coupe  tous  lea 
ans,  on  les  dessèche,  et  on  les  moud  au  moulin.  Ainsi  cpie 
les  substances  précédentes,  on  emploie  le  sumac  k  la  tem- 
ture  et  principalement  comme  mordant,  à  raison  du  tannin 
qu'il  contient.  Il  donne  à  l'eau  une  couleur  jaune  verdâtre, 
qui  devient  bientôt  brune  par  l'exposition  à  l'air.  Le  sumac 
n'a  pas  encore  été  soumis  à  une  analyse  chimique  régulière. 
Le  tannin  parait  être  une  de  ses  principales  parties  consti- 
tuantes ;  et ,  selon  Proust,  ce  tannin  diffère  par  ses  propriétés 
de  celui  que  les  autres  plantes  contiennent.  Bartholdi  publia 
une  suite  d'expériences  sur  la  décoction  de  cette  plante. 
Suivant  lui ,  elle  contient  un  grand  nombre  de  matières  sa* 
lines;  du  nitrate  de  potasse,  de  l'hydrochiorate  de  soude, 
du  sulfate  de  chaux,  du  gallate  de  maznésie ,  du  carbonate  de 
chaux,  etc.;  mais  ces  expériences  ont  oesoin  d  être  répétées*. 


SECTION  V. 

Des  JEcorces, 

1.  L'écoECE  est  la  partie  extérieure  des  végétaux.  Elle  ^^ 
couvre  toute  la  plante  depuis  les  extrémités  des  racines  jus- 
qu'à celles  des  branches.  Elle  est  ordinairement  de  couleur 
verte.  Si  l'on  coupe  une  branche  d'arbre  transversalement, 
on  ^stingue  aisément,  par  cette  couleur, l'écorce  des  autres 
parties  de  la  branche.  Quand  on  examine  avec  attention  la 
section  horisontale  d'une  branche ,  on  reconnaît  quel'écorce 
elle-même  est  composée  de  trois  substances  distinctes  qu'on 
peut,  avec  un  peu  de  soin ,  séparer  Tune  de  l'autre.  L'en- 
veloppe extérieure  de  ces  sabstances  s^appeWe  Y épiderme,  Contî«i«d«Bs 
celle  du  milieu,  le  parenchyme ^  et  celle  intérieure  ou  qui**^****      *"**^ 
est  le  plus  près  du  bois ,  prend  le  nom  de  couche  corticale. 

a.  \J épidémie  est  une  membrane  miuce  transparente ,  qui  i.  EpMtmf,- 
recouvre  extérieurement  Técorce.  Cette  membrane  est  assez 
dure.  Lorsqu'on  la  regarde  au  microscope ,  on  voit  qu'elle 

■  BerthoUet ,  Elémens  de  TArt  de  la  Teinlnre.  II ,  aSQ. 
•  Aaa.  de  Ghim«  XU,  3o5. 
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est  composée  d'uo  certain  nombre  de  fibres  déliées  qui  set 
croisent,  et  forment  unç  espèce  de  réseau.  Elle  semble  même 
consister  dans  différentes  membranes  minces  réticulaires , 
qui  adhèrent  fortement  ensemble.  C'est  ainsi,  au-moins^  que 
se  compose  Fépiderme  du  bouleau,  que  M.  Duhamel  sépara 
en  six  coudies.  Lorsqu'on  enlève  Tépiderme ,  il  se  reproduit. 
Dans  les  vieux  arbres,  il  se  fend  et  dépérit;  mais  il  s'en 
forme  successivement  de  nouveaux^-  C'est  par  cette  raison 
que  le^  troncs  de  beaucoup  de  vieux  arbres  ont  une  surface 
rude, 
«.PtrtBcfajiBt.  I^e  parenchyme  git  immédiatement  au-dessous  de  Fépi- 
derme; il  est  d'une  couleur  verte  foncée,  très-tendre  et  suc* 
culent.  Vu  au  microscope ,  il  parait  être  composé  de  fibres 

Ïui  se  croisent  dans  tous  les  sens  comme  celles  d'un  feutre. 
laDs  le  parenchyme,  comme  dans  Tépiderroe,  il  y  a  des 
interstices  innooîbrables ,  qu'on  a  quelquefois  comparés  à 
autant  de  petites  vessies. 
%,  CpuchM  3.  Les  couches  corticales  constituent  la  partie  la  plus  in* 
*^**^^*^  térieure  de  Técorce ,  ou  celle  qui  est  le  plus  près  au  bois. 
Elles  sont  formées  de  plusieurs  membranes  très-minces ,  po- 
sant l'une  sur  l'autre,  et  leur  nombre  parait  s'augmenter  avec 
l'âge  de  la  plante.  Chacune  de  ces  couches  est  composée  de 
fibres  longitudinales,  qui  se  séparent  et  se  rapprochent  alter- 
nativement les  unes,  ces  autres,  de  manière  à  forgaer  une 
espèce  de  réseau  dont  les  mailles  correspondent  entre  elles 
dans  chacune  des  couches;  et  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  petites,  à  mesure  qu'elles  s'approchent  davantage, du 
bois.  Ces  mailles  sont  remplies  d'une  substance  cellulaire 
colorée  en  vert  ;  et  les  anatomistes  les  ont  comparées  à  un 
grand  nombre  de  vessies  adhérant  ensemble  ,  et  communi- 
quant entre  elles. 
Natnr»  Fourcroy  suppose  que  l'éplderme  est  de  la  même  nature 
4m  écorc«s.  J^qs  tous  les  arbres ,  et  qu'il  a  constamment  les  propriétés 
du  suber.  Mais  cette  opinion  n'a  pas  probablement  été  véri- 
fiée. Les  couches  corticales ,  au  moms  dans  beaucoup  de 
cas,  paraissent  avoir  une  base  fibreuse  semblable  ;  base  ^qui 
a  essentiellement  les  propriétés  du  lin ,  qui ,  lui-même  con- 
stitue les  couches  corticales  du  linum  usitatissimum.  La  ma- 
tière du  parenchyme  et  les  sucs  qui  existent  dans  les  écorces 
varient  extrêmement ,  et  c'est  probablement  ce  qui  occa- 
sionne, en  plus  grande  partie,  les  différences  entre  les 
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étorces*  Qoelqaes-iuies ,  comme  celles  de  chêne,  sont  ca- 
ractérisées par  leur  qualité  astringente  ,  et  contiennent 
du  tannin;  d'antres,  telles  que  celles  de  la  canelle,  sont 
aiomatîqiies ,  et  renferment  une  huile  essentielle  ;  d'autres, 
comme  le  quinquina ,  sont  amères  ;  il  en  est  qai  sont  princi- 
palement mucilagineuses ,  d'antres  sont  résineuses,  etc.; 
mais  il  serait  impossible ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  ce  sujet,  de  classer  toutes  les  espèces  d'ècorces; 
aussi  je  me  bornerai,  comme  dans  les  précédentes  sections, 
à  décrire  les  propriétés  de  celles  qui  ont  été  examinées ,  et 
qui  sont  les  plus  remarquables ,  telles  que  les  suivantes. 

I .  Ecorce  du  cinchonafloribmnda  ou  quinquina  de  Saint'    Quiaquiu 
Domingne.  Fourcroy  a  examiné  cette  écorce  avec  soin  ;  etst.D^Jinpiti 
son  analyse  est  une  des  plus  complètes  qui  aient  été  faites 
jusqu'à  présent  sur  aucune  des  substances  végétales. 

Cette  écorce  est  en  morceaux  roulés,  de  la  longueur  de 
i5o  à  175  millimètres ,  et  de  6  à  8  millimètres  d'épaisseur. 
Sa  couleur  est  d'un  vert  grisâtre  à  l'extérieur,  mais  intérieu- 
rement elle  présente  plusieurs  nuances  de  vert,  de  pourpre, 
de  blanc,  de  brun  ^  etc.;  sa  saveur  est  amcre  ,  et  son  odeur 
très-forte  ;  Tune  et  l'autre  sont  désagréables. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  quinquina  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau ,  il  perd  environ  les  o,5o  de  son  poids.  Le  ré- 
sidu aies  propriétés  de  la  fibre  ligneuse.  Si  on  le  brûle ,  il . 
laisse  un  charbon  composé  des  parties  salines  suivantes.  Les 
euantités  indiquées  ici  sont  celles  obtenues  de  9216  parties 
ueFécorce. 

Carbonate  de  potasse 10  Réûda 

Sulfate  de  potasse 12  urrewu 

Hydrochlorale  de  potasse 38 

Phosphate  de  chaux ao 

Carb^mate  de  chaux 430 

Silice 4 

La  décoction  du  quinquina  a  une  couleur  brune  rougeâtre,  siattiroMiiibi» 
et  une  saveur  extrêmement  amère.  Elle  dépose  par  le  re- 
froidissement une  substance  noirâtre  ,  molle  et  viscrueuse  , 
tfoÀ  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide ,  quoiqu'elle  soit 
soluble  dans  l'eau  chaude  et  dans  ralcooL  A  mesure  qu'on 
évapore  le  liquide ,  celte  substance  se  précipite  en  plus  grande 
quantité.  Si  l'on  mêle  avec  de  l'alcool  le  suc  épaissi ,  entiè- 
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rement  dégagé  de  ce  précipité ,  il  s'en  sépare  une  certaÎM 
quantité  de  matière  gommense.  Lorsqu'on  traite  avec  de  l'al- 
cool chaud  la  matière  noire  qui  se  précipite  par  le  refi:t)idi8- 
sèment  de  la  décoction,  il  s'en  dissout  la  plus  grande  partie  ; 
mais  il  reste  une  pondre  d'un  beau  rouge,  mêlée  avec  du  mnd* 
lage ,  qu'on  peut  facilement  séparer  par  Tean.  En  exposant 
à  Pair  la  dissolution  alcoolique,  il  sV  dépose  de  l^rs  cris- 
taux jaunâtres  de  nature  saline.  Si  I  on  y  ajoute  de  l'eau ,  il 
se  précipite  des  flocons  blancs,  qui  ont  les  propriétés  du  glu» 
ten  ;  mais  la  plus  grande  partie  reste  en  oissolutîon.  Ainsi, 
la  partie  solunle  de  Pécorce  du  quincniina  peut  être  séparée 
en  cinq  substances  distinctes ,  savoir  :  de  la  gomme ,  du 
gluten  ^  une  poudre  rouge  ,  une  matière  saline ,  et  une  sub* 
stance  brunâtre  amère ,  retenue  en  dissolution  dans  Talcool 
étendu  d'eau.  La  dernière  substance  est  la  plus  abondante , 
et  on  peut  lui  attribuer  les  qualités  particulières  de  la  décoc- 
tion de  cette  écorce.  Fourcroy  obtint,  de  9216  parties  de 
récorce  du  quinquina ,  savoir  : 

Gomme.» 648 

Gluten 84 

Poudre  rouge i44 

Cristaux  salins 7a 

Matière  bmnâtre 4076 

Total.  1 5oa4 

Po^ipnéMi.       La  matière  gommense  et  le  gluten  avaient. à-peu-près  les, 
propriétés  de  ces  substances ,  telles  que  nous  les  avons  dé- 
crites dans  le  chapitre  précédent  La  poudre  rouge  est  inso-^ 
lubie  dans  l'eau  et  dans  Valcool  ;  mais  elle  se  dissout  facile- 
ment dans  les  alcalis.  A  la  distillation ,  elle  fournit  beaucoup 
d'huile ,  beaucoup  d'ammoniaque  et  un  peu  d'eau  ;  selon 
Fourcroy,  c'est  Veûotractifs^xxvré  d'oxiffène.  La  nature  de  la 
matière  saline  âe  fut  pas  déterminée  d  une  manière  satisfai- 
sante. Comme  la  matière  brunâtre,  restée  en  dissolution  dans 
l'alcool  étendu  d'eau ,  était  la  partie  constituante  la  plus  abon* 
dante  et  la  plus  importante  9  elle  fut  examinée  avec  un  soin 
particulier.  D'après  les  expériences  de  Fourcroy,  elle  pa- 
rait se  rapprocher  beaucoup ,  par  ses  propriétés  ,  de  \ejs- 
tractif. 

Sa  couleur  est  brune  rougeâtre,  et  sa  saveur  très-amère» 
Lorsqu'elle  est  desséchée  elle  parait  noire*,  die  est  très- 
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cassante,  et  sa  cassure  est  vitreuse.  Ette  est  iosoluble  dans 
l'eau  froide ,  mais  e  le  se  dissout  très-facilement  dans  ce  li- 
quide chaud  ;  cependant  elle  se  précipite  en  partie  k  mesure 
que  la  dissolution  refroidit.  Mais  si  Ton  en  fait  dissoudre  une 
partie  dans  a4  parties  d'eau  chaude ,  il  ne  se  forme  aucun 
|>récipité«  En  versant  de  Teau  de  cfaiaux  dans  cette  dissolu- 
tion ,  il  s'y  précipite  une  poudre  rougeâtre,  ^ui  se  redissoat 
par  l'addition  d'une  suffisante  quantité  d'eau.  L'acide  hydro-  . 
chlorique  ne  précipite  rien  de  cette  dissolution.  La  matière 
brune  se  dissout  facûement  dans  l'alcool ,  si  on  l'a  préalable* 
ment  réduite  en  poudre.  A  la  distillation ,  elle  aégage  de 
Fadde  carboni<|ue  et  de  Pair  inflammable  ;  il  passe  de  l'eau 
imprégnée  d'acide  acétique ,  et  une  certaine  quantité  d'huile. 
La  portion  aqueuse  contient  aussi  de  Tammoniaque.  Le  ré- 
sidu charbonneux  est  très  -  volununeux  ;  il  est  dix  fois  aussi 
considérable  que  la  matière  avant  la  distillation. 

Si  fon  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  à  travers  une  dis- 
solution de  cette  substance  dans  l'eau,  la  liqueur  devient 
anr-le-champ  rougeàtre ,  et  il  se  dépose  peu-àpeu  un  préci- 
pité de  la  même  couleur.  Ce  précipite  a  exactement  les 
f  propriétés  de  la  poudre  rouge  ootenue  de  la  décoction  de 
écorce;  ce  qui  prouve  que  cette  poudre  rouge  n'est  que 
fextractif  brun  auéré  dans  ses  propriétés  par  absorption 
d'oxigèoe.  Lorsqu'on  entretient  le  courant  de  vapeur  de 
chlore,  toute  la  liqueur  perd  par  degrés  sa  couleur ,  et  le 
précipité  devient  aussi  d'un  jaune  pâle.  Si  on  le  sépare  dans 
cet  état  par  la  filtration ,  il  prend  l'apparence  delà  gomme 
gntte.  L^Jcool  le  dissout  :  ce  qui  n'a  pas  lieuavec  un  mélange 
d'alood  et  d'eau  *• 

a.  Ecorce  du  cinchona  officinalis^  Cet  arbre  croit  à  oainjotM 
Quito ,  au  Pérou  ;  on  ne  le  trouve  que  dans  les  lieux  élevés  :  **  ^*~"» 
il  meurt  promptement  lorsqu'il  a  perdu  son  écorce.  On  con- 
naît dans  le  commerce  trois  espèces  différentes  de  quin- 
quina ;  mais  il  est  encore  incertain  qu'elles  soient  toutes 
produites  parle  même  arbre;  et  il  est  probable  que  cela  n'est 
pas.  Les  plus  remarquables  de  ces  variétés  sont  les  sui- 
vantes. 

Quinquina  A>a^.  Cette  écorce  est  ordinairement  en  grosri.  Roos*. 
morceaux ,  et  elle  se  réduit  plus  facilement  en  poudre  que 

*  FovTcroy,  Ann.  de  Chim.  VIII  >  lao. 
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le  quinquina  de  Saint  -  Domingue.  La  poodfe  est  d*an  bnm 
rougeâtre,  d'une  saveur  légèrement  amère ,  et  très-astrin* 
gente.  Cest  aussi  à  Fourcroy  que  nous  devons  l'analyse  de 
celte  écorce. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  macérer  cette  écorce  réduite 
en  poudre,  acquiert  la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  vécétales^  elle  contient  une  certaine  portion  d'adde 
citrique ,  de  Ihydrocblorate  d'ammoniaque  et  de  Thydrocblo- 
rate  de  chaux*  Lorsqu'on  fait  bouillira  plusieurs  reprises  576 

{>artiesde  l'écorce  dans  l'eau,  jusqu'à  ce  que  toute  action  dece 
iquide  cesse,  l'eau  acquiert  une  couleur  orangé  rougeâtre; 'et 
lorsqu'on  Pévapore  à  siccité ,  elle  laisse  pour  résidu  38  par- 
tii^s  d'une  matière ,  qui  contient  une  petite  proportion  de 
l'acide  et  des  sels  ci-dessus  mentionnés ,  mais  qui  consiste 
principalement  dans  une  matière  ayant  à-peu-près  les  pro- 
priétés de  Texlraclif.  Lorsqu'on  traite  l'écorce  qui  reste,  avec 
une  quantité  suffisante  d'alcool ,  ce  liquide  se  charge  de  2^ 
parties  d  une  substance  de  couleur  rouge,  et  qui  paraît  tenir  le 
milieu  entre  la  résine  et  l'extraclif.  Le  résidu  de  l'écorce  a  les 
propriétés  de  la  fibre  ligneuse  ;  lorsqu'on  le  brûle ,  il  laisse 
1 2  parties  d'une  cendre  grise  ,  composée  de 

Carbonate  de  potasse 1 ,0 

Hydroclilorate  de  potasse 0^6 

Sulfate  de  potasse o,5 

Carbonate  de  chaux 9,0 

12,0 

Tel  est  le  résultat  de  l'analyse  de  Fourcroy*.  Des  expé- 
riences subséquentes  ont  conduit  a  la  découverte  d'une  por- 
tiou  de  résine  et  de  principe  amer.  La  propriété  qu'a  la  dé* 
coction  de  donner  une  couleur  noire  avec  le  sulfate  de  fer^ 
indique  la  présence  de  tannin  en  petite  quantité.  Le  principe 
amer  parait  appartenir  à  la  seconde  espèce ,  ou  à  ceUe  qu'on 
observa  d'abord  dans  le  café. 

Quinquina  faune.  Cette  espèce  d'écorce,  employée 
d'abord  en  Angleterre  vers  Tan  1790,  n'a  pas  encore  été 
soumise  à  une  analyse  rigoureuse  ;  mais  d'après  les  recher- 
ches qu'on  a  faites  sur  sa  nature ,  ses  parties  constituantes 
ne  paraissent  pas  différer  beaucoup  de  celles  de  l'espèce 

♦  Aon.  de  Chim.  VIII,  174. 
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rouge.  Bl  Qeschamps  a  publié  la  manière  d'en  extraire 
une  (piantité  considérable  d'un  sel  à  base  de  chaux , 
qui  n'a  pas  été  décrit.  Il  est  blanc  et  cristallise  en  lames. 
Yaaqnehn  a  fait  voir  que  ce  sel  est  du  Linate  de  chaux. 
Le  procédé  consiste  à  faire  macérer  Técorce  dans  une  assez 
grande  quantité  d'eau  froide ,  à  concentrer  le  liquide ,  et  à 
l'abandonner  à  une  évaporadon  spontanée.  Les  cristaux  s'en 
séparent  peu-ihpeu  ,  et  on  les  purifie  par  des  cristallisations 
répétées.  La  quantité  obtenue  s'élève  à  environ  7  parties 
sur  100  del'écorce  employée  '. 

Qinquina  pâle.  C'est  la  variété  commune  du  quinquina  s.  Pâk< 
du  Pérou.  On  ne  l'a  pas  encore  analysée  très-exactement.  Sa 
saveur  est  astringente  amère ,  et  très- désagréable.  On  sup- 
pose Qu'elle  contient  du  principe  amer,  du  tannin ,  de  Tex- 
tractit  et  de  la  résine.  Il  y  existe  de  plus  un  principe  recon* 
nu  d'abord  par  Seguin ,  et  sur  lequel  le  docteur  Duncan 
jeime  a  pubhé  quelques  expériences  *.  On  distingue  cette 
variété  par  la  propriété  qu'elle  a  de  précipiter  par  l'infusion 
de  noix  de  galle  ;  mais  comme  cette  propriété  est  commune  à 
un  grand  nombre  d^  substances ,  elle  ne  suffit  pas  pour  ca- 
ractériser celle-ci. 

3.  Ecorce  du  cinchona  catrihœcu  Le  docteur  Wrigtst  est 
le  premier  qui  ait  fait  connaître  cette  écorce.  Il  publia,  dans 
les  Transactions  philosophiques',  une  description  botaniqne 
de  l'arbre ,  accompagnée  de  la  gravure  qui  le  représente  ,  et 
il  décririt  les  propriétés  de  l'écorce  dans  le  journal  Médical 
de  Londres  pour  1 787  ^. -M.  Vavasseur  publia ,  dans  le  Jour- 
nal de  Pbysioue  pour  1790',  la  description  d'un  arbre  du 
même  nom,  amsi  que  l'analyse  chimique  de  l'écorce;  mais  il 
n'est  pas  certain  que  ces  deux  arbres  soient  les  mêmes. 

4.  Vauquelio  a  examiné  toutes  les  différentes  espèces  de 
quinouina  qu'il  put  se  procurer,  afin  de  déterminer,  s'il  est 
possible,  jusqu'à  quel  point  les  quinquinas  diffèrent  entr'eux , 
et  qaelles  sont  leurs  parties  constituantes  qui  agissent  comme 
fébrifuge  ^. 

*  Ann.  de  Chim.  XLVIII ,  65, 

*  79icholsoD^f  Joarn.  VU,  326. 
»  Vol,LXVU,p.5o4. 

4  Vol.  VIII.  p.  aSo. 

5  Vol.  XXXVlI.Hî. 
■    ~         LIX,  n3 


•  Abq.  deChim.  LIX,  n3. 
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&i>ècM        9^^  P^u^  diviser  les  différentes  espèces  de  qninquioas  en 

é«  qvbqttinai.  ff qjs  SeCtioOS. 

I.  Les  iofusions  de  la  première  section  précipitent  le 
tannin  t  ne  précipitent  point  la  colle  animale* 

IL  Les  innisions  de  la  seconde  section  précipitent  la  colle 
animale ,  et  ne  précipitent  point  le  tannin. 

IIL  Les  infusions  de  la  troisième  section  précipitent  en 
même-temps  le  tannin ,  la  colle  animale  et  le  tartrate  anti* 
monié  de  potasse. 

On  à  présenté  dans  la  table  qui  suit,  les  effets  produits  par 
Taction  des  dl0erens  réactifs ,  sur  toutes  les  espèces  de  quin* 
quinas  essayés.  Yauquelin  n  ayant  pas  toujours  employé  le 
terme  bouniquei  il  est  difficile,  malgré  les  descriptions 
qu'il  donne,  de  reconnaître  les  noms  véritables  desdiffé* 
rentes  espèces  soumises  à  Fexamen.  H  y  a  en  effet  lieu  de 
croire  que  les  mêmes  espèces  se  rencontrent  dans  diffé- 
rentes  parties  de  la  table,  sous  des  noms  divers. 


Quin^ainà 


Précîpitft   I 
ar  U  c  ll« 
forte. 

Blanc. 

RougeAtre. 

Blanc. 

Brun. 

Ronge. 

Blanc, 
o 
o 

I        o 

Cinchona  magnifolia [Abondant. 

-  ■       •        •  •  ^ 


Jiiinqnina  jannc < 

>ainqnina  de  Santa-F^. 

Quinquina  gris 

juinquina  gris  canelle. . 
uinquina  ronge 

3uinqnina  gris. 

Quinquina  gris  plat 

Cinchona  pnbescens. ... 
Cinchona  officinalis. 


Précipités 
l«f 


Abondant* 
Idem. 

o 

o 
Janne. 

M 

Jaune. 
ld«m, 
o 


Par  !•  taHrtiA 

aatimonié  à»  po<- 

tatw. 

Abondant. 

o 
Blanc. 

o 
Blanc  jaunâtre. 
Idem» 

o 
Blanc  jaun&tre.r 

1        ^ 
o 


Quinquina  pitton  ?rai |        o         | Abondant.)  Abondant. 

Quinquinas  rapportés  du  Pérou  par  Humboldi. 

uinquina  de  Loxa 

uinqnina  blanc  de  Santa-Fë. 

ninquina  orangé  de  S.-Fé* 

uinquina  ronge  de  S.-Fé. , , 

oinquina  {aune  de  Cuença. 
Juinquina  ordin.  du  Pérou  « 
Infusions  de  noix  de  galle% . , 

Ecorce  de  chêne 

Ecorce  de  cerisier 


Abondant. 

o 

o 
Abondant. 

o 
Abondant. 
Abondant. 
Idem, 

o 


Abondant 

o 
Abondant. 

o 

o 
Abondant. 


Abondant. 

o 
Abondant. 

o 

o 
Abondant. 
Janne  blanc. 

o 

o 


Tous  ces  quinquinas  donnent  une  couleur  verte  avec  le 
fer ,  et  la  plupart  d'enlr'eux  le  précipitent  en  cette  couleur. 

La  substance,  dans  les  quinquinas ,  qui  précipite  le  tannin^ 
est  brune ,  et  ayant  une  saveur  amère;  elle  est  moins  solubl» 
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âans  Feaii  que  àans  l'alcool  ;  die  précipite  le  Urtrate  antimo- 
nié  de  potasse,  mais  elle  ne  précipite  pas  la  colle  forte.  EUe 
a  quelqrue  ressemblance,  dans  ses  propriétés,  avec  les  résines, 
^oiquelle  donne  de  l'ammoniaque  à  la  distillation. 

5.  jEcorce  du  croton  ekutheria,  Cest  1  elentbéria  ou  cas-  Crotos. 
carille  du  commerce  \  cette  écorce  est  ordinairement  en-mor- 
ceaux roulés ,  ayant  quelque  ressemblance  avec  le  quinquina. 

Elle  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  agréablement 
amère.  Lorsqu'on  la  brûle,  elle  répand  une  odeur  aroma* 
tique  qui  ressemble  à  celle  du  musc.  Nous  devons  au  profes- 
seur Trommsdorf  la  seule  analyse  chimique  de  cette  écorce, 
qui  ait  été  publiée  :  il  obtint  de  4696  parties  de  cette  sub- 
•lance*: 

Mucilage  et  principe  amer 864  parties. 

Huile  volatile 7a 

Eau 48 

Fibre  ligneuse 3oa4 

Résine 688 

4696 

6.  Ecorce  du  saule  blanc  (^salix  alba^  L'écorce  de  cet^^^  |^y^^ 
arbre,  qui  est  assez  commun  en  Ecosse,  est  remarquable 

par  sa  saveur  astringente  *,  elle  a  été  souvent  employée  par 
le  peuple  de  ce  pays,  dans  les  fièvres  intermittentes.  Bonil- 
lon-Lagrange  l'a  proposée  comme  pouvant  être  très-conve- 
nablement substituée  au  quinquina ,  parce  qu'elle  est  formée, 
suivant  lui,  des  mêmes  principes  auxquels  cette  écorce  doit 
ses  vertus  médicales.  Il  suffit  cependant  du  plus  léger  examen 
pour  nous  convaincre  que  les  propriétés  de  ces  deux  sub* 
stances  sont  loin  d'être  semblables. 

La  décoction  d'écorce  du  saule  blanc  est  d'une  couleur 
roQgeâtre  foncée.  Bouillon-Lagrange  a  observé  que  lorsqu'on 
lait  à  plusieurs  reprises  des  infusions  avec  la  même  portion 
d'écorce ,  la  dernière  a  toujours  la  couleur  la  plus  foncée. 
La  colle-forte ,  le  carbonate  de  potasse  et  le  carnonate  d'am- 
moniaque ,  y  forment  des  précipités  abondans  :  l'eau  de 
chaux  y  produit  un  précipite,  bleu  d'abord,  et  ensuite  de 
couleur  fauve.  Le  sulfate  de  fer  donne  un  précipité  vert 
très-foncé.  L'alcool  en  sépare  des  flocons  blancs.  Lorsqu'on 

^  Aon.  de  Chim.  XXII  >  319. 
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évapore  à  siccité ,  il  reste  une  substance  cassante  rougéâtre, 
d'une  saveur  trés-amère,  et  qui  u  attire  pasThumiditéde  Tair. 
En  faisant  digérer  de  lalcool  sur  cette  écorce ,  le  liquide 
acquiert  une  couleur  jaune  verdâtre.  La  teinture  est  rendue 
trouble  par  l'eau.  Par  Tévaporation ,  elle  laisse  pour  jésidu 
une  substance  (^'un  jaune  éclatant ,  ayant  une  saveur  trés- 
amère,  et  quPse  fond  à  une  température  médiocrement  éle- 
vée, en  répandant  une  odeur  aromatique. 

Ces  expériences  indiquent,  dans  cette  écorce, la  présence 
du  tannin ,  du  principe  amer ,  de  l'extractif  et  du  gluten. 

QMicitroD.  y.  Ecorce  du  quercus  nigra.  Cet  arbre  >  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  quercitmn ,  croît  spontanément  dans  rAmériaue 
septentrionale.  Le  docteur  Bancroft  découvrit,  vers  Fan  1 784, 
que  1  ecorce  intérieure  de  cet  arbre  contient  une  grande 
quantité  de  matière  colorante  ;  et  depuis  ce  temps,  elle  a  été 
très-généralement  employée  par  les  teinturiers.  On  la  prépare 
pour  leur  usag^ ,  en  détachant  1  epiilerme  '(qui  contient  une 
matière  colorante  brune),  et  en  faisant  alors  moudre  1  ecorce* 
Elle  se  divise  en  partie  en  filamens  déliés ,  et  en  partie  en 
une  poudre  légère  très-fine. 

L'écorce  du  quercitron  communique  facilement  sa  matière 
colorante  à  Teau  chaufTée  à  la  température  de  38<*  centigra- 
des. A  ce  degré  de  chaleur ,  Teau  dissout  environ  les  o,o83 
de  récorce  employée.  L'infusion  a  une  couleur  brune  jaunâ- 
tre ,  qui  s  eclaircit  par  les  acides ,  et  se  rembrunit  par  les 
alcalis.  L'alun  n'y  produit  qu'un  petit  précipité  de  couleur 
jaune  foncé  ;  avec  Thydrocnlorate  d'étain  ,  le  précipité  est 
abondant  et  d'un  jaune  vif;  le  sulfate  de  fer  donne  un  préci- 
pité de  couleur  olive  foncée  ;  et  le  sulfate  de  cuivre  un  préci- 
pité jaune  olivâtre* .  Ces  expériences  prouvent  évidemment, 
•  que  la  matière  colorante  de  cette  écorce  est  une  espèce  d'ex- 
tractif.  On  n'en  a  pas  examiné  les  autres  parties  constituantes. 

Maronnier  8.  Ecorce  de  Vœsculus  hjrppocastantum.  L'écorce  de  cet 
arbre ,  l'ornement  des  parcs  et  des  avenues ,  a  été  proposée 
a  Paris,  comme  remède  dans  les  fièvres  intermittentes,  et  il 
a  été  puUié  par  Henri  *  une  suite  d'observations  sur  les  pro- 

{>riétésde  l'écorce  de  cet  arbre  si  utile.  L'eau,  ou  des  esprits 
aibles,  en  sont  les  meilleurs  dissolvans.  L'alcool  rectifié  ne 

'  BerthoUet,  Elémens  de  PArt  de  la  Teinture,  II,  26a. 
■  Ans.  de  Chim.  LXVII ,  ao5. 
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le  AssoqC  qu'en  très-petite  proportion.  L'infusioD  aanense  de 
cette  écorce  a  une  couleur  faave  et  une  saveur  amere,  sans 
être  astringente  ;  elle  précipite  abondamment  par  la  gélatine  ^ 
et  peu  par  les  acides.  Une  petite  Quantité  de  sulfate  de  fer 
donne  à  Finfusion  une  couleur  verdâtre.  Le  nitrate  de  mer- 
cnre  y  forme  un  précipité  abondant  ;  l'infusion  de  noix  de 
galle  et  le  tartrate  antimonié  de  potasse  n  y  produisent  aucun 
changement.  D'après  ces  propriétés  de  l'écorce  du  maronnier 
cTInde,  il  est  évident  qu'elle  diffère  entièrement  dan.s  ses 
parties  constituantes ,  des  espèces  diverses  de  quinquina , 
examinées  par  Vanquelin. 

g.  La  cannelle  est  Técorce  intérieure  du  laurus  cinna»  c«nB«iit. 
momum^  arbre  qui  croit  principalement  à  Ceylan ,  où  on  le 
cultive  uniquement  pour  1  écorce. 

La  cannelle  a  une  couleur  brune  rougeâtre  ;  elle  nous 
vient  en  longs  morceaux  roulés  sur  eux-mêmes,  qui  se 
cassent  en  esquilles.  Elle  a  une  odeur  aromatique  très-suave , 
et  une  saveur  piquante,  maisagréable.  Ses  propriétés  sont  en- 
tièrement dues  à  rbuile  volatile  qu'elle  coniient.  On  peut  sé- 
parer cette  hm'le  en  faisant  infuser  Técorce  dans  l'alcool ,  et 
en  séparant  ensuite  l'alcool  de  l'huile  par  la  distillation.  Cette 
haile  a  une  couleur  jaune  blanchâtre,  une  saveur  et  une  odeur 
extrêmement  piquantes.  La  quantité  qu'en  fournit  la  cannelle 
est  très-petite.  Neumann  n'obtint  de  497  grammes  d'écorce, 
qu'environ  3  grammes  d'huile.  Lorsqu'on  distille  de  Teau  sur 
cette  écorce ,  le  liquide  passe  laiteux  à  cause  de  l'huile  qui 
l'accompagne  ,  et  qu'il  relient  avec  tant  de  force ,  qu'il  faut 
que  le  mélange  reste  en  repos  pendant  un  temps  considéra- 
ble, pour  qu'une  très-petite  quantité  d'huile  s'en  sépare*. 


SECTION  VL 

Des  Feuilles. 

Les  feuilles  des  plantes  se  ressemblent  beaucoup  plus  en- 
Ir'elles  qu'aucune  des  autres  parties  dont  il  a  déjà  été  traité. 
EUes  ne  sont  recouvertes  que  d'un  épiderme;  car  les  couches 
corticales  del'écorce  leur  manquent.  Au-dessous  de  l'épiderme 
se  trouve  une  matière  pulpeuse,  ordinairement  verte,  qui  con- 

*  Neamann't  Chem.  p.  4o3. 
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tIeDt  une  substance  résineuse  et  une  portion  de  gluten.  Au- 
dessous  de  cette  substance  est  la  matière  fibreuse ^  ou  plutôt, 
c'est  là  que  sont  les  vaisseaux  dont  l'ensemble  présente  la 
forme  et  les  contours  de  la  feuille.  L'alcool  enlève  aiùc 
feuilles  leur  matière  colorante  verte;  il  en  est  de  même 
des  huiles;  mais  Teau  ne  s'en  charge  point.  Il  est  à  re- 
marquer, que  même  celles  des  feuilles  qui  ne  sont  pas 
vertes  donnent  encore  à  l'alcool  une  teinture  de  cette  cou- 
leur. Lorsqu'on  expose  à  l'air  cette  couleur  verte ,  soit  en 
dissolution,  soit  séparée  par  l'évaporation ,  elle  se  passe 
promptement'.  Beaucoup  de  feuilles  donnent  à  la  toile  une 
couleur  jaune ,  qu'on  peut  y  fixer  par  le  moyen  de  l'alun.  C'est 
par  cette  raison  qu'il  y  a  en  teinture  un  plus  grand  nombre 
de  variétés  du  jaune  que  de  toute  autre  couleur.  Les  feuilles 
qui  donnent  le  plus  beau  jaune  sont  celles  de  la  gaude  ou 
vouède  (reseda  luteola)  \  aussi  les  teinturiers  en  font-ils  un 
grand  usage. 

On  n'a  pas  encore  fait  de  recherches  chimiques  bien  éten- 
dues sur  les  feuilles  en  général.. Je  me  contenterai  donc  de 
désigner  ici  le  petit  nomore  de  celles  que  les  chimistes  ont 
examinées.  Les  plus  remarquables  sont  : 
$éné.  I.  Séné,  Cette  drogue  est  employée  en  médecine  comme 
purgatif  doux.  Ce  sont  les  feuilles  du  cassia  senna ,  arbuste 

Îui  croit  principalement  en  Egypte ,  d'où  on  l'apporte  en 
lurope.  Bouillon-Lagrange  en  a  examiné  les  propriétés. 

Les  feuilles  sont  lancéolées,  d'une  couleur  verte  jaunâtre: 
elles  ont  une  odeur  aromatioue  un  peu  désagréable ,  et  une 
saveur  amère.  Macéré  dans  l'eau ,  le  séné  communique  à  ce 
liquide  son  odeur  et  sa  saveur  particulières ,  et  une  couleur 
brune  rougeàtre.  Les  addes  minéraux  concentrés ,  l'acide 
oxalique,  les  carbonates  alcalins,  l'eau  de  barite ,  les  nitrates 
de  mercuve,  d'argent,  et  de  plomb,  y  produisent  des  précipi- 
tés. L'infusion  de  noix  de  galle  lui  donne  une  couleur  fauve 
{'aunâtre.mais  n'y  occasionne  qu'un  léger  précipité.  Selon 
iouillon-Lagrange,  l'alcool  donne  lieu  à  un  précipité  qui  est 
formé  de  dnq  parties  de  carbonate  de  chaux  et  aune  partie 
de  silice '.  La  liqueur  qui  reste  contient  de  l'extraciir  avec 


'  L«'wis,  Nenmann^s  Ghemistrj,  p.  434/ 

'  Je  ne  comprends  pat  bien  cette  partie  de  Tanalyse.  Le  pr^d* 
pite  est  présenté  conunt  étant  folable  en  partie  dans  Teau  ctdaos 
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quelques  sels ,  qui  ont  pour  base  la  pousse  et  la  magnésie. 

Lorsqu'on  expose  l'infusion  à  l'air,  il  s'en  précipite  une 
substance.  On  obtient  aussi  par  le  chlore  un  précipité  citrin 
d'une  saveur  amère ,  insoluble  dans  l'eau,  mais  qui  se  dissout 
dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis ,  et  qui ,  en  un  mot ,  a  tous  les 
caractères  d'une  résine. 

La  principale  matière  que  Peau  enlève  au  séné  est  un  ex« 
tractif  particulier,  qui  se  convertit  en  une  espèce  de  résine 
en  absorbant  foxigène.  Les  qualités  du  séné  sont  dues  à  cetta 
substance,  dont  Pactivité  dépend,  si  Ton  en  croit  Bouillon- 
Lagrange ,  de  la  faculté  qu'elle  a  d'absorber  l'oxigène. 

Cent  parties  d'eau,  qu'on  fait  bouillir  sur  le  séné ,  suffisent 
pour  lui  enlever  toute  la  matière  soluble  que  Veau  est  susc^ 
tiUe  d'en  extraire.  L'alcafi  sépare  du  résidu  une  portion  ae 
matière  semblable  à  l'extractif ,  et  qui  s'altère  à  Tair.  Les 
feuilles  sont  alors  d'un  beau  vert .  et  elles  abandonnent  à  l'al- 
cool une  matière  de  la  même  couleur.  Cette  substance  est  in- 
sobUe  dans  Teau  et  dans  les  alcalis  ;  le  chlore  la  blanchit  et 
elle  devient  moins  soluble  dans  l'alcool.  Ces  propriétés  indi^  ' 

nune  substance  particulière.  ^44)6  parties  de  séné 
bsent  à  ces  difTerens  dissolvans  79,0  parties ,  5u  un 
peu  moins  des  o,33  de  matière  soluble.  Lorsqu'on  évapore 
a  siccité  l'infusion  aqueuse  du  séné ,  et  qu'on  brûle  le  résidu, 
û  lai^e  de  la  potasse,  du  sulfate  de  potasse,  du  carbonate 
de  chaux ,  de  la  magnésie  et  de  la  silice  '. 

a.  Absinthe.  Ce  sont  les  feuilles,  les  tiges  et  les  som- 
mités des  fleurs  de  Xartemisia  absynthium ,  plante  qui  croi^ 
dans  plusieurs  parties  de  l'Angleterre.  L'absinthe  a  une 
odeur  forte,  assez  désagréable,  et  une  saveur très-amère. 
Elle  doit  son  odeur  à  l'huile  volatile  qu'elle  contient.  Il  y 
existe  en  outre  une  portion  considérable  de  principe  amer. 
On  n'a  pas  fait  dans  ces  derniers  temps  l'analyse  de  l'ab- 
sinthe ;  la  plus  récente  est  celle  de  Kunsmuller  ' ,  qui  obtint 
par  l'eau ,  de  i  a  parties  d'absinthe ,  savoir  : 


J*alcool,  etcq>endant  comme  pourant  être  obtenu  par  Talcool.  Ces 
caractères  n'appartleonent  sûrement  pas  au  carbonate  de  chaux  ni  à 
la  siUce. 

4  Ann.  de  Chîm.  XXI V,  3. 

*/W.  VI.35. 
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Rësinc. «,48 

HydrocUorate  de  pousse. o,is 

Acide  végétaL o,5o 

Acide  végétali  en  combinaison  avec  la  potasse.  z^i4 

Lorsque  Veau  eut  cesse  d'agir,  on  brûla  le  résidu,  et  on 
obtint  de  36o  parties  d'absinthe  90  parties  de  cendres,  ayant 
donné  à  l'analyse,  savoir: 

Hydrochlorate  de  potasse. .  • • 5 

Snlfate  de  potasse i 

Carbonate  de  chaux. Sg 

Alumine 5 

Sulfate  de  chaux S 

Silice 4 

Oxide  de  fer. 3 

80 
Perte » .  •  •  • 10 

90 
TiImk:.  3.  Tabac.  Cette  substance  se  prépare  avec  les  feuilles  da 
Nicotiana  tabacum^  plante  indigène  de  la  Virginie  ,  où  elle 
se  cultive  en  grand  pour  en  faire  Iç  commerce.  Cette  plante 
a  reçu  son  nom  de  celui  de  Tabaco ,  province  du  Mexique, 
où  elle  fut  découverte ,  et  d'où  on  l'apporta  pour  la  première 
fois  en  Europe  *. 

Le  tabac ,  lorsqu'il  est  convenablement  préparé ,  a  une 
^couleur  verte  jaunâtre ,  une  odeur  forte  assez  désagréable, 
*et  une  saveur  très-ftcre.  Lorsqu'on  le  brûle,  il  répand  des 
vapeurs  ,  qui  flattent  particulièrement  l'odorat  de  beaucoup 
de  personnes.  Pris  intérieureoient ,  il  agit  sur  le  système 
avec  beaucoup  de  violence  -,  et  même  il  donne  la  mort,  si 
on  le  prend  en  suffisante  quantité. 

Vauquelin  a  soumis  à  l'analyse  les  feuilles  de  différentes 
espèces  de  nicotiana ,  particulièrement  l'espèce  latifoUa. 
Le  suc  exprimé  de  cette  espèce  de  nicotiana  contenait  les 
substances  qui  suivent,  savoir  : 

Une  quantité  considérable  de  mati^e  animale  de  nature 
albumineuse. 

Du  malate  de  chaux  avec  excès  d'acide. 

*  Tat«m't  EiMj  on  this  culture  and  commerce, publisbed  in  i8oo. 
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De  Fadde  acétique* 

Une  quantité  notable  de  nitrate  et  d'hydrocUonte  de 
potasse. 

Une  matière  rouge  soluble  dans  Valcool  et  dans  Teau ,  qui 
se  l>oursou£9e  considérablement  au  feu. 

De  11iydrochk>rate  d'ammoniaque.  ' 

De  la  nicotine. 

Une  fécule  verte,  principalement  composée  de  gluten,  de 
résine  verte  et  de  fibre  ligneuse"^. 

/^.Asparagus,  Robiquet  a  dernièrement  analysé  cette  plante.  A«F«f  e^ 
Je  crois  devoir  insérer  ici ,  comme  à  leur  véritable  place,  les 
résultats  qu'il  a  obtenus,  parce  qa  il  opéra  sur  la  plante  toute 
entière ,  et  que  les  feuilles  en  constituent  la  partie  principale. 

Robiquet  réduisit  Tasperge  à  Tétat  de  pulpc^  et  après  en 
avoir  exprimé  le  suc,  il  en  sépara,  par  la  fîltration,  une 
matière  féculente.  L'alcool ,  au  ciegré  de  lebullition ,  se  char- 
gea d'une  portion  de  cette  fécule,  et  laissa  pour  résidu  une 
substance  qui  avait  les  propriétés  du  gluten.  Far  le  refroidis* 
sèment  «  la  dissolution  alcoolique  déposa  une  portion  de  cire 
végétale,  et  elle  donna  pour  résidu  de  son  évaporation ,  une 
matière  acre ,  d'une  couleur  verte ,  tenant  le  milieu ,  par  ses 
propriétés ,  entre  la  résine  et  l'huile  Volatile. 

Le  suc  filtré  avait  4'apparence  du  petit  lait ,  et  il  rougissait 
la  teinture  de  tournesol.  En  le  chauffant,  il  déposa  des  flo- 
cons ,  que  Robiquet  considéra  comme  étant  de  l'albumine. 
Abandonné  aune  évaporation  lente  à  l'air  libre,  il  s'en  sépara 
sous  la  forme  de  cristaux ,  une  certaine  quantité  d'aspara- 
siae  et  de  matière  saccharine ,  ayant  l'apparence  de  manne* 
Le  snc ,  après  avoir  été  épaissi ,  fut  traité  avec  l'alcool.  Ce  li* 
quide  n  en  prit  qu'une  portion  seulement,  le  surplus  fut  dis-, 
sons  dans  l'eau. 

La  dissolution  alcoolique  traitée  avec  l'acide  snlfurique  et 
distillée ,  fournit  du  vinaigre.  En  faisant  évaporer  à  siccité 
cette  dissolution  et  eu  brûlant  le  résidu,  les  cendres  consis- 
taient en  potasse ,  en  carbonate  de  chaux  et  en  phosphates 
de  potasse  et  de  chaux.  Il  était  donc  probable  que  l'aciae  acé- 
tique était  combiné  avec  la  potasse  et  la  chaux. 

La  dissolution  aqueuse  rougissait  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. L'infusion  de  noix  de  galle  la  précipitair.  Le  résidu 

*  Aon.  ^c  Cbim.  LXXI,  iSç. 
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contenait  une  substance  extractive  particulière  et  une  matière 
colorante  ;  il  s'y  trouvait ,  sans  doute  aussi ,  de  Tasparagine  et 
du  sucre. 

Tel  est  le  résultat  de  l'analyse  très-intéresssante  de  cette 
substance  par  Robiquet'. 

5.  Atropa  belladona.  Les  feuilles  de  cette  plante  ont  été 
examinées  par  Melandri.  Il  y  trouva  de  Toxalate  de  maené- 
sie  avec  excès  d'acide  ^  de  roxalate  de  chaux,  de  Thydro- 
chlorate  de  potasse ,  une  résine  molle  verte ,  du  mucpeux, 
de  l'extractit  et  une  substance,  qu'il  appela  extractif  ammal*. 
Yauquelin  a  également  examiné  les  feuilles  de  cette  plante  \ 
et  il  en  obtint  pour  parties  constituantes ,  savoir  : 

1  •  Une  substance  albumineuse  vésétale ,  ou  gluten. 

a.  Une  substance  amère ,  nauséabonde ,  qui  constitue  la 
partie  narcotique  de  la  plante. 

3*  Des  nitrate,  hydrochlorate,  sulfate,  de  potasse ,  du  sur* 
oxalate  et  de  l'acéute  de  cet  alcali  *. 
junbnbt.  6*  Rheum  palmatum.  Bouillon  - Lagrarige  trouva,  en 
soumettant  à  l'analyse  les  feuilles  de  cette  plante ,  qu'elles 
contiennent  une  quantité  considérable  d'oxaiate  de  potasse 
avec  excès  d'acide,  et  de  l'acide  malique  «. 

7.  Isatis  tinctoria.  Chevreul  analysa  les  feuilles  de  cette 
plante;  le  suc  exprimé,  séparé  par  la  filtration  de  \9l  fécule 
verte  avec  laquelle  il  était  mêlé,  laissa  déposer  par  le  repos, 
une  matière  bleue  qui  avait  les  propriétés  àt\  indigo.  Ea 
la  chauffant,  il  s'en  sépara  des  flocons  blance,  qui  étaient  in- 
dubitablement da  gluten.  A  la  distillation,  le  liquide  qui  passa 
donnait  des  traces  d'une  kuile  volatile ,  d'ammoniaque  et 
de  soufre.  Ce  suc  du  pastel  ayant  été  distillé  avec  de  l'acide 
sulfurique  faible,  le  liquide  qui  passa  contenait  deV acide  acé^ 
tique  et  de  V acide  kydrochlorique.  Evaporé  à  siccité,  et  mis 
en  digestion  dans  de  1  alcool,  il  abandonna  à  ce  liquide  une  cer- 
taine quantité  de  la  matière  décrite  dans  le  dernier  chapitre 
de  cet  ouvragedans la  section  intitulée  i;id!i^,souslenomde 
matière  verte.  Il  donna  aussi  une  matière  extractiçe  jaune  y 
ainsi  que  les  sels  sui vans,  savoir  :  du  nitrate  de  potasse  y  de 


■  Aon.  de  Gbim.  LY.  i5s, 
•  Ibid,  LXV,  îM. 
t  Ibid,  LXXU ,  53. 
4  Jhid.  LXVII,  9t, 
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Vifdroellorate  tP ammoniaque  ^  de  Yacétaie  de  potasse  ^  de 
Yhydrochlorate  de  potasse  et  de  V acide  acétique  pur.  Le  ré- 
sidu^ ainsi  séparé  des  substances  solubles  dans  ralcool,  con- 
sistait tu  gomme,  en  une  matière  extracUvejaune^  en  malate 
decAatucaçec  excès  d acide,  en  sulfate  de  chaux ^  et  dans 
un  sel ,  que  Chevreul  considéra  comme  étant  un  citrate  do 
chaux  et  de  magnésie.  Ayant  examiné  la  fécule  verte^  il  trouva 
qu'elle  était  formée  d'une  résine  colorée  en  vert,  de  cire ,  dV/s- 
d^,  de  gluten  et  de  ligneux.  Le  mare  des  feuilles  dont  le 
suc  avait  été  exprimé,  doima  deht  Jîbre  ligneuse^àn  la  résine 
verte ^  de  la  cire^  de  V indigo  j  du  nitrate  de  potasse^  une 
matière  rosée^  du  malate  de  chaux  et  des  indices  de  quelques 
autres  sels  '. 

8.  Les  feuilles  de  \  indigo  fera  anil^  analysées  par  le  même  i^^^^** 
chimiste,  lui  donnèrent  des  produits  seml>iables  à  ceux  qu'il 
avait  obtenus  de  Tisatis,  mais  avec  une  proportion  beaucoup 
plus  grande  d'indigo  '. 

g.  Vauquelin  trouva  que  les  feuilles  de  Xagatophyllum  igatophTUun 
ravensara  contiennent  une  huile  semblable  à  celle  de  gérofle, 
de  la  gomme  et  du  carbonate  de  chaux  '. 

10.  n  fut  également  reconnu  par  Vauquelin,  que  la^a*  Gtatioie. 
tiola  ojfficinalis  contient  i*i  une  matière  gommeuse  brune; 

79.  une  matière  résineuse,  différant  d'autres  résines  en  ce 
qu'elle  se  dissout  dans  l'eau  chaude  ;  mais  étant  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau ,  et  ayant  une  saveur 
très-amère  ;  c'est  dans  cette  substance  que  réside  la  qualité 
purgative  de  la  gratiole  ;  3<».  une  petite  quantité  de  matière 
animale;  4^.  de  rbydrochlorate  de  soude  en  assez  grande 
quantité,  et  un  autre  sel  qui  est  probablement  du  malate  de 
potasse.  Cette  plante  contenait  également  de  l'oxalate  et  du 

f>hosphate  de  cnaux ,  et  de  l'oxide  de  fer  probablement  uni  à 
'acide  phosphorique  ^ 

11.  Menyanthes  trifoUata.  Ce  fut  Tromsdorf  qui  fit  Ta-  Trèatd'tM 
nalyse  de  cette  plante.  Le  trèfle  d'eau  frais  contient  76  par- 
ties d'humidité  et  !i5  parties  de  matière  sèche.  Le  suc  ex- 
primé dépose ,  par  Tébullition,  des  flocons  verts,  composés  de 


<  Ann.  de  Chim.  LXVIII,  184. 

•  Ihid,  p.  3o5. 

»  /^w?.  txXH,  3o6. 

^  Ibid,  p.  191. 
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^4  FAETIES  DÈi  PLIKTBS. 

^  parties  d'albamine  irégécale,  et  de  a5  parties  ée  i 
yerte.  Le  Uquide  contient  de  l'adde  maU^e  libre,  de  Tacétate 
dépotasse,  et  une  substance  animale  particulière  qui  est  préci- 
pitée par  le  tannin ,  mais  qui  ne  se  coarale  pas  par  la  chaleor, 
et  qui  est  soluble  dans  TalcooL  Le  trène  d'eau  contient  égale- 
ment une  madère  extractive  amère,  une  gomme  brune,  et 
une  Certaine  quantité  d'inuline  '. 
(^pe.  la.  CoTiium  oleracea.  looo  parties  de  cette  plante  don- 
nèrent pour  produits  d'une  analyse  faite  avec  soin  par 
Schrader ,  qui  en  a  publié  les  résultats ,  savoir  : 

Extractif. 27,? 

Gomme 35,a 

Résine •  i,5 

Albumine  végétale 3^i 

Fécule  verte 8,0 

75,1* 
i3.  Brassica  oleracea.  Schrader  obtint  de  lOoo  parties 
de  cette  plante  les  substances  qui  suivent,  savoir  : 

Extractif. a3,4 

Gomme 28,0 

Résine o,5 

Albumine  végétale.  ^ • .  2^9 

Fécule  verte. •» 6,3 

62,0* 


SECTION  VIL 
Des  Fleurs. 

Les  fleurs  des  végétaux,  à  raison  de  la  grande  variété  et 
de  la  beauté  de  leur  couleur,  ont  attiré  de  tout  temps  ^'atten- 
tion des  teinturiers  et  des  peintres;  mais  l'expériencea  appris 
qu'il  n'y  en  a  que  très-peu  qui  soient  susceptioles  de  fournir  à 
Fiam  Ueiai.  CCS  artistes  des  matériaux  utiles.  Les  fleurs  bleues  communi- 
quent facilement,  en  général ,  leur  couleur  à  l'eau  ;  il  y  en  a  pour* 
tant  qui  ne  lui  donnent  qu'une  teinte  rougeâtre  ou  purpurine. 
n  n'est  presqu'aucune  de  ces  fleurs  qui  colore  en  bleu Falcoolt 
■  ,,-■  ...  ■■■i».     ■       .«.■*■  ^ 

•  Ann.  de  Chim.  LXXX  ,  33o. 

*  Schweigger'ft  Jours.  V,  ly. 
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fLEURS.  3^5 

qdelqaès-iiiies  dotment  une  teinte  ronge  à  ce  liquide ,  et  d  W 
tres  ne  le  colorent  pas  do  tout  '.  Le  suc  exprimé  de  la  pli»- 
part  de  ces  fleurs  est  Ueu.  Cette  couleur  est  changée  en  rouge 
par  tous  les  acides,  et  en  vert  par  tous  les  alcalis  et  lei 
terres  alcalines. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  nature  de  la  matière  colorante 
de  ces  fleurs.  Mais  quelle  que  soit  cette  matière ,  elle  est  très- 
facilement  périssable;  car  les  fleurs  ne  peuvent  être  dessé- 
chées sans  la  perdre  presqu'entièrement.  11  faut  même  les 
faire  sécher  rapidement,  et  les  garantir  du  contact  de  lair^ 
pour  qu'elles  en  retiennent  une  partie;  et  malgré  ces  précau- 
tions, elles  la  perdent  bientôt  presque  totalement  et  deyien- 
nent  blanches  ou  jaunes.  Le  suc  exprimé  prend  par  degrés  la 
couleur  pourpre,  qui  s'affaiblit  très-promptement.Lors  même 
cpie  les  sucs  ont  été  rougis  par  des*  acides ,  ils  ne  tardent  pas 
à  devenir  pourpres,  et  finissent  par  être  entièrement  déco- 
lorés. La  coideur  verte  produite  par  les  alcalis,  se  change 
peu*à*peu  en  un  jaune  qui  a  quelque  permanence  '• 

La  couleur  des  fleurs  rouges  est,  en  général,  aussi  altérable  Rongtt. 
que  cdk  des  fleurs  bleues.  Toutes  ces  fleurs  communiquent 
une  couleur  rouge  à  Peau.  Les  fleurs  d'un  rouge  pâle  et  celles 
qui  sont  pourpres  colorent  i-peine  Talcool;  et  sous  ce  rap- 
port,* ainsi  que  sous  celui  de  la  matière  colorante,  elles  se 
rapprochent  beaucoup  des  fleurs  bleues.  Les  fleurs  d'un 
rouge  foncé,  donnent  une  teinte  rouge  à  Falcooi;  celles  d'un 
rouée  pâle  prennent  une  couleur  verte  par  les  alcalis,  et  les 
ftàaes  les  ravivent,  comme  les  fleurs  bleues;  mais  ces  effets 
n'ont  pas  Ueu  avec  les  fleurs  d'un  beau  rouge  '. 

La  couleur  des  fleurs  Jaunes,  soit  p&le,  soit  foncée,  est  jvum: 
beaucoup  plus  durable.  Elles  se  desséchent  en  général  très^ 
bien,  et  commum'quent  leur  matière  colorante,  et  à  l'eâu  et  à 
Palcbol.  La  laine  ou  la  soie,  après  les  avoir  préalablement 
mprégnées  d'alun  et  de  Urtrate  acide  de  potasse,  prennent 
une  couleur  jaune  durable  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  des 
fleurs  jaunes;  et  il  parait  que  les  teinturiers  emploient  à  cet 
effet  quelques-unes  de  ces  fleurs.  Mi  les  acides  ni  les  al- 
calis ne  détruisent  la  couleur  jaune  des  fleurs,  quoiqu'ils  en 


'  Lrwis,  Nenmann's  Chem.  p.  âSo, 
»/Wrf.  p.  43i. 
»  Md. 

18* 
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2yS  PARTIES  DlES  ttANTES. 

altèrent  la  nuance;  les  acides  la  rendent  plnspâe,  et  les  al< 
calis  plus  foncée.  L'aton  relève  aussi  la  couleur ,  mais  pas 
autant  crue  les  alcalis '• 

Les  fleurs  bkmches  elles-mêmes  sont  bien  loin  d'être  dé- 
pourvues de  matière  colorante.  11  en  est  beaucoup  qui  ver- 
dissent avec  les  alcalb ,  ^oique  les  acides  ne  les  rousissent 
pas.  Quelques*unes  paraissent  contenir  la  même  matiâre  co* 
forante  que  les  fleurs  jaunes.  C'est  ainsi  que  les  pétales  du 
convohulus  aepium^  quoique  blancs,  donnent  à  Feau  une 
couleur  jaune  foncée  ou  orangée^  que  les  acides  rendent 
plus  pâle ,  et  que  relèvent  les  âcalis  et  l'alun.  Les  vapeurs 
d'aciae  sulfureux  n'altèrent  pas  les  fleurs  blanches,  <pvH- 
qu'elles  détruisent  la  couleur  de  toutes  les  autres  \ 

C'est  au  docteur  Lewis  que  nous  sommes  redevables  de 
ces  observations  intéressantes  sur  les  couleurs  des  fleurs. 
Elles  contiennent  pour  la  plupart  une  huile  volatile  particu- 
lière ,  à  laquelle  elles  doivent  leur  odeur.  On  ne  connaît  pas 


t  jusqu'^j 
tîstes. 

I.  Fieurs  du  canhamus  tinctorius.  Cette  plante  est  an^ 
lUctol^!  nuelle,  elle  se  cultive  principalement  en  Egypte,  pour  s'en 
procurer  les  fleurs.  Les  pétales  sont  originairement  a  un  beau 
rouge;  mais  ils  perdent  beaucoup  de  leur  couleur  en  se  dessé- 
chant. C'est  de  cette  substance  que  s'extrait  le  rouge ,  ou  cos« 
métique  rouge,  employé  par  les  dames.  On  cueille  les  fleurs 
lorsqu'elles  sont  parvenues  à  leur  maturité,  on  en  exprime  le 
suc ,  et  après  en  avoir  lavé  à  plusieurs  reprises  le  résidu 
avec  de  1  eau  salée ,  on  les  étale  sur  des  nattes  pour  les  faire 
sécher.  On  a  soin  de  les  garantir  de  l'action  du  soleil  pendant 
le  jour ,  et  de  les  exposer  a  la  rosée  du  soir ,  afin  d'éviter  que 
I  la  dessication  ne  s'en  opère  trop  promptement.  Dans  cet  état 

on  les  apporte  en  Europe  sous  le  nom  de  safranum.  La  ma* 
tière  colorante  en  est  extraite  par  différens  artistes ,  et  au 
moyen  de  procédés  qui  ont  été  tenus  secrets. 

éeckmann  pubUà  en  1774»  nne  suite  d  expériences  faites 
avec  le  plus  grand  soin  sur  les  fleurs  du  carthamc  '.  Depuis 

«  Lewis,Neaiiiann^sChem.  p.  43i*       •  Ihid,  p.  43^*^ 
*  Dans  l«s  Tian^ctions  d.t  GolUDgiic  pour  celle  année. 
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t?ettc  époque  jusqu'en  i8o4,  fl  avait  été  peu  ajouté  à^  nos 
,  connaissances  sur  cette  substance ,  lorsque  Dufour  en  publia 
une  analyse  complète'.  Ses  observations  ont  été  confirmées 
par  celles  de  Marchais  " . 

Les  fleurs  du  carthame  contiennent  deux  matières  colo-  Aiuiri*. 
nmtes  :  Tune  jaune,  qui  est  soluble  dans  l'eau ,  dont  on  n'a 
fait  |us({u^ici  aucun  usage;  l'antre  rouge ,  dont  se  servent  les 
teinturiers ,  etc. ,  et  qui  constitue  le  cosmétique  qu'on  appelle 
rouge.  Quoique  la  matière  colorante  Jaune  se  dissolve  facile- 
ment dams  l'eau ,  il  est  très*diffîcile  oe  la  séparer  en  totalité 
Er  ce  moyen.  Dufour,  après  avoir  mis  le  carthame  dans  nn 
ge ,  le  pétrit  long-temps  entre  ses  doigts  sous  un  filet  d'eau; 
en  continiiant  ainsi  et  en  tenant  le  carthame  en  macération 
dans  l'eau,  il  acquit  une  belle  couleur  rouge.  Le  liquide  qui 
passa,  après  qu'on  l'eût  filtré  afin  d'en  séparer  une  portion  du 
carthame  et  quelques  impuretés  qui  s'y  étaient  mêlées ,  était 
de  couleur  jaune.  Chauffe  à  environ  63°  centig. ,  il  s'y  forma 
des  flocons,  qui  étaient  de  l'albumine,  ou  plutôt  du  gluten. 
On  les  sépara  par  la  filtration ,  et  le  liquide  fut  évapore  à  sic- 
dté.  L'extrait  obtenu  était  de  couleur  jaune  et  d'une  saveur 
forte.  L'eau  le  dissolvait  en  totalité,  à  l'exception  d'une  très- 
petite  portion  de  matière*  brune  qui  avait  les  propriétés  de 
r^ine.La  dissolution  aqueuse  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales ,  et  donne  un  précipité  abondant  par  l'infusion  de 
noix  de  galle  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  colle  forte.  Le  chlore 
détruit  la  couleur  jaune ,  et  la  rend  blanche.  En  évaporant  à 
siccité ,  et  en  traitant  le  résidu  par  l'alcool,  il  ne  s'en  dissout 
<pi'une  partie,  qui  est  principalement  de  l'extractif  ;  la  partie 
insoluble  est  la  matière  colorante  jaune. 

Lorsou'on  fait  digérer  pendant  assez  long-temps  dans 
Faicool  le  carthame  résidu,  le  liquide  prend  une  couleur 
ronge  de  brique.  Si  cette  dissolution  alcoolique  est  sufifisara- 
ment  concentrée  par  l'évaporation ,  il  s'en  sépare  une  ma- 
tière grenue ,  qui  a  l'apparence  du  miel ,  et  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  cire.  On  ne  peut ,  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  obtenir  de  la  dissolution  alcoolique  quelque  matière 
colonnte. 


-  Ann.deChim.^LVIU,  î83t 
»  làcm^  L,  73. 
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Après  plusieurs  tentatives  iofiructueuses  pour  obtenir)  à 
l'état  de  séparation,  la  matière  colorante  rouge  du  carthame , 
Dufour  parvint  à  Tisoler  par  un  procédé  fondé  sur  la  grande 
affinité  qui  existe  entre  la  matière  rouge  et  le  coton.  Après 
avoir  dépouillé  par  le  moyen  de  Teau ,  autant  que  cela  lui  fut 
possible ,  le  carthame ,  de  sa  matière  colorante  jaune ,  il  le  fit 
macérer  pendant  une  heure  dans  une  dissolution  faible  de 
carbonate  de  soude.  11  décanta  alors  cette  dissolution;  il  y 
introduisit  une  certaine  quantité  de  coton,  et  il  y  versa 
ensm'te  du  suc  de  citrons ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  eût  acquis 
une  belle  couleur  rouge  de  cerise.  Ce  liquide  abandonné  à 
lui-même  pendant  vingt-quatre  heures ,  perdit  sa  couleur 
rouge;  la  matière  colorante  s  étant  unie  en  totalité  au  coton, 
qu'elle  avait  teint  en  rouge.  Le  coton  fut  retiré,  et  lavé  dans 
1  eau  à  plusieurs  reprises ,  afin  d*en  séparer  tout  ce  qui  avait 
pu  y  adhérer  de  la  matière  colorante  jaune.  On  le  mit  alors 
dans  une  dissolution  très-étendue  de  carbonate  de  soude. 
Cet  alcali  sépara  la  matière  colorante  du  coton,  il  s'en  char« 
gea,  et  prit  une  couleur  jaune.  Le  coton  ayant  été  retiré 
après  une  heure  d'immersion  dans  la  lessive  alcaline ,  on  y 
versa  du  suc  de  citrons ,  et  il  s'en  sépara  peu-à-peu  une 
poudre  d'une  belle  couleur  rose,  cfbi  fimt  par  se  précipiter. 
Cette  poudre  était  la  matière  colorante  rouge. 

D'après  ce  procédé,  nous  voyous  que  la  matière  colorante 
rouge  a  une  plus  grande  affinité  pour  le  coton  que  la  ma- 
tière jaune ,  et  qu  a  l'aide  du  coton  on  peut  séparer  les  deux 
matières  colorantes.  Nous  voyons  aussi  que  la  matière  colo- 
rante rouge  est  soluble  dans  les  carbonates  alcalins,  et  qu'elle 
est  précipitée  par  les  acides.  Les  alcalis  la  dissolvent  égale- 
ment ;  mais  ils  en  altèrent  la  nature.  Sa  dissolution  dans  ies 
carbonates  alcalins  est  jaune.  Elle  esc  insoluble  dans  Teau. 
L^alcool  la  dissout  facilement,  et  acquiert  une  belle  couleur 
rose.  Si  Ton  chauffe  cette  teinture,  elle  prend  une  nuance 
d'orangé.  Elle  se  dissout  aussi  dans  l'éther,  mais  avec  moin$ 
de  facilité.  Les  huiles,  soit  fixes,  soit  volatiles,  n'ont  sur 
elle  aucune  action.  A  la  distillation  elle  fournit  très-peu  d'eau, 
à-peinc  aucun  g§z,  un  peu  d'huile,  et  une  portion  de  diaabon 
égale  aux  o,33  de  son  poids.  Si  Ton  brûle  ce  charbon,  il  ne 
laisse  aûCune  trace  sensible  de  cendres.  D'après  ces  pro- 
priétés, dont  nous  devons  la  connaissance  à  Dufour,  ainsi 
que  de  presque  tous  les  autres  faits  concernant  le  carthame , 

Digitized  by  VjOOQIC 


il  parah  qiie  la  matière  colorante  rouge  du  carthame  diffère 
de  toute  autre  substance  irécétale  connue. 

Lorsque  le  carthame  eut  été  privé  de  sa  matière  colorante, 
ce  oui  restait  était  composé  principalement  de  fibre  ligneuse 
et  oe  matière  terreuse.  Les  parties  constituantes  de  looo 
parties  de  carthame  se  trouvent  être ,  selon  les  expériences 
de  Dafour,  dans  1^  proportions  qui  suivent  : 

Humidité €a                  ParU«i 

Sable  et  petites  parcelles  de  la  plante.  54 

Gluten. : 55 

Matière  colorante  jaune. 363 

ExtractiC 4» 

Résine î 

Cire 9 

Matière  colorante  ronge 5 

Fibre  ligneuse 496 

Alumine  et  magnésie •  5 

Oxide  rouge  de  fer 2 

Sable 12 

Perte. 7 


1000 


Selon  Marchais,  un^  portion  considérable  de  ce  qui 
iuàt  regardé  par  Dufour  comme  de  la  libre  ligneuse,  estj 
«n  réalité ,  de  l'albumine. 

a.  Fleurs  de  V arnica  montana.  On  a  employé  ces  fleurs  Arniea 
dans  la  médecine,  surtout  en  Allemagne,  ou  Ion  a  beau-  "^«^ 
coup  célébré  lemrs  propriétés.  Elles  ont  une  couleur  jaune , 
une  saveur  amère  et  acre,  et  une  odeur  aromatique  très- 
£uble.  Lorsqu'on  les  fait  macérer  dans  l'eau,  on  obtient  une 
liqueur  d'une  couleur  brune,  et  d'une  saveur  amère  ;  elle 
rougit  riofusion  de  tournesol,  ne  forme  point  de  précipité 
avec  la  colle-forte,  et  n'altère  pas  la  dissolution  de  tartrate 
antimonié  de  potasse.  Avec  le  sulfate  de  fer,  elle  donne  un 

rkripité  d'une  couleur  verte  foncée ,  qui  passe  au  noir  par 
dessication.  Les  acides  minéraux  la  précipitent  en  brun , 
mais  les  carbonates  alcalins  n'y  produisent  aucun  change- 
ment*. 

Si  l'on  fait  macérer  ces  fleurs  dans  l'alcool ,  le  liquide  ac- 
quiert une  couleur  jaune.  11  rougit  les^couleurs  bleues  végé- 

^  BMÛUon-Li^^raDgt .  Ans.  de  Cbin.  LV,  38. 
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taies  ;  il  donne  une  conleur  rerte  avec  le  solfieite  de  fer,  et 
devient  laiteux  par  son  mélange  avec  l'eau.  Lorsqu'on  distille 
cette  teinture  ^  l'alcool  qui  passe  a  une  saveur  amére ,  mais 
fl  n'altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales  ;  tandis  oue  le 
liquide  qui  reste  dans  la  cornue  est  trés-acide  ;  il  précipite 
par  Teau ,  et  donne  une  couleur  verte  avec  le  sulfate  de  fer. 
Evaporé  à  siccité ,  il  laisse  une  poudre  acide  et  amère ,  qui 
semble  être  d*une  nature  particulière  '. 

Lorsqu'on  distille  les  fleurs  de  l'arnica ,  elles  fournissent 
une  liqueur  acide  jaunâtre  qui  se  colore  en  noir  avec  le  sul- 
fate de  fer.  Ce  liquide  se  recouvre  d'une  certaine  quantité 
d'buile.  Les  cendres  que  ces  fleurs  laissent,  après  avoir  été 
brûlées ,  contiennent  de  la  potasse ,  du  carbonate  de  po- 
tasse, de  l'hydrocblorate  et  du  sulfate  de  potasse*. 
Safran.  3.  Safran  >  Cette  couleur  jaune  se  compose  des  pistils  du 
crocus  sativus.  Les  fleurs  de  cette  plante  sont  d'une  couleur 
bleue  purpurine;  mais  la  partie  supérieure  du  pistil  est  de 
couleur  orangé  foncé ,  et  se  divise  en  trois  filamens  cbarnus. 
On  cueille  ces  filamens  avec  soin ,  on  les  dessèche,  et  on  les 
presse  en  gâteaux. 

Le  safran  est  en  filamens  longs  et  larges  d'un  rouge  foncé 
sans  aucun  mélange  de  jaune  ;  il  est  passablement  sec ,  et 
cependant  il  est  flexible  et  doux  ,  et  se  réduit  difficilement 
en  poudre.  Il  a  une  odeur  forte ,  agréable ,  qui  affecte 
pourtant  les  yeux  au  point  d'en  faire  couler  des  larmes  ;  sa 
saveur  est  piquante  et  légèrement  amère  '. 

U  n  a  pas  encore  été  fait  d'analyse  exacte  du  safran.  Il  ne 
paraît  pas,  d'après  les  expériences  de  Neumann,  qu'on  puisse 
en  extraire  aucune  huile  volatile  par  la  distillation.  Il  est 
cependant  probable  que  c'est  à  un  principe  semblable  qu'A 
doit  son  odeur  forte;  quoique  ce  pnncine  s'y  trouve  en  trop 

tetite  quantité,  pour  qu'il  soit  facile  de  l'obtenir  séparément. 
>a  matière  colorante  du  safran  est  également  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau  ;  et  c'est  la  substance  i  laquelle  Vogel 
a  donné  le  nom  de  polychroite. 


»  Bonillon-Lagrange,  Ann.  de  Chim.  LV,  Bg. 

*  Ihid. 


*  I^cumann,  p.  401. 
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SECTION  VIII. 

Du  Pollen. 

D1N8  la  plapart  des  végétaux,  à  l'époqae  où  la  fleur  est 
épanouie ,  les  anthères  se  couvrent  en  quantité  considérable 
aune  matière  pulvérulente,  oi'dinairement  de  couleur  jaune 
qui  tombe  sur  le  pistil ,  qu'on  suppose  s'en  imprégner.  On 
connaît  cette  matière  sous  le  nom  et  pollen.  Dans  certaines 
plantes,  surtout  dans  celles  où  les  fleurs  mâles  et  femelles 
sont  séparées ,  la  quantité  en  est  si  grande  qu'on  peut  le  re- 
cueilUr  facilement. 

Ce  fut  le  docteur  Lewis  qui  examina  le  premier  cette  pous-  ExpéricncM  ^ 
sière  ;  maïs  la  chimie  n'était  pas  assez  avancée  de  son  temps  ^*  ^^^*' 
pour  qu'il  pût  en  faire  une  analyse  complète.  Il  trouva  qu'en 
ta  faisant  macérer  dans  l'alcool,  ce  liquide  devient  d'un  jaune 
vif,  que,  mise  en  digestion  dans  l'eau,  elle  la  colore  en  un 
jaune  plus  sombre ,  tandis  que  la  portion  non  dissoute  est 
d'un  blanc  jaunâtre.  Les  alcalis  relèvent  la  couleur  de  ces  in- 
fusions, et  les  acides  la  font  tourner  au  rouge.  Si  l'on  verse 
des  alcalis  dans  la  dissolution  rougie ,  il  se  rétablit  une  cou- 
leur  jaune  foncée  *. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  pubUé  derm'èrement  une  ana- 
lyse très-détaillée  du  pollen  du  phœnix  dactiUfera ,  ou  dat- 
tier ,  qui  nous  fournit  un  aperçu  assez  juste  des  propriétés 
de  cette  classe  de  substances  végétales.  U  est  au-moins  pro- 
.  bable  que  les  végétaux  divers  présentent  moins  de  différence 
entre  eux,  relativement  à  leur  pollen,  que  dans  leurs  autres 
parties  constituantes. 

Le  pollen  de  cet  arbre  est  si  abondant ,  qu'à  l'époque  de  poiiea 
la  fructification ,  il  en  est  recouvert  comihe  d'une  poussière  ^"^  ***^«'- 
«paisse.  L'échantiUon  qu'on  examina  avait  été  apporté  d'E- 
gypte  par  Delille.  Sa  couleur  était  d'un  jaune  de  soufre ,  et 
sa  saveur  était  aierelette  et  désagréable.  U  rougissait  Tin- 
fusion  de  tournesol  ;  il  donnait  à  l'eau  une  couleur  jaune  et 
on  degré  sensible  d'acidité.  L'infusion  aqueuse  était  préci- 
pitée par  l'eau  de  chaux  et  par  l'ammoniaque,  par  l'alcool  et 
par  quelques  sels  métalliques. 

f  lf«omMiB*6  Chem.  p.  43i. 
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ju:riM  de  rets  Lorsqu'on  lava  le  pollen  dans  Tean  froide ,  ce  liquide  de« 
**  vint  d'un  brun  roiigeâtre,  avec  une  saveur  et  une  odeur  ai-* 
grelettes  assez  analogues  à  celle  de  la  bière.  Par  Fé vaporation , 
on  obtint  une  matière  d'un  brun  rougeatre ,  qui  avait  la  con- 
sistance et  l'odeur  de  la  mélasse ,  et  dont  la  saveur  était 
acide,  mais  désagréable. 

f>e  raicooi.  L'alcool  ne  produisit  à  froid  aucun  effet  sur  cette  matière  ; 
mais  à  Taide  de  la  chaleur,  il  devint  capable  d'en  dissoudre 
une  portion  ,  et  il  prit  une  couleur  foncée.  Le  résidu  avait 
plus  de  consistance ,  et  moins  de  couleur.  Il  se  dissolvait 
tacitement  dans  l'eau ,  çt  il  s'en  séparait  en  même-temps  une 
substance  volumineuse  grisâtre.  Ainsi  la  matière  enlevée  au 
pollen  par  l'infusion  aqueuse ,  s'est  divisée  en  trois  portions. 
La  dissolution  alcooliaue  évaporée  jusqu'en  consistance 
d'extrait,  avait  une  couleur  rouge,  l'odeur  de  pommes 
cuites,  et  une  saveur  fortement  acide,  mais  désagréable. 
Elle  présentait  tous  les  caractères  de  l'acide  malique.  La  ma- 
tière grise ,  qui  refusa  de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  avait  les 
propriétés  du  phosphate  de  chaux. 

On  s'assura  que  la  dissolution  aqueuse  contenait  principa« 

Jement  du  phosphate  de  magnésie,  de  Tacide  malique,  et  une 

matière  animale,  qui  formait  un  précipité  abondant  avec 

l'infusion  de  noix  de  galle. 

PartîM        Le  pollen ,  ainsi  dépouillé  de  sa  matière  soluble ,  fut  ex- 

ifisdttbies.  p^^  jj  l»j^ip  pendant  huit  jours  sur  du  papier  à  filtrer.  Au- 
lieu  de  se  dessécher,  il  prit  la  forme  dune  p&te,  et  entra 
«  rapidement  en  putréfaction  ,  en  répandant  une  odeur  sem- 
blable a  celle  de  fromage  vieux.  Cette  matière  ayant  été  alors 
desséchée,  elle  devint  demi-transparente,  et  d'une  consistance 
semblable  à  celle  de  la  colle  forte.  Avant  sa  dessication,  elle 
était  facilement  miscible  à  l'eau  ^  et  présentait  les  caractères 
de  savon.  Les  alcalis  fixes  y  indiquaient  la  présence  de  l'am- 
moniaque. A  la  distillation,  elle  donna  un  liquide  aqueux > 
qui  se  colorait  pen-à-peu  à  mesure  que  l'opéradon  avançait  : 
bientôt  après ,  il  passa  une  huile  rouge  et  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  partie  en  cristaux  ,  et  partie  en  dissolution. 
Le  liquide  contenait  aussi  une  portion  de  l'huile  à  l'état  de 
savon.  Le  charbon  qui  resta  était  volumineux ,  et  difficile  à 
réduire  en  cendres.  Lorsqu'il  fut  brûlé ,  il  laissa  une  portion 
assez  considérable  de  phosphate  de  chaux. 

4eî*«*ïS(*      ^^  pollen  est  soluble  en  partie  dans  l'acide  hydrocblorique^ 
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Uacide  nitrique  le  rédait  en  pâte;  il  se  dégage  du  gaz  azote, 
et  eosujte ,  par  rapplication  de  la  chaleur ,  du  deutoxide 
d'azote  et  de  Facide  carboniquç.  Il  se  sépara  une  huile  jan* 
nâtre  oui  vint  nager  à  la  surface,  et  par  les  alcalis  on  en 
obtint  oes  phosphates  et  des  oxalates  terreux.  Lorsqu'on  éva« 
pora  le  liquide  k  siccité ,  il  laissa  une  matière  rouge  jaunâtre, 
extrêmement  amère,  TÎsqueuse,  collante  et  entièrement  so- 
luble  dans  l'eau.  On  voit,  par  la  description  de  cette  matière, 
qu'elle  devait  être  une  espèce  de  tannin  artificiel  .11  parait  donc* 
que ,  par  l'action  de  l'acide  nitrique  ,  la  portion  du  pollen 
qui  est  insoluble  dans  l'eau  est  convertie  en  huile  et  en  tannin 
artificiel.  La  matière  huileuse  devint  solide  par  le  refroidisse- 
ment^ elle  ressemblait  exactement  par  ses  propriétés  au  suif 
traité  avec  l'acide  nitrique. 

Les  dissolutions  alcalines  concentrées  dissolvent  le  pollen 
et  prennent  avec  cette  substance  les  propriétés  du  savon, 
tandis  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque. 

Lorsqu'après  avoir  mêlé  le  pollen  avec  de  l'eau ,  on  Faban- 
^onne  à  la  fermentation ,  il  répand  une  odeur  de  fromage 
nouvellement  fait ,  et  prend  la  forme  d'une  substance  vis- 

JTiense.  Sa  saveur  est  très-piquante  ;  il  contient  en  abondance , 
e  fammoniaque ,  combinée  en  partie  avec  de  l'huile ,  et  en 
Îartie  avec  de  l'acide  malique.  D'après  tous  ces  phénomènes, 
y  a  lieu  de  croire  que  la  partie  insoluble  du  pollen  se  rap- 
proche par  ses  propriétés  du  gluten  végétal  ;  ou  plutôt , 
^*elle  tient  le  milieu  entre  le  gluten  et  l'albumine. 

Telles  sont  les  propriétés  et  les  parties  constituantes  que 
Fourcroy  et  Vauquelm  ont  reconnues  dans  le  pollen  du  dat- 
tier *.  On  en  peut  conclure  qu'il  se  rapproche  beaucoup  de 
la  nature  de  la  matière  animale. 

Le  professeur  Liuk ,  qui  examina  le  pollen  dil  noisetier,  Poiieo 
reconnutqu'il  différait  beaucoup  de  celui  du  dattier,  dont  nous  ^"  "w»**»^- 
venons  de  traiter.  Il  y  trouva  du  tannin  en  grande  quantité , 
une  résine,  beaucoup  de  gluten,  et  un  peu  de  fibrine*. 
Le  pollen  de  la  tulipe,  qui  fut  analysé  avec  soin  par  Grothus, 
diffère  aussi  beaucoup  de  celui  du  dattier.  Il  ne  put  y  décou- 
vrir ni  phosphore,  ni  pollenine.  Il  obtint  de  ao  parties  du 
pollen  de  la  tulipe ,  savoir  : 


Ann.  da  Mus.  d^Ilist.  nat.  I,  ^ij, 
Aon.  4e  Chim.  LXII,  293. 
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^,^,             Albumine  végétale ao^iS 

iê  u  toijpt.  M alate  de  chaux ,  avec  trace  de  malate 

de  magnésie >. 5^5o 

Acide  maliqae • • 1,00 

Malate  d'ammoniaque.  ) 

Matière  colorante.  • .  •  >...•« i,d5 

Nitrate  de  potasse. . . .  J  

I  26^00  * 
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SECTION  IX. 

JDes  Semences , 

Les  semences  des  végétaux  forment  un  des  articles  les 
plus  importans  de  nos  alimens ,  et  ils  nous  fournissent  un 
grand  nombre  de  substances  utiles;  aussi  les  a-t-on  jusqu'à 
présent  examinées  avec  plus  de  soin  que  les  autres  parties 
des  plantes. 
PwUei  Elles  contiennent  toutes  une  portion  considérable  d'ami- 
don,  Quoique  cette  matière  dinere  un  peu  par  ses  propriétés 
dans  diverses  semences.  Le  gluten  s  y  trouve  aussi  très-com- 
munément ,  mais  il  7  varie  beaucoup  dans  sa  quantité  et  dans 
son  i^parence.  Certaines  semences,  telles  que  celles  du  lyco- 
podium,  renferment  une  matière  saccharine  ;  mais  la  quantité 
en  est  toujours  très-peu  considérable ,  et  ses  propriétés  ne 
sont  presque  jamais  les  mêmes  que  celles  du  véritable  sucre. 
L'huile  fixe  y  entre  aussi  comme  partie  constituante  ordinaire. 
On  en  trouve  toujours  très-peu  dans  les  semences  de  gra- 
minées, si  toutefois  on  peut  l'y  découvrir;  la  même  obser- 
vation s'applique  aux  semences  des  papilionacées;  mais  danft 
les  plantes  crucifères ,  les  semences  contiennent  en  abon- 
dance une  b^ile  hmpide  et  presque  sans  saveur.  Dans  quelques 
semences  il  y  a  présence  d'huile  volatile;  mais  ce  cas  est 
rare.  Certaines  semences  contiennent  une  |matière  colorante 
particulière;  et  dans  d'autres,  telles  que  les  semences  du 
génet  commun  et  de  la  plante  à  café,  il  se  trouve  une  portion 
de  principe  amer. 

Saussure  jeune  a  fait  voir  oue  le  froment,  et  vraisembla- 
blement toute  autre  espèce  de  blé,  donne  une  certaine  quan- 
tité de  phosphore ,  lorsqu'on  le  convertit  en  charbon  à  une 

f  Schweigger^fi  Joam.  XI ,  a8i. 
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clialeiir  ménagée,  et  qu'on  chauffe  ensoite  tr^^rtement  ce 
diarbon  dans  une  cornue  de  Dorcelaine.  Le  phosphore  pro- 
▼ient  dans  ce  cas ,  suirant  âanssnre ,  de  k  décomposition 
da  phosphate  de  potasse  qui  existe  dans  ces  semences  y  et  qui 
est  décomposé  par  le  charbon  à  une  très-haute  température. 
Saussure  a  reconnu  que  le  phosphate  de  soude ,  et  même  le 
phosphate  de  chaux  j  peuvent  être  aussi  décomposés  de 
cette  manière  par  le  charbon  *.  Ainsi  les  observations  de 
Marçrafif  et  de  quelques-  uns  des  chimistes  plus  anciens , 
rdativement  au  phosphore  qu'on  peut  obtenir  des  semences 
des  plantes,  ont  été  vérifiées. 

Je  commencerai  par  donner  dans  cette  section  Ténumé- 
ration  des  propriétés  de  celles  des  semences  qui  sont  connues 
sous  le  nom  ae  ilé ,  et  qu'on  emploie  comme  aliment;  îe 
traiterai  ensuite  de  celles  des  papilionacées,  telles  que  les  pois,. 
les  fèves,  les  vesces,  etc.,  qui  servent  également  comme  nour^ 
riture.  Les  semences  des  autres  famUles  de  plantes  n'ont  été 
qu'imparfaitement  examinées  ;  je  me  bornerai ,  en  censé* 
quence ,  i  présenter  le  détail  des  expériences  qui  ont  été 
laites  jusque  présent ,  mais  sans  essayer  d'étaolir  aucune 
dassification. 

Les  espèces  de  blé  les  plus  importantes  sont  le  froment,, 
le  seigle ,  l'avoine ,  l'orge  et  le  riz. 

Le  froment,  le  triticum  hyhemum  des  botanistes  (et  autres  f^^,^ 
espèces),  a  été  Cultivé  de  temps  immémorial  en  Europe,* 
ainsi  que  dans  les  parties  septentrionales  de  l'Afrique;  et  les 
semences  en  ont  été  employées  comme  un  des  articles  lea 
plus  importans  d'jiUment.  Et  en  effet ,  la  farine  de  froment 
est  la  seule  substance  connue  qui  soit  propre  à  faire  de  bon 
pain.  Lorsque  les  semences  sont  parvenues  à  leur  maturité, 
on  les  réduit  en  poudre  très-fine  à  l'aide  d'un  moulin.  On  fait 
passer  cette  poudre  ou  farine  à  travers  des  lamis  de  toile  de 
différens  degrés  de  finesse,  et  elle  est  séparée  ainsi  en  por- 
tions-distinctes. La  fine  fleur  en  constitue  la  plus  grande 
quantité  ;  et  après  elle ,  ce  qui  produit  le  plus  est  le  son ,  qui 
consiste  dans  l'enveloppe  extérieure  de  la  semence,  et  qui 
forme  la  portion  la  plus  grossière  de  toute  la  poudre  ou 
farine. 

On  n'a  soumis  jusqu'à  présent  à  l'analyse  chimique  que  la      ^^^^ 

*  Ann.dçClùm.  LXV,  189. 
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farine  du  froment;  tandis  qoe  Texamen  du  son^  dont  les 
proportions  peuvent  yarier  des  o,33  aux  o/i5 ,  a  été  né- 
gligé. Les  deux  substances  les  plus  remarquables  dans  la 
urine  de  froment  sont  V amidon  ^  qui  en  forme  la  plus  grande 
partie  y  et  le  gluten^  qui  est  après  l'amidon ,  la  matière 
qu'elle  contient  le  plus  aoondamment.  Il  parait  aussi,  d'après 
mes  expériences,  que  dans  la  farine  du  froment ,  il  J  a  une 
petite  portion  de  principe  amer.  U  y  existe  également  de  la 
matière  saccharine,  quoique  dans  une  très-petite  proportion. 
Fourcroy  et  Vauqueiin  font  mention  de  mucuage  comme  étant 
encore  1  une  de  ses  parties  constituantes ,  et  il  leur  parut 
aussi  y  avoir  présence  de  phosphate  de  chaux;  mais  ils  n'y 
ont  point  découvert  de  phosphate  de  potasse  '. 

L  eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  pendant  six  heures 
de  la  farine  de  froment ,  prend  une  couleur  opale,  et  devient 
très-lentement  transparente  ;  elle  a  une  saveur  douceâtre , 
une  odeur  de  graine  qui  n'est  pas  encore  parvenue  à  sa  matu- 
rité, et  elle  n'altère  pas  les  couleursbleues  végétales.  L'infusion 
de  noix  de  galle,  le  chlore,  et  d'autres  acides  précipitent  cette 
liqueur.  Elle  s'aigrit  très-rapidement.  Lorsqu'on  la  chauffe  j 
il  s'en  sépare  des  flocons  jaunâtres.  Si  on  la  concentre  par 
révaporation ,  elle  acquiert  une  saveur  sensiblement  plus 
sucrée.  Lorsqu'elle  est  sufBsamment  épaissie,  elle  prend  une 
couleur  jaune  d'or  :  elle  a  une  saveur  sucrée,  mais  qui  est  en 
même-temps  acide  et  acre.  Il  se  sépare  des  flocons  jaunâtres, 
et  l'intérieur  de  la  capsule  dans  laiiuelle  on  fait  l'évapora- 
tion ,  se  recouvre  d'une  croiite  de  poosphate  de  chaux.  L'al- 
cool coagule  cette  eau,  et  en  précipite  une  substance  qui  a 
les  propriétés  du  gluten-  U  est  donc  évident  que  c^est  au 
gluten  ,  qu'elle  tient  en  dissolution ,  que  l'eau  doit  ses  pro- 

ëriétés  ',  et  probablement  aussi  à  im  peu  de  principe  amer. 
Ile  contient  de  plus  ,  du  sucre ,  du  mucilage  et  au  phos- 
phate de  chaux. 
«•ifU.  Le  seigle  est  la  semence  du  secaU  céréale ,  plante  qu'on 
cultive  en  très-grande  quantité  dans  les  parties  septentrio« 
nales  de  l'Europe,  et  qui  forme  la  principale  nourriture  dans 
beaucoup  de  pays.  Le  pain  fait  avec  le  seigle,  est  plus  com- 
pacte que  celui  de  froment;  il  a  une  couleur  bise ,  et  une 

•  Ann.  du  Mu8.  d'Hût.  nat.  N.* XXXVII,  p.  3. 

•  Fourcroy  et  VauqucUn ,  ihid.  W.«  XXXVll,  p.  3. 
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saTeor  âoncefttre  particulière ,  qui ,  pour  la  {^part  de  ceux 
qui  en  mangent,  est  assez  agréable.  Nous  sommes  redevables 
à  Einhof  d'une  analyse  très*précise  de  la  farine  du  seigle.  II 
publia  le  résultat  de  ses  expériences  en  i8o5  *. 

Après  avoir  formé  en  pflte  une  portion  déterminée  de  fa-  Futki«htti^ 
rine  de  seigle ,  on  lava  cette  pftte  dans  l'eau  pure ,  jusqu'à 
ce  que  ce  nquide  cessât  de  se  colorer  ou  de  rien  enlever  à 
la  pâte.  La  uquenr,  après  avoir  été  filtrée,  était  d'une  cou- 
leur jaunâtre ,  insipide,  et  d'une  odeur  semblable  à  celle  du 
petit-lait  frais.  Cette  eau  rougissait  légèrement  le  papier  de 
tournesol  ;  eDe  était  rendue  trouble  par  une  addition  de  car- 
bonate de  potasse,  de  sulfate  d'argent ,  et  par  l'iofusion  de 
noix  de  gaÙe.  Chauffée  au  degré  de  Fébullition ,  elle  se  trou- 
Ua ,  et  il  s'en  sépara  un  grand  nombre  de  flocons  blancs. 
Ces  flocons,  recueillis  et  lavés ,  avaient  l'apparence  d^  lait^ 
caiUé.  Ils  se  dissolvaient  dans  les  lessives  alcalines,  ils  étaient 
insolubles  dans  l'alcool ,  et  avaient  les  propriétés  de  Valbu- 
mine  végétale.  Lorsque  le  liquide  fut  concentré  par  l'évapo- 
ration,  il  déposa  une  autre  petite  portion  d'albumine ,  qu'on 
«iileva.OnréTapora,  après  l'avoirfiltré  en  consistance  de  miel, 
et  on  le  fit  digérer  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool,  jusqu'à 
ce  ^'il  cessât  d'en  dissoudre.  Le  résidu  était  blanc  grisâtre  et 
insipide;  l'eau  le  dissolvait  lentement,  et  la  dissolution ,  étant 
tvaporée,  déposa  encore  davantage  des  flocons  d'albumine^ 

La  liqueur,  après  cette  évaporation,  avait  l'apparence 
d'une  dissolution  de  gomme  arabique ,  et  par  l'évaporation  à 
aiccité ,  elle  laissa  une  portion  de  matière  gommeuse. 

La  diissolution  alcoolique  devint  trouble  lorsqu'on  y  mêla 
de  l'eau.  Après  qu'on  en  eût  séparé  l'alcool  par  la  distillation, 
il  resta  dans  la  cornue  une  dissolution  aqueuse  d'une  couleur 
faune  de  vin ,  dans  laquelle  nageaient  de  gros  flocons  bru- 
nâtres. Ces  flocons  ayant  été  réunis,  on  leur  reconnut  les 
propriétés  du  gluten.  Ds  formaient  avec  Teau  froide  une 
masse  glutineuse,  dont  le  volume  se  contractait  lorsau'on 
faisait  bouillir  l'eau.  Cette  masse  se  dissolvait  dans  lalcool 
bouillant,  mais  l'éther  n'en  prit  que  la  matière  colorante.  Les 
«kalis  la  dissolvaient ,  et  les  actdes  la  précipitaient  de  non- 
Teau  de  sa  dissolution. 

La  dissolution  aqueuse ,  ainsi  dépouillée  du  gluten ,  ayant 

-*  QcUen's  Jouro.  Y,  i3i. 
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été  évaporée ,  laissa  un  extrait  de  couleur  jaune  de  Tin«  Ea 
Êiisaot  digérer  à  plusieurs  reprises  ce  résidu  dans  Talcool  y 
en  retendant  d*eau,  en  Févaporant ,  et  en  renouvelant  ces 
opérations  plusieurs  fois,  on  enleva  la  portion  de  gluten  qui 
y  adhérait  encore.  Sa  saveur  alors  était  sucrée ,  mais  âpre;  sa 
couleur  était  jaune  de  vin  ;  et  il  était  soluble  dans  Teau ,  dans 
falcool  et  danst  Téther.  On  considéra  ce  résidu  comme  étant 
la  matière  saccharine  du  seigle. 

iBftoiobte.  On  mêla  la  farine  de  seigle ,  ainsi  dégagée  de  toute  matière 
soluble  dans  Teau ,  avec  une  grande  quantité  de  ce  liquide  ^ 
et  on  agita  la  liqueur  à  plusieurs  reprises  :  après  l'avoir  laissée 
ensuite  en  repos  pendant  quelque  temps ,  on  la  décanta.  La 
faijne  s'était  aivisée  en  deux  portions ,  savoir  :  en  une  sub- 
stance  grisâtre,  qui,  comme  étant  la  plus  légère ,  ne  se  déposa 
pas  aussi  promptement,  et  dans  une  poudre  blanche,  qui 
avait  les  propriétés  de  Tamidon.  Par  des  digestions  réitérées 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  la  substance  grisâtre  se  sépara  en 
trois  portions;  le  gluten,  l'amidon  et  les  enveloppes  des 
semences  du  seigle.  Telles  sont ,  suivant  Einbof,  les  parties 
constituantes  de  la  feirine  de  seigle.  Les  proportions  de  ces 
'différentes  substances,  découvertes  par  ce  chimiste  dans 
les  meilleures  semences  et  dans  la  meilleure  farine  de  seigle, 
se  trouvèrent  ainsi  qu'il  suit  : 

Ptrfa'M         3840  Parties  de  bonnes  semences  se  composaient  de 

Enveloppe o5o 

Humidité 390 

Fariue  pure aSao 

5ë4o 

100  Parties  de  bonne  farine  de  seigle  contenaient 

Albumine.  ..•• 3,27 

Gluten  non  des:>éché 9,48 

Mucilage 1 1,09 

Amidon •....  61 ,09 

Matière  saccharine. 3,27 

Envelqppe* 6,38 

Perte. 5,4a 

100,00 
Mais  la  proportion  de  ces  substances  doit  varier  beau- 
coup selon  le  sol ,  le  climat ,  et  Tâge  du  seigle.  Lé  duten  dn 
seigle  diffère  sous  plusieurs  rapporu  de  celui  du  fromenu  U 
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€st  moins  tenace  et  plus  sold^le.  Abandonné  à  la  fermenu- 
tien,  il  répand,  ainsi  que  le  reconnut  Einhof,  une  odeur 
forte  d'aciae  nitrique,  qui  est  particulière  a  cette  espèce  de 
gluten.  L'amidon  da  seigle  ressemble  beaucoup  à  celui  du 
froment  Gomme  celui-ci ,  il  forme  avec  Teau  bduillante  une 
dissolution  sans  couleur,  et  il  finit  toujours  par  se  précipitera 
lorsque  la  dissolution  est  abandonnée  à  eUe-méme  pendant 
assez  long-temps. 

Einbof  n'examina  pas  les  cendres  du  seigle  ;  n^ais  nous  ctiKim. 
savons,  par  les  expériences  de  Schrader,  que  la  même 
quantité,  analysée  par  Einhof,  c'est-à-dire  celle  de  384o  par« 
ties,  fournit  les  suostances  fixes  suiyantes. 

Silice 3,90 

Carbonate  de  chaux 5,55 

Carbonate  de  magnésie 5,55 

Alumine •••••• o,55 

Oxide  de  manganèse 0,80  ^ 

Oxide  de  fer 0^22 

12,17'. 

3.  L'avoine  est  la  semence  de  Yavena  sativa ,  plante  qu'on    Avoioa. 
cultive  en  grand  à  raison  de  ses  propriétés  nutritives.  It  n'a 

£as  encore  été  fait  d'analyse  chimique  de  cette  semence, 
'enveloppe  en  est  très-épaisse,  et  elle  forme  une  proportion 
considérable  du  grain.  Celle  de  l'amidon  y  est  aussi  très- 
grande,  quoiqu'il  soit  difficile  de  le  séparer  aune  autre  sub- 
stance à  laquelle  il  est  uni. 

4.  L'orge  est  la  semence  de  Xhordeum  vuîgare,  plante  trop  Org», 
bien  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  décrire.  On  en 
fait  de  très-grandes  récoltes  tous  les  ans ,  et  elle  est  employée 
en  partie  comme  aliment ,  et  en  parue  comme  matière  dont 
on  retire  la  drèche  et  des  liqueurs  spiritueuses.  Les  chimistes 
ont  examiné  dernièrement  avec  beaucoup  d'attention  cette 
espèce  de  blé  ,  afin  de  se  former,  s'il  est  possible,  des  idées 
précises  sur  la  nature  de  la  fermentation ,  et  aussi  pour  par- 
venir à  reconnaître  les  parties  constituantes  de  l'orge.  Four- 
croy  et  Vauquelin  publièrent,  en  1806 ,  plusieurs  observa- 
lions  et  expériences  très  ingénieuses  sur  cette  substance  *;  et 

*  GcWen'sJonra.  m,  5^5. 

•  Anti.  da  Mus.  d'Hisi.  nat.  N.o  XXXVII,  p.  5. 
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ati  commencement  de  la  même  année,  Einhof  en  fit  imprimer 
une  analyse  encore  plus  étendue  ,  ayant  examiné  ce  grain 
aux  différentes  époques  de  son  accroissement,  et  après  qu'il 
est  parvenu  à  son  état  de  maturité*. 
Orgt  en  veni.  Lorsqu*on  tHture  des  grains  Jorge  avec  l'eau  avant  que 
la  plante  soit  nràre  ,  le  liquide  pread  une  apparence  laiteuse. 
8i  l'on  continue  l'opération,  et  qu'on  ajoute  de  nouvelles  por- 
tions d'eau  fraîche  jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  parfaite- 
ment clair ,  il  ne  reste  que  la  substance  verte  ae  l'enveloppe. 
Par  une  macération  dans  Teau  froide ,  suftisamment  prolon* 
gée ,  cette  substance  acquiert  une  couleur  grise  v^rdâtre  ;  et 
lorsqu'elle  est  sècbe ,  elle  a  l'apparence  de  libre  végétale.  En 
faisant  alors  bouillir  l'eau  daus  laquelle  la  macération  a  eu 
lieu ,  il  sç  dépose  des  flocons  d*albumine ,  et  en  l'évaporant 
à  siccité ,  elle  laisse  une  petite  portion  d'extractif. 

L'eau  avec  laquelle  on  avait  d'abord  trituré  Torge  ,  com- 
mence par  être  laiteuse,  et  ensuite  elle  dépose  peu-à-peu  une 
poudre  blanche  -,  mais  elle  reste  toujours  plusou  moinsopaque , 
même  après  un  très-long  repos.  Par  la  fdtràtion ,  elle  passe 
transparente ,  et  il  reste  sur  le  filtre  une  substance  visqueuse 
d'une  couleur  grise  verdâtre.  Cette  substance  a  les  propriétés 
du  gluten.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolution .  après  qu'elle 
est  ainsi  devenue  transparente  et  jaunâtre ,  elle  dépose  des 
flocons  d'albumine.  Cette  liqueur  rougit  le  papier  de  tournie- 
sol ,  et  précipite  abondamment  par  l'eau  de  chaux,  par  le  ni- 
trate de  plomb  et  par  le  sulfate  de  fer ,  ce  qui  indique  la  pré- 
sence des  sels  phosphoriques. 

Si  l'on  évapore  le  liquide  en  consistance  de  sirop,  qu'on 
traite  ensuite  le  résidu  avec  l'alcool,  et  qu'après  avoir  étendu 
d'eau  ta  dissolution ,  on  en  dégage  l'alcool  par  la  distillation 
pour  séparer  le  peu  de  gluten  qui  y  restait  encore ,  on  ob^ 
tient  une  substance  sirupeuse  d'une  saveur  sucrée ,  qui  sem- 
blait être  la  matière  saccharine  de  l'orge.  Une  portion  de 
cette  matière  refusa  de  se  dissoudre  dians  l'alcool.  Elle  fut 
considérée  comme  étant  de  l'extractif. 

La  pondre  blanche  précipitée  de  Feau  dans  laquelle 
Forge  avait  été  d'abord  triturée ,  avait  les  propriétés  de  l'a- 
midon. 

Telles  sont  les  parties  constituantes  de  l'orge  verte ,  selon 

♦  Gchlcn's,  Journ.  VI,  62. 
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fes  expériences  de  EîohoL  a88o  parties  «le  cette  substance 
lui  doDoérent ,  savoir  : 

EoTcloppe  verte,  etc 4;^  ParUct 

Albumine ,  mêlée  de  phosphate  de  chaax .       1 5  -^««»*«^»- 

Glulen 5i 

Matière  saccharine 160 

Extraclif. 76 

Amidon • 4ao 

Matière  volatile iSoo 

Perte 18a 


aS6o 


* 


Lorsqu'aprés  avoir  fait  macérer  pendant  assez  long-temps   Oifc  mftr«. 
dans  Tean  de  l'orge  mûre,  on  la  pétrit  avec  précaution  entre 
les  doigts  dans  nn  linge,  chaque  partie  du  grain  est  délayée, 
à  l'exception  de  l'enveloppe  qu'on  peut  dessécher  et  peser. 

Lorsqu'on  traite  de  la  même  manière  la  farine  d'orge , 
préalablement  réduite  en  pâte ,  elle  laisse  un  résidu  brunâtre . 
qui  est  principalement  composé  de  l'enveloppe,  quoiqu'il 
contienne  aussi  des  portions  d'amidon  et  de  gluten  qu'il  irest 

{>as  Udle  de  bien  séparer.  L'^au  dans  laqueSe  la  farine  a  été 
avée,  dépose  peu- à-peu  une  poudre  blanche ,  mais  die  reste 
tonjears  •  trouole ,  quoique  abandonnée  k  eue  -  même.  Elle 
tooroe  très-pr omptement  à  l'addité.  Et,en  effet,  l'orge  contient 
souvent ,  suivant  Fourcroy  et  Vauquelîn,  un  acide ,  Teau  dans 
laquelle  on  la  fait  macérer  rougissant  l'iniusion  de  tournesol  : 
cet  addeèst  l'acide  acétique.  La  couleur  de  cette  eau  est  brune 
rougeâtre.  Elle  tient  en  dissolution  une  portion  considérable 
d'une  matière,  qui ,  d'après  Fourcroy  et  Vauquelîn ,  consiste 
principalement  dans  du  ghiten ,  mais  qrfEînhof  trouva  être 
d'une  nature  plus  compliquée»  comme  étant  composée  d'al- 
bumine ou  plutôt  de  gluten .  de  mucilage  et  de  matière  sac- 
charine. Elle  tient  aussi  en  dissolution  une  portion  notable  de 
phosphate  de  chaux^ 

Lorsqu'on  fait  maoérer  pendant  assez  long-temps  de  la  fa- 
rine d'orge  dans  l'alcool ,  ce  liquide  acquiert  une  couleur 
}aune  ;  il  se  trouble  et  devient  plus  odorant.  Quand  on  le  fait 
évaporer,  il  laisse  une  matière  huileuse  de  couleur  jaune, 
d'une  saveur  acre  et  d'une  consistance  butireuse.  Cette  ma* 


♦  Gchlen'»Journ.VI,83. 
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tiére  brûle  comme  une  faiiile  grasse ,  et  forme  un  savon  avec 
les  alcalis.  Elle  ne  se  dissout  qu'imparfaitement  dans  lalcool  *"* 
Cette  huile  échappa  à  l'observation  d'Einhof.  Je  robtins  par 
un  procédé  semblable  à  celui  qu'ont  décrit  depuis  Fourcroj 
et  Vauquelin  ;  mais  sa  couleur  était  d'un  vert  d'asperge ,  et 
elle  ne  brûlait  pas  avec  la  même  facilité  qu'une  hiule. EUe  avait 
beaucoup  de  rapparence  de  l'huile  d'olive  iigée  j  mais  avec 
moins  de  consistance ,  et  sa  couleur  est  plus  foncée.  C'est  à 
cette  huile  qu  on  attribue  aujourd'hui  le  goût  particuUer  des 
esprits  retires  du  grain  vert.  Si  cette  opinion  est  fondée ,  il 
faut  .que  cette  huile  soit  dissipée  ou  détruite  par  le  procédé 
de  préparation  de  la  drèche. 

Einhof  obtint  de  384o  parties  de  grains  d'orge ,  savoir  : 

FjtrHet                         Matière  volatile. •> 43o 

c<m>titiuDi«f .                     Enveloppe 720 

Farine. ...•• 2690 

Total.    ....  384o 

Il  obtint  du  même  nombre  de  parties  de  farine  d'orge; 

Matière  volatile 36o 

Albumine 44 

Matière  saccharine »... • 200 

Mucilage 1 76 

Phosphate  de  chaux  mêlé  d'un  peu  d'albumine  •  •         9 

Gluten i35 

Enveloppe,  avec  un  peu  de  gluten  et  d'amidon. . .     260 

Amidon ,  non  entièrement  privé  de  gluten 2680 

Perte y6 

ToTiï. 384o 

Outre  ces  substances,  Fourcroy  et  Vauquelin  recon- 
nurent dans  la  fanne  d'orge  la  présence  du  phosphate  de 
chaux,  du  phosphate  de  magnésie ,  de  la  silice  et  du  fer  ; 
et  j'y  ai  trouvé  de  plus  du  phosphate  de  potasse  et  du  nitrate 
tle  soude.  Saussure  fils  y  reconnut  aussi  la  présence  du 
phosphate  de  potasse. 
Ri^  5-  Le  riz ,  la  semence  de  Vorysa  sativa^  a  été  analysé  par 
Braconnot.  11  trouva  ce  grain  composé  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 


t 


*  Foc  Kvoy  et  Vauqaclio,  Ann.  du  Mu».  d'Hist.  nat.  N.<>  XXXVIÏ, 
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de  la  Caroline,     d'n  Piémont. 

Grammes.  GnaiMt. 

Eau.  ......  .  ^  .  .  •  .  •  .  5,00  7,00 

Amidon.  •,  ^  .........  ^  85,07  83,8o 

Parenchyme .>  .  •  •  4)^0  ifio 

Matière Végélo^-animale..  .  .  •  5,6o  5,6o 

Sacre  incristàllisàble.  .  .  .  .  •'  *  6,29  e,o5 
Matière  o^emmease  approchant 

de  Tamidon 0,71  0,10 

Huile ^ o,i5  0,2s 

Phosphate  de  chaux 0,40  o,4o 

x^oo^oo         100,00 

Braconnot  reconnut  en- outre  des  indices  dliydrochlorate 
de  potasse  j  de  phosphate  de  potasse,  d'acide  acétique,  de 
soufre ,  et  un  sel  végétal  à  base  de  chaux  et  de  potasse  '. 

6.  Mats.  C'est  la  semence  du  zea  mats  ou  blé  d'Inde,  mmu 
Proust  a  fait  quelques  expériences  sur  cette  substance.  En  la 
convertissant  ea  charbon  à  la  manière  ordinaire,  elle  en 
fournit  les  o,a5  de  son  poids.  Ce  charbon  est  extrêmement 
dit&cUtk  incinérer.  Il  contient  du  phosphate  de  potasse '• 

Après  avoir  ainsi  présenté  l'expose  des  parties  constr*' 
tuantes  des  diverses  espèces  de  b£é  qui  ont  été  examinées 
jusqu'à*présent,  nous 'allons  porter,  notre  attention  suc  les 
semenees  des  plantes  papilionacées ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  les  pois,  les  fèves ,  les  haricots,  les  lupins ,  les 
lentilles ,  etc. 

7*  Pois.  Les  pois,  qui  sont  fea  semences  ànpivum  satV'V^Àu 
vum,  forment  m\  aUment  très-commuti  et  très-nutritif.  Einhof, 
qui  s'est ,  pour  ainsi  dire ,  consacré  à  cette  branche  parti- 
cuh'ère  delà  chimie , les  a  examinés  dernièrement  dans  leurs 
différens  états  *. 

En  opérant  sur  la  plante  verte  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière qu'il  l'avait  fait  sur  l'orge ,  il  obtint  de  384o  parties  : 


»  Ann.  de  Cfcira.  et  Phys.  IV,  870. 
»  Kioholson'i  Jonrn.  XVIIl,  a3t^ 
»  Gehlcn'g  Journ.  VI,  ii5. 


Digitized  by  VjOOQIC 


394  PARTIES    DBS   PLANTES. 

^,   .     _  Matière  volatile. Sooo 

Fiante  Tertt.  *      o  rr 

Amidon .....*.  55 

Fibre  végétale 4oo 

Gluten  ' 70 

Albumine..  .  / ôS 

Phosphate  de  chaux*   «  .  .  .  ^  •  •  4 

Matière  saccharine. 176 

Extractif.. aS 

Perte 77 

384o 

CoM«.     Eû  snrvant  le  même  procédé,  384o  parties  de  cosse  verte 
du  pcîsj  fournissent  *  : 

Matière  volatile 5i30 

Fibre  végétale 344 

Amidon • 90 

Gluten  vert aai 

Albumine 1 7,5 

Phosphate  de  chaux '. .  3,5 

Sirop  saccfaarin 1 B2 

Perte 6jl 

384o,o 

Les  pois  eux-mêmes ,  lorsqu'ils  sont  très-jeunes ,  sont  son* 
veat  remplis  d'un  suc  sncré^  qu'on  peut  oUenirpar  une  légère 
pression*  Einbof  examina  ceh'quide.  Il  a  une  couleur  jaune 
verdâtre,  et  une  saveur  très- sucrée.  Lorsqu'on  Pexpose  à 
Tair ,  il  se  forme  à  sa  surface  des  pellicules  minces»  et  il  se 

Srécipite  des  flocons  blancs.  Il  subit  par  degrés  une  espèce 
e  fermentation  et  devient  aigre.  De  i44o  parties  de  ce  suc  , 
Einhof  obtint  par  l'analyse  '  : 

Albumine. 10 

Extractif «8 

Sirop  saccharin.». i55 

Ce  sirop  avait  beaucoup  de  la  saveur  du  suc  brut;  maïs 
on  ne  put  le  faire  cristalliser. 
Pois  nftrf.      Eu  faisant  macérer  des  pois  mûrs  dans  Teau ,  et  en  em- 


'  Dans  le  même  ^tat  qne  c«lm  9fà  exûte  dans  \n  feuilkt  dies 
plantes.  Il  était  mélë  avec  de  la  matière  colorante  Ycrtc. 

•  Gehlen^s  Joarn.  VI,  il  g.  '     .   . 

*  Ibid,  p.  lao. 
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plojantbn  mode  ^analyse  sembkble  k  eeloi  dont  il  s'était 
senri  pour  parveDÎr  à  coDDaitre  les  parties  coasiituaiites  de 
TiNTge,  EioAof  obtint  de  384o  parties  '. 

Matière  volatile.  • •  • .  54o 

Matière  fibrease amylacée^  afec 

les  eoTeloppes  des  pois 84o 

Amidon »...•  ia65 

Matière-Tégéto-aDÎmale SSg 

Albumine 66 

Matière  saccharine 81 

Mucilage ^4^ 

Phosphates  terreux 11 

Perte 229 

"384^ 
Les  j>ots  ayant  été  rédnits  en  pnlpe,  en  les  broyant  dans     Matièrr 
no  mortier  ayec  de  l'eau,  et  après  les  avoir  layés  jusqu'à  ce  "bw'ï^.^' 
qu'ib  eussent  cessé  de  colorer  le  liquide ,  il  resta  la  sub- 
stance appelée  matière  fibreuse  amylacée,  formant  la  seconde 
des  parties  constituantes  ci-dessus.  Ce  résidu  était  composé 
en  partie  des  enveloppes  des  pois ,  et  en  partie  d'une  matière 
fibreuse  blanche  sans  saveur  et  sans  odeur.  Par  la  dessica- 
tion.  il  devint  jaunâtre,  et  il  était  très- facile  à  réduire  en 
ponore  ;  cette  poudre  formait  une  pâte  arec  l'eau ,  et  se 
dissolvait  comme  l'amidon  dans  l'eau  chaude.  Il  présentait 
alors  une  certaine  ressemblance  avec  l'amidon  ,  et  avait  à- 
peu-près  les  mêmes  propriétés  que  la  matière  fibreuse  de 
pommes  de  terre  •. 

La  quatrième  des  parties  constituantes ,  dénommée  ma-  Mau«re 
ftère  végéto-animale ,  fut  obtenue  de  la  manière  suivante  :  v#;éio-«i»im*:# 
Fean  laiteuse ,  dans  laquelle  on  avait  fait  macérer  les  pois 
après  qu'ils  eurent  déposé  l'amidon,  continuait  d'être  trouble; 
cependant  elle  ne  déposait  rien,  et  ne  passait  pas  non  nlus 
à  travers  le  fihre.  Mais  lorsqu'on  l'étendit  d'un  volume  deau 
égal  au  sien ,  elle  déposa  peu-à-peu  une  poudre»dont  la  to- 
talité rassemblée  sur  un  filtre,  formait  la  substance  à  laquelle 
Einhof  donna  le  nom  de  matière  végéto-animale.  Cette  ma- 
tière se  rapproche  de  très-près  du  gluten;  mais  comme  elle 
en  diffère  sous  plusieurs  rapports  ,  ainsi  que  de  toutes  les 

*  Gchlcn's  Jonrn,  VI,  i3. 

•  ibid.  p.  ia3. 
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autres  parties  coDsutaantes  des  végétaux,  on  doit  la  consl" 
dérer  comme  un  prîndpe  particulier. 

Sa  couleur  était  d'abord  blaoche;  elle  n^avaît  ni  saveur  | 
ni  odeur  ;  mais  elle  rougissait  les  couleurs  bleues  végétales  j 
même  après  qu'on  Teùt  lavée  à  plusieurs  reprises  dans  Teau 
froide.  Elle  était  glutineuse  et  coUanie ,  et  on  ne  pouvait  la 

f)étrir  en  pâte.  Elle  était  insoluble  et  dans  l'eau  froide  et  dans 
*eau  chaude;  mais  lorsqu'on  la  mêla  avec  ce  liquide,  elle 
se  putréfia  três-promptement.  Traitée  avec  la  cnaux ,  elle 
dégagea  l'odeur  d'ammoniaque.  Celte  matière  se  dissout  faci- 
lement dans  les  lessives  alcalines  pures,  et  forme  une  espèce 
de  savon;  mais  avec  les  carbonates  il  est  nécessaire  d'élever 
la  température  pour  en  opérer  la  dissolution.  L'acide  sulfu- 
rique  la  dissout.  La  dissolution  est  d'un  brun  clair ,  et  si  on 
retend  d'eau  elle  dépose  une  substance  blanche  et  filante.  Les 
acides  acëti({ue ,  hydrochlorique  et  le  chlore,  la  dissolvent. 
L'acide  nitrique  lui  donne  nne  couleur  jaune  citron.  Elle  se 
dissout  aussi  dans  Talcool ,  et  lorsqu'on  mêle  la  dissolution 
avec  l'eau,  elle  devient  laiteuse.  La  teinture  de  noix  de  galle 
y  produit  un  précipité  blanc ,  abondant.  L'éther  et  les  huiles 
volatiles  n'ont  sur  elle  aucune  action.  Par  la  dessication  elle 
prend  une  couleur  brune  claire ,  la  derai-lransparence  de  la 
colle-forte ,  et  elle  devient  très-facile  à  réduire  en  poudre  '• 
Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance ,  autant  que 
Einhof  put  les  reconnaître*. 

384o  parties  de  pois  mûrs ,  furent  réduites  par  Tinciné- 
ralion  à  1 1  a  parties  ;  Einhof  retira  de  ces  cendres  de  l'acide 
phosphorique ,  de  !  acide  sulfurique ,  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  de  l'albumine ,  de  la  silice,  du  carbonate  de  chaux, 
du  phosphate  de  chaux,  de  l'oxide  de  fer,  et  du  phosphate 
ammoniaco-magnésien  \ 
Fèvederatrai*.  8.  Eiubof  a  aussi  examiné  les  semences  du  vicia  faha^ 
petite  fève,  qui  devient  noirâtre  lorsqu'elle  t^t  mûre,  et  dont 
on  fait  usage  comme  aliment  L'analyse  en  fut  faite  de  la 


'  Einhof  remarque  qa'il  a  tu  prendre  cet  aspect  au  gluten  du 
froment.  J^ai  ob$erv<^  la  même  chose  deux  fois  \  mais  toutes  les  Jeux 
fois  le  froment  cuit  d^une  qualité  inférieure ,  cl  a?ait  clé  recolle  dan» 
une  saison  trés-pluviense. 

•  Gehlen's  Journ.  VI,  laj. 

»  Ihid,  p.  i3î. 
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même  manière  aue  celle  que  nous  Tenons  de  décrire.  De 
384o  parties  de  levés  mûres ,  il  obtînt  : 

Matière  Tolatile 600 

Enveloppes 386 

Matière  fibreuse  am  jlacëe 610 

'  Amidon i3i2 

Matière  Tegéto-animale 4 1 7  . 

Albumine 3i 

Extractif,  soloble  dans  Talcool. .  i36 

Matière  gommeuse 177 

Phosphate  terreux 57,5 

Perte i33,5 


384o,o* 

Fonrcroj  et  Vauquelln,  qui  firent  des  expériences  sur 
cette  substance,  trouvèrent  aussi  que  les  cendres  qu'elle 
laisse  étaient  composées  de  phosphates  de  chaux ,  de  ma- 
gnésie, de  potasse  et  de  fer,  et  de  potasse  non  combinée. 
Us  ne  purent  y  découvrir  la  présence  du  sucre  '. 

9.  Les  haricots,  sont  les  semences  du  pkaseolus  vulgaris.  Hu-ieoii. 
Us  ont  aussi  été  analysés  par  Einhof  ;  ils  se  distinguent  par 
la  grande  proportion  de  matière  vécéto-animale  qu'ils  con- 
tiennent. Einhof  obtint  de  384o  parties  de  haricots ,  savoir: 

Enveloppes a88 

Matière  fibreuse  amylacée..  ; . . .  4a5 

Amidon i38o 

Matière  végéto-animale,  non  en- 
tièrement privée  d'amidon.  •  799 

Extractif. 101 

Albumine,  avec  un  peu  de  ma- 
tière végéto-animale. .'....  5  a 

Mucilage » 744 

Perle 21 

384o' 
lo.  Lentilles,  Ces  fèves  sont  les  semences  de  Vervum  Untuie». 


•  Geblen's  Jonni.  VI ,  i36. 

"  Anu.  da  Mas.  d'Hist.  nat.  N.o  XXXVII,  p.  9. 

*  Gehlen's  Joarn.  VI ,  545. 
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Unsj  et  c'est  eacore  à  ce  chimiste  infatigable  que  nons  eo 
devons  l'analyse.  U  en  obtint  de  384o  parties  : 

Matière  .fibreuse 72a 

Albumipe 44 

Phosphates  terreux,  mêlés  d'm 

peu  d'albumine.  • aa 

Extractif ,  soloble  dans  Falcool. .  130 

'  Haiière  gommeuse aSo 

Amidon i  a6o 

Matière  ycgéto-animale ^  i4^3 

Perte 11 

384o* 

La  proportion  de  la  matière  végéto-animale  y  est  encore 
plus  grande  que  dans  le  haricot. 

Fourcroy  et  Vauquelin  examinèrent  des  lentilles  ;  mais  oa 
ne  peut  savoir  si  elles  étaient  de  la  même  espèce  que  celles 
sur  lesquelles  Einhof  avait  opéré,  puisqu'ils  ont  omis  d'em 
indiquer  le  nom  botanique.  Le  liquide  dans  lequel  on  avait 
fait  macérer  la  farine  de  ces  semences,  n'était  pas  acide;  il 
avait  une  légère  saveur  assez  désagréable^  l'infusion  de  noix 
de  galle,  le  chlore  et  le  sulfate  de  fer,  y  produisaient  de^ 
précipités  abondans.  Enfin,  il  présentait  à-peu-près  les  phé- 
nomènes décrits  par  Einhof  Lorsqu'on  fait  digérer  de  la  fa« 
rine  de  lentilles  dans  l'alcool ,  ce  liquide  prend  une  couleur 
jaune  verdâtre.  et  acquiert  une  saveur  acre  et  amère.  Lors- 

Ju'il  a  été  distillé ,  il  a  une  odeur  très-forte  de  vanille  ;  mais 
en  prend  une  désagréable,  lorsqu'on  le  mêle  avec  de  l'eau. 
Le  résidu  est  d'un  jaune  verdâtre  ;  il  a  l'apparence  d'une 
dissolution  épaisse  de  savon ,  et  une  couche  d'huile  verte  le 
le  surnage^  La  cosse  des  lentilles  contient  une  portion  de 
tannin*. 
Lupin  Mtnc  II.  Lupin  blanc.  Où  doit,  à  Fourcroy  et  à  Vauquelin 
l'analyse  des  semences  du  lupinus  albus ,  dont  la  farine , 
d'apresleurs  expériences,  diffère  de  celle  de  toutes  les  autres 
plantes  légumineuses  examinées  jusqu'à  présent,  puisqu'elle 
ne  contient  ni  amidon  ni  matière  saccharine.  Ils  y  trouvèrent 
une  huile  verte  jaunâtre  d'ime  nature  acre ,  se  rapprochant 

'  Gchlen'sJoufD.  Vl.Sia. 

?  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  N.o  XXXVII,  p.  10. 


Digitized  by  VjOOQIC 


«les  huiles  fixes  par  ses  propriétés  ;  une  matière  végéto-aui- 
maie,  (jui  parait  ressembler  beaucoup  au  gluten  ;  une  pro- 
portion considérable  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate 
de  magnésie ,  et  des  traces  de  phosphate  de  potasse  et  de 
phosphate  de  fer'. 

1 3.  Graines  de  chéneçis.  Ces  graines  ont  été  analysées  chéot^îu 
par  Bnchols,  et  il  obtint  les  résultats  suivans  : 

Seise  parties  de  eraines  de  chénevis  donnèrent ,  par  ex- 
pression ,  au-delà  oe  trois  parties  d'une  huile  colorée  en 
jaune.  Sa  «aveur  était  douce ,  et  elle  avait  tous  les  carac- 
tères ^es  huiles  fixes.  En  faisant  digérer  le  résidu  dans  Teau, 
et  en  coagulant  parla  chaleur,  il  en  relira  3,5  parties  d'albu- 
mine et  un  peu  moins  d'une  demi  partie  de  matière  ^euse; 
les  pellicules  et  les  enveloppes  insolubles  pesaient  6,ia5 
parties.  On  obtint  par  Faction  de  l'alcool  euTÎron  les  o,a5 
d'une  partie  de  résine  colorée  en  bma,  et  à-peu-près  la 
même  quantité  d'une  substance  que  Bucbolz  appelle  sucre 
mucilagineux  et  extrait  savonenx ,  et  environ  i. 5  parties 
iFextractif  gommeux  *. 

i3.  Café.  On  appelle  ainsi  les  semences  du  cofea  ara-  c«fé. 
bica  y  arbre  toujours  vert,  et  ordinairement  de  petite  dimen- 
sion. Il  ne  fut  connu  en  Europe  qu'en  i65o,  et  nous  fut 
apporté  d'abord  de  l'Arabie  *.  Le  fruit  entier  ressemble  à 
une  cerise.  An-dessous  d'une  peau  pulpeuse  se  trouve  une 
fève  ovale,  qui  se  sépare  longitudinaiement  en  deux  parties, 
dont  chacune  est  recouverte  d'une  enveloppe  mince,  et  sil- 
lonnée en  longueur' sur  le  côté  applati,  où  elles  se  réunissent. 
On  fkit  sécher  le  fruit  mûr  au  soleil ,  et  on  passe  dessus  des 
rouleaux  très-lourds ,  au  moyen  desquels  les  semences  sont 
détachées  et  les  enveloppes  brisées.  On  sépare  ensuite  les 
semences  de  ces  enveloppes  en  les  vannant. 

Les  chimistes  ont  fait  beaucoup  d'expériences  pour 
reconnaître  les  parties  constituantes  du  café  et  ses  qualités. 
Neumann,  Geoffroi,  Dufour,  Kruger,  Westfeld,  etc.,  ont 
publié  successîvenient  le  résultat  de  leurs  essais  sur  cette 
substance.  Les  analyses  les.  plus  récentes  ,  août  celles  . 
de  Herman  ^  et  de  Cadet  ^  Cependant  ces  analyses  ne  se 
trouvent  d'accord  ni  entre  elles ,  ni  avec  celles  précédem- 
ment faites.  On  doit  probablement  attribuer  ces  différences 

•  Ano.  du  Mlle.  d'Hist.  nat.  N.»  XXXVII,  p.  la. 

»  Neatnann't  Chen.  p.  378.        »  Gchlcn's  Journ.  VI ,  6i5. 

4  CreU'»  Aaa.  1800,  Il  ;  i*8.      !  Adu.  de  Gbim.  LVIH ,  ^^^ 
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en  partie  aux  divers  procédés  d'analyse  employés ,  et  en 
partie  à  des  variations  dans  les  graines  qu'on  a  examinées. 
infiisioa.  L'infusion  du  café  dans  l'eau  bouillante  est  d'abord  d'une 
couleur  verte  jaunâtre  ;  mais  si  l'on  continue  1  ebuUition  ^  la 
décoction  brunit.  Elle  se  trouble  par  le  refroidissement.  Les 
alcalis  la  rendent  plus  brune.  Elle  devient  de  couleur  noire 
avec  le  sulfate  de  fer;  mais  elle  ne  donoe  pasMe  précipité 
avec  la  cdie-forte.  Le  chlore  détruit  presque  entièrement  la 
couleur;  mais  en  ajoutant  un  alcaU,  le  Lquide  devient  rouge» 
Cadet  obtint  avec  le  café  une  décoction  qui  ne  faigait  éprou* 
ver  aucun  changement  aux  couleurs  bleues  végétale^  ;  ce* 
pendant  d'autres  chimistes  annoncent  que  cette  décoction  les 
rougit ,  et  Herman  en  forma  avec  l'alcool  une  dissolutioa 
qui  produisit  cet  effet. 

Ln  distillant  de  l'eau  sur  le  café,  on  obtenait  un  liquide  ayant 
une  odeur  aromatique,  et  que  surnageaient  quelques  gouttes 
d'une  substance  semblable  à  la  cire  de  myrthe.  La  liqueur  ré- 
sidu devenait  laiteuse  par  son  mélange  avec  l'alcool,  et  laissait 
déposer  une  substance  qui  avait  les  propriétés  de  la  gomme. 

L'alcool  que  l'on  fait  digérer  sur  le  café ,  acquiert  ^un  peu 
de  couleur.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution ,  elle 
devient  laiteuse ,  et  laisse  prédpiter  une  matière  résineuse 
blanchâtre.  En  évaporant  à  siccité  la  liqueur  décantée  de 
dessus  le  précipité ,  on  obtint  une  substance  composée  en 
partie  d'extractif ,  et  en  partie  du  principe  amer  découvert 
par  Chenevix.  D'après  ces  expériences  ,  faites  principale- 
ment par  Cadet ,  on  voit  que  le  café  contient  un  principe 
aromatique,  un  peu  d'huile,  de  l'acide  gallique,  du  muci- 
lage ,  de  l'extractif  et  du  principe  amer.  11  contient  aussi , 
selon  Cadet,  du  sulfate  d'alumine ,  de  la  chaux,  de  Thydro- 
cblorate  de  potasse  et  un  peu  d'albumine,  qui  se  sépare  de 
la  décoction  sous  forme  d'écume. 

Cadet  obtint  à-peu-près,  pour  résukat  de  ses  expériences^ 
sur  64  parties  de  café,  savoir  : 

PâiiîM                    Gomme 8,o 

•onsuitauites.                  Résine •• 1,0 

Extrait  et  principe  amer i  ,o 

Acide  gallique ••......  3,5 

Albumine o,i4 

Matière  fibreuse  insoluble  . .  • .  43,5 

Perle 6,86 

64,oo 
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Herman  retira  de  1920  parties  de  café  da  Levant  et  de 
la Martiofque y  savoir: 

Odé  iii  tênat         Café  de  U  Martiniqa*, 

Résine 74 68 

'Exiraclif 320 3io 

Gomme i3o iJ^i 

Matière  fibreuse.  .. .   i335 i386 

Perte 61. la 

1920  1920 

Lorsou'on  crille  le  café,  c'est-à-dire  lorsqu'on  torréfie  cecafégûiw. 
grain  à  1  air  libre ,  il  se  forme  par  l'action  de  la  chaleur  une 
petite  portion  de  tannin.  Il  paraît  qu'il  se  développe  aussi 
une  substance  nouvelle,  ayant  une  odeur  particulière  agréa- 
ble; mais  on  n'a  pas  encore  reconnu  la  nature  de  ceprincipe 
nouveau.  Ce  principe  se  produit  également  lorsqu'on  grille 
l'orge ,  les  fèves ,  et  une  grande  variété  d'autres  végétaux , 
qu'on  emploie  au  besoin ,  par  cette  raison ,  pour  remplacer 
le  café. 

U  a  été  publié  un  travail  intéressant  sur  l'analyse  du  café 

ÎarPayssé.  Ce  chimiste  s'attacha  particulièrement  à  examiner 
i  principe  amer  que  Chenevix  avait  reconnu  dans  le  café , 
et  il  essaya  de  prouver  que  ce  principe  était,  en  réalité ,  un 
acide  particulier  auquel  il  donna  le  nom  diacide  calque,  U 
rougît  les  couleurs  bleues  végétales  ;  mais  sous  d  autres  rap- 

gorts ,  il  ne  semble  pas  mieux  dénommé  acide  que  tannin. 
ayssé  trouva ,  outre  cette  substance  dans  le  café ,  une  cer- 
taine quantité  d'albumine ,  de  la  résine  et  de  Textractif ;  il 
contient  une  grande  proportion  de  matière  insoluble  dans 
VesLVL.  Ses  cendres  donnent  de  l'hydrochlorate  de  potasse  et 
dticarbonate  de  chaux.  Payssé  ne  put  parvenir  à  reconnaître 
la  présence  du  tannin  dans  le  café  torréfié.  A  la  distillation , 
le  café  fournit ,  suivant  lui ,  une  eau  acidulé ,  une  huile 
brune  épaisse ,  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Il  n  obtint 
que  très-peu  de  matière  gazeuse  '• 

14.  Coco.  C'est  le  fruit  du  cocos  nncifera,  l'une  des  plus  Coco. 
précieuses  productions  végétales  de  l'Inde.  Le  Goux  de  rlaix 
a  publié  uue  dissertation  détaillée  sur  la  culture  et  les  pro- 
ductions de  cet  arbre  '  ;  mais  nous  ignorons  encore  quelles 

»  Ann.  de  Chim.  LIX,  196. 

«  PhU.  Mag.  XX,  3 16,  et  XXI,  77  et  110. 
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sont  les  parties  constituantes  et  les  propriétés  chimiques  des 
noix  qu'il  produit.  L'enveloppe  extérieure  est  fibreuse  ;  les 
natarels  du  pays  en  font  on  excellenjt  cordage.  Il  se  trouve 
dans  le  noyau  une  proportion  très-considérable  d'huile  fixe, 
dont  les  Indiens  font  usage  pour  leurs  lampes  '• 
Amande*.       '5.  Amandes.  C'est  Pamygdalas  cammimis  qui  nous 
fournit  ce  fruit ,  dont  on  fait  usage  comme  aliment  et  médi« 
cament.  H  y  en  a  deux  espèces  ,  l'amande  amère  et  l'amande 
douce.  Cette  dernière  espèce  est  composée  principalement 
d'huile  fixe  et  d'amidon  ou  d'albumine  ;  ce  qui  n'a  pas  encore 
été  bien  déterminé  par  les  chimistes.  Outre  ces  deux  sub- 
stances, les  amandes  amères  contiennent  probablement  aussi 
une  portion  de  principe  amer.  L'acide  hydrocyanique  en  est 
également  iine  partie  constituante;  mais  jusqu'ici  les  amandes 
n'ont  pas  été  analysées  chimiquement  d'une  manière  régulière 
et  exacte. 
NoiKrattictde.       i6.  La  uoix  muscadc  est  la  semence  du  myristica  mos-^ 
chata  y  arbre  cultivé  dans  les  iles  asiatiques.   L'enveloppe 
qui  recouvre  la  noix ,  est  connue  sous  le  nom  de  macis.  La 
noix  muscade  varie  dans  sa  grosseur  et  dans  sa  forme  ;  elle 
est  sillonée  extérieurement ,  et  à  l'intérieur  elle  est  d'un  brua 
grisâtre.  Les  meilleures  sont  celles  qui  ne  présentent  pas  de 
raies  blanches.  Les  expériences  de  Neumann  nous  ont  appris 
que  cette  substance  contient  deux  espèces  d'huile  \  une  uuile 
volatile  ,  à  laquelle  elle  doit  son  odeur  particulière  et  sa  sa- 
veur, et  qui  dans  ses  essais  s'élevait  aux  o,3 1  de  la  noix  ;  et 
une  huile  fixe  et  solide  ressemblant  à  la  cire ,  et  qui  fornoQ 
à-peu-près  les  o,33  de  la  muscade.  Il  y  découvrit  aussi  une 
certaine  quantité  de  gomme  '  ;  et  il  est  probable,  d'après  l'ap* 
parence  au  noyau  ,  que  la  noix  muscade  contient  également 
de  lamidon.  Par  expression ,  l'huile  solide  se  sépare ,  et  se 
mêle  avec  l'huile  volatile.  On  la  vend  dans  cet  état ,  sous  le 
nom  d^ huile  de  macis. 
Poivre.       17-  Poivre.   C'est  la  semence  du /;//76r  nz^^ntm ,  arbuste 

5[u'on  cultive  dans  Tlnde ,  pour  en  avoir  les  baies  qui  nous 
oumissent  le  poivre.  Son  enveloppe  extérieure  est  d'un 
brun  foncé;  lorsqu'elle  en  est  dépouillée,  la  baie  est  conoue 
sous  le  nom  de  poivre  blanc* 

'  TennanOs  IndianBecreniîon  ,  H,  i8î. 
■  Neumann'»  Cheraislrr. 
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Lorscpi'oQ  fait  macérer  le  pmvre  dans  Teau  froide ,  il  ne 

1)erd  pas  son  apparence  ridée.  L'infusion  acquiert  une  cou« 
eur  brune ,  elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  elle 
a  la  saveur  et  l'odeur  du  poivre.  Si  on  répète  la  macération 
un  certain  nombre  de  fois .  le  liquide  continue  de  prendre  de 
la  couleur ,  mais  il  cesse  aavoir  l'odeur  et  le  goût  du  poivre* 
Le  poivre  blanc  ne  communique  pas  de  couleur  à  l'eau.  Il  s'en* 
suit,  qae  la  matière  colorante  existe  dans  l'enveloppe  exté* 
rieure.  Il  a  la  plupart  des  propriétés  de  Fextractif.  Lorsqu'on 
fait  macérer  le  poivre  aans  l'alcool ,  le  Kquide  se  colore 
légèrement  en  un  vert  jaunfttre.  En  le  distillant,  il  laisse 
pour  résidu  une  matière  verte,  en  partie  résineuse,  et  en 
partie  huileuse.  C'est  cette  huile  qui  donne  au  poivre  son 
odeur  et  sa  saveur.  La  saveur  de  cette  huile  est  extrême* 
ment  chaude,  et  son  odeur,  lorsqu'elle  est  dissoute  dans  l'ai* 
cool,  et  étendue  d'eau,  est  très*agréable.  Elle  a  à-peu-près 
les  propriétés  d'huile  volatile.  Lorsqu'on  tient  pendant  quel- 
que temps  du  poivre  moulu  en  ebuUition  dans  l'eau ,  ce 
liquide  acquiert  la  propriété  de  former,  avec  l'infusion  de 
Bmx  de  galle,  un  précipité,  qui  se  redissout  en  chauffant  le 
liquide  à  49^  centkrades.  Il  contient  par  conséquent  une 
portion  d'amidon.  Ces  trois  substances,  l'amidon,  l'huile  et 
J'extractff,  sont  les  plus  remarquables  de  celles  qui  entrent 
dans  la  composition  du  poivre  ^ 

i8.  Rocou.  Ou  obtient  cette  matière  colorante  des  rqcoi. 
semences  du  biaca-oreliana ,  arbre  cultivé  dans  la  Guiane  et 
dans  d'autres  parties  des  Indes  Occidentales.  On  cueiHe  les 
capsules ,  lorsqu'elles  sont  mares ,  et  après  en  avoir  ôté  les 
semences ,  on  les  pile ,  on  les  fait  macérer  dans  l'eau  pen- 
dant plusieurs  semaines,  et  même  pendant pluaeurs  mois;  on 
les  soumet  alors  a  la  presse,  et  on  laisse  déposer  la  matière 
colorante  qu'on  en  obtient  ainsi.  On  la  réunit  ensuite  et  on 
la  fait  sécher.  Leblond  a  proposé ,  à  cet  égard ,  un  procédé 
plus  expéditif.  On  sépare  des  semences ,  par  la  macéra- 
tion et  le  lavage ,  la  matière  colorante  qui  ne  réside  qu'à 
leur  sur&ce,  et  alors  on  la  précipite  de  l'eau  par  un 
acide  *.  Le  rocou  est  ordinairement  en  gâteaux  durs,  bruns 
à  rextérieor,  et  rouges  en  dedans.  Il  se  dissout  beaucoup 


«  lïicholson's  Journ.  Il,  7. 
»  Ann.  deChim.  XLVH,  ii3. 
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plus  facflement  dans  Falcool  aue  daus  Teau.  Les  lessives  al- 
calines faibles  le  dissolvent  également  avec  facilité.  La  décoc- 
tion du  rocou  avec  Feau  a  une  odeur  particulière  et  une 
saveur  désagréable.  Sa  couleur  est  le  jaune  rougeâtre  ;  les 
alcalis  la  font  passer  à  Torangé ,  et  les  acides  y  produisent  un 
précipite  orangé  '.  On  n'a  pas  déterminé  la  nature  chimique 
de  cette  matière  colorante,  elle  parait  cependant  tenir  le 
milieu  entre  Textractif  et  la  résine. 
Baî«i  ig.  Baies  Axx  pkytolacca  tlecandra  (morelleà  grappes^ 

I  phyiouccâ.  j.^jjJQ  d'A.méri£iue).  Ces  baies  donnent  à  l'eau  une  belle  cou- 
leur pourpre,  de  nature  très-fugace.  Quelques  gouttes  d'eau 
de  ciiaux.  changent  cette  couleur  en  jaune ,  et  cette  Uqueur 
jaune  est  le  réactif  le  plus  sensible  de  ceux  observés  jusqu'à 
présent  pour  indiquer  la  présence  des  acides;  la  plus  petite 
quantité,  un  atome  d'acide,  ajouté  à  ce  liquide  jaune,  le  fait 
repasser  promptement  au  pourpre.  Braconnot,a  qui  nous  de* 
vons  ces  observations ,  a  fait  voir  que  la  teinture  jaune  de 
phytolacca  est  au-moins  quatre  fois  plus  sensible  que  la 
teiuture  de  tournesol.  Malheureusement  quelques  heures  suf- 
fisent pour  altérer  la  nature  de  cette  liqueur  jaune,  et  alors 
elle  perd  sa  sensibilité  comme  réactif.  Elle  ne  peut  servi  r 
qu  au  moment  où  elle  a  été  préparée  *. 
Lycopode.  ^0*  Les  scmeuccs  du  lycopodium  clavatum  ,  ou  mousse 
à  massue,  commune,  sont  remarquables  par  leur  combnsti*' 
bilité.  Elles  sont  extrêmement  petites  ;  et  lorsqu'on  en  souffle 
sur  la  flamme  d'une  bougie,  elles  s'allument  avec  une  légère 
explosion.  On  s'en  sert  dans  les  salles  de  spectacles  pour 
imiter  l'apparence  de  flamme  vive ,  les  éclairs.  Bucholz  a 
dernièrement  soumis  les  semences  de  lycopode  à  l'analyse 
chimiaue.  Il  en  obtint,  de  looo  parties,  60  parties,  d'une 
huile  nxe ,  soluBle  dans  l'alcool  comme  l'huile  de  castor  ; 
3o  parties  de  sucre ,  et  1 5  parties  d'un  extrait  mucilagî- 
neux.  Il  restait  une  matière  insoluble  dans  l'eau  >  dans  l'al- 
cool ,  dans  l'éther ,  dans  Thuile  de  térébenthine ,  et  dans 
les  lessives  alcalines.  Mais  en  faisantJ}ouilIir  cette  matière 
avec  des  lessives  alcalines ,  il  se  dégageait  de  l'ammoniaque, 
et  il  se  formait  une  espèce  d'extrait.  A  la  distillation ,  1 29,5 
f  grammes  de  cette  substance  fournirent  neuf  décimètres  cubes 

'  Bertholict,  Eiémcns  de  TArt  de  la  Teinlnrc ,  II ,  ^^68. 
•  Ann.  deChim.  LXlI,8i. 
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i'ia  gn^  qui  ^ttft  bb  mél^ige  d'hjdrogèoectrboDé  et  d'acide 
cailNMi^pe  ;  ^grammes  d'une  huile  brunâtre ^  conteoant  de 
raromoDiaque  ;  ai  grammes  d'un  liquide  aqueux,  tenant  en 
dissolutîdii  de  Tacétate  d'ammodaque.  Le  résidu  dans  la  cor- 
nue, s'élevait  à  environ  ao  grammes  ;  il  ayait  beaucoup  de 
ressemblaDce  dans  son  aspect  avec  Tanthracolite.  En  faisant 
bouillir  dans  Tacide  nitrique  la  partie  insoluble  des  se- 
mences, il  se  formait  Clément  une  petite  portiou  d'huile 
soluble  dans  l'alcool  \ 

ai.  Nous  sommes  redevables  à  Braconnot  d'une  auaTyse  Bsood«Moû: 
soignée  de  Tenveloppe  extérieure  charnue  des  noix  ordi- 
naires ,  ou  brou ,  dont  on  fiiit  en  France  un  fréquent  emploi 
^ns  la  teinture ,  probablement  en  remplacement  de  la  noix 
de  galle.  Braconnot  obtint  du  brou  de  noix  récent,  les  sub- 
stances  survantes  * ,  savoir  : 

Oe  l'amidon.  De  Facide  citrique. 

Une  substance  acre  et  amère.  Du  phosphate  de  chaux. 

De  l'acide  malique.  De  l'oxalate  de  chaux. 

Du  tannin.  De  la  potasse. 


SECTION  X. 

Des  Fruits  m 

Il  existe,  dans  les  fruits  des  substances  végétales,  une 
aussi  grande  diversité  que  dans  les  semences;  mais  on  en 
a  soumis  fort  peu  jusqu'à  présent  à  Fanalyse  chimique.  Ils  p^^^ 
contiennent  presque  tous  un  acide  ;  et  cet  acide  est  ordinaire-  c(nutitu«ai«f. 
ment  ou  lacide  tartarique,  ou  l'acide  oialique,  ou  l'acide  ci- 
trique, ou  Tacide  malique,  ou  enfin  un  mélange  de^deuxou 
d'un  f4us  grand  nombre  de  ces  acides.  Il  s'en  est  très-rare- 
ment rencontré,  jusqu'à  présent,  d'autres  dans  les  fruits,  si 
ce  n'est  peut-être  1  acide  acétique.  Les  fruits  contiennent 
nussi  en  général,  une  portion  .de  matière  gommeuse.  quel- 
quefois de  l'amidon  ;  et  les  fruits  charnus  ont  également 
une  matière  fibreuse  qui  n'a  pas  cependant  encore  été  exa- 
minée avec  précision.  La  matière  colorante  des  fruits,  et 

•  Gehlen»»  JouTD.  VI,  SoS. 
»  Ann.  de  Chim.  LXXlV73o3. 
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spécialemeDt  la  matière  colorante  roage,  se  dissout  {acSeflaent 
dans  Teau  et  dans  Talcool  ;  mais  eUe  se  détruit  trés-promp- 
tement  si  on  l'expose  à  l'action  du  soleil  et  de  Tatr.  C  est  par 
cette  raison  au'on  ne  peut  s'en  servir  pour  la  teioture. 

On  a  déjà  clonné^  dans  une  des  parties  précédentes  de  cet 
Ouvrage ,  la  liste  des  acides  contenus  aans  un  très-grand 
nombre  de  fruits.  Comme  il  n'en  a  été  analysé  jus({u'à  présent 
oue  très-peu,  et  que  les  seules  analyses  des  iruits  qui  aient 
été  publiées  jusqu'à  ce  jour  sont  celles  des  tamarins^  des  rai* 
sins  et  du  concombre ,  il  reste  peu  de  chose  à  ajouter  ici  k 
ce  qui  a  été  déjà  dit  à  ce  sujet. 
TaoMriu;  I  •  Tamarins.  Cette  substance  est  principalement  com- 
posée de  la  matière  pulpeuse  qui  remplit  les  gousses  du  ta^ 
marindus  indica ,  et  recouvre  les  semences.  On  l'apporte 
en  Europe  conservée  dans  du  sucre.  Nous  devons  à  Vauque- 
lin  une  analyse  de  cette  substance,  et  ce  fut  un  des  premiers 
travaux  qu'il  publia.  Il  opéra  sur  le  tamarin  à  l'état  ou  les 
pharmaciens  de  Paris  l'emploient  ;  et  en  traitant  d'abord  lea 
pulpes  par  Teau  froide ,  et  ensuite  par  l'eau  chaude ,  il  ea 
sépara,  sur  9762  parties,  les  substances  ci-après,  savoir  ■  : 

PartiM . 

Tartrate  acide  de  potasse.  3oo 

Gomme 432 

Sucre ^ ii5a 

Gelée 576 

Acide  citrique 864 

Acide  tartarique i44 

Acide  maiique 4o 

Matière  féculente 2880 

Eau 5564 

lUiiiat»  4  3.  Raisins.  Quoiaue  les  raisins  aient  été  à  plasieurs  re- 
prises examines  par  les  chimistes ,  nous  n'avons  cependant 
pas  encore  d^analyse  chimique  exacte  de  leurs  parties  con« 
strtuantes.  On  s'est  assuré  néanmoins  qu'ils  contiennent  da 
tartrate  acide  de  potasse,  de  l'acide  tartarique ,  de  l'acide  ci* 
trique  et  de  l'acide  maiique  '.  Us  contiennent  aussi  du  sucre^ 

•  Ann.  de  Chim.  V,  oa. 

«  Bouillon,  Jouro.  de  Phys.  XXIX,  5.   Parmentiery  Anm.  d«t 
Chim.  Lilly  119. 
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en  alxnidaiice ,  une  portion  de  mucilage  et  de  gelée  ;  un  peu 
d'albumine  et  de  matière  colorante,  et,  selon  Proust,  une 
portion  de  gluten. 

3.   Concombre,  C'est  le  fruit  du  cucurbita  citruUus ,  et  coic^iihft.' 
il  est  bien  connu  comme  aliment.  Le  docteur  John,  qui  en 
fit  l'analyse,  le  trouva  composé,  sur  600  parties  de,  savoir  : 

Eau 582,8 

Substance  semblable  k  la  fungine.  .        5,  a 

Albumine  végétale  soluble 0,8 

Résine. o,a5^ 

Extractif  avec  sucre 9,95 

Moqneuz. •.••.... 

Phosphate  de  chaux 

Phosphate  de  potasse.  ..:.*.. 

Acide  phosphorique.  •  • 

Hjdrochlorate  d  ammoniaque.  .  .  •  ^  3,oq 

Un  malate,  • 

Sulfate  de  potasse •  .  •  • 

Hydrochlorate  de  potasse 

Phosphate  de  £er , 

'600,00* 

On  n'a  pas  encore  soumis  à  l'examen  chimique,  les 
poires,  les  pommes,  les  citrons,  les  oranges,  etc.  Le  peu 
oe  faits,  qu'on  a  pu  constater,  concernant  ces  fruits,  ont  été 
exposés  avec  détail  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 


SECTION  XL 
Des  Bulbes, 

Oir  entend  par  bulbes  des  tubercules  attachés  aux  racines 
de  certains  végétaux ,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les 
bourgeons  y  et  contenant  l'embryon  d  une  plante  future.  La 
pomme  de  terre  en  offre  un  exemple  bien  connu. 

Les  bulbes  varient  considérablement ,  aussi  bien  que  les 
autres  parties  de  la  plante ,  dans  leur  constitution  et  dans 
leurs  propriétés;  mais  elles  ont,  au  total,  beaucoup  de  res« 
semblance  avec  les  semences  dé  celles  des  graminées  qui 
sont  cultivées  sous  le  nom  de  blé  ;  au  moins  Famidon  cons** 

*  Schw^ggcr's  Jo«ra,  IX,  34* 
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titae-t*iî  une  portion  notable  de  la  plupart  des  bulbes  exami* 
nées  jusqu'ia.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  en  emploie  plusienr» 
comme  articles  d'aliment  ;  mais  il  n'en  a  encore  été  analysé 
jusqu'à  présent  qu'un  petit  nombre. 

I.  Les  pommes  de  terre  sont  les  bulbes  du  solanum  tubero" 
sum.  plante  d'Amériaue ,  apportée  pour  k  première  fob  en 
Angleterre  par  sir  VValter  Raleigh.  Elles  sont  cultivées  au« 
jourd'hui  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe  ^  où  elles  cons- 
tituent un  des  objets  de  nourriture  des  plus  importans.  Ltt' 
plante ,  absi  que  la  bulbe ,  sont  trop  bien  connues  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  décrire.^ 

On  a  soumis  à  plusieurs  reprises  les  pommes  de  terre  à 
Pexamen  chimique.  Parraentier  publia  vers  l'an  1776 ,  une 
dissertation  très-étendue  et  très-intéressante  sur  la  manière  de 
les  cultiver,  sur  leurs  usages  et  leurs  propriétés,  ce  qui  con- 
tribua singulièrement  à  en  provoquer  la  culture  sur  le  conti- 
nent. Le  docteur  Pearson  communiqua  au  conseil  d'Agricul- 
ture ,  un  essai  sur  les  poraimes  de  terre,  contenant  une  suite 
d'expériences  chimiques ,  faites  avec  la  plus  grande  habi- 
leté; et  en  dernier  lieu,  Einhof  a  publié  dans  le  quatrième 
volume  du  Journal  de  Geblen  une  analyse  très-soignée  de 
cette  racine.  -— 

La  variété  de  pommes  de  terre  qui  fixa  principalement 
^attention  d*Einhof ,  fut  celle  qui  a  l'enveloppe  rouge  ,  et  le 
suc  de  couleur  de  chair.  Lorsqu'il  eut  fait  sécher  ces  pommes 
de  terre  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu  elles  cessassent 
de  perdre  de  leur  poids,  elles  se  trouvèrent  réduites  aux 
o^i5  de  celui  qu'elles  avaient  auparavant'^. 

Einhof  analysa  cette  racine  de  la  même  manière  qu'il  avait 
analysé  Torge  et  le  seigle.  Il  réduisit  en  pulpe,  en  les  broyant 
avec  de  Teau ,  une  certaine  quantité  de  pommes  de  terre  ;  il 
lava  alors  la  masse  sur  un  tamis  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ces* 
sât  de  devenir  laiteux,  ou  jusquà  ce  qu'il  ne  retînt  plus  rie» 
en  dissolution.  Ce  qui  resta  sur  la  toile  était  la  matière  fi« 
breuse  de  la  pomme  de  terre  ;  mais  cette  matière  différait 
essentiellement  de  la  matière  fibreuse  de  la  plupart  des^ 
plantes.  Elle  forma  avec  Teau  bouillante  une  pâte  semblable- 
à  celle  faite  avec  famidon  ;  et  elle  devînt  demi-transparente- 
par  sa  dessicalion.  Cette  matière ,  triturée  dans  un  mortier^ 

♦  Gehlcn's  Journ.  IV,  45;, 
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<t lavée  de  nouveau  avec  de  l'eau,  fournit  une  auantité con* 
sidérable  d'amidon.  On  tritura  une  seconde  fois  le  résidu, 
qui  était  d'un  gris  clair,  et  on  en  forma  une  poudre  qui  res- 
semblait beaucoup  à  TamidoB ,  et  par  ses  propriétés  et  dans 
son  apparence. 

Le  liauide  dans  lequel  on  avait  lavé  la  pomme  de  terre 
était  d'aoord  laiteux;  mais  abandonné  à  lui-même ,  il  déposa 
tune  poudre  blanche  assez  pesante,  qui  était  de  V amidon*  Ce 
liquide,  après  avoir  été  fîkré  avait  une  couleur  rouge  de 
carmin ,  et  il  roueissait  les  couleurs  bleues  végétales.  En  le 
£dsant  bouillir,  il  se  sépara  un  précipité  floconneux,  en 
partie  blanc  et  en  partie  rouge.  Ce  predpité  avait  les  pro- 
priétés de  l'albumine.  Le  résidu  évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait, avait  une  couleur  brunâtre;  il  était  insoluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther ,  mais  il  se  dissolvait  dans  l'eau  ;  et 
c'était,  suivant Einbof,  une  matière  mucilagineuse.  Il  obtint 
de  loo  parties  de  pommes  de  terre ,  ces  diverses  substances 
'dans  les  proportions  suivantes  : 

Amidon i5 

Matière  fibreuse  amylacée. . .  •  •         7 

Albumine i,4 

Mucilage  à  l'état  d'un  sirop  épais.        4 

27i4 

Pour  s'assurer  de  la  nature  de  l'acide  qui  existe  dans  le  suc 
des  pommes  de  terre ,  Einbof  sépara  ce  suc  par  une  légère 
«pression;  et  pour  faciliter  la  séparation,  il  les  avait  d'abord 
fait  geler,  et  dégeler  ensuite.  Il  ajouta  à  ce  suc  de  l'eau  de 
chaux  en  excès,  et  il  fit  digérer  le  précipité  dans  Tacide  sul- 
furique  étendu  pour  séparer  la  chaux  (le  l'acide.  Il  trouva  contient 
que  celui  qu'il  ohtint  ainsi ,  était  un  mélance  d'acide  tarta-  de»  ««de»  ur- 

'.  1»      •  T  I  1        •  *     t  ^  «^     .      .         .     ,       j  Uriquc  et 

rique  et  o acide  phosphorique^.  La  sève,  ainsi  privée  de  photphonqu*. 
son  acide,  contenait  un  excès  de  chaux  en  combinaison  avec 
le  mucilage.  Einbof  reconnut  que  cette  chaux  se  saturait  peu- 
à-peu  d'acide  carbonique ,  lors  même  que  la  sève  était  tenue 
dans  des  vases  fermés  ;  que  le  mucilage  acquérait  avec  le 

*  Quoique  Einhof  obtînt  de  Pacide  phosphorirrue  par  Topération 
décrite  dang  le  texte ,  il  oe  «'ensuit  pas  qn'il  existât  dans  les  pommes 
de  terre  à  Tëtat  libre.  11  serait  possible  qu'il  s^y  trouvât  uni  à  la  chaux, 
-et  que  cette  combinaison  f&t  lenue  en  dissolatioB  dans  le  suc  des 
4»ommes  de  terre  par  Tacide  tartarique. 
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temps  une  saveur  sucrée,  quand  il  s'y  trouvait  une  suffi» 
saute  quantité  de  chaux;*  et  que  lorsqu'on  le  traitait  avec 
Talcool ,  il  s'en  dissolvait  une  certaine  portion ,  qui  four* 
nissait  des  cristaux  de  sucre.  11  en  conclut  que  c'était  une 
conversion  du  mucilage  en  sucre. 
Cin(ir««.  Einhof  obtint  de  1820  parties  de  pommes  de  terre  dessé- 
chées ,  96  parties  de  cendres  d'un  blanc  grisâtre,  dont  64 
parties  étaient  solubles  dans  l'eau.  Elles  étaient  principale- 
ment composées  de  carbonate  de  potasse;  mais  elles  conte- 
naient aussi  1 0,25  parties  d'acide  phosphorique,  3,5o  parties 
d'acide  sulfurique  ,  et  deux  parties  diacide  nydrochlorioue. 
Les  33  parties  insolubles  consistaient  en  terres  et  en  oxicies; 
ao  de  ces  parties  lui  fournirent ,  savoir  : 

Silice 2.5 

Chaux 6.0 

Alumine 4*o 

Magnésie ,  arec  du  manganèse  ou 

deToxide  de  fer. 7.0 

19.5 

Ëinhof  examina  diverses  espèces  de  pommes  de  terre.  It 
trouva  dans  toutes  les  mêmes  parties  constituantes ,  mais 
dont  les  proportions  variaient  considérablement.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  rapporter  ici  les  résultats  de  ses  expériences , 
parce  que  les  mêmes  variations  se  présentent ,  sans  doute 
aussi ,  dans  des  pommes  de  terre  de  la  même  espèce. 
Aeiiott  ^'  ^st  ^^^  connu  que  lorsqu'on  expose  les  pommes  de 

fcïoSiîîâ'dî^®'''*^  ^  l'action  de  la  gelée,  elles  se  ramollissent  et  acquièrent 
ttrt.      une  saveur  sucrée.  A  cette  saveur  succède  une  saveur  aigre 
qui  est  due  au  développement  rapide  d'acide  acétique ,  et 
la  racine  entre  très-promptement  en  putréfaction.  Il  résulte 
des  expériences  de  Einhof  j  que  le  sucre  est  formé  aux  dé- 
pens du  mucilage;  car  il  trouva  dans  les  pommes  de  terre, 
devenues  sucrées  par  la  gelée ,  les  autres  parties  consti« 
tuantes  dans  leurs  proportions  ordinaires.  Il  considère  la 
propriété  qu'elles  ont  de  devenir  sucrées  comme  se  rappor* 
tant  aux  qualités  végétatives  de  la  racine. 
»bWUoii.        Lorsqu'on  fait  bouillir  les  pommes  de  terre,  elles  perdent 
de  1  à  1,5  pour  100  de  leur  poids.  Le  suc, qu'on  en  peut 
/    extraire ,  a  une  saveur  sucrée.  La  farine  est  insoluble,  même 
dans  l'eau  bouillante ,  quoique  l'amidon  de  pommes  de  terre 
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^t  susceptible  de  former  une  dissolatton,  transparente  avec 
Tean  chaude.  Ainsi  il  parait  que ,  par  TébulUtion ,  Talbu- 
mine,  la  matière  fibreuse  et  Tamidon ,  se  combinent  ensem- 
ble, et  qu'il  en  résulte  un  composé  insoluble  '. 

On  voit ,  d'après  ces  expériences ,  que  les  pommes  de 
terre  diffèrent  essentiellement  du  froment  et  de  l'orge  en  ce 
qu'elles  ne  contiennent  point  de  gluten.  £Ues  se  rapprochent 
en  quelque  sorte  de  la  nature  du  seigle. 

2.  AU.  C'est  la  partie  bulbeuse  de  la  racine  de  Valîium  au. 
eafivuift.  Cette  substance  est  bien  connue  et  remarquable  par 
son  odeur  forte  et  sa  saveur  particulière.  L'ail  était  très- 
renommé  chez  les  anciens ,  et  comme  aliment,  et  pour  son 
emploi  en  médecine.  Les  chimistes  l'ont  examiné  à  plusieurs 
reprises  ;  et  en  considérant  l'état  des  connaissances  chimi- 
(jues  à  cet  éeard ,  à  l'époque  pu  Neumann  en  fit  l'analyse ,  on 
jagera  qu'elle  peut  être  regardée  comme  très-exacte  *.  Cadet 
analysa  depuis  cette  substance. 

L'ail,  en  se  desséchant,  perd  environ  les  0,66  de  son 
poids  ;  mais  cette  proportion  est  sujette  sans  doute  à  varier 
considérablement.  Le  suc  exprimé  de  Tail  est  d'une  consis- 
tance épaisse,  à-peu-près  comme  le  mucilage  ;  il  rougit  légè- 
rement les  couleurs  bleues  végétales.  Si ,  après  l'avoir  étendu 
d'eau  et  filtré,  on  le  fait  bouillir ,  on  voit  se  fi>rmer  des  flo- 
cons d'albumine.  Le  résida  est  composé  principalement  de 
mucilage,  dont  l'ail  fournit  une  très-grande  proportion,  et 
d'extractif  d'une  nature  un  peu  acre.  En  distillant  l'ail  avec 
l'eau ,  il  fournit  ime  portion  d'une  huile  volatile  jaune , 
d'abord  plus  légère  que  l'eau,  mais  qui  devient  plus  pe- 
sante à  mesure  que  la  distillation  avance.  C'est  à  celte  huile     coitiimt 
4jue  l'ail  doit  ses  propriétés  les  plus  remarquables.  Sa  saveur  «««liaiitâcrt 
est  très-âcre ,  et  son  odeur  forte.  Appliquée  à  la  peau ,  elle 
produit  une  irritation  à-peu-près  égalera  celle  qu'y  occasion- 
nent les  mouches  cantharides;  on  pourrait  même  s'en  servir 
pour  faire  des  vésicatoires.  Triturée  avec  loxide  de  fer ,  elle 
donne  immédiatement  une  couleur  noire;  mais  elle  n'agit  sur 
aucun  des  autres  oxides  métalliques. 

Lorsqu'on  traite  l'ail  par  l'alcool,  le  liquide  prend  une 
couleur  jaune  rougeâtre ,  et  laisse ,  après  évaporation ,  un 

'  Geblen's  Journ.  YI ,  485. 
*  N^amauii'a  Chen.  p.  4^1. 
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extrait  bran  ,   très  -  acre ,  qui  attire  llinmidlté  de  Yàiit» 
A„^^  ^^^     A  la  distillatioo,  Tail  fournit  d'abord  un  liquide  légéreoient 

Aairts  parties  ,  f  ■  •      *^        i     -i 

eoMutuantes.  coIore ,  ct  d  uoe  saveur  tres*acre  ;  il  passe  ensuite  une  huile 
brane  épaisse ,  et  une  grande  quantité  d'air  inflammable  et 
d'acide  carbonique.  Le  liquide  dans  le  récipient  rq>and 
Todeur  d  ammoniaque  lorsqu'on  le  mêle  avec  de  la  chaux. 
4o3ao  parties  aail  laissèrent  après  l'incinération  4^^ 
parties  de  cendres ,  ou  environ  les  o,i25  du  poids  de  Tad. 
Cadet  obtint  de  172  parties  de  ces  cendres,  savoir  : 

X oiasse  ••••••  •.«••••••••••••  ùo 

\  Sulfate  de  pousse,  mêlé  d'hydro- 

ehlorate  de  potasse. 58 

Alumine 4 2 

Phosphate  de  chaux i5,6 

Oxide  de  fer 1 ,5 

Magnésie : 9 

Chaux , . .  1 4 

Silice 8 

i4i>i 
i4o6  parties  d  ail  frais  lui  fournirent 

Mucilage 5ao 

Albumine 37 

Matière  fibreuse 40 

Eau,  par  estimation  •...,..  801 

i4o6 
Oignon;  ^'  ^'Oignon  est  la  raciue  bulbeuse  de  ValUum  cepa.  Il 
n'avait  été  fait  qu'un  petit  nombre  d'expérieuces  sur  cette 
substance  par  Neumann  et  par  Cadet  ;  mais  Fourcroy  et 
Vauquelin  en  ont  publié  une  analyse  très-intéressante ,  et 
faîte  avec  beaucoup  de  soin.  L'oignon  réduit  en  pulpe,  et 
soumis  ainsi  à  la  presse,  donne  un  suc  visqueux  un  peu  of>a* 
que  j  incolore  d'abord ,  mais  se  colorant  par  degrés  en  rose , 
ce  qui  est  diî  à  l'huile  qu'il  contient.  Il  a  une  odeur  forte ,  et 
il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Ce  suc  est  précipité 
par  l'acétate  de  plomb  ,  l'eau  de  chaux,  l'acide  oxalique ,  le 
nitrate  d'ai^entet  la  potasse.  Lorsqu'on  le  distille,  il  fournit 
un  liquide  laiteux^  légèrement  acide,  que  surttagent quelques 
gouttes  d'huile.  Il  contient  un  peu  de  soufre  dissous  ou» 
Thuile;  carie  chlore  lui  donne  la  propriété  de  précipiter  le 
nitrate  de  barite  ;  et  lorsque  ce  liquide  est  distillé  dans,  un 
alambic  de  cuivre ,  il  y  a  formation  de  sulfure  de  cuivre.  La 
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pOTtioa  àû  sue ,  restée  après  la  distillatioa ,  dépose  une  ma- 
tière de  couleur  fauve  ayaot  une.  forte  odeur  d'oiguoD.  L'al- 
cool enlève  k  ce  sédimeut  de  l'huile  et  du  soufre ,  et  le  ré- 
sidu parait  avoir  des  propriétés  analogues  à  celles  du  gluten; 
la  liqueur  d'où  ce  précipité  a  été  séparé ,  contient  de  lacide 
phospborique ,  du  soufre  et  du  gluten. 

Le  suc  d'oignon  ,  gardé  a  une  température  de  i5  à  aoo 
centigr.,  n'émet  aucun  gaz;  mais  la  couleur  de  ce  suc  change 
successivement,  elle  passe  au  rouge  et  au  jaune,  et  il  s'y  forme 
tm  sédiment  fauve.  Il  est  alors  converti  en  vinaigre  qui  con- 
serve encore  l'odeur  d'oignon ,  ce  qui  prouve  que  la  matière . 
volatile  reste  sans  avoir  été  décomposée.  Ce  vinaigre  con- 
tient une  assez  grande  proportion  ae  manne,  qui  lui  donne 
la  faciUté  de  cristalliser  en  aiguilles.  En  examinant  le  suc 
récent  d'oiguon ,  Fourcroy  et  Vauqueliu  ne  purent  en  ob- 
tenir de  manne ,  mais  seulement  une  quantité  considérable 
de  sucre  non  cristallisable.  Ce  sucre  >  à  la  chaleur  de  1 5  à 
ao  degrés  centigrades ,  est  décomposé  par  degrés ,  et  con- 
verti en  acide  acétique  et  en  maoce.  La  matière  de  couleur 
fauve,  qui  se  précipitait  pendant  l'acétification , con$istait  en 
gluten ,  en  huile  et  en.  soufre. 

Le  suc  d'oignon  est  susceptible  d'éprouver  la  fermenta- 
tion vineuse.  Lorsqu'on  eut  mêlé  ensemble  ^44  grammes  de 
ce  suc ,  avec  2  litres  d'eau  et  '60  grammes  de  levure  de  bière , 
ce  mélange  entra  dans  une  vive  fermentation,  et  à  la  distilla- 
tion, on  en  obtint  environ  78  gra<nmes  d'alcool  à  4^  degrés. 
D'après  les  expériences  de  Lavoisier^  la  même  quantité  d'al- 
cool aiu^t  fourni  1 14  grammes  de  sucre.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  trouvèrent  de  plus ,  dans  le  suc  d'oisnon ,  du  muci- 
lage y  du  phosphate  de  cbatu  et  du  citrate  de  chaux  '. 

4*  Scille.  C'est  la  racine  bnlbeuse  de  la  scilla  maritima,  sdiie. 
On  Remploie  en  médecine  comme  diurétique  et  comme  vo- 
mitif. Vogel  ayant  soumis  cette  racine  à  i  analyse,  il  recon- 
nut qu'elle  devait  ses  propriétés  particulières  à  une  espèce 
deprindpe  amer  qu'il  distingua  par  le  nom  de  sciilitine, 
principe  qui  a  été  décrit  dans  le  chapitre  précédent.  Vogel 
retira  de  la  sciUe  desséchée  les  substances  suivantes,  sa- 
voir*: 

•  AoQ.  de  Chim.  LXV,  161. 

•  i^û{.I«XXXIII;  147. 
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•    Gomme 6 

.  SciUitiue 35 

TaDDiQ. • a4 

Citrate  de  chaux « 

Sucre « 

Fibre  lio:neuse 3o 


SECTION  XII. 

Des  Lichens. 

iii^,i^;  Les  lichens  constitueut  une  classe  de  plantes,  qui  différent 
sous  presque  tous  les  rapports,  des  autres  végétaux.  Il  en  est 
beaucoup  parmi  eux,  qui  n'ont  pas  même  la  plus  légère  ap- 
parence de  plantes  ;  mais  qui  consistent  dans  des  croûtes 
dures  recouvrant  les  rochers,  le  bois,  les  arbres,  etc. 
D'autres  ont  la  forme  de  feuilles  ou  de  branches  ;  mais  on 
n'y  peut  rien  apercevoir  qui  ressemble  à  des  fleurs.  Tour- 
nefort  et  Michel!  sont  les  premiers  botanistes  qui  aient  fixé  le 
mot  de  lichen^  jusqu'alors  vague  et  mal  défini,  à  un  genre 
particulier  de  plantes.  Linnée  les  rangea  ensuite  parmi  les 
algues,  et  il  en  décrivit  8i  espèces.  Depuis  ce  temps,  les 
lichens  ont  été  examinés  avec  oeaucoup  d'attention  par  un 
grand  nombre  de  botanistes,  dont  l'objet  principal  était  de 
reconnaître  et  de  décrire  leurs  parties  de  fructification,  ainsi 
que  de  s'assurer  des  divers  changemens  qu'ils  subissent  dans 
les  diffét^entes  périodes  de  leur  végétation  *,  mais  il  en  est 
très-peu  parmi  eux  qui  aient  essayé  de  les  analyser,  ou  d'in- 
diquer les  usages  auxquels  on  pourrait  les  employer.  WiUe- 
met  nous  adonné  une  description  historique  de  4i  espèces 
de  lichens,  et  il  est  entré  dans  le  détail  de  leurs  usages  écono- 
Bttqnes  et  médicinaux.  Amoreux,  dans  une  dissertation  sur 
ce  sujet,  a  fourni  sur  ces  substances  des  détails  encore  plus 
circonstanciés,  en  publiant  en  même-temps  l'analyse  chi- 
mique de  quelques-uns  des  plus  remarquâmes  des  lichens. 
Hoffman ,  qui  s  était  déjà  distingué  par  sa  classification  bota- 
nique des  lichens,  publia  en  1787  un  exposé  de  leurs  pro- 
priétés chimiques  et  économiques,  et  nous  donna  l'analyse 
chimique  que  Geor^'  avait  faite  avec  très-grand  soin  de  plu- 
sieurs d'entre  eux.  \Yestring  s'occup  particulièrement  de 
l'emploi  des  lichens  dans  la  teinture  *,  et  dans  sept  disserta- 
êions  qu'il  publia  successivement  depuis  179a,  jusqu'à  1797  9 
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^bnsles  TransactioDS  de  Su>ckholin,  il  extinioa  presque  tous  les 
lichens  du  Nord,  en  décrivantles  couleurs  qu'ils  peuvent  four- 
nir, etla  manière  de  les  obtenir.  Cest  à  ces  écrivains,  aiusiqu'à 
Oeorgi,  que  nous  devons  la  connaissancedn  petit  nombre  de 
faits  publiés  jusqu'ici  sur  la  composition  et  les  propriétés  chi- 
miques des  lichens. 

Les  lichens  sont  très-nombreux  ,  ils  se  trouvent  dans  tous 
les  pays  et  ^ans  tous  les  cUmats.  Les  botam'stes  en  ont  décrit 
beaucoup  plus  de  300  espèces,  comme  étant  indigènes  de 
l'Angleterre. 

Les  expériences  de  Georgi,  professeur  de  chimie  à  Pé-    CtnaiB. 
tersbourg,nous  apprennent  que  les  lichens  farinaceus,  dau-"**'"^"*"' 
eus,  etpbysodes,  forment  avec  l'eau  un  mucilage,  qui  tour-  d*!***»»!!!*. 
Dit  par  l'évaporation ,  une  gomme  aussi  transparente  et  insi- 
pide que  la  gomme  arabique.  Le  lichen  pulmonarius  produit 
aussi  une  gomme,  mais  dont  la  saveur  est  un  peu  amère.  L'on 
extrait  ainsi  de  ceslichensles  0,125  de  leur  poids  de  gomme. 
Ds  communiquent  à  l'alcool  une  couleur  verte  et  une  saveur 
amère  *.  Amoreux,  qui  répéta  ces  expériences,  obtint  du 
lichen  pulmonarius  une  gomme  rougeâtre,  beaucoup  moins 
transparente  que  la  gomme  arabique.  Ce  lichen  donna  à  l'al- 
cool une  couleur  jaune.  II  est  probable  qu'il  avait  examiné 
une  espèce  différente  de  celle  que  Georgi  avait  analysée,  ou 
s'il  n'en  était  pas  ainsi,  les  lichens  devaient  être  d'âges  bien 
différons. 

Amoreux  trouva,  que  lorsqu'on  faisait  macérer  dans  l'eau 
le  lichen  prunastri ,  ses  branches  devenaient  transparentes 
comme  une  membrane  animale,  et  qu'elles  adhéraient  forte* 
ment  au  papier.  Dans  cet  état,  il  est  insipide,  mais  friable 
comme  le  céleri.  Il  obtint  de  la  comme  en  abondance  du 
lichen  islandicus ,  et  de  tous  les  lichens  à  larges  feuilles  qu'il 
examina.  Il  parvint  à  extraire  de  la  gomme  du  lichen  fraxi- 
Deus,  du  hchen  caninus  et  du  lichen  caperatus.  Celui-ci 
donna  une  couleur  jaune  citrique  à  l'ammoniaque  '. 

En  faisant  bouillir  dans  l'eaa,  les  lichens  physodes,  hirtus,  Uch«ns  cm^ 
farinaceus  et  pulmonarius,  Georgi  trouva  qu'ils  fournissaient  ^**^umwt"^ 
lui  mucilage   jaunâtre  presque  insipide,  et  qu'on  pouvait 


'  Expériences  de  Georgi,  cittSes  par  Amoreux,  dans  ses  Recherches 
•t  Expériences  snr  les  diyers  Lichens  >  p.  9-f. 
•  Aid.  p  95. 
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manger  les  lichens  ainsi  traités  en  y  ajoutant  du  sel.  Us  doq- 
nèreat  tous  par  l'alcool  une  certaioe  portion  de  résine  ; 
mais  ils  ne  communiquèrent  aucune  saveur  à  Teau  dftns 
laquelle  on  les  avait  fait  bouillir.  Par  Tincinération,  ces  li- 
chens fournirent  un  peu  de  potasse,  de  chaux  et  de  silice, 
mais  on  n'y  trouva  point  de  sulfates  ni  d'bydrochlorates.  4 
la  distillation,  îb  donnèrent  une  eau  acidulé,  et  une  huile  jaune 
ou  noirâtre  plus  pesante  que  lean. 

Telles  sont  les  expériences  incomplètes  faites "lusqu'à  pré- 
sent pour  parvenir  à  reconnaître  les  parties  constituantes 
d'un  petit  nombre  de  lichens.  L'un  d'eux,  cependant,  le 
lichen  islandicus  a  été  soumis,  par  Berzelius,  à  une  analyse 
rigoureuse  et  intéressante.  Il  obtint  de  loo  parties  de  c^ 
lichen  les  parties  constituantes  qui  suivent,  savoir  : 

Sirop 3,6 

Bitarirate  de  pousse 1 

Tartrate  de  ebaux  et  phosphate  >    1,9 

de  chaux,  en  petites  quantités.  ^ 

Principe  amer. 3 

Cire  verte 1 ,6 

Gomme 3,7 

Matière  colorante  extractiye*.  •         7,0 

Fécule  du  lichen ^^^^  6 

Matière  insoluble  amylacée...       36,6 

102,0  • 

Berzelius  examina  ensuite  le  lichen  plicatus,  le  lichen 
barbatus,  le  lichen  fastigiatus ,  et  le  lichen  fraxineos. 
Il  reconnut  qoe  tous  ces  lichens  étaient  caractérisés  par  la 
présence  dïmti  espèce  d  amidon  qui  manifeste  plusieurs  pro- 
priétés particulières  *. 

Je  vais  parler  maintenant  des  lichens  qui  sont  les  plus 
remarquables  par  la  matière  colorante  qu'ils  fournisaeat. 
Oseille.  I.  Lichen  roccella.  Ce  lichen,  qui  fournil  a  la  teintura 
une  substance  connue  sous  le  nom  d'orseille,  esttrésK^ommuii 
dans  les  îles  Canaries.  M^is  on  en  trouve  aussi  en  France ,  et 
sur  les  cotes  méridionales  de  l'Angleterre.  Si  Ton  en  croit 
Tournefort,  cette  matière  colorante  fut  connue  des  anciens, 
qui  s  en  servaient  pour  obtenir  la  couleur  qu'ils  appelaient 

»  Atin.  de  Chim.XC,   277. 
?  Afhandlingar,  111,  53i.' 
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pcurpre  JAmorgos.  Quoi  qn'O  en  puisse  être ,  lar  déconverte 
de  la  propriété  colortote  da  li<^eo  roccella  esx  doe  an  ha- 
sard. ÉDe  fat  faite  en  i3oo  par  an  négociaot  de  Florence,  qui 
arait  remarqué  que  l'urine  loi  donnait  une  belle  couleur 
▼iolette.  Depuis  ce  temps  cette  substance  devint  un  objet 
de  commerce,  et  on  la  prépara  pendant  long-temps  à  Flo- 
rence. On  met  le  lichen ,  réduit  en  poudre,  dans  une  cuve 
avec  de  Turine  et  de  la  chaux  vive,  et  on  a  soin  de  remuer 
régulièrement,  en  ajoutant  de  nouvelles  quantités  d'urine  et 
de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  sa  couleur.  On  apute  éga- 
lement d'autres  substances  ;  mais  on  a  fait  voir  que  celles 
dont  nous  faisons  ici  mention,  sont  les  seules' essentielles. 
Hellot  avait  reconnu,  qu'en  traitant  les  Uchens  par  la  clunni 
et  par  l'ammoniaque,  leur  matière  colorante  se  développait, 
s'ils  en  contenaient  ;  et  Westriag  a  simplifié  l'opération  en 
substituant  à  l'ammoniaque  l'hydrocUorate  de  cet  alcali. 

L'orseiUe  ainsi  préparée  est  employée  au  besoin  pour  avi- 
ver d'autres  couleurs;  mais  celte  qu'elle  fournit  est  loin 
d'être  fixe.  On  s'en  sert  pour  colorer  l'alcool  dans  les  ther- 
momètres. NoUet  a  observé  que  cette  teinture  perdait  entiè- 
rement sa  couleur  lorsqu'on  la  privait  du  contact  de  l'air, 
mais  qoe  cette  couleur  se  rétablissait  par  l'admission  de  l'air. 
Les  cmmistes  n'ont  pas  encore  déterminé  la  nature  de  cette 
matière  colorante  de  Torseille. 

2.  Lichen  parellus.  On  extrait  de  ce  lichen  une  matière 
colorante  qu'on  appelle  orseille  ^AuverfftCy  parce  que 
cette  plante  est  très-abondante  dans  les  montagnes  de  ce 
pays,  ainsi  que  daus  d'autres  parties  de  la  France.  On  la 
trouve  aussi  très-communément  en  Angleterre.  On  lui  fiut 
subir  à-peu-près  la  même  préparation  qu'au  lichen  roc- 
cella, et  le  prodm't  qu'il  donoe  porte  le  même  nom,  et  sert 
aux  mêmes  usages,  mais  il  n'est  pas  aussi  recherché.  Il  est 
évident  qu'il  y  a  de  l'analogie  entre  la  matière  colorante  des 
deux  plantes. 

3.  Lichen  pertusus.  Westring  traita  ce  lichen  par  la  Autm  Xiektu% 
chaux  et  par  l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  et  il  en  obtint  '*' JîîiVrîl**** 
une  matière  colorante  brune.  coku^nt»». 

4*  Lichen  ventosus.  Ce  lichen  teignait  la  laine  en  une  cou- 
leur brune,  qui  résista  à  l'action  des  alcalis. 

5.  Lichen  hœmatoma,  il  produisit  une  couleur  jaune  de 
cire.  -• 
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&  Lichen  eorralinns.  Westring  troura  que  ce  lichen  con- 
tenait une  très-grande  proportion  de  matière  cobrante.  Par 
«ne  simple  infusion  dans  1  eau  avec  nn  peu  d'hydrochlorate 
de  soude ,  il  teignit  la  laine  en  jaune;  et  sans  aucune  addition, 
il  donna  un  brun  foncé  très-permanent.  On  en  obtenait  la 
même  couleur  en  le  traitant  par  Fbydrochlorate  d'ammo- 
niaque et  par  la  chaux. 

^.  Le  lichen  pseudo  corralinus  donna  une  belle  couleur 
orangé ,  que  rehaussait  Thydrocblorate  de  cobalt. 

8*  Le  lichen  tartareus  fournit  un  beau  brun. 

9-  Le  lichen  centrifugus  produisit  avec  les  alcaUs£xes, 
nn  beau  jaune  de  cire;  avec  Teau,  une  couleur  brune;  et 
avec  rhydrocfalorate  de  soude  et  le  nitrate  de  potasse ,  une 
couleur  orangée. 

10.  Lichen  saxatilis.  Ce  lichen ,  avec  la  soude,  donne  une 
couleur  jaune  ;  avec  la  chaux  et  l'hydrochlorate  d*ammo* 
niaoue  ,  une  couleur  de  nankin;  et  avec  Thydrocblorate  de 
soude  et  le  nitrate  de  potasse ,  une  teinte  orangée. 

11.  Le  lichen  phjsodes  £c>urnit ,  avec  les  mêmes  réac- 
tifs ,  différentes  nuances  de  jaune  et  de  brun.  Le  lichen  juni^ 
perinus  donne  du  jaune  et  au  brun;  le  lichen  tenellusy  da 
jaune,  de  Folive  et  du  brun  rougeâtre;  le  lichen  farfuraceus , 
du  jaune  et  du  brun.  On  obtint  les  mêmes  couleurs  d'un  grand 
nombre  de  lichens  feuillus. 

Le  lichen  croceusj  traité  par  la  chaux  et  par  Thydrochlo- 
rate  d'ammoniaque,  donna  une  couleur  rouge.  Westring  obtint 
d'autres  lichens  des  couleurs  semblables;  et  en  en  mêlant  plu- 
sieurs ensemble,  il  variait  les  nuances,  et  produisait  une  suite 
de  couleurs  nouvelles,  différant  dans  leur  intensité  et  dans 
leur  fixité  ;  mais  il  faut  consulter  ses  dissertations  sur  ce  sujet 
pour  avoir  plus  de  détails  sur  ses  nombreuses  expériences'*'. 

SECTION  XIIL 

Des  Champignons, 

.,.    .  Les  champignons  forment  une  classe  de  plantes  qui  nais- 

sent  et  meurent  si  rapidement,  que  cette  propriété  est 

*  La  première  a  été  traduite  en  français  et  imprimée  dans  les 
i5.«  et  ^7.*  Tol.  des  Ann.  de  Chim.  Les  ««très  toot  internes  dans. 
Crcll's  Ann.  l'jcfi,  17Q7  «t  1799.    , 
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passée  en  proverbe.  Lorsou'ils  se  putréfient ,  ils  répandent 
une  odeur  extrêmement  desagréable;  et  sous  ce  rapport,  ib 
paraissent  se  ^rapprocher  beaucoup  plus  des  matières'  ani** 
maies  que  d'autres  substances  végétales. 

VauquelinetBraconnot  ont  porté,  en  dernier  lieu,  leur 
attention  sur  cette  classe  de  plantes.  Nous  leur  devons  Fana* 
Ijse  de  17  espèces ,  dont  Texamen  avait  été  négligé  jusqu'à 
présent. 

Braconnot  a  distingué  la  portion  spongieuse  insoluble,  qui 
caractérise  les  champignons,  par  le  nom  de  fungine;  et  c'est 
sous  ce  nom  que  00 u^  awfûs  décrit  cette  substance  dans  le 
chapitre  précédent,  Eile  se  rapproche  beaucoup,  par  ses  pro» 
priétés  ,  de  la  fibre  ligneuse;  tuais  elle  en  difïère  suffisam- 
ment  par  diTers  caractères,  cl  particulièrement  comme  cons- 
tituant un  article  nutritird'aljEnent ,  et  comme  étant  beaucoup 
moim  soluble  dans  les  lessives  alcaL'nes.  Braconnot  reconnut 
également  l'existence  de  deux  nouveaux  acides  dans  les 
(^mpignons.  Nous  avons  décrit,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  l'un  de  ces  acides  sous  le  nom  S  acide  bolétique. 
L'autre ,  qui  parait  être  très-généralement  une  partie  cons- 
tituante des  champignons,  a  été  désigné  par  cette  raison ,  par 
Braconnot,  sous  la  dénomination  Sacidejungijue*» 

L'acide  fungique  fut  extrait ,  par  Braconnot ,  du  boletus 
juglandis,  en  quantité  suffisante  pour  Qu'il  piîten  examiner  Acîd«  fiugiqM 
les  propriétés.  11  retira  aussi  cet  acide  du  %ieruUus  cantha- 
relias ,  du  boletus  pseudo  ignarius  ^  du  peziza  nigra  et  du 
phallus  impudicus,  Braconnot  obtint  lacide  fungique  du 
boletus  juglandis  ,  bolet  du  noyer  ^n  le  traitant  de  la  ma- 
nière qui  suit.  Après  avoir  fortement  exprimé  le  suc  de  ce 
champignon  y  il  le  faisait  bouillir;  l'albumine  coagulée  se  pré- 
cipitait ,  et  il  la  séparait  par  le  filtre.  En  évaporant  ensuite 
la  liqueur  filtrée  jusqu'à  consistance  d'extrait,  il  faisait  bouillir 
cet  extrait  pendant  long*temps  et  à  plusieurs  reprises  avec 
de  Palcool,  qui  en  dissolvait  une  partie.  Ce  qui  n  avait  point 
été  attaqué  par  ce  liquide  était  dissous  dans  l'eau,  et  la  dis- 
solution mêlée  avec  de  l'acétate  de  plomb.  Il  se  formait  un  pré- 


^  ^  Ce  iiom  n'est  pas  heureiiscmeDt  imaginé  ^  car  d'après  le  prin- 
cipe ndmis  pour  la  dénomination  des  acides ,  il  indique  que  celui-ci 
est  un  composé  de  fungine  et  d'oxieène,  opinion  qui,  bien  loin 
d^ayoir  été  établie,  n'a  pas  môme  été  émise. 
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cipîté  abondant ,  priDcîpalement  formé  étfuTigate  de  plomb» 

Braconnot  décomposait  alors  ce  précipité  par  de  Patîde 
snlfbrique  fiiibie,  et  a  l'aide  d'une  douce  chaleur,  fl  saturait 
ensuite  l'acide  fungique  ainsi  dégagé ,  par  l'ammoniaque,  et 
il  purifiait  le  fungate  d'ammoniaque  au  moyen  de  dissolutions 
et  cristallisations  répétées.  Dans  cet  état,  le  fungate  d'am- 
moniaque était  dissous  dans  Teau ,  l'acide  fungique  en  était 
précipité  par  l'acétate  de  plomb  ;  et  le  fungate  de  plomb  , 
après  avoir  été  bien  lavé ,  était  décomposé  par  facide  sul« 
furique  étendu. 

L  acide  fungique  ainsi  obtenu  est  incolore ,  d'une  saveur 
très-aigre;  il  est incristaUisable ,  et  déliq^^uescent,  si,  après 
avoir  été  évaporé  à  siccité,  on  l'expose  à  l'air. 

Uni  à  la  potasse  ou  à  la  soude,  il  produit  des  sels  încris- 
talKs^bles,  très-soluUes  dans  l'eau ,  mais  que  l'alcool  n'attaque 
point. 

Avec  l'ammoniaque,  il  donne  naissance  à  un  sel  acidulé, 
qui  cristallise  en  prismes  hexaèdres  parfaitement  réguliers. 

Combiné  avec  la  chaux ,  l'acide  forme  un  sel  inaltérable 
à  l'air,  soluble  dans  80  parties  d'eau  à  la  température  de  23* 
centigrades. 

Uni  avec  la  barite ,  il  en  résulte  un  sel  qui  cristalUse  dif- 
ficilement, et  qui  exige  environ  i5  fois  son  poids  d'eau  pour 
se  dissoudre  à  la  température  ordinaire. 

Avec  la  magnésie ,  on  obtient  un  sel  en  petits  cristaux 
grenus ,  qui  se  dissolvent  assez  facilement  dans  l'eau. 

Avec  l'alumine ,  l'acide  forme  une  combinaison  incristal- 
lisable  qui  ressemble  à  A  la  gomme. 

Avec  l'oxide  de  manganèse,  il  se  produit  un  sel  semblable 
au  fungate  d'alumine. 

Avec  l'oxide  de  zinc,  le  sel  formé  cristallise  aisément  ea 
parallélipipèdes.  Ce  sel  est  médiocrement  soluble  dans  l'eau; 
il  brûle  à  la  flamme  d'une  bougie,  sans  boursoufflement ,  et 
laisse  de  l'oxide  de  zinc  pur. 

L'acide  fungique,  versé  dans  la  dissolution  d'acétate  de 
plomb,  y  occasionne  un  prf*<:ipité  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique. U  ne  trouble  point  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  ; 
mais  un  fungate  alcalin  produit  un  précipité  dans  la  dissolu* 
tion  de  ce  sel  *. 

♦  Ann.  de  Chim.  LXXXVII ,  î4f 
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lies  diflérentes  espèces  de  champignons ,  (jni  ont  été  jns- 
«qu'i  présent  sonmises  à  l'analyse ,  sont  celles  qui  suiyent  : 

I.  Agaricus  campestnt.  C'est  le  chaœpignon  comestible  chtmpino* 
des  couches.  Yanquelin  «n  retira  par  l'analyse ,  savoir  :         «««ffii», 

1.  De  l'adipocire.  Cette  suLstance  arait  été  obtenue  en 
faisant  bouillir  pendant  quelque  minutes ,  dani  de  l'alcoel, 
le  marc  du  champignon  y  ou  ce  qui  restait  après  que  le  soc 
en  avait  été  exprimé.  L'alcooi  déposait,  en  refroidissant, 
une  matière  floconneuse  blanches,  >  qui ,  séparée  par  la  fil- 
traiioD  ,  était  de  Tadipocire.  Cette  matière  était  d'un  blanc 
brunâtre.  EUe  ^Uit  crasse  au  toucher  comme  du  blanc  de 
baleine.  Elle  se  fondait  par  la  chaleur^  en  répandant  des 
fumées  blanches  ayant  l'odeur  de  la  graisse. 

3.  Une  huile  ou  matière  grasse^ 

3.  De  Falhumine. 

4«  I^  ancre  de  champignons. 

5.  Une  matière  animale ,  sohible  dans  Tean  et  dans  Fal- 
cool ,  donnant ,  étant  chauffée ,  l'iodeur  de  viande  rôtie» 
Cette  macère  était  semblable  à  la  substance  nommée  os* 
snazome. 

6.  Une  substance  animale,  insoluble  dans  TalcooL 
7^  De  la  fhngineu 

i»  De  l'acétate  de  potasse  % 

2.  Agarifius  volvaceus.  Ce  cBampignon^  analysé  par  Bra»     ;^^ 
eonnot,  lui  a  donné  ^  savoir:  àsrtoiitToiw 

1.  Beancoup  d*eauu 
A*  De  la  fungine. 

3.  De  la  fi[élatine* 
4*  De  l'albumine. 

5.  Du  phosphate  de  potasse  en  grande  quantité* 

6.  De  racétatede  potasse. 

7*  Le  sucre  de  champignons. 
^.  Une  huile  brune  fluidcu 

7.  De  l'adipocire.  .    . 
10.  De  la  cire. 

1  j .  Un  principe .  d^lé.tère  très-fugace. 
la.  Un  acide  libre, iqueBracoonot  soupçonne  étrel'acidt» 
acétiqne. 

i3.  De  l'acide  benzoïque. 

i4«  De  l'tiydrochlorate  de  potasse  *• 


•  Ann.  de  Chim.  LXXXV,  7. 
•/**d.LXXlX,a36, 
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Aiiric  âcr«.  3.  Agaricus  acrU  ou  piperatus^  Ce  champignon  fit  exa« 
miné  par  le  docteur  Lister,  en  167a  '.  Il  en  obtint  un  suc 
laiteux  ayant  une  saveur  plus  chaude  que  celle  du  poivre , 
ne  se  décolorant  point  à  r  air ,  ni  par  la  lame  d'un  couteau. 
Ce  suc  y  gardé  dans  des  vaisseaux  de  verre,  se  coagulait 
promptement  ;  mais  il  conservait  sa  savepr  chaude.  Tromm- 
sdorf ,  qui  fit  quelques  essais  sur  cet  agaric  poivré,  trouva 
qu'il  contenait  un  p^dM  4cre  et  de  falbumine  végétale . 
et  qu'à  la  distillation ,  il  donnait  une  très-grande  quantité 
de  carbonate  d'ammoniaque  *•  Braconnot  ayant  soumis  ce 
champignon  à  une  analjrse  faite  avec  soin,  en  a  retiré  les 
substances  qui  suivent,  savoir: 

De  l'eau. 

De  la  fiingine. 

De  lalbumine. 

De  la  gélatine. 

Beaucoup  d'adipocire. 

De  l'acétate  de  potasse. 

Le  sucre  de  champignons. 

Du  phosphate  de  potasse. 

Un  acide  végétal  particulier,  uni  à  la  potasse. 

Une  matière  huileuse. 


Un  principe  très-âcre  et  très-fugace. 
De  1  bydrochlorate  de  potasse  '• 


Afâric        4*  Agaricus  styptious.  Vingt  grammes  de  ce  champignon 
•W^ii»-    anaJysé par  Braconnot ,  se  composaient ,  savoir: 


De  funginc 16,7 

De  résine.     )  ^ 

D'adipocire.  î'-'* *»'* 

Une  substance  gélatineuse  iacoii« 

nue 1,5 

Un  aride  combustible  indéterminé 

uni  à  la  potasse — 

Un  principe  acre ,  fugace ,  inconnu.  — 

ao,o  f . 


A|*ricbttibtBx    ,^*  '^B^^^^  bulbosus.  Vauqueliu  obtint  de  quelques  ex- 
périences  qu'il  fit  sur  ce  champignon. 

«  Pha.  Tran».  VII,  5n6.  •  Ann.  de  Chîm.  XXll.  lao. 

»  Ibid.  LXXIX,  a85.  4  md.  LXXXVU,  260. 
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Une  matière  animale  insoloble  dans  FalcooL 

De  Tosmazome. 

Une  matière  grasse,  molle ,  de  couleur  jaune  et  d'une 
saveur  acre. 

Un  sel  adde ,  qui  n'est  pas  le  phosphate  de  chaux* 
Le  s([uelette  de  ce  champignon  fournit  à  la  distillation  ua 
produit  acide  '. 

ô.jigaricustheogalus.YanifïeUn  retira  de  ce  champignon:  TbM  aiut: 

La  matière  sucrée  des  champignons. 

Une  matière  grasse ,  d'une  saveur  amère  et  ftcre. 

Une  matière  animale ,  insoluble  dans  l'alcooK 

De  l'osmazorae. 

Un  sel  végétal  acide  '• 

7*  Agaricus  muscarius.  Ce  champignon ,  examiné  par  Mncariui. 
Vauqueun  ^  lui  donna 

Les  deux  matières  animales  ,  contenues  dans  le  diampi« 
gnon  précédent. 

Une  matière  grasse. 

De  rhjdrochlorate ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de  potasse. 

Le  squelette  de  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  dernières  es- 
pèces de  champignon,  donnait  aussi  un  produit  acide  i  la 
disD'Iladon  *. 

8.  Bolettts  jîtglandis.  Braconnot ,  qui  soumit  le  bolet  du    ^^^ 
noyer  â  une  analyse  faite  avec  autant  de  soin  que  d'habileté ,  ^  ^^n^ 
ihCmX  de  ia6o  parties,  savoir  : 

EaQ« iii8,3o 

Fungine 95,68 

Matière  animale ,   insoluble  dans 

Falcool i8,od 

Osmazome ••••       i2,oar 

Albumine  végétale 7,20 

Fungate  de  potasse 6,» 

Adtpocire i,ao 

Une  matière  huileuse i^ia 

Sucre  de  champignons o,5o 

Phoqibate  de  potasse  en  très^tite 

quantité » 

ia6o/>o^* 

*  Aun.  aedûm.  LXXTV,  a3.  •  Ibid.  p.  9^ 
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fiokt^TiMpMQx.     9.  Boletus  viscidus.  BracoDDot  trouva  ce  bolet  pres- 

qu'entièremeiV  composé  d'un  mucus  animal,  qui  prend  de  la 

cohésion  par  la  chaleur,  et  devient  en  partie  insoluble  dans 

Fcau'. 

Fans  1 0 .  Boletiis  jneu3o  ignarius.  Braconnot  retira ,  par  Fana- 

■■■■''®^*'*  lyse  d'un  large  individu  de  celte  espèce,  les  substances  qui 
suivent,  savoir: 

De  Peau. 
Pe  la  fun^ne. 

Une  matière  muscoso  sucrée. 
Un  bolétate  de  potasse. 
*  Une  matière  adipeuse  jaune. 

De  l'albumine.  . 

Du  phosphate  de  potasse  en  très-petite  quantité. 
De  Facétate  de  potasse. 
De  Facide  fungique  à  Fétat  de  combinaison  *. 

âgArieUane:  ^  *•  Boktus  laricis.  On  emploie  en  médecine  cette  plante 
à  F«tat  seo,  «t  on  la  vend  sous  le  nom  à! agaric^  Elle  a  été 
examinée  par  Bouillon-Lagranse  '. 

On  Fachète  en  morceaux  blancs,  légers  et  friables.  Soa 
enveloppe  extérieure  ressemble  à  du  cuir,  et  elle  est  d'une 
couleur  foncée.  Sa  saveur,  douœfttre  d'abord ,  laisse  dans 
la  bouche  un  goût  d'amertume  et  d'âcreté.  En  disant  macérer 
Fagaric  dans  l'eau ,  il  communique  à  ce  liquide  une  couleuf 

S  une  et  une  saveur  douceâtre.  L'infusion  rougit  les  couleurs 
eues  végétales,  et  eHe  tient  en  dissolution  du  -sulfate  de 
potasse,  du  sulfate  de  chaux  et  Fhydrochlorate  de  potasse. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  cette  substance  dans  l'eau  ,  le 
liquide  pcend  ,par  1è  refroidissement  une  consistance  géla- 
tineuse ,  et  si  après  l'avoir  évaporé  à  siccité ,  on  le  traite 
par  la  chaux ,  F  odeur  d'ammoniaque  devient  sensible.  Si 
on  le  fait  ^uillir  dans  de  FalcQol  à  4.0^.,  ce  liquide  acquiert 
une  coulonr.rouge^.et  en  y  ajoutant  de  î'eau^  il  se  rorme 
un  précipité  qui  a  les  propriétés  d'une  résine.  Cette  résine 
,  est  jaune,  cassante,  demi'-trànspareilte  et  d^ne  -saveur  acre 
et  amère.  Si 'après  l'avoir  traitée  avec  la  chaux,  on  décom- 
pose ensuite  la  dissolution  par  Facide  hydrochlorique,  on 

>  Ann.  de  Cbîm,  LXXIX|'3oa, 

•  lUà.  liJLXX,  07».  •  Ibiâ.  LI,  76. 


Digitized  by  VjOOQIC 


d«  cbént. 


CBAMPiGiroirs.  3ft5 

en  obtient  nne  grande  qnantité  diacide  benxpfcpe.  H  résulte 
évidemment  de  ces  expériences,  oue  l'agaric  contient  de  la 
résibe,  de  l'acide  beoeoïqne  y  difTerens  sels,  de  Textractif , 
et  une  portion  de  matièire  animale^  à  laquelle  il  faut  attribuer 
k  forme  gâatineuse  de  la  décoction. 

L^acide  snlfurique  dissout  l'agaric  et  le  cbarbonoe  promp* 
teraent.  L'acide  nitri(pie  acit  sur  lîi!  avec  énergie  ;  il  se  déeage 
du  dentbxide  d'azote,  et  Vacaric  brunit*  En  conlinuaut  l'ac- 
tion de  Fadde,  on  obtient  dés  cristaux  d'acide  oxalique  ;  il 
se  forme'  aussi  de  l'acide  maliqne ,  de  la  résine,  et  une  sub* 
stance  qui  se  rapproche  de  la  nature  de  la  cire  par  ses  pro- 
priétés. Les  aFcalis  fixes  lui  donnent  une  couleur  rot^e,  le 
rendent  gélatineux,  et  il  se  dégage  en  même-temps^  une  -grande 
quantité  d'ammoniaque  '. 

ra.  Boletus  igniarius.  Cet  agaric  se  trouve  assez  com-  Agtric 
munément  en  Ansiêterre  sur  tes  troncs  d'arbres.  C'est  avec 
l'une  de  ses  variétés  qu'on  fait  \ amadou  en  Allemagne  et  dans 
qaeloues  autres  pays.  On  le  prépare,  à  cet  effet ,  en  faisant 
Donillir  l'agaric  aans  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse,  en 
le  battant  jusqu'i  ce  qu'il  se  rsTmoUisse  suffisamment,  et  en  le 
faisant  alors  bonfllir  de  nouveau  dans  là  même  dissolution; 
on  le  noircit  ordinairement  ensuite  avec  du  poussier  de  poudre 
à  canon JBrossard^  chirurgien  français,  recommanda  en  1760 
l'agaric  comme  un  styptique  excelTèut  *,  et  il'  en  fut  £sdt 

Îlusieurr  essais  en  rrance  er  en  Angleterre.  Bouillon* 
•agrange  Ta  dernièrement  soumis  aux  recherches  chimiques*. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  l'agaric  danri'eau ,  la  liqueur  ac- 
quiert une  couleur  brune  foncée,  et  une  saveur  légèrement 
astringente.  Elle  tient  en  dissolution  du  sulfate  de  chaux  et 
de  lliydrodilorate  de  potasse.  Evaporée  à  siccité  ,  elle 
laisse  no  extvait  brun ,  qui  attire  Thumidité  de  l'air.  Par 
l'indnérfttîon ,  cet  extrait  se  réduit  en  une  cendre  blanche , 
contenant  une .  portion  considéraUe  de  potasse  ;  et  si  on  la 
dissont  dans  l'eau ,  elle  manifeste  par  les  réactifs,  la  pré- 
sence de  chaux  et  d'acides  hydrochlorique  et  sulfurique.  En 
calcinant  la  portion  de  l'agaric  qui  reste,  on  trouve  qu'il 
contient  du  phosphate  de  chaux,  du  phosphate  de  ma- 
gnésie et  un  peu  de  fer. 

L'alcool  froid  n*a  presqoe  pas  d'action  sur  cet  agaric  ^ 


**  Bbvfllon-La^nge  y  Ami.  de  Cbim.  LI ,  7O. 
*  Ann.  d«  Chun.  Ll ,  jp. 
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mais ,  à  l'aide  de  k  chaleur,  il  dissont  une  petite  portion 
de  résine.  L'acide  nitrique  le  dissont  facilement  ;  il  se 
forme  de  Tacide  malique  et  de  l'acide  oxalique  •  et  proba-» 
blement  aussi  une  portion  de  principe  amer;  il  se  d^ge 
de  Tacide  carbom'que  et  du  deutoxide  d'azote.  Les  lessives 
alcalines  le  dissolvent ,  mais  difficilement  ;  elles  forment  ce- 
pendant avec  cette  substance  un  liquide  savoneux ,  et  elles 
en  séparent  une  petite  portion  d'ammoniaque.  Ces^  expé- 
riences nous  font  voir  que  cet  agaric  diffère  du  précédent 
sous  plusieurs  rapports.  Il  contient  beaucoup  moins  de 
résine ,  une  proportion  beaucoup  plus  petite  de  matière 
animale^  et  il  ne  fournit  aucune  trace  d'acide  benzoîque  '• 
H/^ciinné.  i3.  Hydnum  repandum.  Cette  espèce ,  qui  se  rencontre 
communément  dans  les  bois,  est  de  couleur  jaune.  Bra- 
connot  la  soumit  à  l'analyse ,  et  il  en  retira  les  substances 
suivantes ,  savoir  : 

Eau. 

Fungine. 

Gélatine  en  petite  quantité* 

Sucre  de  champignons  en  quantité  considérable. 

Beaucoup  d'acétate  de  potasse. 

Du  fuDgate  de  potasse. 

Peu  de  phosphate  de  pousse. 

Un  autre  acide  végétal  combiné  avec  le  même  alcali. 

Une  huile. 

De  Tadipocire. 

Un  principe  acre ,  très-fugace. 

De  lliydrochlorate  de  potasse  *. 

Hydne  i\.  Hjdnum  hybridum.  Ce  champîgooii  est  d'on  brun 
^y^'^  noirâtre;  il  n'a  presque  point  d'âcreté.  A  la  distillation,  il 
ne  donne  pas  d'ammoniaque ,  mais  il  laisse  après  sa  com- 
bustion une  cendre  très-alcaline*  S^s  parties  constituâmes 
sont,  suivant  Bracannot  : 

Eau.  Phosphate  de  potasse. 

Fungine.  Fungate  de  potasse. 

Gélaune.  Adipocire. 

Sucre  de  champignons.  Principe  colorant. 

Albumine.  Huile  brune. 

Acétate  de  potasse.  Hydrocblorafe  de  potasse-^. 


Bouillon-Laeranee  •  Atin.  de  Chim,  LI ,  95. 
Ann.  de  Chim.  LXXIX»  agi.    »  ibid.  p.  297. 
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i5.  MenUims^  oa,  agarmu  cantkanltus.  Ce  diampi-  Jj^^ 
noD  a  une  coulear  jaune  et  ne  odeur  agréable.  H  produit 
d'abord  dans  la  bouche  une  impression  d'âcreté ,  mais  il  y 
laisse  bientôt  ensuite  un  çoùt  exquis ,  aussi  en  fait-on  un 
très-grand  usage  comme  akment.  U  a  fourni  à  l'analyse  qu'en 
fit  Braconnot,  savoir  : 

Eau. 

Fungine. 

Gélatine. 

Une  quantité  considéraUe  de  sucre  de  diampignoas. 

Acétate  de  potasse. 

Phosphate  de  potasse. 

Fungate  de  potasse. 

Huile* 

Adipocire. 

Un  prindpe  ftcre ,  détruit  par  la  chaleur. 

Un  acide  hbre,  de  la  nature  de  l'acide  acétique  '• 

16.  Phallus  impudicus.  Ce  champicnon  si  bien  connu      s^ 

Eir  Vodeur  fétide  insoutenable^  qu'il  exale ,  fut  reconnu ,  par         '^' 
raconnot,  contenir,  savoir  : 

De  reau. 

De  la  fimgnie ,  très-animalisée. 

De  l'albumine* 

Une  madère  animale* 

Du  nracuSt 

Du  sur-acétate  de  potasse* 

Un  peu  de  sur-acétate  d'ammoniaque* 

De  l'adipocire. 

Une  matière  huileuse. 

Dq  sucre  de  champignons. 

Un  peu  de  phosphate  de  potasse. 

Un  adde  combustible,  uni  a  la  potasse  *• 

17.  Peziza  nigra,  ou  Ljcoperdon  truncatum*  Ce  cham- 
pignon ,  très-commun  sur  l'écorce  des  chênes  après  qu'ils 
ont  été  abattus ,  est  remarquable  par  la  couleur  noire  de 
sa  surfaice ,  tandis  que  la  partie  charnue ,  est  gélatineuse , 
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demî-tranij^areiite  et  âaati^e.  Br&coniiot  obtiol  de  4<>^ 
parties  de  ce  cbampignoo ,  qn'â  analysa ,  savoir  : 

Eau i 4 376,0. 

Cérâsîtfe. / 184. 

Gomme.' i 4.      3,6. 

Acide  fuDgîqne ,  en  grande  partie  Kbre. .       8,0, 

Sncre  de  champignons. o\^ 

Matière  solufale  £ins  l'alcool,  très -peu 

animalisée o^^ 

^latière  grasse'  i   prenant  une  couleur 

pourpre  avec  la  potasse. o,4« 

Potasse  et  chaut  en  petite  quantités 

407,a.  - 

^i^^g^g.  iS.  Lycoperdon  tuber,  ou  tuber  cibariumi  C'est  ttrf 
fongus  elobuleux  qi^on  trouve  à  la  profondeur  de  loa  ou 
125  millimètres  sous  terre  dans  des  lieux  boisés.  Oiifle  con- 
sidère comme  étant  l'un  des  meilleurs  champignons  pour  la 
table^  Bouillôn-Lagrange  eti  a  fait  Panalyse  par  un  procédé 
analogue  à  celui  déjl  décrit  pour  les  différentes  espèces  dé 
blé*. 

La  truffe ,  après  l'avoir  bien  lavée  et  brossée  ^' fut  passée 
sur  une  râpe  et  délayée  avec  de  Teau'  s^ir  un  tamis  juscfu'à 
ce  que  ce  liquide  cessât  de  lui  rien  enlever,  Il  re$ta  sur 
le  tamis  une  matière  fibreuse  noirâti:e.  Le  liaiude  a'dté- 
rait  pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Abanaooné  à*  lui- 
même  j  il  déposa  une  matière  brune ,  qui  ne  re^seoyble  pas 
à  l'amidon  dans  ^t%  propriétés.  L'eau  froide  a  trè$*peu 
d'action  sur  les  truffes  ;  mais  l'eau  chaude  en  dissout  une 
petite  portion,  qui  a  tous  les  caraaères  de  l'albumine. 

La  truffe  ayant  été  traitée  avec  l'acide  nitrique,  la,  dis- 
solution s'en  opéra,  et  il  se  dégagea  «i  même-temps  du 
deutoxide  d'azote,  du  gaz  acide  carbonique ,. et  du  gaz 
azole^  et  la  dissolution  donna ,  à  la  distillation ,  une  liqueur 
qui  contenait  de  l'acide  hydroçyânique.  Le  liquide  résida 
abandouna  du  principe  amer ,  ude  matière  huileuse ,  et  de 
petits  cristaux  ,  que  Bouillôn-Lagrange  considéra  comme 
«tant  une  combinaison  d'acide  oxanqné  et  de  principe  amer. 
Il  y  soupçonna  aussi  la  présence  de  l'acide  malique. 

•  Ann.  de  Chim.  LXXXVII,  a53.    •  /ijrf.  XLVI,  197. 
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ti'akool  dissoQt  une  petite  portion  de  matière  amère 
l)niiiatre,  qui  acquiert  les  propriétés  de  résine  par  son 
expoeition  à  l'air. 

Si  on  réduit  les  truffes  en  pâte  avec  de  Peau ,  et  qu'on 
les  abandonne  ainsi  à  elles-mêmes ,  elles  acquièrent  l'odeur 
du  fromage.  Mêlées  avé(^  du  sucre  et  deTeau^  elles  entrent 
en  fermentation  ;vil  se  dégage  de  l'acide  carbonique  ^  et  il  se 
forme  de  l'alcool. 

A  la  distillation ,  les  truffes  donnent  un  liquide  acide,  une 
buile  noire .  du  carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'acide  carbo- 
nique ,  et  oe  l'hydrogène  carboné.  Le  cbarbon  contient  de 
la  magnésie ,  du  phosphate  de  chaut ,  de  Tôxide  de  fer ,  et 
de  la  sifice  ^ 

Robert  et  Antoine  odt  fait  sur  cette  plante  plusieurs 
expériences  qui  confirmerit  celles  de  BouillonXagrange. 

ïg.  Rèticulafia  kortensis  /  ou  ,  mucor  septicûs.  Cette  RéHcnlalirtf 
substance  végétale  singidière  manifeste  son  apparence  sur  **"i«rdi«' 
ks  feuilles  de  lierre  et  de  hêtre ,  mais  c'est  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  serres  chaudes  qu'on  l'observe.  Elle  n'a 
ni  dimension  ni  forme ,  mais  elle  est  d'une  belle  couleur 
jaune  ^  et  elle  se  présente  d'abord  comme  uae  matière  écu- 
meuse  effleurie«  Au  bout  de  a4  heures  elle  a  pris  la  consis- 
tance dune  croiite  fine  membraneuse,  et  au  Dout  de  quel* 
qnes  jours  elle  devient  sèche,  se  convertit  en  une  poudre 
fuligineuse  adhérente  à  des  filamens.  Suivant  l'analyse  que 
Braconnot  a  faite  de  cette  espèce  de  champignon ,  ses  partief 
constituantes  sont ,  savoir  : 

De  la  fungine  très- divisée. 

Du  carbonate  de  chaux,  en  quantité  notable* 

De  l'albumine. 

Une  matière  animale. 

Une  matière  adipeuse  jaune. 

Be  l'acétate  de  potasse  *. 

90.  Tremella  nostoc.  Je  place  ici  cette  substance  véeé-     Nà<io6 
taie  ^  à  raiaoa  de  sa  ressemblance  avec  l'espèce  qui  précède.    •••«»■*• 
EUe  se  rapproche  davantage  de  la  nature  des  substances 
animales  que  de  celles  des  substances  végétales.  Quelques 

»  '      '  i ti  ■■ 

■  BoiiiI]oii«LReraDee,  AnD.  de  Chim.  XLVIj  197. 
•  Aon.  de  Chim.  LXXX ,  383. 
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nataralistes  pensent  en  effet  que  le  nostoG  est  le  frai  de  la 
grenoaille  ou  de  quelqu'animal  semblable.  Braconnot,  qui 
soumit  cette  substance  à  l'analyse,  retira  de  200  parties^ 
savoir  : 

Eau. i85,o. 

Corasine i3,8« 

Mueus  ajant  l'odeur  de  spermaceti.       1^2. 

aoo^o*. 
Maiière  grasse. 
Phosphate  de  chaux. 

Carbonate  de  chaux.  1  «^  .  ,    ,^.u^  .^«««u^ 

Hydrochlorate  de  potasse,  f  ^°  »^P«f  »«  <P^^^^' 
Sulfate  de  potasse. 
Potasse. 


SECTION  XIV. 
I^es  Fucus, 

Hittoirt.  Les  fucus  sont  des  plantes  bien  connues,  oui  Tégètent 
dans  la  mer,  et  dont  on  obtient  par  combustion  la  substance 
alcaline  impure,  appelée  cai/htis.  On  brûle,  pour  cet 
objet  de  fabrication ,  de  grandes  quantités  de  fucus  sur  les 
côtes  deVEcosse  et  de  l'Irhnde,  et  l'on  fabriqué  la  même  sub- 
stance en  France  sur  les  côtes  de  Normandie;  elle  j  est 
connue  sous  le  nom  de  soude  de  vareck.  Quelques-uns  de 
ces  fucus  furent  examinés  en  1777  par  Macquer  et  Poul* 
letier  de  la  Salle,  dans  la  vue  principalement  de  reconnaître 
les  différentes  ^stances  saimes  qu'ik  contiennent,  et  le 
résultat  de  leurs  expériences  fut  publié  par  Macquer,  dans  la 
seconde  édition  de  son  dictionnaire ,  à  l'article  varech.  Mais 
k  cette  époque  l'art  de  l'analyse  chimique  n'était  pas  asses 
avancé  pour  qu'ils  pussent  y  trouver  les  moyens  de  déter- 
miner  avec  précision  la  nature  des  sels  divers  qu'ik  avaient 
a  réparer  et  à  examiner.  De  plus ,  Macquer  et  rouUetier  de 
la  Salle  opérèrent  indistinctement  par  l'action  du  feu ,  sur  les 
fiicus ,  sans  s'atucher  à  établir  de  différences  entre  les  di- 
verses espèces  de  ces  plantes,  en  les  examinant  séparément 
La  découverte  de  l'iode  dans  la  soude  de  varech,  dut  tta> 

■  ■Il  »      I  I  I  W  I  1^— — »l— ^— ^1— —  I         I  I— ^—^ 

♦  Ann.  a«  Chim.  LXXXVH,  !i65. 
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tareflemeot  porter  l'attention  des  chimistes  sur  les  fucus,  qui 
produisent  cette  espèce  de  substance  alcaline.  En  consé- 

Suence,  Hnmphry  Davy  en  examina  plusieurs  en  i8i4)  et  il 
écouvrit,  dans  leurs  cendres^ des  traces  d'iode  ^  En  i8i5 
il  fut  publié  une  analyse  de  six  espèces  différentes  dé  fucus, 
£ute  avec  beaucoup  de  soin ,  par  Gaultier  de  Claiubry  *.  Dans 
la  même  année ,  le  docteur  John ,  paiement  animé  du  désir 
de  s'assurer  s'il  serait  possible  de  découvrir  la  présence 
de  l'iode  dans  les  fucus,  s  occupait  d'une  suite  d'expériences 
sur  le  fucus  yesiculosus  qu'il  pubUa  aussi  '•  Vauquelin 
avait  précédemment  fait  quelques  observations  sur  la  ma- 
tière sucrée  que  plusieurs  fucus  contiennent,  et  il  'avait 
reconnu  que  cette  matière  a  les  caractères  de  la  manne  ;  ce 

3 ni  fut  pleinement  confirmé  par  les  expériences  subséquentes 
e  Gaultier  de  Claubry.  Je  présenterai  dans  cette  sectiofi 
l'éoumération  des  parties  constituantes  des  dilTérentes 
espèces  de  fucus,  qui  ont  été  jusqu'à  présent  soumises  à  Fana- 
ïyw. 

I  •  Fucus  saccharinus.  Ce  fucus  est  très-commun  sur  les  Ypct^ 
côtes  ^Angleterre;  il  consiste  dans  une  simple  feuille  élip- 
tique  linéaire,  sans  aucune  côte.  Il  est  d'un  vert  de  tan; 
parvenu  à  toute  sa  croissance,  il  a  environ  i,5  mètres  de 
long  sur  à-peu-près  8  centimètres  de  large  ;  mais  il  varie 
prodigieusement  dans  ses  dimensions.  Gaultier  de  Claubrj 
analysa  cette  espèce  de  fucus ,  pris  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie en  France,  en  le  traitant,  a'abord  par  Teau,  et  ensuite 
>ar  l'alcool.  Il  examina  aussi  l'action  sur  cette  substance 
es  acidçs  sulfurique  et  nitrique  et  de  la  potasse*  Enfin^  il  le 
soumit  a  la  combustion  et  andyse  les  cendres  qui  en  furent 
le  résidu*  Gaultier  de  Gaubry  reconnut  ainsi  que  la  consti- 
tution du  iiicus  saccharinus  était  très-compliquée,  pm'squ'il 
n'en  retira  pas  moins  de  21  substances  dont  Ténumération 
suit,  savoir  : 

Une  matière  sucrée.  Manne.  Une  matière  colorante  verte. 

Domucilage  en  quantité  con-  De  Toxalate  de  potasse. 

ùdérable.  Du  malate  de  potasse. 

De  l'albundue.  DasuUate  de  potasse. 

Pbîl.  Trans.  i8i4,  p.  5o5. 
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Da  snlfate  àe  soude.  De  Thydriodaie  de  potasse^ 

Da  solfate  de  magnésie.  De  la  silice. 

De  rhy drochlorate  de  potasse.  Do  sons-phospliâté  de  chanx^ 

Derhydrochloratedesonde*  Du  sovs- phosphate  dé  ma- 

De  Fhydrochlorate  de   ma-  gnésie. 

gnésie.  De  Toxide  de  fer,  probable-* 

De  i'h vposuUite  ie  sonde  '«  meot  combiné  avec  l'acide 

Da-  carbonate  de  potasse,  phosphori(|iie. 

Du  carbonate  de  sonde.  De  Tosakle  cLediaux** 

Dj'i^mon  a.  Fucus  digitatus.  Ce  fucus,  de  couleur  olive,  consiste 
dans  une  tige  cylindrique,  de  la  grosseur  d'une  canne,  et 
longue  d'environ  6  décimètres.  Le  soi&met  delà  tige  se  dilate 
subitement  en  une  feuille  plane,  quelquefois  de  3  décimètres 
de  large  et  de  4  ^  ^  décimètres  de  long,  qui  se  divise, 
presque  jusqu'à  la  base,  en  segmens  ou  espèce^  de  Ismières 
pointues,  au  nombre  de  4  à  i^  environ.  On  fait  un  gfand 
usage  de  ce  fucus  en  Ecosse,  cbmme  engrais.  A  l'analyse 
<jue  Gaultier  de  Claubry  fit  de  cette  espèce ,  elle  lui  fournit 
les  mêmes  substances  que  l'espèce  précédente,  mais  dans 
des  proportions  différentes.  La  quantité  d'hydriodate  de 
potasse  y  était  beaucoup  moindre  '. 
vt»îcnio«i.  ^'  Fncus  vesicnlosus.  Ce  fucus,  quî  est  très-commun , 
consiste  dans  une  feuille  dichofome,  dont  fès  bords  sont 
entiers,  et  qui  est  parsemée,  près  de  ce^ bords,  d'un  certain 
nombre  de  vésicules  pleines  aair,  de  la  grosseur  à-peu-près 
d'aune  noisette,  et  qui  semblent  destinés  à  faire  flotter  la 

Ïlante  dans  l'eau.  Il  parait,  d'après  l'analyse  de  Gaultier  de 
llaubry,  que  les  parties  constituantes  de  ce  fucus  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  des  espèces  précédenteij.  Il  n'en 
obtint  pas  la  matière  mucilagineuse  qui  se  trouve  si  abon- 
dante dans  le  foctrs  saccharinus.  Le  fucus  vesicutosus  con« 
tient  aussi  moins  d'acide  malique  et  moins  d'iode  que  le  fucus 
saccbaiinus'i  mais  les  autres  parties  composantes  sont  les 
mêmes  ^.  John  retira  de  loo  parties  du  nicus  vesidulbsus 
desséché,  savoir: 


"  le  ne  eonnais  pas  ce  sel ,  et  î*ignore  comment  il  pourrait  étr# 
formé.  Il  est  probable  qne  le  sel  obtenu  par  Gaultier  de  Claubry  était 
du  sulfate  de  soude. 

•  Ann.  dcChîm.  XCIII,  83. 

•  Jbid,  p.  ii3. 

4  ihid.  p.  ii6.  ' 
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Une  ontlêre  glsâreuse ,  rouge  brunâtre. . . .  •  ^ 
Un  extrait,  rouge  de  chair,  avec  un  peu  de  >  4 

sulfate  et  d'hydrocUorate  de  soude j 

Un  acide  particulier — 

Une  résine  srasse % 

Du  sulfate  de  soude  avec  un  peu  d*bydro- 

chlorate  de  soude '    S^iS 

Du  sulfate  de  chaux  avec  beaucoup  de  sul- 
fate de  magnésie  et  un  peu  de  phosphate 

de  chaux x^>S7 

Des  traces  d'oxides  de  fer  et  de  manganèse.    — 
Une  matière  membraneuse  ou  albumine  des 


fucus jZ 


» 


De  la  silice  ? » 

100,00* 

4.  Fucus  serratus.  Ce  fucus  est ,  comme  le  précédent ,  s«rnLtiM. 
une  feuille  dichotome;  mais  «es  bords  sont  dentés  en  scie, 

et  la  feuille  n'a  point  les  vésicules  d'air  qui  caractérisent  le 
fucus  vesiculosus.  Le  fucus  serratos,  analysé  par  Gaultier 
de  Claubry,  fournit  en  abondance  du  mucilage  et  de  1  albu* 
mine.  L'aJcool  en  sépara  une  substance  amere  d'un  rouse 
brunâtre,  et  aussi  une  matière  verte  qui  se  précipita  parle 
tefroidissemeot  de  l'alcool ,  et  qui  avait  une  saveur  amèré 
et  désagréable.  Les  sels  obtenus  étaient  les  mêmes  que  cent 
des  espèces  précédentes.  Mais  ce  fucus  contient  plue  d'iodlé 
que  les  fucus  digitatus  ou  vesiculosus.  Il  contient  aussi,  une 
plus  grande  quantité  de  carbonate  de  sonde  \ 

5.  Fucus  siliquosus.  Ce  fûcus  consiste  en  une  tige  co-  saiqaoïu». 
riacée,  d'environ  un  mètre  de  long  ,  disposée  en  un  grand 
nombre  de  rameaux,  de  couleur  olive  foncée  lorsque  la 
plante, est  fraîche,  et  qui  devient  entièrement  noîre  lors- 
ou'elle  est  sèche.  Les  fructifications  ont  l'apparence  de  petites 
sillques  applaties.  Gaultier  de  Claubry  ontint  de  ce  fucus  ^ 

par  l'analyse,  de  l'albumine  en  abondance,  une  espèce  de 
substance  mucilagineuse  d'un  rouge  brunâtre ,  une  substance 
àmère ,  soluble  dans  l'alcool ,  une  substance  d'un  brun  ver- 
dâtre,  insoluble  &  froid  dans  l'alcool,  mais  se  dissolvant 


'Scliweîgger*sJoani.  XIII,  464, 
«  Aon.  de  Ghim;  XGIII  »  iig. 
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daos  ce  liquide  chaude  Les  mêmes  sels  que  dans  1^  espèces 
précédentes,  mais  donDant  fort  peu  d'iode.  Ce  fucus  dessé- 
ché était  recouvert  d'une  quantité  notable  de  suere  manne'. 
6.  Fucus fitum.  Ce  fucus  est  un  filet  cylindrique .  d'une 
dimension  depuis  la  plus  petite  corde  i  boyau  jusqu  à  celle 
de  la  corde  d  un  fouet.  Ce  filet  a  souvent  4  niètres  de  lon- 
gueur. La  couleur  du  fucus  est  le  vert  olive,  qui  passe 
presqu'au  noir  lorsqu'il  est  sec.  Par  son  exposition  à  l'air,  le 
fucus  filum  prend  une  couleur  jaunâtre  ouà-peu-prés  blanche. 
Par  l'analyse  qu'en  fit  Gaultier  ^e  Claubry,  il  y  trouva  une 
quantité  à-peine  sensible  d^albumine,  une  proportion  assez 
grande  de  mucilage,  une  très-petite  quantité  de  matière 
verte ,  soluble  dans  l'alcool  chaud ,  et  se  précipitant  par  le 
refroidissement  de  ce  liquide  :  enfin  les  mêmes  sels  que  dans 
les  espèces  précédentes,  mais  très-peu  d'iode*. 


SECTION  XV. 

Des  Maladies  des  Plantes, 

Apaics  avoir  décrit  les  parties  constituantes  des  plantes 
autant  que  l'état  encore  imparfait  de  la  chimie  végétale  a  pu 
le  permettre^  il  nous  reste  à  parler  de  quelques  substances 
nouvelles  auxquelles  les  maladies  des  plantes  donnent  nais- 
sance ,  et  à  exposer  les  propriétés  de  ces  substances,  Mai$ 
quoique  les  maladies  des  plantes  soient  nombreuses  «t  biea 
caractérisées ,  et  que  souvent  les  effets  qu'elles  produisent 
sur  les  végétaux  dont  on  fait  usage  comme  aliment ,  aient 
des  suites  funestes,  il  n'a  été  fait  cependant  que  très-peu  de 

Srogrès  dans  l'étude  de  ces  maladies ,  et  dans  la  recherche 
es  moyens  à  employer  pour  les  pi;évenir  ou  les  extirpera 
Les  observations  suivantes  sont  à  cet  égard  les  seules  pure- 
ment chimiques ,  qu'on  puisse  jusqu'à  présent  rapporter. 

1.  Les  vieux  arbres  sont  souvent  affectés  d'une  espèce 
d'ulcère  dont  le  siège  principal  est  sous  l'écorce.  Là,  les  sucs 
subissent  un  changement ,  et  prennent  une  certaine  âcreté 
qui  les  rend  susceptibles  de  corroder ,  et  de  détruire  les  par- 
ties solides  de  la  plante.  Nous  sommes  redevables  à  Vauque- 


>  Ann.  deChim.  XCIII,  119. 
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Un  de  recherches  iotéressantes  sur  la  sanie  ou  bmaeur  mor- 
bifique  qoi  découle  de  ces  ulcères.  H  examina  celle  derorme^ 
arbre  partlcuUérement  sujet  à  cette  maladie'. 

Cette  humeur  est  quelquefois  aussi  transparente  que  Veau, 
ayant  une  saveur  acre  et  salée  ;  quelquefois  elle  est  légère- 
ment  colorée ,  et  d*autres  fois  elle  est  noirâtre  ou  brune.  Elle 
dépose  sur  les  bords  de  la  plaie  ou  de  l'ulcère ,  une  espèce  de 
sanie  molle,  qui  est  iosoluUe  dans  l'eau.  L'écorce,  qui  regoit 
lliumeur  transparente  découlant  ainsi  des  arbres ,  devictpt 
blanche  comme  de  la  craie  ;  elle  acquiert  une  saveur  alca- 
hne  j  et  &it  une  vive  effervescence  avec  les  acides^  Elle  de- 
vient friable, «perd  son  organisation  fibreuse,  et  présente 
l'apparence  de  cristaux •  A  l'aide  d'une  loupe,  on  peut  y 
discerner  de  petits  rhomboïdes ,  et  des  prismes  a  quatre  pans. 
L'humeur  de  couleur  foncée  communique  à  Técorce  un  aspect 
noirâtre  ,*  et  elle  la  rend  comme  si  on  y  avait  appliqué  une 
couche  de  vernis.  Cette  matière  noire  est  quelquefois  telle- 
ment abondante  qu'elle  forme  des  espèces  de  stalactites. 
Elle  est  soluUe  dans  l'eau  ;  elle  a  une  saveur  alcahne ,  et  fait 
effervescence  avec  les  acides. 

VanqueUn  trouva  que  la  matière  blanche  déposée  autour 
de  l'ulcère,  sur  l'écorce  de  l'orme  ,  était  composée  sur  loo 
parties,  de 

Matière  végétale.   .   •   •   •  60,5 

Carbonate  de  potasse.   .   .  S^^a 

Carbonate  de  chaux.  ...  5,o 

Carbonate  de  magnésie.  o»3 

100,0 

La  matière  luisante  noire  consîs^t  en  carbonate  de  po- 
tasse, et  en  une  substance  végétale  particulière,  ayant  la  plu- 
part des  propriétés  de  la  gomme ,  quoiqu'elle  en  différât  sous 
cjuelques  rapports. 

La  tendance  destructive  de  ces  ulcères  dans  les  arbres  est 
assez  évidente.  Vauqnelin  a  fait  voir ,  que  pour  produire  la 
quantité  de  matière  blanche  (pi  entourait  l'ulcère  de^  l'orme , 
et  sur  laquelle  il  fit  ses  expériences ,  il  fallait  qu'il  eut  été  dé- 
truit, par  Pulcère ,  au-moins  2^S  kilogrammes  de  ce  bois*. 


'  Ann.  deChim.XXI,3Q. 
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Ki«iu  d^os  !•  2«  La  melle  est  .une  maladie  qui  attaqae  les  différentes  et» 
fromcBi.  p^ees  de  blés ,  surtout  le  froment  ;  et  il  y  a  des  années  où 
elle  détruit  la  presque  totalité  de  la  récolte.  Elle  commence 
d'2dH>rd  par  les  fieuilles,  gagne  la  tige ,  et  elle  finit  par  s'atta- 
cher aux  grains ,  qu'elle  détruit  en  très-grande  partie ,  et 
même  qpielquefois  en  totalité ,  en  laissante  la  place  une  ma- 
tière noire  acre.  Les  botanistes  ont  fait  connaître  que  cette 
matière  noire  était  une  espèce  <le  petit  fongus,  qui  tire  sa 
nourriture  du  froment'.  Le  froment  ainsi  chargé  du  fongus 
noir ,  a  été  analysé  par  Fonrcroy  et  Vauqnelin ,  dans  la  vue 
de  s'assurer  de  l'exactitude  des  expériences  des  chimistes  oui 
les  avaient  précédés.  Le  résultat  de  leurs  recherches  a  été 
publié  dans  le  sixième  volume  des  Annales  du  Muséum 
d^kUtùire  naturelle^. 

Lorsqu'on  fit  macérer  le  froment  avec  l'alcool ,  il  se  sé<» 
para  une  portion  d-huile  âore ,  d'une  couleur  verte  foncée , 
et  ayant  la  consistance  du  beurre.  L'eau  dans  laquelle  on  la 
mit  en  digestion  acquit  de  Fadidité ,  et  en  la  saturant  avec  la 
potasse ,  elle  laissa  déposer  une  matière  animale ,  mêlée  de 
phosphate  ammoniaco«magnésien,  et  elle  retint  en  dissohuioa 
du  phosphate  de  potasse  ;  d'où  il  suit  que  l'acide  qu'elle  con- 
tenait était  Vadde  pjiosphorique.  Elle  tenait  aussi  en  dissolu- 
tion une  matière  semblable  au  gluten  du  froment  abandonné 
à  la  putréfaction.  Le  résidu ,  soumise  la  distiUation ,  donna 
de  l'eau,  tenant  en  dissolution  de  Vacide  acétique  et  de  l'acé-- 
tate  d'ammoniaque ,  une  huile  brune,  et  une  quantité  de  char* 
bon  •  qui  s'élevait  à-peu-près  aux  o,a5  du  poids  primitif.  Le 
résultat  de  ces  expériences  fut,  que  le  froment  niellé  conte- 
nait une  huile  acre ,  du  gluten  putride,  du  charbon ,  de  l'a- 
cide phosphorique ,  du  phosphate  ammoniaco-magnésien,  et 
du  pQosphate  de  cbaui(  \  mais  on  n'y  put  découvrir  de  traces 
d'amidon. 

r«B»  l'orgt.  ^*  L'orge  est  sujette' à  une  maladie  semblable  à  celle  du 
froment ,  et  sans  doute  par  la  même  cause.  Einhof  a  fait  des 
recherches  chimiques  sur  ce  grain,  gâté  par  la  nielle.  Le  ré- 
sultat de  ses  essais  s'accorde  à-peu-près  avec  les  expériences 
faites  par  Fourcroy  et  Vauquelin  sur  le  froment  niellé.  Il  ne 

*  On  troaye  une  description  de  ce  fongns,  ayec  des  gravures,  %% 
•  des  conjectures  ingënieiiscs  sur  sa  propagarion»  par  sir  Joseph  Bapks, 
Piicholson'i  Journ.  X,  a^S. 
»  N.«  XJCXV,  332, 
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rat  pas  7  decoQvrir  d'amidon.  L'infusion  tqneuse  ronei9sait 
tes  couleurs  bleues  végétales ,  et  contenait  un  acide  qui  sem- 
blait être  l'acide  phos^orique.  11  s'y  trouvait  aussi  uûe  ma- 
tière animale  particulière,  oui  difiérait  par  ses  propriétéa 
des  Darties  constituantes  de  lorge,  et  une  certaine  quantité 
decnarbon'*'. 


CHAPITRE  IIL 

De  la  Végétation* 

Il  ne  suffirait  pas  sans  doute  d'avoir  fait  connaître  les  dif- 
férentes substances  contenues  dans  les  plantes ,  et  dont  elles 
sont  composées ,  si  on  ne  s'attachait  pas  à  examiner  encore 
comment  ces  substances  sont  produites ,  et  à  essayer  de  tra- 
'  cer  les  opérations  diverses  dont  l'ensemble  constitue  la  végé- 
tation. Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  a  trouver^ci  tout  ce  qui 
nous  resterait  à  exposer  sur  ce  sujet.  Les  merveilles  que  pré- 
sentent les  végétaux  n'ont  encore  été  que  très-imparfaitement 
observées.  Parmi  les  organes  des  plantes,  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  trop  petits  pour  pouvoir  être  saisis  par  nos  sens  ;  et 
à  peine  en  peut-on  suivre  complètement  une  seule  fonction. 
La  multiplicité  des  changemens  qui  s'opèrent  continuelle- 
ment et  à-la-fois  dans  les  végétaux ,  la  grande  variété  de  sub- 
stances différentes,  et  même  opposées,  qui  cependant  pro- 
viennent des  mêmes  insrédiens ,  et  presque  dans  le  même 
lieu ,  sont  autant  de  phénomènes  qui  frappent  d'étonnement 
Pobservateur;de  même,  aussi.  Tordre  et  l'habileté  avec  lesquels 
chaque  chose  est  conduite  ne  doivent  pas  moins  le  confondre. 
Il  nV  a  jamais  deux  opérations  qui  se  nuisent  ;  il  n'y  a  ni  dis- 
cordance ,  ni  irrégularité ,  ni  trouble  \  tous  les  moyens  sont 
coordonnés  ;  tout  ont  est  facilement  rempli.  Ces  phénomènes 
sont  trop  admirables  pour  échapper  à  notre  observation ,  et 
ils  sont  trop  importans  pour  ne  pas  réclamer  toute  notre  at- 
tention. Aussi  plusieurs  savans,  également  distingués  par  leur 
génie  et  leur  sagacité,  ont-ils  consacré  leur  vie  presque  toute 


*  Gehlen^s  Joam.  VI ,  91. 
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entière  à  l'étude  de  la  végétation  ;  mais  leurs  saccds  n'oni 
pas  été  jusqu'à  présent  en  raison  de  leurs  efforts.  Personne 
n'a  encore  pu  découvrir  cet  o^e/i/ toujours  si  actif,  qui  pro- 
duit  tant  de  merveilles ,  ni  parvenir  à  le  saisir  sur  le  fait  dans 
ses  opérations;  et  les  pUlosophes  n'ont  pas  été  plus  heureur 
dans  les  essais  qu'ils  ont  faits  pour  reconnaître  par  quels 
moyens  ces  opérations  ont  lieu.  On  est  cependant  parvenu  k 
la  connaissance  d'un  grand  nombre  de  faits  curieux  et  intére»-' 
sans.  J'essaierai ,  dans  les  sections  qui  vont  suivre ,  de  les 
rassembler  et  de  les  classer  de  manière  à  faire  voir  comment 
ils  dépendent  les  uns  des  autres ,  et  peut-être  à  déduire  les 
conséauences  qui  dérivent  évidemment  de  cette  dépendance 
mutuelle. 


SECTION  PREMIÈRE. 

.  De  la  Germination. 

piaatM  I .  Les  naturalistes  ont  prouvé,  par  un  très-grand  nombre 

'î^ïwi^*  d'observations  et  de  faits  aifférens ,  que  toutes  les  plante» 

1)roviennent  de  semences.  Les  prétendues  exceptions  à  cette 
oi  générale  ont  disparu ,  Tune  après  l'autre ,  à  mesure  que 
nos  connaissances  sur  les  végétaux  se  sont  étendues  :  et  il  ne 
reste  pas  aujourd'hui  une  seule  objection  qui,  à  cet  égard, 
mérite  la  plus  petite  attention.  La  dernière  tentative  qu'a  faite 
Girtanner*  pour  faire  revivre  la  doctrine  de  la  génération 
équivoque,  ne  vaut  pas  même  la  peine  qu'on  s'y  arrête;  parce 
qu'il  est  impossible  de  concilier  ses  conclusions  avec  les  ex- 

Eériences  de  Sennebier  sur  la  substance  même  qui  sert  de 
ase  à  sa  théorie. 
Semence»        Toute  SEMENCE  cst  comooséc  dc  troîs  partîcs ,  savoir  :  les 
^cSSÏ^Se?.*  cotylédons^  la  radicule  et  i&plumule.  Ces  parties  sont  ordi- 
nairement renfermées  dans  une  enveloppe. 
Cotylédon.       Ou  peut  disccmer  aisément  ces  trois  parties  dans  la  fève 
de  marais  ou  de  jardins  ;  car  cette  semence  est  d'une  dimen- 
sion si  grande,  que  tous  ses  organes  sont  extrêmement  dis* 
tincts.  En  enlevant  les  enveloppes  extérieures  de  la  fève  y 
qui  sont  au  nombre  de  deux ,  et  qui  varient  en  épaisseur 

f  Ann.  de  Chim.  XXXIV,  35. 
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dans^ leurs diffîreiites  parties,  on  trouve 
oue  cette  semeoce  se  divise  Ëicilement  en 
aeux  lobes,  i-peu-près  de  la  même  gros- 1 
seur  et  de  la  même  forme.  Chacan  de  ces'i 
lobes  s'appelle  co/;^/é'^/i  (fig.  ci-contre).^ 
Les  cotylédons  de  la  fève  sont  donc  au 
nombre  de  deux. 

Près  de  cette  partie  des  lobes ,  qui  est  contigue  à  ce  que  Ton    Ra4ieti«. 
appelle  Vœil  de  la  fève,  il  v  a  un  petit  corps  rond  et  blanc  (£) 
qui  sort  d'entre  les  deux  lobes,  ce  corps  s'appelle  la  radicule. 

A  la  radicule  se  trouve  attaché  un  autre  petit  corps  rond(c)  w«»«^« 
situé  entre  les  cotylédons,  et  qui  en  est  tellement  couvert, 
qu'il  est  nécessaire  qu'ils  soient  séparés  pour  qu'on  puisse  le 
•voir.  Ce  corps  est  appelé  la  plumule. 

L'apparence  et  la  forme  de  ces  trois  parties  varient  beau- 
coup dans  les  différentes  semences ,  mais  elles  existent  dans 
toutes.  La  figure  et  la  grosseur  de  la  semence  dépendent 

Îrincipalement  des  cotylédons.  C'est  ce  qui  a  évidemment 
eu  à  l'égard  de  la  fève,  et  il  en  est  de  même  aussi  relative* 
ment  à  toutes  autres  semences.  Le  nombre  des  cotylédons 
Yarie  dans  différentes  semences.  Quelques-unes,  comme 
celles  du  froment ,  de  l'avoine ,  de  Torge  et  de  toute  la  fa- 
mille des  graminées,  n'ont  qu'un  cotylédon.  Il  en  est  qui  en 
ont  trois,  d'autres  six,  comme  les  semences  du  cresson  des 
jardins  ;  mais  dans  la  plupart,  comme  dans  la  fève,  il  n'y  en 
a  que  deux. 

2.  Lorsqu'on  place  une  semence  dans  des  circonstances  Germioatioo- 
favoraUes  à  la  végétation ,  elle  change  bientôt  d'apparence. 

La  radicule  est  convertie  en  racine,  et  s'enfonce  dans  la  terre, 
tandis  que  la  plumule  s'élève  au-dessus,  et  devient  tronc  ou 
tige.  Lorsque  ces  chahgemens  ont  lieu,  on  dit  que  la  semence 
germe  ^  et  le  procédé  lui-même  a  été  appelé  germination. 
Les  semences  ne  germent  pas  également  et  indifféremment 
dans  tous  tes  climats  et  dans  toutes  les  saisons.  La  germina- 
tion ne  dépend  donc  pas  uniquement  de  la  semence ,  mais 
quelque  cause  étrangère  doit  y  contribuer  aussi. 

3.  C'est  un  fait  bien  connu,  que  les  semences  ne  germent  ^^  i^ûîSdité. 
pas  sans  le  concours  iH humidité ^  car  celles  qui  sont  gardées 

dans  un  lieu  parfaitement  sec ,  ne  végètent  pas  du  tout ,  sans 

Îuepour  cela  leur  faculté  végétative  soit  détruite,  \leau  est 
onc  essentielle  à  la  germination. Trop  d'eau,  cependant,  n'est 

M* 
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pas  moîos  préjudiciable  k  la  plupart  des  semences ,  que  !■ 
sécheresse  absolue.  Les  semences  des  plantes  aquatiques, 
à*la-vérité,  germent  et  végètent  très-bien  dans  Teau;  mais  !• 
plupart  des  autres  semences ,  si  on  les  garde  dans  ce  liquide 
au-oelà  d'un  certain  tems ,  se  pourrissent  et  finissent  par  être 
entièrement  détruites. 
Cktinr.  4*  0°  s^î^  ^u^^î  T^^  l^s  semences,  quoique  pourvues 
d'une  quantité  convenable  d'eau ,  ne  germent  pas  si  la  tem- 
pérature est  au-dessous  d'un  certain  degré.  On  n'a  jamais  pu, 
par  exemple,  faire  germer  une  semence  au  degré  de  la  con- 
gélation ou  au-dessous  :  et  cependant  ce  degré  de  froid  n'al- 
tère pas  la  faculté  végétative  des  semences;  car  il  en  est  plu- 
sieurs qui  végètent  tout  aussi  bien  après  avoir  été  gelées  ^  ou 
après  avoir  été  gardées  dans  de  l'eau  dacée.  On  en  peut  donc 
alors  conclure,  qu'un  certain  degré  de  chaleur  est  mdispen- 
sable  à  la  germination  des  semences;  et  chaque  espèce  de 
plante  parait  avoir  un  degré  de  température,  qui  lui  est  par- 
ticulier,  auquel  ses  semences  commencent  à  germer;  car,  à 
cet  égard,  chaque  semence  a  sa  saison  ,  et  cette  saison  varie 
avec  la  température  de  Tair*  M.  Adanson  trouva  que  des 
graines ,  semées  à  la  même  époque  en  France  et  dans  le  Séné** 
gai,  sortaient  toujours  plutôt  de  terre  dan^  ce  dernier  pays,, 
et  où  le  climat  est  plus  chaud  qu'en  France  '• 
tt>  oxieèB«.  5.  Quoique  placées  dans  une  température  convenable,  et 
suffisamment  pourvues  d'humidité ,  les  semences  ne  germeront 

Sas,  si  elles  sont  entièrement  privées  d'air  atmosphérique. 
[.  Ray  trouva  que  des  graines  de  laitue  ne  germaient  pas 
dans  le  vide  fait  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique^ 
maisqu'ellescommençaientàvégéteraussitôt  qu'on  introduisait 
FairMIombergfitsur  le  même  sujet  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, qui  furent  publiées  dans  les  mémoires  de  l'académie 
française  pour  1693..  Il  trouva,  que  la  plupart  des  semences 
qu'il  soumettait  à  l'expérience,  refusaient  de  végéter  dans  le 
vide  de  la  machine  pneumatique.  Quelques-unes  cependant 
germèrent  :  roaisBoyle,  Muschenbrock  etBoerhaave,qui firent 
successivement  des  expériences  du  même  genre ,  prouvèrent^ 
de  la  manière  la  plus  évidente,  qu'aucune  j^nte  ne  végète 
dans  le  vide  ;  et  que  dans  ceux  des  cas  mentionnés  par  Honw 

•  Encyc.  méthod. ,  pfaTtîol.  régit,  iî4» 
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berg ,  le  vide  D*était  pas  parfait.  Il  s'ensuit  donc  (|tt'aucune  se- 
mence  ne  germe  sans  cju'il  n'y  ait  accès  de  l'air  atmosphé- 
rique, ou  de  quelque  gaz  qui  en  ait  les  propriétés.  C'est  par 
cette  raison  que  les  semences  ne  germent  pas  à  une  certame 
profondeur  au-dessous  de  la  sur&ce  de  la  terre. 

Schéele  reconnut  que  les  fèves  ne  germaient  pas  sans  la 
présence  du  gaz  oxigène  :  Achard  démontra  depuis,  que 
le  gaz  oxigène  était  absolument  nécessaire  à  la  germination 
de  toutes  semences;  et  qu'aucune  ne  germera  dans  le  gaz 
«ZQte,  dans  le  gaz  hydrogène,  ni  dans  le  gaz  acide  carbo- 
nique ,  à  moins  que  ces  gaz  ne  contiennent  un  mélange  de  gaz 
oxigène.  Ces  expériences  ont  été  confirmées  par  celles  de 
M.  Gough ,  deCruicksbanks  et  de  beaucoup  d'autres  savans  '• 
U  en  résulte  donc  que  ce  n'est  pas  tout  l'air  atmosphérique  quî 
est  nécessaire  k  la  germination  des  semences,  mais  seulement 
l'oxigéne  qu'il  contient. 

De  plus,  Humboldt  s'est  assuré  que  les  semences  végé'- 
taient  plusrapidement  dans  le  chlore,  ou  quand  elles  en  étaient 
arrosées  ;  et  l'on  sait  que  celte  substance  est  connue  par  sa 
facilité  à  décomposer  l'eau ,  et  à  mettre  l'ôxigène  en  liberté. 
Le  chlore  parait  même  augmenter  la  forcé  végétative  des 
semences.  On  a  gardé  pendant  long- temps  à  Vienne  phisieurs 
semences,  qui  avaient  constamment  refusé  de  germer,  mais 
qui,  lorsqu'on  les  traita  avec  le  chlore,  végétèrent  prompte- 
ment  *. 

6.  La  lumière  a  aussi  une  influence  considérable  sur  la  ger-    ^«^j^^^^ 
mination  des  semences.  Ingenbousz  trouva  que  les  semences  ^'^  *  '^''^ 

{germaient  toujours  plus  promptement  dans  l'obscurité  que 
orsqu'ellesétaient  exposées  à  la  lumière '.Sennebier  répéta  ses 
expériences ,  et  en  obtint  les  mêmes  résultats  *  )  mais  Tabbé 
Bertholia,  si  connu  par  ses  travaux  ayant  pour  objet  de 
prouver  l'influence  de  l'électricité  sur  la  végétation ,  fit  des 
objections  contre  les  conclusions  de  ces  naturalistes;  et  il 

'  Carraclori  a  v<mla ,  à-Ui*¥ériië  ,  prouTcr  que  Uf  semences  coui- 
mencent  à  germer  sans  oxi&éne.  (Ann.  de  Chim.  XLVIII,  1.88.) 
Mais  Sanssure  nous  apprend  que  rean  dans  laquelle  on  trempe  les 
•emences  dbms  ces  cas ,  tient  en  disaolutioii  assex  d^oxigène  pour 
laire  commencer  la  germination ,  maïs  non  nas  assez  pour  qu'elle 
pais«te  conttnaer.  (  Recherches  chdmiqucs  sur  la  végétation ,  p.  3.  J 

•  Jonni.   dePhys.  XLV1£,63. 

'  Expériences  sur  les  végétaux  ,  II. 

4  Mcm.   physico- chimiques  4  III 2  34 1. 
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Affirma  qaela  différence  dans  la  germination  des  semences  4 
l'ombre  et  à  la  lumière,  était  dae,  non  pas  k  ce  fluide  lui-même, 
mais  bien  à  la  différence  de  Thumidité  dans  les  deux  situations^ 
Cette  humidité  s  évaporait  plus  promptement  des  semences 
exposées  à  la  lumière,  que  de  celles  qui  étaient  à  Fombre.  11 
ajouta  que ,  lorsqu'on  avait  soin  de  tenir  les  semences  égale- 
ment humides,  celles  qui  étaient  frappées  par  les  rayons  da 
soleil  germaient  plus  vite  que  celles  qui  étaient  à  l'ombre  "• 
•Mais  lorsque  Sennebier  répéta  ses  premières  expériences,  en 
employant  tous  les  moyens  possibles  pour  conserver  une 
humidité  égale  daus  les  deux  cas^  il  trouva  constamment  que 
les  semences  germaient  plus  promptement  à  l'ombre  *.  On  en 
peut  donc  conclure,  que  la  lumière  nnit  à  la  germination ,  et 
que  c'est  upe  des  raisons  pour  lesquelles  on  recouvre  les  se* 
mences  avec  le  sol  où  elles  doivent  se  développer.  Mais  il  y 
a  lieu  de  croire,  d'après  les  expériences  récentes  de  Saussure, 
que  k-lumière  n'est  nuisible  qu'à  raison  de  la  chaleur  qu'elle 
produit;  car  lorsqu'il  intercepta  les  rayons  directs  du  soleil , 
«ans  empêcher  cependant  le  contact  de  la  himière ,  la  germi^ 
sation'des  semences  ne  fat  pas  sensiblement  retardée  ^. 

7.  On  a  vu  ainsi  que  les  semences  ne  germent  point  ians  le 
concours  de  t humidité,  de  la  chaleur  et  de  foxrgène.  Main- 
tenant il  nous  reste  à  examiner  de  quelle  manière  ces  corps 
affectent  la  semence,  et  quels  sont  les  cbangemens  qu'ils  y 
opèrent. 
^h«AotAèticl  On  avait  déjà  observé,  que  toutes  les  semences  ont  un  on 
c»ramluon.  plusieur»  cotylédons.  Ces  cotylédons  contiennent  une  certaine 
quantité  de  matière  farineuse:  «massée  là  pour  servir  de  nour- 
riture à  l'embrjon  plante ,  aussitôt  qu'il  commence  à  en  avoir 
tèsoin.  Il  faut  cependant  que  cet  aliment  subisse  quelque  pré- 
paration avant  qu'il  puisse  être  approprié,  parla  plante,  à  la 
rornftation  ou  au  perfectionnement  de  ses  organes.  Il  est  pro- 
bable que  tous  les  phénomènes  que  nous  remarquons  dans  la 
germination  j  consistent  dans  les  cbangemens  cnimîques"  qtd 
sont  produits  dans  cet  aliment,  et  dans  le  développement,  qni 
en  résulte,  des  organes  de  la  plante. 
dîdfi^^rlK)-      Lorsqu'une  semence  est  placée  dans  des  circonstances  fa- 


Hique. 


«  Jours.  dcPhys.  inSg,- décembre.' 

*  Encjxl.  méth. ,  pnysiol.  végét.  p.  ii^. 

*  Rechercbcs  chimîqnes  Sur  la  végëtation  ,  p.  33. 
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Yorables,  eUe  s'imbibe  peu-à-pea  d'humidité,  et  dégage  aussi- 
tôt après  uoe  certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique,  lors 
même  qu'il  n'y  a  pas  présence  de  gaz  oxigène  '.  S'il  n'y  a  pas 
de  gaz  oxigène  présent,  le  dégagement  cesse  bientôt,  et  il 
D^y  a  point  de  germination*,  mais  si  le  gaz  oxigène  est  là,  il 
s'en  convertit  une  portion  en  gaz  acide  carbonique.  11  parait, 
d'après  les  expériences  de  Saussure ,  que  si  ou  laisse  germer 
des  semences  dans  une  Quantité  déterminée  de  gaz  oxigène 
on  d'air  atmosphérique,  le  volume  du  gaz  n'est  pas  altéré , 
l'acide  carbonique  formé  étant  ^al  à  l'oxigène  qui  a  disparu* 
n  s'ensuit  que  dans  ce  volume  l'acide  carbonique  contient 
exactement  la  totalité  de  l'oxigène  consumé  *.  Ainsi  la  se- 
mence n'absorbe  pas  d'oxigène;  ou  au  moins,  si  elle  absorbe  oxîfèn» 
de  ce  principe,  elle  n'en  retient  rien ,  puisque  la  totalité  s'en  ^*  **^^^**'"*' 
d^ge  en  état  de  combinaison  avec  le  caroone.  La  quantité 
d'oxigène  ainsi  convertie  en  acide  carbonique  par  la  germi- 
nation des  semences  y  est  en  quelque  sorte  proportionnelle  au 
poids  de  la  semence  ;  mais  il  y  a  des  semences  qui  en  exieent 
plus  que  d'autres.  Dans  les  expériences  de  Saussure,  le  iro-' 
ment  et  l'orge  consommaient,  à  poids  égaux,  moins  d'oxigène 
que  les  pois,  et  ceux-ci  moins  que  les  fèves  et  les  haricots.  La 
quantité  d'oxigène  consumée  par  le  froment  et  par  l'orge 
s  élève  entre  un  millième  et  un  deux  millième  de  leur  poids; 
et  cette  quantité,  pour  les  fèves  et  haricots,  peut  être  d'un 
centième  de  leur  poids  ^. 

Des  expérienoes  semblables  furent  fdites  par  le  docteur 
Woodboose  ♦. 

'  -  Une  paraît  pas  qu'il  y  ait  décomposition  d'eau  dans  l'acte 
de  la  germination,  au  moins  rien  ne  prouve  évidemment  qu'il 
en  soit  ainsi.  Il  ne  se  dégage  ni  gaz  hydrogène  ni  gaz  oxigène  ; 
et  au-lieu  de  décomposition  d'e&u .  il  ne  serait  pas  surprenant 
Qu'il  s'en  formât  une  portion  par  lunion  de  ses  parties  cons- 
tituantes, l'hydrogène  et  l'oxigène,  existant  préalablement 
^ns  la  semence.  Lorsque  Saussure  fit  sécher  des  semences 

■  Gongfa  y  Manoh.  Mcm.  IV,  3i4*  CraickshaiilLS ,  RoUo  qn  di^belcs^ 
p.  45a. 

•  Joarn.  ât  Phys.  XLIX ,'  gi. 

'RedieroUes,  p.  i3. 
^11  essaya  les  semences  du  sea  mays,  de  Papiuin  petroselinum , 
de  la  laeiuca  saUva^  de  la  cucurbita  citruUa  ,  du  pbaseolus  sativus , 
du  sisymbriam  salivum,  da  raphanos  sathra.  Elles  cbaDgérenl  Poù- 
f^ne  en  acide  carbonique*  I(icfaobon*»  Jouro.  Il,  ^i. 
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À  uDe  certaine  température  avaot  la  germination,  et  qu'après 
la  germination  il  les  eut  ramenées  au  même  point  de  dessi- 
cauon ,  il  trouva  constamment  oue  la  diminution  de  poids 
ëtaîtplusgrandequ'ellenedevaitlêtrc.Cestainsiquejipois, 
qui  aesséchés  à  26** centigrades,  pesaient  ensemole  environ 
1 3  grammes,  ayant  été  introduits  avec  cinq  fois  leur  poids 
d'eau  dans  un  vase  plein  d*air  atmosphérique,  et  renverse  peo* 
dant  deux  jours  sur  du  mercure,  germèrent  et  prodoisireat 
74  centimètres  cubes  d'acide  carbonique.  U  les  retira,  et  les 
fil  sécher  lentement  à  la  même  temj  ératnre;  et  pendant  la 
dessicatîon,  elles  convertirent  74  centimètres  cubes  de  plus 
d  Qîigènc  en  acide  carbonique.  Or  ces  i48  centimètres  cubes 

d'acide  carbonique  contiennent  0,1 10  de  carbone.  Lorsqu'on 
évapora  à  siccité  Peau  dans  laquelle  les  pois  avaient  germé, 

^  gram. 

Î'me  laissa  0,048  de  matière  mucilagînensc.  Ainsi  les  pois,  par 
eur  germination  et'Ie  dessèchement ,  ne  durent  perdre  que 

gram*  gr«m. 

0,1 58,  laissant  un  résidu  de  ia,842-  Mais  lei^^r  poids  n'était 
que  de  i2,»36 ,  il  y  avait  donc  une  perte  de  0,606,  00,  en 

gram.  gram. 

déduisant  les  o,i6ë ,  de  o,44^  au-delà  de  ce  dont  on  pouvait 
rendre  compte  au  moyeu  du  mucilage  pris  par  l'eau,  et  par 
Tacide  carbonique  formé.  On  est  donc  forcé  de  supposer  que 
cetre  perte  est  due  à  Je  Teau.  Cette  eau,  suivantes  expériences 
de  Saussure,  semble  être  formée,  ou  mise  en  libeiké,  pendant 
la  dessication  d«s  semences;  car  la  quantité  en  augmentait 
toujours  en  ^proportion  4e  ce  que  cette  dessicatiMi  s'opérait 
plus  lentement  *. 
Kourrrture  '  PlusicuTS  semeuces  acquièrent  par  la  gerounation  une  sa-^ 
lo'^cotPitdôn*.  vcûr  sucrée.  On  en  a  conclu,  que  le  mucilage  qu'elles  oon* 
tiennent  est  converti  es  matière  saccharine.  On  voit  qu'il  y 
a  diminution  de  carbone  par  la  germination;  et  à  moins  de 
formation  d'eau,  il  doit  y  avoir  augmentation  proportionnelle 
d'hydrogène  et  d'oxigène.  U  est  évident ,  d'apros  le  procédé 
de-  préparation  de  la  drèche,  qu'il  y-  a*  production  de  chaleiur 

Fendant  la  germination.  J'ai  vu  les  radicides  d'orge,  lorsqu'oà 
avait  laissée  sans  la  remuer  sur  le  plauçher  à  U  drècke  ^ 


♦  Saussure  4  Recherches  chimiquci  sur  la  Tég<ftatîtjn ,  p.  17. 
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ponsser  dans  une  seule  nuit  de  i3  millimètres,  jet  h  tem- 
pérature s'être  élevée  à  38*  centigrades. 

Tous  ces  phénomènes  ne  paraissent  être  que  le  résultat 
de  changemens  chimiques  qui  s'opèrent  ;  au  moins  n'avons- 
Dous  aucune  raison  de  conclure  qu'il  il  y  intervienne  aucun 
autre  agent ,  puisque  le  foin,  lorsqu'il  est  imbibé  d'humidité, 
présente  à-peu-près  les  mêmes  phénomènes.  Il  y  a  dégage- 
ment de  gaz  acide  carbonique,  absorption  de  gaz  oxigène, 
et  production  si  abondante  de  chaleur,  que  le  foin  s'enflamme 
souvent ,  et  il  s'y  forme  en  méme*temps  une  certaine  quan- 
tité de  sucre.  Il  faut  attribuer  à  un  changement  partiel  ana- 
logue la  saveur  généralement  beaucoup  plus  sucrée  dans 
le  vieux  foin  que  dans  celui  nouvellement  récollé.  Or, 
nous  n'avons  aucune  raison  de  supposer  qu'il  réside  dans  le 
foin ,  aucun  des  agens  particnliers  aux  substances  végétales, 
puisque  toute  végétation  et  toute  faculté  de  végéter  sont  évi- 
demment détruites. 

Lorsque  la  matière  &rineuse  dans  les 
semences  des  végétaux  est  convertie  en 
«ucre,  il  se  manifeste  dans  le  cotylédon  un 
^rand  nombre  de  vaisseaux.  Ou  peut  se 
faire  une  idée  assez  exacte  de  leur  dis- 
tribution par  l'inspection  de  la  ligure.  Oa 
S  eut  à-la-vérité  découvrir  ces  vaisseaux 
ans  beauGoop  de  semences  avant  que  la 
germination  commence;  mais  ils  devien- 
nent beaucoup  plus  distincts  après  qu'elle  a  fait  quelques 
progrès.  Grew,  Malpîghi  er  Hedwig  ont  démontré  qu'il  en 
sortait  des  ramifications ,  qui-  passaient  dans  la  radicule  et  qui 
^e  distribuaient  à  travers  chacune  de  ses  parties.  Elles  trans- 
mettent évidemment  à  la  radicule  la  nourriture  qui  3e  pré- 
pare dans  les  cotylédons;  car  Bonnet  et  Sennebier  ont  re- 
connu, par  expériences,  que  si  l'on  coupe  les  cotylédons, 
même  après  que  les  phénomènes  ci-dessus  décrits  ont  eu 
complètement  lieu ,  la  germination  cesse  sur-le-champ.  La  o,  ^  •  . 
matière  alimentaire  est  donc  transportée  des  cotylédons  dans  »^«  ^**^''"^' 
la  radicule;  celle-ci  augmente  en  dimension,  prend  la  forme 
d'une  racine,  s'enfonce  dans  là  terre  et  devient  bientôt  ca- 
pable d'extraire  la  nourfitnre  nécessaire  à  Tacrbissement 
futur  de  la  plante.  Mais  alors  même  que  la  radicule  de  la 
plante  est  devenue  une  racine  parfaite ,  la  plante  cesse  de 
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végétet  si  on  retranche  les  cotylédons ,  ainsi  qae  Sennebîcr 
s'en  est  assuré  par  expérience^  Il  en  résulte  donc  encore 
<]|ue  les  cotylédons  sont  absolument  nécessaires  à  la  végéta- 
tion de  la  plante. 

Les  cotylédons  prennent  alors  l'apparence  de  feuilles,  qui 
se  montrent  au-dessus  de  la  terre,  et  forment  ce  qu'on  ap« 
pdie  \es  feuilles  séminales  de  la  plante.  Après  cela  la  p&- 
mule  augmente  peu-à-peu  en  dimension;  elle  s'élève  au-dessus 
du  sol  ;  elle  se  déploie  en  branches  et  en  feuilles.  Les  feuilles 
séminales  périssent  bientôt  après ,  tombent ,  et  la  plante 
continue  de  passer  par  tous  les  procédés  de  la  végétation, 
sans  leur  assistance. 

Comme  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  aucune  communiciation 
entre  les  cotylédons  et  la  piumuie ,  il  doit  s'ensuivre  que  la 
nourriture  passe  de  la  radicule  dans  la  plumuIe  :  et  l'on  voit 
effectivement  que  la  plumule  ne  commence  à  végéter  que 
lorsque  la  radicule  a  pris  un  certain  accroissement,  ruisque  la 
plante  cesse  de  végéter ,  même  après  la  conversion  de  la  ra- 
dicule en  racine ,  si  on  lui  enlève  les  cotylédons  avant  que 
la  plumule  soit  développée,  il  s'ensuit  que  la  radicule  ne 
sumtpas  par  elle-même  pour  que  la  végétation  se  maintienne, 
et  que  les  cotylédons  continuent  encore  d'y  contribuer  ea 
partie.  On  a  aéjà  vu*  en  quoi  consiste  cette  part. qu'ils  ont  au 
soutien  de  la  végétation,  ils  préparent  l'aliment  â^tmé  i 
,a  „uurr»ur.  '^  nourriturc  de  la. plante; La  racine,  alors,  est  d'.ellc-,même 
*«vïy?rililfu  insuffisante  pour  remplir  cet .  objet.  Lorsqtie  leq  cQtylé- 
"^"'^'  ^ons  prennent  la  forme  de  feuilles  séminales ,  il  est  dair  que 
.lottte  la  nourriture  qui  y  était  originairement  dépo3ée  pour 
le  soiitien  de  la  plante  embryon  est  épuisée ,  et  cependant 
ik  continuent  d'être  aussi  nécessaires  qu'auparavant.  Il  faut 
donc  qtt^îls  reçoivent  la  matière  alimentaire  qui  est  imbibée 
par  les  radines  ;  qu'ils  lui  fassent  subir  quelques  cbange- 
mens  qui  la  rendent  propre  à  la  végétation,  et  qu'ils  la  ren- 
voient de  nouveau  pour  être  transmise  à  la  pluAmlie. 

M.  Bonnet  s'est  assuré  par  un  grand  nombre  d'expériences, 
répétées  par  Sennebier  avec  les  mêmes  résultats,  que  si  on 
retranche  les  cotylédons  après  que  la  plumule  a  acquis  une 
certaine  grosseur,  qui  doit  être  au  moins  de  deux  milli- 
mètres ,  la  plante  ne  cesse  pas  de  végéter,  mais  qu'elle  oMxr 
nue  de  le  faire  en  restant  toujours  très-petite  :  sa  grandeur, 
comparéei  à  cdle  d^une  plante,  à  laquelle  on  n'a  pas  enlevé 
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les  cotylédons,   n'est  que  Idans   le  rapport  de  it  h  y. 

Lorsqae  la  plumule  s'est  complètement  développée  en 
feuilles,  on  peut  enlever  les  cotylédons  sans  nuire  à  la  plante, 
et  ils  périssent  d'eux-mêmes  très-promptement.  Il  parait^ 
alors ,  que  cette  nouvelle  fonction  des  cotylédons  est  rem* 
plie  ensuite  par  la  partie  de  la  plante  qui  s'élève  au-dessus 
de  la  terre. 

Noms  venons  de  tracer  les  phénomènes  de  la  germination 
autant  que  les  connaissances  actuelles  ont  pu  les  faire  dé- 
couvrir. Les  faits  sont  évidens  ;  mais  la  manière  dont  ils 
sont  produits  nous  est  encore  cachée.  On  ne  saurait  expli- 
quer ni  comment  la  nourriture  entre  dans  les  vaisseaux, 
ni  par  quels  nx)Tens  elle  est  transportée  dans  les  différentes 
parties  cle  la  plante.  On  ne  sait  pas  davantage  comment 
cette  nourriture  est  déposée  dans  chaque  organe,  ni  par 

ri  procédé  elle  y  est  employée  à  faire  augmenter  en 
jension  les  parties  déjà  formées ,  ou  a  en  produire  de  nou- 
velles. Ces  phénomènes  n'ont  aucune  analogie  aVec  ceux 
de  la  mécanique  ou  de  la  chimie,  mais  ils  ressemblent  exac^ 
tement  à  ce  qui  se  passe  dans  l'organisation  et  la  nourri- 
ture des  animaux,  lu  appartiennent  donc  par  conséquent 
à  cette  branche  difficile  de  la  science  connue  sous  le  nom 
de  physiologie* 


SECTION  IL 

De  la  Nutrition  des  Plantes. 

Les  plantes ,  après  qu'elles  ont  germé,  ne  restent  pas  sta- 
tionnairds,' mais  elles  augmentent  continuellement  de  volume. 
Chaqae  saison  ,  par  exemple ,  ajoute  considérablement  à  la 

Eosseur  d'un  arbre.  La  racine  pousse  de  nouveaux  jets,  et 
5  anciens  deviennent  plus  grands  et  plus  étendus.  La  même 
augmentation  a  lieu  dans  les  branches  et  dans  le  tronc.  En 
examinant  ce  phénomène  de  plus  près,  on  trouve  qu'une 
nouvelle  couche  de  bois ,  ou  plutôt  d'aubier  *  a  été  ajoutée 

'  Encycl.  mélhod.,  pbjsiol.  Y^gét.  {i* 

*  Lorsqu'on  examine  le  bois  ayec  attention ,  on  trouve  cju'il-n'*cst 
pas  le  même  dans  tonte  son  épaisseur.  La  partie  placée  immédia- 
tement sons  l'écorèe  est  plos  molle ,  plos  blanche  et  plus  succulente 
^«  let  autres  j  et  c'est  par  cette  raison  qu^elle  a  été  panicuUère- 
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à  l'arbre  daos  toutes  ses  parties,  etoae  cette  addition  ae^ 
justement  lieu  au-dessous  de  Técor ce.  On  trouve  aussi  qu'une 
couche  d'aubier  a  pris  Tappacence  du  bois  proprement  dit 
oi^i  parfait*  Outre  cette  adaition  de  fibre  végétale,  il  s'est 

Sroduit  un  grand  nombre  de  feuilles,  etl'arbre  pousse  des 
eurs ,  et  donne  des  semences, 
L«fl  pUBtM  n  résulte  de  toutes  ces  observations,  qu'il  se  manifeste  con- 
*^  aoii^rir.  tiutteUeffient  dans  les  plantes  une  grande  quantité  de  matière 
nouvelle  ;  et  comme  il  serait  absurde  de  supposer  qu'elles 
puissent  créer  une  matière  nouvelle,  il  faut  bien  qu'elles  la 
reçoivent  de  Vextérieur  par  quelque  conduit.  L^  plantes, 
alors ,  ont  donc  besoin  de  nourriture  comme  les  animaux. 
Mais  quelle  est  cette  nourriture  ?  et  d'où  peuvent- elles  la 
tirer?  On  ne  peut  répondre  à  ces  questions,  qu'en  considé- 
rant attentivement  les  substances  que  les  végétaux  contien- 
nent ,  et  en  examinant  celles  de  ces  substances  qui  sont  né- 
cessaires à  leur  végétation.  Si  l'on  pouvait  y  réussir  com- 
plètement ,  on  acquerrait  beaucoup  de  lumières  sur  la  nature 
des  sols  et  des  engrais ,  et  sur  quelques-unes  des  questions 
les  plus  importantes  en  agriculture.  Mais  nous  nous  trouvons 
encore  à  présent  bien  loin  d'être  en  état  d'approfondir  le 
sujet. 
jun  1 .  D'abord ,  il  est  certain  que  les  plantes  ne  végéterajent 

"""""    pas  sans  eau  ;  car  toutes  les  fois  qu'elles  en  sont  entièrement 

E rivées,  elles  se  dessèchent  et  périssent.  De  là,  l'avantagée 
ien  connu  des  pluies, des  rosées,  et  des  arrosemens  artifi- 
ciels de  la  terre.  L'eau  est  donc  alors  au  moins  une  partie 
essentielle  de  la  nourriture  des  plantes;  mais  comme  il  y  en 
a  beaucoup  ç^ui  croissent  dans  l'eau  pure  ,  on  peut  mettre 
en  question  si  Teau  n'est  pas  la  seule  nourriture  des  plantes. 
Cette  opinion  fut  admise  aès  long-temps,  et  il  fut  fait  des  ex^ 
périences  nombreuses  pour  en  démontrer  la  vérité.  On  peut 
même  dire  que  cette  hypothèse  était  celle  généralement  adop* 
tée  dans  lé  i7.«  siècle  -,  et  que  quelques-uns  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  l'avaucemeut  de  la  physiologie  végétale, 
dan?  le  i8*'  siècle,  l'avaient  embrassée.  Ses  partisans  les 
plus  zélés  furent  Van-Helmont,  Boyle,  Bonnet,  Duhamel 
etTillet. 

.ment  désignés  par  le  nom  â^albumum  ou  auhusr.  Le  bois  parfait  est 
plus  biun ,  plus  duc  et  plus  dense  que  Tanbier ,  et  les  co.uches  aug* 
Mentent  en  densité,  à  mesure  «ju^e&es  s'approcbeot  da centre. 
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Van-Helmont  planta  un  saule^  qui  pesait  ^,267^  dans  un  vmatmoÊt^ 

kilofi  la  MttU 

Tase  de  terre  contenant  90,687  de  terre  desséchée  préala-"**"j£S!*'** 
blement  an  four,  et  bnmectée  arec  de  Teau  de  pluie.  Il  en- 
fonça ce  vase  dans  la  terre ,  et  il  arrosait  son  saule  tantôt 
a^ec  de  Feau  de  ploie,  et  tantôt  avec  de  Tean  distillée.  Au 

bout  de  cinq  ans,  il  pesait  76.858 ,  et  la  terre  dans  laquelle 
3  était  planté ,  après  avoir  été  desséchée  de  nouveau ,  ne 
je  trouva  avoir  perdu  que  5y  grammes  de  son  premier  poids  '• 

n  y  avait  donc  eu  une  augmentation  de  y^Sgi ,  et  cepen« 
dant  il  s'ensuivait  que  le  saule  n'avait  pris  que  de  Teau  pure; 
on  en  avait  donc  pu  conclure  que  Feau  pure  suffisait  à  ta 
nourriture  des  plantes.  Mais  Bergman  fit  voir  en  1773  *  Tîn- 
auffisance  de  cette  expérience  pour  décider  la  question.  Il  fit 
connaître,  d'après  les  expériences  de  Margraff ,  que  Teau 
de  pluie  employée  par  V  an-Helmont ,  contenait  autant  de 
terre  qu'il  en  pourrait  exister  dans  le  saule  au  bout  de  cinq 

années;  car,  suivant  les  expériences  de  Margraff,  453^^9 
d'eau  de  pluie  contiennent  à-pen-près  65  milligrammes  de 
terre  '•  L'accroissement  du  saule  ne  prouve  donc  nulle* 
ment  que  la  terre  contenue  dans  les  plantes  se  forme  aux 
dépens  de  Teau.  De  plus,  ainsi  que  l'a  remarqué  Kirvan  ^, 
le  vase  de  terre  devait  avoir  souvent  absorbé,  de  la  terre 
environnante,  de  l'humidité  imprégnée  d'une  sunstance  quet 
conque  contenue  daus  la  terre  ;  car,  ainsi  que  l'ont  fait  voir 
Haies*  et  Tillet  ^,  les  vases  de  terre,  qui  ne  sont  pas  recou- 
verts d'un  venus  vitreux,  transmettent  trcs-facilement  Thu- 
midîté.  On  ne  peut  donc  tirer  aucune  conclusion  de  cette  m»»  mb» 
expérience  ;  et  en  effet ,  toutes  les  substances  que  le  saule  ^«"***«*^ 
contenait,  excepté  l'eau,  avaient  pu  provenir  de  l'eau  de  pluie, 
de  la  terre  dans  le  vase,  et  de  l'humidité  absorbée  du  sol 
environnant. 

Les  expériences  de  Duhamel  et  de  Tillet  ne  sont  pas  plus 
concluantes  ;  de  sorte  qu'il  est  impossible ,  d'après  elles , 

'  Opéra  Van  Hdmont ,  p.  to5.  Complexionnm  atqne  mîslîonoin 
«tlemenialtoai  figiDentum ',  Sect.  3o. 

•  Opu»c.  V,  M.  »  Ibid.  II ,   1 5  et  19. 

4  IrUh.  T-aus.  V,  160.  «  V^ga:  StaL  I.  ^ 

•  Mém.  Par.  177a,  p-  ap. 
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de  décider  k  <{iiestioii ,  l'eau  est-eDe  on  non  la  senle  ooor* 
ritare  des  plaotes?  MUa  toutes  les  tentatives  qui  ont  été 
&ites  jusqu  à  présent  pour  élever  des  plantes  avec  de  Peau 
parfaitement  pure  ont  été  infructueuses  ;  les  plantes  ne  vé- 
gètent que  pendant  un  certain  temps ,  et  jamais  leurs  se- 
mences ne  sont  par£adtes.  Hassenfratz,  Saussure,  et  autres ^ 
ont  fait  des  essais  de  ce  genre ,  et  sans  plus  dç  succès.  Du- 
hamel trouva ,  qu'un  chêne  qu'U  avait  fait  venir  d^nn  gland , 
par  l'eau,  croissait  de  moins  en  moins  chaque  année.  Ou 
sait  y  aussi ,  que  celles  des  racines  bulbeuses,  telles  que  les 
jacinthes ,  les  tulipes ,  etc. ,  qu'on  fait  croître  dans  Teau  ^ 
finissent  par  ne  plus  fleurir,  et  même  par  ne  plus  végéter, 
à  moins  qu'on  ne  les  plante  dans  la  terre  tous  les  deux  ans, 
surtout  SI  elles  produisent  annuellement  de  nouvelles  racines 
bulbeuses ,  et  que  les  anciennes  périssent.  On  peut  raison- 
nablement conclure  de  toutes  ces  expériences  et  de  ces  faits, 
que  l'eau  n'est  pas  la  seule  nourriture  des  plantes"^. 

En  effet ,  lom  que  l'eau  soit  la  seule  nourriture  des  plan- 
tes ,  il  n'y  a  en  général  qu'une  certaine  proportion  de  ce 
liquide  qui  leur  soit  utile  :  en  quantité  trop  grande  il  leur 
est  tout  aussi  préjudiciable  qu'en  quantité  trop  petite.  Quel- 
ques plantes,  à-la-vérité,  prennent  leur  accroissement  dans 
l'eau ,  et  ne  végéteraient  pas  dans  une  autre  situation;  mais 
toutes  les  autres  sont  entièrement  détruites  si  on  les  laisse  au- 
delà  d'un  certain  temps  dans  ce  liquide.  Une  proportion  con- 
venable d'humidité  est  nécessaire  à  la  végétation  de  la  plupart 
des  plantes ,  et  c'est  une  des  raisons  pour  lesqtieUes  les 
plantes  exigent  différens  sols.  Le  riz ,  par  exemple,  veut  un 
sol  très-humide  ;  il  ne  réussirait  pas  dans  les  terrains  où  le 
froment  croit  avec  vigueur  ;  et  le  froment ,  au  contraire , 
pourrirait  dans  les  terres  à  riz. 

On  doit  donc ,  dans  le  choix  d'un  sol  propre  à  la  culture 
des  plantes,  considérer  la  quantité  d'humidité  qui  cou* 
vient  le  mieux  à  celles  que  l'on  veut  y  faire  croître.  Or,  la 

*  Les  expériences  de  Rraconnot ,  qui  a  essayé  de  proorer  qao 
Teau  est  la  seule  nourritare  des  plantes  ,  ne  sont  pas  pins  décisires. 
Ann.  de  Chim.  LXI,  187.  Il  faisait  croître  des  plantes  dans  du  sable» 
et  des  oxiiles  métalliques,  au  moyen  de  l'eau,  et  il  trouva  !qiie  les 
plantes  se  composaient  des  parties  constituâmes  ordinaires ,  terreuses 
et  alcalines  de  tous  les  Técetauz.  Mais  dans  des  expériences  de  cette 
nature ,  il  est  impossible  acse  prémunir  contre  tout  canal  ou  conduit 
par  1«  moyen  duquel  cet  substances  peuvent  arrÎTçr  aux  plantes. 
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^cheresse  oa  f  hamidité  d'an  sol  dépend  de  denx  choses  ; 
de  la  nature  et  des  proportions  des  terres  qui  le  composent , 
et  de  la  quantité  de  pluie  qui  y  tombe.  Chaque  sol  contient 
an  moins  trois  terres,  la  silice,  la  chaux  et  l'alumine,  el 
ouelaoefois  aussi  la  magnésie.  La  silice  est  toujours  à  l'état 
de  sable.  Or ,  les  sols  retiennent  l'humidité  plus  ou  moins 
long-temps  selon  les  proportions  de  ces  terres.  Ceux  qui 
contiennent  la  plus  grande  quantité  de  sable  la  perdent  le 
plus  promptement ,  et  ceux  dans  lesquels  se  trouve  la  plus 
Çranae  quantité  d'alumine  la  conservent  le  plus  long-temps« 
Le  premier  est  un  sol  sec ,  le  second  est  un  sol  humide.  La 
chaux  et  la  magnésie  f<M>ment  des  sols  qui  tiennent  le  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes;  elles  rendent  un  sol  sablonneux , 

1>las  susceptible  de  retenir  l'humidité,  et  elles  diminuent 
'humidité  d'un  sol  argileux.  Il  est  donc  évident ,  qu'en  mê- 
lant ensemble  dans  des  proportions  convenables  ces  quatre 
terres,  on  peut  se  faire  à  volonté  un  sol  de  tout  degré  quel» 
conaue  de  sécheresse  ou  d'humidité. 

Mais ,  quelle  que  soit  la  nature  du  sol ,  son  humidité  dé* 
pend  en  général  de  la  quantité  de  pluie  qui  y  tombe  ;  s'il  n'y 
pleut  jamais,  le  sol  reste  sec,  quelque  propriété  qu'il  ait 
de  retenir  Thumidité;  et  si  les  pluies  sont  très-fréquentes , 
il  faut  que  le  sol  soit  très-poreux  pour  ne  pas  être  constam- 
ment humide.  Ainsi ,  la  proportion  des  différentes  terres 
dans  un  sol ,  doit  dépendre  de  la  quantité  de  pluie  qui  y 
tombe.  Dans  un  pays  pluvieux ,  le  sol  doit  être  perméable, 
et  contenir  une  trés-erande  proportion  de  sable  ;  et  dans  un 
pays  sec,  il  faut  qu'il  retienne  l'humidité ,  et  par  conséquent 
qu  il  cpntienne  une  plus  grande  proportion  d  argile. 

2.  Il  a  été  complètement  prouvé  que  l'air  est  nécessaire  à  Lm  piantM 
la  végétation  des  plantes.  Les  dernières  expériences  chimi-  ^rïSirJdï^ 
ques  ont  aussi  mis  hors  de  doute  qu'une  grande  partie ,  au  i'at»o»ph*f«- 
moins ,  de  la  matière  carbonacée  qu'elles  contiennent ,  leur 
est  fournie  par  latmosphère  ;  ainsi  les  plantes  tirent  de  l'at- 
mosphère ,  par  absorbtion ,  trois  articles  de  leur  nutrition , 
savoir  :   Vacide  carbonique  ,  Xoxigène  et  X humidité  ;  mais 
il  n'a  pas  encore  été  discuté  jusqu'à  quel  point  les  plantes  sont 
susceptibles  d  absorber  l'acide  carbonique ,  sans  le  secours 
du  sol  où  elles  végètent  ordinairement. 

Hassenfratz  analysa  les  racines  bulbeuses  de  quelques  ja- 
cinthes ,  afin  de  recopnaître  la  quantité  d'eau ,  de  carbone 
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€t  dliydrogèoe ,  qu'elles  contenaient  En  répétant  pinsietar» 
fois  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  ces  racines ,  u  parvint 
k  déterminer  les  proportions  de  ces  substances  dims  ua  poids 
déterminé  de  la  bulbe.  Il  examina^  de  la  même  manière,  les 
haricots  et  les  graines  de  cresson.  Il  fit  végéter  dans  l'ean 
pure  un  certain  nombre  de  chacune  de  ces  plantes ,  qu'il 
/  avait  préalablement  pesées ,  afin  de  s'assurer  de  la  quantité 
précise  de  carbone  qu'elles  contenaient.  Les  plantes  furent 
placées  ensuite  dans  des  lieux  didférens,  les  unes  dans  l'in* 
térieurd'appartemens,  et  d'autres  en  plein  air.  Elles  prirent 
leur  accroissement,  et  poussèrent  des  fleurs ,  mais  elles  ne 
produisirent  point  de  semences.  U  les  fit  dessécher  ensuite^ 
ayant  soin  de  réunir  à  chaque  plante  toutes  les  feuiUes  ou 
autres  portions  d'autre  partie  qui  s'en  étaient  détachées  pen- 
dant la  végétation.  En  soumettant  chacune  des  plantes  à  l'ana- 
lyse chimique  ,  il  trouva  que  la  quantité  de  carbone  qu'elles 
contenaient ,  était  un  peu  moindre  que  celle  qui  existait 
dans  la  bulbe  ou  dans  la  semence  qui  avait  donne  naissance 
à  la  plante  '. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  Saussure  avec  un 
résultat  bien  différent.  Ayant  laissé  végéter  pendant  quelque 
temps  ,  dans  de  l'eau  distillée ,  des  jets  de  meiuKapiperUa, 
ils  donnèrent  une  portion  de  carbone,  à-peu-près  double  de 
celle  qu'ils  en  contenaient  originairement^.  Alais,  lorsqu'on 
répéta  la  même  expérience  dans  un  lieu  où  il  n'entrait  que 
très -peu  de  lumière,  la  proportion  du  carbone,  au -heu 
d  avoir  augmenté ,  était  un  peu  diminuée ,  ainsi  que  l'avait 
reconnu  Hassenfratz.  Il  s'ensuit  qu'il  est  probable ,  que  le 
résultat  obtenu  par  ce  dernier  n'était  dû  qu'à  ce  que  la  lu- 
Ma»  en#  mière  manquait.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  plantes, 
**  *"**  '^'  lors  même  qu'elles  végètent  dans  l'eau  pure  ,  ne  soient  ca- 
pables d'absorber  leur  nourriture  de  lair  atmosphérique; 
mais  comme  dans  cette  situation ,  elles  ne  peuvent  produire 
de  semences  parfaites ,  et  qu'au  contraire  elles  languissent 

fiar  degrés ,  et  cessent  de  végéter,  il  est  évident  que  Teau  et 
air  seuls  ne  leur  suffisent  pas. 
3.  La  troisième,  et  la  seule  source  qui  reste  aux  plantes 
pour  y  puiser  leur  nourriture ,  est  le  sol  sm:  lequel  elles 

Ann.  de  Cbi'm.  XIII ,  t8S. 
A  ccberches  chimiques  snr  b  v^g^tatioD  ;  N.*  LT. 
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croissent  Or^  ce  sol  est  composé  de. deux  parties;  de  terrer 
pures,  qui  en  constituent  la  base  ,^  des  débris  d'animaux  et 
végétaux,  tpi  y  sont^joutés  comme  engrais. 

La  partie  terreuse  du  sol  sert  à  fournir  un  soutien  à  la 
plante,  et  à  lui  distribuer  la  quantité  d'eau  oui  lui  convient; 
mais  comme  toutes  les  plantes  contiennent  oes  matières  ter- 
reuses et  salines ,  et  que  ces  substances  y  sont  constamment 
présentes ,  on  ne  peut  plus  se  refuser  à  les  considérer  comme 
étant  en  quelque  sorte  une  de  leurs  parties  constituantes  es- 
sentielles. Or,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  sol  sur  lequel  les 
plantes  végètent,  iàflue  considérableQieot  sur  la  propor- 
tion de  ces  matières  terreuses  et  salines.  Saussure  fit  croître 
des  fèves  dans  trois  circonstances  différentes.  Les  unes  furent 
arrosées  avec  de  l'eau  distillée  -,  les  autres  furent  plantées 
dans  du  gravier  et  arrosées  avec  de  Peau  de  pluie  ;  d'autres 
enfin  furent  mises  dans  un  pot  rempli  de  terreau ,  et  placé 
dans  un  jardin.  Lea  cendres  que  ces  différentes  plantes  four- 
nirent se  trouvèrent  être  respectivement  dans  les  propor* 
lions  suivantes  '. 

t.  Celles  alimentées  avec  l'eau  distillée 5^9     li  proponiom  , 

2.  Celles  alimentées  avec  l'eau  de  pluie 7,5     daufîetpKtw 

3.  Celles  qui  avaient  végété  dam  le  terreau. . .   12,0      vari«coinin«u 

*>  o  7  Bttan  an  sol. 

Ici  la  quantité  de  matière  fixe,  fournie  par  les  fèves  qui 
avaient  v^été  dans  le  terreai^ ,  était  au-delà  de  trois  fois 
plus  considérable  que  celle  obtenue  des  plantes  qui  n'avaient 
été  alimentées  que  par  l'eau  distillée. 

Le  même  naturaliste  examina  les  cendres  de  diverses 
plantes  végétant  sur  jin  sol  granitique  et  sur  un  sol  calcaire*. 
Les  plantes  qui^  avaient  végété  sur  le  sol  granitique  conte- 
naient une  proportion  considérable  de  silice  et  d'oxides  mé- 
talliques; celles  qui  avaient  crû  sur  le  sol  calcaire,  ne  cont^ 
naient  que  peu  ou  point  de  ces  substances  ,  mais  il  s'y  trou- 

■  Reeberchef ,  p.  i8i« 

*  Cet  6ob  ëlaient  composés  ainsi  qu^  soit  : 

Granitiqu*.  Calctûr*; 

Silice 7S,a5  Carbonate  de  chaux. .  98,000 

Alumine i3,35  Alamine o,6a5 

Chanz 1,74  Oxide  de  fer o>6a5 

Fer  et  manganèse....      9,00  Pétrole....*.*.. o.o^S 

99>^4  99»»7î> 

IV.  a3 
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Tait  une  pins  grande  proportion  de  terre  calcaire  qae  dana 
les  plantes  cranitiques.  C'est  ainsi  qœ  le  pinus  abieg  f  le 
proauit  de  chacon  de  ces  deux  sols ,  donna  les  proportion^ 
suivantes  de  corps  fixes. 

Sol  fnaiiiqM:      6olc«laUr«; 

Potasse 3,60  >  e 

Snirates  et  hydrocUorates  alcalins.    4,24  )  *  "  *  * 

Carbonate  de  chaux 46,34 65 

Caii>onate  de  magnésie •     6,77 o 

Silice i3,49 ^ 

Alumine lifiS 16 

Oxides  métalliques. io,5a. o 

99  fi^  94' 

Ainsi  on  ne  peut  pas  douter,  que  la  nature  du  sol  sur  lequel 
les  plantes  v^ètent,  n'influe  considérablement  sur  la  propor- 
tion de  matière  terreuse  qu'eUes,contiennent  ;  mais  les  jJàntes 
tirent-elles  du  soi  la  totabté  de  ces  pnncipes  fixes ,  ou  sont» 
elles  susceptibles  de  les  former,  jusqu'à  un  certain  point,  par 
des  facultés  végétatives  qui  nous  sont  inconnues?  Ce  sont  des 

Ïiiestions  sur  lesquelles  il  n'a  point  été  définitivement  statué, 
es  expériences  de  Saussure  nous  porteraient  à  croire,  que 
toutes  les  terres  qu'on  trouve  dans  les  plantes  sont  absorbées 
du  sol  ;  tandis  que  celles  de  Scfarader  semblent  prouver  qu'il 
s'en  forme  une  portion  par  la  végétation,  lors  même  que  les 
plantes  sont  placées  de  manière  à  ne  pouvoir  tirer  aucun 
principe  fixé  du  sol^ur  lequel  elles  croissent. 

L'académie  de  Berlin  proposa ,  pour  sujet  de  prix ,  de 
déterminer  la  proportion  des  parties  constituantes  terreuses 
des,  déférentes  espèces  de  blé,  et  de  s^assurer  si  ces  parties 
terreuses  se  forment  par  les  procédés  de  lavégétation.  Schra- 
der ,  pharmacien  de  Berlin ,  rempoita  le  prix,  et  l'académie 

Imblia ,  en  1800,  le  résultat  de  ses  expériences.  Il  analysa 
es  semences  dix/roment,  du  seigle ,  de  Yorge  y  de  Yapoine, 
et  il  s'assura  de  la  proportion  de  terre  que  chacune  d'elles 
contient.  Il  examina  de  la  même  manière  la  paille  du  seigle  *• 
^^^^^  Après  avoir  déterminé  ainsi  la  proportion  de  terre  que  ces 


•  Phil.  Mag.  yill,  i85.  Joura.  dePhjs.  LU,  27.  Vojres  la  Tabl^ 
cl^inoinérationa  imprian^e  dans  cerolame,  p.  317' et  suit.  »  oA  Ton 
trouve  lo  résultat  de  toutes  les  expe'rieaces^de  Saussure. 

»  Qn  a  doDoe'  daus  ce  vdujne»  p.  216;  le  résultat  de  ces  analjtctv 
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semenced  cbmetiaieot,  Schrader  essaya  de  les  faire  croître 
dans  quelque  miUeu  qui  ne  pût  leur  fournir  aucun  ingré- 
dient terreux  quelconque.  Ses  tentatives  furent  pendant 
long-temps  infructueuses;  car  chacune  des  substances  dont 
il  se  servait  contenait  plus  ou  moins  de  terre ,  et ,  par  con<^' 
âéquent,  n'était  pas  propre  à  ses  essais.  Il  trouva  à  la  fin  que 
le  soufre  en  fleurs  pouvait  être  employé  avec  avantage , 
comme  ne  contenant  aucune  matière  terreuse  quelconque, 
et  les  semences  y  germant  bien  et  y  poussant  parfaitement 
bien  leurs  racines  j  lorsque  ces  fleurs  de  soufre  étaient  con- 
venablement humectées  d'eau.  Après  le  soufre  j  ce  fut  avec 
les  oxides  «f  antimoine  et  de  zinc  qu'il  réussit  le  mieux.  Les  se- 
mences furent  alors  plantées  dans  une  botte  contenant  du  sou- 
fire,  qu'il  plaça  dans  un  jardin,  à  une  distance  qui  pût  les  garan- 
tir de  toute  poussière  et  de  la  pluie,  mais  en  y  laissant  un  libre 
accès  à  la  lumière  et  à  l'atr,  et  u  les  arrosa  avec  de  l'eau  distillée. 
|1  trouva  que  les  blés  qui  avaient  poussé  ainsi ,  contenaient 
plus  de  matière  terreuse  qu'il  n'en  existait  dans  les  semences 
qui  les  avaient  produits  '.  Dans  ce  cas  alors,  il  paraîtrait 

3 d'il  y  aurait  eu  formation  de  matière  terreuse ,  à  moins  que 
e  concevoir  qnll  en  pouvait  exister  une  quantité  suffisante 
flottant  dans  l'air  pour  fournir  tout  ce  qu'on  en  avait  trouvé. 
Depuis  la  pubLcation  de  son  mémoire ,  qui  a  remporté  le 
prix ,  Schrader  a  publié  d'autres  expériences  stir  le  même 
sujet.  Il  y  fait  mention  des  essais  de  Saussure,  et  des  résul- 
tats qu'il  obtint  des  végétaux  croissant  sur  des  sols  calcaires 
et  granitiques  ;  et  il  porta  particulièrement  l'attention  des 
chimistes  sur  le  fait  établi  par  Saussure ,  que  les  plantes  qui 
végètent  dans  un  sol  calcaire ,  qui  ne  contenait  que  peu 
ou  point  de  silice ,  fournissaient  cependant  une  portion  con- 
sidérable de  cette  terre  ".  Einhof  trouva  aussi  dans  ies  cen- 
dres â'ùn pinas  sylvestris ^  0,65  de  chaux,  et  cependant, 
l'arbre  avait  végété  sur  un  sol  qui  ne  fournissait  aucune  trace 
de  la  présence  de  cette  terre.  Il  nous  apprend  aussi,  qu'il  a 
vu  souvent  les  lichens pnmastri  et  cîliarîs  couverts  dans  les 
mois  d'août  et  de  septetubre  d'une  croûte  de  carbonate  de 
chaux ,  quoiqu'il  ne  ae  trouvât  point  de  chaux  dans  le  voisi- 

'  L4SS  exp^riencM  à%  BNweonot  9e  trouyenl  d'accord  ayec  cell4*s 
de  Sbhrader  \  mais  elles  n'ayaient  pas  «ta  faites  avec  les  mdoics  pr^ 
cautions.  Ano.  de  Chim.  LXI,  187. 

>  Gebten's  Joom,  111 ,  538. 
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nage ,  et  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'autres  plantes  qui  en  fussent 
ainsi  recouvertes  *. 

Saussure  a  observé  avec  beaucoup  de  justesse,  que  l'ab- 
sorption de  la  matière  terreuse  ne  dépend  pas  tant  des  terre» 
qui  constituent  la  base  du  sol  sur  lequel  les  plantes  véeètent, 
que  de  la  portion  de  terre  tenue  en  dissolution  dans  la 
partie  liquide  du  sol.  Cette  observation  donnera  sans  doute 
l'explication  de  plusieurs  des  faits  déjà  cités  ;  içais  elle  ne 
suffit  pas  pour  détruire  les  expériences  de  Schrader,  qui 
tendent  directement  à  prouver  qu'il  se  forme  des  terres  par 
les  procédés  de  la  végétation. 
lA  sol  coBtittt  4*  I^^  plantes  eontiennent  toujours ,  outre  les  terres,  une 
d«s  sfU.  certaine  portion  de  matière  saline.  Celles  qui  végètent  à  une 
certaine  distance  de  la  mer  contiennent  de  la  potasse,  tandis 

Îue  les  plantes  marines  contiennent  de  la  soude  et  de  l'hy- 
rochlorate  de  soude.  Le  phosphate  4^  chaux  s'y  trouve  tou* 
jours ,  et  le  phosphate  de  potasse  y  existe  irès-souvent  II  ▼ 
a  des  plantes  qui  contiennent  des  sels  particuliers*  Ainsi  u 
existe  ordinairement  du  nitrate  de  soude  dans  l'orge,  et  da 
nitrate  de  potasse  dans  les  orties ,  dans  le  tournesol ,  etc.  U 
Cet  t%k  parait,  d'après  les  expérieuces  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet, 
'^'Tûnteï  '**  4"®  ^^*  ^^^  particuliers  contribuent  à  la  végétation  de  cer- 
taines plantes.  Celles  qui  croissent  dans  la  mer  ont  besoia 
dliydrochtorate  de  soude,  et  elles  languissent  dans  le  sol 
où  il  ne  s'en  trouve  point.  La  bourache,  les  orties,  et  la 
pariétaire ,  ne  viennent  bien  que  dans  des  sols  qui  contien- 
l^ent  du  nitrate  de  chaux  ou  du  nitrate  de  potasse  j  le  gypse 
stimule  la  végétation  de  la  luserne  et  du  trène  *. 

Les  sels  ne  sont  donc  pas  sans  action;  et  dans  les  cas  ou, 
par  une  application  convenable ,  ils  provoquent  à  la  végé- 
tation, ils  paraissent  être  absorbés  par  les  plantes  qu'ils  for- 
tifient. Duhamel  trouva  que  les  plantes  mannes  faisaient  peu 
de  progrès  dans  les  sols  qui  ne  contenaient  point  d'hydro- 
chlorate  de  soude.  Bullion  fit  cr(4tre  des  semences  de  soleil 
sur  un  sol  sablonneux ,  dans  lequel  on  ne  reconnaissait  au- 
cune trace  de  nitrate  de  potasse.  En  examinant  ensuite  les 
1)lantes ,  on  n'y  découvrit  folnt  de  nitrate  de  potassé ,  mais 
orsc|u'ou  les  eut  arrosées  avec  nne  dissolution  nitreuse 


•  Gchlcn'sJourn.lII.  563. 

*  Saussure,  Recherches,  p.  26$. 
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faible ,  la  présence  da  sel  s'y  manifesta  comme  à  Tordinaire. 

Les  expériences  de  Saussure  nous  apprennent  que  les    u*  pi«ou< 
plantes  absorbent  les  dissolutions  salines  dans  des  propor-    i,ffirJu» 
tions  très-différentes,  et  qu'en  général  elles  absorbent  en  plus  p'<'p«;;;[^°"»  ^' 
grande  proportion  celles  qui  sont  les  plus  nuisibles  à  la  végé- 
tation. Il  fit  dissoudre  dans  Veau  les  substances  ci-aprfe ,  et 
en  proportions  telles  que  cb^que  dissolution  contenait  le  ceà- 
tiéme  ae  son  poids  de  la  substance  dissoute,  excepté  la  der- 
nière, qui  contenait  les  o,o4- 

1.  Hydrocblorate  de  potasse. 
3.  Hydrochlorate  de  soude. 
3.  Nitrate  de  cbaux. 
4*  Sulfate  de  soude  effleuri. 

5.  Hjdrochlorate  d'ammoniaque. 

6.  Acétate  de  obf  ux. 
7*  Sulftte  de  enivre. 
^»  Gristant  de  sucre. 
9.  Gomme  arabique. 

10.  Extrait  de  terreau. 

n  mit  dans  chacune  de  £es  dissolutions  des  plantes  àupo^ 
tygonum  persicaria  ou  du  hidens  cannabina  y  pourvues  de 
Jeurs  racines. 

Le  polygonum  végéta  pendant  cinq  semaines  dans  les  dis-^ 
aolutions  d'hydrochlorate  de  potasse,  de  nitrate  de  chaux, 
dliydrochlorate  de  soude,  de  sulfate  dé  soude ,  et  d'extrait 
de  terreau*,  et  les  racines  se  développèrent  à  la  manière  ac- 
coutumée. La  plante  fut  languissante  dans  la  dissolution  d'hy- 
drochlorate d'ammoniaque,  et  les  racines  n'y  firent  aucun 
Ïrogrès  *,  elle  mourut  au  bout  de  huit  à  dix  jours  dans  les 
issolotions  de  gomme ,  et  dans  celles  d'acétate  de  chaux  *,  et 
elle  ne  vécut  que  trois  jours  dans  la  dissolution  de  sulfate  de 
(Cuivre. 

En  mettant  dans  les  dissolutions  un  nombre  de  plantes  de 
polygonum  tel  que  la  moitié  de  chacune  de  ces  dissolutions 
lut  absorbée  dans  l'espace  de  deux  jours,  à  trouva  que  la 
moitié  restante  avait  perdu  des  proportions  très- différentes 
du  sel  qui  y  était  originairement  contenu.  En  supposant  la 
proportion  primitive  du  sel  dans  la  dissolution  =;  100,  on 
trouvera  dans  la  table  qui  suit  la  quantité  qui  en  avait  disparu 
dans  chacune  d'elles,  après  l'absorption  de  la  moitié  du  li- 
quide. 
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B/drooLIorate  de  potasse 14^7 

Hjdrochlorate  de soade ••       i3 

Nitrate  de  chaox 4 

Salfate  de  soude i4»4 

Hydrochlorate  d^ammoDÎaqae • .        la 

Axîéiale  de  chaox 8 

Snlfate  de  cuivre 47 

Sucre é 29  ^ 

Gorome »... 9 

Extrait  de  terreau. S 

Le  bidens  «bsorba  à-peu-près  les  mêmes  proportioDs; 
mais  en  général  il  ne  végéta  pas  aussi  long-temps  que  le  po- 
lygonum.  Dans  ces  expériences ,  ce  furent  le  sulfate  de 
«  liivre  et  le  sucre  que  les  plantes  absorbèrent  en  plus  grande 
abondance  ,  et  ces  substai^ces  «taient  celles  qui  nuisaient  le 
plus  à  la  plante.  Saussure  explimie  cette  anomalie  appa- 
rente ,  ep  supposant  qu'une  portion  des  racines  lut  bientôt 
détruite  dans  ces  liquides,  et  qu'alors  elles  absoiiiaient  in- 
distinctement la  dissolution. 

En  faisant  dissoudre  différens  sels  à-la-fols  dansles  mêmes 
dissolutions,  et  en  y  faisant  végéter  des  plantes ,  on  trouva 
que  différetites  proportions  des  sels  furent  absorbées*  La 
table  qui  suit,  présente  le  résultat  de  ces  expériences,  dans 
i:t  même  supposition  que  le  poids  de  cliaque  sel  avait  été 
originairement  de  cent.  Chaque  dissolution  contenait  un 
ceijtiéme  de  son  poids  de  chaque  sel. 

Di»oIuti<m«.  '  SELS.  Sel  »bu>rb4 

^       (  Sulfate  de  soudé effleuri....  11,7 

\   Hydrochlorate  de  soude.. .  \  22^0 

(   Sulfate  de  soude  efileuri. ...  13 

\   Hydrochlorate  de  potasse. . .  17 

7       C  Acétate  de  chaux S 

\  Hydrochlorate  de  potasse..  $3    - 

/       C  Nitrate  de  chaux. 4»5o  • 

\  Hydrochlorate d'aromoniaq.  i6,5o 

^       C  Acétiite  de  chaux 3i 

(  Sulfate  de  cuivre 34 

g       (^Nitrate  de  chaux 17 

X  Sulfate  de  cuivre 34 

C   Sulfate  de  soude 6 

7       <  Hydroclilorate  de  soude...  10 

(  Acétate  de  chaux o 


(  Sucre 34 


Gomme  .*•. • a6 

...    34 
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Ces  expériences  réussireat  ihpea-près  également  avec 
d'antres  plantes ,  telles  que  la  mentka  piperita,  et  le  sapin 
d'Ecosse.  Quand  on  retranchait  les  racines ,  les  plantes  ab- 
sorbaient indistinctement  toutes  les -dissolutions.  En  exami^ 
nant  les  |dantes ,  on  trouva  que  les  tels  absorbés  nlavaiewt 
éprouvé  aucune  alteraUon*. 

On  voit  donc  que  les  plantes  n'absorbent  pas  les  Corps 
ssdins  indistinctement.  Saussure  suppose  que  la  différence 
dépend  du  degfé  de  fluidité  de  la  dissolution ,  plutôt  que 
dlaucune  faculté  d'affinité  dans  la  racine.  Mais  s  il  en  était 
ainsi\  il  serait  diffidie  (f  expliquer  pourquoi  la  proportion 
d*eatt  absorbée  serait  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
du  sel  qu'elle  tient  en  dissolution. 

5.  L'eau ,  l'acide  carboniqoe ,  Toxieéne ,  et  peut-être  aussi  N/ceaH* 
les  terres  et  les  sels ,  constfli^nt  une  partie  de  la  nourriture  poar  i-accroiù 
des  {Jantes;  mais  il #st  évident  que  leur  nourriture  n*est  pas  "^11^14^ 
fournie  en  totaL'té  par  ces  substances.  Il  est  bien  connu ,  que 
lorsqu'on  fait  produire  successivement  des  végétaux  au 
même  terrain,  il  finit  par  s'épuiser  ou  devenir  stérile.  Pour 
empêcher  que  cela  n'arrive,  les  cultivateurs  sont  obligés  de 
garnir  tons  les  ans  leurs  terres  d'une  certaine  quantité  d'en- 
grais. Sans  cet  engrais ,  ou  quelque  chose  d'équivalent,  les 
▼égÀanx  ne  pourraient  profiter  ou  donner  des  semences 
parCaites.  L'eau,  l'air,  les  terres  et  les  sels  ne  les  empêche- 
raient pas  de  périr.  Giobert  fit  un  mélanse  des  quatre  terres, 
la  silice,  Valumine ,  la  chaux  et  la  magnésie ,  dans  les  propor- 
tions OHiTenables  pour  constituer  un  sol  fertile  ;  et  après  les 
avoir  humectées  avec  de  Teau ,  il  y  planta  plusieurs  végé-  . 
taux;  nuis  il  ne  s'en  développa  bien  aucun  que  lorsque  le 
naélange  eut  été  arrosé  avec  de  l'eau  de  fumier.  Lampadius 
planta  differens  végétaux  dans  des  compartimens  ae  son 
jardin,  dont  chacun  était  rempli  de  lune  des  terres  pures,  et 
il  les  arrosa  avec  le  liquide  qui  découlait  d'un  fumier.  Ils  pri- 
rent tons  leur  accroissement,  malgré  la  diversité  du  sol;  et 
chacun  d'eux  contenait  les  parties  terreuses  constituantes  or- 
dinaires des  plantes,  quoique  ces  parties  constituantes  n'exis*^ 
tassent  pas  dans  le  sol. 

Ce  ne  sont  pas  tes  terres  qui  constituent  im  sol  fertile , 
mais  ce  sont  les  débris  des  substances  animales  et  végétales , 

*  SaossoTOy  Reclisrcbei ,  p^  ^47  et  261. 
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et  la  proportion  qui  |)eut  en  être  tenue  en  djssolnti'on  dans 
l'eau.  Il  parait ,  d'après  les  expériences  de  Hassenfratz,  que 
les  substances  employées  xomme  ensrais  produisent  leur 
effet  eu  raison  de  leur  degré  de  putréuctioo.  Celles  qui  sont 
ik-eet  égard  les  plus  avancées  agissent  le  plus  promptement , 
et  par  conséquent  perdent  le  plus  vite  aussi  leur  efficacité* 
Hassenfrat^  ayant  garni  d'engrais  deux  pièces  de  la  même 
espèce  dt  sol.  Tune  avec  un  mélange  de  fumier  et  de  paille 
k  un  haut  dfffé  de  putréfaction,  l'autre  avec  le  même  me* 
lange  Douveiftment  fait  y  et  la  paille  presque  fraîche ,  fl  ob* 
aerva  que^  pendant  la  première  année ,  les  plantes  ^  qui  vole- 
tèrent sur  le  sol  où  était  l'engrais  en  putréfaction ,  produisi- 
rent une  récolte  beaucmip  plus  abondante  que  l'autre;  mais 
la  seconde  année  (  sans  qu'il  eût  mis  de  nouvel  engrais  dans 
l'uue  ni  dans  l'autre  terre  )  ^  ce  Ait  le  sol  où  était  le  fumier  non 
encore  pourri,  qui  donna  la  meilleure  xéeolte.  La  troisième 
année ,  ce  fut  encore  ce  dernier  sol  qui  eut  Tavantage  ^  après 
quoi  les  deux  sols  parurent  être  l'un  et  l'autre  également 
épuisés  '.  n  est  évident  que  le  fpmier  bien  pourri  avait  agi 
le  premier,  et  que  le  premier  aussi  il  perdit  son  effet.  Il  ré* 
suite  de  ces  essais ,  que  le  carbone  n'agit  comme  engrais  que 
lorsqu'il  est  dans  un  état  particulier  de  combinaisiHi;  et  que 
cet  état,  quel  qu'il  soit,  est  évidemment  produit  par  la  pu- 
tréfaction. Une  autre  expérience  du  même  chimiste  rend 
cette  vérité  encorq  plus  frappante.  Il  laissa  séjourner  pen- 
dant huit  à  dix  mois  des  copeaux  et  des  éclats  de  bois  dans  un 
lieu  humide  jusau'à  ce  qu'ils  eussent  éprouvé  un  commence- 
ment de  putréfaction,  il  les  fit  ensuite  transporter  et  ré» 
pandre  sur  des  terres  comme  engrais.  Les  deux  premières 
années ,  ces  terres  ne  produisirent  pas  plus  que  aes  terres 
semblables  qui  n'avaient  pas  été  fumées.  La  troisième  année, 
la  production  fut  plus  abondante ,  fa  quatrième  davantage 
encore,  et  la  cinquième,  les  terres  furent  à  leur  maximuoi 
de  fertilité;  après  quoi  cette  fertilité  diminua  sensiblement 
fusqu'à  la  neuvième  année,  où  l'engrais  fut  entièrement  con- 
sommé *.  Dans  cet  essai ,  l'effet  de  l'engrais  dépendait  évi- 
demment de  ses  progrès  en  putréfaction* 
'l^^liSS!        Lorsqu'on  laisse  les  végétaux  se  putréfier  en  plein  air,  ils 


•  Ann.  de  Chim.  XIV,  5;. 

•  Ibid.  p.  58. 
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«e  convertissent  en  une  substance  noire  grossière ,  connue 
sous  le  nom  de  terreau  végétaL  Les  plantes  croissent  avec 
vigueur  dans  ce  terreau.  C'est  la  substance  qui  rend  si  fer- 
tiles les  terres  nouvdlement  cultivées  en  Amérique,  etc*; 
lorsque  le  terreau  est  exposé  à  Tair  dans  le  cours  ce  la  om- 
ture  desserres,  il  se  dissipe  et  se  détruit  peu-à-peu,  et  les 
terres  sont  alors  appauvries.  Ce  terreau  végétal ,  est  donc  évî-^ 
demment  Tune  des  grandes  sources  de  la  nutrition  dès  plantes. 
U  mérite  par  conséquent  d'être  particulièrement  examiné. 

On  doit  à  Saussure,  ainsi  qu'à  Einbof ,  la  description  de sm  propriété 
«es  propriétés  et  de  ses  parties  constituantes.  Saussure  em- 
ploya dans  ses  expériences  du  terreau  végétal  pur,  qu'il  s'é- 
tait procuré  sur  des  troncs  d'arbres  et  sur  des  rochers  éle- 
vés j  où  il  n'était  modifié  par  aucune  matière  animale.  En  le 
passant  à  travers  un  tamis,  il  en  sépara  les  débris  de  végé- 
taux non  décomposés  qui  s'y  trouvaient  mêlés '^.  En  distil- 

gram. 

lant  10,60  de  terreau  de  bois  de  chêne,  il  obtint  les  produits 
suivans;  tandis  que  la  même  quantité  de  bon  bois  de  chêne 
non  décomposé ,  lui  fournit  les  mêmes  parties  constituantes 
daûs  les  proportions  indiquées  ici. 

Terrtu;  Chêne. 

Gaa,  hydrogène  carboné.  a4S6  cent.  c^.  2298  cent  cob. 

Acide  carbonique 675                      SjS 

Eau  ,  tenant  en  dissolu- 
tion de  l'acétate  d'am-  gr.                          ^r. 
noioniaqae 2,81  4»24 

Huile  empyreumatique .  o,53o  0,689 

Charbon 2,7o3  2,2o3 

Cendres ;..  0,424  0,27 

On  obtint  à-peu-près  les  mêmes  résultats  en  faisant  des 
expériences  semblanles  sur  d'autres  végétaux,  et  sur  le  ter- 
reau qu'ils  fournissent  par  leur  destruction.  Il  en  résulte , 
qu'à  poids  égaux,  le  terreau  contient  plus  de  charbon  que 
les  végétaux  desquels  il  provient.  Il  fournit  aussi  plus  d'am- 
moniaque, et  par  conséquent  il  contient  plus  d'azote. 

Les  acides  ont  peu  d  action  sur  le  terreau.  L'alcool  lui  en- 
lève une  certaine  quantité  d'extractif  et  de  résine.  Les  alcalis 
fixes  le  dissolvent  presque  complètement  ;  et  il  se  dégage  de 
J'ammoniaque  pendant  la  dissolution.  Les  acides  en  préci- 

*  Recherches  sur  la  Végétation  y  p«  16a. 
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titent  une  petke  portion  d'une  poudre  brune  combust&k* 
,'eau  dissout  une  portion  d'exiractif;  mais  la  quantité  en  est 
très -petite,  spécialement  dans  le  terreau  de  sols  fertiles, 
loooo  parties  d'eau,  abandonnées  pendant  cinq  jours  sur  du 
terreau  de  gazon,  ne  se  trouvèrent  avoir  dissous  que  a6 parties 
d  extrait  ;  et  la  même  quantité  d*eau,  laissée  sur  le  sol  d'un 
thamp  qui  avait  fourni  une  belle  récolte  de  froment ,  n'avait 
dissous  que  quatre  parties.  H  parait,  d'après  les  expériences 
de  Saussure,  qu'un  terreau j  oui  par  des  décoctions  succes- 
sives, avait  Àandonné  à  l'eau  DouiUante  les  0,09  de  son  poids 
d'extrait,  ne  produisit  pas  oui  aussi  bon  effet  sur  des  fèves, 
qu'un  autre  terreau  qui  ne  contenait  que  la  moitié  de  cette 
quantité  de  matière  solaïUe.  Mais  lorsque  le  terreau  est  en- 
tièrement dépouillé  par  l'eau  bouillante  de  sa  partie  soluble^ 
bien  qu'il  conserve  encore  la  môme  apparence ,  il  n'est  plus 
aussi  propre  à  alimenter  les  plantes  que  le  terreau  qui  n'a  pas 
été  ainsi  épuisé'. 

L'extrait  ainsi  obtenu  du  terreau  par  Saussure  tfétait  pas 
déliquescent  à  l'air.  A  la  distillation,  il  fournissait  du  carbo- 
nate d'ammoniaque»  Il  n'altérait  point  les  couleurs  bleues 
végétales.  Réduit  en  consistance  de  sirop,  il  avait  une  saveur 
sucrée;  il  précipitait  par  son  exposition  à  l'air,  et  se  troublait 
lorsqu'on  le  mêlait  avec  de  l'eau  de  chaux,  avec  du  carbonate 
de  potasse,  et  avec  la  plupart  des  dissolutions  métalliques* 
L'alcool  n'en  peut  dissoudre  qu'une  portion,  et  cette  portion 
est  très«déliqoescente  *. 
Partie»  Suivant  les  expériences  d'Einhof,  l'extrait  obtenu  du  ter- 
>«tita«oif  1.  reau  a  presque  les  mêmes  propriétés  que  le  principe  extrac* 
tif.  Le  terreau  qu'il  employa  était  celui  du  sol  d  une  forêti  et 
il  s'était  formé  de  feuilles  d'arbres  et  d'herbes  putréfiées.  U 
était  noir,  ferme,  il  ne  produisait  aucun  changement  sur  les 
couleurs  bleues  végétales,  et  ne  contenait  pas  de  plantes  noà 
décomposées  '.  L'eau  dans  laquelle  on  fit  bouiUir  ce  terreau, 
était  d'abord  sans  couleur;  mais  par  son  exposition  à  l'air  elle 
acquit  une  teinte  brunâtre.  La  substance  qu'elle  tenait  en  dis- 
.  solutipn  avait  précisément  les  mêmes  caractères  que  Pex- 
tractif. 
Braconnot  fit  aussi  des  expériences  sur  le  terreau  végétal , 


'  ReclMrcfaefc,  p.  170. 

■  Ihid.  p.  174. 

«GcWcn's  Journ.  VI,B73. 
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il  sWari  qu'il  ne  contenait  rien  de  soluble  dans  Vean.  Il  se 
trouva ,  dans  ses  antres  résultats,  d'accord  avec-Saussure| 
En  faisant  bouillir  le  terreau  arec  une  lessive  alcab'ne,  il  y  en 
eut  une  portion  dissoute.  J^e  résidu  avait  exactement  l'appa- 
rence du  cfaarbon  de  terre  '. 

Outre  ce  terreau  végétal  fertile,  Einhof  en  examina  un  Terreaa 
autre  d'une  nature  différente,  auquel  il  a  dooné  le  nom  de  ^«***^»*'»^' 
terreau  végétal  acide.  II  se  trouve  dans  les  prés  bas  et  dans 
les  marais  ;  et  les  plantes  qui  y  croissent ,  sont  lea  différentes 
espèces  de  cjfvjr^  dej'uncus  et  (Teriophorum.  Hformeanssi 
!u  partie  principale  du  terreau  des  situations  élevées  et  des 
landes,  où  le  sol  est  couvert  de  bruyères ,  (  erica  vulgaris  ). 
Ce  terreau  âe  distingue  du  précédent  en  ce  qu'il  contient  une 
portion  notable  d'acide  pbosphorique  et  d'acide  acétique,  qui 
lui  doiHient  la  propriété  de  rougij  les  coulefirs  bleues  végé- 
tales. L'extractif  qu'il  contient  est  principalement  insoluble 
dans  l'eau  '.  Ce  terreau  végétal  acide  ressemble  beaucoup  à 
la  tourbe,  et  il  est  probable  quil  se  convertit  en  dette  sub* 
stauce-,  car,  comme  ce  terreau, la  tourbe  contient  une  portion 
d'acide  pbosphorique,  et  probablement  aussi  d'acide  acétique, 
et  une  matière  extractive  qui  se  dissout  facilement  dans  les 
dJcalis,  quoique  peu  soluble  dans  l'eau  ^. 

£inhof a  observé,  que  le  terreau  végétal  acide  ne  se  trouve  .    Actio. 

(amais  dans  ceux  des  sols  ou  la  chaux  abonde,  et  qu  on  peut  y»  termu. 
e  modifier  et  le  réduire  à  l'état  d  un  très-bon  terreau ,  par 
l'action  de  la  chaux  et  de  la  marne.  H  est  clair  que  ces  engrais 
neutralisent  les  acides,  et  rendent  ainsi  l'extractif,  et  autres 
substances  végétales,  susceptibles  d'éprouver  l'action  de 
l'air ,  de  fournir  de  l'acide  carbonique,  et  de  prendre  les  dif- 
ftrens  états  convenables  pour  la  nourriture  aes  végétaux.  11 
€St  probable  qu'ils  agissent  directement  aussi  sur  la  matière 
v^étale ,  et  occasionnent  des  décompositions  favorables  à  la 
végétation.  De  U,  l'efficacité  de  l'emploi  de  la  chaux  pour  les 
marais,  et  pour  les  terres  aigres  en  général. 

II  parait  donc  ainsi,  que  les  plantes  sont  alimentées  prin- 
cipalement par  cette  portion  de  matière  végétale  qui  devient 
adûble  dans  l'eau,  et  qui  acquiert  les  propriété^  de  l'extrac- 


"  Ann.  de  Chim.  LXI,  191. 
»  Gehlen^s  Journ.  VI,  379. 
!  Einhof  Gtlilen'»  Journ.  III,  400. 
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tif  ;  que  la  quantité  dans  le  sol,  n'ea^doit  être  ni  trop  grande, 
ni  rrop  petite  ;  que  la  partie  insoluble  du  terreau  végétal  prend 
peu-à-peu  cet  état ,  soit  par  l'action  de  l'atmosphère ,  soit  par 
celle  de  terres  ou  de  sels  *,  que  la  présence  d'un  acide,  en  con- 
trariant ce  changement ,  nuit  à  la  qualité  nutritive  du  terreau 
végétal;  et  que  la  chaux  est  utile,  en  partie  pour  neutraliser 
l'aode,  et  en  partie  pour  accélérer  la  décomposition  du  ter- 
reau végétal. 
cngrau         Les  CRgrais  animaux  fournissent  «probablement  des  ma- 
«nimaux.    |^JJ^J  semblables  au  terreau  végétal.  Ils  empêchent  sans 
doute  la  formation  d'acides,  ou  ils  les  neutralisent  lorsqu'ils 
sont  formés.  Ils  contribuent  aussi  à  la  décomposition  et  à  la 
solubilité  de  la  matière  végétale.  Les  effets  remarquables  que 
produisent  les  engrais  animaux  sur  l'accroissement  des  végé- 
taux sont  bien  connus,  quoiqu'il  nous  soit  impossible  d'indi- 
quer la  manière  dont  ces  Sngrais  agi9i^t.  On  a  publié  sur  ce 
sujet  deux  séries  d'expérieuces  faites  avec  beaucoup  de  soin 
et  avec  beaucoup  d'intelligence.  La  première,  par  Ëtnhof  et 
Thaer>  consiste  dans  un  examen  des  excrémens  du  gros  bé« 
tail'.  La  seconde ,  par  Berzelius ,  a  pour  objet  des  recherches 
sur  la  matière  excrémenteuse  humaine  *.  Les  résultats  de  ces 
recherches  ajoutent  considérablement  i  nos  connaissances 
sur  les  substances  animales.  J'aurai  par  conséquent  occasion 
d'en  parler  dans  la  suite  de  cet  Ouvrage  ;  mais  comme  ils  ré- 
pandent  fort  peu  de  jour  sur  l'emploi  de  ces  matières ,  comme 
engrais,  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  aucun  détail  sur  les 
,  parties  constituantes  dont  ces  chimistes  les  trouvèrent  com- 
posées. 
Nourriture       Tel  est  l'état  actuel  dt  nos  connaissances  relativement  à  la 
«îîé^îé?d«  nutrition  des  plantes,  auunt  que  l'aliment  leur  est  fourni  par 
r«cinti.     le  sqI  qû  elles  végètent.  Il  est  probable  que  leur  nourriture 
n'est  absorbée  que  par  les  extrémités  des  racines  ;  car  Du- 
hamel observa  que  la  partie  du  sol  la  plus  promptemeDt 
épuisée,  est  précisément  celle  où  se  trouve  le  plus  grand 
nombre  des  extrémités|de  racines  '.  C'est  par  cette  raison  que 
les  racines  des  plantes  s'alongent  continuellement.  Elles  de- 
viennent par  ce  moyen  capables  d'aller  en  quelque  sorte  à 


'  Gehlen^s  Journ.  III.  276. 

•  Ibid.Vi,  509. 

?  Physique  des  Arbre»,  II 1  3^9. 
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k  quête  de  lenr  noarrhiire.  Les  extrémités  des  racioes  sem- 
biept  avoir  une  organisation  particolière,  qui  leur  rend  plus 
facile  rimb3)ition  d'humidité.  Si  Ton  coupe  l'extrémité  d  un« 
racine,  elle  ne  pousse  plus  en  longueur  :  par  conséquent  son 
udlité  comme  racine,  est  en  grande  partie  détruite.  Mais  ft 
sort  alors  de  ses  côtes  des  Sbves  qui*  en  remplissent  les  fonc- 
tions ,  et  qui  absorbent  la  nourriture  par  leur  extrémité.  Dans 
certains  cas  même,  toute  une  racine  périt  lorsqu'on  en  re- 
trandie  l'extrémité,  et  il  s'en  forme  une  nouvelle  à  sa'pkce. 
Le  docteur  Bell  nous  apprend  que  c'est  ce  qui  a  lieu  avec  la 
jacinthe  "^^ 

Les  extrémités  des  racines  n'ont  aucune  ouverture  visible,  n  fî»it<^'«ir* 

D'où  l'on  peut  conclure  que  la  nourriture  qu'elles  absorbent,  a^^^^^m., 

de  quelque  manière  que  cela  ait  lieu ,  doit  être  à  l'état  de 

dissolution.  Et  comme  l'eaiL  dans  la  végétation  est  d'une 

nécessité  absolue ,  il   est  probable  que  ce  liquide  est  le 

dissolvant.  Et  en  effet ,  la  matière  charbonneuse  dans  tous 

les  engrais  actifs  est  dans  un  tel  état  de  combinaison  qu'elle 

est  soluble  dans  l'eau.  Tous  les  sels  qu'on  suppose  faire 

partie  de  l'aliment  des  pkntes,  sont  plus  ou  moms  solubles 

dans  l'eau.  Il  en  est  aussi  de  même  de  la  chaux ,  soit  pure, 

soit  à  l'état  salin.  La  magnésie  et  l'alumine  peuvent  devenir 

solubles  dansJfeau,  à  l'aide  du  gaz  adde  carboniaue*,  et 

Bergman,  Macie  et  Klaprotb  nous  ont  faitivoir  que  la  siUce 

elle-même  peut  se'dissoudre  dans  Teau.  On  voit  donc,  que, 

quoiqu'en  cénéral,  nous  n'ayons  pas  de  notions  précises  sur 

les  véritables  combinaisons  dont  les  plantes  s'imbibent  im* 

médiatement.  toutes  les  substances  qui  forment  les  parties 

essentielles  de  cette  nourriture  peuvent  se  dissoudre  dans 

l'eau. 


SECTION  IIL 
Du  Mouvement  de  la  Sève. 

Puisque  la  nourriture  des  plantes  est  imbibée  par  leurs 
racines  à  l'état  fluide ,  cette  nourriture  doit  exister  dans  les 
|)Iantes  dans  ce  même  état  de  fluidité  ;  et  à  moins  qu'elle 

"•  — V  '        ■    ■ 

*  Manoh,  Mém.  II,  419. 
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i^'épromre  des  akératk>ns  dans  sa  compo^tion  an  moment 
même  oà  elle  est  absorbée ,  on  doit  s'atteirilre  A  la  trouver 
dans  la  plante  telle  qu'elle  a  été  prise  par  ses  racines.  Si  par 
quelque  mojen  on  parrenait  à  extraire  des  plantes  cette 
nourriture  fluide  avant  qu'elle  ait  été  altérée  par  elles,  on 
pourrait  l'analyser,  et  acquérir  ainsi  des  connaissances 
beaiicoup  plus  exactes  sur  la  nourriture  des  plantes.  Ce 
moyen,  i- la -vérité,  induirait  à  erreur,  si  la  nourriture 
a'altérait  justement  au  moment  oà  elle  est  absorbée  par  les 
racines  ;  maïs  si  l'on  considère ,  que  lorsqu'on  eetfe  Tufi 
"Sur  l'autre  deux  arbres  de  différentes  espèces,  cbacua 
d'eux  porte  son  fruit  |)articulier ,  et  produit  ses  propres 
.  substances,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  penser  que 
les  grandes  altérations  au  moins ,  qu'éprouve  la  nourriture 
des  plantes  après  l'imbibition ,  n'aient  L'eu  non  pas  dans 
les  racines ,  mais  dans  d'autres  parties  de  la  plante. 
SèT«  Si  cette  conclusion  est  juste,  la  nourriture  des  plantes, 

4ct  pUiite».  jiprès  l'absorption  par  les  racines ,  doit  se  porter  directe- 
ment a  ceux  des  organes ,  où  elle  doit  subir  des  modifica- 
tions nouvelles ,  et  être  rendue  propre  à  l'assimilation  aux 
différentes  parties  du  végétal.  Il  faut  par  conséquent  qu'il 
y  ait  certains  sucs  montant  continuellement  des  racines  des 
plantes  ;  et  ces  sycs ,  si  on  pouvait  les  obtenir  purs  et 
sans  mélange  avec  les  autres  sucs  ou  fluides  que  la  plante 
doit  contemr ,  et  dont  la  sécrétion  et  la  formation  ont  été 
opérées  par  ces  sucs  primaires  ,  seraient ,  à  très-peu-près 
au  moins,  l'aliment  tel  qu'il  a  été  imbibé  par  la  plante.. 
Or ,  .pendant  la  végétation  des  plantes ,  il  y  a  efl^ctive- 
ment  un  suc  qui  monte  continuellement  de  leurs  racines. 
Ce  suc  a  été  appelé  la  sève,  le  succus  communis  ou  la 
lymphe  des  plantes. 
jDétotti*         C'est  au  printemps  que  la  sève  est  la  plus  abondante. 

au  priattoipt.  Si  à  cctte  époque ,  on  tait  une  iadsion  ass«;2  profonde  à 
Técorce  et  à  la  partie  ligneuse  de  certains  arbres,  la  sève 
en  découle  en  très-grande  quantité.  On  dit  alors  que  les 
arbres  saignent.  On  peut  par  ce  moyen  se  procurer  telle 
quantité  de  sève  qu'on  juge  convenable.  U  n'est  pas,  à- 
la- vérité,  probable  qu'on  obtienne  par  cette  méthode  la 
sève  ascendante  dans  toute  sa  pureté  ;  elle  est  mêlée  sans 
doute  avec  les  sucs  particuliers  de  la  plante  :  mais  moins 
la  végétation  a  fait  de  progrès,  et  plus  on  doit  s'attendre 
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k  Ift  tnmtêr  pure ,  tant  parce  jae  les  socs  partkndier» 
de  la  pb&le  doireot  y  être  en  moiodr^  qoa^'té  ,  qoe  parce 
mi'alors  on  peut  sapposer  fjae  la  quantité  de  ui  sére  est 
pins  ooBSÎâéffaUe  ;  doà  il  soit  qoe  l'on  doit,  antant  qne  cela 
est  posàUe ,  examiner  la  sève  dès  le  coromenceoient  de  le 
saison ,  et  snr-tont  avant  qne  les  fedlles  ne  soient  déreloppées. 
Qnoi  qu'il  ait  été  fait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  daBs  le 
diapître précédent, nonibre d'expériences  sur  la  sève,  elles 
ne  sont  pas  cependant  de  nature  à  nous  éclairer  beaucoup 
sur  la  nourriture  absorbée  par  les  plantes.  La  science  n*a  pas 
encore  fait  assez  de  progrès ,  pour  que  les  chtnistes  ,  même 
les  plus  exercés  dans  lart  de  l'analpe,  pnîssent  séparer  et 
^tinguer  de  très-petites  quantités  de  matière  végétale.  Il 
est  même  possible  ,  que  l'aliment  après  Tin^InUtioD  soit 
modifié,  et  altéré  jusqu'à  un  certain  point  par  les  racines. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  de  quelle  manière  cela  s'opère  , 
car  nos  connaissances  sur  la  structure  vasculaire  des  ra- 
daes,  sont  très-bornées.  On  peut  cependant  conclure ,  que 
cette  modification  est  à-peu-près  la  même  dans  la  plupart 
des  plantes  ;  car  dans  la  greffe,  chaque  plante  continue  de 
produire  les  substances  qui  lui  sont  particulières  ;  ce  qui 
n'arriverait  pas,  si  les  suDstances  propres  à  chacune  d'elles 
n'étaient  transmises  aux  organes  digestifs  du  tout.  Il  est 
néanmoins  plusieurs  circonstances ,  qui  rendent  le  pouvoir 
modifiant  aes  racines  en  quelque  sorte  probable,  u  peut 
mêi&ls  se  faire ,  que  par  tel  ou  tel  moyen  ,  les  racines 
rejètent  une  partie  de  la  nourriture  qu'elles  ont  imbibée , 
comme  excrémentitielle.  Quelques  phytiologistes  l'ont  pensé , 
et  plnsienrs  circonstances  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion. 
On   sait  que  certaines  plantes   végéteront  mal  dans  les 
terrains  qui  en  ont  déjà  produit  d'antres  ;  et  il  en   est 
dont  la  végétation  dans  ces  terrains  réussit  parfaitement 
bien.  On  peut ,  sans  doute ,  expliquer  ces  faits  par  d'autres 
principes.  Si  les  racines  rejètent  une  matière  excrémenti- 
tielle^ il  est  beaucoup  plus  probable  que  cela  arrive  à  la  der- 
rière époque  de  la  végétation  ;  ^'est-à-dire,  lorsque  la  nonr- 
ritore,  après  la  digestion,  est  appliquée  aux  usages  qu'exigent 
les  racines;  maison  ne  peut  admettre  le  fait  que  lorsqu'il 
aura  été  constaté  par  expériences. 

M.  Kn%bt ,  à  qui  la  physiologie  végétale  a  de  si  grandes 
obligations ,  a  rendu  extrêmement  probable  Topinion ,  que 
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la  sève ,  en  mcMitait ,  se  mêle  avec  une  certaine  qiantité 
de  matière,  déposée  préalablement  à  cet  effet  dans  l'anbier , 
et  facilement  préparée  à  être  assimilée  aux  différens  organes 
T^étaux  *.  Suivant  lui ,  les  plantes ,  nne  fois  parvenues  à 
leur  maturité ,  sont  employées  penaant  la  dernière  partie 
de  l'été  ,  k  préparer  deTafiment  pour  Tépanouissement  des 
bourgeons  et  des  fleurs  dans  le  printemps  suivant.  Cette 
nourriture  ainsi  préparée  est  déposée  dans  Taubier.  Elle 
'  continue  de  rester  là  pendant  Tniver  ,  et  au  printemps 
suivant,  elle  se  mêle  avec  la  sève  au  moment  où  eue  monte  j 
et  porte  ainsi  la  nourriture  aux  boutons  et  aux  feuilles. 
M.  knight  appuie  cette  opinion  ingénieuse  par  des  expé- 
riences et  des  observations,  qui  en  établissent,  fe  pense,  la 
vérité.  C'est  un  pas  très«împortant  de  fait  dans  la  physiologie 
végétale ,  puisqu'elle  nous  donne  les  moyens  d'expliquer , 
d'une  mamère  satisfaisante,  beaucoup  die  faits  qui  aupa- 
ravant paraissaient  être  des  anomalies* 

M.  Knight  s'assura,  par  plusieurs  expériences,  que  la  sève 
augmente  en  densité  à  mesure  qu'elle  monte  vers  les  feuilles. 
De  la  sève  retirée  du  sycomore,  au  moyen  d'une  incision 
faite  à  l'arbre  à  fleur  de  terre ,  était  de  i  ,oo4  de  pesanteur 
spécifique ,  tandis  que  celle  de  la  sève  découlant  à  (a  hauteur 
d'environ  2  met.  y  était  de  1,008,  et  celle  a  la  hauteur  d'en- 
viron 4  niet.,  était  de  1,012.  La  sève  du  bouleau  était  un 
5 eu  plus  légère,  mais  son  augmentation  comparative  de 
ensité,  en  raison  de  la  hauteur  d'où  elle  découlait,  était 
la  même.  La  sève  de  ces  deux  arbres  était  presqu'insipide) 
lorsqu'on  la  prenait  près*  de  la  terre  ;  mais  elle  devenait 
sensiblement  sucrée  à  uoe  certaine  hauteur ,  et  de  plus  en 

|}lus ,  à  mesure  que  la  distance  à  la  terre  augmentait.  Ainsi 
a  quantité  de  matière  végétale  semble  augmenter  dans  la 
sève  en  raison  de  ce  qu'elle  se  rapproche  des  feuilles  ;  d'où 
il  suit  évidemment,  que  dans  son  passage,  elle  se  combine  avec 
quelque  substance.  En  comparant  raubiet*  d'hiver  à  celui  d'été, 
on  eut  lieu  de  considérer,  comme  probable,  que  c'est  dans 
Faubier  que  cette  matière  se  logeait  ;  car  s'il  se  fait  dans 
l'aubier  en  hiver  un  approvisionnement  de  nourriture,  qui 
est  employée  pendant  lété  à  l'acte  de  la  végétation,  il  est 


*  On  the  State  in  which  ihe  true  s«p  of  treM  i$  depofited  daring 
ivinter.  Pbil.  Trans.  i9^5. 
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évident  mterr^Dbier  pendant  l'hiver  doit  être  pins  dense , 
et  Qu'il  ooit  fournir  a  l'eau  plus  d'extrait  que  dans  Tété , 
^  et  c  est  ce  qo^  M.  Rnight  a  vérifié.  On  abattit ,  en  partie 
dans  le  mois  de  décembre ,  et  en  partie  dans  le  mois  de 
mai ,  des  perches  de  chêne ,  du  même  âge .  et  qui  végé* 
taient  sur  le  même  sol.  On  les  plaça  dans  la  même  situa- 
tion, et  on  les  fit  dessécher  au  feu  pendant  sept  semaines. 
La  pesanteur  spécifique  du  bois  abattu  en  hiver  était  de 
0,679 ,  et  celle  du  bois  abattu  en  été ,  de  0,609.  En 
pesant  l'aubier  k  part,  on  reconnut  que  la  pesanteur  spéci** 
fique  de  celui  abattu  en  hiver  était  de  o,583,  et  celle  de  l'au- 
bier abattu  en  été,  de  o,533.  Lorsqu'après  avoir  mêlé  1000 
parties  de  chacun  de  ces  bois  avec  186  parties  d'eau  bom'Ilante, 
on  les  y  eut  fait  macérer  pendant  a4  neures ,  l'infusion  pro- 
doite  par  le  bois  qui  avait  été  abattu  en  hiver ,  avait  une 
couleur  beaucoup  plus  foncée  que  celle  de  l'autre.  Sa  pesan* 
leur  spécifique  était  de  1,002,  tandis  que  celle  du  bois 
abattu  en  été  n'était  que  de  1,001.  Ce  dépôt  de  matière 
nutritive  nous  explique  pourquoi  l'aubier  des  arbres  abattus 

dans  l'hiver  est  beaucoup  plus  solide  et  d'un  meilleur  usage, 

que  celui  des  arbres  qu'on  abat  dans  l'été. 
D'après  les  observations  du  docteur  Haies,  la  sève  monte 

avec  une  très-grande  force.  Elle  déaoulait  avec  tant  d'im« 

r'tuosité  de  l'extrémité  d'une  branche  de  vigne  coupée  dans 
saison  convenable ,  qu'elle  faisait  équilibre  à  une  colonne 
de  mercure  de  825  millimètres  de  hauteur  *. 

Les  naturalistes,  qui  ont  fait  de  la  physiologie  végétale 
leur  étude  particulière,  ont  entrepris  un  grand  nombre  de 
recherches  pour  parvenir  à  connaître  quel  est  le  canal 
à  travers  lequel  la  sève  monte,  et  à  découvrir  la  cause  de 
Timpétuosité  de  son  mouvement  ;  mais  ce  travail  présente 
^  tant  de  difficultés  que  nous  sommes  encore  loin  d'en  voir 
l'objet  complètement  rempli.   . 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  c'est  que  la  sève  coule  desusèYemonit. 
racines  vers  la  sommité  de  l'arbre.  Car  si  l'on  fait  à  l'arbre, 
en  saison  convenable ,  un  certain  nombre  d'ouvertures ,  la 
sève  commence  par  découler  d'abord  de  celle  qui  est  la  plus       ^ 
basse ,'  ensuite  de  celle  qui  est  immédiatement  au-dessus,  et 
amsi  die  suite  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  elle  paraisse  à  l'ouverture 

♦  Veg.  Sut.  I,  io5. 
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k  plas  élerée  de  toutes.  Lorsque  Duhamel  et  Bonnet  firent 
végéter  des  plantes  dans  des  liqueurs  cobrées,  la  matière 
colorante ,  qui  était  déposée  dans  le  bois  se  montra  d'abord 
à  la  partie  la  plus  basse  ^e  l'arbre;  elle  monta  ensuite  par 
d^res  de  plus  en  plus  faaut  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  fût  arrivée 
au  sommet  de  l'arbre ,  et  qu'elle  eût  donné  une  teinte  aux 
feuilles. 
à  inwn  !•  ^  Il  parait  certain  aussi  que  la  sève  monte  à  travers  le  bob 
et  non  pas  à  travers  Fécorce  de  l'arbre  ;  car  une  plante  continue 
de  végéter  lors  même  qu'elle  est  dépouillée  d'une  grande  par« 
tie  de  son  écorce;  ce  qui  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  si  la  sève 
montait  à  travers  Técorce.  Lorsqu'on  fait  une  incision,  assez 
profonde  pour  pénétrer  l'écorce  et  même  une  partie  du  bois, 
et  qu^on  la  prolonge  tout  autour  d'une  branche,  cette  branche 
n'en  continue  pas  moins  de  végéter  comme  s'il  ne  lui  avait 
rien  été  fait ,  pourvu  qu'on  ait  soin  d'envelopper  la  plaie 
pour  la  préserver  du  contact  de  l'air  ;  ce  qui  ne  pourrait 
avoir  Ueu  si  la  sève  montait  entre  l'écorce  et  le  bois.  On  sait 
aussi,  que  dans  la  saison  où  les  arbres  saignent,  on  n'obtient 
que  très-peu  ou  point  de  sève  d'un  arbre  à  moins  que  Vin- 
cision  ne  8oit  plus  profonde  que  l'épaisseur  de  l'écorce. 

Ces  conclusions  se  sont  trouvées  confirmées  par  les 
expériences  de  Couloinb  et  de  Knight.  Coulomb  remar- 
qua que  la  sève  ne  découlait  jamais  du  peuplier  que  l'arbre 
ne  fiit  percé  jusque  près  du  centre  ".  Knight  observa  que 
les  infusions  colorées  passent  toujours  à  travers  l'aubier,  et 
que  quand  on  coupe  l'aubier  la  plante  meurt  *. 
p.o.  Comme  on  ne  trouve  jamais  la  sève  dans  le  parenchyme, 

vAiHeanx  j[  fj^^j  nécessairement  qu'elle  soit  renfermée  dans  des  vais- 
seaux particuliers;  car,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  on  l'y  aper- 
cevrait indubitablement.  Or,  quels  sont  ces  vaisseaux  à  tra: 
vers  lesquels  la  sève  monte? 

Grew  et  Malpighi ,  les  premiers  pbysidens  qui  exami- 
nèrent la  structure  des  plantes,  considérèrent  les  fibres 
ligneuses  comme  étaut  des  tubes  à  travers  lesquels  la  sève 
montait,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  leur  donnèrent  le 
nom  de  vaisseauœ  lymphatiques.  Mais  ils  ne  purent,  même 
à  t'aide  des  meilleurs  microscopes ,  découvrir  rien  dans  ces 


àt»  vaîMeanx 

p«rticuller«. 


•  Journ.  de  Phys.  XLIX  ,  39a. 

•  Pbil.  Traas.  1801,  p.  336i 
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fl)res  qm'efit  fapparettce  d'un  xxbe;  et  les  obsemtenrs  qui 
leur  odI  succédé  a'ont  past  été  plus  heureux.  Ainsi  la  cou- 
lecture  de  Grew  et  de  Malpigfai ,  rdativemeot  à  la  nature 
et  à  Fusage  de  ces  fibres,  reste  entièrement  dénuée  de  pr«u:. 
Tes.  Dubaosel  est  même  parvenu  à  la  détruire  entièrement  9 
car  il  trouva  que  ces  fibres  ligneuses  étaient  divisibles  en 
fibres  plus  petites ,  et  celles-ci  en  d'autres  fibres  qui  en  ren- 
fermaient de  plus  petites  encore,  et  il  ne  put  trouver  de 
bornes  k  cette  snbdivisioD,  même  à  l^aide  des  meilleurs  mi* 
croscopes  '*'.  Or,  en  admettant  que  ces  fibres  soient  des  vais- 
seaux,  il  n'est  guère  possible,  d  après  cela,  de  supposer  que 
la  sève  passe  réellement  à  travers  des  tubes  dont  les  dia- 
mètres sont  pour  ainsi  dire  infiniment  petits.  H  y  a,  cepen- 
dant, dans  les  plantes,  des  vaisseaux  qu'on  y  peut  découvrir 
aisément  an  moyen  d'un  petit  microscope ,  et  souvent  même 
k  la  vue.  Grew  et  Malpigni  les  virent  distincteôieBi ,  et  ils  en 
donnèrent  la  description.  Ges  vaisseaux  consistent  dans  une 
fibre  entortillée  en  forme  de  tire -bouchon.  Si ,  après  avoir 
«nveloppé  un  petit  cylindre  de  bois,  d'un  fil  d'arcbal  très- 
mince  ,  de  manière  que  les  contours  du  f?l  se  touchent  entre 
€ux ,  on  dégage  entièrement  dd  fil  le  cylindre  de  bois ,  le  fil 
ainsi  contourné  donnera  une  idée  assez  juste  de  ces  vais- 
seaux. Si  l'on  prend  les  deux  extrémités  du  fil  ainsi  tor- 
tillé, on  pourra  facilement  le  tirer  en  une  très-grande  lon- 
gueur. De  même  aussi ,  e^  saisissant  les  deux  extrémités  de 
CCS  Vaisseaux,  on  peut  les  allonger  considérablement.  Grew 
et  Malp^hi  trouvant  toujours  ces  vaisseaux  vides ,  ib  en 
conclurent  qu'ils  servaient  à  la  circulation  de  l'air  à  travers  la 
plante^  et  ils  leur  donnèrent  par  cette  raison  le  nom  de  tra- 
chêes^  terme  usité  pour  désigner,  clans  les.  animaux  la  tra^ 
chée  artère ,  ou  le  conduit'  de  la  respiration.  Ces  trachées 
n'existent  point  dans  Técorce;  mais  Hedwig  a  fait  voir  qu'elles 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  bois  qu'on  ne  se 
Fêtait  imaginé ,  et  Qu'elles  sont  de  cliamètres  très-différens  ; 
Reichel  a  même  démontré  qu'elles  pénètrent  dans  les  plus 
petites  branches  et  s'étendent  à  travers  chaque  feuille.  Il  nous 
a  fait  voir,  aussi,  qu'elles  contiennent  de  la  sève  ;  et  Hedwig  4 
prouvé,  que  lopinion  généralement  reçue  qu'il  n'y  entrait  que 
de  l'air,  avait  son  origine  dans  cette  circonsttmce ,  que  les 

*  Pbys.  des  Arbres  ,1,5;. 
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plus  grosses  trachées  ^  auxquelles  seules  on  avait  fait  atten* 
tioD ,  perdent  leur  sève  aussitôt  qu'on  les  coupe  ;  et  que 
par  conséquent,  eUes  doivent  paraître  vides,  i  moins  qu'on 
ne  les  examine  au  moment  même  où  on  les  sépare  '.  JN'est-il 
donc  pas  alors  probable,  d'après  les  découvertes  de  ce  ce'* 
lébre  physiologiste,  aue  les  trachées  sont  en  réalité  ies 
vaisseaux  de  la  sève  aes  plantes?  En  effet,  il  semble  être 
établi  par  les  expériences  et  de  Reichel  et  de  Hedwis ,  que 
si  Ton  ne  considère  que  leur  structure,  on  peut  donner  le  nom 
de  trachées  à  presque  tous  les  vaisseaux  des  plantes.  Mais 

Îiie  les  vaisseaux  de  la  sève  ressemblent  ou  non  aux  trachées 
ans  leur  structure,  ce  dont  on  s'est  bien  positivement  assuré, 
c'est  que  la  sève  monte  dans  des  vaiseaux,  que  ces  vaisseaux 
sont  situés  dans  le  bois,  et  principalement  dans  Taubier. 
C'est  par  cette  raison  que  M.  Knight  leur  donne  le  nom  de 
vaisseaux  aubierreux. 

sm  Mcttuion.  ^^^^  quelle  est  la  puissance  qui  fait  monter  la  sève  dans 
les  vaisseaux?  et  qui  non-seulement  la  fait  monter,  mais  qui 
lui  imprime  tm  mouvement  d'ascension  dont  le  docteur  Haies 
a  fait  voir  que  la  force  était  capable  de  vaincre  une  près- 
sion  perpendiculaire  de  i3  mètres  d'eau*? 
Attribuée         Grew  attribua  ce  phénomène  à  la  légèreté  de  la  sève ,  qui, 

k  la  légèreté,  suivant  lui ,  entrait  aans  la  plante  à  l'état  d'une  vapeur  très- 
légère.  Mais  cette  opinion  n'est  pas  admissible.  Malpight 
supposa  que  l'ascension  de  la  sève  était  due  à  la  contraction 

^o^îdî'i'ïu  et  a  la  dilatation  de  l'air  contenu  dans  les  vaisseaux  où  il  cir- 
cule. Mais  quand  bien  même  les  trachées  ne  seraient  que  des 
vaisseaux  aériens ,  la  sève ,  dans  cette  hypothèse ,  ne  pour- 
rait monter ,  que  lorsqu'il  s'opère  un  chaugement  de  tempé- 
rature ;  ce  qui  est  contraire  au  fait.  Et  même  en  écartani: 
toute  objection  de  cette  nature,  on  ne  pourrait,  par  cette 
hypothèse,  expliquer  la  circulation  de  la  sève>  qu'autant 
ou  on  supposerait  les  vaisseaux  se  veux  pourvus  de  soupapes. 
Or, les  expériences  de  Haies  et  de  Duhamel  font  voir,  an'U 
n'est  pas  possible  qu'il  y  en  existe;  car  les  bramïhes  sim- 
4>ibent  d'humidité  presqu'égaletneni  par  l'une  et  l'autre  ex- 
rtrémité;  et  par  conséquent  la  sève  se  meut  avec  la  même  fa- 
^cilité  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas,  ce  qui  ne  pourrait  pas 

*  Fandament.  hist.  nat.  muscov.  froniies,  part.  I,  p.  54* 

•  Vcget.  Sut.  I,  107. 
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«voir  lien  s'il  existait  des  soupapes  dans  les  vaîsseanx.  Il  est 
eo  outre  connu,  par  beaucoup  d'expériences,  qu'on  peut 
convertir  les  racines  d*un  arbre  en  branches ,  et  les  branches 
«n  racines ,  en  couvrant  les  branches  avec  de  la  terre ,  et  en 
exposant  les  racines  à  l'air '^.  Or,  cela  serait  impossible  si  les 
vaisseaux  de  la  sève  étaient  pourvus  de  soupapes.  Les 
mêmes  observations  renversent  rhypotbése  de  ae  la  Hire , 
qui  n'est  autre  chose  que  celle  de  Malpigbi ,  exprimée  peut- 
être  avec  plus  de  précision ,  et  avec  un  plus  grand  étalage 
de  connaissances  mécaniaues.  Ainsi  queBorelli,  il  plaça  la 
force  ascendante  de  la  sève  dans  le  parenchyme  ;  mais  s'il 
avait  raisonné  avec  quelqu'attention  ses  propres  expériences, 
elles  lui  auraient  sum  pour  lui  faire  reconnaître  1  imperfec- 
li(Hi  de  sa  théorie. 

La  plupart  des  naturalistes  ont  attribué  le  mouvement  de 
la  sève  à  VattractioTi  capillaire  ;  car  il  est  inutile  de  faire 
mention  de  ceux  qui ,  comme  Perrault ,  ont  eu  recours  à  la 
fermentation ,  ou  au  poids  de  l'atmosphère ,  pour  expliquer 
ce  phénomène. 

Il  existe  une  attraction  entre  beaucoup  de  corps  solides  et  a  i  «Hraetion 
liquides,  en  vertu  de  laquelle,  si  ces  corps  solides  prennent  '*p*'^'*- 
la  forme  de  petits  tubes ,  le  liquide  entre  dans  leur  mtérieur, 
et  s'y  élève  i  une  certaine  hauteur.  Mais  cette  attraction  n'est 
sensible  que  lorsque  le  diamètre  du  tube  est  très-petit,  d'où 
elle  a  reçu  le  nom  d'attraction  capillaire.  On  sait  qu'il  existe 
une  attraction  de  ce  genre  entre  les  fibres  végétales  et  les  li- 
quides aqueux  ;  car  ces  liquides  montent  à  travers  la  matière 
T^étale  morte.  Il  est  donc  très-probable ,  que  la  nourriture 
des  plantes  entre  dans  les  racines  à  l'aide  de  l'attraction  ca- 
pillaire ,  qui  s'exerce  entre  les  vaisseaux  de  la  sève  et  le  li- 
quide imbibé.  Mais  de  ce  que  cette  espèce  d'attraction  ex- 
plique parfaitement  pourquoi  l'humidité  entre  dans  Touver- 
tore  des  vaisseaux  séveux  ,  s'ensuit-il  qu'elle  suffise ,  ainsi 
que  quelques-uns  l'ont  supposé,  pour  rendre  également  rai- 

*  M.  Knight  a  fait  voir  c|[ue  \t%  racines  renversëes  ne 
prennent  pas  leur  occroissement  a  beaucoup  |>rès  aussi  bien  que 
dans  leur  position  naturelle.  Il  prouve  même  jusqu^à  un  cerUin 
point,  qne  les  vaisseaux  de  Técoree  sont  pourvus  de  soupapes  ,  ou  de 
quelque  chose  d^équivalent.  Mais  rien  ne  démontre  que  ce  soit  le 
cas  des  vaisseaux  de  la  sève.  On  the  Motion  of  the  Sap  of  trees. 
FbU.  Trans.  1804. 
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80D  dû  mouvement  d'ascensioii  de  la  sire ,  et  surtout  de  U 
grande  force  avec  laquelle  elle  mmite? 

Les  physiciens  ont  ùk  peu  de  recherdies  sur  la  nature  et 
les  lois  de  Tattraction  capittaîre.  Mais  ce  qu'on  en  sait  suffit 
pour  nous  fournir  les  moyens  de  décider  cette  question.  Elle 
consiste  dans  une  certaine  attraction  entre  les  particules  du 
liquide  et  celles  du  tnbe.  Il  a  été  démontré  que  son  effet  ne 
s'étend  pas ,  ou  au  moins  qu'il  n'est  pas  sensible ,  à  une  dis-* 
tance  plus  grande  que  celk  des  o,oa5  d'un  millimétré.  Il  a  été 
aussi  aémontré ,  que  ce  n'est  pas  en  vertu  de  l'attraction  ca- 
pillaire de  tout  le  tube  (}ue  i'eau  monte^  mais  seulement  par 
celle  d'un  petit  filain*»t  ;  et  Clairaut  a  fait  voir  que  ce  nia» 
ment  est  situé  à  l'extrémité  la  plus  inférieure  du  tube'**.  Ce 
filament  attire  le  liquide  avec  une  certaine  force  ;  et  si  cette 
force  est  plus  grande  que  celle  de  cohésion  entre  les  parti- 
cules du  liquide ,  il  entre  en  partie  dans  le  tube ,  et  continue 
d'y  entrer  ainsi ,  jusqu'à  ce  que  la  quantité  au^essus  du  fila- 
ment attirant  du  tube ,  soit  justement  égale ,  par  son  poids , 
à  l'excès  de  la  force  de  ratlraction  capillaire  entre  le  tube  et 
le  liquide  sur  la  fc'ce  de  cohésion  des  particules  du  liquide. 
Par  conséquent ,  la  quantité  d'eau  montée  dans  ie  tube  est 
à-peu-près  ta  mesure  de  cet  excès  ;  car  le  filament  attractif 
est  probablement  très-petit. 

On  a  démontré,  que  les  hauteurs  auxquelles  les  h'qm'des  s'é- 
lèvent dans  les  tubes  capillaires,  sont  en  raison  inverse  du 
diamètre  du  tube;  et  par  conséquent,  plus  le  diamètre  du  tube 
est  petit,  et  plus  grande  est  l'élévation  du  liquide  dans  le 
tube.  Mais  comme  les  particules  de  l'eau  ne  sont  pas  infiniment 
petites ,  toutes  les  fois  que  le  diamètre  du  tube  est  diminué 
au-delà  d'une  certaine  dimension,  l'eau  ne  peut  y  monter,  parce 
qu'alors  ses  particules  sont  plus  grosses  que  l'ouverture  du 
tube.  L'élévation  de  l'eau  dans  les  tubes  capillaires  doit  donc 
avoir  une  limite  :  si  les  tubes  capillaires  dépassent  une  cer- 
taine longueur,  quelque  petite  que  puisse  être  leur  ouver- 
ture intérieure ,  l'eau  ne  s'élèvera  pas  jusqu'à  leur  extrémité 

*  L'action  snr  Venn,  antnnt  qu'elle  peut  être  mesurée  par  son 
effet,  de  tous  les  autres  filamens  dont  le  tnbe  est  composé,  est 
nulle;  car  chaque  particule  d*eau  dans  le  tube  (excepté  ceUes  atti- 
rées par  le  filament  le  plus  inféneur)  est  attirés  du  haut  en  bas  et 
du  bas  en  haut  par  le  même  nombre  de  filamens  ;  ce  qui  est  exac-r 
Umentla  même  chose  que  si  elle  nVtait  pas  attirée  do  tout. 
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3iiperieQre,  on  mêitie  elle  oV  entrera  pas  du  tout.  Nous  n'a- 
vons aucone  méthode  pour  déterminer  la  hauteur  précise  à 
laquelle  l'eau  pourrait  s'élever  dans  un  tube  capillaire,  dont 
le  creux  serait  justement  assez  large  pour  n'admettre  ou'uoe 
seule  molécule  d'eau.  On  ne  connaît  donc  pas  la  limite 
de  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  peut  être  élevée  par  l'at- 
traction capillaire.  Mais  toutes  les  fois  que  le  creux  du  tube 
est  diminue  au-delà  d'un  certain  point  y  la  quantité  d'eau  qui 
y  entre  est  trop  peu  considérable  pour  être  sensible.  On  peut 
aisément  déterminer  la  hauteur  que  l'eau  ne  peut  excéder 
dans  les  tubes  capillaires  avaut  que  cela  n'arrive  ;  et  si  l'on 
fait  le  calcul,  on  trouvera  que  cette  hauteur  n'approche 
/nême  pas  de  la  longueur  des  vaisseaux  de  la  sève  dans  beau- 
coup ae  plantes.  Mais,  en  outre,  on  voit  dans  un  grand 
DODobre  de  plantes  de  très-longs  vaisseaux  séveux,  d'un  dia- 
mètre trop  grand  pour  qu'un  liquide  puisse  s'y  élever  seule- 
taent  de  trois  décimètres  par  l'attraction  capillaire,  et  cepen- 
dant la  sève  y  monte  à  de  très-grandes  élévationSf 

Si  l'on  disait  que  les  vaisseaux  séveux  des  plantes  dimi- 
nuent en  diamètre  à  mesure  qu'ils  s'étendent  en  hauteur  ;  et 
qu'en  vertu  de  cette  conformation  ,  ils  agissent  précisément 
comme  un  nombre  indéfini  de  tubes  capillaires ,  placés  l'un 
sur  l'autre ,  le  tube  inférieur  servant  de  réservoir  au  tube  su- 
périeur :  je  répondrais ,  que  la  sève  peut  monter  par  ce 
moyen  à  une  hauteur  considérable  ;  mais  non  pas  certaine- 
ment en  plus  grande  quantité  que  si  le  vaisseau  séveux  était 
dans  sa  totalité  exactement  de  la  même  ouverture  qu'à  son 
extrémité  supérieure  ;  car  la  quantité  de  sève  montée  doit 
dépendre  de  l'ouverture  de  l'extrémité  supérieure,  puis- 
quil  faut  qu'elle  passe  toute  par  cette  extrémité. 

Mais  de  plus ,  si  le  mouvement  de  la  sève  n'avait  lieu  dans 
les  vaisseaux  des  plantes  que  par  attraction  capillaire ,  loin 
4e  pouvoir  sortir  à  l'extrémité  d'une  branche,  avec  une  force 
capable  de  vaincre  la  pression  d'une  colonne  d'eau  de  i3  mè- 
tres de  hauteur ,  elle  n'en  découlerait  pas  du  tout  ;  et  il  se- 
rait impossible,  dans  ce  cas ,  que  rien  de  semblable  à  la  tran- 
sndation  des  arbres  put  jamais  avoir  lieu. 

Si  l'on  prend  un  tube  capillaire ,  d'une  ouverture  telle 
-qu'un  liquide  puisse  s'y  élever  à  la  hauteur  de  i5o  miUimè- 
très  «  et  si,  après  que  le  liquide  est  monté  à  son  plus  haut  de- 
gré d'élévation  9  on  vient  a  le  rompre  à  y 5  millimètres  de  la 
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base ,  3  ne  s*écoulera  rien  du  liquide  de  la  moitié  inférieure. 
Le  tube ,  ainsi  raccourci ,  continue  à-la-vérité  d*étre  plein, 
mais  il  ne  s'en  échappe  pas  une  seule  particule  du  liquide  ; 
et  en  effet ,  comment  cela  serait-il  possible?  Le  filament ,  à 
l'extrémité  supérieure  du  tube ,  doit  certainement  avoir  une 
aussi  forte  attraction  pour  le  liquide  que  le  filament  à  l'extré- 
mité inférieure.  Connue  une  partie  du  liquide  est  dans  la 
sphère  de  son  attraction ,  et  qu  il  n'y  a  aucune  parUe  du  tube 
au-dessus  pour  contrebalancer  cette  attraction ,  il  faut  néces- 
sairement qu'il  attire  le  liquide  qui  est  le  plus  près  de  lui ,  et 
cela  avec  une  force  assez  grande  pour  contrebalancer  l'at- 
traction du  filament  le  plus  bas ,  quelque  grande  que  nous  la 
stipposions.  Il  en  résulte  que  rien  de  liquide  n'est  forcé  de 
monter  ,  et  que  par  conséquent  rien  ne  peut  sortir  hors  du 
tube.  Or,  puisque  la  sève  découle  de  l'extrémité  supérieure 
des  vaisseaux  séveux  des  plantes,  il  est  évident  qu'elle  n'y 
monte  pas  purement  par  son  attraction  capillaire ,  mais  bien 
par  quelque  autre  cause. 

Il  est  oonc  impossible  d'expliquer  le  mouvement  de  la  sève 
dans  les  plante's  par  aucun  principe  quelconque  chimique  ou 
mécanique;  et  celui  qui  l'attribue  à  ces  principes  ne  s'est  pas 
formé  une  idée  claire  ou  exacte  du  sujet.  On  sait  à-la-vérité 
que  la  chaleur  est  un  agent  ;  car  le  docteur  Walker  trouva 
que  l'ascension  de  la  sève  est  sensiblement  provoquée  par  la 
chaleur ,  et  que ,  lorsqu'elle  avait  commencé  à  découler  de 

{)lusieurs  incisions,  le  froid  l'empêchait  de  se  répandre  par 
es  orifices  supérieurs ,  tandis  qu'elle  continuait  encore  de 
découler  par  les  ouvertures  plus  basses  '^.  Mais  cet  effet  ne 
peut  être  du  à  la  force  dilatante  de  la  chaleur;  car,  à  moins 
que  les  vaisseaux  séveux  des  plantes  ne  fassent  pourvus  de 
soupapes,  la  dilatation  retarderait  plutôt  qu'elle  n'accélère- 

Les  vAisseaox  ^^xl  le  mouvemeut  ascendant  de  la  sève. 

%•  f^tnciet.  ''  ^^"'  ^^°^  attribuer  cet  effet  à  quelqu'antre  cause  ;  les 
vaisseaux  eux  -  mêmes  doivent  certainement  agir.  Beaucoup 
de  naturalistes  ont  senti  la  nécessité  de  cette  action ,  et  ils 
ont  en  conséquence  rapporté  ce  mouvement  de  la  sève  de 
bas  en  haut  à  ï irritabilité.  Mais  Saussure  est  le  premier  qui 
ait  donné  des  notions  précises  sur  la  manière  dont  il  est  pro- 
bable que  les  vaisseaux  agissent.  Il  suppose  que  la  sève  entre 

♦  Edimb.  Tran».  I. 
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dans  les  orifices  ouverts  des  yaisseanx  à  l'extrémité  des  ra« 
cities  ;  que  ces  orifices  se  contractent  alors ,  et  poussent  ainsi 
k  sève  en  haut  ;  que  cette  contraction  suit  par  degrés  la 
sève,  et  la  fait  monter  de  cette  manière  depuis  les  extrémi* 
tés  de  la  racine  jusqu'à  la  sommité  de  la  plante.  Dans  cet  in« 
tervalle ,  les  prifices  reçoivent  de  nouveau  de  la  sève ,  qui 
est  portée  de  même  vers  le  haut*.  Que  ce  soit  précisément 
ée  cette  manière  ou  non  que  la  contraction  agit,  cWtce  qu'il 
nous  est  impossible  jusqu'à  présent  de  savoir  ;  mais  on  ne 

Eent  guère  révoquer  en  doute  que  la  contraction  n'ait  lieu, 
es  agens  ne  ressemblent  pas  précisément  aux  muscles  des 
animaux  ;  parce  que  le  tube  dans  sa  totalité ,  quelque  mutilé 
eu  tronqué  qu'il  soit,  conserve  sa  faculté  contractile ,  et  parce 
que  la  contraction  se  fait  avec  une  égale  facilité  dans  tous  les 
sens*.  Il  est  évident,  cependant ,  que  ces  agens  doivent  être 
de  la  même  espèce.  Peut-être  la  structure  particulière  des 
vaisseaux  les  rend-elle  propres  à  cette  fonction  ?  et  peut-être  \ 
les  anneaux  se  contractent-ils  successivement  dans  leur  dia- 
mètre? L'action  des  agens  qui  opèrent  la  contraction ,  quels 
({u'ils  soient,  parait  être  provoquée  par  quelque  stimulant  que 
la  sève  leur  communique.  Celte  faculté  d'être  mis  en  action 
e^  connue  en  physiologie  sous  le  nom  à! irritabilité  ;  et 
il  est  suffisamment  prouvé  que  les  plantes  en  sont  douées. 
On  sait  que  différentes  parties  de  plantes  sont  en  mouvement 
lorsque  certaines  substances  agissent  sur  elles.  Cest  ainsi  que 
les  fleurs  de  beaucoup  de  plantes  s'épanouissent  au  lever  du 
soleil,  et  se  referment  à  la  nuit.  Linnée  nous  a  donné  une 
liste  de  ces  |^ntes.  Desfontaines  a  fait  voir  que  les  étamines 
«t  les  anthères  de  beaucoup  de  plantes  manifestent  des  mou- 
vemens  distincts  '.  Le  docteur  Smith  a  observé ,  que  les  éta- 
mines des  épines-vinettes  sont  mises  en  mouvement  par  le 

■  Encycl.  mëth.  Phy».  Tegét.  p.  267. 

>  M.  knieht  croit  que  la  sève  re9oit  son  monyement  par  la  con- 
traction et  rexpansion  de  ce  qae  les  charpentiers  appellent  la  vein9 
argentée  dn  bois ,  entre  les  lames  de  bquelle  les  yaisseanx  passent. 
(Phil.  Trans.  1801 ,  p.  344*  )  On  entend  par  la  vine  argentée,  ces 
fibres  minces  longitudinales ,  partant  de  la  moelle  en  divergeant  dans 
tous  les  sens,  et  composées  des  yai^seaux  lymphatiques  de  Grew 
«t  Malpighi.  Je  ne  tois  pas  comment  la  contraction  de  ces  lames 
pourrait  forcer  la  sève  à  traverser  les  vaisseaux  séveux ,  dépourvus 
comme  ils  le  sont  de  soupapes ,  k  moins  que  ce  ne  soit  une  contrac- 
tion parfaitement  semblable  à  ceUe  oue  Saussure  supposait  avoir 
lien  dans  les  vaisseaux  sévenz.     *  Mem.  Par.  i'^^*}- 
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toucher '•  Roth  s'est  assuré  oqc  les  feuilles  du  drosera  Ion* 
gifolia  et  Totundifolia  ont  la  même  propriété.  G>uIomb , 
aussi  •  qui  a  adopté  ropînioa  que  le  mouvemeot  de  la  sève 
dans  les  plantes  est  produit  par  la  cootractiou  des  vaisseaux, 
a  même  fait  nombre  d'expériences  pour  démontrer  cette 
contraction.  Mais,  dans  le  fait ,  il  est  facile  à  chacun  de  s'en 
convaincre  d'une  manière  décisive,  en  coupant  simplement 
ime  plante ,  Veuphorbia  peplis ,  par  exemple ,  en  deux  en- 
droits diiférens,  de  manière  à  séparer  une  portion  de  la  tige 
du  reste ,  on  a  la  preuve  complète  de  la  contractilité  effective 
des  vaisseaux.  Car  quiconque  fera  lexpérience, reconnaîtra 

Sue  le  suc  laiteux  de  la  plante  découle  si  complètement  des 
eux  bouts ,  qu'en  coupant  ensuite  la  portion  de  la  tige  dans 
le  milieu,  il  n  y  a  plus  aucune  apparence  de  suc.  Or ,  il  est 
impossible  que  ces  phénomènes  aient  lieu  sans  une  contrac- 
tion des  vaisseaux:  car  les  vaisseaux  ^  dans  cette  partie  de  la 
tige  qui  a  été  détachée ,  ne  peuvent  pas  avoir  été  plus  que 
pleins  ;  et  leur  diamètre  est  si  petit ,  que  l'attraction  capil- 
laire serait  plus  que  suffisante  pour  retenir  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent ,  et  par  conséquent,  il  ne  s'en  écoulerait  nen.  Puis- 
que ,  donc ,  toute  la  liqueur  en  sort ,  il  faut  qu'elle  en  soit 
chassée  par  force,  et  par  conséquent  les  vaisseaux  doivent  se 
ontracter. 

U  parait  aussi ,  d'après  les  expériences  de  Cou- 
lomb et  de  Saussure ,  que  les  vaisseaux  se  contractent  par 
Texcitation  de  divers  stimulans.  Le  docteur  Smith  Barton  a 
fait  une  observation  qui  semble  le  prouver.  Il  trouva  que  les 
plantes  qui  végétaient  dans  l'eau  prenaient  leur  accroisse- 
ment avec  beaucoup  plus  de  vigueur  lorsqu'on  ajoutait  à 
l'eau  une  certaine  quantité  de  camphre  *. 

SECTION  IV. 

Des  Fonctions  des  Feuilles. 

Sac  MrtîciOitr     ^  *  ^*^  ^^^^  reconuu  aue  la  sève  monte  dans  les  feuilles , 
formé      qu'elle  y  subit  certaines  altérations ,  et  qu'elle  est  convertie 

pat  le»  feoilks;  •  J  /t    •  1  »  11      •  ^ 

en  un  autre  fluide  quon  appelle  le  succus  propnus ,  sue 
particulier  ou  vraie  sève.  Ce  fluide,  comme  le  sang  danff 

•  Phil.  Trtn*.  LXXVIII. 

•  An.  deCkim.  XXUI,63. 
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les  animaux  j  est  emploTe  ensuite  à  former  les  diverses 
substances  qu'on  trouve  dans  les  plantes.  Or ,  les  change* 
mens  que  la  sève  éprouve  dans  les  feuilles ,  si  toutefois 
nous  pouvons  les  saisir ,  doivent  répandre  beaucoup  de 
luouere  sur  la  nature  de  la  végétation.  Ces  altérations  ont 
lieu  en  partie  pendant  le  jour,  et  en  partie  pendant  la  nuit. 
Et  comme  les  fonctions  que  les  feuilles  remplissent  daus  le 

I'our  sont  très-différentes  de  celles  qu'elles  exercent  pendant 
a  nuit,  il  sera  plus  convenable  de  les  considérer  séparément* 
I.  A  peine  la  sève  est-elle  arrivée  aux  feuilles,  qu'elle  une  partie  d» 


s'échappe  en  grande  partie  par  évaporation. 

I .  La  quantité  oui  transude  ainsi ,  est  très-sensiblement 
proportionnelle  à  Tliumidité  imbibée.  M.  Woodward  trouva 

cran. 

qu'une    branche  de  menthe,  qui  pesait    1,74^9    ^^^î^ 

ffram. 

imbibe  dans  l'espace  de  77  jours  i65,63o  d'eau,  et 
cependant  son  poids  ne  s  était  accru  que  de  971  milli* 

fram* 

grammes;  par  conséquent,  il  s'en  était  dégagé  164,659. 
Ce  naturaliste  fit  la  même  expérience  sur  d'autres  plantes  ^ 
et  la  table  qui  suit  en  fait  voir  le  résultat  *. 


U  sève 

trantpir*. 

Sa  quantité 


PLANTES  ET  EAU. 


Menthe  k  épi  danscle  Peau 

de  source. ... 

Menthe  à  épi  dans  de  Teau 

de  pluie 

Menthe  i  épi,  dansde l'eau 

de  la  Tamise 

La  belte  de  nuit  commune, 

dans  de  Peau  de  source. 
Le  latyris ,  dans  de   Teau 

de  source 


■ï    I 

ViZê 

o 


-I- 


o  f^ 

H  a 
<  •»   . 

3-8 


Gramma..    Grammes. 


1,748 
1,845 
i,8i3 
3,1:3 
6,345 


a,g6a 

3,496 
6,863 

6,571 


Grammes. 

o»97* 
i,i33 
1,683 
3,69Q 
0,3^7 


ta 

m 

9     a. 

<    S 

M     <• 

a 


Grammes. 
i«5,63o 
194,509 
x6i,4ai 
340,093 
161,939 


On  voit,  par  ces  expériences,  combien  la  quantité  de 
matière  qui  s'évapore  continuellement  des  plantes  est  consi- 
dérable. Le  docteur  Haies  reconnut  qu'un  choa  laissait 
transuder  journellemeiit  une  quantité  d'humidité  égale  à 


*  PhiL  Trans.  1699»  XXIX,  193* 
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environ  les  o,5o  de  son  poids  ;  et  qu'un  soleil,  de  la  hauteur 
de  Qi4  millimètres,  en  exhalait  dans  un  jour  85o  grammes  '• 
n  ut  voir  ^  que  la  transpiration  dans  la  même  plante  était 
en  proportion  de  la  surface  des  feuilles,  et  qu'elle  cessait 
presqu'entiérement  lorsqu'on  les  enlevait  *  ;  et  il  prouva  , 
par  ces  observations ,  que  les  feuilles  sont  les  organes  de 
la  transpiration.  Il  reconnut,  aussi,  que  la  transpiration 
n'avait  à-peu-près  lieu  que  pendant  le  jour ,  et  que  dans  la 
nuit  elle  était  très-peu  sensible  '  ;  que  la  chaleur  y  con- 
tribuait beaucoup,  et  que  la  pluie  et  la  gelée  l'arrêtaient  ^ 
Millar  * ,  Gueltard  ^  et  Sennebier ,  ont  fait  voir  aussi  que  la 
clarté  du  soleil  contribue  beaucoup  à  la  transpiration. 

La  quantité  d'humidité  que  les  plantes  imbibent  dépend 
beaucoup  de  leur  faculté  de  transpiration;  et  la  raison  en 
est  évidente.  Une  fois  que  les  vaisseaux  sont  pleins  de 
sève ,  s'il  ne  s'en  dégage  point ,  il  fest  impossible  qu'il  en 
entre  davantage;  ainsi  la  quantité  qui  entre,  doit  dépendre 
de  celle  qui  est  émise* 
•4e  ri5ît!ère  ^'  Haies  cherchant  à  reconnaître  la  nature  de  la  matière 
«TMspfré*.  qui  exsude  des  feuilles,  plaça  des  plantes  dans  de  larges 
vaisseaux  de  verre  ,  et  par  ce  moyen  il  recueillit  une  assez 
grande  quantité  de  cette  matière  ^  ;  il  trouva  qu'elle  ressem- 
blait sous  tous  les  rapports  à  de  l'eau  pure ,  si  ce  n'est 
cependant  qu'elle  avait  quelquefois  l'odeur  de  la  plante.  II 
remarqua  aussi,  de  même  que  Guettard  et  Duhamel  Vont 
reconnu  depuis ,  que  si  on  la  gardait  pendant  quelque  temps 
elle  se  putréfiait,  ou  du  moins  elle  acquérait  une  odeur 
fétide.  Sennebier  soumit  une  certaine  quantité  de  ce  liquide 
à  l'analyse  chimique. 

U  recueillit  844  grammes  de  cette  matière,  exsudée  d'une 
vigne  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  ;  et  après  l'avoir 
filtrée ,  il  la  fit  évaporer  lentement  à  siccité.  Il  n'en  obtint 
pour  résidu  que  1 29  milligrammes ,  qui  étaient  composés 
a-peu-près  de  82  miUigrammes  de  carbonate  de  chaux, 


«  Vcgët.  Sut.  I,  5  et  i5. 

»  Ibid.  p.  3o, 
»  Ibid.  p.  5. 
4  Ibid,  p.  a?  et  43. 

•  Ibid,  p.  aa. 

•  Mém.  Par.  1748. 

»  V^ët.  Sut.  1,  49. 
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5  milligrammes  de  sulfisite  de  chaux,  3a  milligramaes  d'une 
matière  soluble  dans  l'eau ,  ayant  l'aspect  de  la  comme ,  et 
3a  milligrammes  de  matière  solubié  dans  ralcool,  et  d'ap- 
parence résineuse.  Il  analysa  3934  grammes  du  même 
liquide ,  recueilli  M  la  vigne  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août»  n  d)tint  par  évaporation  iSj  milligrammes  de 
résidu ,  composé  de  48  milLgrammes  de  carbonate  de  chaux , 
16  milligrammes  de  sulfate  de  chaux,  3a  milligrammes  de 
mucilage  et  3a  milligrammes  de  résine.  Le  liquide  trans- 
piré par  V aster  Novœ  Angliœ ,  fournit  précisément  les 
mêmes  ingrédiens^. 

3.  Sennebier  essaya  de  déterminer  le  rapport  qu'il  y  Proporiio» 
avait  entre  le  liauide  transpiré  par  les  plantes,  et  la  Quantité  ^^'^^rl^!!^^ 
d'humidité  qu'elles  imbibent;  mais  les  expériences  ae  cette 
nature  sont  sujettes  à  trop  d'incertitudes  pour  qu'on  pm'sse  y 
avoir  une  entière  confiance.  U  opérait  ainsi  qu'il  suit.  Il  pion- 
geait  dans  une  bouteille  remplie  d'eau  le  gros  bout  de  la 
branche  sur  laquelle  il  faisait  son  expérience*  et  introdui- 
sait l'autre  bout,  garni  de  toutes  ses  feuilles,  dans  un  gros 
globe  de  verre.  L'appareil  était  alors  exposé  à  la  clarté  du 
soleil.  Il  jugeait  exactement  de  la  quantité  imbibée,  par  la 
quantité  d'eau  ({ui  .disparaissait  de  la  bouteille,  et  de  la 
quantité  transpirée ,  par  la  quantité  du  liquide  qui  découlait 
le  long  des  parois  du  globe  de  verre.  Il  obtint  de  s^%  expé- 
riences les  résultats  suivans  : 

Plantes,         Imbibition,   Transpiration,   Temps^ 
Gramm.  Gnmm, 

Pêcher 6,475  2,266 

Pêcher «5,597  5,827 

Pêcher......  14)245  7^770 

Menthe i2^95o  5,827  :2  jours 

Menthe Sj,25i  7^770  10 

Framboisier. .  46,94^  36, 260  2 

Framboisier.  ••  79,772  49,533  a 

Pêcher 45,972  19,101  1 

Abricotier....  l3,597  11, 655  1 

Dans  quelques-unes  de  ses  expériences  il  n'y  eut  point  du 
tout  de  hqnide  condensé.  Il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  pas  caU 
culer  d*après  elles  la  quantité  de  matière  transpirée.  Il  pa- 

*  EdjcL  m«th.  Pby».  végét.  p.  287, 

c 
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ratt  que  ronrertiire  do  çlobe  n'ayah  pas  été  exacteoMiit  fer* 
mée;  ilj  avah  commumcation  de  l'air  intérieor  do  globe 
avec  lair  du  dehors  ;  par  consécpient,  la  quantité  de  matière 
condensée  dépendait  entièrement  deFétat  de  Tatmosphèrei 
delà  chaleur,  etc. 
OrnM         4-  Ainsi  le  premier  grand  changement,  qu'éprouve  la  sève 

ir^S^i^dklAprès  qu'elle  est  arrivée  aux  feuilles,  est  son  évaporation 
en  grande  partie  ;  et  par  conséquent ,  ce  qui  reste  doit  diffé* 
rer  considérablement  de  la  sève  dans  ses  proportions.  Les 
feuilles  paraissent  avoir  des  organes  particuliers,  dont  les 
fonctions  consistent  à  rejeter  une  partie  de  la  sève  par  trans- 
piration. Les  expériences  de  Guettard  ' ,  de  Duhamel  *  et 
de  Bonnet  '  prouvent  que  la  transpiration  des  feuilles  se  fait 
principalement  à  leurs  surfaces  supérieures^  et  qu'en  les 
vernissant ,  on  peut  l'arrêter  presqu'entièrement. 
CatM  Les  feuilles  des  plantes  deviennent  par  degrés  de  moins 

*^uiïJ***en  moins  propres  à  cette  transpiration;  car  Sennebier  recon- 
mit,  que  toutes  choses  égales  d'aiHeurs,  la  transpiration  est 
beaucoup  plus  considérable  au  mois  de  mai  qu'au  mois  de  sep- 
tembre.^ d'est  par  cette  raison  que  les  feuilles  se  renouvellent 
tous  les  ans.  Leurs  organes  ayant  ainsi  perdu  peu-à-peu  la  force 
nécessaire  pour  remplir  leurs  fonctions,  leur  renouvellement 
devient  indispensable.  Les  arbres  qui  conservent  leurs  feuilles 
pendant  l'hiver ,  transpirent  moins  que  les  autres ,  ainsi  oue 
l'ont  observé  Haies  et  les  physiologistes  qui  lui  ont  succède.  Il 
est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  ces  arbres  eux-mêmes 
renouvellent  leurs  feuilles. 
FeoiiiM         IL  Les  feuilles  ont  aussi  la  propriété  d'absorber  le  gaz 

î'ttfbMU^  acide  carbonique  de  Tatmosphère. 

I.  On  doit  cette  découverte  très-importante  aux  expé- 
riences du  docteur  Prlesdey.  On  sait  depuis  long-temps, 
qu'après  avoir  laissé  brûler  une  boueie  dans  Une  quantité 
quelconque  d'air,  il  n'est  plus  possible  d'y  en  faire  brûler 
une  autre.  En  1771,  le  docteur  Prieslley  fit  végéter  pen- 
dant dix  jours  une  branche  de  menthe  en  contact  avec  une 
certaine  quantité  de  cet  air  ou  une  bougie  avait  cessé  de 


«  MéiB.  Par,  1749. 

*  Physique  des  Arbres,  I»  i58, 

*  Traité  des  Feuilles,  I,  Mém. 
4  Encycl.  mélh.  Yégét.  p.  a85. 
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brûler  ;  et  fl  trouva  <|a'aIors  une  bougie  y  brûlait  très-bien  * 
Il  répéta  souvent  cette  eipérience,  cjui  nii  donna  toujours  I# 
même  résultat.  D'après  ropinion  universellement  admise 
dans  ce  temps-là  j  que  tes  bougies  rendaient  impur  Tair  dan» 
lequel  elles  brûlaient  en  lui  communiquant  du  phlogistique^ 
il  en  conclut,  que  les  plantes,  en  végétant,  absorbaient  du 
phlogistique. 

On  supposait  aussi  dans  ce  même  temps^là ,  que  le  gaz 
acide  carbonique  contenait  du  phlogistique.  Il  était  donc 
alors  naturel  de  considérer  qu'il  fournirait  de  la  nourriture 
aux  plantes,  puisqu'elles  avaient  la  prppriété  d'absorber  du 
phlogistique  de  l'atmosphère  ;  et  le  docteur  Perdval  pubh'i^ 
une  suite  d'expériences  dans  lesquelles  il  tâcha  de  prouver 
qu'il  en  était  effectivement  ainsi. 

Ces  expériences  déterminèrent,  en  1776,  le  docteur 
Priesdey  à  fixer  davantage  son  attention   sur   ce  sujet  ; 
mais ,  comme  dans  tontes  celles  qu'il  fit ,  les  plantes  renfer- 
mées dans  le  gaz  acide  carbonique  moururent  très-prompte- 
ment,  il  en  inféra  que  ce  gaz  était  plutôt  délétère,  qu'objet 
d'aliment,  pour  les  végétaux  *.  M.  Henry  de  Manchester, 
fraopé  probablement  de  ces  résultats  contraires,  voulut  en 
1784  examiner  le  sujet.  Ses  expériences,  publiées  dans  les 
Transactions  de  Manchester  ^,  s'accordèrent  parfaitement 
avec  celles  du  docteur  Percival  ;  car  il  reconnut  que  le  gaz 
acide  carbonique,  loin  de  faire  périr  les  plantes,  contribuait 
«u  contraire  constamment  et  à  leur  accroissement  et  à  leur 
vigueur.  Dans  ces  entrefaites,  Sennebier  s'occupait  à  Genève 
d'expériences  semblables,  dont  il  publia,  vers  1 780,  les  résul- 
tats dans  ses  mémoires  physico-chimiques.  Ces  résultats 
prouvaient,  delà  manière  la  plus  évidente, que  les  plantes 
s'approprient  le  gaz  acide  caruonique  comme  aliment.  Ingen* 
bousz  énonça  lemêmefait  dans  son  second  volume.  Les  expé- 
riences de  Saussure  jeune ,  publiées  en  1797,  l'établirent 
i«la-fin  de  manière  à  ne  plus  donner  lieu  à  aucune  objection. 
Eq  comparant  avec  attention  les  expériences  de  ces  natura- 
listes, il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  découvrir  les  différens 
phénomènes,  et  de  concilier  toutes  les  contradictions  appa^ 
rentes  qu'elles  présentent. 

*  Pnestlev,  on  Air,  III,  a5i. 

»  Ibid.  I,  iQfl.  ?  Ihid.  U,34i. 
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^  Les  plantés  ne  végéteront  pas  dans  one  atmosphère 
d'acide  carbonique  pur,  ni  même  dans  une  atmosphère  qui 
contiendrait  les  0,75  de  son  yolume  de  ce  gaz.  Au  soleil ,  elles 
végètent  dans  des  atmosphères  qui  contiennent  les  o,5o,  les 
0,25  ou  les  0,125  de  ce  gaz,  et  la  végétation  s'améliore  à 
mesure  que  la  quantité  de  ce  gaz  diminue.  Lorsqu'il  n'existe 
dans  l'atmosphère  queleso,o83  de  gaz  acide  carbonique,  les 

Elantes,  si  elles  sont  exposées  au  soleil,  vivent  et  croissent 
eaucoup  mieux  que  daBS  l'air  ordinaire  ;  mais  lorsque  les 
plantes  sont  placées  à  l'ombre,  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique, loin  de  stimuler  leur  végétation ,  lui  est  nuisible  '. 
Emettent  ô.  Les  expérieuces  de  Saussure  ont  fait  voir,  que  les 
*"*****"**■••  plantes  ne  végéteraient  pas  au  soleil,  si  elles  étaient  totalement 
privées  de  gaz  acide  carbonique.  Elles  vivent ,  à -la- vérité  , 
assez  bien  dans  l'air  qui  a  été  préalablement  dépouillé  de  gaz 
acide  carbonique  ;  mais  lorsqu'on  mit  une  certaine  quantité 
de  chaux  dans  le  vase  de  verre  qui  les  contenait,  elles  ces- 
sèrent de  croître,  et  dans  peu  de  jours  les  feuilles  tombè- 
rent *.  A  l'analyse ,  il  ne  se  trouvait  point  de  gaz  acide  carbo- 
nique dans  cet  air.  La  raison  de  ce  phénomène  est  que  les 
plantes  ont  (  ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite  )  la  faculté 
de  former  et  de  dégager  de  l'acide  carbonique  dans  de  cer- 
taines circonstances  ;  et  cette  quantité  sufSt  pour  entretenir 
leur  végétation  pendant  un  certain  temps.  Mais  si  ce  gaz 
nouvellement  formé  est  aussi  enlevé ,  par  la  chaux  vive,  pai^ 
exemple ,  qui  l'absorbe  à  l'instant  même  ou  il  se  dégage, 
les  feuilles  languissent  et  refusent  de  remplir  leurs  fonctions  \ 
Le  eaz  acide  carbonique,  appliqué  aux  feuilles  des  plantes , 
est  donc  essentiel  khi  végétation. 

4.  A  l'ombre,  au  contraire,  les  résultats  sont  absolument 
opposés*  Non-seulement  les  plantes  continuent  de  végéter 
lorsqu'elles  sont  privées  de  tout  acide  carbonique  par  la 
chaux ,  mais  elles  fleurissent  avec  plus  de  vigueur  que  si  on 
l'y  avait  laissé  ^. 


'  Saussure,  Recherches  chim.  sur  la  "végëtation,  p.  3o. 

■  Ann.  de  Chim.  XXIV,  i45  et  i4«. 

*  Il  a  été  rendu  probable  par  Braconnot,  que  dans  cette  expé- 
rience ,  ce  n'éuit  pas  Pabseitce  diacide  carbonique  qui  faisait  périr 
les  plantes ,  mais  bien  les  effets  délëtéres  de  la  chaux.  Ann.  de  Cnim. 
LXI,  187  . 

4  Saussure ,  Recherches,  p«  d6« 
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,  5-  W  doctenr  Priesticy,  à  qui  dous  sommes  redevables  d^j^j^, 
de  beaucoup  des  faits  les  plus  importans  sur  la  végétatioQ,<iacuoûc«°* 
observa^  en  1778,  que  les  plantes,  dans  certaines  circon- 
stances, exhalaient  du  gaz  oxigéne*.  lugenliousz  décou« 
vrit  bientôt  après  que  rémission  de  ce  même  g^z  avait  lieu 
par  les  feui/Ies  dés  plantes ,  et  seulement  quand  eUes  étaient 
exposées  à  la  lumière  vive  du  jour.  Sa  méthode  consistait  à 
plonger  les  feuilles  de  différentes  plantes  dans  des  vases 
remplis  d'eau,  et  à  les  exposer  alors  au  soleil,  ainsi  que 
l'avait  fait  avant  lui  Bonnet  qui  avait  observé  le  même 
phénomène,  mais  en  en  donnant  une  fausse  explication.. Il 
se  dégageait  très-promptement  des  feuilles  des  bidles'de 
{az  oxigéne,  qui  étaient  recueillies  dans  une  cloche  de  verre 
renversée  *.  11  observa  aussi  quç  la  nature  de  l'eau  dont 
on  se.  servait  n'était  pas  une  diose  indifférente*  Si ,  par 
exemple ,  on  l'avait  tait  bouillir  préalablement,  il  ne  se  dé- 
gageait que  peu  ou  point  de  gaz  oxigéne  des  feuilles  ;  l'eaa 
de  rivière  en  fournissait  aussi  très-peu  ;  mais  l'eau  de  puits 
était  celle  qui  en  doonait  le  plus  '. 

Sennebier  prouva,  que  si,  par  l'ébullidon,  on  a  privé       En 
y  eau  de  tout  1  ak  qu'elle  contient ,  les  feuilles  n'émettent  pas  ^^^^^ 
une  molécule  d'air  ;.  que  les  espèces  d'eau  qui  fournissent  le  carbouiqot. 
plus  d'air,  soût  celles  qui  .contiennent  la  plus  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique;  que  les  feuiUes  ne  donnent 
point  d'oxîgène,  lorsqu'on  les  [donçe  daDs  de  l'eau  entiè- 
rement dépourvue  de  gaz  acide  carbonique  ;  mais  qu'elles 
en  fournissent  en  abondance  si  l'eatt,  qui  a  perdu  par  Tébul- 
lition  la  qualité  productive ,  est  imprégnée  de  gaz  acide 
carbonique  ;  que  la  quantité  d'oxigène  dégagée^  et  même 
sa  pure^,  sont  en  raison  de  la  quantité  d  acide  carbo- 
nique que  l'eau  contient  ;  que  Teau  imprégnée  de  gaz  acide 
carbonique  perd  peu-à-peu  la  propriété  de  fournir  du  gaz 
oxigéne  avec  les  feuilles-,  et  que  quand  cela  arrive,  tout  le  gaz 
acide  carbonique  a  disparu  ;  mais,  en  y  ajoutant  de  ce  gaz, 
on  rétablit  la  propriété  *.  Ces  expériences  prouvent,  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante,  que  le  gaz  oxigéne  dégagé  par 
les  feuilles  des  plantes ,  dépend  de  la  présence  du  gaz  acide 

«  PriesiUy,  on  Air,  111 ,  a84. 

■  Ingeahous»»  on  Veget.  I,  x5,  etc. 

• /^tU  p.  i5el33. 

<  Encycl.  mcthod.  Plijsiol.  TCg^U  p.  i84« 

IV.  a5 
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carbonione  ;  que  les  feniOes  absorbent  ee  dernier  gàz  ^ 
qu'elles  le  décomposeat,  en  abandonnant  roxigéne,  ec  en  rete* 
nant  le  carbone.  Ces  expériences  ont  été  confirmées  par 
le  docteur  Woodbonse,  a  qni  on  en  doit  nne  série  trés-com- 
pléte  sur  la  quantité  de  gas  produite  par  l'exposition  de  di- 
Terses  plantes  dans  l'eau  aux  rayons  du  soleil  pendant  des 
espaces  de  temps  donnés  *• 
La  _        6*  Sennefaîer  s^est  assuré  que  la  déoonpoaition  de  l'acide 
^*^JS!^  earbonique  a  lieu  dans  le  parench^e.  11  trouva  que  l'épi- 
k  ptreBc&ymt  ^j^q^  jjg  Ig  feuîUe  ue  d^geait  pomt  d'air  lorsqu'il  en  était 
séparé  ;  et  il  en  était  de  même  m^  nervures  en  pareil  cas  ; 
mais  ayant  essayé  le  parenchyme ,  ainsi  détadié  oe  son  épi* 
derme  et  d'une  partie  de  ses  nervures  ^  il  continua  à  donnée 
de  Poxîgéne  comme  auparavant  *• 

U  résulte  évidemment  d'une  expérience  faite  par  Ingeo-* 
bousz ,  que  la  décomposition  s'opère  par  un  organe  particu* 
lier»  Des  feuilles  coupées  en  petits  morceaux  continuaient  de 
dégager  de  Foxigène  comme  auparavant  ;  mais  celles  pilées 
dans  un  mortier  perdirent  entièrement  cette  propriété.  Dans 
le  [nremier  état, la  structure ^rticulière  de  ta  feuille  n'avait 
éprouvé  aucune  altération  *,  mais  dans  l'autre ,  elle  était  dë« 
truite.  Qudques  expériences  du  comte  de  Rumford  sur  ce 
sujet,  sendwnt  Ueo,  à*la*vérité ,  incompatibles  avec  cette 
conclusion  ;  et  elles  se  présenteraient  naturellement  comme 
une  objection.  Il  trouva  que  des  feuilles  desséchées,  de  peu* 
plier  noir ,  des  fibres  de  soie  écrue,  et  même  le  verre ,  quand 
on  les  plongeait  dans  l'ean,  dégageaient  du  gaz  oxigène  par 
la  lumière  du  soleil  ;  mais  lorsque  Sennebier  répéta  ces  expé* 
riences^  elles  ne  réussirent  pas  '.  Il  est  probable  que  dans 
les  expériences  du  comte ,  c'était  l'air  contenu  dèjas  l'eau  qui 
s'en  séparait  ^. 
Ji^t*  S^     7'  ^^  expériences  de  Saussure  nous  apprenûént ,  que  lu 

varie 
éaBsdiflRirenttt  ' 

'  ■  Nîcholson's  Jonrn.  II ,  1 54  ;  et  Ann.  de  Chim.  XLIII,  aoo. 

■  Encjd.  tn^h.  Physiol.  ▼égët.  p.  i8o. 

*  Ann.  de  Gtnm.  I,  ti5. 

*  Le  dootear  Woodhoose  fit  des  expërienoessur  des  filemens  d^«t« 
bestc ,  SOT  du  crin  de  cheral  cuit  au  four  ,  dn  coton  ,  des  panicoles 
du  riras  cottons ,  da  coton  d'asclepias  synaca  ,  des  plumes  poilnet 
dn  clematis  crispa ,  des  pointes  de  panioum  glanenm ,  de  U  poudre 
de  charbon;  et  u  assure  que  chacune  de  ces  substances  donnait  dane 
IVao  un  peu  de  gai  oxigène,  mais  qu'il  éuit  moiti)  par  que  cebildet 
ieniHci  des  plantes.  nioU^oQ'»  JQar».  U^  x5S. 
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qaaotllé  d'acide  carbom<|oe  j  ainsi  absorbée  et  décomposée  , 
yarie  beaucouprdaDS  difiéreotes  plantes ,  lors  même  qu'elles 
«oàt  placées  dans  les  mêmes  circonstances.  On  trouva  que 
le  fythrum  salicaria  absorbait  sept  ou  hait  fois  son  volume 
de  ce  gaz  dans  un  jour,  tandis  que  le  cactus  opuntia ,  et 
d'autres  plantes  à  feuilles  charnues,  n'absorbaient  pas  au- 
delà  des  0,20  de  cette  quantité»  Selon  Saussure,  la  portioa 
absorbée  dépend  de  la  surface  de  la  plante  ;  par  conséquent 
les  plantes  à  feuilles  minces  doivent  eu  absorber  plus  que 
•celles  qui  ont  des  feuilles  charnues  *. 

8.  H  ne  paratt  pas  que  l^xigène  contenu  dans  l'acide  car-  Toat  r 
])Ooique  il)sorbé  soit  exhalé  eu  totalité  par  la  plante.  Une  pu  déclc** 
portion  assez  considérable  de  ce  gaz  semble  être  retenue. 
C'est ,  au-moins ,  le  résultat  d'une  suite  d'expériences  de- 
Saussure,  ayant  pomr  objet  de  s'assurer  de  ce  fait.  Il  mêla 
de  l'acide  carbonique  avec  de  Fair  commun ,  dans  une 

Sroportion  telle  que  le  premier  de  ces  gaz  formait  les  o,o^5 
e  la  masse,  et  il  remplit  avec  ce  mélange  des^clocbes  pla- 
cées sur  le  mercure ,  recouvert  d'une  couche  d'eau  très- 
mince  ;  il  introduisit  dans  ees  cloches  des  tTges  de  vinca 
minorj  ou  pervenche,  (Juî  végétait  dans  un  petit  vase 
fféparé,  plein  d'eau.  Ces  plantes  furent  ainsi  exposées  au 
foleil  pendant  six  jours  de  suite,  depuis  cinq  jusqu'à  onze 
lieore»  du  matin ,  la  température  de  Fair  étam  à  ai*  cea- 
tigrades.  EHes  végétèrent  pendant  tout  ce  temps  avec  la 
plus  grande  vigueur.  Le  volume  de  l'air  dans  les  cloches  ne 
fut  pas  senâUement  altéré,  et  on  ne  put  y  découvrir  aucune 
trace  d'acide  carbonique.  La  proportion  d'oxigène  était  des 
0,^4^*  La  table  ci-jointe  indique  la  proportion  ,  en  centi- 
Hiètres  cttbea ,  des  parties  constituantes  de  cet  air  lorsqu'il 
fut  introduit  dans  les  cloches  ,  et  après  que  les  plantes  y 
étirent  végété  pendant  six  jours  *. 


'  llecherches  chimiques,  p.  56. 
*  Ibid.  p.  4». 
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Ainsi  les  43 1  centimètres  cubes  d'acide  carbonique  furent 
absorbés  en  totalité;  mais  la  quantité  de  l'oxigène  dégagé 
ii*était  que  393  centimètres  cubes;  tandis  que  tout  l'oxigène^ 
dans  l'acide  carbonique,  aurait  du  s'élever  k^'ii  centime* 
ires  cubes.  La  différeace  de  1 38  centimètres  cubes,  éta|t 
jremplacée  par  4ine  quantité  d'azote,  c[ue  les  plantes  avaient 
dégagée  avec  l'oxigèoe.  La  table  suivante  olfre  le  résultat 
d'expériences  semblables  faites  par  Saussure  sur  d'autres 
plant^ 
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9.  Ainsi  il  parait  one  les  plantes ,  lorsqu'elles  sontexposées 
i  la  kunière ,  absoBoeot  Tacide  carbonique  ^le  décomposent) 
et  d^acent  la  plus  gnmdë  partie  de  rx>xigène  de  ce  gaz,  mêlé^ 
à  ce  qu  il  semnlerai^,  avec  un  peu  ^ azote  ^  B  est  très-pror 
lNJ>le  que  les- plantes  acquièrent,  par  ce  procédé,  la  plus 
grande  partie  ducarbone  qu'elles  contiennent ,  car  en  corn* 
parant  ta  qqantité'de  €•  principe  qui  existe  danslas- plantes 
qui  végètent  dans  robsciirké>  où  ceteffetn-apaslieu^.  avec 
la  quantité  que  les  plantes  qui  végètent  à  la  manière  ordl- 
oaire  en  contiennent^ ,  on  reconnaît  une  différence  très-^ 
remiMrqnable.  Ghaptai  observa  qu'un  byssus-,  qui  avaitvégété 
dans  Tobscurité)  ne  contenait  que  les  0,01  la  de  son  poids 
de  matière  oarbonacéev  tandis  que  dans  la  mène  phnte, 
ayant  véeélé  à  la-lumière  pendant  SojoHrss,  il  s'en  trouvaU 
au-delà  deso,o4;L6-^*  Hassenfratz  reconnut  que  les. plante» 

Îii  croissent  dans  Kobscurilié»^  contiennent  beaucoup  plus 
eau ,  et  beaucoup  mdnsde  carbone  et  d'bydrogène  que 
les*  plantes  qui  végètent  iJa  lumière*  Sennebier  analysa  ces 
{ilantes^dans  Tune  et  Tàutre-de  oes^circonslantes,  et  il  ob-^ 
tint  les. mêmes résukatSk-LesjpIaiites  quicvivaient  dans*  lobs-» 
£urité  fournissaient  moins^ çazêbydrogèneet  moins  d'huiler 
U  matière  résineuse  qu'elles  contenaient  était  à  celle  des 
plantes  qui  croissaient  à  la  lumière ,  comme  2  à  5,5;  et  leur 
humidité  comme  i3  àd:  elles  contenaientmême les ^o,5o  do 
moins  de  mattèros  fixes,. 

La  quantité  d*-acide  earboBtque'ainsi  lAsotbée  est  consit» 
dérable;  Dans  les^xpériences  oe  Saussure ,  les  plantes  abr 
jorbaîen^  tous  les  jours  au-delà  de  lair  propre  volume  de  ce 
.gaz;  mais  lorsqu'elles  végètent  en- plein  air,  où  k  quantité 
d'acide  carbonique  est  beaucoup  moins  considérable ,  puis- 
qu'elle Br'excède  pas-  les- 0,00a ,.  la  proportion  absorbée  est 
sans  doute^nioinare.> 

10.  Ingenbousz^rouva^e  fes^pIantesn'-émettentpasd'osâ^LM.piniM  a*. 
,jène  lorsqu'on  les  faiivégeter  dans  1-obscurité,  et  qu'alors  elles  poiSîÇSî^è». 

'  Jopc^ume  que  Saussace-s'asMira^  «mplément*  (pi«la  Bouv^Ile 
portion  da  gaz  auquel  il  ayait  donné  le  nom,d*azote,  ne  diminuait 
'|>a9  arec  Fosigëne^  et  ne  rendait  pas  trouble  Peau  àt  cbauz.  Plu- 
sieurs auUes  ga&oBVoe»  prepri^lés.  Ainsi  41  était- possible  que  ce  fût 
quelque  gaz  inflammable.  L'nydrogéne  aurait  détonne  avec  Poiig^ne; 
mais  cela  n'aurait  pas  lieu  i|Tec  quelques-uns  des  ^az  ioflamroabl«is* 
«omposés  ,  lorsqu'ils  sont.trés-^lendus  aY£C  l?ait  atm«spbcrique. 

»Mcm*  Par.  1-86^ 
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▼icient Pair  plotât  qoVUes  ne  famélioreiit.  Or,  puisqu'on  a 
tronvé  qiae  rémission  de  gazoxigèoe  éépiùà  de  rabsorptiotl 
de  Tacide  carboniqoe ,  il  est  probable  que  cet  adde  n'est  ab^ 
aorbé  que  dans  la  lumière.  Saussure ,  i-la-vérité  ,  a  youIq 
prouTer  que  les  plantes  absorbent  et  décomposent  l'acide 
carbonique  ^  même  dans  Fobscurité  ;  mais  si  cela  a  Eeu,  la  qoan* 
tité  en  est  si  excessivement  petite  qu'on  ne  saurait  f  apprécier. 
Cbuieur  vtrtt  UI.  Scnnebicr  a  fait  tcnr  que  la  couleur  Terte  des  plantejl 
pt/h  lumière*  dépend  de  l'absorption  de  l'acide  carbom'que.  fi  paraît  que 
ce  n'est  seulement  que  lorsou'elleB  végètent  à  la  lumière;  car 
lorsqu'elles  végètent  dans  l'obscurité  elles  sont  blanches; 
et  par  leur  exposition  à  la  lumière ,  elles  verdissent  en  très* 

Eeu  de  temps,  dans  quelque  situation  qu'elles  soient  placées, 
^s  même  qu'elles  sont  plongées  dans  feau ,  pourvu  cepen- 
dant qu'il  s'y  trouve  de  Toxigène;  car  M«  Gough  a  fait  voir 
que  la  lumière  èlle-méme  n'a  pas  h  propriété  de  produire 
la  couleur  verte  sans  la  présence  de  roxigèbe  K 

Sennebier  a  aussi  remarqué  ^  que  lorqu\>n  fait  végéter 
des  plantes  dans  l'obscurité,  leur  érîolément  diminue  hen^ 
coup  si  l'on  mêle  un  peu  de  gsE  bydrogène  à  l'air  qui  les  en» 
vironne*.  Ingèubonsz  avait  déjà  obsecvé ,  ou'en  ajoutant  un 
peu  de  gaz  hydrogène  à  l'air  dans  lequel  les  plantes  végè* 
tent  j  même  i  la  lumière ,  leur  cduleur  verte  devient  plus 
foncée';  et  il  parait  qu'il  pensa  aussi  avoir  prouvé  ptt*  ex- 
périences, que  dans  ces  circonstances  les  plantes  absor^ 
D&tt  da  gaz  hydrogène  ^  Hnmboldt  a  reconnu  que  le  poa 
^nnua  et  compressa  ,  le  plant&go  btnceolata ,  le  fri/o** 
lium  atvenss  f  le  cheiranfjius  cheiri^  le  lichen  verUcilla^ 
tus,  et  plusieurs  autres  plantes  qui  croissent  dans  les  gale- 
ries des  mines ,  conservent  leur  couleur  verte  dans  Tobscu* 
Tité,  et  que  dans  ces  cas^  Fair  qui  les  entoinre  contient  une 
certaine  quantité  de  gaz  hydrogène.  Ce  savant  en  conclut , 
que  la  coiieur  blanche  des  végétaux  étiolés  est  due  à  ce  qu'ils 
retiennent  une  proportion  d^oxigéiie  plus  considérable  que  In 
proportion  ofdmaire,  ce  cju'il  est  possible  d'éviter  en  les  en- 
tourant de  gaz  hydrogène.  Cette  opinion  peut  être  fondée 
dans  certains  cas;  mais  les  expériences  déjà  mentionnées  de 

*  I  .11 ■  Il  II       ■  I  ■  mmmmi^m^mmmmÊmmÊmim*ttmÊ^^mt»Êatimammm 

*  Manch.  M^m.  IV,  ^r. 

*  Encycl.  mëlh.  Physiol.  v^ét.  p.  75* 

*  Aon.  dç  dûm.  lll  1  67. 
4  Ibid,  p.  6i. 
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M.  GàQgb  «ffibest  pour  ooutoonvaiaore  oiecetts  propriété 
êe  reteoîr  Poxigèiie  n^est  pas  la  seule  différeoce  qu'if  y  ait 
catre  les  pkales  rertes  et  cdles  étiolées  '• 

RoutUe  fil  Toîr  oue  k  Hiatiàre  coloraBte  Terte  des  plantes 
tÊt  d^une  oalHre  reaisease.  BertboUet  a  conclu  de  ce  fait,  oa«««ppoii 
ajpsi  qœ  de  k  circoitstance  de  k  fonnatiop  de  cette  matière  ie»pUDt«« 
k  U  kiiière  setilemeot,  oue  tes  feitiUes  des  çkotes  oot  la  ^^^^ 
fpcoprîéfé  de  décomposer  Veau  aussi  Uea  «me  radde  carix>' 
aâqôe)  lorsqu'elles  soot  exposées  au  soleiL  L'o»gèae  d^agé 
est  fourni  eu  paitie,  sdoa  Berdiottet,  par  Tacide  ci^bo- 
aique  décomposé,  et  en  partie  par  Feau,  tandis  oue  le  car- 
IxMie  et  rkydrogèoe  entrent  dans  k  composiubn  des  parties 
ffiflammaUes  de  k  plante.  Cette  théorie  ingénieuse ,  cpioi* 
qu'assez  probable  j  n'eH  pas  sittceptibk  d'être  prouvée  di*  * 
rectemmit.  Les  expériences  de  Saussure  nous  apprennent 
oue ,  lorequ'oB  fait  végéter  des  pknies  dans  l'eau  pure ,  ou 
dans  des  atiaospbéres  dépourvues  de  gas  adde  caroonione, 
il  n'y  a  pas  ai^;asentatîon  de  «piantité  de  leur  matière  nxe  ; 
ma»  krsfBe  leurs  atnioq[>bères  cmitiennent  ee  gaz  acide  y 
k  quantité  dont  eUes  augmentent  en  poids  est  beaucoup  trop 
gnôide  pour  qu'on  puisse  l'attribuer  au  carbone  et  k  Toxi- 
géne  provenant  de  1  adde  carbonique  absorbé'.  II  est  donc 
évident,  Wirae  portion  de  l'eau  doit  entrer  dans  kur  coiif 
position.  Uest  également  plus  probable,  que  les  élémens  de 
cette  portion  d'eau  se  combinent  différemment ,  plutôt  <pie 
de  çootinuer  à  rester  k  l'état  d'eaiK  Ces  faits  viennent  certai- 
Bementtà  l'appui  de  l'bypotbèst  de  Bertbollet.  En  considérant 
en  effet  kgrande  quantité  d'bijrdrogène  contenue  dans  les  plan- 
tes,  il  est  difficâe  de  concevoir  d'oÀ  elles  auraient  pu  l'obtenir^ 
ai  l'easi  qu'elles  absorbent  ne  contribue  pas  à  le  leur  fournir. 

IV'.  Les  plantes  ne  végètent  qu'antaut  que  kurs  feuilles   Lm  pkoi« 
Sfwt  en  communicatioo  avec  l'air  atmosphérique  ou  avec  k    f^lT^I' 
gaz  oodgène.  Cette  opkiion  avait  été  rendue  probabk  par 
eeux  dessavans  qur,  vers  k  fin  du  ly*.  sièck,  fixèrent  par- 
tâcutiéremenl  leur  attention  sur  les  propriétés  physiques  de 
Tair  ;  mais  le  docteur  Ingenbousz  est  peut^re  le  premier 

•  hf  pbelw^kMK  k  eofiltfor  est  blanche,  à  raison  de  ce  qa'eUes 
▼ëgètent  dans  robscurUé,  sont  appelëet  étioléeiy  da  mot  fran^is 
ékoite ,  comme  si  Ton  Toulaii  dire  dea  plantea^  «^Q'tUea  ccoiaseoi  pa» 
ia  lumière  des  étoiles, 

{  Recherches  ^  p»  'i^* 
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des  dumistes  modernes  cpu  Vëit  mise  hors  de  doute.  A  re- 
connut que  le  gaz  acide  carbonique  y  le  gaa  a&ote  et  le  gaz 
hydrogène  opéraient  entièremeilt  la  destructioa  des  plantes, 
a  moins  qù'ib  ne  fussent  à  l'état  de  mélange  avec  Tair  atmo- 
sphérique ou  le  gaz  oxigène.  II  reconnut  attssi,<|^  les  plantes 
profitaient  très-bien  dans  ces  derniers  eaz  '«  D'après  ces  don- 
nées ^  il  était  assez  clair,  (me  les  feuilles  des  plantes  absor- 
baient Foxigène;  et  tontes  les  séries  d'expériences  diimiques 
faites  sur  les  plantes  conduisaient  à  la  supposition  que  cette 
-absorption  ne  se  faisait  que  la  nuit.  Saussure  a  fiiit  depms 
des  recherches  plus  complètes  snr  ce  sujet  ;  il  a  non-seule- 
ment confirmé  ces  suppositions ,  par  des  expériences  déci- 
sives ,  mais  il  y  a  ajouté  plusieurs  &its  nouveaux ,  dont  on 
n'avait  pas  jusqu'alors  soupçonné l'elistenoe  '• 

1.  La  plupart  des  plantes  refiisent  de  végéter  dans  le  gai 
azote.  U  n'y  a  qne  celles  qui  sont  abondamment  pourvues  de 
parties  vertes ,  telles  que  le  cactus  opuntia ,  etc. ,  qui  puis- 
sent continuer  d y  vivre;  et  s'il  en  est  ainsi,  c'est  parce 
qu'elles  dégagent  pendant  le  îour  mie  portion  d'oxigène  dont 
l'absorption  pendant  la  mût  les  soutient^. 

a.  Lorsque  les  feuilles  des  plantes  sont  mises  en  contact 
avec  l'air  atmosphérique  pendant  la  nuit ,  elles  dimkiueaC  le 
volume  de  cet  air  en  aosorbant  deroxigène.Qael<Kies  plantes 
convertissent ,  en  même-temps ,  une  portion  de  1  oxigène  en 
gaz  acide  carbonique ,  tandis  que  d'autres  ne  forment  pas 
une  quantité  sensible  de  ce  dernier  gaz.  Ainsi ,  par  exemple^ 
les  feuilles  du  cactus  opuntia  ^  du  crassula  cotykdon^  du 
^empervivum  tectorum ,  de  Y  agave  americana^  et  die  la  sta^ 

i^elia  vanegata,  absorbent  simplement  l'oxigène ,  tandis  que 
es  feuilles  du  quercus  robur,  du  sedum  reflexum  ^  de  l'<r^- 
culus  hyppocàstanum  ,  et  du  robinia  pseudo-acacia  absor- 
bent de  l'oxigène,  et  forment  une  portion  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  inférieure  en  quantité  an  gaz  oxigène  qui  a  disparu  K 
3.  L'inspiration  de  l'oxigène  par  les  feuilles,  n'a  lieu  qne 
lorsqu'elles  conservent  leur  forme  d'organisation.  Si  on  là 
détruit ,  en  les  réduisant  en  pâte ,  par  exemple ,  il  n'y  a  plua 
d'absorption  de  gaz  oxigène ,  quoiqu'une  portion  de  ce  gaa 
.     —  ■  1. 1  ■  ■^.ij  ■■■  >■  Il      I 

>  logeobousty  II,  passîm. 

*  Aechercfaet,  p.  6o. 

*  Ibith  p.  197. 

4  Saussurt,  necherches;  p.  Gr.  ' 
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mit  même  alors  convertie  en  acide  carbonique  par  TactioB 
de  k  matière  carbosacée  présente  '. 

4-  L'oxigèoe  ainsi  absorbé  par  les  feuilles  des  plantes ,  ne 
s'en  sépare  pas ,  lorsqu'étant  mises  sous  le  récipient  de  la 
machine  pnenfflati<|ue  ^  on  fiiit  le  vide.  Elles  fournissent  bien, 
à-la-vérité ,  par  ce  moyen ,  un  peu  d'air ,  mais  toujours  en 
beaucoup  moindre  quantité  que  celle  de  Toxigène  absorbé  ; 
et  cet  air  est  précisément  de  la  même  nature  que  celui  de 
l'atmosphère  dans  laquelle  étaient  les  plantes  avant  Texpé^ 
rience.  On  ne  parvient  pas  non  plu^  à  dégager  Toxigène  des 
feuilles  en  les  soumettant  au  plus  grand  degré  de  chaleur 
qu'elles  puissent  supporter  sans  être  détruites  *. 

5.  Uy  a  lieu  de  croire  (pie  le  gaz  oxigène  ainsi  absorbé      Eti« 
par  les  plantes ,  s'y  convertit  en  acide  carboqi.qae ,  et  que  Ce  ^^^S^ 
n'est  seulement  que  lorsque  la  plante  eslsatnrée  de  cet  acide  «»rf>o«"i'»«^ 
(  si  oa  peut  s'exprimer  ainsi  ) ,  que  l'oxigèoe  environnant 

est  en  partie  transformé  en  acide  carbonique  9  en  se  com- 
binant avec  la  matière  carbonacée  de  la  plante.  Par  l'expo- 
sition  des  feoiHes  a -la  lumière ,  cet  acide  carbonfque  est  dé< 
composé ,  et  il  se  dégage  une  certaine  quantité  d'oxigène ,  * 
ordinairement  plus  grande  que  celle  qui  avait  été  absorbée» 
Maïs  lorsque  les  plantes  végètent  dans  des  atmosphères  dé- 
pourvues d'acide  carbonique ,  Voxigène  dégagé  a  la  lumière 
est, toujours  .en  proportion  avec  l'oxigène  inspiré  pendant  la 
nuit ,  .ce  dégagement  étant  toujours  le  plus  abondant  dans 
les  plantes  qui  ont  absorbé  le  plus  d'.oxigène.  . 

6.  Les  plantes  diffèrent  beaucoup -entr'elles  relativement  Diff^mt, 
à  la  quantité  d'oxigène  que  leurs  feuilles  absorbent  pendant  ^jjjjjïïî!^ 
la  nuit.  Les  plantes  grasses' en  absorbent  le  moins,  proba- 
blement parce  qu'elles  n'exhalent  point  de  gaz  acide  carbo- 
nique. C'est  par  cette  raison  qu'elles  peuvent  vivre  dans  des 
situations  élevées ,  où  Tatmqsphère  est  raréfiée.  Viennent  en- 
suite les  arbres  verts /qui,  bien  qu'ils  absorbent  plus  d'oxi- 
gène que  les  plantes  grasses ,  en  exigent  cependant  beaucoup 

moins  que  ceux  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  pendant 
l'hiver.  Celles  des  plantes  qui  réussissent  dans  des  sols  maré- 
cageux y  n'absorbent  que  trèsrpeu  d'oxigène.  Les  tables  qui 
suivent  présentent  le  résultat  des  expériences^  de  Saussure 

I  ■   I    *  ■      ■      I  I     I  ■ ■      I     ■  I     1      I      I      f     I     '  I   >  — ^M^ 

,'  Saussure,  RechercIieSi  p.  74. 
•  ibid.  p.  69, 
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Mf  ce  sujet*  lit  première  colonoe  resfeme  les  noms  èeê 
plantes  dont  les  leuilles  AnreDt  employées;  la  seconde,  les 
noms  des  mois  dans  lesquels  lesex]Mriences  fbreiit  faites;  et 
la  troisième  y  le  volnme  d'oaùgèoe  absorbé ,  en  supposant  le 
▼olome  des  feoilles  employées  dans  chaque  expérience  tom- 
)oarai,oo^. 

/.  Feuilles  (Tarbres  toujours  péris. 

T  tklM  ^  FeoUlet  d«  EpoqM  de  rcxpériance.  OxJf .  «b«erbé^ 

b  proportiM  Bex  aquifolium  •  •  • Septembre  ..•.«..«.  ofiS 

^"iJSé.*'*"  Bruxns  semper  virens,. Idem i,4^ 

Pmmis  laurocerasns.  •  J Mai 3,2a 

Idem • Septembre i,36 

Vibemnm  tinns. •  •  •  • Idem •  •  2,33- 

Hedera  hélix.  •  «  * . .  Idenu !• 

Vinca  minor «..r...  Juin • i,5 

Idem •»•••••«•• 4.«.  Septemlnre • . • .  o^^S- 

Pinus  abies •••  Idem • i. 

Beajplermmfructîoosam**..  Mai.... 4* 

Jonipenis  sabina«..... Juin*.* * 3,6 

,    Jnnipems  communia» Idem. 2,4 

//.  Feuilles  iParbm  qui  perdent  leurs  feuilles  pendant 
rhiver, 

FmUIm  àê  Epoqnt  d«  rexpéritoet.  Oàg.  flbtorM. 

Fagus  sylvatica Aoât 8. 

Garpinns  betnlns* Mai  .....;...• 5. 

Idem • •  Septembre •...  & 

Qoercds  robur Mai «••••.•••  5,S 

Idem..4.. Septembre 5^ 

^colos  hyppocastanos.  •  •  •  •  Idem. 4^3 

Populus  alba.. ••.••••...••  Mai. 6,a 

Idem .••..•••.•••..  Septembre ..•••....  i^^^^ 

Pranos  armeniaca. Idem 8* 

Amygdalos  persica.. .......  Juin 6,6 

Idem Septembre ^^^ 

Jnglans  regia Mai 6,6 

Idem. Septembre 4»4 

Platanos  ocoidentalis. ......  Idem 4  3. 

Robinia  pseudo^acacia Mai 5« 

Idem Septembre 6,7 

Syriijga  Tulgaris. . .  •  • Mai. • 3,3& 

*  Becherchcs  y  p.  99. 
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F«nUltfd«  Tfùifi€  àêVtgfêki^^eÊ.     Oidg.akoiMk 

lilem.  •••• • ••  Septembre 2,a 

Fraidnas  excelsior*. «.  Mai •  ; .-.  4)^^ 

Idem  •••» Septembre •  é . •  3,71 

Pjrns» •  •  •  •  » Mai 5,2 

Idem •  Septembre 3,4 

Rosa  centifolia. •••••.....•.•  Juin..  •«. 5,4 

Fagiis  castanea  •  •  •  • .  •  • Juitlèi.  •  •  « 5,6 

///.  Feuilles  de  plantes  herbacées^  non  iUfiuUi^ues. 

FeaiDet  dt  £po^«  de  rexp^riençci  0^ig•  «bsorbé» 

Solanum  tuberosam Septembre. »«.*....  2^S 

Brassica  oleracea Sept. ,  jeunes  feuilles.  2,4 

Idem .  ..• « Sept. ,  vieilles  feuîH. •  2. 

Urtica  urens. • *••.•  Septembre 2. 

Mercarialis  annua • .  Sept. ,  pend,  la  flor .  •  a,33 

Dancos  carota Idem Idem.....  1,9 

Vicia  faba Sept.,  avant  la  flor...  3,7 

Idem.  .é..*.. Sept., pend,  la  ftor.. .  2. 

Idem. Sept.,  après  la  flor. •  1,6 

tiltam  candidum. .  •  •  • Mai ,  arant  la  flor.  »  •  0,66 

Idem •••..,  Sept. ,  après  la  flor^.  o,5 

Tropceolam  ma  jus Sept ,  pend,  la  flor*  •  3. 

Bigitalis  ambigua Juillet 2. 

Brassica  râpa.. • Sept. >  pend,  la  flor.,  1,2a 

Avena  sativa Juin ,  avant  la  flor .  •  2^7 

Triticum  œstivum». Mai^  avant  la  flor. . .  5,o 

IPisum  sati vum • Mai ,  pend,  la  flor. . .  3,7a 

ftvtà  graveolens Âoât  » 2. 

IF'.  FemUes  de  plantes  aquatiques. 

Fvmlks  d«  Epoqoe  dt  l'ej^rboo*.  Ozif  1  «kiocèl» 

Alisma  planugo •*.••  Âoât -. 0,7 

Inuk  dysenterioa ••.•••••..  Septembre >..  1,6 

Epilobium  molle Sept.  »  pend.  la  flor*.  1,9 

Sisymbrium  nasturtium SeptemJbre 1,6 

Polygonum  persicaria •  SepU,  pend,  la  flor. .  2. 

Veronica  beccabunga.  ..,..•  Septembre •  1,7 

fianunculns  reptans •  •  Idem j,S 

Ljtbrum  salicaria Mai ,  avant  la  flor .  • .  2,5 

Caltha  palustris. Mai *.  i. 

Garex  acata ».., Idem M^ 
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V.  Feuilles  de  plantes  grasses. 

'F«oiUes  d«  Epoque  de  i'txpéritiice.  Osig.  absorMc 

Cactos  opuntia. Âbùt*.  •••.,.•• •  i. 

Agave  americana •  Idem.. • *•••  o,S 

SempcrTivum  tectomm Juillet....  .^•••^  .•••  i. 

SeJum  globosum Septembre  ••••«....   i^5 

Saxifraga  cotylédon .  • Idem.  '•••.* 0,6 

St?dum  reflexum • Juin...  •••••...  ...•   1,7 

Stàpelia' variegata Juillet*  •'.«; •.  o,d5 

Mesembrjambemum    deltoï- 
des. .••*. Idem • 1,7 

iwsMmeBt  7*  Il  li'est  pas  invraisemblable  que  ,  par  Fabsorptioir 
^•*^JJ.'P*^d'oxîgène  et  par  la  formation  d'acide  carbonique,  il  y  ait 
dégagement  de  chaleur,  ainsi  que  Saussure  le  suppose  ;  mais 
la  quaûtité  en  est  trop  petite  pour  qu'il  soit  possible  de  l'ap- 
précier. Il  parait  que  les  végétaux  produisent ,  dans  certaius^ 
cas,,un  degré  de  chaleur  très-considérable  ;  mais  on  ne  s'est 

Îas  encore  assuré  si  cette  manifestation  dç  chaleur  se  rapporte 
r^bsorptioD  d'oxigèue.  Bory  de  St.*Vincent  ea  cite ,  sur 
l'autorité  de  Hubert,  im  exemple  très -extraordinaire.  Les 
éCamines  de  Xarum  cardifoUum  produisirent ,  au  moment  de 
s'ouvrir,  jtme  chaleur  si  forte,- que  douze  de  ces  plantes 
placées  autour  de  la  boule  d'un  thermomètre  le  firent  monter 
de  26  à  6a  degrés  cent.  Cette  expérience  fut  repérée  un 
^and  nombre  de  fois ,  et  toujours  avec  des  résultats  sem* 
blable^  ♦. 
Leiraciae»  .  &•  U  parait  d'après  les  expériences  de  Saussure,  que  les 
derolii^ne.  racjûes  absorbent  1  oxigène  toiit  aussi  bien  que  les  feuilles-, 
et  qu'elles  transmettent  aux  feuilles  l'acide  carbonique  formé 
pour  y  être  décomposé.  Les  j>ranche$  absort>eiit  également 
l'oxigene  ;  et  sans  la  présence  de  ce  principe ,  les  flectrs  ne 
s'épanoaissent  pas. 

11  est  donc  probable  que  les  plantes  absorbent  da  ^s 
oxîgène  pendant  la  nuit  ;  qu'elles  ferment  avec  ce  principe 
du  gaz^  ^ide  carbonique  ;  qu'il  se  dégage  quelquefois  une 
certaine  portion  de  ce  gaz ,  et  avec  lui  un  peu  de  gaz  azote  y 
mais  que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  carbonique  est  re* 
tenue  et  décomposée  par  les  feuilles  pendant  le  jour.  Le» 
plantes  ne  vivraient  pas  sans  cette  inspiration  de  la  nuit^ 

*  Jovn.  de  Pbyf .  LIX9  »Si. 
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lors  même  qo'dies  seraient  fournies  d'acide  carbonique ,  si 
l'-oxigéne  produit  par  elles  pendant  le  jour  leur  était  con- 
stammoit  retiré  àVapprodie  de  la  nuit. 

V.  Les  feuilles  des  plantes  absorbent  l'eau ,  tout  aussi  tes  feuin^ 
bien  que  Toxigéne  de  Pair  :  c'est  ce  qu'on  avait  soupçonné  *»»«H>*nt»«** 
de  tout  temps.  Les  grands  effets  que  produisent  sur  la  végé* 
tation  la  rosée ,  les  pluies  douces ,  et  même  l'humectatioa 
des  feuilles  des  plantes,  en  sont  autant  de  preuves.  Haies 
rendit  cette  conjecture  plus  probable  encore ,  en  observant 
que  les  plantes  augmentent  considérablement  de  poids  lors* 
que  l'atmosphère  est  humide  ;  et  Bonnet  établit  le  fait  d'une 
manière  incontestable  dans  ses  recherches  sur  les  fonc- 
tions des  feuilles.  Il  fit  voir  que  les  feuilles  continuent  de 
"vivre  pendant  des  semaines  entières  avec  une  de  leurs  sur* 
faces  appliquée  à  l'eau;  que  non-seulement  elles  végètent 
elies-meme»)  mais  encore  qu'elles  imbibent  assez  d'eaii  pour 
entretenir  la  végétation  de  toute  une  branche,  et  des  feuilles 
aui  lui  appartiennent  U  décomvrit  aussi,  que  les  deux  surfaces 
oes  feuilles  dififèrent  considérablement  dans  leur  faculté 
d'imbiber  l'humidité  ;  que  dans  les  arbres  et  les  arbustes  y 
c'est 4a  surface  inférieure  qui  jouit  presque  exclusivement  de 
cette  propriété ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  beaucoup 
d'autres  plantes ,  telles ,  par  exemple,  que  les  harièots. 

Ces  faits  prouvent ,  que  les  feuilles  des  plantes  ont  non- 
seidement  la  faculté  d'absorber  l'humidité ,  mais  aussi  que 
l'absorption  se  fait  par  des  organes  très-différens  de  ceux 
qtd  la  dégagent  ;  car  ces  organes  se  trouvent  placés  sur  dif- 
férens  côtés  de  la  feuille.  Si  Ton  considère  que  ce  n'est  que 
pendant  la  nuit  que  les  feuilles  des  plantes  sont  humectées 
par  la  rosée,  ilsefadifiSctleden'en  pas  conclure,  qu'à  l'excep* 
non  des  cas  particuliers,  c'est  aussi  pendant  la  nuit  qu'elles 
imbibent  presque  toute  l'humidité  qu'elles  peuvent  ab5orber. 

On  a  vu  ainsi  que  les  feuilles  remplissent  des  fonctions 
bien  différentes  à  diverses  époques.  Pendant  le  jour  elles 
donnent  de  l'humidité,  elles  absorbent  du  f^z  acide  carbo* 
nique,  et  émettent  du  gaz  oiieène.  Pendant  la  nuit,  au  cou- 
te^ire  ^  elles  absorbent  l'humidité  et  le  gaz  oxigène ,  et  exha- 
lent  le  gaz  acide  carbonique. 

C'est  par  ces  opérations ,  et  peut-être  par  d'autres  que  nous     La  >iv« 
ignorons  encore ,  que  la  sève  des  pJaiites  est  modifiée  et  mise  *tul%V^idT 
à  L'état  qui  conyient  à  leur  nutrition.  Il  n'est  pas  possible 
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d'expliquer  comment  ces  cbaogemens  ont  Uèa ,  paisni'onne 
connaît  pas  précisément  la  natnre  de  la  substonce  dans  la- 
<|uelle  la  sève  a  été  convertie  par  les  opérations  du  jour,  non 
pfais  qiie  les  nouvelles  substances  formées  par  les  opérauons 
de  la  nuit.  Il  est  cependant  probable ,  oue  le  carbone  de  la 
sève  augmente  pendant  le  jour,  et  que  Ffaydrogéne  etFoxî- 
gène  augmentent  pendant  la  nuit-,  mais  nous  ignorons  quelles > 
peuvent  être  les  nouvdiessubstances  formées.  On  ne  peut  pa» 
supposer  que  l'augmentation  de  Thydrogène  et  de  1  oxigene 
de  la  sève  soit  la  même  chose  que  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  Dans  l'eau  ^  Poxigène  et  i'bydrogéoe  sont  <léjà 
combinés  dans  des  proportions  déterminées  ;  et  il  faut  que 
cette  combinaison  9oit  détruite  avant  que  ces  corps  élémen-^ 
taîres  paissent  entrer  avec  le  carbone  dans  ces  combinai- 
sons triples  y  qui  constituent  la  plupart  des  produits  végé-< 
taux.  On  n'a  pas  la  plus  légère  idée  du  mode  de  fc^rmation- 
de  ces  combinaisons  triples ,  et  tout  aussi  peu  de  la  manière 
dont  les  corps  qui  composent  les  substances  végétales  se  com<« 
binent  entre  eux.  L'analogie  nous  porte  à  croire  que  la  com-« 
binaison  peut  être  très-compliquée,  quoiqu'elle  ne  consiste 
que  dans  trois  principes  ;  car  on  peut  étd>lir  comme  on  fait 
en  chimie  >  aucpiel  on  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  peu  ou' 
point  d'exceptions,  que  la  facilité  des  corps  pouf  leur  aécom* 
position  est  en  raison  inverse  de  la  simplicité  de  leur  com- 
position :  c'est'à-'dire.  que  les  corps,  qui  ne  contiennent  oue 
te  plus  petit  nombre  ae  principes  se  décomposent  le  pins  oif*^ 
ficdement,  tandis  que  ceux  dans  lesquels  il  en  entre  beau^' 
coup,  sont  décomposés  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  l'absorption  du  gas 
acide  carbonique  pendant  le  jour  est  balancée  par  la  quan- 
tité qui  s'en  ^^gage  pendant  la  nuit  ;  et  qu'en  conséquence  il 
n'y  a  pas  augmentation  de  carbone  :  car  Ingenhousz  et  Saus- 
sure ont  fait  voir  que  la  quantité  de  gaz  oxigène  émise  pen- 
dant le  jour  est  beaucoup  plus  considérable  que  c^lle  du  gai 
acide  carbonique  dégagé  pendant  la  nuit;  et  que,  dans  des 
circonstances  favorables ,  la  quantité  de  eaz  oxigène  dans 
l'air  qui  environne  les  {^ntes  est  augmentée ,  et  le  gax  acide 
carbonique  diminué;  et  il  l'est  tellement,  que  les  docteors 
Priesdey  et  Ingenhouse  trouvèrent,  que  les  plantes  rendaient 
tome  sa  pureté  à  l'air  qui  avait  été  vicié  par  une  bougie  ai« 
lumée,  o&  par  des  animaux.  Or,  on  sait  que  la  cotabuMioa  et 
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.m  respmtkm  âimiDoeiit  dans  Vair  la  proportion  Au  çaz  oxi* 
gène,  et  ajoutent  à  celle  de  gaz  acide  carbonique.  Ainsi  û 
Viégétati(Hi ,  qui  rétablit  la  pureté  de  l'atmosphère  altérée  par 
ees  opérations ,  doit  y  augmenter  la  proportion  d'oxigène ,  et 
7  diminuer  celle  du  eaz  acide  carbonique; conséquemment  la 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  absorbée  par  les  plantes 
pendant  le  jour  est  plus  grande  que  la  quantité  émise  par  elles 
pendant  la  nuit  ;  et  il  s  ensuit  qae  le  carbone  <le  la  sève  est 
augmenté  dans  les  fenilies. 

n  est  vraique,  lorsqu'on  fait  végéter  des  plantes  pendant  ua 
certain  nombre  de  jours  dans  une  quantité  déterminée  d'air, 
en  ne  le  troure  pomt  changé  dans  sa  nature*  C'est  ainsi  cfue 
Hassenfiratz  reconnut  que  l'air  y  dans  lequel  de  jeunes  ma- 
ronniers  avaient  végète  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
de  suite ^  n'était,  en  aucune  manière ,  altéré  dans  ses  pro- 
priétés^ soit  que  ces  maronniers  végétassent  dans  l'eau  ou 
dans  la  terre  '  ;  et  Saussure  jeune  trouva  que  des  pois ,  qui 
avaient  végété  dans  Peau  pendant  dix  jours,  n'avaient  fait 
éprouver  aucun  changement  à  l'air  environnant  \  Mais  c'est 
prédsément  ce  qtii  devait  avoir  lieu ,  si  les  concbsions  que 
j'ai  tirées  sont  justes.  Car  si  leS  plantes  ne  dégagent  du  gaa 
oxigène  qu'en  ansorbant  et  en  décomposant  du  gaz  adde  car* 
Jkoaîque,  il  est  évident  qu'il  faut  la  présence  de  ce  demiep 
Esz  pour  qu'elles  puissent  émettre  du  gaz  oxigène;  et  une 
lois  qu'elles  ont  décomposé  tout  le  gaz  acide  carbonique  con* 
tenu  dans  une  quantité  donnée  d'air ,  il  ne  faut  plus  s'attendre 
à  aucune  apparence  d'émission  par  elles  de  gaz  oxigène  ;  et  si 
la  quantité  ae  gaz  acide  carbonique  dégagée  pendant  la  nuit 
est  plus  petite  que  celle  absorbée  pendant  le  jour  «  il  est  évi- 
dent que  la  plante  décomposera  constamment  pendant  le  jour 
tOQft  l'acide  qui  avait  été  formé  pendant  la  nuit  C'est  par  ces 
opérations  que  les  changemens  mutuels  du  jour  et  de  la  nnit 
ie  compensent  entre  eux;  et  l'état  forcé  delà  plante  s'oppose  à 
ce  qui!  y  ait  rien  au*delà  de  cette  compensation  réciproque. 
Il  est  probable ,  que  lorsqu'on  ne  fait  végéter  qu'une  partie  de 
la  pkntedans  cet  état  forcé ,  le  reste  de  la  plante  fournit  de  la 
#iie  carburée,  si  je  puis  m'expriraer  ainsi;  et  qu'alors  I4 
^afdtitéde  gaz  acide  carbonique  dégagé  pendant  la  nuit,  peut 
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se  rapprocher  de  plus  près  de  la  proportion  émise  dans  l'état 
naturel,  que  ne  le  peut  faire  celle  de  l'absorption  de  ce  gaz.* 
U  est  probable  aussi,  que  lorsque  toute  la  plante  est  ainsi  ren^ 
fermée  y  l'opération  nocturne  se  fait  pendant  un  certain  temps 
aux  dépeus  du  carbone  existant  déjà  dans  la  sève;  car  Has- 
senfratz  reconnut  que,  dans  ces  cas,  la  quantité  de  carbone 
dans  la  plaote ,  après  au  elle  avait  végété  pendant  quelque 
temps  daus  l'obscurité,  était  moindre  que  celle  qui  y  existait 
lorsqu'elle  commença  à  végéter  *.  C'est  pourquoi  les  plantes 
qui  prennent  leur  accroissement  à  l'obscurité,  lorsqu'elles  sont 
rentermées,  absorbent  tout  le  gas  oxigène,  et  émettent  du 
gaz  acide  carbonique  ;  et  toutes  les  fois  que  cela  arrive ,  elles 
meurent,  parce  qu'alors  ni  le  jour  ni  la  nuit  les  opérations 
ne  peuvent  se  continuer. 


SECTION  V. 
Des  Sucs  particuliers  des  Plantes, 

La  nature  de  la  sève  est  entièrement  altérée  par  les  chan- 
gemens  qui  ont  lieu  dans  les  feuilles.  Elle  est  alors  convertie 
dans  ce  qu'on  appelle  le  suc  particulier  ou  vraie  sève,  et 
alors  elle  est  devenue  propre  à  s'assimiler  aux  différentes 
))arties  de  la  plaote,  et  à  servir  à  la  formation  de  ces  secré* 
tions  nécessaires  au  maintien  de  la  végétation. 
Let  feuillet  ^^  P^^^  ^^°^  cousidércr  les  feuilles,  comme  étant  les 
•ooy^'^ljg»** organes  digestifs  des  plantes,  et  comme  équivalant  en 
dct'pun'ti».  quelque  sorte  à  l'estomac  et  aux  poumons  des  animaux.  Les 
feuilles  ne  sont  donc  pas  de  purs  ornemens;- elles  consti- 
tuent les  parties  les  plus  importantes  de  la  plante.  Aussi 
voyons-nous  que  toutes  les  fois  qu'on  dégarmt  une  plante 
de  ses  feuilles ,  on  la  prive  entièrement  de  s^  forces  végé* 
tatives ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  des  feuilles  nouvelles.  C'est 
un  fait  bien  connu,  que  les  plantes  dont  les  insectes  détrui- 
sent les  feuilles ,  cessent  de  végéter ,  et  que  leur  fruit  se 
dessèche  sans  pouvoir  parvenir  k  maturité.  Dans  la  germi- 
nation même ,  la  tige  ne  fait  des^  progrès  dans  sa  croîs- 
sance,  que  lorsque  les  feuilles  séminales  commencent  à 
paraître.  Il  se  dépose  à-Ia-vérité  daus  les  cotylédons  assez  de 

'^  Aon.  de  Chim.  XUI  ,188. 
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noacritnre  |>oiir  fave  arriver  k  pUate  jusqu'à  nu  certam 
état  :  la  racae  «at  préparée ,  et  rendue  propre  à  remplir 
ses  fooctions;  mais  il  faut  que  la  sève  qu'elle  absorbe  soit 
transportée  aux  fçullles  séminales,  et  qu'elle  j  soit  digérée , 
avant  qu!elle  soit  capable  de  former  la  plumule  en  tige* 
Ae^,> quand  on  retranche  lesfeuiUes  séminales,  la  plante 
refuse'trelle  de  végéter.   . 

.  On  doit  naturellement  demander  comment  il  peut  se  faire ,    Commnt 
si  cela  a  lien  en  effet,  que  les  feuilles  elles-mêmes  soient ^^^doiu^r^ 
produites  ?  J'avais  essayé  de  rendre  probable  que  l'aUment 
nécessaire  à  leur  nourriture  et  à  leur  développement  était 
déposé  dans  les  bourgeons;    mais  les    expériences  déji 
citées  de  Knigbt,  ont  &it  voir  que  l'aubier  est  la  partie  ae 
Farbre  dans  laquelle  cette  nourriture  se  dépose*  Après  que 
h  plante  a  développé  toutes  les  parties  qui  doivent  paraître 
pendant  leté ,  et  après  qne  les  bourgeons  sont  formés  et 
roulés ,  les  feuilles  cootmuent  de  préparer  de  nouveaux 
alimens  et  de  les  transmettre  à  l'aubier.  Us  sont  déposés 
là ,  et  ils  y  séjournent  jusqu'au  printemps  suivant ,  temps 
où  ils  sont  employés  à  l'entretien  et  an  développement  de 
ceux  des  organes  des  plantes,  mii  sont  absolument  néces- 
saires pour  les  rendre  capables  de  faire  les  fonctions  de  la 
végétation.  Kuigbt  a  tiré  de  ce  fait  important  beaucoup  de 
conséquences  intéressantes  et  utiles  pour  la  pratique  des 
jardiniers  et  fermiers. 

Cet  approvisionnement  d'aliment  destiné  à  fournir  aux 
besoins  futurs  des  plantes,  nous  explique  pourquoi  une 
branche  de  vigne  introduite  pendant  1  hiver  aàiis  une  serre 
chaude,  pousse  des  feuilles  et  végète  avec  vigueur,  tandis 

Îne  nuUe  autre  partie  de  la  plante  ne  donne  signe  de  vie. 
I  nous  explique  aussi  pourquoi  la  aève  découle  très-&cile« 
ment  des  arbres  dans  U  prmtemps ,  avant  que.  les  feuilles 
soient  poussées,  et  pourquoi,  dés  qu'elles  le  sont,  l'écou** 
lement  cesse  entièrement.  Il  est  évident  qu'il  peut  y  avoir  k 
peine  circulation  de  la  sève  avant  que  les  feuilles  paraissent; 
car,  au  moyen  de  ce  qu'elle  n'a  pas  d'issue,  les  vaisseaux, 
une  Ibis  qu'ils  en  sont  pleins,  ne  peuvent  plus  en  admettre 
davqnt^ge.  U  parait,  cependant,  que  ce  qu'on  appelle  la 
saigttéf  de§  arbres.,  pçpuve  que  les  racioes  sont  suscep- 
tibles d'absorber  la  sève,  et  les  vaisseaux  de  la  faire  circuler 
avec  vigueur.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  issue  ^ 
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ces  organes  remplisseot  leurs  foncdons  accoutumées,  et 
l'arbre  saigne  ;  c  est-è-dire,  que  ces  or^es  envoient  une 
certaine  quantité  de  sève  pour  la  digestion  comme  à  l'ordi- 
naire ;  mais ,  comme  il  n'existe  pas  encore  d'organes  digestifs, 
la  sève  déconle ,  parce  que  ce  qui  s'en  échappe  ainsi  n'au- 
rait pas  été  absorbé  Ju  tout,  s'il  n'avait  été  fait  des  ouver- 
tures artificielles.  Mais  lorsque  les  organes  digestifs  parais- 
sent, l'arbre  ne  saignera  pins  ;  parce  que  ces  organes  d^stif» 
exigent  toute  la  sève,  et  qu'elle  coule  continuellement  vers 
eux. 

Si  l'on  dépouille  un  arbre  de  ses  feuilles,  de  nouvdles 
feuilles  paraissent,  parce  cp'diessont  déjà  préparées  à  cet 
eflet.  mais  qu'en  arriverait-il,  si  un  arbre  était  privé  de  ses 
£euilles  et  de  tous  ses  boutons  pendant  cinq  années  de  suite?  U 
est  évident,  d'après  une  expérience  de  Duhamel,  que  les 
plantes  ne  végètent  pas  sans  feuiUes.  Il  enleva  Féeorce  d'un 
arbi^e  par  petites  zones,  de  manière  à  en  laisser  cinq  ou  six  à 
une  certaine  distance  l'une  de  l'autre ,  les  intervalles  restant 
sans  écorce.  Quelques-unes  de  ces  zones  avaient  des  boutons 
et  des  feuilles-,  celles-ci  grossissaient  considérablement;  mais 
une  des  zones  qui  n'en  avdt  point,  resta  pendant  plusieurs 
années  sans  éprouver  aucun  changement.  Kni^t  trouva 
qu'un  jet  de  vigne ,  étant  privé  de  ses  feuilles ,  cessait  entiè- 
rement de  végéter  ". 

On  ^nt  regarder  le  succus  propriua ,  ou  suc  particulier 
des  plantes  comme  un  fluide  analogue  au  sang  des  soimaux. 
C'est  l'aliment  altéré  par  la  digestion ,  et  devenu  ainsi  sus- 
ceptible d'assimilatira  et  d'être  converti  en  nue  partie  de  la 
{dante  elle<raéme  par  les  opérations  subséquentes  de  la  Végé- 
tation. Que  ce  suc  particulier  coule  des  feuilles  de  la  plante 
vers  les  racines,  c'est  ce  qui  semble  résulter  de  cette  t:îr- 
oonstance,-  qne,  lorsqu'on  fait  une  incision  à  la  ]Mante, 
quelle  que  soit  la  position  dans  laqnelle  on  la  place ,  le  «  ne- 
Qui  coule  de>  ^^^  pToprius  soft  hxk  beaucoup  pWs  grande  abondance  da 
feuille».  Q5té  ^e  l'ouverture  qui  est  le  plus  près  des  feuilles  et  des 
branches ,  que  de  tout  autre  c^é  :  et  cela  a  lien  lors  même 
que  les  feuilles  et  les  branches  sont  tenues  le  plus  bas  *.  Lors- 
qu'on fait  une  ligature  autour  d'une  plante ,  il  se  maliifest» 

•   n    '    Il  ■        ■'    Il      »» 

«  PhîL  Trans.  1801 ,  p.  338.  ' 

•  Bell ,  Manch.  Mem.  il,  ^9^ 
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mi  gonileaieDt  au-dessus  de  la  ligature,  mais  jamais  au-dessous. 

Knigbt  a  suivi  les  traces  des  vaisseaux  cpii  coutienueut    ^  J^^ 
lé  suc  particulier,  depuis  les  feuilLes  jusqu'aux  couches  cor-'  ^'  *'"'" 
ticaies  del'écorce  intérieure  '.  BMwig,  qui  a  examiné  avec* 
la  plus  grande  attention  les  vaisseaux  des  plantes ,  semble 
les  considérer  comme  étant  de  la  même  structure  que  les 
trachées;  miûs  Knigbt  est  (fune toute  autre  opinion.  D'après 
les  expériences  de  ce  dernier  physiologiste ,  il  paraît  évident 
oue  ces  vaisseaux  n'ont  de  communication  avec  aucune  partie 
ce  la  plante  située  à  une  plus  grande  distance  de  la  racine  que 
la  feuille  dont  ils  tirent  eux-mêmes  leur  origine.  Car  lors^ 
qu'on  fait ,  k  travers  l'écorce  d'une  branche,  deux  mcisions  . 
drcolaires  au-dessus  et  au-dessous  d'une  feuille ,  et  à  une 
certaine  distance  d'elle ,  il  il'y  a  que  la  partie  de  h  portion 
renfermée  entre  les.  deux  incisions,  située  au-dessous  de  la 
femlle  j  qui  augmente  en  dimensi<»i«  Lés  dernières  expé* 
liences  de  Knigbt  donnent  aussi  Ueu.de  croire  que  ces 
vaisseaux  sont  beaucoup  mieux  disposés  pour  porter  la  vraie 
sève  des  iéuiHes  vers  les  racines ,  €[ue  dans  ladirection  con-. 
traire.  En  faisant  passer  à  travers- la  terre  d'un  pot  de  jardin 
des  jets  de  vigne  très-déliés ,  il  leur  fit  pousser  des  racines. 
U  retrancha  alors  ces  jet»  de  la  visne  dont  ib  Movenaient , 
ai  laissant  une  portion  égale  de  draque  cété  de  cette  nou-^ 
▼elle  racine.  Chacune  de  ces  portions  était  relevée  de  ma« 
nière  à  former  un  angle  semblable,  et  était  garnie  d'un  bottr-> 
geon  à  peu  de  distance  de  l'extrémité  retraucbée.  11 7  avait 
là  deux  tiges  qui  végétaient  d'une  seule  racine.  Mais  l'une 
était  évidemment  renversée ,  tandis  que  l'autre  était  dans  sa 
position  naturelle.  Dans  la  première ,  le  bois  entre  le  bour- 
geon et  Textrétnité  retranchée  augmenta  en  dimension  ;  mais 
dans  l'autre  cet  effet  nfeut  pas  lieu ,  ce  qui  indique  dans  la 
▼raie  sève  nne  tendance  k  couler  dans  sa  direction  primitive, 
des  feiiiUes  à  la  racine.  De  même  aussi,  toutes  les  fois  qu'il 
plantait ,  en  les  renversant ,  des  jets  de  groseillers ,  la  partie 
supérieure  dépérissait  *.  Ces  ifésultats  semblent  favoriser  l'o- 
pinioti ,  que  ces  vaisseaux  sont  pourvus  de  soupapes. 

Lorsqu'on  interrompt  toute  communication  entre  les  feuiU 
les  et  les  racines ,  en  enlevant  une  portion  de  l'écorce  tout 

•  Phîî.  trans.  tSoT,p.  337. 

•  rïîclioUon'»  Joom.  X  ,  289. 
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iFie  ;  lorsqu'elle  cesse  de  Tégéter ,  oo  en  conclut  qu'eUe  est 
morte. 

CepeDdant,  la  vie  des  végétaux  n*est  pas  tellement  liée 
aux  phénomènes  de  la  végétation  qu'on  ne  puisse  pas  les  en 
séparer.  On  peut  garder  pendant  des  anoées  beaucoup  d'es* 
pèces  de  semences  sans  qu'elles  donnent  le  plus  léger  Sjrmp- 
tome  de  végétation;  et  néanmoins  si  elles  végètent  lorsqu'on 
les  met  dans  la  terre  on  dit  qu'elles  sont  vivantes.  Ge  serait 
parler  plus  correctement,  que  de  dire  aussi  qu'elles  avaient 
vie  avant  même  qu'on  les  mit  en  terre  ;  car  il  serait  absurde 
de  supposer  que  les  semences  obtiennent  la  vie  simplement 
prce  qu'on  les  met  dans  la  terre.  De  même,  il  y  a  beaucoup 
de  plantes  qui  dépérissent ,  et  qui  ne  donnent  aucun  indice 
de  végétation  pendant  l'hiver;  et  pourtant  si  la  douce  tem- 
pérature du  printemps  les  fait  végéter,  on  les  considère 
comme  ayant  vécu  pendant  tout  l'hiver»  Ainsi  la  vie  des 
plantes,  et  les  phénomènes  de  la  végétation,  ne  sont  pas  pré- 
cisément la  même  chose,  puisque  la  vie  peut  être  séparée  de 
la  végétation ,  et  qu'on  peut  même  supposer  que  l'une  existe 
sans  l'autre.  U  y  a  plus  encore ,  on  peut  dans  beaucoup  de 
cas ,  décider,  sans  hésiter,  que  le  végétal  n'est  pas  mort , 
lors  même  qu'il  ne  manifeste  aacnne  apparence  de  végétation; 
et  la  preuve  qu'on  a  de  sa  vie-,  c'est  qu!il  reste  sans  avoir 
éprouvé  aucune  altération;  car  on  sait  que  lorsqu'un  végétal 
est  mort ,  il  change  aussitôt  d'aspect,  et  tombe  aans  le dépé- 
rissement; 

11  paraît  donc  que  la  vie  A'm  végétal  consiste  dans  deux 
choses  :  i"*.  dams  c^u'il  reste  sans  éprouver  d'altératÙMS  , 
lorsque  les  drcroDstànces  no  «sont  pas  favoraUes  à  la  végéta- 
tion; 2*.  en  ce  qu'il  manifeste  les  phénomènes  de  la  végétation 
lorsque  les  circonstances  deviennent  favorables*  Lorsque  ni 
l'une  ni  l'antre  de  ces  deux  choses  n'a  lieu,  on  dit  que  le 
végétal  est  mort.  .      . 

On  a  déjà  donné  l'énumération.des  phénomènes  de  la 
-végétatiom  Ib  consistent  dans  la  formation  ou  développement 
des  organes  de  la  plante ,  dans  l'absorption  de  la  nourriture^ 
dans  son  transport  aux  feuiUes,  dans  la  digestion  de  la  nour- 
riture ,  dans  sa  distribution  a  toutes  Jes  parties  de  la  plante , 
dans  l'augmentation  du  volume  de  la  plante^  dans  k  restau- 
ration des  parties  dé|)éries ,  dans  la  rormation  de  qpavôaux 
organes  lorsqti'ils^nt  nécessaires,  et  d«is  la  production  de 
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semences  snsceDtibles  d'être  converties  en  plantes  similaires 
k  celles  dont  eUes  tirent  leur  existence.  Quelle  que  soit  la 
cause  de  ces  phénomènes ,  elle  est  aussi  celle  de  la  vîe  végé'  à  im^èip* 
iale,  et  on  pent  la  distinguer  par  le  nom  de  principe  végé^  vég^tit 
tmUf.  Mais  aes  recherches  sur  la  nature  de  ce  principe  ap-» 
partienoent  à  làphy^ologie^  et  par  conséquent  elles  seraient 
étrangères  à  cet  Ouvrage. 

Si  Ton  en  peut  juger  d'après  les  faits  connus,  1^  plantes  Mort 
meurent ,  parce  que  les  orèanes  finissent  par  être  entière*  ^  ^''"***' 
ment  incapables  de  remplir  leurs  fonctions,  et  (m*ils  ne  sont 
plus  susceptibles  d'être  rétablis  par  aucune  des  facultés  dont 
est  doué  le  principe  végétatif.  Mous  allons  nous  occuper^ 
dans  le  chapitre  qui  suit,  des  changem^is  que  les  végétaux 
éprouvem  après  leur  mort. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Décomposition  des  Substances  végétales, 

Lx  caractère  le  plus  frappant ,  qui  sépare  les  substances    mm^u^ 
appartenant  au  règne  minéral  de  celtes  qui  font  partie  des  \^  S^nnx 
animaux  et  des  végétaux,  consiste  dans  ce  que  les  minéraux  ..tiJi  yj^mii, 
ne  manifesteqt  que  peu  ou  point  de  tendance  à  changer  de 
nature;  et  de  ce  qu'étant  abandonnés  à  eux-mêmes,  ils         ^ 
n'éprouvent  aucnnes  décompositions  spontanées  :  tandis  aue  ' 
les-  snbstMices  animales  et  végétales  s'altèrent  continuelle- 
ment, en  passant  toujours,  lorsqu'on  les  place  dans  des  ctr^ 
constances  fitvorables ,  par  une  suite  régulière  de  décompo- 
sitions. Je  traiterai  dans  ce  chapitre   des  décompositions 
spomanées  des  corps  végétaux  -,  celles  des  animaux  devant 
être  l'objet  du  livre  suivant. 

Nous  aVoBS  yu  dans  le  dernier  chapitre ,  que  pendant  la  lm  «abitan^ 
végétation,  les  parties  constituantes  des  plantes  subissent p.^^'itnn. 
continuellement  un  grand  itombre  de  chanjgemens  successifs  ^)^l^;^^ 
quoique  réenliers^  en  perdant  les  propriétés  d'une  substance, 
et  en  acquérant  celles  d'une  antre.  Ainsi  une  substance,  qui 
dans  'la  jeune  plante  a  les  propriétés  du  mucilage ,  prend 
-dans  la  piante  plus  ancienne  les  propriétés  de  l'amidon  ;  ce 
«ni  dans  le  fruit  vert  est  un  aci<M ,  devient  sucre  dans  le 
iruit  mûr.  Les  principes  v^étaux ,  alors ,  ne  sont  pas  fixes 
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oo  statioDQaires  dans  k  plante  rivante ,  ils  se  convertissent 
gradaellement  les  uns  dans  les  antres.  Mais  cette  tendance 
au  changement,  ou  plutôt  cette  décomposition  continuelle 
occasionnée  par  la  réaction  mutuelle  des  di£férentes  sub- 
stances simples  dont  les  principes  végétaux  sont  formés,  ne 
se  borne  pas  h  l'état  de  vie.  Lorsque  les  circonstances  sont 
favorables ,  elle  continue  avec  une  énergie  égale,  ou  même 
plus  grande  ^ns  la  matière  végétale  après  qu'elle  a  été  com- 
plètement séparée  des  plantes  vivantes.  On  a  remaroné  |{ae 
cette  tendance  à  la  décomposition  spontanée  est  orainaire- 
ment  phs  marquée  dans  les  corps  animaux  ,  que  dans  les 
végétaux  ;  et  que  ceux  des  corps  végétaux,  dans  lesquels 
cette  tendance  est  la  plus  pit>noiu:ée,  se  rapprochent  le  plus 
de  la  matière  animale.  On  a  expijmè  ce  fait  dans  le  langage 
chimique  ordinaire,  en  disant  que  de  telles  substances  sont 
plus  animalisées.  On  en  voit  particulièrement  un  exemple 
dans  le  gluten^  qui  subit  la  décomposition  spontanée  plus  ra- 
pidement que  la  plupart  des  autres  matières  végétales. 

Dm  aii^raHoDt  ^  ^^^  évident  que  pendant  la  décomposition  spontanée 
«pontaoée».  quc  subisscot  les  matières  végétales,  les  substances  simples 
août  elles  sont  composées  doivent  s'unir  d'une' manière  dif- 
férente de  celle  dont  elles  Tétaient,  et  former  des  composés 
nouveaux,  qui  n'existaient  pas  avant  qu'ils  eussent  éprouvé 
cette  décomposition.  Or,  il  a  été  observe  que  la  pesanteur  spé- 
cifique de  ces  nouvelles  combinaisons  est  prévue  tou|ouRi 
moindre  que  celle  du  corps  ancien.  U  est  de  ces  combinai» 
V  sons  qui  se  dégagent  sous  forme  de  gaz  ou  de  vapeur,  et 

qui  donnent  naissance  aux  différentes  odeurs  qn'exkalent  les 
plantes  pendant  qu'elles  parcourent  les  sériesdeleurschange- 
roens.  Lorsque  l'odeur  est  trèsHlésagréable  ou  délétère,  on 
donne  à  cette  décomposition  spontanée  le  nom  de  putréjac^ 
Appelle»    ^^^  y  ^^  porte  celui  de  fermentaUoîiy  lorsque  Fodeur 

,  f«rmckiuuoD.  n'est  pas  malfaisante,  on  lorsque  l'un  quelconque dei  nouveaux 
composés  formés  peut  avoir  une  application  utile.  Ce  terme 
fut  introduit  dans  ta  chimie  par  Van  Helmont  ^.  La.fermen* 
tation  fut  attribuée  par  quelques  chimistes  au  mouvement 
intestin  qui  est  toujours  sensible  .lorsque  les  substances 
végétales  fermentent  ^  d'antres  pensaient  qu'elle  dérivait  de 
la  chaleur  qui ,  dans  ces  cas,  est  toujours  produite.  Aujour- 

— I  ■  ■  t  »  .1     I    ■■!< Il 

*  Stable  Fttuâament  Chcm.  I«  ia4. 
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Shai  oo  déngne  tré8«soQvent  par  ce  mot  tous  les  change- 
mens  spontanés  qu'éprouvent  les  corps  và^étaux  sans  avoir 
égard  aux  produits.  Dans  cette  acception ,  il  comprend  donc 
la  putréfaction  \  et  certes  il  n*y  a  aucun  inconvénient  à  ea 
étendre  Taj^Ucation  à  tous  les  cas  de  décompositions  spon- 
tanées. Ainsi,  on  entend  actuellement  par  fermentation,  tou» 
les  changemens  spontanés  qui  ont  lieu  dans  les  substances 
yégétales  après  qu'elles  sont  séparées  de  la  plante  vivante. 

Tous  les  phénomènes  de  la  fermentation  furent  long-temps 

enveloppés  dans  l'obscurité  la  plus  complète,  et  aucun  chi* 

noiste  n'osait  même  tenter  de  les  expliquer.  On  s'en  servait, 

cependant,  et  cela  sans  trop  hésiter,  pour  rendre  raison 

d'autres  pliénomènes;  comme  si  c'était  ajouter  quelque 

chose  à  nos  connaissances  réelles,  que  de  donner  k  une  opé« 

ration  le  nom  d'une  autre  que  nous  ignorons  également.  Les 

ténèbres  qui  envelo{)paient  ces  phénomènes  ont  commencé 

à  se  dissiper  ;  mais  ils  restent  encorfe  couverts  d'uo  voile 

très-épais  ;  et  nous  devons  beaucoup  plus  nous  attacher  à 

reconnaître  la  composition  des  substances  végétales,  et  les 

affinités  mutuelles  de  leurs  principes  constituans ,  que  de 

diercher  à  expliquer  ces  phénomènes  d'une  manière  satis- 

£usante. 

La  fermentation  n'a  jamais  lieu,  à  moins  que  les  sub« 
stances  végétales  ne  contiennent  une  certaine  portion  d'eau, 
et  qu'elles  ne  soient  exposées  i  une  température  au  moins 
supérieure  à  celle  de  la  congélation  ;  car  il  en  est  beaucoup 
OUI  se  conservent  long-temps  sans  altération,  quand  elles  sont 
aessécbées  ou  gelées.  H  en  résulte  une  méthode  sûre  pour 
empêcher  la  fermentation. 

bi  nous  considérons  tons  les  principes  végétaux  décrits  u  teodaoM 
dans  le  premier  chapitre  de  ce  livre ,  nous  trouverons  qu'ib  di^ïîls^'Sîpv 
différent  beaucoup  entre  eux  sous  le  rapport  de  leur  ten- 
dance ii  tourner  à  la  fermentation.  La  gomme,  la  sarcocolle, 
Tamidon^  l'indigo ,. la  cire ,  les  résines,  le  camphre,  le  caout- 
chouc ,  les  gommes-résines ,  le  bois  et  le  suber ,  quoique  mê- 
lés ^vec  de  leau,  et  placés  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables,  décèlent  à  peine  quelque  tendance  à  changer  de 
nature.  Les  huiles  absorbent  une  certaine  quantité  d'oxigène 
de  l'atmosphère,  mais  trop  lentement  pour  produire  aucun 
mouvement  intestin.  Le  tannin ,  lextractif  et  quelques-uns 
des  acides  se  décomposent  peu-à-peu  î  il  se  forme  à  la  sur* 
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face  doKcmide  dé  It  m<M'sissare,  et  H  se  {irécipîte  an  fond  des 
▼ases  qai  le  contieimeDt  ud  sédimeot  insipide;  et  dés  qoe  la 
décompositioa  comaieiice  à  s'opérer,  elle  a  lieu  plus  rapide- 
ment. L'albumine  et  la  fibrine  se  putréfient  tres-proiupte» 
ment  ;  mais  les  produits  n'ont  pas  «té  reconnus.  Le  gluten  se 
convertit  peu-à-peu  en  une  espèce  de  fromage, 
^pjjj**»»^  Mais  c'est  lorsque  plusieurs  des  principes  végétaux  sont 
j«f  composés,  mêlés  ensemble,  que  la  fermentation  est  la  plus  sensible,  et 
les  changemens  le  plus  remarquables.  Ainsi  lorsqu'on  ajoute 
du  gluten  à  une  dissolution  aqueuse  de  sucre ,  le  liquiae  se 
convertit  proraptement  en  vinaigre,  ou,  dans  certains  cas,  en 
alcool  et  en  vinaigre.  Lorsqu'on  mêle  du  gluten  avec  de 
l'amidon  et  de  l'eau,  il  se  manifeste  ordinairement  de  l'alcool  et 
du  vinaigre  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'amidon  reste  sans 
altération.  On  a  observé  qne  certaines  substances  sont  parti- 
culièrement propres  à  exciter  dans  d'autres  la  fermentation , 
et  on  leur  a ,  en  conséquence,  donné  le  nom  defermens. 

Mais  les  phénomènes  de  la  fermemation  ne  se  dévelop- 
pent  pas  dans  leur  plus  grand  degré  de  perfection  dans  nos 
mélanges  artificiels  de  principes  végétaux.  Celles  des  parties 
compliquées  des  plantes  dans  lesquelles  des  principes  divers 
sont  déjà  mélangés  par  la  nature,  spécialement  les  parties 
liquides ,  telles  que  la  sève  des  arbres,  les  sucs  des  fruitSyles 
•  décoctions  des  feuilles ,  des  semences ,  etc.,  nous  offrent  les 
plus  beaux  exemples  de  fermentation.  C'est  de  semblables 
mélanges  naturels  qu'on  obtient  tous  les  produits  de  fermen- 
tation tels  que  l'indigo ,  la  bière ,  le  pain ,  le  vinaigre ,  le  vin  , 
etc. ,  que  l'industrie  des  hommes  a  appliqués  à  des  objets 
d'utilité.  Dans  l'état  encore  imparfait  de  nos  connaissances  ao 
^  tuelles  sur  ce  sujet,  je  me  bornerai  aux  produits  les  plus  im- 
portans  de  la  fermentation ,  et  aux  phénomènes  <}ne  présente 
leur  formation.  Ce  chapitre  sera  partagé  en  trois  sections; 
Div»ion.  Dans  la  première ,  je  traiterai  de  la  fermentation  qui  préénlt 
les  liqueurs  enivrantes  -,  dans  la  seconde ,  de  la  fermentalkm 
d'où  résulte  le  vinaigre;  la  troisième  aura  pour  objet  la  fér^ 
mentation  qui  réduit  la  matière  végétale  en  eerreaa.  Ces  dif- 
férentes espèces  de  fermentation  se  distinguent  ordinaire- 
ment par  les  noms  de  fermentation  vineuse ,  fermentation 
acéteuse  et  fermentation  putride. 
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SECTION  PREMIÈRE. 
JDe  la  Ferauniation  vineuse. 

Oit  comprend  sons  ce  nom  toute  espèce  de  fermentation 
(|ui  donne  pour  résultat  un  liquide  enivrant.  Or,  quoique  ces 
liquiiîles  soient  assez  nombreux ,  on  peut  les  rapporter  tous  à 
deux  divisions  générales  :  Tune  qui  renferme  les  liquides 
qu'on  obtient  des  décoctions  des  semences^  et  l'autre  qui  com* 

Erend  ceux  provenant  des  sucs  des  plantes.  Les  liquides  de 
première  cbsse  sont  connussous  le  nom  de  hière^  ceux 
de  la  seconde  sont  appelés  vin. 

I.  Bière. 

Ir'art  de  faire  la  bière  fut  connu  dans  les  siècles  les  p'*** 
reculés.  Les  auteurs  grecs  en  attribuent  l'invention  anx 
Egyptiens.  On  a  employé  pour  cet  objet  presque  toutes  les 
espèces  de  blé.  On  l'obtient  ordinairement  en  Europe  de  ^ 
Torse*,  dans  les  Indes ,  ^u  riz;  et  dans  les  parties  intérieures 
de  l'Afrique,  du  loicus  spicatus*.  Mais  dcquelque  grain 
qu'on  se  serve,  le  procédé  est  à-peu-près  le  même.  Nous 

Envons  donc  prendre,  pour  exemple,  la  fabrication  de  la 
Te,  en  Angleterre,  avec  Yorge, 

I .  Comme  ce  grain ,  dans  son  état  naturel ,  n'a  pas  été 
trouvé  propre  à  fournir  de  bonne  bière ,  on  commence  or- 
dinairement par  le  convertir  en  malt. 

Le  terme  miilt  ou  drèche  s'applique  au  grain  qu'on  a  fait    ut\ 
artificiellement  germer,  mais  dont  ou  a  arrêté  la  germination 
au  moyen  de  la  chaleur,  lorsqu'elle  est  parvenue  à  un  certain 
point. 

Les  lois  anglaises  exigent  qu'on  fasse  tremper  Torge  dans  Tremp* 
Feau  froide  pendant  au  moins  4o  heures*,  mais  on  peut  pro-  ^•^'^'v- 
longer  au-delà  l'opération  tout  aussi  longtemps  qu^on  le  juge 
nécessaire.  Par  ce  procédé,  l'orge  s'imbibe  d'humidité,  et 
elle  augmeiite  de  volume;  tandis  qu'en  même-temps  il  se  dé- 
gage une  certaine  quantité  d'acide  carbonique ,  et  qu'une 
partie  de  la  substance  de  l'enveloppe  est  dissoute  par  l'eau  de 
trempe.  La  proportion  d'eau  imbibée  dépend ,  en  partie,  de 
l'orge ,  et  en  partie  du  temps  pendant  lequel  on  la  laisse 

♦  Park'5  Travelft^p.  Ô3.  E4it.  in-8«>. 
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tremper.  Mais,  d'après  des  expérieaces  maioles  fois  répé- 
tées ,  il  parait  que  Taugmentatioa  moyenne  de  poids ,  par 
la  trempe ,  s'élève  ordinairement  aux  047;  c'est-à-dire  que , 
100  parties  en  poids  d'orge,  en  donnent  i47  de  cette  orge 
lorsqu'on  la  retire  de  la  trempe.  L'augmentation  de  volume 
est  a'environ  0,20,  c'est-à-dire  que  100  parties  en  volume 
d'orge  se  sont  gonflées  de  manière  à  être  devenues,  après 
la  trempe,  lao  de  ces  volumes.  La  quantité  d'acide  carbo- 
oique  qui  se  dégage  pendant  que  l'orge  est  dans  la  trempe , 
est  peu  considérable  ;  et,  suivant  les  expériences  de  Sans** 
sure,  il  est  probable  que  cet  acide  doit  sa  formation,  au 
moins  en  partie ,  à  l'oxigène  tenu  en  dissolution  par  l'eau  dé 
trempe. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  tremper  l'orge,  prend  par 
degrés  une  couleur  jaune,  et  acquiert  l'odeur  particulière  et 
la  saveur  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  laissé  séjourner  de  la 
paille.  La  quantité  de  matière  qu'elle  tient  en  dissolution 
varie  des  0,03  à  0,01  du  poids  de  l'orge.  Elle  consiste  prin- 
cipalement dans  une  matière  extractive  jaune,  d'une  sa- 
veur amère  désagréable ,  qui  devient  déliquescente  dans  une 
atmosphère  humide ,  et  qui  contient  toujours  une  certaine 
portion  de  nitrate  de  soude.  Elle  retient  en  dissolution 
presque  tout  l'acide  carbonique  dégagé.  Cette  matière  extrac- 
tive est  évidemment  fournie  par  l'enveloppe  de  l'orge,  et 
c'est  la  substance  à  laquelle  cette  enveloppe  doit  sa  couleur* 
Aussi  dans  l'opération  de  la  trempe  le  grain  est-il  en  partie 
décoloré. 

.    Lorsque  le  grain  est  resté  pendant  assex  long-temps  dans 
la  trempe ,  on  lait  écouler  l'eau ,  on  retire  Torse  de  la  cuve  ou 
citerne,  et  on  la  dépose  sur  le  plancher  à  dreche,  en  un  ta» 
de  forme  rectangulaire  appelée  couche ,  de  4  décimètres  d'é- 
paissecur.  On  laisse  ainsi  cette  couche  en  repos  pendant  a& 
neures.  Alors  on  la  retourne  avec  des  pelles  de  bois,  et. on 
l'étalé  de  manière  à  en  diminuer  un  peu  l'épaisse ur.  On  ré- 
pète ce  remuement  à  la  pelle  deux  fois  par  jour,  ou  même 
pins  souvent,  en  étalant  le  grain  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce 
que  l'épaisseur  de  la  couche  n'excède  pas  6  à  8  centimètres» 
^ii«ni«M       Pendant  aue  l'orge  est  ainsi  étendue  en  couche ,  elle  com- 
nïlt  «?*!•  ipcoce  par  ansorber  peu-à-peu  Toxîgène  de  l'atmosphère  ,  et 
pUacher     éUc  Ic  couvcrtit  cu  acidc  carbonique  :  d'abord  très-lentement  > 
mais  ensuite  avec  plus  dç  rapidité.  La  température,  qui  dans 
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le-cùmtùtoeemtni  e3t  la  même  que  celte  de  Tair  extérieur , 
s'étère  insensibleaièBt  ;  et  au  bout  d'eu vîrw  96  heures,  le 
grain  est  assez  géoéraleiBeut  plus  chaud  d'enriron  6^  ceutig. 
que  ratflu>s|^ère  qui  l'eavironue.  Alors  l'orge,  qm  était  de- 
Teooe  sèdie  à  la  surfiice,  reprend  de  Thumidué  au  point 
qu^eUe  mouille  la  main,  et  elle  exhale  en  même -temps  une 
odeur  agréable ,  «ssez  analogue  à  cdle  des  pommes.  I^orsque 
cette  humidité  se  n^anifeste ,  on  dit  que  le  grain  sue.  U  semole 
se  vdaîttliser,  à  cette  époque  de  l'opération,  ime  petite  portion 
d'ftlcool.  Le  grand  objet  des  ouvriers  employés  k  la  prépara- 
tioo  dé  la  drécbe,  est  d'empêcher  la  température  de  s'dever 
trop  haut ,  et  c'est  à  cet  efiet  qu'ils  retournent  très-fréquem- 
ment l'orge,  La  température  qu'ils  désirent  maintenir  varie  de 
i3  à  ï6^  cent^.  selon  les  diuerens  procédés  adoptés. 

A  répoque  pu  l'orge  sue ,  les  racines  des  gri^s  com- 
mencent à  paraître,  d*abord  comme  une  petite  proéminence 
blanche,'^ bout  de  chaque  semence,  qui  se  divise  prompte** 
ment  en  trois  petites  racmes,  et  qui  augmente  très-rapide- 
ment en  longueur ,  à  mdns  qu'o^n'en  arrête  les  progrès  en 
Tetoomam  le  mak.  Environ  a4  heures  après  la  pousse  des 
vacines,  on  voit  s'alonger  la  partie  du  germe  qui  doit  pro- 
duire la  tige  et  que  les  ouvriers  anglais ,  qui  préparent  la 
drécfae ,  appellent  acrospîre  (  correspondant  en  français  au 
mot  germe).  Cette  partie  s'élève  de  la  même  extrémité  de  la 
semence  que  la  racine,  elle  pousse  en-dedans  de  Fenveloppe, 
et  elle  en  sort  à  la  fin  à  l'extrémité  opposée  ;  mais  l'opération 
qu'on  fait' subir  à  l'orge,  arrête  la  germination  avant  qu'die 
s'ait  fait  de  tels  progrès. 

En  même-temps  que  l'acrospire  pousse  à  travei^s  le  grain, 
l'aspect  de  ce  qui  en  constitue  la  partie  intérieure  sous  l'en- 
vebppe,  ou  sa  partie  farineuse,  subit  un  changement  consi- 
âérai)Ie.' La  matière  glutineuse  et  mucilaginense  disparaît,  la 
couleur /devient  blanche,  et  le  grain  se  ramolUt  au  point  de 
s'écraser  lorsqu'on  le  presse  légèrement  entre  les  doigts.  Le 
lâit  du>  procédé  dont  nous  parlons  est  de  produire  ce*  chan« 
gement,<qui  s'opère  lorsque  l'acrospire  s'approche  deTex-^ 
trémité  de  la  semence*  Lorsqu'il  a  eu  lieu,  on  arrête  alors 
l'opération,  et  on  fait  sécher- le  malt  à  l'étuve.  La  tempéra- 
ture ileoette  éluve  n'excède  pas  d'abord  3  s^' centigrades; 
mais  ott  la  porte  à  60*"  centig.  et  même  plus  haut,  selon  les 
i:icoonstances.  On  nettoie  alors  le  malt,  en  en  séparant  tous 
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les  fibmeos  des  racines,  qa'on  regarde  comme  noisibles. 
Périt  d«M       Tel  est  l'exposé  snccmct  de  la  méthode  de  la  conversioit 
^«'S^SïSbk'  de  l'oree  en  orèche.  Par  cette  opération ,  elle  aagmeme 

E'nérafement  en  volume  de  o,oa  à  o,o3  *,  et  elle  perd  environ 
\  o,ao  de  son  poids;  mais  sur  ces  o,ao,  on  en  doit  attribuer 
o,i  a  à  la  dessication  du  erain  ;  et  comme  ces  o^i  2  consistent 
en  eau ,  lorge  aurait  également  éprouvé  cette  perte  par  sa 
simple  exposition  à  la  même  température;  ainsi  la  perte 
réelle  ne  s  élève  pas  à  plus  des  0,08.  D'après  beaucoup  d'es- 
sais, faits  avec  le  pins  grand  soin ,  et  dans  toutes  les  circon* 
stances ,  autant  que  cela  était  possible,  il  parait  qu'on  peut 
rendre  ainsi  raison  de  cette  perte  : 

Matières  enlevées  par  Teau  de  trempe,  i  ,5 

Matières  dissipées surle plancher.  •••  3,o 

Racines  séparées  parle  nettoiement . .  •  3,o 

Perte o,5 

8,0 

Ce  qui  se  perd  sur  le  piocher  est  entièrement  dû  à  k  sé- 
paration du  carbone  par  Foxigène  de  l'air;  mais  si  cette  oaase 
de  perte  était  la  seule ,  elle  ne  s'élèverait  pas  k  beuicoup  près 
aux  o,o3.  Deux  autres  circonstances  y  concourent  :  1  .^  beau- 
coup des  racines  se  brisent  lorsqu'on  retourne  le  malt  ;  elles 
se  fanent  et  sont  perdues,  tandis  oite  d'autres. poussent  k 
leur  place  ;  a.o  une  certaine  portion  des  semences.perd  U  &"> 
culte  de  germer,  par  froissemens  ou  autres  acctdens,  et  dles 
diminuent  par  là  ae  beaucoup  au-delà  des  o,o3  de  leur  poids 
réel.  D'après  un  grand  nombre  d'expériences  aussi  exactes 
qu'il  a  été  possible  de  les  faire ,  je  suis  porté  à  conclure  que 
la  quantité  de  carbone^  séparée  pendant  tout  le  procédé  de 
la  préparation  de  la  drècne,  par  la  formation  du  gazacUe 
carbonique,  n'excède  pas  0,0a,  et  que  le  poids  des  racines  qui 
se  forment  s'élève  souvent  aux  op^.  Ainsi  ces  denx  cause» 
comportent)  en  réalité,  toute  la  perte  véritable  de  poids  que 
l'orge  éprouve  par  sa  conversion  en  drèche  ;  car  ce  qoi  ^ 
enlevé  oians  la  trempe,  nëtaot  que  l'envdoppe,  mérite  a 
peine  notre  attention. 

Les  racines  paraissent,  d'après  le  procédé ,  provenir  prÎD'i 
cipalement  des  parties  mudlagineuses  et  glntiaeuses  àa 
grain.  L'amidon  n'entre  pas  dans  leur  formalbn^  maïs  il  ss-» 
bit  un  changement  qui  le  rend  sans  doute  propre  à  l'aliflaent 
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taint  Athi  plaorale.  H  acquiert  Qoe  saveur  douceâtre ,  aiuai 
que  h  propriété  de  former  une  dissohtion  transparente  avec 
Feaii  chaude.  Enfin  ,  il  se  rapproche  en  quelque  sorte  de  la 
nature  du  sucre  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  soluble  et  se 
décompose  beaucoup  plus  facilement.  D'après  les  expé- 
riences de  Saussure  sur  la  conversion  de  l'amidon  en  sucre, 
expériences  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  un  cha- 
pitre précédent,  on  peut  conclure  que  ce  changement  est  dû 
a  la  combinaison  de  l'amidon  avec  l'eau.  L'action  de  l'eau 
chaude  sur  la  farine  d'oi^e  parait  l'amener  peu«i*peu  à  un 
éhaâgement  semblable. 

a.  On  fait  moudre  au  moulin  le  malt  ainsi  préparé,  puis  iruMnc 
on  le  fait  infuser  avec  un  peu  plus  que  son  volume  d'eau , 
dans  un  grand  vaisseau  cylindrique  qu'on  appelle  cuve  ma-» 
Hère  ;  on  j  porte  la  température  de  71  à  82*  centigrades,  au- 
jugement  du  brasseur.  On  récouvre  l'infusion  ,  et  on  Taban- 
donne  ainsi  à  elle-même  pendant  deux  ou  trois  heures  : 
alors  on  retire  le  liquide  au  moyen  d'un  robinet  placé  an 
fond  du  vaisseau.  On  y  verse  ensuite  une  phis  grande  quan- 
tité d^eau  chaude,  et  on  renodvelle  ainsi  les  infusions  jusqu'il 
Ce  que  le  malt  soit  suffisamment  épuisé. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  s'appelle  moût.  Il  est  de  couleur      parties 


eoBilitiuuita» 
4ii  moèt 

particulière;  et  quand  l'opération  a  été  convenablement  con-    *•  ****^ 


brune,  ayant  une  saveur  douceâtre  mielleuse,  une  odeur     dnmoèt 


mite,  il  est  parfaitement  transparent.  Ce  moût  consiste  dans 
Feau  employée  tenant  en  dissolution  la  partie  farineuse  de  la 
dréche.  Essayé  par  les  réactifs,  il  paraît  principalement  for- 
mé de  quatre  suDstances  différentes  tenues  ensemble  en  dis- 
solution, savoir  :  i.o  une  substance  de  saveur  sucrée,  à 
hqaelle  on  a  donné  le  nom  de  matière  saccharine,  et  qui  en 
forme  la  partie  la  plus  abondante.  Cette  substance  lorsqu'elle 
est  séparée  est  d'un  brun  clair  ;  desséchée  à  la  température 
de  710  Centigrades ,  elle  forme  une  masse  cassante  à  surface 
vitreuse;  lorsqu'on  porte  la  température  à  820  centigrades  ou 
un  peu  au-delà,  sa  couleur  devient  plus  foncée;  et  si  elle  est 
tenue  i  cette  température,  en  l'humectant  au  besoin,  elle  finit 
par  dëveqir  presque  noire  ;  elle  perd  entièrement  sa  saveur 
sacrée,  et' en  acquiert  une  piquante  désagréable.  A  une  tem- 
pérature un  peu  plus  élevée,  mais  toujours  au-dessous  du 
degré  de  l'ébullition ,  elle  se  charbonne.  Celte  substance  est 
très-solubJe  dans  l'eau,  et  une  fois  qu'elle  est  dissoute,  on  ne 
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peut  plus  Tobtenir  par  évaporatioa  sans  uoe  perte  xobsi> 
dérable.  Elle  ne  se  dissout  que  trésnimparfaitemeut  à  froid 
daus  l'alcool  ;  à  l'aide  de  la  chaleur,  eUe  enlève  à  ce.  liquide 
une  portion  de  son  eau,  et  se  forme  en  une  masse  dure  et 
insoluble  qui  ressemble  à  de  la  térébenthine.  Lajpesanteur  spé* 
cifique  de  cette  matière  sucrée  est  de  i, 55 2.  Elle  parait  être 
le  principe  essentiel  du  moût,  a.^  Le  second  principe  est 
l'amidon.  On  reconnaît  facilement  la  présence  de  cette  sub- 
stance dans  le  moût  en  y  versant  une  infusion  de  noix  de 
galle  ;  il  s'y  forme  uu  précipité  qu'on  peut  redissoudre  près* 
qu'entièrement  en  portant  le  liquide  à  une  température  de 
Soocentig.  3.o  La  partie  insoluble  du  précipité  est  une  combi* 
naison  de  gluten  et  de  tannin.  La  proportion  du  gluten  dans 
le  moût  est  très-peu  considérable,  et  celle  de  l'amidon  dimi* 
nue  probablement  en  raison  de  la  pins  complète  conversion 
de  l'orge  en  drècbe.  J'ai  découvert  de  l'amidon  dans  de  l'aile  ^ 
assez  vieille  et  parfaitement  transparente  ;  mais  le  gluten 
avait  disparu.  L'ade  nouvelle,  cependant,  en  contient  souvent 
des  traces.  4*^  Uy  a  aussi  dans  le  moût,  du  mucilage^  qui  se 
précipite  en  flocons  lorsqu'on  verse  le  moût  dans  T^cool.  U 
y  en  a  une  plus  grande  quantité  dans  les  moûts  les  dernier3 
obtenus^  que  dans  ceux  qu'on  a  extraits  d'abord* 

Onfaitbouillirle  moûtavecunecertainequantitédeboublony 
qu'on  peut  faire  varier  considérablement ,  mais  qui  en  géné- 
ral peut  être  déterminée  aux  o,oa  5  du  poids  du  malt.Lorsaue 
le  Iiquido^  est  suffisamment  concentré ,  on  le  verse  dans  oi^ 
vaisseaux  très-larges  et  peu  profonds  appelés  rafrdichùsoirsp 

I)lacés  dans  l'endroit  le  plus  aéré  qu^on  puisse  avoir.  On  le 
aisse  refroidir  jusqu'à  environ  I2<>  centigrades ,  on  le  retire 
alors  de  ces  rafraichissoirs ,  pour  le  mettre  dans  un  vaisseau 
de  bois  rond  et  profond  appelé  tonneau  d  fermenter,  hti 
pesanteur  spécifique  du  moût  y  varie  beaucoup.  Celle  du 
moût  de  l'aile  forte  n'est  quelquefois  que  de  i,ooo,  ou  peut- 
être  même  encore  au-dessous  ;  et  quelquefois  elje  est  de 
1,127.  Dans  le  premier  cas,  le  moût  contient  les  0,1421  àe. 
matière  solide;  et  dans  le  second  les  0,282.  La  pesanteur 
spécifique  du  moût  de  la  petite  bière  varie  de  1^01 5  a  iyo4o« 
Le  premier  ne  contient  pas  tout-à-fait  les  o,o35  de  matière 
solide,  et  dans  le  secona  il  s'y  en  trouve  environ  les  i)095. 
HouWoii.  On  emploie  le  houblon ,  eq  partie  pour  communiquer  à  la 
bière  un  goût  particulier,  à  raison  de  l'huile  qu'il  contient  i 
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etea  par^  à  l'effol  de  inaaifiwr  par  son  |>ciiidpe  amer  la 
douceur  de  k  matière  sucrée  ;  et  en  même-temps  peur  arrê- 
ter l'efTet  de  la  tendance  dû  môùt  S^touraèr  à  racioUé. 

Si  l'on  a  laissé  le  moût  dan!  lé  tonneau  à  fermenter,  s'abais- 
ser à  la,  température  de  1 60' centigrades,  ou  ua  peu  plus 
élevée ,  ^a  substances  qu'il  tient  en  dissolution  con^mencent 
à  agir  par  degrés  les  unes  sur  les  autres,  et  a  $e  dé<ipmposer 
mutueUement.  La  température  augmente,  un  mouvement 
intérieur  se  manifeste  ;  il.  se  rassemble,  .à  lasurfiice,  de 
récume  en  abondance,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique. Ce  mouvement-  intestin  s'appelle  fi/mentaiion.  Le 
moût  cependant  D'a-pas  asses  de  tendance  à  la  fermenta- 
tion, pour  qu'elle  ait  Heu  avec  la  rapidité  que  cette  opéra- 
tion exige.  Ses  progrés  sont  si  lents,  et  elle  est  si  impariaîte , 
Î[ue  la  liqueur  tourne  à  l'acidité  avant  que  la  formation  de 
aile  soit  assez  avancée.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient^  il 
faut  ajouter  an  moût  une  substance  qui  ait  la  propriété^d'ac-^ 
câérer  la  fermentation.  On  a  £iit  choix  à  cet  effet  de  teyure  ^ 
ou  de  la  matière  écumeuse  qui  se  rassemble  à  la  surface 
de  la  bière  pendant  la  fermentation.  Les  brasseurs*  ne  rem- 
ploient qu'en  petite  quantité,  et  en  général  dans  la  pro- 
portion aenviron  quatre  litres  sur  trois  tonneaux  du  moût. 
.  La  ievure  qu'on  ajoute  ainsi ,  parait  agir  principalement 
sur  la  matière  sucrée  tenue  en  dis(}olution  dans  le  moût  ;  elle 
çn  facilite  la  décomposition  ,  tandis  qu'elle  en  éprouve 
çUe  -  même  une  partielle.  Par  Taction  mutuelle  ae  ces 
substances ,  la  matière  sucrée  disparaît  \  la  pesanteur  spé- 
cifique du  moût  diminue,  ses  propriétés  s'altèrent,  et  il  se 
convertit  en  cette  liqueur  enivrante  connue  sous  le  nom 
d'a//e.  Pendant  cette  action  mutuelle  la  températt^re  du 
liquide  augmente,  et  cette  augmentation  dépend  de  la  vIo* 
ience  de  la  fermentation.  Dans  les  moûts  d'aile  l'élévation  de 
la  température  n'est  que  peu  considérable  ;  elle  n'excède 
pas  9^  centigrades ,  parce  que  la  quantité  de  levure  est  petite^ 
mais  dans  la  fermentation  de  ce  qu'on  appelle  lavage ,  la  tem- 
pérature monte  souvent  jusqu'à  27*  centigrades,  ou  quelque- 
fois même  davantage^  kn%\rf 

I^s  chimistes  ont  lait  beaucoup   de  recherches  pour   ^•^•^•v"^' 
reconnaître  la  nature  de  la  substance  qui ,  dans  la  levure, 
.produit  cet  effet  si  remarquable  sur  le  moût,  et  pour 
j  découvrir ,  s'il  est  possible ,   d'autres  matières.   Wes- 

ly.  27 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^8      DiCOMPOSltlOU  BX5  SUBSTANCBS  yiéitALU. 

iramb  obtnit  de  i536o  parties  de  levure  de  b^re,  sovw  r 

Potasse ••  i5 

Acide  carbonique*. ••• i5 

Acide   acétique ..••...  lo 

Aci<|e  malique 4^ 

Chiux. 69 

Aicool *  • . . .  !i4q 

Ektraclif  • •  lao 

•    Mucilage s4o 

Matière  auerée 5iS 

Glateiu. 4do 

Eau., ♦... 13595 

i5i4a 

H  y  trouva  en  outre  quelques  traces  d'acide  phosphorique 
et  de  silice '^^  Mais  il  est  évident  que  tous  ces  priûcipes  ne  sool 
pas  essentiels.  Il  parait ,  d*aprés  les  expériences  de  Wes- 
trumb ,  que  lorsque  la  levure  est  filtrée,  il  reste  sur  le  filtre  une 
matière  qui  a  les  propriétés  du  sluten  ;  que  lorsqu'on  sépare 
celte  substance,  la  levure  perd  Ta  propriété  d'exciter  la  fer- 
mentation ,  et  qu'elle  la  reprend  quand  on  lui  rend  le  gluten. 
Ghiten,  pcrtitll  s'eusuit  que  cette  matière  gkitinettse  est  le  principe  essen- 
•."ÏÏSÎieuîïTutiel  de  la  levure.  Lorsqu'on  garde  celle-ci  pendant  quelque 
*•*"••  temps  dans  des  vases  de  verre  cylindriques ,  il  s'en  sépare 
une  substance  blanche  analogue  à  la  matière  caseuse,  et  qui 
nage  à  la  surface.  Si  Ton  etafeve  cette  substance ,  la  levure 
perd  la  propriété  d'exciter  la  fermentation.  Cette  substance 
a  beaucoup  des  propriétés  du  gluten ,  quoiqu'elle  eu  diffère- 
sous  d'autres  rapports.  Sa  couleur  est  plus  blanche  *^  eHe  n'a 
|)a^  la  même  élasticité ,  et  ses  particules  n'adhèrent  pas  avec 
a  même  force.  ËUe  se  dissout  aussi  plus  facilement  dans  les^ 
acided.  Je  crois  que  c'est  cette  partie  de  la  levure  qui  est  le 
véritable  ferment.  On  peut  la  considérer  comme  du  gluten  im 
peu  altéré,  et  beaucotlpplus  disposé  à  se  décomposer.  Cette 
substance,  qui  existait  sans  doute  dans  te  grain  av^nt  sa  pré- 

1)aration ,  avait  du  subir  des  modifications  considérable^  dans 
e  procédé  de  préparation  du  malt ,  et  probablement  pen^ 
dant  la  fermentation  de  la  bière  dont  elle  est  séparée. 

Fabroni  oublia  en  1785  .un  traité  sur  Tart  de  faire  le  yîd^ 
qui  mérita  le  prix  propose  par  l'académie  de  Florence.    Il 


Cicirs  Annali,  i':^,t,  iS. 
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parait  aussi,  diaprés  ses  expériences,  qu'une  substance  ana- 
loçae  au  gluten  est  le  vrai  ferment.  En  cbauffiant  le  suc  de 
raisins,  et  en  le  passant  ensaite  à  travers  un  filtre,  il  en  sépa- 
ra une  matière  visoueuse  qui  jouissait  des  propriétés  du  glu- 
ten. Le  suc  privé  ae  cette  substance  refusait  de  fermenter; 
mais  lorsqu'on  la  lui  irendit ,  la  fermentation  eut  lieu  comme 
à  l'ordinaire.  Les  observations  de  Thénard  confirment  cdles 
de  Fabroni.  Il  reconnut  dans  les  sucs  de  tous  les  fruits  qu'il, 
examina,  nne  substance  semblable  à  celle  décrite  par  Fabroni,' 
et  qui,  suivant  lui,  est  absolument  la  mértie  chose  que  la  levure 
pure.  Cette  substance  est  insipide,  elle  n'altère  pas  les  con- 
teurs bleues  végétales.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ;   elle 
perd,  par  la  dessiccation,  les 0,76  de  son  poids,  et  se  décom- 
pose comme  les  substances  animales.  Huit  parties  de  cette 
substance  ayant  été  soumises  à  la  distillation ,  elles  laissèrent 
l^83  parties  de  charbon,  et  elles  fournirent  lySi  parties 
d'eau,  1,81  parties  d'huile,  et  une  certaine  quantité  d'am- 
moniaque, qui,  saturée  d'acide  bydrochlorique,  forma  1,46 
parties  dliydrochlorate  d'ammoniaque.  Le  gaz  produit  pe* 
sait  0,33  et  consistait,  pour  les  0,20 , dans  delacide  carbo- 
nique, et  pour  les  0,80  en  hydrogène  carboné,  exigeant  pour 
être  consuma  i,5  fois  son  volume  d'oxigène.  Lucide  ni- 
trique, lors  même  qu'iK  est  étendu  d'éau,  convertit  cette 
substance  en  une  espèce  de  suif.  Elle  forn^e  uti  savon  avec 
Ja  potasse ,  et  il  se  dégage  en  oiême-temps  de  Tammoniaque. 
Si  on  la  mêle  avec  du  sucre  et  une  quantité  suffisante  d^eau ,  * 
la  fermentation  a  lieu,  il  se  dégt^e  de  l'acide  carbonique,  et  il 
se  forme  une  liqueur  vineuse.  Par  cette  action  ,  le  ferment 
perd  tout  son  azote,  et  il  cesse  d'être  susceptible  d'exciter  la 
lermentatiod  par  l*addition  d'une  nouvelle  portion  de  sucre  *. 
On  peut  alors  considérer  la  partie  cbta&tituaole  essentielle 
de  la  levure  comme  étant  ube  espèce  de  gluten ,  qui  diffère 
sous  plusieurs  rapports  du  gluten  du  froment.  Mêlée  avec  le 
moût,  cette  substance  agit  sur  la  matière  sucrée  ;  la  tempé- 
rature s'élève,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique ,  et  la  ma- 
tière sucrée  se  convertit  en  aile.  La  levure  se  rassemble 
promptemeot  à  la  partie  supérieure  du  liquide ,  mais  le  bras- 
seur la  mêle  de  nouveau  au  besoin  pour  que  la  fermenta- 
tion contiirae.  Comme  la  quantité  de  levure  employée  est 

*  Thénard ,  Ann  de  Chim.  XLVI,  3o8. 
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petite,  la  matière  sucrée  ne  se  décompose  qu'imparfaite-. 
Aii«.  ment.  Ainsi  il  en  reste  encore  dans  Taile  une  portion  CQpsidé* 
rable,  oui  lui  donne  du  corps,  et  cette  viscosité  qui  la  carac- 
térise. La  pesanteur  spécifique  de  l'aile  varie  beaucoup  suivant 
la  force  primitive  dn  moût,  et  la  durée  du  temps  pendant, 
lequel  la  fermentation  a  été  prolongée»  Elle  est  ordinaire-, 
pent  de  i,o35  à  i,oia.    • 

Les  propriétés  de  Taile  sont  si  connues,  qu'il  est  Inutile  de 
les  décrire.  Elle  a  des  qualités  enivrantes ,  et  tient  une  cer- 
taine quantité  d'akool  en  dissolution.  Cette  quantité  d'alcool 
Tarie  considérablement  suivant  la  force  première  du  moût. 
J'ai  distillé  de  l'aile  brassée  à  Londres.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  moût  était  de  1,0676  ;  la  pesanteur  spécifique  de 
l'aile  était  de  i,o255>  Cent  parties  en  poids  de  cette  aue  ont 
donné  : 
Alcool         "993^4  parties  d'esprit  de  preuve  d'one  densité  de  0,91*985 

I  l'aile  et  lâ/V, 
Irièrt.       y  ^^  » 

5,8«7  parties  d^alcool  de  la  densité  de 0,825 

Je  distillai  «m  autre  échantilbu  d'aile.  La  pesanteur  spé- 
cifique du  moût  était  de  i,o8i3  ;  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'aile,  après  la  fermentation,  était  de  1,02295». 
Cent  parties,  en  poids  de  cette  aile, donnèrent 

11,1 3  patrties  d'esprit  preuve» 
9,9  a  parties  d'alcool  d'nnepesantenr  spécifique  de  o,8aS 

M.  'Brande*  distilla  de  l'aile  et  de  la  bière  forte  brune  ;  la 
quantité  d'alcool  qu'il  retira  de  cbacune  de  ces  liqueurs  fiit , 
en  mesure ,  savoir  : 

Bière  forte  brune*.     6,80  pour  cent. 
Aile 8,88 

En  réduisant  coproduit  en  noids,  la  quantité  d'alcool, 
de  la  pesanteur  spécifique  de  0,826 ,  obtenue  de  chacune  de 
ces  bières  fut ,  savoir  : 

Bière  forte  bmne  ...    5^6 1  pour  cent. 
Aile 7,33 

//.  Lavage, 

Puisque  l'aile  est  employée  comme  boisson ,  et  que  son  naé* 


♦  Pha.  Trans.  181 1,  p.  3^5. 
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pîtè  dépend  en  grande  partie  de  son  goût  agr^ble  et  de  son 
apparence,  on  ne  negl^  rien  pour  qu'elle  ait  ces  qualités 
dans  la  plus  grande  pen^ction  autant  que  possible*  Mais  il  y  a 
ime  autre  espèce  d'aile  que  les  distillateurs  ne  font  que  dans  la 
seule  rue  d'en  obtenir  de  Falcool  par  un  procédé  t ubséquent^ 
Là  méthode  qu'ils  emploient  àcet  effet  diffère  de  l'autre  sous 
plusieurs  rapports.  Ib  tâchent  particulièrement,  de  prolon* 
ger  la  fermentation  tout  aussi  long-temps  que  cela  se  peut , 
parce  que  la  production  d'alCool  est  en  raison  de  la  quantité 
de  matière  sucrée  décomposée.  Ce  qui  en  a  pu  rester  sans 
aroir  été  altéré  n'en  fournit  point.  C'est  dans  ce  cas,  par 
conséquent,  qu'on  peut  le  mieux  observer  les  effets  de  la 
feroieoiation. 

I.  .Les  distiHateurs  en  Angleterre,  n'emploient  pas  le  maît    HMitr* 
pur  pour  brasser.  Ils  se  servent  principalement  du  grain  cru..   ^  k««w. 

La  {>roportion  du  malt  qu'on  y  mêle,  varie  des  0,10  aux 
0,33  du  gram  cru  employé  ;  ib  réduisent  ee  mélange  en  farine 
à  Taide  d'un  moulin  ;  ib  en  font  une  infusion  dans  reau  à  une 
température  beaucoup  plus  basse  que  celle  de  l'eau  des  bras- 
seurs, et  ib  l'agitent  beaucoup  plus  pour  en  opérer  le  mé- 
boge  complet.  On  retire  le  bout,  on  le  laisse  refroidir  comme 
à  l'ordinaire,  et  on  y  verse  de  l'eau  fraîche  pour  épuiser  Ic^ 
grain. 

Le  moût  ainsi  jfbrmé  n'est  pas  aussi  transparent  que  celui 
obtenu  avec  tout  malt;  mais  sa  saveur  est  presqu'àussi  sucrée  ; 
ce  <|ai  semblerait  prouver  que  lamidon'  dans  le  grain  crtt 
subit  dans  là  cuve-matière  un  certain  changement  qui  le  rap- 
proche beaucoup  deféut  de  matière' sficree. 

En  An  '  

lavage 
leur  moût 

fébullition  i  c'est  en  préparant  k  cet  ^f^et  une  forte  infusion 
de  la  farine  de  malt,  ou  d'orge  et  de  malt,  dans  de  l'eau  chaude, 
et  en  ajoutant  de  cette  dissolution  presque  saturée,  au 
mont,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  b  force  nécessaire.  Mais ei^' 
Hollande,  où  les  impôts  se  perçoivent  différemment,  b  pe- 
santeur spédfimie  du  moik  est  beaucoup  moins  coosidérablev . 

a.  On  introduit  le  moût  ainsi  préparé  dans  le  tonneau  à  FermcauUoo, 
fermenter,  à  une  température  qui  varie  de  i3  à  aïo^centigr., 

*  C'est  le  nom  donné  ta  moAt  frwKntt  âtê  distillateurs. 
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8eloD  la  quantité,  k  saison,  la  bonté  de  la  levure,  et  rintelU*. 
gence  du  distillateur.  Là ,  on  le  roéle  successivement  avec  des 
portions  considérables  de  la  meilleure  levure  qu'on  puisse  se 
procurer ,  et  on  porte  la  fermentation  aussi  loin  qu*il  est  pos* 
sible.  Le  procédé  dure  environ  dix  jours,  et  la  température 
s'élève  ordinairement  entre  Sa  et  M^  centigrades,  et  quel- 
quefois  davantage.  Il  se  dégage  de  grandes  quantités  d'acide 
carbonique,  et  le  liquide  devient  spédfiquement  plus  léger; 
la  pesanteur  spécifique  tombe  quelquefois  à  1,000 ,  et  ordi- 
nairement eUe  est  de  1,007  à  1,002.  Cest  par  cette  diminua 
tion  dans  la  pesanteur  spécifique  qu'on  juge  du  succès  de  h 
iermentation. 

On  distille  le  lavage  ainsi  préparé.  Ce  qui  passe  d'abord 
s'affile  petit  vin^  et  on  le  concentre  par  une  seconde  dis- 
tillation. 
Tonjojr»  Cette  fermentation  résulte  évidemcnent  de  l'action  dn  fer- 
^^  '  ment  particulier  de  la  levure  sur  la  matière  sucrée  du  moût. 
H  ne  parait  pas  que  toute  la  matière  solide  tenue  en  dissoln- 
tion  par  le  moût  soit  décomposée,  lors  même  que  la  fermen- 
tation est  portée  ï  son  plus  haut  degré.  On  fit  neuf  essais  sur 
le  moût  de  malt  pur,  et  dans  tous,  la  fermentation  réussit  assez 
complètement,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  table  suivante  : 

P«Miitevr  tpécifiqM  Petuileiir  tpMfifne 

da  moût.  du  latift. 

.  i,q4o I,00l4 

^                i,o56  .  .  •' 1,0016 

i>o5o 1,0000 

1,0492 1,001a 

i,o465 1,0045 

i,o45o 1,0047 

i^o465 1,0007 

'i,o5io .  •  1,0007 

i,o5a4.  • ,  1,0004 

En  évaporant  à  siccité  une  certaine  portion  de  ces  diffé- 
rens  liqqidea,  on  trouva  qijie  la  quantité  de  matière  solide 
qu'ils  laissèrent  s  élevait  en  général  aux  o,ao  de  la  quantité 
primitive*  Aiosi  les  0,80  avaient  été  décomposés  par  la  fer- 
inentation;  la  partie  restante  des  0,20  était  encore  suscep- 
T^le  de  fermeutei;,  en  la  faisant  redjssoudre  dans  l'eau  et  en 
y.ajoutant4le  la  levure  fraiche.  £n  comparant  la  quantité  d'al- 
cool i  0,825,  obtenue  dans  ces  essais ,  avec  le  poids  de  la 
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mUère  solide  du  malt  qui  avait  été  décomposée  par  la  fer^ 
meotatioD,  on  trouva ,  que  chaque  quantité  de  4^^  grammes 
de  matière  solide  ainsi  décomposée,  fournissait  presque  exac» 
tement  les  o,5o  ou  2%6  grammes  d'alcool,  de  o,8a5  de  pe- 
santeur  spécifique. 

Lorsqu'on  expose  à  la  température  convenable,  un  mé« 
lange  de  sucre  dissous  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau,  et  de 
levure,  le  sucre  fermente  précisément  comme  le  moût,  et 
fournit  les  mêmes  produits.  Les  chimistes  se  sont  donc  servi 
de  cette  substance  ,  comme  d'un  moyen  moins  compliqué , 
pour  reconnaître  les  pbénoiâènés  dé  la  fermentation.  Thé« 
nard  mêla  ensemble  60  parties  de  levure  avec  3oo  parties 
de  sucre,  et  il  fit  fermenter  le  mélange  à  la  température  de 
i5«  centigrades.  11  nous  apprend  que  dans  l'espace  de  quatre 
à  cinqjours  toute  la  matière  sucrée  avait  disparu*  -,  il  se  déga- 
gea 946  parties,  en  poids,  dWde  carbonique,  complète-  l^*^*"** 
ment  absorbaUe  par  reau,  et  par  conséquent  parfaitement 
pur*.  Le  liquide  fermenté  donna  à  la  distillation  171, 5  parties 
d'alcool  de  0,82a  de  pesanteur  ^écifique.  En  évaporant  le 
résidu  de  la  duuillation^  on  obtiot  1%  parties  d'une  substance 
acide  nauséabonde,  et  il  restait  encore  4o  parties  de  la  levure  ; 
ènais  en  l'examinant,  on  reconnut  ope  cette  levure  av^it  perdu 
en  totalité  son  azote.  Cette  expérience  donna  les  produits 
suivans  :  * 

I.  Substances  fermen fées*  ' 

.  Sucre.  •  • 3oo 

Levare 60  , 

a.  Produit  de  la  fermentation^ 

Alcool ,  de 0,63s ïyï^S 

Acide  carbonique ^iyS 

Résida  nauséabond ....  1  a,o 

Résidu  de  levure 4o,o 

3i8,i 

Perte- 4i,9 

. .  ■ .  i 

■  Cependant  il  j  a  lien  de  doaUr  de  Pexiclilnde  de  cette  asser* 
tion  ,  puisque  cela  n'ariÎTe  jamais  d^ns  les  opérations  faites  en  erand. 


I  tout  poartant  est  beaucoup  plus  faro^able. 
*  L^odeoT  aromatique  trés-piquante  qu'a  l'acide  carboui<|ne  lors- 
l'il  est  dégagé  du  tonneau  à  fermenter  ,  preuYC  qu'il  conUent  ope 
..»«.:^«  »^..: —  ^.  I 1  ^  i.t  ..^ioj^ xpérîeocc. 
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Mais  comme  le  résidu  nauséabond  et  lé  résida  de  levnre^, 
forment  presque  la  quantité  de  leTure  employée ,  nous  ne  cou* 
sidérons  que  les  produits  du  sucre  décomposé,  en  supposant 
la  perte  proportionnellement  divisée  entre  l'acide  caroonique 
et  l'alcool.  Or  l'alcool  de  la  densité  de  0,822,  contient  un 
dixième  de  son  poids  d'eau ,  qu'on  peut  en  séparer;  et  si  nous 
supposons,  avec  Saussure ,  quel  alcool  absolu  contient  8,3 
pour  cent  d'eau,  alors  les  produits  du  sucre  décomposé  par 
lermentation ,  suivant  l'expérience  qui  précède ,  sont  : 

Alcool 47t70 

Acidç  carbonique . . .     o5,34 


83,o4 

ou  sur  100  parties , 

Alcool ,  •  •    57,44 

Acide  carbonique* . . .     4a,56 

100,00 

Ce  résultat  se  rapproche  de  si  près  de  celui  de  Lavoisier, 
qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  la  coïncidence  est  pins  qu'ac- 
cidentelle. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  le  sucre  est  un  composé 
de 

5  atomes oxifi'ène....,  tir  5  t 

6  atomes  canbone  ....=:  4)5 

5  atdmes  hydrogène. .  =:  o^6a5 

&0|is5 

L'alcool  parait  être  un  composé  de 

1  atome  oxiffène =  1 

.6  atomes  carbone.  •..==  i,5 

.  5  atomes I^ydrogène..*  =  o^^jS 
^  ^,875 

et  l'acide  carbonique ,  de 

2  atomes  ougène. . .  ç;?.  1 

1  atdmécàrboué..* .  =:  i^5 

Si  nous  supposons  actuellement  qu'un  actôme  de  socre  et 
un  atome  d'eau  sont  décomposés  par  la  fermentation^  il  esjt 
évident  qu'ils  ont  dû  être  copvcrti$  en  2  atgmfis  alcool, et  a 
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«tAmes  acide  carbonique  ;  car  un  atome  d'alcool  et  un  atome 
^eaa  |  sont  composés  de 

6  atomes  oxi|ène, 

6  atomes  carbone. 

6  atdmes  bydrogène* 

Oxigène.       CailMB«<  Hydrofhie. 

%  alAiiMS  alcool  eoasuteiit  en .  •  • .    a  atomes    4  •tdmM    6  atAmes. 
a  atômas  acide  carboniqme,  en«..    4  ,  a  « 

Faisant  ensemble 6  6  6  > 

Dans  cette  supposition ,  le  poids  de  Talcool ,  qui  s'est  déve- 

loppé ,  doit  être  de 5,75 

et  celui  de  l'acide  carbonique 5,5 

Ou ,  pour  cent , 

Alcool. 5i,i2 

Acide  carbonique .  •     4^,88 

lOOyOO 

Fabroni  reconnut  que  le  gluten  du  froment  n'agissait  que ^» ^'"i^r*"** 
très-imparfaitement  comme  ferment;  mais  qu'une  addition B^eMsair* pour 
de  tartrate  acide  de  potasse  le  rendait ,  sous  ce  rapport,  fermeslUMi» 
beaucoup  plus  efficace.  BerthoUet  répéta  ces  expériences 
qui  eurent  un  plein  succès.  Il  attribue  l'efficacité  du  tartrate 
adde  de  potasse  à  la  propriété  qu'il  adefacHiter  la  dissolu- 
bilité du  gluten.  On  supposait  autrefois  que  la  fermeoution 
exigeait  la  présence  d'un  adde  ;  mais  cela  ne  parait  pas  néces- 
saire. Il  est  Trai  qu'il  se  produit  ordinairement  un  acide  pen- 
dant la  fermentation,  et  l'on  a  attribué  sa  formation  à  l'action 
de  la  levure  sur  les  parties  amylacées,  ou  mucilaginenses  du 
moût;  mais  il  paraît,  d'après  les  expériences  deFourcroy  et 
de  Vauquelin,  que  cet  acide  se  manifeste  toujours  lorsqu'on 
fait  fermentçr  le  moût  sans  levure.  Dans  ces  essais  ils  n'ob* 
tinrent  que  du  vinaigre,  et  point  d'alcool.  Lorsqu'on^fait  fer- 
menter sans  levure,  à  la  température  de  %y^  centigrades ,  le 
moût,  soit  du  graiu  cru,  soit  du  malt,  le  gaz  qui  se  dégage 
consiste,  par  parties  égales  de  moitié,  en  gax  carbonique  et 
en  gaziiydrogène  ;  mais  à  une  température  plus  basse  le  moût 
pur  ne  fournit  aucun  gaz  inflammable  *• 

n  y  a  un  très-grand  nombrede  fruits,  tels  que  les  pommes,^  4^Til'^* 
*  Ann.  du  Mu».  d'Hisu  nat.  VU ,  iC. 
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les  cerises,  les  groseilles,  etc. ,  dont  on  peut  exprimer ,  qoMi 
ils  sont  parvenus  à  leur  état  de  maturité ,  une  liqueur  sucrée 
qui  a  en  méroe-temps  un  certain  degré  d  acidité.  Mais  le  plus 

Srécieux  de  tous  ces  fruits ,  c'est  le  raisin  ,  qui  croît  en  abon- 
ance  dans  les  parues  méridionales  de  VEurope.  On  peut  ob- 
tenir  de  raisins  parfaitement  murs ,  par  expression  ,  un  li- 
Jioftt.  quide  sucré ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  moâf.  Ce  lîqoide 
est  presque  entièrement  composé  de  cinq  iugrédiens,  savoir  : 
d'eau,  de  sucre ^  de  gelée ,  de  gluten  et  ^ acide  tartarique 
en  partie  saturé  de  potasse.  La  quantité  de  sucre  qui  existe 
dans  les  raisins  murs  est  très-considérable:  on  peut  l'obtenir 
en  cristaux,  en  évaporant  le  moût  jusqu'à  consbtance  de  sirop, 
en  séparant  le  tartrate  acide  de  potasse  qui  se  précipite  pen- 
dant l'évaporation ,  et  en  abanaonnant  alors  te  moût  à  lui- 
même  pendant  quelques  mois  ;  les  cristaux  de  sucre  se  for- 

liL 

ment  peu-à-peu  '.  Le  marquis  de  Bullion  obtint  de  0,981  de 

moût,  15,286  de  sucre',  et  1,941  ^^  tartrate  acide  de 
potasse.  Selon  Proust,  le  raisin  muscat  contient  les  o,3o  envi- 
ron d'une  espèce  particulière  de  sucre  '• 
Épr«iiT«,  Lorsque  le  moût  est  exposé  à  une  température  d'environ 
**%Jïï2!***°  *^*  centigrades,  les  différentes  parties  agissent  les  unes  sur 
les  autres ,  et  ce  qu'on  appelle  \9l  fermentation  vineuse  com*- 
nence.  Les  phénomènes  de  cette  fermentation  sont  un  mou* 
vement  intérieur  qui  se  produit  dans  le  liquide;  il  se  trouble 
et  s'épaissit ,  sa  letapérature  s'élève  et  il  se  développe  du  gat 
acide  carbonique;  en  un  moc,  il  se  manifeste  les  mêmes  chan- 
gemens  qui  ont  été  exposés  dans  k  description  de  la  fermen-» 
ti^on  de  l'aile.  Dans  peu  de  jours,  la  fermentation  cesse,  la 
partie  épaisse  se  dépose  ou  monte  à  la  surface,  le  liquide 
s'éclaircit  ;  il  a  perdu  sa  saveur  sucrée ,  et  il  en  a  acquis  une 
nouvelle;  sa  pesanteur  spécifique  est  diminuée,  et  H  forme 
alors  le  liquide  si  bien  connu  sous  le  nom  de  vin. 

Puisque  cette  fermentatbo  a  Ueu  sans  qu'on  v  ajoute  de 

ferment^  3  est  évident  que  ce  ferment  existe  dans  le  suc* 

Fabroni  sépara  cette  substance,  et  il  reconnut  qu'elle  était 

analogue  au  gluten  des  plantes  ;  et  en  effet,  en  la  reiupla^nt 

par  du  gluten  ,  lafermeq^ation  lui  réussit  très-bien.  Fabroni 


»  BalUon,  Jcmrn.  dé  Phys.  XXIX  ,  3. 

•  Ihid,  p.  5. 

>  Journ.  de  Pbys.  LVI,  ii3. 
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«  fait  Toir  fjae  h  matière  sucrée  du  mont  réside  daos  les  cel- 
lules des  raisins  ;  tandis  que  la  matière  glutineuse,  ou  ferment, 
est  loçée  dans  les  membranes  qui  séparent  les  cellules.  U 
s'ensuit,  que  ces  deux  substances  ne  sont  pas  en  contact  dans 
le  fruit.  Ce  n'est  qu'après  oue  le  suc  a  été  eiprimé  qu'elles  se 
trouvent  ioèlées  ensemble.  Tbénard  et  Seguin  se  sont  assurés 
^e  tous  les  autres  sucs  qui  éprouvent  une  fermentation  spon- 
tanée, lorsque  la  température  est  suffisamment  élevée,  con- 
tiennent une  substance  semblable.  La  formation  du  vin  est 
due,  par  conséquent,  i  l'action  de  cette  substance  glutineuse 
sur  la  matière  sucrée  du  suc ,  précisément  comme  cela  a  lieu 
daas  la  fermentation  de  Taile. 

Gay-Lussac  a  fait  voir  que  le  suc  de  raisins  ,  et  même  le 
soc  de  tons  fruits  ue  présente  aucun  indice  de  fermentation , 
si  le  suc  est  complètement  garanti  du  contact  de  l'air  ;  mais 
si  Ton  ajoute  au  suc  un  peu  de  gaz  oxigène ,  ce  gaz  est-immé- 
diatement  absorbé ,  la  lermentation  commence  vivement ,  et 
le  volume  du  gaz  acide  carbonique  dégagé  est  i  :io  fois  plus 
considérable  que  celui  du  gas  oxigène  absorbé  '.  U  serait 
intéressant  de  s'assurer  si  la  même  chose  a  lieu  avec  le  moût 
de  la  drèche  :  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il  en  soit  ainsi  ; 
mais  le  moût  fermente  d'une  manière  si  imparfaite  sans  l'addi- 
tion de  levure ,  qu'il  ne  serait  pas  facile  d'essayer  l'eipérience* 

Tous  les  sucs  de  fruits  qui  éprouvent  la  fermeotation 
vineuse,  soit  en  y  ajoutant  du  sucre,  soit  sans  addition  de  ce 
principe,  contiennent  un  acide.  On  a  déjà  vu  dans  le  pre- 
mier chapitre ,  que  c'est  principalement  des  fruits  ^'on 
obtient  les  acides  végétaux.  La  pomme ,  par  exemple ,  con- 
tient de  l'acide  malique  -,  le  citron  de  l'acide  citrique  ;  le  raisin , 
les  acides  tartarioue  et  malique.  Le  marquis  de  Bullion  s'est 
assuré  que  le  moût  ne  fermente  pas  si  on  en  sépare  tout  le 
tartrate  acide  de  potasse  qu'il  contient  ;  mais  qu'en  lui  res- 
tituant ce  sel  la  fermentation  réussit  parfaitement '.  Le  même 
chimiste  reconnut  que  le  vin  augmente  considérablement  en 
vigueur  par  une  addition  de  tartrate  adde  de  potasse  et  de 
sucre  atr  moût'.  On  peut  conclure  de  ces  faUs,  qu'il  est  im- 
portant qu'un  acide  végétal  soit  présent  dans  ces  fermenta- 

•  Ann.  ae  Chim.  LXXVI ,  245.  ..      .„ 

»  Joum.  de  Phys.  XXIX ,  4.  Maïs  l'additioii  an  sd  âe  TosciUc 
«Mnrase  ne  rëtafohssait  pas  la  fermentation. 

•  Ann.  de  Çliim.  XXXVI ,  ^ 
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tioDs  spontanées.  Il  est  à  remarqaer  que  M.  de  BuIGon  re*- 
tira  du  verjus  une  plus  grande  quantité  de  tartrate  acide  de 
potasse  qii^il  n'en  obtint  du  vin  ;  et  il  observa,  que  plus  la 
proporuon  du  sucre  augmentait  dans  les  raisins ,  plus  celle 
du  tartrate  acide  de  potasse  diminuait  '* 

Il  semble  plus  que  probable,  d'après  les  expériences  de 
Bullion  et  de  Chaptal,  que  l'acide  tartaricme  est  en  partie  dé^ 
composé  pendant  la  fermentation,  et  qu'il  se  forme  une  por- 
tion d'acide  malique.  Le  procédé  est  par  conséquent  plus 
compliqué  que  Lavoisier  ne  l'avait  soupçonné.  Il  est  évidem- 
ment analogue  à  la  combustion,  ainsi  que  le  prouvent  le  dé- 
gagement de  calorique,  et  la  formation  d'aade  carbonique, 
3ui  sont  un  résultat  de  combustion.  Proust  reconnut  que  pen- 
ant  la  fermentation,  il  se  dégageait  non-seulement  de  l'acide 
carbonique,  mais  aussi  du  gaz  azote.  C'est  ce  qui  démontre 
que  toutes  les  parties  constituantes  du  moût  doivent  y  contri- 
buer; car  le  sucre  ne  contient  pas  ce  principe  '.  Thénard  ne 
put  découvrir  d'azote  dans  l'acide  caroonique  du  moût. 

Lorsque  la  fermentation  est  achevée;  on  met  la  b'queui' 
dans  des  futailles,  où  ce  qui  reste  du  sucre  se  décompose  par 
une  fermentation  lente  ^  après  quoi  lé  vin  décanté  de  dessus 
la  matière  extractive,  est  mis  en  bouteilles.  ' 

Les  propriétés  du  vin  diffèrent  beaucoup  entre  elles,  seloit 
coa^Ht^te»  1^  uature  aes  raisins  qui  l'ont  produit  et  la  manière  dont  il  a 
dn  vin*  •  ^1^  fjjjj  Ççg  différences  sont  trop  bien  connues  pour  qu'il  soî< 
nécessaire  d'entrer  a  cet  égard  dans  de  plus  grands  détails.- 
Mais  tous  les  vins  contiennent  ou  plus  ou  moins  des  principes 
qui  suivent ,  sans  y  comprendre  l'eau,  qui  entre  en  très-grande 
proportion  dans  chaque  espèce  de  vin. 
,,     ..         I.  Un  acide.  Tous  les  vins  donnent  une  couleur  ronge 

Lu  acide.  .        ,  -  ,  .,  .  "   . 

au  papier  de  tournesol,  et  par  conséquent  ils  Conuennent  un 
acide.  Ghaptal  s'est  assuré  que  Tacide  malique  est  celui  qu'on 
trouve  en  plus  grande  quantité  dans  le  vin  ;  mais  il  y  reconnut' 
aussi  des  traces  d'acide  citrique  ;  et  il  est  probable  qu'il  n'est 
Jamais  entièrement  dépourvu  de  tartrate  acide  de  potasse. 
Tous  les  vins  qui  ont  la  propriété  de  mousser  quand  on  les^ 
verse  dans  un  verre,  contiennent  aussi  de  l'acide  carbonique^ 
et  c'est  à  cet  acide  qu'ils  doivent  leur  pétillement.  Le  vin  de 
Champagne  en  est  un  exemple.  Ces  vins  sont  ordinairement 

'  Jonrn.  de  Pbys.  XXIX .  4.  *  Ibid.  LYI ,  nî. 
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faibles ,  leur  fermentation  a  lieu  lentement ,  et  on  les  renferme 
dans  les  vaisseaux  avant  qu'elle  soit  achevée.  C'est  par  cette 
raison  qu'ils  retiennent  les  dernières  portions  d'acide  carbo- 
nique qui  se  seraient  dégagées. 

'  2.  AlcooL  Tous  les  vins  contiennent  plus  ou  moins  de  mcooi. 
ce  principe,  auquel  ils  doivent  leur  force;  mais  il  est  diffi- 
cile de  déterminer  dans  quel  état  particulier  de  combinaison 
il  existe  dans  le  vin.  Il  est  sans  doute  intimement  uni  aux 
parties  constituantes  de  ce  lic^ide  ;  car  M.  Brande  a  fait  voir, 
par  des  expériences  très-décisives,  que  tous  les  vins  contien* 
nent  de  ^alcool  tout  formé,  qu'il  n'est  simplement  que  séparé 
par  la  distiUation  de  ces  li(]|uide8  et  qu'il  n'çst  pas  produit 
pendant  qu'elle  a  lieu ,  ainsi  que  l'avait  avancé  Fabroni  '  ; 
ces  expériences  furent  confirmées  depuis  par  Gay-Lussac  *. 
Lorsqu'on  distille  le  vin,  l'alcool  s'en  sépare  facilement.  On 
continue  ordinairement  la  distillation  ji:|squ'à  ce  que  le  liquide 
qui  passe  cesse  d'être  inflammable.  La  quantité  obtenue  varie 
suivant  la  qualité  du  vin,  depuis  les  0,07  jusqu'aux  0,3  5  du  vin 
distillé.  L'esprit  ainsi  obtenu  est  connu  sous  le  nom  A^eau-de- 
vie.  BuUion  a  observé,  que  le  vin  nouveau  produit  à  la  distil- 
lation plus  d'alcool  que  le  vin  vieux'.  On  a  donné  en  France 
le  nom  de  vinasse  à  ce  qui  reste  après  la  distillation.  Ce  ré- 
sidu consiste  en  tartrate  acide  de  potasse,  etc.^  et  lors- 
^  après  l'avoir  évaporé  à  siccité ,  on  le  fait  brûler,  il  four- 
nit ae  la  potasse. 

Z»^-^atière  extracHve.  CSette  matière  existe  dans  tous  les  e^^^ 
vins  ;  maïs  sa  proportion  diminue  à  mesure  qu'ils  vieillissent  ; 
car  elle;  se  précipite  peu-à-peu  au  fond  des  vases  qui  les 
renferment. 

4*  Huile»  Chaque  espèce  de  vin  se  distingue  par  une  Haiie. 
odeur  et  un  goût  particubers,  ce  qui  est  du  probablement  à 
b  présence  d'une  huile  volatile  ;  mais  elle  y  est  en  si  pe- 
nte quantité  qu'on  ne  peut  pas  la  séparer. 

5.  Matière  colorante.  La  matière  colorante  du  vin  est  j,  mautr. 
originairement  contenue  dans  l'enveloppe  du  raisin,  et  elle  «oior*ni«. 
ne  se  dissout  qu'après  le  développement  de  l'alôôol.  Cette  ma- 
tière est  analogue  aux  autres  matières  colorantes  des  plantes  : 
toutes  substances  qui  ont  des  propriétés  remarquables ,  mais 
qui  n'ont  pas  encore  été  examinées  avec  assez  de  soin  pour 
^^u'on  puisse  lesfairç  entrer,  avec  avantage,  dans  un  système 

*  Pbil.  TrftBS.  1811,  p.  337»  eti8i3»b.  81. 

•  Aan.  de  Chim.  LXXXVl^  175.    •  Journ.  de  Pbji.  XXK,  6. 
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de  chimie  et  les  classer  convenablement  parmi  les  principes 
vésétaux  connus.  Cette  matière  colorante  se  précipite  lors- 
qu  on  expose  le  vin  i  la  chaleur  du  soleil.  Elle  se  précipite 
aussi  quelquefois  dans  le  vin  vieux ,  et  on  peut  la  séparer 
aisément ,  en  y  versant  de  l'eau  de  chaux. 

La  table  suivante  contient  les  différentes  substances  que 
Neumann  obtint  de  vins  divers  '. 


Ulrc 
0,946 

des  vins  de 

EsraiT 

1       • 

MMàkf 

fomatuM 

Ekv. 

Aland 

GramnM. 

54,326 

116,418 

69,85a 
85,37a 
82,77a 
93,i38 
93,i38 
62,09a 
89,a5a 

73,712 
i24,i«4 

85,372 

69,852 
93,1 38 
100,898 
73,73a 
6a,09a 
6a,09a 
69,85a 
95,1 38 
93,i38 
38,8o6 
62,092 
69,852 
46,856 
54,326 
62,092 

GnuDm«0. 
100,898 
187,556 

i5,5ao 

16,160 

2S,84o 

a5,84o 

io8,658 

a3,a8o 

38,8o6 

100,898 

i35,8a4 

ii>64o 

16,800 

77,612 

124,184 

77,612 

20,680 

3i,o46 

12,720 

108,658 

186,276 

77,612 

201,796 

135,824 

38,8o6 

17,980 

27,160 

GramisM. 

5o,446 

6,440 

6,440 

5,160 

3,880 

3,880 

20,680 

7,760 

6,440 

62,092 

73,732 

10,320 

4,07a 

3i,o46 

58,3o6 

139,704  ^ 

7,760 

9>o4o 

6,o56 

6a,o9a 

69,852 

264,334 

54,326 

i55,23o 

1 5,5  20 

7,760 

ii,64o 

GnaiDM. 

900,334 

830,476 

1025,798 

1010,91a 

ioo5,iia 
995,1 5a 
894,488 

1024,5 18 
986,986 
880,928 
783,910 

995»i52 

1024,682 

904,214 

834,356 

826,596 

1027,078 

ftox5,43a 

ioa8,78a 

853,76a 

768,384 

7o6,2Qa 

768,384 

756,744 

ioi6,75a 

io3  7,438 

96>426| 

Alicante 

Bonrgogue 

Garcassonne 

Ghampagne  .  • . . . 

Bordeaux 

Froutigoan  .••..• 

De  Grave 

UHermitage 

Madère.... 

Malmsey 

Vin  del    Moote- 

Polciaoo 

Moselle 

Muscat 

Neufchâtel 

Palme  sec 

Pontac 

Vieux  Rhin 

Rhin 

Salamanqne 

Vin  d^ Andalousie, 

D'Espagne 

Vino  Tinto 

Tokay 

VinrougeduTyrol. 

Vin  rouge 

Vin  blanc 

^  Meumana^s  Cbem.  p.  447* 
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A  cette  division  se  rapportent ,  outre  le  rin  orâmaire, 
toutes  les  liqueurs  enivrantes ,  obtenues  des  sucs  végétaux  ; 
telles  que  le  cidre,  \e poiré ^U  vin  At groseilles ,  la  liqueur 
extraite  du  suc  de  la  camie,  de  TéraMè,  etc. 

J'ajouterai  ici  une  table  de  la  ouantité,  en  mesure,  d'alcool 
de  la  pesanteur  spécifique  de  o,8a5 ,  que  M.  Braode  obtint 
de  vins  divers  dans  ses  différentes  expériences.  Les  résultats 
de  ces  essais  sont  d'autant  plus  importans  que  tous  les  vins 
qu^il  examina  étaient  naturels  *. 

Akool  poor  c«al  Akool  pour  Mat 

-       -'    -  «a  iM«ur«. 


LÛ6A 26,00    Marsalla ^^fij 

Id 24,00    Id 17^26 

Oporto 2i,4o    Id 26f3o 

Id 22f3o    Id 25,5o 

Id ^3,59  Champagne  rouge...   ii,3o 

Id. 3^t7i  Champagne  blanc  . . .   12,80 

Id...... ^4)29    Bourgogne i4t53 

Id 25,85    Id 11,95 

LL. 2i,4o    Hermitage  Manc 1794^ 

Id.l 199O0  Hermitage  rouge.  •.  •  12,32 

Madère 19^34    Hock.. 14)37 

Id 2i,4o    Id 8,88 

Id ,...  23,93    Yin  de  Grave 12,80 

Id « 24>42    Frontig^nan 1 2,79 

Sherry i8,25    Côie-Rôtie i2,32 

Id 1^979    Roussillon 1792^ 

Id 19981    Constance ^S^Z^ 

Id 19,83    Tent i3,3o 

Boirdèaax. 12991    Schiras i5,52 

Id. i4,o8    Syracuse 26,28 

Id i6,32    Nice 14963 

Calcavella. i8,io    Tokai.... 9,88 

Lisbonne 18,94  Vin  de  raisins  secs. .  • .   26,77 

Halaga 17936    Vin  de  raisin 18,11 

là,  gardé  depuis  i666.  iH,oo    Vin  de  groseille 1 1984 

Bucellas. iB,49    Vin  de  sureau» 9,87 

Madère  rouge i8,4o    Cidre 9,87^ 

Malinsej  Uadère..«  •  i6,4o    Poiré 9,87 


♦  Phil  Traiw.  1811,  p.  345;   i8i3,  p.  87.  Journal  oî\hm  royal 
lm«lîtuttOQ,  ly  i36. 
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. ■       ■■ -.^ 

sfeCTiON  IL 
I^e  la  Fermentation  acéteuse. 

u  vîo  Si  Ion  expose  da  vîn  ou  de  la  bière  à  une  température 
écrient  aifre.  de  22  a  ô^T  centigfades ,  le  liquide  s  épaissit  peu-a-peu  ;  sa 
température  augmente  ;  on  y  volt  des  filamens  s'agiter  dans 
tous  les  sens,  et  Ton  entend  un  léger  sifflement.  Ce  mouve- 
ment intérieur  cesse  par  degrés,  les  filamens  s'attachent 
•aux  parois  ou  au  fond  du  vase,  et  leli<juide  devient  trans- 
parent. Mais  alors  il  a  perdu  ses  premières  propriétés ,  et  il 
est  converti  en  acide  acétique.  Cette  décomposition  intestine 
est  connue  sous  le  nom  dejermentation  acéteuse ,  parce  que 
son  produit  est  \ acide  acétique.  Nous  allons  faire  connaître 
les  principales  conditions'  nécessai^res  pour  que  cette  fer« 
mentatiôn  se  iiroduise. 
L'aieooi  I.  L'alcool,  soit  pur,  soit  étendu^  d'éau,  ne  fermante,  p^  t 
"c^i^û  d!!'  le  vin  ou  la  bière  qu'on  soumet  à  l'expérience  se  convertis- 
ciciungemcaLg^jj^  ÇQ  vinaigcc  dautaut  plus  facilement  qu%.sont  plus 
faibles  ;  les  plus  forts  sont  ceux  qui  résistent  davantage  a  ce 
changement  ;  mais  il  résdte  des  expériences  de  Bêcher,  que 
les  vins  forts  fournissent  un  vinaigre  meilleur  que  les  vins 
faibles ,  par  la  fermentation  acéteuse  ;  et  de-  là  il  sm'r,  ^we 
quoique  i  alcool  n'éprouve  pas  lui-même  ce  changement ,  il 
est  décomposé  pendant  l'opération,'  s'il  s'y  trouve  d'autres 
corps  qui  fermentent  facilement,  et  ilcontribué  par  consé- 
quent à  la  formation  de  l'acide  acétique. 
ffintTe  ^*  ^^  ^'"  ^^^^'^''^ôtteot  privç  de  matière  glutineusc,  soit 
l^w^,  par  dépôt  spontané,  soit  par  la  clarification ,  ne  subit  pas  U 
fermentation  acéteuse ,  è  moins  qu'on  n'y. ajoute  une  certaine 
quantité  de  matière mucilagineuse.Chaptal  exposa  pendant  qua* 
rante  jours,  à  la  plus  forte  chaleur  del  été,  à  Montpellier,  dans 
des  bouteilles  débouchées,  du  vin  vieux  dépourvu  de  matière 
çlutineuse,  sans  qu'il  s'acidifiât  ;  mais  après  ^  avoir  fait  infu- 
ser des  feuilles  ae  vigne ,  ce  même  vin  s'aisrit  en  peu  de 
jours '^.  Lorsqu'on  nïéle  avec  du  sucre ,  l'eau  dans  laquelle  le 
gluten  de  froment  à  fermenté,  le  liquide  se  convertit  en  vi- 
naigre, sans  fermentation,  sans  effervescence,  et  sans  le 

<  Abu.  de  Cbim.  XXXYI,  945. 
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«oiMct  de  Pair  \  On  n'a  pas  eecore  expliqué  la  caose  de  ce 
fait  reiBèii|iitble. 

3. Le.yione devient  jamais ai^re,  s'il  est  entiéremenf  privé  Fomatios 
dtt  contact  de  Tair  atmosphérique  ;  la  raison  en  est ,  que  cJb*Bi>#. 
pendant  la  fennentation  acéteuse,  l'oxigéne  de  lair  se  con- 
vertit en  partie  en  acide  carbonique.  On  avait  supposé  que 
cet  acide  était  absorbé  ;  mais  l^s  dernières  expériences  de 
Saussure  ont  démontré  le  contraire.  II  a  reconnu ,  que  lors- 
que dans  une  quantité  déterminée  d*air,  le  vin  se  convertit 
en  vinaigre,  le  volume  n'est  pas  diminué  ;  que  la  quantité 
d'acide  carbonique  compense  exactement  Toxigènequi  a  dis- 
paru y  à  l'exception  cependant  de  ce  que  le  liqiude  aurait  pu 
avoir  absorbé  de  cet  acide-  La  quantité  d'acide  carbonique  qui 
se  forme  pendant  cpie  le  via  se  convertit  en  vinaigre,  ne 
paraît  pas  très-grande  \  dans  les  essais  de  Saussure,  elle 
s'élevait  à  environ  deux  fois  le  volume  du  vin  ■.  Ceci  ex- 
plique la  tendance  qu'ont  le  vin  et  la  bière  k  devenir  aigres , 
lorsque  la  bouteille  qui  les  contenait  a  été  débouchée ,  et  sur- 
tout quand  elle  n'est  qu'en  partie  pleine. 

4.  Il  faut  une  température  assez  élevée  pour  que  la  fer-  u„^  certain* 
mentation  acéteuse  commence;  il  est  vrai  que  le  vin  et  la  **^*^*^,^'* 
bière  s'acidifient  à^celle  de  1 8  à  220  centigrades ,  h  moins  que 

les  Uqueùrs  ne  soient  très-faibles.  La  fermentation  est  très- 
disposée  à  avoir  lieu ,  lorsque  la  température  est  augmentée 
subitement  ;  aussi  dit-on  que  le  vin  et  la  bière  a  acidifient  plus 
facilement  dans  certaines  saisons  de  l'année,  que  dans  d'autres. 
Les  vinaigriers  anglais  exposent  les  liqueurs  qulils  veulent 
faire  tourner  à  l'aigre ,  dans  des  étuves^  dont  la  température 
est  portée  à  S20  centigrades  ,  jusqu'à  ce  que  le  changement 
soit  complètement  opéré.  Il  parait ,  d'après  les  expériences 
de  Fourcroy  et  de  VauqueLin ,  que  le  vinaigre  extrait  du 
grain  tient  en  dissolution  une  certaine  quantité  de  gluten , 

Îu'on  en  peut  séparer  en  grande  partie  à  Taide  de  l'ébullition. 
!ette  séparation  empêche  le  vinaigre  de  se  gâter  aussi  promp- 
tement. 

5.  Lorsque  la  fermentation  acéteuse  est  totalement  effee-  Effet»  d«u 
tuée ,  tout  Vacide  malique  originairement  contenu  dans  le  fe"»"»**»»»^ 
vin  a  disparu  ainsi  que  l'alcool  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'ils 

■Toarcroy  et TaoqQflin ,  Ann.  daMas.  cl*HÎ8l.  Bat.  VU,  4- 
^  •  Rechercheft  cbiin.  sut  la  Vég^ution»  p.  144. 
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ont  été  cmiTertis  Pon  et  Fautre  en  acide  tcétTqoe.  Une  partie 
de  la  matière  glutinense  éprouve  aussi  la  même  dtératidn, 
et  semble  être  la  substance  qui  d'abord  la  détermine.  Il  s'en 
dépose  une  partie  à  l'état  de  flocons  ;  mie  autre  partie  reste 
en  dissolution  et  donne  au  vinaigre  de  la  tendance  à  se  dé- 
composer. Le  vinaigré  contient  aussi  un  peu  de  tartrate  acide 
de  potasse ,  et  probablement  de  l'acide  citrique.  On  trouve 
également  de  l'acide  malique  dans  le  vinaigre  nouveau  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  partie  du  vin  est  la  dernière  à  é|Mrouver 
la  fermentation  acéteuse. 

Il  parait  résulter  des  expériences  de  Cadet,  que  le  sucre 
est  la  partie  constituante  essentielle  dans  les  Uqueurs  à  con- 
vertir en  vinaigre ,  et  que  la  quantité  de  vinaigre  formé  est 
en  proportion  du  sucre.  Mais  si  le  sucre  excède  les  0,1  a5  du 
liquide ,  le  tout  n*est  pas  décomposé.  Un  mélange  de  sept 
parties  d'eau,  une  partie  de  sucre .,  et  un  peu  de  levure,  eotre 
en  fermentation  k  une  température  convenable,  et  forme  un 
excellent  vinaigre  '. 

Acid«  «dorique     6.  L'acidc  acétiquc  se  forme  dans  beaucoup  d'autres  cas 
./dîilre»  ^^  décomposition  de  végétaux  outre  la  fermentation  acéteuse, 

>!^éd«I.  ainsi  que  1  ont  démontré  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ces  cas  peu- 
vent être  réduits  à  trois  principaux  :  premièrement  lorsqu'on 
distille  dans  une  cornue,  ou  même  lorsqu'on  brûle  à  l'aô^ libre 
du  sucre,  de  la  gomme,  du  tartre,  du  bois ,  etc.,  il  se  dégage 
de  l'acide  acétique  en  combinaison  avec  une  huile  empyreu- 
matique,  qui  lui  donne  une  odeur  particulière.  Cet  aade  fut 
pris  par  erreur  pour  d'autres  acides ,  et  distingué  p«r  lesnoms 
d'acides  pyromuqueux  ,  pyroUgneuaB ,  avant  que  ces  chi- 
mistes célèbres  eussent  déterminé  sa  nature  réelle  •.  Secon- 
dement, on  obtient  du  vinaigre,  lorsqu'on  verse  de  l'acide 
sulfnrique  concentré  sur  les  mêmes  substances  végétales  j 
elles  se  décomposent ,  mais  d'une  manière  très-différente  ;  et 
elles  sont  converties  en  eau ,  en  charbon  ,  et  en  acide  acé- 
tique. Troisièmement ,  il  se  développe  une  quantité  considé- 
raole  d'acide  acétique ,  pendant  la  décomposition  spontanée 
de  l'urine ,  et  de  plusieurs  autres  substances  animales  t  ce  qui 
prouve  que  les  parties  dont  cet  acide  important  est  formée 
sont  extrêmement  disposées  à  se  combiner  dans  le^  propor-^ 
tions  qui  le  constituent. 
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SECTION  IIÎ. 

De  h  PutréfÊfotion. 

Toutes  les  substances  Tegéfti^s,  les  pkmes  entières,  Nâtm^d* 
lears  parties  prises  séparément ,  se  décomposent  et  sont  j^.'*?**'***^"- 
truites  par  degrés,  lorsau'on  les  abandonne  totalement  à  elles- 
mêmes  avec  i»e  certaine  «iiuntité  d'bofludité  présente,  et  à 
une  température  qui  ne  soit  pas  inférieure  i  celle  de  8<>  cen- 
ti^des ,  ni  beaucoup  plus  élevée,  parce  qu'alors  toute  Thu- 
midité  s'évapqrerait  trop  subitement.  Cette  décomposition  a 
reçu  le  nom  de  putréfaction. 

Elle  se  produit  le  plus  rapidement  à  Tair  libre  ;  mais  le 
contact  deTair  n'est  pas  absolument  nécessaire.  Dans  tous  les 
cas ,  la  présence  de  Peau  est  indispensable  ;  par  conséquent  il 
est  très-probable  qu'elle  se  décompose  pendant  l'opération. 

La  putréfaction  est  toujours  accompagnée  d  une  odeur 
fétide ,  due  à  l'émission  de  certaines  matières  gazeuses ,  qui 
différent  selon  les  substances  qui  se  putréfient  Quelques 
matières  végétales ,  telles  que  le  gluten  et  les  plantes  cruci- 
fères ,  dégagent  de  l'ammoniaque  ;  d'autres ,  telles  que  les 
oignons ,  paraissent  dégager  du  gaz  hydrogène  phosphore. 
Il  y  a  presque  toujours  dégagement  abondant  de  gaz  acide 
carbonique  et  de  gaz  hydrogène ,  impr^és  de  matières  vé- 
gétales inconnues.  Les  expériences  de  Saussure  nous  appren- 
nent y  que  lorsqu'on  expose  à  l'air  du  bois  huoude  ^  une  cer- 
taine portion  de  l'oxigène  de  l'atmosphère  est  convertie  en 
acide  carbonique;  caria  quantité  de  cet  acide  qui  se  forme 
est  justement  égaie  au  volume  du  gaz  oxigène  qui  disparaît. 
Lorsqu'on  fait  l'expérience  sous  des  récipiens  ,  00  n  y  trouve 
que  de  l'acide  carbonique  ;  mais  en  plein  air  le  bois  perd  une 
proportion  de  son  poids,  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'on  peut  attribuer  à  cette  soustraction  de  carbone.  Saus- 
sure croit  que  cette  différence  est  due  au  dégagement  d'oxi- 
fène  et  d'hydrogène  sous  forme  d'eau  \  ce  qui  explique  très- 
ien  pourquoi  la  quantité  de  carbone  est  plus  grande  dans  un 
poids  donné  de  bois  pourri ,  que  dans  le  même  poids  de  bois 
Irais  ;  mais  lorsque  la  putréfaction  a  lieu  dans  l'eau ,  sans  le 
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contact  de  l'air,  le  bois  blanchit ,  devient  léger|  et  contient 
alors  moins  de  carbone  que  le  bois  sain  *. 

La  natare  et  les  princioes  constituans  da  terrean  Tegétal 
ont  été  expliqués  dans  le  cnapitre  <{ai  précède  celui-ci  ;  mais 
nos  connaissances  chimiques  sur  les  combinaisons  végétales 
sont  encore  beaucoup  trop  limitées  pour  que  nous  puissions 
avoir  des  notions  précises  sur  le  phénomène  extrêmement 
compliqué  de  la  putréfaction. 


*  Recherches  chimiqaes  lur  la  Vëgéutian,  p.  i47* 
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LIVRE  V- 

DES   ANIMAUX. 


IViEN  n'est  plas  aisé  que  de  distiogaer  les  aDÎmaux  des  vé-  Animaux 
gétaax,  lorsqu'on  les  compare  entre  eux  dans  leur  état  le  **  ^«*»'«' 
plos  parfait  La  plante  est  restreinte  à  n'occuper  qu'une  place 
particulière  où  elle  se  trouve  fixée,  et  elle  ne  manifeste  aucun 
sentiment  intérieur,  ou  inteUigence.  L'animal  au  contraire  peut 
se  transporter  à  volonté  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  il  est 
doué  du  sentiment  intérieur,  et  il  donne  des  signes  non  équi- 
voques d'un  haut  d^ré  d'intelligence.  Mais  lorsqu'on  se  rap- 
Î croche  des  limites  contigues  entre  les  substances  animales  et 
es  substances  végétales,  on  voit  disparaître  peu* à-peu  ces 
distinctions  frappantes.  Les  objets  acquièrent  un  plus  grand 
degré  de  ressemnlance,  et  ils  présentent  à-la-fin  tant  de  con- 
formité, qu'il  est  à  peine  possible  de  décider  auxouelles  des 
substances  animales  ouvégétales  appartiennen'tquelques-unes 
de  ces  espèces  placées  sur  l'extrémité  de  la  limite. 

Ce  serait  donc  une  tâche  très-difficile,  que  de  vouloir  tra-  iHfficn» 
cer  la  h'gne  de  démarcation,  qui  sépare  les  animaux  des  végé-  *  ^•*^«»~' 
taux  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire,  quant  à  présent ,  de  l'en- 
treprendre ;  car  presque  tous  ceux  des  animaux  dont  les 
corps  ont  été  soumis  jusqu'ici  à  une  analyse  chimicpie  un  peu 
exacte,  appartiennent  aux  classes  les  plus  parfaites,  et  par 
conséquent,  il  n'y  a  aucun  danger  qu'ils  soient  confondus  avec 
les  plantes.  En  effet,  la  plupart  des  faits  que  j'ai  à  exposer 
ne  se  rapportent  qu'au  corps  de  l'homme ,  et  à  ceui  d'un 
petit  nombre  d'animatix  domestiques.  Si  l'on  voulait  analyser 
tous  les  corps  animaux,  il  faudrait,  pour  exécuter  une  en- 
treprise aussi  immense,  des  siècles  d'un  travail  non  inter- 
rompu et  dirigé  avec  une  infatigable  industrie. 

Cette  partie  du  sujet  se  divise  naturellement  en  quatre 
chapitres.  Dans  le  premier ,  je  présenterai  l'exposé  des  dif- 
férens  principes  constituans  trouvés  jusqu'à  présent  dans  les 
animaux ,  au-moîns  dans  cenx  qoi  ont  été  examinés  avec  quel- 
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qu&^n  ;  je  traiterai  ensuite  des  différentes  parties  dont  les 
corps  animaux  sont  formés,  et  qui  doivent  résulter  des  com- 
binaisons diverses  de  ces  mêmes  principes  constituans  ;  le 
troisième  chapitre  aura  pour  objet  les  fonctions  animales  qtie 
la  chimie  peut  éclairer  ;  et  dans  le  quatrième,  je  terminerai , 
en  examinant  les  akéralioBs  que  subissent  les  corps  animaux 
après  leur  mort. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Substances  animales. 

Lss  substances  animales ,  qui  ont  été  découvertes  jusqu'à 
présent,  et  dont  on  a  reconnu  par  l'analyse  que  les  dilTé- 
rentes  parties  des  aaiiBAux  sont  composées,  peuvent  être 
rangées  dans  l'ordre  qui  suit,  savoir  : 
1.  Gélatine*  tu  Cochenealine. 

:i.  Albumioe.  13.  Huiles. 

3.  Fibrine.  i3.  Résines. 

4*  Matière  colorante  du  sang.     i4.  ^^oufre. 

5.  Mucus.  i5.  Phosphore. 

6.  Osmazome.  i6.  Acides. 

7.  Picromel.  17.  Alcalis. 

8.  Urée.  18.  Terres. 

9.  Socre.  19.  Métaux. 
io.  Gamhartdine. 

Chacune  de  ces  substances  sera  l'objet  d'une  des  sections 
fuivttotes. 


SECTION   PREMIÈRE. 
De  la  Gélatine. 

fr^parâtioa.  I  *  ^ofsK  obteDir  la  substance  que  les  chioHStes  appeUeoC 
gélatine^  on  prend  unmorceaikdelapean  noHveUemaat  en- 
levée i  un  animal ,  de  celle  du  bœuf,  par  exemple  ^  et  après 
en  avoir  séparé  avec  soin  tous  les  poils  et  les  impuretés,  on 
la  lave  i  plusieurs  reprises  dans  Terni  frade,  jusqu'à  ce  que  ce 
liquide  s'en  écoule  insipide  et  sans  couleur  ;  si  l'on  fait  bouiUir 
pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau  pure,  la  peau  ainsi  pré- 
parée, il  s'en  dissoudra  une  partie.  En  évaporant  alors  lente- 
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«eut  la  lUfaenr  jasqu  a  ce  qu'elle  soit  trÂ»-rapprochée  y  et  en 
la  laissant  refroidir ,  on  trouvera  qu'elle  a  pri^  la  forme  so- 
lide, et  qu'elle  ressemble  exactement  à  la  matière  tremblante 
connue  sous  le  nom  de  gelée  *,  c'est  la  substance  appelée 
dans  le  langage  chimique  gélatine.  Si  l'on  pousse  plus  loin 
Pé^aporation,  en  exposant  cette  gelée  à  un  air  sec,  elle  se 
durcit,  décrient  demi-transparente  avec  cassure  vitreuse; 
et  dans  cet  état ,  c'est  la  substance  si  fréquemment  employée 
dans  diffsrens  arts  sous  le  nom  de  coUe^ru.  La  gélatine  est 
donc,  alors,  la  même  chose  que  la  colle-forte;  n  ce  n'est  qu'elle 
doit  être  toujours  considérée  comme  exempte  des  impuretés 
qui  accompagnent  si  souvent  cette  dernière  substance. 

a.  La  gélatine  pure  est  demi-transparente  et  sans  couleur. 
Sa  consistance  et  sa  dureté  varient  considérablement.  Les  P'^"*^^ 
meilleures  espèces  sont  fort  dures ,  se  brisant  ficilement ,  et 
ayant  une  cassure  vitreuse.  Elle  est  insipide  et  inodore. 

Elle  se  gonfle  beaucoup  lorsqu'on  la  met  dans  l'eau,  mais 
elle  ne  s'y  dissout  pas  faolemeiiC  ;  lorsqu'on  l'en  retire,  elle 
est  moUe  et  gélatineuse;  mai)  en  la  laissant  sécher,  eUe  re- 

Erend  sa  première  apparence.  Si ,  lorsqu'elle  est  à  l'état  eé- 
ttineux,  on  la  plonge  dans  l'eau  tiède ,  elle  se  dissout  tres- 
promptement,  et  forme  une  dissolution  de  couleur  opale, 
plus  ou  moins  opaque ,  en  raison  de  la  quantité  de  gélatine 
qu'elle  contient.  La  gélatine  tremblante  se  dissout  dans  une 
très-petite  Quantité  d  eau  chaude  ;  mais  elle  se  vend  de  nou- 
veau en  gelée  à  mesure  que  la  dissohition  refroidit.  Si  Ton 
ajoute  de  l'eau  froide  à  celte  absolution  au  moment  où  elle 
prend  la  forme  tremblante,  et  qu'on  agite  le  mélange,  U  dis- 
solution s'opère  com{^tement. 

Les  expériences  du  docteur  Bostock  nous  apprennent, 
me  lorsou  on  dissout  dans  100  parties  d'eau  chaude  i  partie 
ac^colle  de  poisson ,  qui  est  la  gélatine  presque  pure,  la  dis- 
solution se  convertit  entièrement  en  gelée  par  le  refroidis- 
sement ;  mais  que,  dans  i5o  parties  d'eau ,  cette  partie  de 
colle  de  po^s^oo  ne  se  prend  pdnt  en  gelée ,  quoique  la 
dissohition  soit  jtisqu'Ji  un  certain  point  gélatineuse  *, 

La  çéLuine  sèche  n'éprouve  aucun  changement  qodque 
lon^emps  qu'elle  soit  gardée*,  mais  à  l'état  gélatineux,  ou 
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lorsqu'elle  est  dissoute  dans  leau,  elle  se  putréfie  trés-promp- 
teineut  ;  il  s  y  développe  d'abord  un  acide  (  probablemefit 
Tacide  acétique  ) ,  il  s*cxbale  uoe  odeur  fétide ,  et  il  se  forme 
ensuite  de  rammouiaque. 

Exposée  à  la  chaleur,  la  gélatine  sèche  blanchit  et  se  replie 
sur  elle  -  inéme  comme  la  corne  ,  puis  elle  norcit ,  se  con- 
sume par  degrés  et  se  réduit  en  charbon  :  mais  la  gélatine 
trembiante.se  fond  d'abord^  et  prend  uue  couleur  noire.  A 
la  distillation,  la  gélatine  fournit,  comme  la  plupart  des  sub- 
stances animales,  un  liquide  aqueux  imprégné  d'ammoniaque, 
et  une  huile  empyreumatique  fétide,  en  laissant  un  charbon 
volumineux  difacile  à  incinérer.  La  gélatine  n'est  pas  une 
substance  trésrcombuslible. 
Actioo^  3.  Les  acides  dissolvent  la  gélatine  avec  facilité,  lors 
'  *'^"*"  même  qu'ils  sont  étendus  d'eau,  surtout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Mais  des  chaogeeiei^,  qu  Us  peuvent  faire  éprouver  à 
cette  substance ,  on  ne  connaît  que  ceux  produits  sur  elle 
par  l'adde  nitrique.  Lorsqu'on  la  fait  digérer-avec  cet  acide, 
il  se  dégage  d'abord  une  petite  quanuté  de  gaz  azote ,  puis 
du  deutoxide  d'azote  en  abondance.  Toute  la  gâatine  est 
dissoute ,  à  l'exception  d'une  matière  huileuse  qui  parait  à 
la  surface,  et  qui  se  convertit  en  partie  en  acides,  oxaUque  et 
malique  '*'. 

L'acide  bydrochlorique  dissout  très  -  facilement  la  colle- 
forte.  La  di^lution  est  d'une  couleur  brune,  et  continue 
d  ctre  encore  fortement  acide.  Elle  dépose  peu-à^peu  une 
poudre  blanche ,  et  précipite  aboadamment  le  tannin  de  sa 
dissolution  dans  l'eau  ;  on  peut  s'en  servir  avec  avantage 
pour  découvrir  la  présence  du  tannin,  lorsqu'elle  est  masquée 
par  un  alcali.  L'acide  suUurique  agit  beaucoup  plus  len- 
tement. La  dissolution,  qui  est  brune,  devient  peu-à-peu 
plus  foncée;  il  s'exhale  de  Faclde  sulfuveux  pendant  l'actipn 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  colle-forte.  Les.  acides  sulfuriqne 
et  bydrochlorique  ne  font  éprouver  aucun  changement  à  la 
iiissolution  de  cette  substance  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  vapeur  de  chlore  à 
trave/s  une  dissoludou  aqueuse  de  gélatine ,  il  se  rassemble 
à  la  ^rface  une  matière  blanche  solide ,  et  des  filamens  blan- 
châtres nagent  dans  le  liquide.  Cette  matière  solide,  séparée 

*  Scbéele,  Grell*»  AnnaU.  11^  17»  Engl.  uatts. 
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£«r  le  filtre  et  purifiée,  a  les  propriétés  suivantes.  Sa  coukur  est 
laDche;  elle  est  spécifiqQemeiit  plus  légère  oue  Teau;  elle  n'a 
que  peu  ou  point  de  saveur  ;  lorsqu'on  la  fait  sécher  à  l'air 
libre ,  elle  tombe  en  poussière  ;  elle  n'est  pas  soluble  dans 
l'eau  bouillante  ;  elle  se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et 
acétique  à  cbaud  ;  mais  elle  se  précipite  de  nouveau  a  me- 
sure qae  la  dissolution  refroidit;  lorsqu'on  la  triture  avec  la 
potasse ,  elle  répand  une  odeur  ammoniacale  ;  elle  n'altère 
pas  les  couleurs  bleues  végétales'^.  Bouillon- Lagrauge,  à 
<^ui  nous  sommes  redevables  de  ces  faits ,  a  donné  à  la  gela- 
tme  ainsi  altérée  le  nom  de  gélatine  oxigénée. 

Les  alcalis  dissolvent  facilement  la  gélatine,   surtout  à    D«taicaiit 
faide  de  la  chaleur;  mais  la  dissolution  n  a  pas  les  propriétés  **'**  **'^*' 
du  savon. 

H  parait  qu'aucune  des  terres  ne  se  combine  avec  la  gé- 
latine ';  au-moins  elles  ne  la  précipitent  pas  de  sa  dissolution 
aqueuse.  La  table  ci-jointe  indique  l'elfet  produit  par  le  mé- 
lange de  différentes  dissolutions  terreuses  avec  une  dissolu- 
tion assez  concentrée  de  colle-forte  ordinaire. 

Substances.  Effets. 

Eau  de  chaux Aucun  changement. 

Eau  de  stroniiane Aucun  changement. 

(Devient  laiteuse.   Précipité 
Eau  de  barite <.     insoluble  dans  Facide  ni- 

f     trique. 
Hydrochlorate  de  barite. . .     Le  même  que  l'eau  de  barite. 

Potasse  silicée Aucun  changement. 

Potasse  aluminée Aucun  changement. 

Oxalate  d'ammoniaque Devient  laiteuse. 

Phosphate  de  soude   ......     Devient  légèrement  laiteuse. 

L'apparence  laiteuse  produite  par  plusieurs  de  ces  réac- 
tifs n  était  pas  due  à  leur  action  sur  la  gélatine ,  mais  à  la 
chaux  et  à  Tacide  sulfurique  qu  elle  contenait. 

Les  métaux  purs  n'agissent  pas  sur  la  gélatine  ;  mais  plu-    De,  o,ide* 
sieurs  des  oxides  métalliques ,  lorsqu'on  les  agite  dans  une  »***"»<i««»- 
dissolution  de  gélatine ,  ont  la  propriété  de  l'enlever ,  en 
plus  grande  partie ,  à  l'eau ,  et  ils  forment  avec  cette  sub- 
stance une  combinaison  insobble.  Plusieurs  des  sels  métalli- 
ques précipitent  également  la  gélatine  de  Teau.  J'ai  présenté, 


*  Bouillen^Lagrange,  Ifkhoboxi's  Joaro.  XIU,  ^09. 
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daos  la  table  qui  suit,  les  résultats  que  j'ai  obteous  du  mé*' 
lange  ^e  plusieurs  seb  métalliques  avec  une  dissdutioa  coq* 
centrée  ae  gélatine. 

Dissolutions  métalliques.  Effets* 

(Précipité  blanc  jaunâtre  abon- 
dant. Soluble  lorsqu'on  y 
ajoute  de  l'eau. 

Nitrate  d'argent Devient  légèrement  laiteuse. 

nj.,    .    j  C  Précipité  très- abondant  ana- 

Nitrate  de  mercure {       logue  à  la  madère  caseuse. 

Percblorure  de  mercure  *.  .       Précipité  blanc  abondant. 

Sur-sulfatede  peroxidede  >  j^cuii  changement, 
mercure î  ® 

i.  Les  cristaux  jaunissent,  il  y 
a   apparence   de   flocons 
blancs  I  et  le  liquide  de- 
vient transparent. 
Cyanure  de  mercure.  •  .  •      Aucun  changement. 

Ifitrate  de    pcroxide    de  >  Aucun  changement 

cujvre >  ^ 

Hydrochlorate  de  cuivre.  .       Devient  laiteux. 

^"itL.**'.  r'""?'.  .^!  }  Aucun  changement. 
Ammoniure  de  cuivre.  .  .      Aucun  changement. 

Sulfate  de  fer- P  .P"»^»  "^"^"^    ^*<**^ 

i       jaunes. 

{Devient  légèf«meiil  lakeuae , 
comme  quand  on  ajoute  de 
i'alcôol. 
Nitrate  de  peroxide  de  fer. .      Prend  une  couleur  d'oeill^. 

Chlorure  ae  £er Devient  verte. 

Hydrocblorate  d'étain  ^ .  .       Ancua  changement. 
Chlorure  d*étain. Devient  lentemeiK  laiteuse. 

"  Le  docteur  BosUk^  iioat  Apprend ,  daai  son  excellent  Mémoire 
snr  les  Fluides  animniix  ,  gne  le  perchlorure  de  mercure  ne  produit 
ancon  effet  sur  la  di.<«^ltttion  d'une  partie  de  colle  de  poisson  dans 
cent  parties  d*eao.  Mes  expériences  sur  la  oolla-forte  •nMoaire  ma 
donnèrent  an  résultat  différent  ^  ce  qui  éuit  probablement  d&  aux 
impuretés  que  contenait  cette  substance. 

*  Rn  partie  \  Peut  de  per-sulfate.  * 

*  Dissous  i  raicool.  4  At«€  excès  d'acide. 
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Nitrate  de  plomb \ 

Acétate  de  plonA }  Aucun  châDgement. 

Plombate  de  potasse.  •  •  •  l 

Plombate  de  cbaux ' 

Hydrocblorate  de  zinc.  •  •       Aacun  changement. 

u  j      ui     4    j»    ••     •       S  Précipité  floconneux    abon- 
Hydrochlorate  d  antimoioe.  \     ,  1 J^ 

Tart«te  anumonié  de  po-  ,  ^^^^  changement. 

^l'H^t^T^^^'^^  ]  Devient  Uiteuse. 
tant  par  i  eau.  ......   ^ 

^*™î?!r^'^'*'"'P"'  \  Aucun  changement, 
par  I  eau j  ^ 

Hydrochlorate  d'arsenic.  -.       Aucun  changement. 

L'alcool  ne  dissout  point  b  gélatine.  Le  mélange  de  ce  li-  d-aIcool 
quide  avec  sa  dissolution  la  rend  laiteuse;  mais  elle  redevient 
transparente  par  l'agitation,  à  moins  que  la  dissolution  ne  soit 
concentrée .  et  la  quantité  d'alcool  considérable.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  essayé  Faction  de  Féther  sur  la  gélatine  :  il  est 
probal^le  qu'e^e  est  égateotient  insoluble  dans  ce  liquide. 

Lorsqu'on  verse  dans  la  gâatine  une  dissolution  de  tan-  De  tanaio. 
nin,  il  s'y  produit  un  précipité  blanc  trés-abondant ,  qui  prend 
bientôt  fa  forme  d'une  masse  élastique  et  collante  semblable 
an  glaten  végétai.  Ce  précipité  est  composé  de  gélatine  et 
de  tannin.  Il  se  dessèche  promptement  à  l'air,  et  forme  une 
substance  résioeuse  cassante,  insoluble  dans  l'eau,  capable 
de  résister  à  la  plupart  des  agens  chimiques,  et  qui  n'est  pas 
susceptible  de  putréfaction.  Elle  rassemble  exactement  à  du 
cuir  sur-tanné.  Davy  observa  le  premier,  que  ce  précipité  est 
soluble  dans  la  dissolution  de  gélaune.  Le  tannin  n  est  pas  non 
plus  précipité  cm  totalité,  à  moins  que  sa  dissolution  et  celle 
de  la  gélatine  ne  soient  1  une  et  l'autre  un  peu  concentrées. 
La  gélatine  tremblante,  ainsi  que  le  remarqua  d'abord  le 
même  chimiste .  ne  précipite  pas  le  tannin  ;  mais  si  l'on  em- 
ploie une  dissolution  de  gélatine  assez  forte  pour  se  gélati- 
jûser  par  le  refroidissement,  et  qu'on  la  chauffe  jusqu'à  ce  .  « 

qu'elle  soit  complètement  Nquéfiée ,  cette  dissolution  est  celle  ^ 

qui  convient  le  mieux  pour  précipiter  le  tannin.  C'est  ordi- 
nairement par  cette  propriété  qu'elle  a  de  former  avec  le  tan- 
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Din  un  précipité  blanc,  qu'on  découvre  la  gélatine  dans  ks 
fluides  animaux.  Ce  n'est  pas  cependant  un  réactif  parfaite- 
ment décisif,  puisque  IW^ttmZ/ie  est  aussi  précipitée  par  le 
tannin.  Le  docteur  Bostock  a  indiqué  un  moyen  très-ingé- 
nieux pour  reconnaître  la  présence  de  la  gélatine  dans  un 
fluide  animal ,  et  pour  en  déterminer  la  quantité.  Si  le  per- 
chlorure  de  mercure  n'y  produit  aucun  précipité,  on  peut 
être  certain  qu'il  n'y  a  point  d'albumine.  En  mêlant  alors 
l'infusion  de  noix  de  galle  avec  le  liquide,  dans  une  propor- 
tion telle  que  la  liqueur  filtrée  ne  précipite  ni  Tinfusion  de 
noix  de  galle,  ni  le  liquide  animal  qu'on  examine,  on  obtient 
un  précipité  composé  de  ti  parties  environ  de  tannin  et  de  3 
parties  de  gélatine.  Ainsi  ce  précipité  desséché  au  bain-marie, 
et  multiplié  par  0,6,  donne,  à  très-peu-près^  le  poids  de  la 
gélatine  contenue  dans  le  liquide  ^ 

La  gélatine  ne  se  combine  pas,  strictement  parlant,  avec 
les  huiles,  mais  elle  les  rend  miscibles  k  l'eau,  et  forme  avec 
elles  une  espèce  d  emulsion. 

4*  D'après  les  effets  que  produisent  différons  réactifs  sur 
la  gélatine,  et  la  décomposition  qu'elle  éprouve  lorsqu'on  bt 
chauffe,  on  voit  qu'elle  contient  du  carbone ,  de  l'hydrosène, 
de  Tazote  et  de  Toxigène.  Cette  substance  fut  soumise  à  fana- 
lyse  par  Gay-Lussac  et  Thénard ,  qui  la  tirent  brûler  en  état 
de  mélange  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  qui  reconnurent 
les  produits  de  cette  combustion. 

D'après  leurs  expériences,  ses  parties  constituantes  sont^ 
savoir  : 

Carbone 47tB8i 

Hydrogène 7y9^4 

V  Oxigène 27,207 

Azote 10,999 

100,000* 

Comme  nous  n'avons  aucun  composé  défini  de  gélatine  et 
de  toute  autre  substance  quelconque ,  dont  le  poids  nous  soit 

'  Bdstock,  Nicholsnn^s  Joaro.  XIV,  i^\.  Diaprés  les  dernières 
expériences  da  docteur  Bostock,  il  paratt  que  le  composé  de  tannin 
et  de  gélatine  difiPére  dans  la  proportion  de  ses  parties  constHaantes , 
suivant  les  circonstances.  Ce  moyen  ne  peut  donc  pas  nous  fournir 
une  méthode  pour  découvrir  la  quantité  de  gélatine  en  dissolution. 
Iîicholson*s  Journ.  XXI ,  i. 

i^  fiecherchespbysico- chimiques,  II,  336. 
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déjà  comm,  3  n'est  pa&.  en  notre  ponvoir  de  déterinuier , 
d'après  les  résidtats  de  l'analyse  de  Gay-Lossac  et  Thénard, 
la  constitution  de  la  gélatine.  Mais  le  pins  petit  nombre 
d'atomes  qui  correspondent  le  mienx  à  ces  résnitats ,  sont  les 
soirans,  savoir  : 

i5  atomes  carbone  ••••  =  ii,a5  =  5o,oo 
6  atdmesoxigène....  =:    6.oo  =  26,67 

i4  atomes  hycupogène..  =  1,75  =  7,78 
2  atdmes  azote =    5,5o  =  iSjSS 


22,5o  100|00 

5.  La  gélatine,  comme  toutes  les  autres  parties  consti*  £,pèMu 
tuantes  des  animaux,  est  susceptible  de  varier  beaucoup  dans 
ses  propriétés,  et  par  conséquent,  elle  peut  être  divisée  en 
no  grand  nombre  d'espèces.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont 
connues  depuis  long-temps,  et  ont  été  appliquées  a  un  grand 
nombre  d'usages.  Hatchett  en  a  décrit  beaucoup  de  variétés 
remarquables  dans  ses  excellens  mémoires  sur  Fécaille.  les 
osetleszoophites,  publiés  dans  les  Transactions  Philoso- 
phiques pour  1797  et  1800.  Les  espèces  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  qui  suivent* 

x.Colk'forte.  On  prépare  presque  partout  et  depuis  très-  ccnc^orte. 
long-temps  cette  substance  si  bien  connue,  dont  on  se  sert  pour 
joindre  ensemble  divers  morceaux  de  bois.  On  l'extrait ,  au 
moyen  de  Peau,  des  substances  animales,  et  elle  diffère  dans 
ses  qualités  en  raison  des  substances  qu'on  emploie.  Les  os, 
les  muscles,  les  tendons,  les  ligamens,  les  membranes  et  les 
peaux  fournissent  de  la  colle-forte;  mais  c'est  des  peaux, 
et  surtout  de  celles  des  vieux  animaux,  que  provient  la 
colle  de  la  meiUeure  qualité  et  la  plus  forte.  On  regarde  la 
colle  anglaise  comme  la  meilleure,  à  raison  du  plus  grand 
soin  avec  lequel  on  la  prépare.  Les  rognures  et  parures 
de  peaux ,  les  sabots  et  les  oreilles  de  chevaux,  de  bœufs,  de 
▼eaux,  de  moutons,  etc.,  sont  les  matières  qu'oD  emploie  à 
.cette  fabrication  en  Angleterre,  où  l'on  importe  à  cet  effet  de 
grandes  quantités  de  ces  substances.  On  les  lait  digérer  d'abord 
dans  l'eau  de  chaux  pour  les  nétoyer,  après  quoi  on  les 
trempe  dans  de  l'eau  claire  :  on  les  entasse  ensuite  jusqu'à  ce 
que  1  eau  s'en  soit  écoulée,  et  on  les  fait  alors  bouillir  dans  des 
chaudières  de  cuivre  avec  de  l'eau  pure.  On  enlève  les  écumes 
^.mesure  qu'elles  se  forment  à  la  surface  -,  et  lorsque  le  tout  est 
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dissovs^oiiaijoiileaapeud'alimMde  chaiizré(kite  espoodre 
fioe.  Lorsijn'on  a  contiotiépeDdâot  <}aek|ae  ceaips  d'éemncr, 
on  fut  pâsserle  tout  k  travers  deâ  mannes  d'osier  et  o»  busse 
repbser  la  liqaeor.  On  la  décanteàTec  précantion,  bcsou^tUe 
est  claire,  pour  la  remettre  daus  la  chaudière  où  on  b  fait  ooiûl* 
lîr  de  nouveau,  enajont  soin  derécumer,  jus()u'à  ce  qu'elle  soit 
réduite  eu  coQsistance  convenable.  Ou  la  verse  alors  dans  de 
grands  cbassis  en  charpente  formant  des  espèces  de  moules 
découverts ,  où  eUe  se  solidifie  et  se  prend  en  gelée  par  le  re- 
froidissement. On  coupe  avec  une  bêche  cette  selée  en  gâteaux 
carrés,  qui  sont  divisés  de  nouveau  en  tranches  minces  avec 
un61d'archal;ces  tranches  sont  ensuite  placées  sur  une  espèce 
de  filet  de  réseau ,  et  on  les  j  laisse  dessécher  à  l'air  ■.  La 
meilleure  colle  est  extrêmement  dure  et  cassante,  d'un  brun 
•  foncé  et  d'un  degré  égal  de  transparence  sans  aucune  tache 
noire.  Lorsqu'on  la  plonge  dans  reau  froide,  elle  se  gonfle 
beaucoup  et  devient  gélatineuse,  mais  Sans  se  dissoudre. 
Lorsque  la  colle-forle  se  dissout  dans  Teau  froide,  c'est  une 
preuve  qu'elle  n'est  pas  assez  forte.  La  colle-forte  desséchée 
contient^  suivant  le  docteur  Bostock.  io,S  pour  centd'eacu 
Il  pense  aussi  qu'il  s'y  trouve  de  Falbnmine;  mais  d'après  la 
manière  de  la  préparer,  cela  peut  difflcilement  se  supposer. 
siie.  a.  Celte  autre  espèce  de  colle,  désignée  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  size^  diffère  de  la  colle -forte,  en  ce  qu'elle  est 
^ans  couleur  et  4*une  transparence  plus  parfaite.  On  la  pré- 

Eare  de  la  même  manière,  mais  avec  encore  plus  de  soin, 
es  substances  dont  on  l'obtient  sont  les  peaox  d'anguilles, 
le  vélin,  le  parchemin,  certaines  espèces  de  cuîf  bknc,  les 
peaux  de  chevaux ,  de  chats ,  de  lapins ,  etc.  Elle  est  ordinai- 
rement inférieure  en  force  à  lacolle*forte.  Les  papetiers  s'en 
servent  pour  fortifier  leurs  papiers ,  ainsi  que  les  faibricans 
de  toile,  les  doreurs,  les  fonrbisseurs,  les  peintres,  etc.  *. 
Coiu  3.  Co//^^e/>omo;z.  Cette  espèce  de  colle  se  rapporte  à  celle 

qui  précède ,  en  ce  qu'elle  est  transparente  ;  mais  elle  est  beau- 
coup plus  belle  et  plus  déKbate,  c'est  pourquoi  on  l'emploie  quel- 
quefois comme  objet  d'aliment.  On  la  prépare  en  Russie  avec  les 
vessies  natatoires  et  autres  parties  de  poissons  qui  se  trouvent 
aux  embouchures  des  grands  fleuves;  et  particulièrement  de 

>  Cleunel,  JohnsoD^s  Histor^  ofunimal  Chemîsiiy.  I,  3i5. 
•  Jhid. 
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jMKfWmsfpèccs  à*accipenser,tfllkB  qoele  êtunastêtlatM^ 
ïthuso  ruthenus,  ainsi  qaele«//»râ^i!2ntf.0neDlèye  la  vessie 
au  poisson;  on  la  lave,  oneo  sépare  la  membrane  extérieure,  et 
après  i'avdr  coupée  en  lon^eor ,  on  en  forme  des  rouleaux  ; 
on  la  dessèche  ensuite  à  l'air  libre.  La  bonne  colle  de  poisson 
doit  être  blanche,  demi-transparente  et  sèche.  Elle  se  dissout 
plus  difficilement  dans  Feau  que  la  colle-forte,  probablement 

Sirce  (pi'elle  n*est  pas  originairement  formée  oar  dissolution, 
n  voit  par  Fanalyse  qui  en  a  été  faite  par  Hatcbett,  qu'on 
peut  la  convertir  presque  entièrement  en  gélatine,  en  la  dis^ 
solvant ,  et  en  la  faisant  bouillir.  5oo  parties  de  cette  sub- 
stance laissèrent  après  l'incinération  i,5  parties  de  phos- 
phate de  soude ,  mêlé  d*un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

On  extrait  aussi  une  espèce  de  colle  de  poisson ,  mais  beau- 
coup moins  délicate,  des  loups  marins,  des  marsouins ,  des 
requins,  des  sèches ,  des  balemes  et  de  tous  les  poissons  sans 
écailles.  On  en  fait  bouillir  dans  l'eau  la  tête,  la  queue,  les 
ouies,  ect;  on  écume  et  on  filtre  la  liqueur,  on  la  con- 
centre ensuite  par  l'évaporation  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse 
devenir  gélatineuse  par  le  refroidissement.  Lorsqu'elle  est 
parvenue  à  ce  point  de  coi^ntration ,  on  la  coule  sur  des 
plaoues  de  pierres  polies,  €ft  lorsqu'elle  s'est  prise  en  gelée , 
00  la  coupe  en  tablettes.  On  se  sert  de  cette  espèce  de  colle 
pour  clarifier  des  liqueurs,  pour  donner  de  Tapprèt  a  la  soie, 

EoMS  la  fabrication  des  tauetas  gommés,  et  on  l'emploie  à 
eaucoup  d'autres  usages  *. 

6.  La  gélatine  existe  en  grande  quantité  dans  les  animaux,   sabittam 
formant  un  principe  constituant  de  leurs  parties  solides,  u  ooatimMBt 
Elle  Constitue  une  partie  essentielle  des  os,  des  ligamens,  des 
tendons,  des  membranes,  de  la  peau,  des  muscles,  des  poils,  etc. 

y^,  Ses  usages  sont*trés-multipIiés.  A  l'état  de  gelée  ,  elle     uugM, 
constitue  un  de  nos  alimens  les  pins  nutritifs  et  les  plus  agréa- 
bles. Elle  est  la  base  des  potages.  On  connaît  aussi  les  appli- 
cations nombreuses  de  cette  substance  à  l'état  de  colle-forte, 
de  size  et  de  colle  de  poisson. 


^  FabricinSy  de  Icbthyocolla ,  Jackson  on  Britisth  Isinglats ,  PhiK 
Trant.  LXIJI,  et  Johoson's animal  CbçiQistrj,  I,  33i, 
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SECTION  IL 
JDe  P Albumine, 

CMttBae  l'SS  œufs  des  volatiles  coDlienoent  deux  substances  biea 
dass  !••  ceadk  différentes  ;  une  matière  jaune  de  nature  huileuse ,  qu'on 
appelle,  d'après  sa  couleur,  le  jaune  d* œuf ,  et  un  liquide 
incolore,  luisant  et  visqueux,  qu'on  a  nommé  le  blanc  d!œufi 
c'est  cette  dernière  substance  que  les  chimistes  sont  convenus 
de  désigner  par  le  mot  albumine  '.  Le  blanc  d'œuf  n'est  ce- 
pendant pas  de  l'albumine  pure ,  puisqu'il  contient  aussi  du 
mucus,  ae  la  soude  et  du  soufre  ;  mais  comme  l'albumine  ne 
se  trouve  jamais  parfaitement  pure,  et  qu'on  ne  connaît  au- 
cun moyen  de  la  séparer  sans  en  altérer  en  même-temps  les 
propriétés,  les  chimistes  sont  forcés  de  l'examiner  dans  son 
ctat  de  combinaison  avec  ces  corps. 
Eik  Mcoacaie  L'albumine  se  dissout  facilement  dans  l'eau ,  et  à  raison  de 
k  ^m£.  la  soude  qu'elle  contient,  la  dissolution  a  la  propriété  de  verdir 
les  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'on  là  chauffe  à  la  tem- 
pérature de  74**  centigrades  * ,  elle  se  coagule  en  une  masse 
Manche  solide:  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  con- 
sistance qu'elle  acquiert  ainsi,  dépend,en  quelaue  sorte,  de  la 
durée  du  temps  pendant  lequel  elle  a  été  exposée  à  la  chaleur. 
La  masse  coagulée  a  précisément  le  même  poids  que  la  sub- 
stance lorqu'elle  était  liquide.  C'est  celte  propriété  de  se  coa- 
Suler  lorsqu'on  la  chauife ,  qui  caractérise  l'albumine ,  et  la 
istingue  ae  tous  autres  corps. 
La  saveur  de  l'albumine  coagulée  est  très-différente  de 
celle  qu'elle  a  dans  son  état  de  liquidité.  Son  aspect  et  ses 
propriétés  sont  aussi  entièrement  changés  *,  car  elle  n'est  plus 
soluble,  comme  auparavant,  ni  dans  reau  chaude ,  m  dans 
l'eau  froide. 

La  coagulation  de  l'albumine  a  lieu  lors  même  qu'on  in- 
terdit tout  accès  à  l'air;  et  lorsque  cette  coagulation  s'opère 
à  l'air, l'albumine  n'en  absorbe  point,  et  son  volume  n'est 
pas  changé^.  Schéele  reconnut  que  les  acides  ont  la  propriété 

,  Du  motlatia  albumen  ,  blaDc  d^œaf.  Les  physiologistes  l'intro- 
duisirent  les  premiers  dans  In  chimie. 
>  Calleo. 
*  Garradori ,  Aon.  de  Chîm.  XXIX,  98. 
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Ae  coaguler  Talbiimiae  '.  Ualcool  produit  aussi  fasqu'à  ua 
certain  point  le  même  effet.,  Ainsi  la  chaleur^  les  acides  et 
^alcool,  sont  les  agens  dont  on  peut  se  servir  pour  coa« 
guler  Falbumine. 

Il  esta  remarquer  que  si  l'albumine  est  étendue  d'une  suffi- 
sante quantité  d'eau ,  elle  ne  peut  plus  être  coagulée  par  aucun 
de  ces  agens.  Schéele  mêla  le  bianc  d'un  œuf  avec  dix  fois 
son  poids  d'eau,  et  quoiqu'aiors  il  fit  bouillir  le  mélange ,  il 
ne  s'y  forma  point  de  coagulum.  Il  est  vrai  que  les  acides  et 
Talcool  le  coagulèrent  même  alors  dans  cet  état ,  mais  ils  per- 
dent aussi  cette  propriété  si  l'albumine  est  étendue  d  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau,  ainsi  que  cela  a  été 
constaté  par  un  grand  nombre  d'expériences.  Or,  lorsqu'on 
ajoute  de  l'eau  à  1  albumine, ses  molécules  intégrantes  se  trou- 
vent être  séparées  davantage  entre  elles,  et  leur  distance 
doit  augmenter  en  raison  de  la  quantité  d'eau  dont  l'albumine 
est  étendue.  On  voit  donc  ainsi,  que  l'albumine  cesse  de  se 
coaguler  toutes  les  fois  ^ue  sts  molécules  sont  séparées  entre 
elles  au-delà  d'une  certame  distance;  et  il  est  évident  qu'il  ne 
s'y  produit  point  d'autre  changement;  car  en  concentrant 
suffisamment  la  dissolution  aqueuse  par  l'évaporation ,  la  coa» 
gulation  a  précisément  lieu  comme  auparavant  au  moyen  det 
agens  convenables. 

Il  ne  parait  pas  que  la  coagulation  influe  sur  la  distance  des 
molécules  entre  elles  ;  car  l'iubumineoccupe  alors  absolument 
le  même  espace  sensible  que  lorsqu'elle  était  liquide  '. 

Or,  quelle  peut  être  la  cause  de  la  coagulation  de  l'albu-  ii«ciicrche 
mine?  On  ne  peut  pas  concevoir  qu'il  se  produise  aucun  chan-  ^  ** ******* 
gement  d'un  état  liquide  à  celui  de  solidité,  sans  qu'il  s'en 
opère  on  quelconque  dans  la  forme  des  molécules  du  corps 
qui  a  subi  cette  modification.  Or ,  un  semblable  changement 
peut  avoir  lieu  de  trois  manières,  i^.  La  forme  peut  être 
changée  par  l'addition  de  quelques  molécules  nouvelles  à  cha* 
cune  des  molécules  du  corps,  ofi*  Quelques  molécules  peuvent 
être  soustraites  de  chaque  molécule  intégrante  du  corps. 
3o.  Les  molécules  dont  les  parties  intégrantes  sont  composées, 
peuvent  entrer  dans  des  combinaisons  nouvelles ,  et  former 
ainsi  de  nouvelles  particules  intégrantes ,  d'une  forme  diffé* 

■  ■'      '  'Il      ■— —     I     n    I         I      ■■  I  I  ■■w.^P^WW^ ■■  ■' 

'ScHe1e,II,5$. 
'  Carradori. 

IV.  99 
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rente  de  celles  des  motécoles  intégrantes  anciennes.  II  fiuii 
i|ne  Tnne  ou  Taatre  de  ces  trois  circonstances  ait  lieu  pendant 
la  coagulidon  de  ralbumine. 

1.  Schéele  et  Fonrcroy  ont  attribué  la  coagulation  de  Tal* 

bumine  à  la  première  de  ces  causes ,  c'est-à-dire ,  a  l'addition 

d'onenouvdle  substance.  Cette  substance  ajoutée  est, suivant 

^"';*'îîî-.  Schéele ,  le  calorique  :  Fonrcroy  assure ,  au  contraire  *  que 

cest  I  oxigène.  Schéele  soutint  son  opinion  arec  cette  inteU 

Kgence  rare  qui  caractérise  toutes  sts  recherches.  Il  mêla 

ensemble  une  partie  de  blanc  d  œuf  et  quatre  parties  d'eau  ; 

il  y  ajouta  un  peu  d'alcali  caustique,  et  satura  ensuite  iWali 

par  l'acide  hydrodilorique*  L'albumine  se  coagula.  Mais  ayant 

répété  l'expérience,  en  employant  le  carbonate  alcalin  au-lieu 

de  l'alcali  caustique,  il  ne  s  ensuivit  point  de  coagulation. 

Dans  le  premier  cas ,  dit-il ,  il  s'opérait  une  double  déoom* 

position  :  l'acide  bydrochlorique  se  séparait  d'une  portion  du 

calorique  avec  lequel  il  était  combiné ,  il  s'unissait  à  l'alcaU  ; 

tandis  qu'an  même  instant ,  le  caloriqne  de  l'adde  s'unissait 

à  l'albumine  ,  et  en  occasionnait  la  coagulation.  La  mémo 

combinaison  n'aurait  pu  avoir  Ueu ,  lorsqu'il  employa  le  car* 

bonate  alcalin ,  parce  que  le  gaz  acide  carbonique  entraînait 

avec  lui  le  calorique  pour  lequel  il  a  une  grande  affinité  *. 

A  roxîgènt;      Fonrcroy  observe ,  à  l'appui  de  son  opinion ,  que  le  blanc 

d'un  oeuf  n'est  pas  d'abord  susceptible  de  former  un  coagulum 

dur,  et  qu'il  n  acquiert  cette  propriété  que  par  l'exposition  i 

Tair.  On  sait  que  le  blanc  d'un  œuf  frais  est  laiteux  après  avoir 

«té  soumis  a  l'ébullition,  et  qu'il  continue  d'être  long-temps 

dans  cet  état ,  si  l'on  enduit  sa  coque  d'une  couche  de  graisse 

pour  la  garantir  du  contact  de  l'air  atmosphérique;  tandis  que 

Je  blanc  d'un  œuf  pondu  depuis  quelque  temps ,  qui  n'a  pas 

.été  conservé  de  cette  manière,  forme  un  coagulum  très-dur* 

Ces  faits  sont  incontestables  ;  ils  donnent  beaucoup  de  proba* 

bilité  à  l'opinion  que  l'albinnine  n'acquiert  la  propriété  de 

former  un  coagulum  dur  qu'en  absorbant  l'oxigène  :  mais  ils 

12e  prouvent  nullement  que  la  coagulation  elle-même  soit  due 

à  cette  absorption.  Et  comment  d  ailleurs  pouvoir  soutenir 

cette  hypothèse,  lorsqu'il  est  connu  aue  l'albumine  se  coagule 

sans  le  contact  de  Tair,  et  que  dans  l'air  elle  se  coi^ule  sans- 

en  diminuer  le  volume  ? 

*  SGjbc«l«^  II,  5S. 
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^.  Ualbamioe  ne  perdaot  pas  de  son  poids  pendant  k 
coagulation ,  la  seule  substance  qui  puisse  s  en  séparer  est  le 
calorique.  On  sait  qu'il  s'en  dégage  ordinairement  dans  la 
plupart  des  cas  où  un  fluide  passe  à  Tétat  solide;  il  est  donc 
extrêmement  probable  que  le  même  dégagement  a  L'eu  ici» 
Mais  cette  opinion  n'a  été  appuyée  d'aucune  preuve.  Four* 
croy  assure ,  il  est  vrai ,  que  dans  une  de  ses  expériences ,  le 
thermomètre  monta  d'un  erand  nombre  de  degrés;  mais  puis- 
que personne  n'a  pu  jamais  remarquer  la  même  chose,  il  faut 
que  ce  savant  chimiste  ait  été  induit  en  erreur  par  quelques 
circonstances  qui  échappèrent  i  sa  pénétration. 

3.  La  coagulation  de  l'albamine  ressemble  exactement  à  ce 
qui  se  passe  lorsque  la  potasse  silicée  concentrée  est  saturée 
complètement  d'acide  hydrochlorique.  La  masse  acquiert  len^- 
tement  une  couleur  opue ,  et  finit  par  se  solidifier  en  une  sub« 
stance  ayant  delà  consistance  et  gélatineuse.  Or  cette  gelée 
consiste  dans  les  nudécules  de  ksilice  combinées  entre  elles ,  ec 
avec  1UK  certaine  portion  d'eau.  Ces  molécules  étaient  aupara* 
Tant  tenues  en  dissolution  par  la  potasse  ;  c^est-à-di.re,  que 
Vaffimté  de  la  silice  pour  la  potasse  était  supérieure  à  la  force 
de  cohésion  qui  existe  entre  les  molécules  ciela  silice.  L'acide 
Jbydrochlorique  y  en  saturant  la  potasse ,  diminuait  la  force 
de  son  affinité  pour  la  silice.  La  force  de  cohésion  de  la  silice 
étant  alors  supérieure ,  elle  la  fait  se  combiner  en  masses , 
consistant  en  une  certaine  portion  de  sib'ce  et  d'eau.  Ces 
masses,  également  répandues  à  travers  le  liquide,  et  à  des  in-* 
tervalles  tellement  petits  qu'elles  peuvent  adhérer  ensemble^ 
donnentau  tout  une  forme  patineuse.  Quel(|ue  chose  de  sem- 
blable parait  avoir  lieu  relativement  àFalbumine.  Ses  particules, 
combinées  avec  de  l'eau  et  aussi  avec  de  la  soude,  sont  toutes 
teiraes  à  des  distances  égiJes  dans  le  liquide,  parce  que  cette 
alRmté  contrebalance  leur  force  de  conésion.  Mais  par  l'ap- 
plication  de  la  chaleur,  cette  affinité  est  affaiblie  par  l'aug- 
meatation  de  l'élasticité,  ou,  en  d'autres  termes,  parla  tenr 
dance  à  la  séparation ,  communiquée  à  leau  et  à  la  soude.  La 
force  de  cohésion  de  l'albnmine  devenant  alors  supérieure  ,  . 
elle  détermine  la  combiriaison  des  molécules  en  réunion  , 
formant  des  corps  solides ,  également  éloignés  les  uns  des 
autres,  et  ayant  de  la  cohérence  entre  eux;  et  c'est  pour- 
quoi la  forme  gélatineuse ,  et  la  solidité  du  coagulum  ,  sont 
toujours  en  raison  inverse  de  la  quantité  d'eau  présente. 
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Ainsi  il  parait,  que  tout  ce  qui  affaiblit  Taffinité  entre  l^eau  y 
la  soude  et  rdbumine ,  détermine  sa  coagulation  ^  «n  favo- 
risant Yaction  de  sa  force  de  cohésion. 

L'albumine  peut  donc  exister  dans  deux  états  différens  ; 
celui  qu'elle  a  avant  sa  coagulation ,  et  celui  dans  lequel  elle 
se  trouve  après  avoir  été  coagulée;  mais  comme  dans  chacun 
de  ces  états  elle  a  des  propriétés  différentes ,  il  convient  de 
les  considérer  séparément. 
iifmmiQtt  ^-  L'albumine  dans  son  émt  naturel  ^  est  un  liquide  glai* 
wsna  coêfjsu;  Tcux ,  luodorc ,  Dcu  sapide.  Desséchée  spontanément ,  ou  à 
une  basse  température ,  elle  devient  vitreuse  ,  cassante  et 
transparente.  Etendue  en -couches  minces  sur  des  surfaces^ 
die  forme  tm  vernis^  €t  les  relieurs  l'emploient  à  cet 
effet.  Danst^et  état  de  dessication,  elle  ressemble  beaucoup 
i  la  gomme  arabique ,  et  sa  saveur  aussi  est  analogue  k  celle 
de  cette  substance.  Le  blanc  d'un  œuf  perd  par  m  dessica* 
tton  environ  les  0,80  de  son  poids.  Il  est  encore  soluble  dani 
l'eau ,  et  forme  avec  elle  le  même  Uquîde  gUireux  qu'aupa* 
ravam. 

n  paraît ,  d'après  les  expériences  du  docteur  Bostock , 
que  lorsqu'on  dissout  une  partie  de  cette  albumine  sèche  dans 
tienf  parties  d'eau,  la  dissolution  devient  parfaitement  soh*de 
lorsqu'elle  est  coagulée  par  la  chaleur.  Mais  si  la  proportion 
de  ralbumine  ne  s'élève  qu'aux  0,077  ^^  liquide,  alors, 
quoicpe  la  coagulation  ait  lieu ,  le  Uquide  n'acquiert  pas  une 
parfaite  solidité  ;  mais  on  peut  le  verser  ^l'un  vaisseau  dans 
un  autre*. 

Si  Ton  dissout  une  partie  d'albumine  dans  1000  parties 
d'eau,  la  dissolution  ne  fait  que  se  troubler  lorsqu'on  la 
chauffe  *. 
ig««  Fr*pri*iîf.  L'albumine  non  coa^lée  se  putréfie  promptement,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  desséchée  ;  dans  cet  état,  elle  n'éprouve  aucun 
changement.  Elle  se  putréfie  plus  promptenrent  encore  lors- 
qu'on la  dissout  dans  une  grande  quantité  d'eau  que  lors- 
qu'elle est  concentrée.  L'odeur  d'un  blanc  d'œuf  putréfié 
ressemble  à  celle  du  pus^. 

L'albumine  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  mais 


*  'NîcIioIaod's  Joum.  XIV,  141, 
»  Bostock  ,  ibid.  XI ,  a 47, 
Uid.  XI V^  iij3. 
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ces  liquides  la  coftgnleDt  8ur4e-chaaip ,  à  moins  qa'on  ne  la 
mêle  arec  une  très^ande  proportion  d'eau  -^  dans  ce  cas, 
les  acides  même  n'y  produisent  aucun  effet. 

Les  addeS'  coagulent  tous  ralbumine  ;  mais  plusieurs  d'en-  Acti 
tr'eua  ont  la  propriété  de  la  redissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Du-moins  c'est  l'effet  que  dlstns  ce  cas  produit  l'acide  sulfu- 
pîque.  La  dissolution^  est  de  couleur  Terte ,  et  elle  ne  noircit 
pas  promptement  ^  lors  même  qu'on»  la  fait  bouillir.  Il  en  est 
ainsi  de  Facide  njtrique  el  probablement  aussi  de  l'acide 
hydrochlorique.  L'acide  nitnqoe  dégage  Jabord  du  ga& 
azote;  alors  ralbumine  se  dissout  par  degrés,  il  se  d%age 
du  deuto«de  dfaiote,  il  y  a  formation  d'acide  oxalique, 
d'acide  malique  et  d'une  matière  huileuse  épaisse  qui  se 
manifeste  à  la  surfine  \ 

J'essayai  Tefiet  de  differens  acides  sur  une  dissection 
lUtrée  de  l'albiimine  d'un  œuf  de  poule  de  grosseur  ordinaire, 
dans  environ  47  centilitres  d'eau.  X'obtifcis  les  résultats  pré- 
sentés dans  la  taUe  qui  suit. 

Acides*  Effets* 

!  Devient  laiteuse  sur-le-champ  ; 
des  flocons  se  forment  peu- 
i*peu. 
!Ua  précipité  floconneux  jaune 
très -abondant  se  dépose 
promptement  ^  et  on  aper- 
I     çoit  une  légère  efferves- 
cence. 
^Acquiert  une  belle  couleur 
e  peu- 
flocons 


ÎAcauieri   une   oeiie   coaieu 
blanche;  il  se  sépare  peu 
à-peu    de    beaux   flocon 
blancs. 
£Auci 


àH  «cidll 


r  Aucun  cbangement.  La  coa* 

5.  Acide  sulfureux {     gulation  a  lieu  au  bout  de 

louze  heures  *. 


>  Scfaétle ,  Creirs  AnnaJft ,  II,  17.  Engl.  Transi. 
'  L>au  «uit  Mturét  de  Tacidf» 
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Acides.  Effets. 

6.  Acide  fluoriqoe  fidfale.  •    Aucun  diangemeiit* 

7.  Acide  acétique Aucun  changement. 

8.  Vinaigre  distillé Aacun  changement. 

n  peut  être  bon  d'observer  oue  k  dissolution  fut  coa- 
gulée par  Talcool  et  non  i>ar  la  cnaleur. 
D«ak«ik  Lorscp'on  mêle  des  alcalis  avec  la  diss<dution  a<|ueuse 
tiëM  tcrm.  d'albumine,  il  ne  se  mam'Iieste  aucun  changement;  mais  si 
l'on  triture  pendant  quelque  temps  l'albamine  avec  une  dis- 
solution concentrée  oe  potasse  pure,  et  qu'on  abandonne  le 
mélange  à  lui-même,  l'albumine  se  coagule  par  degrés ,  ou 
plutôt  se  prend  en  eelée.  Elle  se  durcit  peu^peu;  et  à 
une  certaine  époque  de  son  dessèchement,  elle  ressemble 
exactement  au  cristallin  de  l'œil.  Lorsqu'elle  est  entièrement 
desséchée,  elle  est  cassante  et  transparente. 

On  peut  voir,  dans  la  table  ci-:|ointe,  l'effet  des  difierens 
corps  terreux  sur  des  dissolutions  aqueuses  d'albumine. 
J'avais  fait  dissoudre  un  blaoc  d'œuf  dans  environ  fyj  cen- 
tilitres d'eau,  et  f avais  filtré  la  liqueur  afin  de  séparer  les 
pellicules  blanches  opaques,  qui  so  trouvent  toujours  méléea 
avec  le  Uanc  d'œuf. 

Substances.  Effets. 

Eau  de  barite. Aucun  changement. 

Eau  de  strontiane. .......  Aucun  changement. 

Eau  de  chaux Aucun  changement. 

Sulfate  de  magnésie Aucun  changement. 

Alun. Aucun  changement. 

Potasse  silicée Aucun  changement. 

Potasse  aluminée Aucun  changement 

Ainsi  il  parait  qu'aucune  des  terres  ne  forme  de  combi« 
naison  insoluble  avec  ralbumine.  Elles  se  comportent,  sous 
ce  rapport ,  de  la  même  manière  que  les  alcalis, 
De«  oxidet  ^6  cas  cst  trés-différeut  avec  les  oxides  métalliques.  La 
mcMiiiqvts.  table  que  je  donne  ici  indique,  d'après  mes  expériences .  les 
effets  des  sels  métalliques  sur  la  même  dissolution  d'aibu-» 
mine. 
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Seb  mdiûUufues.  ^^^ffku. 


I.  HydrocUorated'or. 


(Précipité  flocoimeQX^  faune 
abondant,  qui  se  redissont 
par  l'ammoniaqoe  *  • 


a.  Hydrocblorate  de  platine.     Précipité  blanc  jaunâtre* 

{Précipité  abondant  brun  rou-^ 
geatre^  qui  ne  se  redissout 
point  par  rammooiaque. 
4-  Nitrate  de  mercure. . . .     Précipité  blanc. 
5.  Percblorure  de  mercure.     Précipité  d'«  Uanc  léger. 

^'tJtTr.  ^  P"^"**'  ^*  ÎPrécipîté  blanc 
mercure |        '^ 

7.  Cyanure  de  mercure. .  •     Aucun  changement. 

ICoagiilum  vert,  qui  se  redis* 
.  août  en  ajoutant  (if|i  cuivre  : 
le  mélange  devient  ak>r&. 
opaque. 

9.  Hydrocblorate  de  cuivre.     Précipité  blanc  abondant. 

"iJ;!^.^!.'!?!!!'!'^    Précipité  blanc  rerdâtre. 

!  Aucun  changement*  Uactde 
hydrochlorique  rend  le 
mélange  sans  couleur  ;  mais 
il  ne  s'y  produit  aucuo 
précipité. 

la.  Sulfate  de  fer J"  J^ÎI^P^""   ^*    '"^"^ 

]3.  Sulfate  de  peroiide  de  (Précipité  abondant  d'an  blanc 

fer  dans  Talcooi c     sale. 

i4-  Chlorure  de  fer Aucun  changement. 

\\r^'!'.'!!.^^^^^^^  }AucuBpTéapilé.nseTerdîn 

16.  Chlorure  d*étain .....  Devient  lentement  laiteux. 

17.  Chlorate  de  plomb. . .  Un  précipité  blanc  abondant. 

10.  Acétate  de  plomb. ...  Un  précipité  blanc  abondant, 
ig.  Nitrate  de  plomb. ...  Un  précipité  blanc  abondant. 

*  Lt  tel  éuil  avec  un  légt r  excè»  d'acidt. 
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Sels  métalliques.  Effots. 

!  Aucun  changement  ;  mais  Fo* 
abondant 
ai.  Plombate  de  chaux •  • .  •     Aucun  changement- 

aa.  Hydrochlorate  de  zinc.  {^^J^*  peu-à-peu  très-Iai. 

!Un  prédpité  blanc,  qui  ne 
naraît  pas  sur-le-champ, 
à  moms  qu'il  n'y  ait  excès 
d'acide. 
s4«  Nitrate  d'antimoine.. . .     Un  précipité  blanc. 
aS.  Hjdrochlorate  d'arsenic.    Devient  peu-à-peu  laiteux.    . 
a6.  Arseniate  de  potasse.  •  •     Aucun  cnangement. 
S7.  Arse|iiate  de  cobalt.. . .     Aucun  changement. 
jiK.  Hydrocyanate  de  potasse.    Aucun  changement 

Ainsi  tous  les  métaux  essayés  produisaient,  à  l'exception  du 
cobalt,  un  précipité  ;  mais  II  ne  s'en  manifestait  jamais  lors- 
4{ue  l'oxide  était  tenu  en  dissolution  par  un  alcaU,  ou  par 
one  terre.  L'effet  des  sels  méulliques  surValbumine  offre  im 
contraste  frappant  avec  celui  qu'iu  opèrent  sur  la  gélatine. 

11  parait,  aaprès  les  expériences  du  docteur  Bostock, 
qu'en  versant  une  goutte  de  dissolution  saturée  de  perchlo* 
rure  de  mercure  dans  de  l'eau  qui  contient  les  o,ooo5  de  son 
poids  d'albumine,  le  liquide  devient  laiteux,  et  U  se  dépose 
un  prédpité  caillé'.  C'est,  par  conséauent.  un  réactif  très» 
déLcat  pour  reconnaître  la  présence  de  l'alDuroine.  Le  doc- 
teur Bostock  a  pr<H)osé  une  méthode  ingénieuse  pour  ap- 
Iirécier  la  quantité  d  albumine  contenue  dans  un  fluide  animal. 
1  finit  ajouter  au  fluide  une  quantité  de  perchlorure  de  mer- 
cure, plus  que  suffisante  pour  saturer  l'albumine,  et  chauffer 
ensuite  le  mélange.  Par  cette  douUe  action  il  se  forme  un 
coagulum,  qu'on  peut  séparer  par  le  filtre.  Ce  précipité 
desséché  contient  environ  les  0,714  de  son  poids  'd'aU>u« 


'  liicbolson^f  Jonni.  XI ^  af;.      •  Ikià.  p.  i{^ 
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Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  tannin  dans  nne  disso-  d^  i^imm 
lutîon  aqueuse  d'albumine  non  coagulée ,  il  s'y  forme  un  préci- 
pité jaune  trés*abondant  de  la  consistance  de  la  poix,  et  insoluble 
dans  l'eau.  Ce  prédpité  est  une  combinaison  de  tannin  etd'al- 
bunune.  Lorsqu'il  est  desséché  il  est  cassant ,  il  ressemble  à 
du  cuir  trop  tanné  j  et  n'est  pas  susceptible  de  putréfaction» 
Ce  fut  Seguin  yû  découvrit  la  propriété  qu'a  l'albumine  de 
former  un  prédpité  avec  le  tannin  '. 

L'infusion  de  noix  de  galle  n'est  pas  un  réactif  aussi  sen- 
sible pour  découvrir  la  présence  de  lalbumine  que  pour  in- 
diquer celle  de  la  gélatine.  Lorsqu'on  mêle  une  infusion  de  noix 
de  galle  contenant  0,260  de  matière  solide  avec  de  l'eau  qui 
tient  en  dissolution  0,001  d'albumine,  et  que  les  quantités  mé* 
lées  sont  égales,  on  n'obtient  d'abord  aucun  effet;  mais  au  bout 
de  quelque  temps,  il  se  manifeste  un  prédpité  qui  se  dépose 
lentement*. 

H.  Lorsque  l'albumine  est  coagulée  par  la  chaleur,  par    AibuniDe 
l'alcool  ou  par  les  acides ,  c'est  une  substance  dure,  opaque ,    ^^v^- 
d'un  blanc  de  perle ,  et  d'une  saveur  mucilagineuse  dou- 
ceâtre. Elle  n'est  plus  solubledans  l'eau,  et  n'est  pas  aussi 
susceptible  de  se  décomposer  que  l'albumine  non  coaculée. 
Hatcfaett  la  garda  un  mois  sous  l'eau,  sans  qu'elle  devint sm propriétés^, 
putride.  C'est  aux  expériences  de  cet  ingénieux  chimiste , 
que  nous  sommes  redevables  de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  actudlement  sur  Talbumine  coagulée.  En  la  faisant 
dessécher  à  la  température  de  loo^  centigrades ,  il  la  con- 
vertit en  une  substance  jaune,  dure^  cassante ,  ayant  la  demi- 
transparence  de  la  corne  '. 

Lorsqu'on  fait  digérer  pendant  quelques  heures  cette  snb- ActioBat  re««. 
stance  dans  l'eau,  elle  se  ramollit  pen-à-peu,  et  devient 
blanche  et  opaque  comme  de  Talbumine  nouvellement  coa^- 
lée.  Si  elle  a  été  soumise  pendant  assez  long-temps  a  l'action 
de  Peau,  ce  liquide  en  prend  une  petite  portion.  La  liqueur 
aqueuse  ne  prédpité  point  par  l'infusion  de  tan  ;  mais  l'hy* 
drochlorate  d'étam  y  produit  un  nuage  l^er  ^. 

Suivant  Schéele^Ies  acides  minéraux,  lorsqu'ils  sont  éten-  Dt,  acidtii 
dus  à  grande  eau,  dissolvent  une  certaine  portion  d'albnmine 

■  I<(ic|iohoQ's  Jouro.  XI ,  272. 

*  Bostock,  ibid,  p.  i4i. 

»  Hntchett^Pbil.  Trans.  1800. 

4  Uid.  .  ,  ..  • 
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ooagnlée,  qnîest  de  nouveau  précipitée  par  les  mêmes  acide» 

concentrés  '. 
Changé*        Lorsqu'on  laisse  en  digestion  de  l'aUmmine  coagulée  dan» 
ta  criattoe.  j^  l'a^icfe  nitrique  étendu,  au  bout  d'environ  un  mois  l'acide 

commence  à  prendre  une  teinte  jaune ,  qui  devient  pen-à** 

peu  plus  foncée  ;  mais  lalbumine  n'est  pas  dissoute,  quoi- 

Î d'elle  devienne  plus  opaque.  L'acide  jaune,  en  le  saturant 
'ammoniaque,  acquiert  une  couleur  orangé  foncée  ;  mais  il 
ne  s'y  forme  aucun  précipité.  Si  Ton  plonge  dans  l'ammo- 
niaque l'albumine  ainsi  traitée,  le  liquide  prend  une  couleur 
oranpé  foncée,  jndinant  au  rouge  de  sang.  L'albumine  se  dis- 
sout ^ntement^  et  ^dissolution  est  d'un  bnm  jaimâtre  foncé. 
Lorsqu'aprés  avoir  lavé  l'albumine,  ainsi  macérée  dansl'adde 
nitrique,  on  la  fait  bouillir  dansl'eau,  elle  se  dissout,  et  forme 
un  liquide  d'un  jaune  pâle  qui  se  gélatinise  par  une  concen- 
tration convenaole.  Si  l'on  redissout  la  masse  gélatineuse 
dans  de  l'eau  bouillante ,  la  dissolution  précipite  avec  le  tan- 
nin et  avec  l'hydrochlorate  d'étaio.  On  voit  ainsi  que  l'acide 
nitrique  a  la  propriété  de  convertir  l'albumine  coagulée 
en  {^tine.  On  doit  ce  fait  important  à  Hatcbett  *.  . 

L'acide  nitrique  concentré  aissout  avec  effervescence  l'ai- 
bumi  ne  coagulée,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolutioD 
devient  d'un  brun  orangé ,  lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'ammo- 
niaque ;  mais  il  ne  s'y  forme  aucun  précipité  K 
AedoB  L'albumine  se  dissout  aisément  dans  une  lessive  bouillante 

<M  aic^f:  de  potasse  -,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  et  il  se  forme  uit 
savon  animal.  Ce  savon,  dissous  dans  l'eau ,  et  mêlé  avec  de 
l'acide  acétique  ou  avec  de  l'acide  hydrochlorique  donne  uo 
précipité  de  nature  savoneuse.  Si  on  le  chauffe  modérément, 
il  en  découle  de  l'huile,  et  il  reste  une  substance  brunâtre 
visqueuse  ^  Les  alcalis  étendus  d'eau  n'agissent,  à  firoid, 
sur  l'albumine  coagulée  que  lentement  et  impar&itement. 
Ces  propriétés  nous  indiquent  suffisamment  que  l'albumine 
coagulée  est  une  substance  trés-difierente  de  Talbumine  non 
coagulée.  Il  est  probable  que,  pendant  la  coagulation  ^  ses 
parties  constituantes  s'arrangent  entre  elles  dans  un  ordre 
différent. 


•  Scbéele,  II,  $7.  •  Hatchett,  Phil.  Tnmt.  1800. 

>  Hatchell^Phil.  TraBB.  1800.  ^  Ibid, 
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IIL  On  a  conclu  des  efTels  de  l'acide  nitrique  sur  Talba^     p«riiM 
mine,  et  des  produits  qu'elle  donne  par  la  distillation  à  feu  ^S^i'nl 
ira, qu'elle  est  composée  de  carbone,  d^drogène,  d'azote  et 
d'oxig^.  Soivant  les  expériences  de  Gay-Lussac  et  Thénard, 
ses  parties  constituantes  sont ,  savoir  : 

Carbone 52,883 

Oxiçène ^3,873 

Hydrogène...       y^Sio 

Azote...  ••....     i5,7o5 
100,000  * 

Le  plus  petit  nombre  d'atomes  se  rapprochant  de  plus  prés 
des  résultats  qui  précédent,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

17  atdmes  carbone...  =:  13,750  53,4o 

6  atdmesoxigène....  ::=  6,000  35, i3 

1 3  atomes  hydrogène  •  =  i,6a5  6,80 

2  atomes  azote =:  5,5o  14,67 

33,875     100,00 

D'après  cette  détermination  des  proportions  des  parties 
constituantes  de  l'albumine ,  on  voit  qu'elle  diffère  de  la  géla- 
tine, en  ce  qu'elle  contient  deux  atomes  de  plus  de  carbone, 
et  qu'elle  a  un  atome  de  moins  d'hydrogène. 

Iv.  L'albumine  coagulée  ou  non  coagulée,  est  suscep*  ^&pie« 
tible,  comme  toutes  les  autres  substances  animales,  d'exister  **»"*'"*»*^ 
dans  des  états  différens ,  et  de  former  nn  assez  grand  nombre 
d'espèces  distinctes  ;  mais  elles  n'ont  pas  été  caractérisées 
d'une  manière  très*précise.  Si ,  d'après  certains  chimistes, 
on  regarde  la  partie  caillée  du  lait  commode  l'albumine,  elle 
constitue  une  espèce  évidemment  difiCérente  de  Talbumine 
des  œufs  et  du  sang.  L'albumine  coagulée  forme  nue  partie 
essentielle  des  os  et  des  muscles.  Le  cerveaa  et  le  cristalh'n 
de  l'œil  en  sont  peut-être  des  espèces.  Les  cartilages,  les 
ongles,  les  cornes,  les  poils ,  etc. ,  sont,  ainsi  que  Hatchett 
l'a  fait  voir,  presque  entièrement  composés  d'albumine,  et 
elle  constitue  la  partie  membraneuse  de  beaucoup  de  co- 
quilles, d'épongés,  etc.  -,  enfin,  elle  est  une  des  substances 
animales  les  plus  répandues  et  les  plus  importantes. 

Y.  La  propriété  qu'a  l'albumine  de  se  coaguler  par  la 
chaleur,  en  fait  une  substance  très-utile  pour  la  clarincatioa 

^  Recherches  physico-chimiques,  11,  33a. 
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des  liquides.  On  mêle  le  sémm  du  sflng,  le  blanc  d'œof,  ovt 
toute  substance  liquide  qui  It  contient,  avec  la  liqueur  k 
.clarifier,  et  on  cbauffe  le  mélange  ;  Falbumine  se  coagule, 
et  entraîne  avec  elle  les  particules  flottantes  qui  rendaient 
le  liquide  opaque. 

SECTION  III. 

JDe  la  Fibrine. 

Comme  '*  LoRSQuW  abandonne  pendant  quelque  temps  à  elle* 
«»c  s'obucBt  même  une  certaine  quantité  de  saog  nouvellement  tiré  d'un 
animal,  il  s'y  forme  peu-à-peu  un  caillot  rouge  et  épais,  qui 
se  dépose.  On  sépare  ce  caillot ,  on  le  met  dans  un  lioge , 
et  on  le  lave  dans  l'eau  jnsqu'à  ce  que  ce  liquide  soit  devenn 
incolore  et  insipide  ;  il  reste  alors  une  substance  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  àt  fibrine.  Les  médecins  la  connaissaient 
depuis  trés-long-temps  sous  celui  At  partie  fibreuse  du  sang  ; 
mais  ce  n'est  que  plus  récemment,  qu'il  en  a  été  donpé  uno^ 
description  exacte. 

On  peut  l'obtenir  aussi  de  la  chair  musculaire  des  animaux. 
Hatcbett  a  fait  une  suite  d'expériences  très -intéressantes 
sur  la  iibrine.  Il  prit  une  certaine  quantité  de  maisre  du 
bœuf,  et  après  l'avoir  coupée  en  petits  morceaux ,  il  la  fit 
macérer  dans  l'eau  pendant  quinze  jours ,  en  ayant  soin  de 
renouveler  chaque  jour  ce  liquide ,  et  de  soumettre  en  même- 
temps  le  bœut  à  la  presse,  afin  d'en  faire  sortir  l'eau. 
Comme  la  saison  était  froide ,  it  ne  se  manifesta  aucun  indice 
de  putréfiEiction.  Il  fil  alors  bouillir  cinq  heures  par  jour 
pendant  trois  semaines,  dans  environ  6  litres  d'eau  fraîche ,. 

ses  morceaux  ou  lanières  de  chair  musculaire,  dont  le  poids 

ui. 
s'élevait  a  près  de  i,5 ,  en  renouvelant  régulièrement  l'eau 
chaque  jour.  On  soumit  ensuite  la  partie  fibreuse  à  la  presse, 
et  on  la  fit  sécher  an  bain-roarie.  La  fibrine,  ainsi  traitée, 
doit  être  considérée  comme  étant  à-peu-près  aussi  pure  qu'il 
est  possible  de  l'obtenir  *. 

a.  La  fibrine  est  blanche,  insipide,  inodore  et  insoluble 
^^'  *  '  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Nouvellement  extraite  du  sang^ 

*  Hatchelt,  Pbil.  Trans.  1800. 
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«Ile  est  molle  et  élastique,  et  ressemble  beaucoup  au  glutea 
des  végétaux.  Sa  couleur  devient  très-foucée  par  la  dessica- 
tion.  Celle  qu'on  extrait  de  la  chair  musculaire  par  Tébulli- 
tion  et  par  la  macération,  a  un  certain  degré  de  transpa* 
rence  ;  elle  n'est  pas  ductile,  mais  cassante.  Elle  n'acquiert 
pas,  à  beaucoup  près,  une  couleur  aussi  foncée  que  celle 
<]u'on  retire  du  sang. 

La  fibrine  n'éprouve  aucun  changement  par  son  exposition 
a  Pair  ;  et  quoique  recouverte  d'eau,  elle  ne  s'altère  pas 
promptement.  Hatchett  garda,  pendant  tout  le  mois  d'avril^ 
une  certaine  quantité  de  fibrine  de  bœuf  humectée  d'eau  ; 
elle  avait  acquis  une  odeur  de  moisi,  mais  nullement  putride, 
et  les  fibres  ne  furent  pas  non  plus  réduites  en  une  masse 
pulpeuse.  Elle  ne  devint  même  pas  putride ,  après  avoir  été 
gardée  pendant  deux  mois  sous  l'eau,  et  ne  fut  pas  convertie 
dans  la  matière  adipeuse  qui  s'obtient  par  la  macération  d'un 
muscle  frais  '. 

3.  La  fibrine  est  insoluble  dans  Teau  froide.  Dans  Teau      Anio» 
bouillante ,  elle  se  roule  sur  elle-même,  et  après  que  Tébul-    ^*  *'«** 
lition  a  continué  pendant  quelques  heures,  1  eau  devient  lai- 
teuse; mais  il  ne  se  développe  aucun  gaz.  En  versant  dans 
cette  eau  de  l'infusion  de  noix  de  galle,  il  se  produit  un 
précipité  en  flocons  blancs,  qui  n'adhèrent  point  ensemble 

1)ar  la  chaleur,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  ceux  que  fournit 
a  gélatine  ;  le  liquide  évaporé  ne  se  coagule  pas.  Il  laisse 
un  résidu  blanc,  sec  et  dur,  ayant  un  goût  agréable,  sem- 
blable a  celui  du  bouillon  frais.  La  fibrine  perd^  par  une 
ionsue  ébullition  dans  l'eau,  sa  propriété  de  se  ramollir, 
et  de  se  dissoudre  dans  l'aciae  acétique  *. 

4*  Dans  l'alcool,  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,8i,Ia  Deraicoot. 
fibrine  subit  une  espèce  de  décomposition,  et  forme  une 
substance  adipocireuse,  solnble  dans  l'alcool,  et  qui  en  est 
précipitée  par  une  addition  d'eau.  Cette  substance  a  souvent 
une  odeur  forte  et  désagréable.  La  dissolution  alcoolique 
étant  évaporée,  laisse  im  résidu  gras,  qui  n'existait  pas  aupa* 
ravant  dans  la  fibrine.  Après  avoir  été  chauffée  dans  l'alcool , 
la  fibrine  continue  d'être  soloble  dans  l'acide  acétique  '. 


•  Hatchelt,  PhU.  Trtns.  i8oo. 

f  Rerxe)îu«,  Annals  of  Pliilosophy,  II,  ao. 

•  lùùL 
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5.  L'éther  agit  sur  la  iibrlne  de  la  même  manière  qve 
l'alcool.  La  matière  adipocireuse,  que  produit  son  action  ^ 
est  beaucoup  plus  aboodaDte,  et  son  odeur  est  plus  forte  et 
plus  désagréable*. 
BHtcidtt        ^'  ^^^  l'acide  acétique   concentré,  la  fibrine  devient 
aussitôt  raoUe  et  transparente  ;  et ,  à  Taide  de  la  chaleur,  elle 
est  convertie  en  une  gelée  tremblante.  En  ajoutant  de  Veau 
et  en  chauflbnt,  cette  gelée  est  complètement  dissoute,  avec 
émission  d'une  petite  quantité  d  asote.  La  dissolution  est  in- 
colore, avec  un  goût  fade  et  légèrement  acide.  Pendant  son 
évaporation,  une  membrane  transparente  parait  à  la  surface, 
et  après  un  certain  degré  de  concentration,  la  substance  géla- 
tineuse est  de    nouveau   reproduite.   Lorsqu'elle    a    été 
complètement  desséchée ,  elle  forme  une  masse  transparente 
qui  rougit  le  papier  de  tournesol ,  mais  qui  ne  peut  se  dis- 
soudre dans  Teau  sans  une  nouvelle  addition  d*aciae  acétique. 
Lorsqu'on  ajoute  du  ferrocyanate  de  potasse,  un  alcali,  ou 
des  acides ,  sulfurique,  nitrique  et  hydrochlorique  à  cette 
dissolution ,  il  s'y  forme  une  précipité  blanc.  Le  prédpité 
acide  est  na  composé  de  fibrine  et  de  l'acide  empbyé.  Si  on 
le  lave,  une  certaine  portion  d'acide >  tenant  de  la  ubrîneen 
dissolution ,  est  emportée  par  l'eau,  et  ce  qui  reste  est  so- 
luble  dans  ce  liquide.  Cette  dissolution  contient  un  composé 
neutre  d'acide  et  de  fibrine.  Une  addition  d'acide  la  précipite 
de  nouveau  K 

7.  Dans  l'acide  hydrochlorique  faible,  la  fibrine  se  res- 
serre, et  donne  une  petite  quantité  de  gaz  azote  ;  mais  il  s'en 
dissout  à  peine  aucune  portion,  même  en  faisant  bouillir 
l'acide.  La  liqueur  acide  ne  précipite  ni  avec  l'ammoniaque, 
ni  avec  le  ferrocyanate  de  potasse.  La  fibrine  ainsi  traitée, 
est  dure  et  racornie.  En  la  lavant  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau,  elle  est  à-la-fin  convertie  en  une  masse  gélatineuse, 
qui  est  complètemeot  soluble  dans  l'eau  tiède.  La  dissolution 
rougit  le  papier  de  tournesol,  et  donne  un  précipité  avec  les 
addes  et  avec  les  alcalis.  La  fibrine  se  combine  donc  avec 
Tacide  hydrochlorique  en  deux  proportions.  Avec  f  une  elle 
produit  une  combinaison  soloble  dans  l'eau,  et  avec  l'autre, 
il  en  résulte  un  composé  avec  excès  d'acide,  qui  ne  se  dissout 
pas,  mais  qui  peut  être  rendu  soluble  par  l'action  d'eau  pure  \ 

*  Berzelîus ,  Annals  of  Philot ophy,  II  |  ao.      •  Ibid, 
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8.  L'acide  sulfuriqne  cooceutré,  décompose  et  charbonne 
la  fibrine.  Si  lorsque  cet  acide  est  étendu  de  six  £(ns  sob 
poids  d'eau ,  on  le  fait  digérer  avec  de  la  fibrine,  il  acquiert 
une  couleur  rouge,  mais  il  ne  dissout  presque  rien.  La 
portion  de  fibrine  qui  n'a  pas  été  attaquée  est  une  combinai- 
son de  fibrine  avec  excès  d  acide  sulnirique.  On  lui  enlève 
cet  excès  par  l'eau,  et  l'on  obtieut  une  combinaison  neutre, 
qui  est  somble  dans  l'eau,  et  oui  manifeste  les  mêmes  carac* 
tères  que  l'hydrocblorate  de  fibrine  neutre  '. 

9*  L'acide  nitrique ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,^5, 
digéré  avec  la  fibrine ,  la  rend  )aune  et  diminue  sa  cohésion; 
le  fluide  devient  jaune  et  la  surface  de  la  fibrine  est  couverte 
d'une  petite  quantité  de  graisse  formée  par  l'action  de  l'acide  y 
pendant  cette  opération,  il  se  dégage  du  gaz  azote  pur.  Apre» 
^4  heures  de  digestion,  la  fi^ine  est  convertie  en  une 
masse  pulvérulente  d'une  couleur  citron  pâle,  qui  se  dépose 
au  fona  de  la  liqueur.  En  lavant  cette  matière  pulvérulente, 
6a  couleur  change  à  mesure  que  Tacide  en  excès  est  enlevé 
par  le  lavage ,  et  elle  devient  orangé  foncé.  C'est  cette  ma- 
tière jaune  que  Fourcroy  et  Vauquelin  considérèrent  comme 
un  acide  particulier,  qujls  distinguèrent  par  le  nom  à^ acide 
jaune}  mais  BerzeL'us  a  fait  voir  que  ce  n'est  autre  chose 
qu'une  combinaison  de  la  fibrine  avec  l'acide  nitrique.  Cette 
substance  se  dissout  dans  l'alcali  caustique  qu'elle  colore  eu 
jaune.  Si  l'on  fait  bouillir  cette  dissolution  dans  de  l'alcool, 
ce  liauide  se  charge  d'une  matière  ^dipocireuse,  mais  qu'il 
abanolonne  et  laisse  déposer  en  refroidissant.  La  substance 
jaune  ainsi  privée  de  sa  portion  adipocireuse ,  étant  alors 
mise  en  digestion  avec  de  Veau  et  du  carbonate  de  chaux  ^ 
elle  décompose  et  dissout  lentement  le  carbonate,  et  forme 
une  dissolution  jaune.  Cette  dissolution  étant  concentrée ,  et 
ensuite  mêlée  avec  de  l'alcool,  il  s'en  précipite  du  malate  de 
chaux.  La  portion  dissoute  dans  Talcool  est  un  mélange  de 
nitrate  et  de  nîtrîte  de  chaux*. 

10.  Dans  l'alcali  caustique,  la  fibrine  augmente  de  vo-  d„  ^icrfu. 
lume,  devient  transparente  et  gélatineuse,  et  à-la-fin  elle  est 
complètement  dissoute.  La  dissolution  est  jaune  avec  une 
ouance  de  vert.  Les  acides  y  occasionnent  un  précipité  qui 

*  Berzelia»,  Anniits  of  Philosophy,  H,  aa. 
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se  réanlt  par  degrés  en  une  seule  masse.  Cette  dissoluboo 
de  fibrine  dans  l'alcali  caustique  est  précipitée  par  TalcooL 
L'action  de  l'alcali  sur  la  fibrine  donne  lieu  à  quelqu'altéra- 
tion  dans  la  nature  de  cette  substance ,  mais  il  ne  se  produit 
absolument  rien  qui  ressemble  à  une  matière  savoneuse  '• 
De  lâ  chiienr.  '**  Lorsquc  la  fibrine  est  exposée  à  la  chaleur,  elle  se 
contracte  très-rapidement  en  se  repUant  sur  elle-même 
comme  un  morceau  de  corne,  et  en  répandant  en  même-temps 
Todeur  de  plumes  qui  brûlent.  A  une  chaleur  plus  forte  elle 
se  fond.  Ala  distillation  a  feu  nu,  cette  substance  donne  de 
l'eau,  du  carbonate  d'ammouiaaue,  une  huile  fétide,  épaisse  , 
pesante ,  des  traces  d'acide  acétique,  d'acide  carbonique  et 
de  gaz  hydrogène  carboné  '.  Le  charbon  est  beaucoup  plus 
volumineux  que  celui  que  laissent  la  gélatine  ou  lalbumine, 
ainsi  que  Hatchett  s'en  est  assuré.  Ce  charbon  est  très-diffi- 
cile à  incinérer,  ce  qui  est  dû  à  la  présence  du  phosphate 
de  soude  et  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  qui  forment 
sur  sa  surface  une  coucne  vitreuse.  Il  reste  aussi,  après 
l'incinération  de  ce  charbon,  une  proportion  considérable  de 
carbonate  de  chaux  '• 

12.  La  fibrine  fut  analysée  par  Gay-Lussac  et  Thénard, 
qui  la  trouvèrent  composée  de 

Carbone 53,36o 

Oxigène 1 9,685 

Hydrogène,..       7,021 

Azote 199934 

100,000^ 
Le  plus  petit  nombre  d'atomes,  correspondant  aux  résul-* 
tats  de  cette  analyse,  est  savoir  : 

18  atomes    carbone =     i3,5o      53,94 

5  atdmes  oxiçène =      5,oo       19961 

i4  atomes  hydrogène =      1,75        6,86 

3  atomes  azote =      5,25      ao,59 

25^5o     100,00 
D'après  cette  détermination ,  la  fibrine  diffère  de  l'albu- 
mine, en  ce  qu'elle  contient  un  atome  de  plus  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'azote,  et  un  atome  de  moins  d'oxigène. 

'  Berzelius,  AnnaU  of  Philosophy.  Il,  ao. 

•  Fourcroy.  ^ 

•  Hatchett.  Fourcroy. 
4  Recherches  phyftico-diîmiqnes ,  II,  33o. 
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ï3c  Là  âb^ifie' existé «dti-sealeiûent  dans  le  sang  et  dans  È«pMct. 
les  màsdês  des  âoittiftu^E ,  mais  elle  forme  im  genre  qui  ren- 
ferme Autant  d'espèces  qu'il  y  a  de  variétés  dans  les  muscles 
-des  ahiAiflUX,  et  là  grande  diversité  de  ces  substances  est 
inen  connue.  Les  muscles  des  poissons,  des  volatiles  et  des 
^idrupièdes,  ont  à  peine  quelque  ressemblances  entre  eux. 


SECTION   IV. 

De  la  Matière  colorante  du  Sang. 

LE  À^t)g  a  été  examiné  avec  beaucoup  de  soin  par  les  pliy-  nutos^ 
biologistes  dans  le  cours^du  dernier  siècle.  Leuenhoeck  consi- 
déra la  matière  colorante  du  sang  comme  cotisistant  dans  des 
globules  de  couleur  rouge  flottans  dans  le  sérum  ,  et  la  des- 
cription ,  qu'il  en  donna  ainsi ,  fut  confirmée  par  les  obser- 
Tationb  microscopiques  de  Hewson ,  et  autres  physiologistes. 
Daiis  un  Mémoire  qu'il  publia  en  179^,  sur  ce  sujet,,  le  doc- 
teur Wells  lit  voir,  par  des  argumens  ingénieux  et  satisfai- 
sans>  que  cette  matière  colorante  du  sang  était  une  substance 
animale  *.  Mais  les  chimistes  furetit  détournés  d*accéder  à 


|>hate  de  ter  ed  dissolution .  et  d  attribuer  sa  couleur  rouge  ; 
a  présence  de  ce  sel*.  Cette  opinion  avait  été  généralement 
admise  parles  chimistes.  lorsque  M.  Braude  publia,  ea 
tSia*,  ses  recherches  chimiques  sur  le  sang.  11  y  démon- 
trait, |)ar  des  expériences  décisives ,  que  Topinion  de  Four- 
croy  et*  Vaitquelin  n'était  pas  fondée  ;  que  la  matière  colo- 
rante du  sang  est  une  SutstatiOe  animale  particulière,  qu'il* 
avait  obtenue  à  l'état  isolé ,  et  dont  il  avait  pu  examiner  les 
propriétés. .  ,      ! 

Vers' la  fin  de  la  même  année  tSia,  Berzelius  publia-, 

'danS.îe  3.^  volume  de^  Transactions  Médico-chirurgicales  de 

•la  Société  dé  Médecine  de  Londres,  un  Mémoire  .ayant  pour 

'^re  :  Considérations  générales  sur  la  Composition    des 

Fluides  antmattct.  W  y  exposait  en  détail  les  propriétés  de 

«  PhîL  Traus.  1797,  p.  416.  .         r.,. 

•  Fourcroy,  IX,  i5a.  ,..,'' 

*  Phil,  Trans.  iSia ,  p.  90. 

W.  3a 
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UDC  odeur  semblable  àcelle  des  matières  animales,  fenrok  do 
carbonate  d'ammoniaque ,  et  une  huile  d'un  riouge  pourpre, 
sans  qu'il  y  ait  à'^peine  développement  de  gaz.  Le  volume 
du  résidu  charbonneux  est  le  même  que  celui  de  la  sub- 
stance originale  ^ 

Il  n'a  point  été  fait  d'analyse  ^e  la  matière  colorante  du 
sang.  Il  est  cependant  évident,  d'après  les  observations  de 
Berzelius,  que  ses  propriétés  se  rapprochent  de  très-prés  de 
celles  de  la  nbrine  ;  d'où  l'on  peut  inférer,  qu'il  est  pr(J>abIe 
que  sa  constitution  est  à-peu-près  lamême.Eile  contient  néan- 
moins une  proportion  considérable  de  fer,  dans  quelqu'état  qui 
nous  est  inconnu. 


SECTION  V. 
jDu  Mucus» 

Il  n'est  pas  de  mot  qui  ait  été  employé  en  chimie  avec 
moins  de  précision  que  celui  de  mucus.  Il  en  a  été  fait  usage 
ar  un  trop  grand  nombre  d'expérimentateurs  comme 
'un  nom  commun ,  pour  toute  substance  animale  qu'on  ne 
peut  rapporter  à  aucune  autre  classe.  Le  doi:teur  Bostock^ 
dans  ses  excellens  Mémoires  sur  l'Analyse  déis  Fluides  ani- 
maux ,  a  essayé  de  fixer  la  signification  du  mot ,  en  déter- 
minant les  propriétés  du  mucus  pur.  Fourcrpy  et  Vauquelin 
ont  publié  un  Mémoire  intéressant  sur  le  même  sujet  *. 

D  après  les  expériences  de  Bostock ,  il  paraît  que ,  si  la 
matière  solide  obtenue  par  l'évaporation  à  siccîté  de  la  sa- 
live ,  est  redissoute  dans  l'eau  et  filtrée ,  la  dissolution  ne  con- 
tient presque  que  du  mucus.  Il  en  obtint  aussi ,  en  faisant 
'macérer  une  huître  dans  l'eau,  et  en  évaporant  le  licpiide  K 
Le  mucus  ainsi  obtenu ,  a  les  propriétés  suivantes  : 
-  ri^i^  1.  Il  a  beaucoup  de  l'apparence  de  la  gomiûe  arabique,  si 
*  ce  n'est,  qu'en  général,  il  est  un  peu  plus  opaque;  comme 
elle ,  il  a  peu  de  saveur,  se  dissout  facilement  dans  l'eau ^  el 
forme  une  dissolution  visqueuse. 

a.  Lorsqu'il  a  été  évaporé  à  siccité  ,  il  est  transparent  y 
sans  élasticité ,  et  avec  l'aspect  de  gooiime.  H  est  insoluble 

«  Vauquelin. 

•  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  XII,  6t.  ~     " 
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daBsTeaB;  mais  il  se  dissout  aisément  dans  tous  les  acides, 
quoique  très-étendus. 

3.  Il  ce  se  dissout  ni  dans  l'alcool  ni  dans  réther. 

4*  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  ne  se  coagule  pas  ;  et  lorsqu'on 
en  concentre  la  dissolution  par  l'évaporation ,  eUe  ne  se 
prend  pas  en  gelée. 

5.  Le  percnlorure  de  mercure ,  et  l'infusion  de  noix  de 
galle  ne  fe  précipitent  pas  '. 

6.  Si  Ton  verse  du  sous-acétate  de  plomb  dans  des  disso- 
lutions  qui  contiennent  du  mucus ,  il  se  produit  un  précipité 
blanc  abondant.  L'acétate  produit  un  effet  beaucoup  moins 
marqué*. 

7.  Le  nitrate  d'argent  précipite  aussi  les  dissolutions  con- 
tenant le  mucus. 

8.  Le  mucus,  exposé  à  la  chaleur,  prend  l'apparence  de 
la  corne;  et  à  la  distillation, il  fournit  les  produits  ordinaires 
des  substances  animales..  Suirant  Fourcroy  et  Vauquelin,  la 
corne ^  les  ongles,  les  poils,  les  plumes,  l'épiderme  et  les 
durillons  et  écailles  qui  se  forment  sur  la  peau  y  consistent 
principalement  en  mucus. 

Beaucoup  des  substances,  désignées  sous  le  nom  de  mucus^ 
ont  la  propriété  d'absorber  loxigéoe ,  et  de  devenir  ainsi 
insolubles  aans  l'eau.  Elles  ressemblent ,  sous  ce  rapport,  à 
l'extractif  végétal.  • 

Les  substances  mucilagineuses  seront  indiquées  dans  le 
chapitre  suivant.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances , 
leur  description  ici  ce  serait  qu'une  répétition  des  propriétés 
dont  il  vient  d'être  fait  mention. 


SECTION  VI. 

Z>e  POsmazome  '. 

Rouelle-  fit  le  premier  mention  de  cette  substance ,  i  Hîrtoire. 
laquelle  Thénard  donna  le  nom  d'osmazome.  Il  peut  pa* 
rentre  douteux,  si  l'osmazome  est  autre  chose  que  la  fibrine 
légèrement  altérée  par  son  ébuUition  dans  l'eau  et  sa  dissolu- 
tion dans  ce  liquide;  mais ,  comme  c'est  une  substance  qui 

'  Bostocfc^  Nicholson^s  Joani.  XI ,  aSi. 

•  Ibid. 

'  Mot  dërÎTé  f  je  pr^amty  de  99^9  f  odeur,  tt  ^«/usf  »  bouillon^ 
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ce  dernier  composé  de  picromel  et  d'un  acide  mioéral ,  que  le* 
chimistes  ont,  jusqu'à  présent ,  considéré  par  erreur  comme 
étant  la  résine  de  bile. 

Le  picromel  se  combine  également  avec  beaucoup  d'oxidea 
métalliques  ,  à  l'état  d'une  masse  {)nlvérulente. 

n  n^est  pas  précipité  par  TinfUsion  de  noix  dé  galle  ;  mais 
le  nitrate  de  mercure ,  le  sous^cétate  de  plomb,  et  les  sels 
de  fer,  versés  dans  sa  dissolution  aqueuse,  y  produisent  des 
précipités. 

Au  feu,  le  picromel  ne  donne  point  d'ammoniaque*,  d'où  it 
semblerait  résulter  qu'il  ne  contient  point  d'azote.  Cette  diffé- 
rence dans  sa  composition  suffit  pour  le  faire  distinguer  de 
Palbumine,  et  de  la  fibrine,  avec  tesiqueUes  il  a  beaucoup  de 
propriétés  analogues '« 

SECTION  vni. 

De  PUrée. 

.  Pour  obtenir  Turée,  on  évapore  à  une  douce  chaleur  une 
***'  '^  certaine  quantité,  d'urî  ne  humaine,  rendue  six  ou  huit  heures 
après  le  repas,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  consistance 
de  s\vop  épais.  Dans  cet  état,  elle  se  solidifie  par  le  refroi* 
dissement  en  une  masâe  cristalline.  Sur  cette  masse ,  on  verse 
à  différentes  reprises  quatre  fois  son  poids  d'alcool ,  et  Von 
chauffe  doucement  ;  elle  se  dissout  en  grande  partie,  et  Une 
reste  qu'un  certain  nombre  de  substances  salines.  On  intro- 
duit la  dissolution  alcooUque  dans  une  cornue,  et  l'on  distille 
au  bain  de  sable  y  en  continuant  le  distillation  jusqu'il  ébnlU- 
lion  bien  établie ,  et  1  epaississément  sirupeux  de  la  liqueur. 
Tout  l'alcool  est  alor^s  séparé ,  et  ce  qui  reste  dans  la  corniie 
cristallise  par  refroidissement  Ces  cristaux  consistent  dans 
la  substance  connue  sous  le  nom  d*nrée^. 
P4«QHverto.  X'est  à  RouelIc  jeune  que  nous  devons  la  décpi^yerte  de 
celte  substance;  il  en  publia  la  description  en  1773  sous  le 
nom  àtextrait  savonneux  cTurine,  Il  indiqua  plusieurs  de  ses 
propriétés.  Mais  on  n'en  connaissait  encore  que  très-peu  la 
Batui'e,  lorsque  Fourcroy  et  VauqueGn  publièrent,  en  1799* 
>  ■  .11  I      .     I    ■  1 ' 

»  Berselioi,  Atiàals  of  Phtlosôphr,  H^  3^7; 

«  Fanrcroy  t\  Vauqiidiii,  Attiu  de'Ctiim.  XXXU ,  €6. 
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leurs  expériences  sur  cette  substance.  Ces  chimistes  câèbres 
lui  doDiièreDt  le  nom  à* urée  y  qui  a  été  généralement  adopté. 

L'urée,  ainsi  obtenue,  est  sous  forme  de  lames  cristallines  pnpriéié 
qui  se  croisent  en  différens  sens.  Sa  couleur  est  d  un  blanc 
jaunâtre  ;  mais  lorsqu'elle  est  parfaitement  pure ,  elle  est 
Uancbe,  derat-transparente ,  et  cristallisée  en  prismes  té- 
traèdres ou  hexaèdres. 

Elle  a  une  odeur  fétide,  analogue  à  celle  de  l'ail  qu  de  l'ar- 
senic ;  sa  saveur  est  forte  et  acre ,  ressemblant  à  celle  des  sels 
ammoniacaux  ;  elle  est  très-visqueuse  et  difficile  i  couper;  elle 
a  l'aspect  du  miel  épaissi  V  Exposée  à  l'air,  elle  en  attire  très- 
promptement  l'humidité ,  et  se  convertit  en  un  Uquide  brun 
é|Mds.  Elle  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau ,  et  pendant  sa 
dissolution  il  se  produit  un  très-grand  degré  de  froid  *.  L'al- 
cool la  dissout  aisément ,  mais  en  moindre  proportion  que 
feau.  La  dissolution  alcoolique  chaude  fournit  beaucoup  plus 
facilement  des  cristaux  par  refroidissement  que  la  dissolu- 
tion aqueuse. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  dans  la  dissolution  ^™^*"* 
concentrée  de  l'urée  dans  l'eau  ,  il  s  y  dépose  un  très-grand  *'"^*« »!*"*»"♦ 
nombre  de  cristaux  brillans  nacrés,  qui  sont  composés  d'urée 
et  d'acide  nitrique.  Aucun  autre  acide  ne  produit  cet  effet 
singulier.  La  dissolution  concentrée  de  l'urée  dans  Peau  est 
brune ,  mais  elle  jaunit  lorsqu'on  Fétend  de  beaucoup  d'eau. 
L'infusion  de  noix  de  galle  lui  donné  une  couleur  brune  jau- 
nâtre ,  mais  ainsi  que  l'infusiou  de  tannin ,  elle  n'y  produit 
aucun  précipité^. 

lorsqu'on  chauffe  l'urée ,  elle  se  fond  très-promptement,  j,u^"f„r. 
se  boursoufSe  et  s'évapore  avec  une  odeur  d'une  fétidité 
insupportable.  A  la  distillation ,  il  passe  d'abord  de  l'acide 
benzoïque,  puis  du  carbonate  d'ammoniaque  en  cristaux, 
du  gaz  bydroeène  carboné ,  quelques  traces  d'acide  hydro-' 
cyanique  et  d'buile  ;  et  il  reste  un  résidu  considérable ,  com- 
posé de  charbon ,  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  d'hy- 
droqhlorate  de  soude.  La  distillation  .est  accompagnée  dune 
odeur  d'ail  extrêmement  repoussante.  a88  parties  d'urée 
fournissent  à  la  tlistillation ,  200  parties  de  carbonate  d'am- 


»  Foufcroy  et  Vauquclîn,  Ann.  de  CMm.  XXXII,  87.  Sa 
ProBst ,  Parée  ol>tenue  par  les  procédés  cirdessns  mentioDnés 
iaturée  d'ammooiaqoc.  Joara.  de  Pbj^.  LVI,  ii3. 

•  Anu.  de  Chim. ,  ibid. ,  p.  88.    *  ihid. 
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ce  dernier  composé  de  picromel  et  tïua  acide  mioéral ,  que  les 
chimistes  oot,  jusqu'à  présent ,  considéré  par  erreur  comme 
étant  la  résine  de  bile. 

Le  picromel  se  combine  également  avec  beaucoup  d'oxidea 
métalliques  ,  à  Tétat  d'une  masse  {)ulvérulente. 

n  n^est  pas  précipité  par  rinfusion  de  noix  dé  gatle  ;  mais 
le  nitrate  de  mercure ,  le  sous-acétate  de  ploinb ,  et  les  sels 
de  fer,  versés  dans  sa  dissolution  aqueuse,  y  produisent  des 
précipités. 

Au  feu,  le  picromel  ne  donne  point  d'ammoniaque-,  d'où  it 
semblerait  résulter  qu'il  ne  contient  point  d'azote.  Cette  diffé- 
rence dans  sa  composition  suffit  pour  le  faire  distinguer  de 
Palbumine,  et  de  la  fibrine,  avec  lesiqueUes  il  a  beaucoup  de 
propriétés  analogues  '* 

SECTION  VIII. 
JDç  fUrée. 

y^  ^^^.  Pour  obtenir  l'urée,  on  évapore  à  une  douce  chaleur  une 
'  certaine  quantité  d'urine  humaine,  rendue  six  ou  huit  heures 
après  le  repas,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  consistance 
de  sirojp  épais.  Dans  cet  état,  elle  se  solidifie  par  le  refroi- 
dissement en  une  masse  cristalline.  Sur  cette  masse ,  on  verse 
à  différentes  reprises  quatre  fois  sou  poids  d'alcool  ^  et  Von 
chauffe  doucement  ;  elle  se  dissout  en  grande  partie,  et  il  ne 
reste  qu'un  certain  nombre  de  substances  sabnes.  On  intro- 
duit la  dissolution  alcoolique  dans  une  cornue,  et  Ton  distille 
au  bain  de  sable ,  en  continuant  le  distillation  jusqu'il  ébuQi- 
tion  bien  établie ,  et  Tépaississement  sirupeux  de  la  liqueur. 
Tout  l'alcool  est  alors  séparé ,  et  ce  qui  reste  dans  ta  corniie. 
cristallise  par  refroidissement  Ces  cristaux  coasisteQt  dans 
la  substance  connue  sous  le  nom  d*urée^. 

P4<aiiverto.     X'est  à  RouelIc  jeune  que  nous  devons  la  décoi^verte  de 

celte  substance;  il  en  publia  la  description  en  1778  sous  le 

nom  à^extrait  savonneux  cTurine.  11  indiqua  plusieurs  de  ses 

propriétés.  Mais  on  n'en  connaissait  encore  que  très-peu  la 

natui'e ,  lorsque  Fourcroy  et  Vauquetin  publièrent,  en  i799j» 

^.  »     I  ■    I  1 1   -  ■  I       II   I  ■  I    »    1,111 1       ■  * 

«  Benetioi,  An«als  of  PhilosophT,  11  >  ^^7; 

«  FaarcToy  t\  Vaucpeliii,  Attiu  de  Ctiim.  XXXII ,  ^« 
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leurs  expériences  sur  cette  8uI>staDce.  Ces  cbtmistes  câèbres 
lui  doonérent  le  nom  d'urée^  qui  a  été  généralement  adopté. 

L'urée,  ainsi  obtenue,  est  sous  forme  de  lames  cristallines  pn^riéié 
qui  se  croisent  en  différens  sens.  Sa  couleur  est  d  un  Manc 

Jaunâtre  ;  mais  lorsqu'elle  est  parfaitement  pure ,  elle  est 
blanche,  derat-transparente ,  et  cristallisée  en  prismes  té- 
traèdres ou  hexaèdres. 

Elle  a  une  odeur  fétide, analogue  à  celle  de  l'ail  qu  de  l'ar- 
senic ;  sa  saveur  est  forte  et  acre ,  ressemblant  à  celle  des  sels 
ammoniacaux  ;  elle  est  très-visqueuse  et  dif&cHei  couper;  elle 
a  l'aspect  du  miel  épaissi'.  Exposée  à  l'air,  elle  en  attire  très- 
promptement  l'humidité ,  et  se  convertit  en  un  liquide  brun 
épflis.  Elle  est  extrêmement  solnble  dans  l'eau ,  et  pendant  sa 
dissolution  il  se  produit  un  très-grand  degré  de  froid  *.  L'al- 
cool la  dissout  aisément ,  mais  en  moindre  proportion  aue 
Teau.  La  dissolution  alcoolique  chaude  fournit  beaucoup  plus 
facilement  des  cristaux  par  refroidissement  que  la  dissolu- 
tion aqueuse. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  dans  la  dissolution  ^'ï^l?** 
f  concentrée  de  l'urée  dans  l'eau  ,  il  s  y  dépose  un  très-grand  i'»â<i«n|»"qii» 
nombre  de  cristaux  brillans  nacrés,  qui  sont  composés  d'urée 
et  d'acide  nitrique.  Aucun  autre  acide  ne  produit  cet  effet 
singulier.  La  dissolution  concentrée  de  l'urée  dans  Peau  est 
brune ,  mais  elle  jaunit  lorsqu'on  l'étend  de  beaucoup  d'eau. 
L'infusion  de  noix  de  galle  lui  donné  une  couleur  brune  jau- 
nâtre ,  mais  ainsi  que  l'infusiou  de  tannin ,  elle  n'y  produit 
aucun  précipité^. 

Lorsqu'on  chauffe  l'urée ,  elle  se  fond  très- promptement,  j.u^<^"ear. 
se  boursouffle  et  s'évapore  avec  une  odeur  d'une  fétidité 
insupportable.  A  la  distillation ,  il  passe  d'abord  de  l'acide 
benzcM'que,  puis  du  carbonate  d'ammoniaque  en  cristaux, 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  quelques  traces  d'acide  bydro-' 
cyanique  et  d'huile;  et  il  reste  un  résidu  considérable,  com- 
posé de  charbon ,  d^hydrochlorate  d'ammoniaque  et  d'hy- 
drochlorate  de  soude.  La  distillation  .est  accompagnée  dune 
odeur  d'ail  extrêmement  repoussante.  a88  parties  d'urée 
Soumissent  à  la  tlistillation ,  200  parties  de  carbonate  d'am- 


»  Foufcroy  et  Vauquclin,  Ann.  de  Chïm.  XXXII,  87.  Suivant 
Tromst ,  Varée  obtentie  parles  procédés  ci-dessus  menlioDnés,  est 
catiirée  d'ammoniaque.  JoQrn.  de  Pliys.  LVI,  ii3. 

•  Ann.  de  Cfaim. ,  ibid,  ^  p.  88.    !  Ihid, 
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moDÎaqne^  i6  parties  de  gaz  faydrogéDe  carboné  ,7  partie»- 
de  chairbon  ^  et  68  parties  d'acide  beDzoïqae ,  d'hydrocfalo* 
raie  de  sonde,  et  d'hydrochlorate  d'ammoniaque.  Fourcroy 
et  VauqueUn  considèrent  ces  trois  derniers  principes  comme 
des  substances  élraneéres ,  séparées  de  Turine  par  Talcool 
€n  même- temps  que  1  ur^e.  D'où  il  résuke  que  100  parties 
apurée  distillées,  produisent- 

92,027  Carbonate  d'ammoniaque. 
4, '08  Gaz  hydrogène  carboné. 
5,225  Charbon. 


99,860. 

Or  aoo  parties  de  carbonate  d'ammoniaque  sont  eompo* 
sées ,  selon  Fourcroy  et  Vauquehn ,  de  86  parties  d'ammo- 
niaque, de  90  parties  de  gaz  acide  carbonique  et  de  ^4 
parties  d'eau;  d'où  il  suit  que  joo  parties  d'urée  sont  formée» 
de 

39,5  Oxigène. 

32,5  Azote. 

1^,7  Carbone* 

i3,3  Hydrogène. 

100,0. 

Mais  on  ne  peut  guère  douter  que  l'eau  trouvée  dans  le 
carbonate  d'ammoniaque ,  n'existât  déjà  toute  formée  dans 
l'urée  avant  la  distillation  '. 

Lorsqu'on  tient  au  degré  derébulliiion  la  dissolution  aqueuse 
d'urée,  et  qu'on  y  ajoute  de  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore, 
l'urée  se  décompose  peu-à-peu ,  il  se  dégage  une  très-grande 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  ,  il  s'y  forme  en  méme- 
tcmps  de  Tacidc  acétique  et  un  précipité  charbonneux  *. 
Ftttcêiiiciîoa.  Lorsqu'on  abandonne  pendant  quelque  temps  à  elle-même 
la  dissolution  aqueuse  d'urée ,  elle  se  décompose  pen-à*peu* 
Il  se  rassemble  une  écume  à  la  surface  ;  il  se  dégage  des  bulles 
d'air  qui  ont  une  odeur  forte  et  désagréable ,  dans  laquelle 
on  distingue  celles  de  l'ammoniaque  et  de  l'acrde;  acétique. 

•  Fourcroy  et  Vatiqnelin,  Ann.  de  Chîm.  XXXII,  88.  Il  seraîi 
ÎQUlile  de  chercher  k  calculer  la  composition  àe  Turée ,  d'après  cette 
analyse ,  parce  que  plusieurs  des  donqëe»  diaprés  lesquellesles  r«iul- 
tals  ont  été  établis,  étant  évideinioent  inexactes,  les  proportion* 
qui  en  ont  été  déduites  doirent  Pétre  également. 

•  JUd.  p.  g6. 
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Le  Gifuide  contient  de  l'acide  acélk|cie.  Si  Ton  ajoute  à  la 
dissolôtion  un  pen  de  gélatine,  la  décomposition  est  beaucoup 
plus  rapide.  Dans  ce  dernier  cas,  il  se  dégage  un  peu  plus 
d'ammoniaque,  mais  la  proportion  d'acide  acétique  est  moins 
grande  '• 

Lorsqu'on  mêle  la  dissolution  d'urée  avec  les  o,25  de  son  Aek\on  «b 
poids  aacide  sulfurique  étendu,  il  u y  a  pas  d'effervescence,  tuir^îqûe. 
Mais  en  chauffant  le  mélange  dans  une  cornue,  il  se  manifeste 
à  sa  surface  une  certaine  quantité  d'huile ,  qui  se  fige  par 
refroidissement  :  le  h'quide  qui  passe  dans  le  rédpient  con- 
tient de  l'acide  acétique ,  et  li  reste  dans  la  cornue  une  cer- 
taine quautité  de  sulfate  d'ammoniaque  en  dissolution  dans  la 
masse  non 'distillée.  Par  des  distillations  successives,  l'urée 
se  convertit  en  totalité  en  acide  acétique  et  eu  ammoniaque*. 

Lorsqu'il  verse  de  Pacide  nitriaue  sur  de  l'urée  en  cris^  àddt  sitriqo«. 
taux,  il  se  produit  une  grande  eifervescence ;  le  mélangé 
écume ,  prend  la  forme  d'un  liquide  rouge  foncé ,  et  laisse 
dégager  de  grandes  quantités  de  deutoxide  d'azote ,  de  gaz 
azote  et  de  gas  acide  carbonique.  Lorsque  l'effervescence  a 
cessé ,  il  ne  reste  plus  qu'une  matière  blanche  concrète ,  avec 
quelques  gouttes  d'un  liquide  rougeàtre.  Si  l'on  chauffe  ce 
résidu ,  il  détone  comme  le  nitrate  d'ammoniaque.  On  versa 
dans  une  dissolution  d'urée ,  formée  par  la  seule  exposition  de 
cette  substance  à  l'air  ,  une  quantité  égale  d'acide  nitrique  à 
1,4^0  de  pesanteur  spécifique,  étendu  de  deux  fois  son  poids 
d'eau;  il  se  manifesta  une  légère  effervescence ,  qui  fut  entre- 
tenue  pendant  près  de  detix  jours  au  moyen  d'une  très-douce 
chaleur.  Il  se  dégagea  le  premier  jour  une  grande  quantité 
de  gaz  azote  et  de  gaz  acide  carbonique  ;  le  second  jour ,  il  y 
eut  dégagement  de  gaz  acide  carbonique ,  et  ensuite  de  deu- 
toxide d'azote  ,  accompagné  d'une  odeur  sensible  d'acide 
hydrocyanique.  A  la  fin  du  second  jour ,  le  résidu  dans  la 
cornue  étant  devenu  épais,  il  s'enflamma,  et  brûla  avec  une 
explosion  violente. Ce  résidu  dounaitdes  traces  d'acide  hydro- 
cyanique et  d'ammoniaque.  11  y  avait  dans  le  récipient  une 
liqueur  acide  jaunâtre ,  sur  laquelle  nageaient  quelques  gouttes 
d'huile*. 

L'acide  hydrochlorîque  dissout  l'urée  sans  laltérer-  Une  ^^J^^^oh^û* 

.  tt  «bloro. 


•  Ann.  de  Chim.  XXXII ,  g6. 

•  Ibid  p.  lof.  »  Jhid.  p.  107. 
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dissolution  d'arëe  étendae  d'eau  absorbe  très^rapidement  la 
yapeur  de  chlore  ;  il  s'y  manifeste  des  flocons  blanchâtres  ^ 
qui  bmnissent  promptement ,  et  s'attachent  aux  parois  du 
vase  comme  une  huile  concrète.  La  dissohtion  abandonnée 
à  elle-même ,  après  qu'elle  eut  absorbé  une  quantité  consi- 
dérable de  Tapeur  de  chlore ,  continua  d'éprouver  une  lé- 
gère efifervescence ,  et  de  d^ager  de  l'adae  carbonise  et 
du  gaE  azote  ;  lorsque  refTervescencj^  eut  cessé,  le  Uquide 
contenait  de  l'hydrochlorate  et  du  cari)OBate  d'ammoniaque. 
AcHon  L'urée  se  dissout  très-rapidement  dans  une  dissolution  de 

*  "*^*'""  potasse  ou  de  soude  ;  il  se  dégage  en  même-temps  une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque.  Il  y  a  dégagement  de  cette 
même  substance ,  lorsqu'on  traite  l'urée  par  la  barite,  la  chaux 
ou  même  la  magnésie.  II  est  donc  évident  qu'on  doit  attri- 
buer ce  phénomène  à  l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  avec 
lequel  l'urée  est  constamment  mêlée.  Lorsqu'on  tnture  de  la 
potasse  solide  pure  avec  l'urée^  il  se  produit  de  la  chaleur ^ 
et  il  y  a  dégagement  dune  grande  quantité  d'ammoniaque. 
Le  mélange  devient  brun ,  et  il  se  déposé  une  substance  qui 
a  l'apparence  d'une  huile  empyreumatique.  Un  mélange 
d'une  partie  d'urée  et  de  deux  parties  de  potasse ,  dissoutes 
dans  quatre  fois  leur  poids  d'eau ,  fournit  à  la  distillation 
une  grande  quantité  d'eau  ammoniacale.  Le  résidu  contient 
de  lacétate  et  du  carbonate  de  potasse*. 

Lorsqu'on  dissout  de  Thydrochlorate  de  soude  dans  une 
dissolution  aqueuse  d'urée ,  ou  n'obtient  pas  cet  bydrochlo- 
rate,  par  l'évaporadon  de  la  liqueur,  sous  sa  forme  ordinaire 
de  cristaux  cubiques ,  mais  en  octaèdres  réguliers.  L'hydro- 
ctdorate  d'ammoniaque  au  contraire ,  qui  cristallise. naturel- 
lement en  octaèdres ,  est  converti  en  cubes  en  se  dissolvant, 
et  en  cristallisant  dans  la  dissolution  d'urée. 

Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance  singulière , 
autant  qu'elles  ont  été  constatées  par  les  expériences  de 
Fourcroy  et  de  Vauquelin.  EUe  diffère  de  toutes  les  ma- 
tières animales  examinées  jusqu'à-présent,  par  la  grande 
proportion  d'azote  qui  entre  dans  sa  composition ,  et  par  la 
facilité  avec  laquelle  elle  se  décompose,  même  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillanle. 


*  Ann.  de  Chim.  XXXIL.  107. 
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SECTION  IX- 
De  là  Matière  sucrée^ 

Lss  espèces  de  matière  sucrée ,  trouvées  jusqu'à  présent 
dans  les  substances  animales ,  sont  celles  cjui  suivent,  savoir: 

1»  Le  sttcre  de  lait. 

2.  ]bemiel. 

3.  Le  sucre  d'urine  diabétique* 

1.  Pour  obtenir  le  sucre  de  lait ,  on  évapore  du  petit  lait  conm»Bt 
frais  en  consistance  de  miel ,  puis  on  laisse  refroidir.  Il  se  **"  i'«*>*»«»^ 
prend  en  une  masse  solide  qu*on  dissout  dans  Veau.,. PP^^  '^ 
clarifier  avec  des  blancs  d'œufs.  On  filtre  ensuite  ^  qq  éva- 
pore en  consistance  de  sirop  ;  et  par  le  refroidissement ,  on 
obtient  ides  cristaux  cubiques  blancs  brillans  ,  qui  consti« 
tuent  le  sucre  de  lait.  Un  Italien  nommé  Fabricius  Barthcidi, 
fut  le  premier  Européen  qui  fît  mention  de  ce  sucre.  Il  fo 
décrivit  dans  son  Encyclopœdia  hermetico^dogntatica ,  pu<^ 
bliéeàBobgne  en  1619;  mais  ce  sucre  parait  avoir  été 
connu  dans  Tlnde  long-temps  avant  cette  époque.  Nous 
devons  a  M.  Lichtenstein  la  meilleure  d^criptiqn  qui  ait  été 
donnée  de  %t%  propriétés.      * 

Lorsque  ce  sucre  est  pur*,  il  est  blanc,  sans  odeur,  et  propr;été«< 
d'une  saveur  douceâtre,  u  cristallise  en  parallélipîpèdes  ré- 
guliers, demi-transparens ,  terminés  par  des  pyiramides  à 
quatre  faces.  A  la  température  de  i3*  centigrades ,  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1)543;  à  i5^  cenUgrades ,  il  se 
dissout  dans  ciuq  fois  son  poids  d*eau,  et  dans  deux  fois  et 
demie  son  poids  d'eau  bouillante;  il  est  coa^plètement  inso*» 
lubie  dans  Talcool;  mais  l'addition  d'un  peu  d'acide  sulfu- 
rique  le  rend  susceptible  de  se  dissoudre  dà^s  ce  liquide. 
Chauffé  à  feu  nu ,  il  répand  Fodenr  de  carâmeL  et  présente 
absolument  l'apparence  du  sucre  qui  brâlc.  A  la  distillation, 
il  fournit  les  mêmes  produits  que  le  sucre,  à  l'exception  seu- 
lement que  rbuile  eropjrrcumatique  qu'on  obtieut  a  l'odeur 
d'acide  benzoïque*.  Traité  par  l'acide  nitrique,  il  donne  de 
l'acide  saccko lactique.  D'après  les  expériences  de  Vogel  et 
de  Bouillon-Lagrange ,  on  voit  que  le  sucre  de  lait  est  soluble 

*  Sçbcele,  II,  70.  .     .    .         - 
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dans  les  acides  hydrocblorlque  et  acétique  ;  le  chlore  décom- 
pose cette  substance,  et  la  convertit  en  eau  et  eo  acide  carbo- 
nique; une  forte  dissolution  de  potasse  la  décompose  à  froid  , 
et  la  transforme  eo  eau ,  en  acides  carbonique  et  acétique,  et 
dans  une  matière  colorante.  L*aicool  ni  Téther  ne  la  disçol  vent  '• 
11  parait  résulter  des  expériences  de  Bucholz,  que  le  sucre  de 
lait  n*est  pas  susceptible  d'éprouver  la  fermentation  vineuse  '• 
^^ûJ^**  Le  sucre  de  lait  se  combine  avec  le  protoxîde  de.  plomb 
en  diverses  proportions.  Le  composé  neutre  a  une  apparence 
muqueuse  lorsqu'il  est  humide,  mais  il  devient  jaune  et  demi* 
transparent  lorsqu'il  estsec.  Ses  parties  constituantes,  sujlvant 
l'analyse  de  Berzelius ,  sout  : 

Sucre  de  lait 36,47i 100 8,039 

Oxide  de  plomb..  .65,529 17491^*  •i49 

1 00,000 

L'oxide  de  plomb  mis  à  digérer  avec  le  sucre  de  lait  ne 
parait  pas  d abord  avoir  éprouvé  la  moindre  altération;  il  est 
cependant  converti  en  on  sousrsaccholactate  de  plomb ,  qui 
étant  bien  lavé  et  séché,  est  une  poudre  jaune,  composée  de 

Sucre  de  lait i2,8....».ioo ^,o55 

Oxde  de  plomb.  ..87,2....  ..681 i4 

100,0  •. 

On  voit ,  par  ces  analyses ,  qae  le  nombre  équivalent  pour 
le  sncredelait  est  8,22  ;  nous  pouvons  prendre  8,^5  comme 
suffisamment  rapproché. 

Le  sucre  de  lait  a  été  analysé  par  Gay-Lussac  et  Thénard 
et  par  Berzelius.  Suivant  Gay-Lussac  et  Tbénard ,  ses  parties 
constituantes  sottt  : 

conpotidon.  .  Oxio;ènc,.., 53,854 

Carbone 38,825 

Hydrogène 7i34i 

100,000  V 
Les  nombres  de  Berzelius  se  rapprochent  de  très-prés  de 

<  Schweigger's  Journ.  II ,  34a. 
•  /6*d.  Il,35o. 
^ofPb 


*  Aunals  of  Pbflosophy,  V,  267. 

*  Recherches  pb^sico^imiquef  ,  II ,  7^» 
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(peox-d;  suivant  lui,  les  parties  conâtituaotesâu  sacce  de 

lait  sont  : 

Ozi8;ène4  «•#.•**•;•-'•«.  «53,359 

Carbone ......39,474.     • 

Hydrogène ••...•.•••• .  »  jji^y 

100,000'. 

Ces  résultats  ne  correspondent  pas  bien  avec  le  nombre 
équivalent  pour  le  sucre  de  lait  déduit  de  Tanalysè.  Si  nous 
f apposons  cette  substance  formée  de  4  atomes  d'oxigène , 
5  atomes  de  carbone  et  4  atomes  d'hydrogène,  sa  compa- 
sitioo  serait  comme  suit  : 

4  atomes  oxijjène =:  4 48»4 

5  atomes  carbone =  3,76 . . .  .45,4 

4  atomes  hydrogène. . . . .  =  o,5o.. . .  6,2 

8,25.     100,0. 

JWombres  c}iii  ne  peuvent  absolument  se^  concilier  avec  ceux 
des  analyses  dout  nous  venons  de  présenter  les  résultats.  Ce 
sujet  eKÎge  donc  un  nouvel  examen  '. 

3.  Le  o^el  est  préparé  par  les  abeilles,  et  appartient  plutôt  Mki- 
^peut-être  à  la  classe  des  matières  végétales  qu'à  celle  des  ma- 
.tiéres  an^^iales.  U  est  d'une  couleur  blanche  ou  jaun&tre  , 
d'une  coQsisfajice  molle  et  grenue,  et  d'une  odeur  saccharine 
«t,aromati<)ue.  A  la  distillaiion,  il  fournit  un  flegme  acide  et 
jine  builç,;  son  charbon  est  léger  et  spongieux  comnie  celai 
des  mucilages  des  plantes.  Traité  par  Tacide  nitrique,  3  donne 
de  râçidQ.o;caik|ue ,  précisément  comme  on  l'obtient  du  sucre. 
11  est  très-soluble  dans  l'eau,  avec  laquelle  il  forme  un  sirop. 
Le  miel  pas$e  comme  le  sucre  à  la  fermentation  vineuse* 
M.  Cavezzali  a  annoncé  que  le  miel  était  composé  de  sucre , 
de  mucilage  et  d'un  acide.  On  peut  séparer  le  sucre  en  fai- 
sant fondre  le  miel ,  et  en  y  ajouTirni  du  carbonate  de  chaux 
en  pondre  jusau'à  ce  ouc  toute  effervescence  cesse ,  en  ayant 
soin  d'écumer  la  dissolution  pendant  qu'elle  est  chaude.  Le  li- 
quide ainsi  traité  dépose  peu-à-peu  parrcfoidissement,  lors- 
^ --r-r^ : ■' r— ■ 

"  Annals  of  Philosonhy,  V,  266. 

Si  l'on  désire  des  dt^taîlâ  plus  circonstanciés  sur  le  snçre  de  lait , 

•  #ik  pcnl  coQftulUr  PAbbasdlun^  de  Liohteastein  ,  publié  séparément 

^  €P  1 77a ,  ainsi  que  la  disserlaùon  de  Rouelle ,  insérée  dî|i\5  le  Sg.*  tohae 

*tîu  Journ.  de  M?d.  Morveau  co  a  donné  un  abrégé  dans  le  i.«'  vol. 

4e  ^'Enc^'élofWdie méthodique  y  publié  en  anglais  par  M.  Johnson» 

ékHM  9Q^  fliUtotTA  d«  la  Çhimit  aoiiuîiU ,  1 ,  1  »8. 
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qu'on  l'abandonne  à  lui  même  dao^  un'vais:^àQ  dé'terre^  ^$ 
cristaux  de  sucre*.  Ces  cristaux,  autant  que  j'ai  pulerecon* 
naître,  sout  entièrement  analogues  à  ceux  du  «uére  de  raisins* 
Il  y  a ,  suivant  Proust ,  deux-  espèces  de  mie) j lun  toujours 
liquide,  lautre  solide  et  non  *  dénquescént.  11 -^assure  qu'on 
peut  les  séparer  au  moyen  de  1  alcool.  *. 
8Dcr«d«i'arhit     ^'  L*urine  des  personnes  nui  éprouvent  la  maladie  con- 
diabéiiqot.   nue  par  les  médecins  sous  le  nom  de  iiiabè^  ^  Jourok  k 
Vévaporation  une  quantité  assez  considérable  de  matière  qui 
a  des  propriétés  analogues  à. celles  du  sucre*  Wiilis  parait 
être  celui  qui  observa  le  premier  ce:  sucre.  Les  mèdecii^s  qui 
Texaminèrent  depuis  firent  des  observations, plus  étendues 
sur  sa  nature.  lUais  c'est  à  Cruikshanks  que  nous  devons  la 
suite  d'expériences  la  plus  intéréssaiite  sMr,  ce^e  substance. 
U  obimt  de  Turine  diabétique ,  environ  les  o,o83  de  son  poîds 
d'un  extrait  sucré  semblable  au  miel.  Traité  par  l'acide  ni- 
iriquë^  cet  extrait  donbait  la  même  proportion  d'acide  oxa- 
lique qu'en  autàit  fourni  une  égale  quantité  de  sucre  ordi- 
naire, toutefois  en  tenant  compte  des  substances  salines  pré- 
'    sentes.  Il  ne  se  formait  point  d*acide  Sïkccbo-laCtique  ;  d'oà 
il  suit,  oui  cette  substance  n'est  pas  analogue  au  sncre  de  lait, 
et  qu'elle  se  rapproche  de  plus  près ,  par  ses  propriétés,  du 
sucre  ordinaire  ;  elle  cristallise  à-peu-ptès  dé  la  même  ma- 
nière que  le  sucre  de  raisins.  J'ai  vu  de  ce  sucre ,  pi'éparé  par 
le  docteur  Wollaston,  en  petits  grains  ayant  prea'çjue  exac- 
tement l'apparence  du  sucre  ordinaire.  Nicolas  assure  que , 
tmitê  parla  cbaox,  il  se  décompose'.  S'il  eu  est  ainsi ,  ildif- 
fère  essentiellement  du  sucre  ordinaire  qui,  ainsi  que  Cruik* 
sbanks  Fa  prouvé  le  premier,  peut  stinir  à  la  chaux  sans  se 
décomposer. 


SECTION  X 
JDe  la  Cantharidine. 

j£  donne  ce  nom  à  la  substance  qui ,  dans  les  c^ntharMès 
(^meloe  a;e5Îcatonus\  occasionne  des  vésicules  sur  la  peau 
lorsqu'elle  y  est  appliquée.  Robiquet  obtint  en  i8io  ♦  celle 

■  '        I     ■  I        I    III  .     .        I  ■   . ,    ,  Il       t 

«  Ann.  deCbim.  XXXIX,  ixo.    •  Jonrii.  àe  Phys.  LIX,  4^8. 
•  AnD.  de Chim.  XUX ,  64.         4  Aad.  de  ChiÉi.  LXXYI,  '^ 
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substance  à  l'état  isolé ,  et  il  eu  examina  les  propriétés.  On 
l'obtient  ainsi  qn'il  sait  : 
.  On  fait  bouillir  des  cantbarides  dans  de  Peau,  jusqu'à  ce Fk^pantu». 
que  ce  liottide  ne  se  charge  plus  d'aucun  principe.  On  con- 
centi:e  la  liqueur  par  Févaporation,  et  lorsqu'elle  est  réduite 
à  la  consistance  d'extrait,  on  la  soumet  dans  cet  état  à  l'action 
répétée  de  l'alcool  bouillant,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  cesse 
de  se  colorer.  Cette  dissolution  alcoolique  étant  évaporée  à 
sicdté  par  une  douce  chaleur,  le  résidu  sec  est  mis  dans  une 
pbiole  avec  de  l'éther  sulfurique,  et  on  agite  pendant  très- 
long-temps  le  mélange.  L'éther  semble  d'abord  n'avoir  aucune 
action  ;  mais  au  bout  de  quelques  heures  il  prend  une  teinte 
jaune.  Après  l'avoir  décanté,  on  Tabandonne  à  levaporation 
spontanée  à  l'air.  Il  se  dépose  de  petites  plaques  cristallines, 
mêlées  avec  une  matière  jaune.  On  enlève  cette  matière 

I'aune  par  un  lavage  à  Talcool  froid,  qui  n'attaque  pas  sensi- 
)lement  les  lames  cristallines.  Ces  lames  recueillies  et  séchées 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph ,  sont  la  cantbaridine  à 
l'état  de  très-grande  pureté. 

La  cantbaridine,  ainsi  obtenue,  est  en  petites  lames,  ayant  f»roprUt^. 
une  apparence  micacée  éclatante.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  froid;  l'alcool  bouillant  la  dissout,  mais 
elle  se  précipite  sous  forme  cristalUne,  de  cette  dissolution, 
à  mesure  qu'elle  refroidit.  L'éther  la  dissout,  mais  très-faible- 
ment.  Elle  est  aisément  soluble  dans  les  huiles ,  et  lorsqu'elle 
est  appliouée  sur  la  peau,  elle  agit  avec  une  grande  énergie 
comme  vesicatoire;  sa  dissolution  dans  les  huiles  est  également 
efficace  *. 


SECTION   XL 

Delà  Cockeniline, 

\jK  cochenille  est  un  petit  insecte  qui  vit  sur  plusieurs 
espèces  de  cactus ,  et  qu  on  multiplie  au  Mexique,  ainsi  que 
dans  quelques  autres  pays ,  pour  les  employer  à  la  teinture 
des  étoffes.  C'est  par  la  cochenille  qu'on  donne  ï  la  laine  la 
couleur  écarlate,  la  plus  belle  de  toutes  les  couleurs.  C'est  à 
la  matière  colorante  rouge  de  Tinsecte,  que  le  docteur  John 

*  Ada.  deChim.  LXXYI,  3o8. 
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M  donné  le  nom  de  cocheiiiUne.  Après  avoir  exftttiné  cette 
matière  colorante,  il  rétablit  comme  étant  un  principe  animd. 
particulier. 

Suivant  lui,  les  parties  constituantes  de  Tinsecte  cocbe- 
oiUe  sont^  savoir: 

Cocbeniline 5o,o 

Gelée io,5 

Cire  grasse • . . . .     10,0 

Mtious  gélatineux 149O 

Maiiére  éclatante .  » •  •  • .  •     i4)0 

Phosphate  alcalin "^ 

H  vdrochlorate  alcalin*  •••   I 

Phosphate  de  chaux >.. .        1^5 

Phosphate  de  fer I 

Phosphate  d'ammoniac[ue.  ) 

100,0* 

Propriéiét.  La  cocbeniline  est  d'un  beau  rouge  carmin.  Cette  couleur 
est  permanente  à  Tair  sec  ;  mais  elle  se  convertit  en  une  ma* 
tière  glutineuse,  lorsqu'elle  est  gardée  dans  un  lieu  humide. 
EHe  est  soluble  dans  Teàu ,  dans Talcool  et  dans  Tétber.  Lors- 
qu'on évapore  à  l'air  sa  dissolution  dans  l'eau ,  elle  subit  la 
même  altération  que  celle  qu'éprouve  l'extractif  dans  des  cir- 
constances semblables.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caus- 
tiques, et  aussi  dans  les  acides.  Elle  n'est  pas  prédpitée  par 
l'infusion  de  noix  de  salle.  La  force  d'affinité  de  la  cocbeniline 
pour  l'alumine,  l'oxide  d'étain  et  quelques  autres  oxides,  est 
bien  connue. 


SECTION  XH. 

Des  Huiles. 

Les  substances  oléagineuses  trouvées  dans  les  animaux 
appartiennent  toutes  à  la  classe  des  huiles  fixes.  Elles  diffèrent 
beaucoup  entre  elles  dans  leur  consistance,  puisqu'on  les  ob- 
tient dans  tous  les  états  intermédiaires ,  depuis  le  spermaceti, 
qui  est  parfaitement  solide,  jusqu'à  l'huile  de  poisson,  qui  est 
complètement  liquide.  Les  plus  importantes  de  ces  huiles  sont 
celles  qui  suivent  : 

*  John*ft  TabeUen  der  Tbier  reichs  >  p.  117. 
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I.  Graine.  On  trouve  c?tte  ^ubstancç  on  grande  quantité   Gr«itM. 
dans  différentes  parties  des  animaux.  Lorsqu'elle  est  pure,  ^ 
a  les  propriétés  des  huiles  fixes.  Sa  consistance  varie  depuis 
celle  du  suifoiai  est  cassant^  jusqu'à  celle  de  la  graissa  de  porc 
o\kaxong9^^  est  molle  et  demi  fluide.  Pour  obtenir  la  graisse 

Î)ure ,  on  la  coupe  en  petits  morceaux ,  on  la  lave  bien  daos 
'eau ,  et  l'on  en  sépare  les  parties  membraneuses  et  les  vais- 
seaux. On  la  fait  fondre  alors  dans  un  vase  de  peu  de  profon- 
deur avec  de  Teftu,  et  on  la  tient  à  létal  de  fusion  jusqu'à  ce 
que  l'eau  soit  complètement  évaporée.  Ainsi  purifiée,. la 
graisse  est  blanche  et  presqu'insipide. 

Les  diverses  espèces  de  graisse  se  liquéfient  à  des  tempe-  Propriétés. 
ratures  différentes.  Le  lard  fond  à  36ocentig. ,  mais  la  graisse 
qu'on  extrait  de  la  viande,  exige,  suivant  Nicbolson,  une 
chaleur  de  5ao  centig.  Lorsqu'on  la  chauffe  jusqu'à  204** 
centig. ,  elle  commence  à  répandre  une  fumée  blanche,  qui 
devient  plus  abondante  et  plus  désagréable  à  mesure  que  la 
chaleur  augmente  ;  elle  prend  en  même-temps  une  couleur 
noirâtre,  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  ce  qu'elle  est  en  partie  dé- 
composée, et  à  ce  qu'il  se  développe  du  charboa.  Sialorsonla 
laisserefroidir,elle  devient  plus  cassante  et  frfus  solide  qu  aupa- 
ravant^AladbtiUation  dans  unecomue,  te  sain  doux, ou  axonge, 
fournit  d'abord  une  certaine  quantité  d  eau,  puis  une  buile 
blanche,  qui  se  solidifie  dans  le  récipient  en  petits  ^obules 
arrondis;  et  il  reste  dans  la  cornue  une  masse  noire.  Pendaat 
toute  l'opération ,  il  passe  en  abondance  du  gaz  hydrogène 
carboné  et  du  gaz  acide  carbonique ,  qui  ont  une  odeur 
extrêmement  fétide.  Lorsqu'on  délute  l'appareil  ,  il  se 
répand  une  odeur  si  forte  et  si  désagréable  qu'il  est  impos* 
sible  de  la  supporter.  On  supposait  autrefois  que  cette 
odeur  était  due  à  de  l'acide  sébacique  formé  pendant  la  dis- 
tillation ;  mais  Thénard  a  prouvé  que  c'est  une  erreur.  On 
doit  donc  l'attribuera  de  l'huile  empyreumatique  ;  l'odeur  ne 
disparait  paâ  tout  de  suite.  Pendant  la  distillation,  il  se  dégage 
de  l'acide  aeétioue,  ainsi  qu'un  peu  d'acide  sébaeique,  qu'on 
trouve  en  dissolution  dans  le  récipient,  mêlés  avec  llmile* 

Ces  produits  démontrent  quelle  est  la  nature  particulière     N«tor«. 
de  la  graisse  ;  et  en  même-temps  son  analogie  avec  Thuile 
fixe  est  si  frappante,  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  h  regar- 
der comme  appartenant  au  même  genre  de  corps.  Ses  prin- 
cipes constituans  sont  indubitablement  l'oxigène,  l'hydrogène 
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et  le  carbone  9  mais  dans  des  proportions  encore  inconnnes^ 
On  a  suppose  aussi  qu'elle  contient  un  acide.  Cette  opinion 
dérivait  de  celle  des  anciens  chimistes^  qui  considéraient  tous 
les  corps  huileux  solides  comme  devant  leur  solidité  à  un 
acide.  Les  expériences  de  Crell  semblèrent  prouver  la  vé- 
rité de  cette  opinion  ;  mais  Tbénard  a  démontré  depuis  aue 
ces  expériences  étaient  erronées ,  et  qu'il  fallait  attribuer  les 
résultats  obtenus ,  à  l'impureté  des  substances  employées. 
L'acide  sébacique  se  développe  par  Faction  de  la  chaleur  sur 
)a  graisse. 

La  graisse  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
Pétber.  Les  acides  forts  la  dissolvent  et  la  décomposent  peu- 
à-peu.  Elle  se  combine  avec  les  alcalis,  et  cette  combinaison 
forme  un  savon. 

Lorsqu'on  verse  un  peu  d'acide  nitrique  sur  de  la  graisse, 
et  qu'on  l'expose  ainsi  à  une  douce  chaleur ,  l'acide  aban* 
donne  son  oxigène  et  convertit  la  graisse  en  un  onguent 
jaune,  que  Fourcroy  regarde  comme  un  oxide  de  graisse, 

Îu'on  assure  avoir  été  employé  avec  un  grand  succès  en 
rance  dans  les  affections  vénériennes  externes.  Il  se  forme 
une  portion  d'acide  saccbolactique  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique. La  graisse  dissout  un  peu  de  soufre  et  de  phosphore, 
le  phosphore  est  promptement  converti  en  acide  phospho- 
reux. Dans  les  préparations  pharmaceutiques  mercurielies , 
qui  se  font  en  triturant  le  mercure  avec  la  graisse,  ce  métal 
est,  selon  Vogel,  à  l'état  métallique  *. 

Il  faut  attribuer  la  rancidité  de  la  graisse  à  la  même  cause 
qui  produit  la  rancidité  des  hm'les  fixes. 
^^^  a.  Huile  de  poisson.  On  extrait  ce  liqm'de  de  la  baleine,  et 

d«  poMJon.  d'autres  espèces  de  poissons.  C'est  un  objet  de  commerce  très- 
important;  on  s'en  sert  pour  l'éclairage,  ainsique  pour  d'autres 
usages.  Elle  est  épaisse  d'abord;  mais  lorsqu'on  1  abandonne  à 
eUe-tnème,  il  se  dépose  une  matière  blanche  mucilagineuse, 
et  l'huile  devient  transparente.  Elle  est  alors  d'une  couleur 
inrune  rougeâtre ,  et  d'une  odeur  désagréable.  Si  on  l'agite 
avec  un  peu  d'acide  sulfuriqoe,  et  quon  y  mêle  de  l'eau, 
l'huile,  par  le  repos,  vient  nager  à  la  surface,  et  sa  couleur 
est  plus  claire  qu'auparavant;  l'eau  continue  d'être  laiteuse,  et 
l'on  voit  une  matière  caseuse  flotter  entre  l'huile  et  l'eau. 

'  ♦  Ann.  de  Cbim.  LVIII,  î5f 
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On  a  employé  cette  méthode  poor  purifier  Ilurile ,  afin  de  la 
rendre  plus  propre  à  brtler  dans  les  lampes.  On  s'eat  servi, 
k  cet  effet  y  de  plusieurs  autres  moyens  ,  dont  les  pins  im- 
portans  sont  ceux  recommandés  par  M.  Dossie  ' . 

3.  Httik  de  spermacett,  C*e8t  liraile  qui  se  sépare  du  Uanc       "'"*«^. 
de  baleine  pendant  sa  purification.  Elle  est  beaucoup  phis  *  *^"" 
pnre  que  i'nnile  de  poisson ,  et  par  conséquent  elle  est  plus 
propre  k  la  combustion  dans  les  lampes. 

4*  Le  beurre  a  tous  les  caractères  d'une  huile  fixe;  maïs   Bmirn, 
comme  on  nele  trouve  tout  formé  dans  aucune  substance  ani- 
male, la  description  de  ses  propriétés  appartient  au  chapitre, 
suivant. 

5.  Margraff  obtint  Vhnite  de  fourmis  en  faisant  macérer       Ho»». 
dans  Feau  la  formica  rufa^  et  en  distillant  le  liquide  jusqu'à 
moitié.  On  aperçut  f huile  qui  nageait  à  la  surface  de  Teau 

dans  le  récipient.  Elle  est  liquide,  et  se  dissout  complètement 
dans  Talcool.  Sa  saveur  n'est  pas.  chaude,  mais  elle  a  une 
edeur  particuUère.  Elle  parait  tenir  le  milieu,  par  ses  pro- 
priétés,  entre  les  huiles  nxes  et  les  huiles  volatiles  '. 

6,  Huile  animale  de  DdppeL  Quoique  tous  les  corps  hui-Hmie  Mîmau 
leux  trouvés  dans  les  substances  animales  appartienueol  à  la  .   *    '^^ 
classe  des  huiles  fixes ,  il  existe  cependant  une  huile  volatile 
particulière  qui  manifeste  sou.  apparence  et  se'  forme;  sans 

doute ,  pendant  la  distillation  ae  différens  corps  animaux. 
Quoique  cette  huile  ait  maintenant  perdu  cette  espècede  celé* 
brité  dont  elle  jouissait  parmi  les  anciens  chimistes,  cependant 
comme  elle  a  des  propriétés  qui  lui  ^oot  particulières,  un  court 
exposé  de  la  nature  ae  cette  substance,  ne  sera  pas  déplacé. 
On  l'appelle  ordinairement  kutfe  Mimale  de  Dippel^da  nom 
de  celui  quil'obtint  le  premier.  On  là  retire  communéànent  des 
parties  gélatineuse  et  albumineuse  des  animajix  ;  et  ce  sont,       • 
dit-on ,  les  cornes  qui  conviennent  le  mieux  pour  se  procurer 
cette  huile.  On  mêle  le  produit  de  la  première  distillation 
avec  de  l'eau ,  et  on  distille  eiisuite  le  tout  à  une  douce  tem- 
pérature. L'huilequi  s'obtient  ainsi  d'abord  est  rhuile  animale 
deDippel. 
Cette  huile  est  sans  couleur  et  transparente;  son  odeur  est 

■  PhU.  Mag.  XV.  io5;  et  Transnoliotis  of  (lie  Society  tôt  the  ça- 
€ooragemeot<i  of  the  arU^  vol.  XX. 
?  MargraEF.  Opusc.  1 ,  291 . 
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forte  et  on  peu  aromatique  ;  elle  est  presque  attsti  légère  eC 
aussi  volatile  quelether  :  f eau  eo  dissout  une  portion,  et  la 
dissolution  rerdit  le  sirop  de  violette,  ce  qu'on  suppose 
être  dû  à  un  peu  d'aminouiaque  qu'elle  contient*  Tous  les 
acides  la  dissolvent ,  et  forinenC  avec  eUe  une  espèce  de  sa- 

'  Von  imparfait.  L'acide  nitreux  Tenflaoïme.  Elle  forme  un 
savoa  avec  les  alcalis,  et  s'unit  à  Talcool,  l'éthër  et  aux 
huiles.  Exposée  à  l'air,  elle  brunit,  et  perd  sa  transparence. 

.  On*  s  en.  sertait  autrefois  comme  d'un  spécifique  dans  les 
fièvres  *• 

SECTION   XIII. 

Des  Rësinçs^  animales 

Oir  trouve  dans  différens  corps  animaux  des  substances 
qui  ressemblent  aux  résines,  et  qu'on  peut,  par  cette  raison, 
appeler  résines  animales.  Leurs  propriétés  dîfïèrent ,  sous 
certains  rappons ,  de  celles  des  résines  végétales  ;  mais  elles 
n  ont  pas  été  toutics  examinées  avec  précision.  Les  plus  re- 
i  marquables  de  ces  substàïicos  $oot  les  suivantes. 

Ambre  grii.  '  î.  Ambré  gris,  Gii  f wwvé  cette  substance  flottant  sur  la 
sui'factt  dé  la  mer,  près  "des  côtes  de  l'Inde,  de  l'Afrique,  et 
du  Brésil.  Slhe  est  ordinairement  en  petits  morceaux,  mais 
quelquefois  aussi  en  masses,  du  poids  de  )5  à  5o  ktiogr.  Il  a 
été  émis  des  opinions  très-dîffërèntes  sur  forigîne  de  Tambre 
gris»  Les  uns  soutenaient'  <{ué  citait  le  suc  concret  d'un 
arbre  *  ;  d'autres  pensaient  qrt^  c'était  un  bitume  ;  mais  on 
considère  aujourd'hui  y comrne  assee  bien  établi ,  que  c'est  une 
concrétion  qui  se  forme  dansTestomac  ou  dans  les  bitestins 
du  physeter  macrocèphâlus\,  bu  baleine  spermaceti  '. 

rropaéiés»  L^mbfe  gris  pur  est  léger  et  mou ,  il  surnage  Peau.  Sa 
pesameur  spécifique  varie,  selon  Brisson,  de  0,78  'à  0,93. 
Bmiilloh-Lagrange,  qui  eh  à  publié  dernièrement  une  ana- 
lyse, a  tirouvé  cette  pesanteur  spécifiaue  de  0^84^  ao,ô44  *• 
Sa  couleur  est  le  gris  cendré ,  rrtyé  ae  ^âune  nrunâtre  et  de 
blanc.  Son  odeur  est  agréable,  et  le  devient  encore  daVanUge 
avec  le  temps.  Il  est  insipide. 

"  Kxperîmenls  of  Model  and  Dehoc. 
*  NomTcl  Abr^é  des  Pfail.  Traw.  XI^  8g. 
>  Phil.  Tran*.  XXXÏII ,  XXXVIH  rt  XU 
«  Ano.  d«ChiiB.XLVU,73. 


Digitized  by  VjOOQIC 


AÉStVBS  liriXAIflS.  4^7 

Chauffe  à  So^'  ceDligr. ,  il  se  fond  sans  écofiaer .  Si  ron  pousse 
lachaleurJQsqa'à  ioo<>ceDt  ,il  se  volatUise  complècemeot  sous 
kfomiede  fumée  blanche,  et  m  kissaolqu'uue  trace  de  char- 
bon. A  la  distillatioD,  il  doooe  uu  liquide  blancb&tre  acide  ^ 
une  huile  volatile  lé^e^et  il  reste  uo  charbon  volumiDeux  '• 

L'ambre  gris  est  insoluble  dans  l'eau.  Les  acides  n'ont  sur 
lui  que  peu  d'action*  L'acide  sulfurique  affaibli  ne  lui  fait 
éprouver  aucuu  changement  ;  mais  lorsqu'il  est  concentré , 
il  développe  un  peu  de  charbon.  L'acide  nitrique  le  dissout , 
et  d^age  en  même-temps  du  deutoxide  d'azote,  de  ladde 
carbonique  et  du  gaz  asote»  Il  se  fprme  un  liquide  brunâtre , 
qui  laisse  ^  par  l'évaporation  à  siccité ,  une  substance  brune 
cassante ,  ayant  les  propriétés  d'une  résine.  Les  alcab's  dis- 
solvent l'ambre  à  l'aide  de  la  «Valeur  ^  et  forment  avec  cette 
substance  un  savon  soluble  dans  l'eau.  L'ambre  gris  est  ^o- 
luble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  il  l'est  aussi  dans 
Péther  et  dans  l'alcool  •. 

Lorsqu'on  fait  macérer  pendant  ^4  heures,  dans  16  par-  A«ai>^. 
ties  d'alcool,  100  parties  d'ambre  gris,  le  liquide  acquiert 
une  cotJeur  jaune  foncée.  En  répétant  l'opération ,  l'alcool 
se  charge  de  tout  ce  qui  est  solubie  ;  et  si  Von  diauffe  légê' 
rement ,  le  reste  se  dissoiK  à  l'exception  d'une  petite  portion 
de  matière  charbonneuse  du  poids  de  5,4  parties,  qu'on  en 
sépare  facilement  par  la  fihration.  En  évaporant  a  siccité 
les  infusions  froides  d'alcool ,  il  reste  une  substance  brune 
brfllante ,  qui  se  fond  aisément  par  la  chaleur ,  et  aiii  se  vo- 
latilise complètement  lorsqu'on  la  met  sur  des  charbons  ar- 
dens.  Celte  substance  a  les  propriétés  d'une  résine.  La  quan» 
tité  s'en  élève  à  3o,8  parties.  L'eau  la  précipite  de  l'alcool , 
eb  laissant  une  certaine  portion  d'acide  oenzoïque  équivalant 
à  I  f.r  parties ,  qn'on  peut  également  séparer  de  l'ambre  gris 
pr  la  chaleur  et  par  le  procédé  ordinaire  i  l'aide  duquel  oa 
i'obtiept  du  benjoin.  Lorsque  l'infusion  alcoolique  étant 
chaude  on'fe  laisse  refroidir,  elle  dépose  une  partie  de 
l'ambre -gris  qu'elle  tenait  en  dissolution.  Cette  matière  est 
de  couleur  jaune  p&le,  et  ette  se  ramollit  facilement  parla  cha- 
leur. Lorsipi'on  la  laisse  refroidir  lentement ,  elle  prend  la 
forme  lamelleuse.  Elle  a^les  propriétés  de  la  matière  adipeuse 
dans  laquelle  les  muscles  sont  transformés  lorsqu'on  les  traite 


BouiUon-Lagrange  y  Aon.  deChim.  XLYII/tS* 
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par  Tacide  nttrioae ,  et  qui  se  oMoifeste  lorsqu'on  laisse 
putréfier  des  cadavres  entassés  en  grand  nombre.  On  a 
donné  à  cette  substance  le  nom  Sadipocire ,  à  raison  de  sa 
ressemblance  et  avec  la  f^raisse  et  avec  la  cire.  La  quantité 
qu'on  en  trouve  dans  Fambre  gris  s*élève  à  5a,8  parties.  Telle 
est  l'analyse  de  l'ambre  gris,  faite  par  Bouillon  -  Lagrange« 
Ainsi,  cette  substance  est  composée  y  suivant  lui,  de, 

Partie*                      Adipocire 5a,7 

coi>»titu«ott».                  Résioe 3o,8 

Acide  benzoïqne 11,1 

Charbon 5,4 

100,0^ 

Mais  Bncholz  qui,  depnis,  soumit  l'ambre  gris  à  l'analyse 9 
ne  put  parvenir  à  en  extraire  de  l'acide  bensoïque.  11  le  con« 
sidéré  comme  étant  une  substance  particulière  '• 
Propoiii.  ^*  ^^  Propoiis  est  une  substance  que  recueillent  les  abeilles 
nouvellement  établies  dans  une  ruche.  Elles  s'en  servent 
pour  enduire  le  fond  de  leur  habitation  ,  et  recouvrir  toutes 
les  substances  étrangères  qui  sont  trop  lourdes  pour  pouvoir 
être  transportées.  Les  abeilles  apportent  cette  substance 
avec  leurs  cuisses  et  leurs  pieds,  auxquels  elle  adhère  avec 
tant  de  force,  qu'elles  ne  peuvent  s'en  débarrasser;  mais 
leurs  compagnes  la  leur  enlèvent  avec  leur  bouche,  et  l'ap- 
pliquent surle-champ  à  son  usage.  Elle  est  probableirent  une 
production  végétale  ;  mais  comme  son  origine  est  encore 
douteuse ,  et  qu'elle  est  préparée  par  des  animaux ,  f  ai  cru 
devoir  placer  ici  le  peu  que  j'ai  a  en  dire.  Vauquelin  en  a 
fait  l'analyse. 
Propriétés.  ^^  propolis  cst  d'abord  molle  et  ductile ,  mais  elle  se  durcit 
par  degrés  et  devient  solide.  Lorsqu'elle  est  en  grosses  masses, 
son  aspect  est  noirâtre;  mais  eu  morceaux  minces,  elle  est 
demi-transparente.  La  chaleur  des  doigts  suffit  pour  la  ra- 
mollir ,  et  lui  donner  la  ductilité  de  la  dre  ;  mais  elle  est 
plus  filante  et  plus  tenace.  Elle  n'a  pas  de  saveur^  et  soa 
odeur  aromatique  ressemble  à  celle  du  baume  du  Pérou.  En 
la  faisant  macérer  dans  l'alcool ,  qlle  colore  ce  liquide  en  un 
rouge  foncé;  et  en  répétant  la  macération ,  toute  la  portion 


"  Ann.  de  Chira.  XL  VU,  80. 
•  Ibid.  LXXIU,  95. 
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solnUe  est  séparée.  L'alcool  bouillant  en  dissout  une  autre 
portion  ;  et  àVaide  de  plusieurs  décoctions  successives,  loo 
parties  de  propolis  se  réduisirent  à  i4  parties,  qui  ne  consis- 
taient que  dans  des  corps  étrangers.  Toutes  les  dissolutions 
alcooliques  furent  mêlées  et  passées  à  travers  un  filtre ,  sur 
lequel  resta  la  portion  précipitée  à  mesure  que  la  décoction 
se  refroidissait.  La  substance  ainsi  obtenue  avait ,  étant 
éonvenabiement  desséchée ,  les  propriétés  de  la  cire.  On 
concentra  alors  lalcool  par  distillation,  et  après  y  avoir  mêlé 
de  l'eau ,  on  fit  bouillir  le  mélange.  On  obtint  une  masse  ré- 
sineuse d'un  rouge  brun,  demi-transparente  et  três-cassante , 
du  poids  de  67  parties.  L'eau  dans  laquelle  on  Tavait  fait 
bouillir  contenait  un  acide ,  qui  était  probablement  l'acide 
benzoïque.  A  la  distillation,  la  matière  résineuse  fournit  une 
huile  volatile  et  devint  plus  dure.  Cette  résine  est  sohible 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles,  et  se  rapproche  beaucoup, 
par  ses  propriétés,  de  la  résine  de  baume  du  Pérou.  Ainsi 
100  parties  de  propolis  contiennent  : 

Résine 5;  p,rti« 

Impuretés i4 

Aade  et  perle i5 

100' 


.« 


3.  Castoréum.  On  obtient  cette  substance  du  castor.  Dans  caHoréim.* 
chacune  des  régions  inguinales  de  cet  animal,  il' se  trouve 
deux  poches,  lune  grosse  et  l'autre  petite.  La  première  con- 
tient le  vrai  castoréum  ;  et  l'autre  une  substance  qui  lui  res- 
semble ,  mais  qu'on  estime  beaucoup  moins.  On  doit  à  Bouil- 
lon-Lagrange  une  suite  d'expériences  sur  cette  matière  *. 

Le  castoréum  est  jaune  et  prescjue  fluide ,  lorsqu'il  est  Propriété». 
nouvellement  enlevé  a  Tanimal.  Mais  il  se  durcit  peu-à-peu 
par  son  exposition  à  l'air;  sa  couleur  devient  plus  foncée, 
et  il  prend  une  apparence  résineuse.  Sa  saveur  est*  amère  et 
acre,  son  odeur  lorteet  aromatique.  Il  se  ramollit  dans  l'eau,' 
et  colore  ce  hquide  en  un  jaune  pale.  L'infusion  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales ,  et  contient  un  alcali*  Par  une 
macération  continuée  pendant  assez  long-temps ,  on  obtient 


«  Nicholson's  Joorii.  V,  48. 
•  Joora.  d«  Pbys.  XLIi,  65. 
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Qoeiofosion  de  couleur  plus  foncée ,  qui  fournit  un  extrait 
sec ,  d'une  couleur  d'écaïUe  de  tortue ,  soluUe  dans  l'étber 
et  dans  Talcool»  L'eau  prédpite  de  l'alcool  une  substance 
résineuse.  D'après  l'analyse  de  Bouillon^Lagrange,  le  casto- 
réum  contient  les  substances  suivantes,  savoir: 

Farde.  (  1 .  De  potasse. 

«oDstituantes.    Carbonatcs  <  2.  De  chauîc 

(  5.  D'Ammoniaque. 

4.  Du  fer. 

5.  Une  résine. 

6.  Une  matière  extractive  mncilagineuse» 

7.  Une  bnile  volatile. 

Les  propriétés  de  la  résine  sont  analogues  à  celles  de  la 
résine  cle.bile. 
Cmue,        4'  Chette.  On  obtient  cette  substance ,  comme  celle  qui 

S  récède,  de  la  région  in^^uinale  de  la  civette.  On  l'exprime 
e  la  cavité  où  elle  se  forme  tous  les  deux  jours.  On  l'em- 
ploie comme  parfum  ;  mais  cette  substance  n'a  pas  encore , 
jusqu'à  présent,  attiré  l'attention* des  chimistes.  Elle  est  de 
couleur  jaune ,  ayant  la  consistance  du  beurre  ;  et  avec  une 
odeur  si  forte ,  qu'elle  n'est  agréable  que  lorsqu'on  l'adoucit 
en  la  mélangeant  avec  d'autres  corps.  Elle  s*unit  facilement 
aux  huiles  ;  mais  on  prétend  qu'elle  ne  se  dissout  pas  dans 
l'alcool.  Dans  ce  cas  on  devrait  l'exclure  de  la  classe  des 
corps  résineux. 
^^^,  5.  Musc.  Cette  substance  se  fprme  dan;5  une  espèce  de 
poche  située  dans  la  région  ombilicale  du  quadrupède  appelé 
moschus  moschifer.  Sa  couleur  est  rouge  brunâtre;  die  est 
onctueuse  au  toucher;  sa  saveur  est  amère,  son  odeur  est 
aromatique  et  excessivement  forte.  Elle  esjt  soluble  en  partie 
dans  l'eau ,  à  laquelle  elle  communique  sou  odeur  ;  elle  se 
dissout  aussi  dans  l'alcool^  mais  ce  dernier  liquide  n'en  retient 
pas  l'odeur*  Les  acides  nitrique  et  sulfurique,  dissolvent  le 
musc,  mafs  son  odeur  est  détruite.  Les  alcalis  fixes  y  déve* 
loppent  celle  d'ammoniaque.  Les  huiles  n'ont  aucune  action 
sur  le  musc.  A  une  chaleur  roi^e,  cette  substance  a  la  même 
odeur  fétide  que  l'urine  *.  On  n'a  pas  encore  détqrj^iné  ses 
principes  constituans. 


*  Neumann. 
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6.  Foorcroy  et  VattqaelÎD  ont  prouvé  que  h/ormica  rufa 
ou  fouFOiî  rooge ,  contient  aussi  une  résine  particulière  '. 

SECTION  XIV. 

Du  Soufre  et  du  Pho$phore. 

Ces  deux  corps  combustibles  simples  font  partie  d'un 
grand  nombre  de  substances  animales  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
reconnu  dans  quel  état  de  combinaison  ils  y  existent  ;  aussi  ne 
peut-on,  jusqu'à  présent,  que  faire  mention  de  quelques-uns 
des  corps  dont  on  peut  les  séparer. 

1.  Il  parait  que  le  soufre  accompagne  toujours  Talbu*  seofr*. 
mine,  à  quelque  partie  du  corps  qu'elle  appartienne  comme 
constituant,  bchéele  en  reconnut  la  présence  dans  le  blanc 

de  l'œuf  et  dans  le  lait  *  ;  Parmeutier  et  Deyeux ,  dans  le  sang  '  ;        |    . 
Proust ,  |i)ans  l'urine ,  dans  les  excrémens ,  dans  les  muscles , 
dans  le^  poils,  etc.  ;  et  ce  dernier  chimiste  a  ren^u  probable 

;u*il  y  i^4u  soufre  mêlé  dans  la  matière  que  nous  inspirons  ^. 

^oust  jiioMS  apprend  aussi  que  le  soufre  est  cçpbiné  dans 
le  sang  avec  l'ammoniaque  à  Fétat  d'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque i  mais  on  ignore  s'il  se  trouve  ainsi  daps  les  autres 
parries  du  corps.  y 

2,  Le  plîosphore  s'exhale  de  divers  corps  afumaux  peu- pbocphor*. 
danl  la  putréiactioo  à  l'état  de  gaz  hydrogène  phosphore; 

et  par  conséquent ,  il  en  doit  être  un  des  principes  con- 
stituans^  L'apparence  lumii^puse  que  présentent  certains  ani- 
maux,  ^semble  être  due,  ^^ns  phisieiu*s  circonstances,  à 
la  pré^nce  de  ce  corps  très  -  combustiUe.  Majs  les  expé- 
riençeSiqui  ont* été  faites  jusqu'à  présent  sur  ces  animaux, 
ne  son(.pa8  as^ez  décisives,  ji, 

%  )  I       I  *]    I     n  t>    '■  ■  I   ■  ■      I     ■  f    I         I  I  ni 

1 

SECi;iON  XV. 

Des^  Acides,  >       * 

Les 'acides  qu'on  a  trouves  toot  formés  dans  les  corps  ^^^^^ 
animaux,  et  qiii  y  existent  comme  line  de  leurs,parties  con- 
stituants sont ,  savoir  :      \' 

*  Phifc  Mw.  XV,  ^4«.  -         ♦  Scbéele ,  H  ,  S-.- 

•  Joorn.  de  Pbyt.  XLIV,  4^:.      é  Aw.  À%  Omoi.  XXXVI,  »5$. 
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PbfMphoriqvt. 


8ulfiari<iii«> 


^  riqae. 


Carbonique. 


fieuotqne. 


Acide  phofphoriqae. 

—  sulfuiiaue. 

—  hjdrocnloriqae* 

—  carbonique. 

—  benzoi'qiieé 

—  uriqoe. 

—  rosacique. 


8.  Acide  amniotiqae. 

9«  —  oxalique* 

lo.  —  formiqae. 

II*  —  acétiqae* 

12.  —  malique. 

i3.  —  lactique» 

l4.  —  silicique. 


I. 
a. 
3. 
4. 
5. 
6. 

7- 

I.  L'acide  phosphorique  est  celui  qui  se  trouve  en  beau* 
coup  plus  grande  quantité  dans  les  animanx.  G)mbiné  avec 
la  cfaaux ,  if  constitue  la  base  de  Pos  ;  et  il  y  a  du  phosphate 
de  chaux  dans  les  muscles ,  dans  presque  toutes  les  parties 
solides  des  animaux ,  ainsi  que  dans  la  plupart  de  leurs  fluides. 
L'acide  phosphoriaue  se  trouve  dans  le  sang  en  état  de 
combinaison  avec  de  Toxide  de  'fer  ;  et  il  existe  en  excès 
dans  Turine  y  tenant  du  phosphate  de  chaux  en  dissolution. 

a.  Berzelius  a  fait  voir  que  Tacide  sulfnrique  est  constam- 
ment un  inçrédient  de  l'urine.  U  est  très-souvent  un  des  prin- 
cipes constituans  des  liquides  des  animaux  inférieure.  Ainsi 
on  trouve  du  sulfate  de  soude  dans  la  liqueur  de  l'amnios  des 
vaches ,  et  il  se  rencontre  ordinairement  du  sulfate  de  ch^ux 
dans  Turine-des  quadrupèdes. 

3.  L'acidb  hjdrochloriqué  se  rencontre  dans  la  plupart 
des  substances  animales  nuides.  U  y  est  presque  toujours 
en  combinrison  avec  la  soude ,  c'est-à-dire ,  à  l'état  de  sel 
commun. 

4*  Proust  a  reconnu  la  présence  de  l'acide  carbonic^e  dans 
l'urine  humaine  nouvellement  reridue.  Il  existe  aussi  en^rande 
quantité  dans  Turine  des  chevaiA  et  des  vaches ,  eu  partie 
combiné  avec  la  chaux.  *  * 

5.  Schéele  découvrit  le  prerfiier  l'acide  benïoïque  dans 
l'urine  humaine;  et  Fourcroy  efVauquelîn  en  ont  trouvé  en 

[;rande  quantité  dans  l'urine  des  vaches.  Proust  en  a  Feconna 
a  présence  dans  le  saog ,  dans  Valbumine  de  l'œuf,  dans  la 
colle  forte ,  dans  la  soie ,  dans  la  laine ,  dans  l'éponge ,  dans 
différentes  espèces  d'algues,  et  même  dans  des  champignons. 
Ce  chimiste  regarde^  de  plus,  comme  probable  que  .c'est  un 

{)rincipe  constituant  de  toutes  .substances  qui  conpennent 
'azote*,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable  encore,^ que  cet 
acide  est  formé  pendant  l'action  des  réactifs  sur  ces  substances. 


*  Aaa.  deClniB.  XXXVI,  371. 
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6.  Sdiéelefit ,  en  1776 ,  la  découverte  de  l'acide  nricme  unqut. 
oa  lithiqne.  Cest  le  principe  constitnant  le  pins  commuD  aes 
cakob  nrinaires ,  et  il  existe  aussi  dans  Vurine  de  rhomuie. 
L'espèce  de  calcul  qui  ressemble  an  bois  par  sa  couleur  et 
par  son  aspect,  est  entièrement  composé  de  cette  substance. 
On  l'appela  d'abord  adde  litbioue;  mais  d'après  les  observa- 
tions  du  docteur  Pearson  sur  hnexaclitude  de  cette  dénomi- 
nation, on  lui  a  substitué  celle  d'acide  urique*. 

y.Rosacique,  Pendant  les  fièvres  intermittentes  Turine  dé-  Rouciqq». 
pose  un  précipité  très-abondant,  connu  depuis  long- temps  des 
médecins  sousle  nom  de  sédiment  latéritieux.  Ce  sédiment  se 
produit  toujours  dans  la  crise  des  fièvres.  Chez  les  goutteux , 
ce  même  sédiment  se  manifeste  également  en  abondance  vers 
la  fin  du  paroxisme  de  la  maladie;  et  lorsqu'il  disparaît  aussi- 
tôt qu'il  a  commencé  à  se  former,  on  doit  s  attendre  à  un 
nouvel  accès '.  Schéele  considéra  ce  sédiment  comme  étant 
de  l'acide  urique  mêlé  avec  du  phosphate  de  chaux.  D'autres 
chimistes  ont  été  de  la  même  opimon  ;  mais  Proust  assure 
qu'il  est  principalement  composé  d'une  substance  différente, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide  rosacique  à  raison  de  sa 
couleur,  et  qui  est  à  l'état  de  mélange  avec  une  certaine  pro- 
portion d'acide  urique  et  de  phosphate  de  chaux.  Il  nous 
apprend  que  cet  acide  rosacique  se  distingue  de  lacide  urique 
pÂr  la  facilité  avec  laquelle  il  se  dissout  dans  l'eau  chaude  ^ 
par  le  précipité  violet  qu'il  forme  avec  l'hydrochlorate  d'or, 
et  par  son  peu  de  tendance  à  la  cristallisation  ^. 

o.  Vauquebn  et  Buniva  ont  découvert  cet  acide  dans  la  AmniotigQtw 
liqueur  de  l'amnios  de  la  vache;  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils 
lui  ont  donné  le  nom  à^ acide  amniotique.  Ou  l'obtient  en  cris- 
taux blancs  par  une  évaporation  lente  de  cette  liqueur.  Il  est 
blanc  et  brillant,  et  d'une  saveur  légèrement  adde;  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  ;  il  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froide, 
mais  très-facilement  dans  Teau  chaude,  de  laquelle  il  se  sépare 
en  longues  aigtulles,  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit.  Il 
est  soluble  aussi  dans  l'alcool,  sur-tout  à  l'aide  de  lachaleur.il 
se  combine  facilement  avec  les  alcalis  purs,  et  forme  une 
substance  très-soluble  dans  l'eau.  Les  autres  addes  décom- 


*  Le  D.*"  Pearson  préfère  le  nom  à^oxide  urique, 

•  CniicLshanks ,  PhU.  Mag.  II,  ^49- 
-  »  Ann.  de  Chim.  XXXYI,  î65. 
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posent  cetfe  combmttson  ;  et  Fackle  de  la  licpiear  de  Fanmios 
est  prédpité  en  une  poussière  blanche  cristalline.  Cet  acide 
ne  cfécompose  pas  m  carbonates  akalii»  à  la  température 
ordinaire  de  Tatoiosphère ,  mais  la  decompositioa  a  lien  par 
la  chaleur»  Il  n'altère  pas  les  dissolutions  nitrioues  d'argent , 
de  plomb  ou  de  mercure;  Lorsqu'il  est  expose  à  une  forte 
chaleur,  il  se  boursouffle  et  exliale  une  odeur  d'ammoniaque 
et  d'acide  hydrocyanique.  Ces  propriétés  suflbent  pour  nous 
faire  voir  que  cet  acide  diffère  de  tout  autre.  L'acide  sac- 
cholactique  et  l'acide  urique  sont  ceux  dont  il  se  rapproche 
le  plus  ;  mais  le  premier  de  ces  deux  acides  ne  fournît  pas 
dammoniaoue  par  distUlation,  comme  le  fait  l'acide  amnio- 
tique. L'acide  urique  n'est  pas  aussi  sokible  dans  l'eau  chande 
que  l'acide  amniotique;  il  ne  cristallise  pas  en  aiguilles 
blanches  brillantes ,  et  il  est  insoluble  dans  l'alcool  bouillant '^; 
sous  l'un  et  l'autre  de  ces  rapports  il  diffère  complètemoit 
de  l'acide  amniotique. 

OiiOi  c  9'  ^'^^^^^  oxalique  n'a  été  trouvé  que  dans  quelques 
^''  espèces  de  calculs  urinaires ,  analysés  d'abord  par  le  docteur 
WoUaston. 

Fonniqnt.  ^^*  ^^^  acidc  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  h  formica 
ru/a,  ou  fourmi  rouge.  Je  l'ai  déjà  décrit  dans  une  des  parties 
précédentes  de  cet  Ouvrage. 

AcêUqae.  ^  ^*  ^^  acidc  cxisto  sussi  dans  \dL formica  rufa^  ou  four- 
mi rouge,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  expériences  de  Four- 
croy  et  de  Vauquelin. 

MaiiqM.  '  ^*  Fourcfoy  et  Vauquelin  ont  découvert  cet  acide  dans 
la  liqueur  acide  qu'on  obtient  de  la  formica  rufa.  Si  Ton  sature 
ce  liquide  avec  de  la  chaux,  et  qu'on  verse  dans  la  dissolu- 
tion de  l'acétate  de  plomb,  il  se  dépose  un  précipité  abon* 
dant  solnbie  dans  l'acide  acétique.  Fourcroy  et  Vauquelin , 
par  leurs  essais  sur  ce  précipité,  se  convainquirent  que 
c'était  du  malate  de  plomb. 

iaeUqQc  i3.  Berzelius  a  fait  voir  que  l'acide  lactique  existe  dans 
rurine,  dans  le  lait,  et  dans  tous  les  fluides  des  corps  animaux* 

^ticiqn».  '  4-  ^  •cîd^  °'*  encore  été  découvert  dans  aucune  autre 
des  parties  composantes  des  animaux  que  dans  le  poil  ;  mais 
Fourcroy  et  Vauquelin  l'ont  trouvé  dans  des  calculs  uri- 
naires. 

^  Ann.  de  Cbim.  XXXIII  >  379. 
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bdépCBdamiDeBt  èts  acides  dont  on  vient  de  donner  Fénn-  Antrw 
mération ,  il  a  été  fait  meotioD  de  plusieurs  antres  par  diffé- 
rens  chimiites.  On  a  bien^  il  est  vrai,  observé  dans  les  ani- 
manx  une  grande  variété  de  liqoeurs  acides;  mais  comme 
ellts n'ont  pas  été  examinées,  nous  ignorons  si  ce  sont  des 
substances  particulières ,  ou  simplement  quelques-unes  de 
celles  déjà  oésienées.  Cbaussier  annonça,  en  1781 ,  la  dé- 
couverte dans  Te  ver-à-soie  d'un  acide ^  qu'on  a  appelé  acide 
bombifKê*  ;  mais  les  propriétés  qu'il  lui  reconnut  ne  suffisent 

Es  pour  le  faire  considérer  comme  une  substance  particu- 
re*,  et  tontes  les  descriptions  subséquentes  que  j'en  ai  vues, 
ne  sont  que  des  répétitions  du  méaK)ire  original.  Defane  obtint 
un  acide  des  insectes  appelés  meloeproscarabœus  et  majalU. 
Cbaussier  obtint  un  acide  de  la  sauterelle  et  de  la  punaise  :  en 
un  mot,  on  peut  retirer  des  acides  de  plusieurs  espèces  d'in- 
sectes; mais  il  est  très-probable,  d'après  les  expériences  qui 
ont  étépubb'ées,  que  c'est,  dans  la  plupart ,  de  l'acide  acé« 
tiqoe. 


SECTION  XVI. 

Des  Alcalis ,  des  Terres  et  des  Métaux, 

I.  On  a  ti&ivé  tous  les  alcalis  dans  les  fluides  animaux, 

I.  La  potaXe  existe  rarement  dans  les  fluides  du  corps  bu*  p«caMf. 
main;  mais  on  trouve  cet  alcali  dans  le  lait  des  vacbes,  et  il 
est  très^aboodant  dans  l'urine  des  quadrupèdes. 

a.  La  soude  existe  dans  tous  les  fluides,  et  semble  y  être  Sondt. 
toujours  en  combinaison  avec  l'albumine.  On  y  trouve  aussi 
du  pbosphate  et  de  l'bydrochlorate  de  soude.  C'est  la  soude 
qui  donne  aux  fluides  animaux  la  propriété  de  verdir  les  cou- 
leurs bleues  végétales. 

3.  Proust  a  découvert  l'ammoniaque  dans  l'urine;  et  cetAmmoiik9u«. 
i^i  se  produit  en  grande  quantité  pendant  la  putréfaction 
de  la  plupart  des  substances  animales. 

IL  Les  seules  terres  qu'on  ait  jusqu'à  présent  trouvées 
dans  les  animaux ,  sont  la  chaux,  la  magnésie. 

I  •  Cette  terre  abonde  dans  tous  les  plus  gros  animaux.  au»«. 
Combinée  avec  l'acide  phosphorique,  elle  constitue  la  base 

♦  Mrfm.  Dijon,  1783,  H,  70. 


Digitized  by  VjOOQIC 


496  SUBSTÂKCES  àKIMâLKS. 

des  os ,  tandis  me  les  coouiOes  soBt  composées  de  carlMoate 
de  chaux.  Le  pnosphate  de  chaux  existe  aussi  dans  les  mas- 
des  et  dans  dautres  parties  solides;  il  est  tenu  en  dissolution 
par  presque  tons  les  fluides. 

Magaéiie:  2*  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  découvert  la  magnésie  dans 
l'urine  humaine,  à  Tétat  de  combinaison  avec  i acide phos- 
phorique  et  avec  Tammoniaque.  Elle  est  aussi  quelquefois 
partie  constituante  des  calculs  urinaires. 

IIL  II  n'a  encore  été  rencontré  dans  les  animaux  que  deux 
métaux ,  le  fer  et  le  manganèse. 
Ftn  I.  Le  fer,  en  état  de  combinakon  avec  l'acide  phospho- 
rique,  est  une  partie  constituante  du  sang.  Ce  fut  ManghiDi , 
qui  observa  le  premier  ce  fait,  et  qui  prouva  en  même-temps 
que  cette  combinaison  du  fer  n'existe  pas  dans  les  parties 
solides  des  animaux.  On  prétend  que  le  fer  se  trouve  aussi 
dans  la  bile. 

Mânc^ièM.  2.  On  a  découvert  le  manganèse  dans  les  poils  du  corps 
humain ,  mais  â-peine  en  a-t-on  reconnu  la  présence  dans 
aucune  autre  substance  animale. 


SECTION   XVH. 
Des  Principes  animaux  en  génémî, 

Tblles  sont  les  propriétés  de  toutes  les  sub^nces  animales 
qui  ont  été  jusqu'à  présent  découvertes  et  examinées  avec 
soin.  Ces  substances  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre  que 
les  principes  végétaux  ;  ce  qui  provient  très-probablement  de 
ce  que  les  recherches  chimiques  sur  les  animaux  ont  été  res- 
treintes à  un  peti^  nombre,  tandis  que  celles  faites  sur  les  vé- 
gétaux ont  été  beaucoup  plus  étendues.  Si  l'on  en  etcepte  quel- 
ques insectes,  les  animaux  d  ordres  inférieurs  ont  à  peine  at- 
tiré l'attention  deschimistes.  J'avoue,  cependant,  que  jjai  omis 
à  dessein  l'exposé  de  plusieurs  principes  dont  l'existence  dans 
les  animaux  est  bien  reconnue;  mais  j'y  ai  été  déterminé  par 
l'impossibilité  oàl'on  se  trouve  de  les  classer  convenablement^ 
a  raison  du  peu  de  notions  précises  qu'on  a  sur  leurs  propriétés 
chimiques.  Je  peux  donner,  pour  exemple ,  la  matière  colo- 
rante du  murex  ,  dont  les  anciens  se  servaient  pour  la  tein- 
ture pourpre.  On  peut  trouver,  dans  la  Philosophie  dee 
couleurs  permanents,  du  docteur  Bancroft^  ime  descriptîoQ 


SnbtUincts 
omises. 
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très  -compicle  et  très-intéreasaote  de  toat  ce  que  ooat  savons 
relativemeoi  à  ces  substances*  Je  peux  citer  aussi ,  parmi  ces 
omissions,  la  liqueur  éinise  par  la  sèche  y  ou  poisson  encre. 
Les  parties  molles  des  corps  animiaux  consistent  presque 
toutes èo  gâaline,  en  albumine,  en  fibrine  et  en  huile  ;  tandis 
que  les  bases  des  parties  dures  sont  ou  le  phosphate  ou  le  car- 
lioBate  de  chaux.  Les  autres  ^ninctpes  animaux  ne  Vy  ren- 
contrent qn  en  petites  quantités,  et  seulement  dans  des  parties 
particulières  de  l'animaL  Les  huiles  n'entrent  que  rarement 
dans  la  structure  des  organes  des  animaux.  Elles  servent  plu* 
tôt  à  lubréfier  les  difFèrentes  parties,  et  à  remplir  les  inter^ 
stices.  La  gélatine  est  insoluble  dans  Teau  froide,  lalbumine 
est  insoluble  dans  Teau  chaude ,  et  la  fibrine  ne  se  dissout  dans 
Teau,  ni  à  froid,  ni  à  chaud.  Les  parties  constituantes  de  ces 
trois  corps,  d'iprès  les  meilleures  analyses  qui  en  aient  été 
faitesjusqu'à présent,  sont,  savoir  : 

Atomes  de 
CArboae.      OzigèM.     Hydrogèn».     Azot«. 

Gélatine i5  6  i4  2 

Albumine....     17  6  i3  a 

Fibrine 18  5  i4  3 

La  matière  colorante  du  sang  se  rapproche  de  l'albumine 
dans  beaucoup  de  ses  propriétés;  tuais  ell<e  semble  être  en* 
lièrement  dépourvue  d'azote. 

Les  corps  simples  dans  lesqnels  consistent  les  |>riucipes   snbstaocet 
animaux,  sont  ;  savoir  :  ^i  "iTrlST««i» 

fUos 

I.  L'azote.  8.  La  soude.  i«*niinâu«, 

3.  Le  carbone.  9.  La  posasse. 

3.  LTiydrogène.  10.  L'acide  hydrochlorique. 

4.  L'oxigène.  11.  La  magnésie. 

5.  Le  phosphore*  la.  La  siUce. 

6.  La  chaux.  i3.  Le  fer. 

7.  Le  soufre.  '  i4«  Le  mafigaiïèse. 

Parmi  ces  corps,  on  peut  regarder  en  quelque  sorte  la 
magnésie  et  la  silice  comme  des  matières  étrangères  ;  car 
elles  ne  se  trouvent  dans  les  animaux  qu'en  quantités  excès* 
sivement  petites.  Les  substances  animales  peuvent  être  cou- 
aidérées  comme  étant  principalement  composées  des  six  pre« 
oiers.  de  ces  principes  étémemaires }  Uk  quatre  premier» 
IV.  3a 


Digitized  by  VjOOQIC 


498  PAaTISS  OSJ  ABriMAVZ. 

coosiltnent  presqu'entiérement  les  {larties  moUes ,  et  les 
deux  autres  forment  la  base  des  pacties  dures.  Mais  00  es 
jugera  beaucoup  mieux  lorsqu'on  aura  considéré  les  diffé^ 
rentes  parties  des  animaux ,  telles  qu'elles  existent  toutes 
formées  dans  le  corps.  Ce  sera  le  sujet  du  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  IL 

JDei  Parties  des  Animaua:. 

Les  différentes  substances  qui  composent  les  corps  ani- 
maux peuvent  être  rangées  dans  Tordre  qui  suit ,  savoir  : 

I.  Les  os  et  coquilles.  7.  Les  glandes. 

a.  Les  cornes  et  ongles.       o.  Le  cerveau  et  les  neris. 

3.  Les  muscles.  9.  La  Moelle. 

4*  La  peau.  10.  Les  poils  «t  les  plumes. 

5.  Les  membranes.  11  •  La  soie  et  corps  sembla* 

6.  Les  tendons  et  ligamêns.       \  blés. 

Outre  ces  substances,  qui  con^ttfent'lèâ  parties  solides 
des  corps  des  animaux ,  il  y  a  un  certain  néo^e  de  fluides^ 
dont  les  plus  importans  sont  le  chyme  et  le  chyle  ^  liquides 
séparés  de  Taliment  dans  Festomac  et  dans  les  iatesUns, 
pour  la  nourriture  de  Tanimal ,  et  le  sang  dans  kqud  c^ 
liquides  finissent  par  être  convertis.  Les  autres  fluioes  sont 
connus  sous  le  nom  de  sécrétions^  parce  qu'ils* sont  formés^ 
ou  en  terme  d'anatomie ,  sécrétés  du  sang.  Les  principales 
sécrétions  animales  sont  celles  qui  suivent ,  savoir  : 

FinMM.        ï-  I-'clait.  ^  9.  Les  humeurs  de  Tœil. 

a.  Les  œufs.  lo.  Le  mucus  du  nés  ,  etc. 

3.  La  salive.  11.  La  synovie, 

4*  Le  suc  pancréatique*  la.  La  semence. 

5.  La  bile.  i3.  La  liqueur  de  l'amnios. 

6.  Lecérumeû.  1 4- Les  sécrétions  vénéneuses» 
Les  larmes.  1 5.  L'àir. 
La  liqueur  du  péricarde. 


i 

Il  est  différentes  substances,  qui  sont  séparées  ou  do  sai^p 
«a  de  l'alimeiit  j  poar  être  refetces  hors  du  corps  comme  km* 
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tiks  on  iraîaihles.  QnhB^  êppe^t  excrétiom.  Les  phis  impor* 
urnes  d'entre  elles  soat  : 

1.  La  sueur. 

31.  L'urioe.: 

5.  La  matière  fécale. 


que  dans  les  maladies,  et  qu  < 
peut  en  conséquence  appeler  sec/étions  morbifiques  ;   tels 
tont:  , 

1.   Le   pus.  Secr^îont 

3.  Laliqueur  del^ydropisie.  morbifiqa«*. 

3.  La  Uqueur  desyeslcatoires. 

U  faut  y  ajouter  encore  plusieurs  corps  solides,  qui  se 
ferment  accidentellement  dans  les  différentes  cavités,  en 
conséquence  de  l'état  de  maladie  des  parties.  On  peut  les 
appeler  concrétions  morbifiques. 

Les  plus  remarquables  de  ces  concrétions  sont  : 

1,  lies  calculs  salivaires.  Concr^iîon» 

a.  Les  concrétions  dans  les  poumons ,  le  foie ,  le  cer-  «n<wi>»fiqn«' 

veau ,  etc. 
5.  Les  calculs  intestinaux. 
4»  Les  calculs  biliatt^. 
5«  Les  calculs  urinaires. 
6»  Les  calculs  des  goutteux. 

L'examen  de  ces  différentes  substances  fournira  autant 
*de  sujets  pour  les  sections  suivantes. 


•  SECTION  PREMIÈRE. 
Des  Os,  CoquiUes,  et  Croûtes. 

On  entend,  par  o*^  ces  substances  dures,  solides, bien  con-  o,,otqutc'f«t. 
nues,  auxquelles  les  corps  des  animaux  doivent  leur  consis- 
tance, leur  forme  et  leur  force  ^  et  qui  constituent ,  dans  les 
plus  gros  animaux,  la  charpente  ou  espèce  de  fondement 
sur  leouel  tout  le  reste  est  batk  Dans  Tbomme ,  dans  les  qua- 
drupèdes et  dans  beaucoup  d'autres  animaux ,  les  o^  sont 
situes  au-dessous  des  autres  parties,  de  sorte  ou'à  peine  y 
en  «  •  t  -  il  qui  soient  exposes  à  la  vue  \  mais  les  testacéa 

3a* 
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et  les  UmàçoDs  ont  le  corps  reconrert  d'onè  enveloppe  diire^ 
évidemment  indispensable  k  leur  conservation.  Ck)mme  ces 
enveloppes,  connues  sons  le  nom  de  coquilles^  sont  inda- 
bitablement  de  nature  osseuse,  je  les  comprendrai  dans  cette 
section.  Par  cette  même  raison,  il  ne  conviendrait  pas  d'en 
exclure  les  coquilles  et  œufs,  et  ces  couvertures  de  certains 
animaux,  connues  sous  1q  nom  de  croûtes,  tels  que  le  homard, 
par  exemple,  ou'on  distingue  par  le  nom  de  crustacés.  Les 
substances  soliaes  qui  appartiennent  à  la  classe  de  corps  or- 
dinairement désignés  par  la  dénomination  de  zoophytesy  peu- 
vent également  bien  être  comprises  dans  cette  section;  mais 
comme  ces  différentes  substances,  quoiqu'appartenant  au 
même  çenre,  se  distinguent  néanmoins  .par  des  propriétés 
particulières,  je  traiterai  séparément  decnacune  délies. 
I.  Os. 
Les  05  sont  la  partie  la  plus  solide  des  anii^aui.  Leur 
contexture  est  quelquefois  dense,  et  d'autres  foi§  eUe  est 
cellulaire  et ppreuse,  suivant  la  situation  de  Tos.  Les  os  sont 
blancs,  /l'une  structure  lamelleuse:  ils  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'être  ramollis  ni  rendus  flexibles  par  la  chaleur.  Leur 
pesanteur  spécifique  varie  dans  différentes  parties.  Elle  est, 
pour  les  dents  desenfans,  de  a,oB33^,  et  de  3,3727  pour 
les  dents  des  adultes.  On  doit  avoir  su  de  tout  ten^ps,  sans 
doute,  que  lesos  sont  combustibles^  et  que  lorsqu'ils  spnt  suf- 
fisamment brûlés,  ils  laissent  une  substance  blanche  poreuse 
qui  est  insipide,  qui  absorbe  l'eau  et  conserve  U  forme  au  corps 
Hbtoirt.   osseuxl  La  nature  de  cette  substance  embarrassa  beaucoup  les 
chimistes  des  premiers  temps.Beccherobserva,  qu'étant  expo- 
sée à  une  très-forte  chaleur,  elle  éprouvait  une  sorte  de  fusion 
et  prenait  une  apparenceanalogue  à  celle  delà  porcelaine.  On  la 
considéra  depuis  comme  nne  terre  particulière,  à  laanelle  on 
avait  donné  le  nom  de  tense  animale  ou  terre  des  05.  Quelques 
chimistes  supposèrent  que  cette  terre  n^était  autre  chose  que 
la  chaux  ;  mais  la  différence  entre  ces  deux  substances  était 
trop  bien  marquée  pour  que  cette  opinion  pût  prévaloir.  On 
savait  depuis  long-temps  que  lès  os  bouillis  dans  Peau  four- 
nissent une  substance  géladneusp  ;  on  s'en  était  même  servi 
pour  la  préparation  de  la  colle  -forte.  11  était  donc  évident 
qu'ils  contenaient  de  la  gélatine.  On  avait  observé  de  plus, 

*  Pepyf  I  Fox  oa  the  t^eUi ,  p.  99. 
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otie  tons  les  acides  avaient  la  fHropr iété  de  ramoDir  les  os  en 
aissolvant  leurs  principes  terreux  et  gélatineux,  et  qu'alors 
ib  ressemblaient  au  cartilage.  Ces  faits ,  qui  doivent  avoir 
été  connus  à  une  époque  très-reculée ,  suffirent  pour  fournir 
aux  chimistes  quelques  données  sur  la  détermination  des  par- 
ties constituantes  des  os. 

Scbéek  ydans  sa  dissertation  sur  le  spath  fluor,  publiée  en 
1771  f.anmmça  que  la  partie  terreuse  des  os  est  h  phosphate 
4e  chaux*.  Cette  découverte  fut  le  premier  et  le  plus  grand 
pas  ùdt  vers  la  connaissance  chimique  de  la  composition  des 
os.  Berniard,  Bouillon,  et  Rouelle  y  ajoutèrent  depuis  de  nou- 
veaux faits  ;  mais  c'est  à  Hatcbett  *  j  à  Fourcroy  et  Vauqoe- 
lin  ^,  et  àBerzelius^,  que  nous  devons  les  recherches  les  plus 
exactes  qu'on  ait  publiées  jusqu'ici  sur  les  os  des  animaux , 
et  les  analyses  les  plus  complètes  de  ces  substances. 

Les  os  se  composent  prindpalement,  de  sels  terreux  ,  de  ^j^^^^taiSie»; 
graisse  ,  de  gélatine  ,  et  de  cartilage. 

I.  Pour  obtenir  les  seb  terreux  il  faut  ou  calciner  foSi.scuurreox: 
jusqu'au  blanc,  ou  le  faire  macérer  pendant  assez  long-temps 
dans,  des  acides.  Dans  le  premier  cas ,  les  seb  restent  à  l'état 
d'une  substance  blanche  cassante  ;  dans  le  second ,  ib  sont 
dissous ,  et  peuvent  être  ensuite  séparés  de  la  dissolution  par 
des  prédpitans  convenables.  Ces  seb  terreux  sont  au  nombre 
de  quatre  ;  1*.  Le  phosphate  de  chaux ,  qui  les  constitue  pour 
la  plus  grande  partie.  09.  Le  carbonate  de  chaux.  3».  Le 
phosphate  de  a^agnésie ,  que  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
découvert  dans  les  os  de  tous  les  animaux  inférieurs  qu'ils 
examinèrent ,  mais  dont  ib  ne  purent  jamais  reconnaître  la 
présepce  dans  les  os  de  l'homme;  cepenaant  Berselius  annonce 
que  ce  phosphate  y  existe  aussi.  4^.  Le  sulfate  de  chaux , 
que  Hatcbett  y  a  trouvé  en  très-petite  portion,  et  qui  se  forme, 
suivant  Berzelius ,  pendant  la  calcination. 

Pour  évaluer  les  proportions  de  ces  substances,  on  petit 
faire  dissoudre  des  os  calcinés  dans  l'acide  nitrique  ou  dans 
l'acide  bydroclilortque.  Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  du 
gaz  acidç  carbonique'.  Si  lorsqu'elle  est  opérée,  oa  verse  dans 

'  Cette  décoaTcrte  appartenait  à  l'assessenc  Galm  du  Fahlun ,  qui 
cependant  ne  Tannonca  jamais  lui-même. 
'  Phil.  Traos.  1709.  ^  Ann.  de  Cfdm.  XLVII,  344. 

4  Afhandlin^T ,  I,  igS. 
*  Hatcbett,  Phil.  Trans.  1799,  pw  Ja?. 
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la  liqueur  4ti  l'aoïmoiua^  pore  ^  le  phosphate  ^e  duox  et 
le  phosphate  de  magnésie  se  précipitent  à  fétat  d*ane jpoudre 
fine  qui  se  dissout  fadlemeiit  et  saDs  effervescence  daos  les 
acides  nitrique  ethydrochlorique*  Le  nitrate  de  barite  produit 
^suite  dans  cette  dissohition  un  petit  précipité  insoluble  dans 
Tacide  hydrochlorîque ,  et  qui  consiste  par  conséquent  dans 
du  sulfate  de  barite.  Son  poids  indique  la  quantité  d'acide 
sulfurique  oui  se  trouve  dans  les  os,  d'où  l'on  peut  estimer 
la  quantité  de  sulfate  de  chdux  cp'ils  contiennent  K  Le  carbo- 
nate d'ammoniaque  précipite  le  carbonate  de  chaux  pur  "* 
Uatchett  reconnut  ces  trois  principe  constîtoans  dans  tous 
les  os  de  «piadrupèdes  et  de  poissons  qu'il  examina»  Le  car- 
bonate excède  à  peine  les  o,ao  du  phosphate,  ei  la  propor- 
tion du  sul&te  est  encore  plus  petite,  Comme  celle  du  phos- 
phate de  chaux  varie ,  non-seulement  dan3  différens  animaux, 
«nais  encore  dans  des  os  divers  du  même  anioiel,  et  de  plus 
dans  le  même  os  selon  l'âge  y  on  ne  peut  Texprimer  en  nom- 
bresd'une  manière  précise.  Ce  fat  par  une  roédiode  très- 
simple  que  Fouroroy  et  Vauquelin  parvinrent  à  découvrir  le 
phospifâte  de  magnésie,  et  à  en  estimer  la  quantité.  Ils  trai- 
tèrent les  os ,  préalaMement  calcinés  et  réduits  en  poudre  , 
avec  une  quantité  égale  en  poids  d*acîde  sulfuf  ique ,  et  ils 
laissèrent  macérer  le  mélange  pendant  cinq  ou  six  fours.  Alors, 
il  fut  étendu  d'eau,  édulcdre  er  filtré.  On  ajouta  su  liquide  ' 
fikré  deVammonkque  en  excès ,  qui  prédpfea  un  n^iange  de 
fdiosphate  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 
Ik  firent  bouillir  ce  précipité  dans  de  la  potasse  ^  qui  décom- 
posa le  sel  magnésien ,  et nissa  un  mélanee  de  magnésie  et  de 
phosphate  de  chaux.  En  traitant  ce  mélange  par  de  l'acide 
acétique  bouillant ,  la  magnésie  fut  dissoute ,  et  laissa  le  phos- 
phate de  chaux.  L'acétate  de  magnésie  fut  décompose  par  le 
carbonate  de  soude  ;  et  le  carbonate  de  magnésie  ainsi  obtenu 
se  dissout  en  entier  dans  Tadde  sulforîque  '•  ^ 
».  Graisse.  ^'  ^a  proportioB  de  graisse  que  les  os  contiennent  varie 
beaucoup.  En  les  cassant  en  petits  morceaux ,  et  en  les  fai- 
sant bouillir  pendant  quelque  temps  dans  Teau  ^  Proust  en 
obtint  la  graisse  ,  qui  vint  nager  à  la  surface  du  Uquide.  Le 


'  Hatohelt,  Pha.  Xrans.  1799,  p.  Sa;. 
*  Ann.  de  Chim.  XLVII ,  a47^ 
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poids  s'en  élevait ,  suivant  loi ,  aux  0)^5  de  celoi  des  os  em- 
ployés '.  Cette  proportion  parait  excessive  ;  oo  ne  peut 
guère  en  rendre  rjiison  qu'en  supposant  que  la  graisse  re- 
tenait encore  de  l'eau. 

3.  On  sépare  la  gélatine  par  les  mêmes  moyens  que  la  s.  G^utk*. 
graisse ,  c'est-à-dire  en  cassant  les  os  en  petits  morceaux , 
et  en  tes  faisant  bouillir  pendant  assez  long-temps  dans  l'eau. 
Ce  liquide  dissout  la  gélatine ,  et  en  prend  lui-même  su£S- 
samment  le  caractère  par  la  concentration.  C'est  par  cette 
raison  que  les  os  sont  d'un  emploi  si  avantageux  pour  la 
confection  des^  tablettes  de  bouillon  dont  la  base  est  la  géla« 
tine  concrète ,  et  aussi  pour  la  préparation  de  la  colle-forte. 
Par  ce  procédé,  Proust  obtint  des  os  pulvérisés  environ  les 
o,io  de  leur  poids  de  gélatine.  Ce  diimiste  célèbre  s'est 
donné  bien  de  la  peine  pour  convaincre  de  l'avantage  de 
l'emploi  des  os  pulvérisés  dans  la  préparation  des  soupes  et 
bouillons.  Cadet  de  Vaux  a  publie  une  suite  d'expériences 
dont  Fobjet  est  de  prouver  que  les  os  ainsi  réduits  en  pou- 
dre ,  fournissent  autant  de  bonne  soupe  qu'une  quantité  de 
viande  égale  à  5  fois  leur  poids*.  Mais  le  docteur  Yonng 
ayant  répété  cette  expérience,  il  a'en obtint  pas  ces  résultats 
invraisemblables'. 

.  4-  Lorsqu'on  a  séparé  des  os  leur  gélatine  en*  les  faisant  ^(^^i^^e, 
bonilh'r  dans  l'eau,  et  leurs  sels  terreux  en  les  faisait  macérer 
dans  des  acides  étendus,  ce  qui  reste  est  une  sidistance  molle , 
blancbe,  élastique,  conservant  la  forme  des  os,  et  connue 
sous  le  nom  de  cartilage.  Il  parait ,  d'après  les  expériences 
de  Hatcbett ,  que  cette  matière  a  les  propriétés  de  1  albumine 
coagulée*  Comme  cette  subsunce  ,  elle^ devient  cassante,  et 
demi-transparente  par  la  dessication  ;  elle  se  dissout  facile- 
ment dans  Tacide  nitrique  cbaud,  et  se  convertit  en  gélatine 
par  l'action  de  Tacide  nitrique  étendu  ;  car  elle  est  alors 
solttble  dans  Teau  chaude  :  elle  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissement ,  et  l'ammoniaque  la  dissout  en  s^  colorant 
en  orangé  foncé.  Comme  l'albumine  coagulée ,  cette  matière 
forme  un  savon  animal  avec  les  alcalis  fixes  ^.  Berzelius  a 


'  Jonrn.  de  Phys.  LU ,  257. 

•  Joam.  de  Chim.  IV,  q5.  Journ.  of  Um  royal  instit.  11^  iS. 

»  Jbid.  p.  a5. 

4  PbO.  Traïu.  1800. 
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troaré  me  son  poids  s'élève  aox  o^  environ ,  dn  poids 
totftl  de  Vos. 

Cette  substance  cartilagînense  est  la  pof  tion  de  l'os  qoi  a 
été  formée  la  première.  De  là  résulte  la  mollesse  de  ces  par- 
ties dans  les  jeunes  animaux.  Le  phosphate  de  chaux  se 
dépose  ensuite  par  degrés,  et  donne  à  l'os  la  solidité  néces- 
saire. Ce  sont  la  graisse  et  la  gélatine ,  et  sur-tout  la  pre- 
mière de  ces  substances,  qui  rendent  Tos  assez  fort  et  assez 
dur  pour  résister  ;  car  quand  on  les  lui  enlève ,  il  devient 
cassant  Les  proportions  relatives  du  phosphate  de  chaux 
et  du  cartilage ,  varient  beaucoup  dans  les  diflférens  os  et 
dans  les  animaux  divers. 

Merat-Guillot  publia,  en  1800,  une  analyse  comparative 
des  os  d'un  grand  nombre  d'animanx*. Mais  Berzelîus  a  trouvé 
que  ces  résuJuts  étaient  entièrement  inexacts;  les  différences 
qui  existent  entre  la  composition  des  os  de  divers  animaux , 
sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  indiquées  par  la  taUe 
<|e  JVIerat-Guitlot.  Celle  qui  suit  présente  la  composition  des 
os  humains  calcinés,  d'après  l'analyse  de  Beraelius. 

Phosphate  de  chaux 81,9 

Fluate  de  chaux 3,o 

Chaux. io,o 

Phosphate  de  magnésie 1,1 

^ou'le 2,0 

Acide  carbonique. ••• «     a,o 

100,0*. 

100  parties  d'os  frais  sont  réduites  par  la  cakination  à 
63  parties. 

D  après  l'analyse  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  les  os  de  bœuf 
aont  composés  de 

Gélatine  solide 5i,o 

Phosphate  de  chaux 37,7 

Carbonate  de  chaux 10,0 

Phosphate  de  magnésie i,î 

100,0    •. 


«  An.  de  Cbim.  XXXIV,  71. 

»  Gehien't  Journ.  Seconcf  Séries ,  III>  1. 

•  Ann.  da  Chim.  XLVU,  aSa. 
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Cette  compositioD  des  os  de  bœuf  est,  suivant  l'analyse 
de  Berzelius ,  de 

Cartilage 33,3o 

Phosphate  de  chaux 55,35 

Flnate  de  chaux 3,oo 

Carbonate  de  chaux 3^85 

Phosphate  de  magnésie '  a,o5 

Sonde ,  avec  un  peu  d^hydrochlo- 

rate  de  soude 2,4S 

1 00,00  '• 

Fourcroy  et  Vauquelin  obtinrent  des  os  calcinés  de  die* 
Taux,  de  moutons ,  de  poulets  et  de  poissons  environ  les 
Oy33  de  leur  poids  de  phosphate  de  magnésie. 

L'émail  des  dents  est  le  setd  des  os  examinés  jusqu'à  pré*  sauûL 
sent ,  qui  soit  entièrement  dépourvu  de  cartilage.  Lorsqu'on 
fait  macérer  dans  des  acides  étendus  la  râpure  d'os ,  il  ne 
reste  que  le  cartilage  qui  n'a  pas  été  dissous  ;  mais  Hatchett 
ayant  traité  de  la  même  manière  la  râpure  d'émail  des  dents, 
le  tout  fut  dissous  sans  laisser  de  résidu*.  Selon  Fourcroy 
«t  Vauquelin ,  l'émail  des  dents  est  composé  de 

Phosphate  de  chaux  •  ..•,..     72,9 
Gélatine  et  eau ».     27,1 

100,0' 

Mais  l'analyse  la  plus  complète  des  dents  est  celle  faite 
par  M.  Pepys,  et  ses  résultats  s'accordent  parfaitement 
avec  ceux  de  Hatchett.  L'émail  des  dents  est  formé,  suivant 
lui,  de 

Phosphate  ie  chaux 78 

Carbonate  de  chaux. 6 

Eau  et  perte. .  • 16 

100  ♦ 

Berzelius  ne  put  cependant  trouver  deux  pour  cent  de 
matière  combustible  dans  l'émail  de  la  dent  '• 


'  IHar  kenien  ,  H ,  ia8. 

•  Phil.  Ttâiis.  i7«),p.3ii8. 
»  Mém.dcriDst.  Il,a84. 

4  Fox  on  tbe  teelb ,  p.  06. 

*  View  of  animal  Ghemistr/»  p.  78, 
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D'après  l'analyse  de  Pepys,  oa  voit  qae  la  dent  est  com* 
posée  ainsi  qu'il  suit  '  : 


An«Ir>e 

de  la  a«dt. 


Phosphate  de  chaux. 
Carbonate  de  chaux. 
Cartilage , . 

RAGiins 

de 
la  dent. 

DlHT 

des 

adultes. 

• 

PâKHiiai 

dent 

des  enfans. 

58 

4 

a8 

10 

64 
6 

10 

6a 

6 

ao 

la 

Perte 

Total 

'lOO 

100 

100 

Il  résulte  de  cette  analyse ,  que  la  dent  contient  plus  de 
phosphate  et  moins  de  cartilage  que  Tos ,  et  rémail  plus  de 
phosphate  que  là  dent. 
Osfostiiei.  Hatchett  ftt-aussi  des  recherches  sur  les  os  fossiles  dïi 
rocher  de  Gibraltar.  Il  trouva  qu'ils  consistent  dans  du  phos- 
phate de  chaux  sans  cartilage  ou  partie  animale  moRe.  Leurs 
interstices  étaient  remplis  de  carbonate  de  chaux  ;  de  sorte 

3u'ils  ressemblent  parfaitement  à  des  os  brûlés.  Us  doivent 
onc,  alorS)  avoir  subi  Faction  de  quelque  agent  étranger;  car 
la  putré&ctiqn ,  ou  le  séfour  dans  la  terre ,  ne  détruisent 
pas  promptement  la  partie  cartilagineuse  des  os.  Hatchett 
mit  aans  de  Tacide  hydrochlorique  un  humérus  humain , 
pris  à  Hyth^',  dans  le  comté  de  Kent,  et  qu^on  disait  provenir 
d'un  tombeau  saxon  ;  il  trouva  que  le  résidu  cartilagineux 
était  à-peu-prés  aussi  abondant  que  dans  un  os  d'homme 
mort  depuis  pefù  de  temps.  D'après  les  expériences  de  Mori- 
chini*,  de  Klaproth' ,  et  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ♦,  il 

'  Fox  on  the  leeth ,  p   a6. 

•  Phil.  Mag.XXin,a65. 

*  Gehien's  Journ.  IH,  53$. 
4  Pbil.  Mag.  XXV,  765. 
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parait  ipe  TÎToire  fossile  et  les  dents  des  uiimatix  contien- 
nent souvent  nne  portion  de  floate  de  chanx.  Morichini  et 
Gay-LusÀc  cherchèrent  à  prouver  qne  ce  sel  existait  même 
dans  rivoire  nouveau ,  et  mie  l'émail  des  dents  en  était  près- 
qu'entièrement  composé  *.  mais  les  expériences  de  Wollas- 
ton,  de  Brande  * ,  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ^  démontrent 
qu'il  n'existe  aucune  portion  d'acide  fluorique  dans  ces  sub- 
stances quand  elles  sont  nouvelles.  Cependant  Berzelius  a  an- 
noncé qu'il  avait  séparé  de  dents  fraîches ,  les  o,o3  de  floate 
de  chaux ,  et  qu'il  en  avait  reconnu  aussi  dans  les  os,  à-peu- 
près  dans  la  même  proportion.  Il  assure  même  qu'il  s'en 
trouve  dans  l'urine  ^;  et  comme  ses  expériences  paraissent 
avoir  été  faites  avec  le  plus  grand  soin ,  il  est  proDable  que 
les  résultats  qu'il  en  a  obtenus  sont  exacts*. 

//.    jDes  Coquilles. 

Je  comprends  sous  le  nom  de  coquilles  toutes  les  enve- 
loppes osseuses  des  différentes  espèces  de  coquillages.  Nous 
devons  presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  ces  substances 
aux  dissertations  importentesrde  Hatcbett.  D'autres  chimistes 
avaient  biea  à  «la -vérité  observé  un  petit  nombre  de  faits 
isolés;  mais  ces  expériences  présentent  un  aperçu  systéma* 
tique  des  principes  constituans  de  toute  la  classe. 

Les. coquilles,  ainsi  que  les  os,  sont  composées  de  sels 
calcaires  unis  à  une  matière  animale  molle  ;  mais  dans  les 
coquilles  la  chaux  est  principalement  combinée  à  lacide  car- 
bonique, tandis  qne  dans  les  os  c'est  à  l'acide  phosphorique 
qu'elle  est  unie.  Ainsi  le  principe  qui  prédomine  dans  les  co- 
quilles est  le  carbonate  de  chaux ,  et  dans  les  os  c'est  le  phos- 
phate de  cette  base.  Telle  est  la  différence  caractéristique 
dans  leur  composition. 

Hatcbett  a  divisé  les  coquilles  en  deux  classes.  Dans  la  Diviser* 
première  sont  celles  d'une  coatexture  ordinairement  com-*»*""''*"*^ 
pacte ,  ressemblant  à  la  porcelaine ,  et  ayant  une  surfiice 
emaiUée ,  souvent  agréablement  bigarrée.  Ou  distingue  ces 
coquilles  par  le  nom  de  coquilles  porcelaines,  A  cette  classe 
appartiennent  les  différentes  espèces  de  voluta ,  oyprœa ,  etc. 
Les  coquilles  rangées  dans  la  seconde  classe  sont  ordinaire- 

«  Phil.  Mag.  XXIII,  î65.         •  Wicbolson's  Journ.  XIII,  aiG. 
»  Phil.  Mag.  XXV,  a66.  4  Gehicn's  Joarn.  VI ,  5gi. 

'  Ibid.  Second  Séries,  lU.  Abu. de  Chim.  LXl  »  a3«. 
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ment  recouvertes  d'an  &ri  épidémie,  au-dessous  duquel  se 
irouve  la  coquille  en  couches ,  et  elles  sont  entièrement  com- 
posées de  la  substance  connue  sous  le  nom  de  jiacre  de  péris*. 
C'est  pourquoi  ces  coquilles  (»it  été  distinguées  par  la  déno- 
mination de  coquilles  nacre  de  perle,  La  coquille  de  la  moule 
iPeau  douce  ^  la  haliotis  iris  ^  la  ^rbo  olearius^  etc*  ^  sont 
des  exemples  de  cette  seconde  classe.  Les  coquilles  de  la 
première  de  ces  classes  contiennent  une  très*petite  propor-* 
tion  de  matière  animale  molle.  Dans  celles  de  la  seconde ,  il 
sy  en  trouve  en  très-grande  quantité.  On  voit  par  consé- 
quent qu'elles  diffèrent  extrêmement  entre  elles  dans  leur 
composition. 

.  PorœUiae.     1.  Lorsqu'ou  cbauffe  au  rouge  les  coquilles  porcdaine  , 
elles  pétillent  et  perdent  la  couleur  de  leur  surface  ématUée. 
Elles  ne  répandent  ni  fumée  ni  odeur;  leur  forme  ne  s'altère 
pas  ;  elles  deviennent  d'un  blanc  opaque  ,  avec  des  teintes 
partielles  d'un  gris  pâle.  Ces  coquilles ,  lorsqu'elles  sont  frai* 
ches,  se  dissolvent  dans  les  acides  avec  effervescence  et  sans 
laisser  de  résidu;  mais  si  elles  ont  été  brûlées,  il  reste  toujours 
un  peu  de  cbarboo.  La  dissolution  est  transparente;  l'ammo*" 
niaque  ou  l'acétate  de  plomb  n'y  produisent  aucun  précipité, 
et  par  conséquent  elle  ne  contient  pas  en  proportion  sensible 
du  phosphate  ou  du  sulfate  de  chaux.  Le  carbonate  d'ammo* 
niaque  y  occasionne  un  précipité  abondant  de  carbonate  de 
chaux.  Ainsi  les  coquilles  porcelaines  consistent  en  carbonate 
de  chaux,  auquel  sert  de  liaison  une  petite  portion  de  matière 
animale  soluble  dans  les  acides,  et  qui,  par  conséquent, 
ressemble  à  la  gélatine*. 
ipateUts.     Hatchett  examina  des  patelles  apportées  de  Madère.  Comme 
les  coquilles  porcelaine,  elles  étaient  composées  de  carbonate 
de  chaux.  Mais  en  les  exposant  à  une  cnaleur  rouge ,  elles 
répandirent  une  odeur  de  corne  ;  et  lorsqu'il  les  fit  wssoudre 
dans  les  acides ,  il  resta  une  matière  demi-liquide  et  gélati- 
neuse. Les  patelles  contiennent  donc  moins  de  carbonate  de 
chaux ,  et  plus  de  gélatine  que  les  coquilles  porcelaine.  Leur 
gélatine  est  aussi  de  nature  plus  visqueuse. 

*  '  p'r?e*  **      a.  Lorsqu'on  expose  à  une  chaleur  rouge  les  coquilles 

<  Hérissant,  Mem.  Par.  1766»  p.  aa.  Hatchett,   Pbil.  Tnns. 
1799,  317. 
•  Hatchett,  Phil.  Trans.  »799#p.  317. 
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Dscre  de  parle  ^  elles  péâkot ,  noir&seDt  et  répandent  une 
odear  f<Hrte  et  fétide.  ÉQes  s'exfoUent ,  et  deviennent  en  partie 
d'an  cris  foncé  j  et  en  partie  d'on  beau  blanc.  Plongées  dans 
les  acides ,  eUes  £uit  Sabord  fortement  effervescence;  mais 
cette  effervescence  dinnniie  par  degrés ,  )U8<|a'à  ce  qu'à  la  fin 
le  dégagement  de  bulles  d'air  devienne  à  peine  sensible.  Les 
addea  ne  se  chaînent  que  de  la  cbaux ,  et  laissent  des  sub- 
stancesInembraBeuses^minces^qoi conservent  encore  la  forme 
de  la  coaiûlle.  On  voit  par  les  expériences  de  Hatchett ,  que 
ces^memoranes  ont  les  propriétés  de  Falbnmine  coagulée.  Les  Dt  nembrao* 
coquilles  nacre  de  perle  sont  donc  composées  de  couches  *^^^^^ 
alternatives  d'albnmme  coagulée ,  et  de  carbonate  de  chaux , 
comnaençant  avec  répiderme ,  et  se  terminant  avec  la  dernière 
membrane  formée.  Les  animaux  <|tti  habitent  ces  coquilles 
augmentent  leur  demeure  par  l'addition  d'une  couche  de  car- 
bonate  de  chaux,  garantie  par  une  membrane  nouvelle  ;  et 
comme  chaipe  couche  additionneile  excède  en  étendue  celle 
cpû  était  précédemment  formée,  la  coquille  devient  plus  forte 
à  mesure  qu'elle  s'aggrandit  '. 

Qumque cette  structure  soit,  en  général,  celle  des  coquilles 
nacre  de  perle,  il  y  a  cependant  une  différence  considérable 
entre  la  pr(^rtion  des  parties  constituantes  et  la  consistance  •  / 

de  la  partie  albummeuse.  Quelqae»mnes ,  telles  que  la  coquille 
d'huître  ordinaire,  se  rapprochent  beaucoup  des  patelles, 
parce  que  la  portion  albumineuse  est  petite,  et  que  sa  con- 
sistance est  presque  gélatineuse;  tandis  que  dans  d'autres, 
tdles  que  la  haliotis  iris ,  la  turbo  olearius ,  la  vraie  nacre 
de  perle ,  et  une  espèce  de  moule  d'eau  douce  analysée  par 
Hatchett,  les  membranes  sont  distinctes ,  minces,  compactes 
et  demi-transparentes*.  La  nacre  de  perle  contient  : 

Carbonate  de  chatix 66 

Membrane. • 34 


11  se  forme,  dans  quelques-unes  de  ces  coquilles,  une  con- 
crétion globuleuse  bien  connue  sous  le  nom  de  perle.  Cest 
une  belle  substance  d'une  couleur  blanche  bleuâtre,  irisée  et . 
brillante.  Elle  est  composée  de  couches  concentriques  alter- 


Ptrle. 


«  HatcheU,  Phil.  Trans.  1709,  p.  3 17. 
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Dativement  fbnnées  d'une  membrane  mÎDoe  et  èe  caHbmilc 
de  chaux.  L'aspect  irisé  est  éTideoiineiit  dû  à  la  atrooture 
lamelieuse'^* 
de  tècht  II^^^6^'  recooout  que  la  substatice  qu'on  appelle  os  dt 
*'  sèche  est  absolument  semblable  dans  aa  compositioQ  à  la  nacre 
de  perle. 

En  comparant  ensemble  les  rësnliats  de  ces  anales  de^ 
coquilles  et  des  os ,  Hatchett  reconnut  que  les  coquilles  por* 
celaines  ont  une  ressemblance,  frappante  avec  rémail  des 
dents ,  et  que  les  coquilles  nacre  de  perle  ont  le  même  rap 
port  avec  la  matière  des  dents  ou  avec  los ;  il  T  a  pourtant 
cette  différence ,  que  dans  l'émail,  et  dans  Tos  de  la  dent,  le 
sel  terreux  est  le  phosphate  de  chanx,  tandis  que  dans  les 
coquilles  c'est  le  carbonate  de  cbanx  pur. 

///.  pes  Croûtes. 

On  entend  par  croûtes  ces  enveloppes  ossetœs  qui  con- 
stituent toute  la  surface  extérieure  des  crabes ,  des  homarda 
et  d'autres  animaux  marins  semblables.  Hatchett  les  trouva 
partiti  composées  de  trois  ingrédiens,  savoir  :  |o.  Une  substance 
«>iuUtaantM.  cartilagineuse  ayant  les  propriétés  de  l'albumine  coagulée, 
ao.  Du  carbonate  de  chaux*  3<>  Du  phoephate  de  chaux.  Les 
croûtes  se  distinguent  esseuliellemeat  des  coqniUes  par  la 
présence  de  cette  dernière  sid>stance,  et  des  os,  par  un  grand 
excès  de  carbonate  de  chaux  i^lativement  au  phosphate  de 
Entre  ^^^^^  ^^^^'  ^^^^  ^^^  croûtes  partiopeut  des  propriétés  et 
roquiuet  et  ot.  des  principes  des  coquilles  et  des  os,  et  sont  j  par  conséquent, 
intermédiaires  entre  ces  deux  substances.  Les  coques  des 
œufs  de  poule  se  rapportent  aussi  à  la  classe  des  croûtes , 
car  elles  contiennent  du  phosphaie  et  du  carbonate  de^chanx  ; 
néanmoins  le  ciment  animal  y  est  en  quantité  beaucoup 
moindre.  Il  est  très-probable ,  d'après  les  expériences  de 
Berniard  et  de  Hatchett ,  que  les  coquilles  des  limaçons  sont 
aussi  composées  des  mêmes  principes,  puisque  ces  chimistes 
y  trouvèrent  du  phosphate  ae  chaux. 

Hatchett  examina  aes  croûtes  de  crabes ,  de  homards ,  de 
crevettes  et  d'écrevisses.  Lorsqu'il  les  plongea  dans  de  l'acide 
nitrique  étendu,  elles  donnèrent  lieu  à  une  légère  efferves- 
cence^ et  furent  peu -à- peu  réduites  en  un  cartibge  blanc 

"^  Mefat-GuiUot,  Aao.  deChim.  XXXIV,  71. 
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umoàtre  mon  et  élastique,  <|m  consenre  k  forme  de  la  croûte. 
La  dissdutioQ  donna  un  précipité  par  l'acétate  de  plomb. 
L'ammomaque  en  prodnistl  un  de  phosphate  de  chaux ,  et  le 
carbonate  aammoniaque  tro  précipité  encore  plus  abondant 
de  carbonate  de  chaux.  Hatchett  ayant  examiné  les  croates 
oui  recourrent  diverses  espèces  ^oursins,  il  trouva  qu'elles 
étaient  composées  des  mêmes  prindpes  que  les  autres.  Quel- 
ques espèces  de  poissons  étoiles  fournirent  dn  phosphate  de 
chaux,  d'autres  n'en  donnèrent  point.  Ainsi  l'enveloppe  de 
cette  classe  d'smimanx  paraît  être  intermédiaire  entre  la 
coquille  et  la  croûte. 

L'analyse  de  Merat-GuiMot  s'accorde  avec  ces  observa-  j^nMkf-. 
lions  de  Hatchett.  La  croûte  du  homard  lui  fournit  : 

Carbonate  de  chaux ^.  •  • .     60 

Phosphate  de  chaux i4 

Cartilage 26 

100* 

Cent  parties  de  coquilles  d'oeufs  de  poules  contiennent:  ^^^^ 

Carbonate  de  chaux 89,6  ***~*- 

Phosphate  de  chaux • .  •  • .       5,7 

Cartilage *.., 4i7 

100,0* 
ly»  Des  Zoophites. 

Plusieurs  des  substances  appelées  zoophUes  ont  la  'du- 
reté et  Taspect  d*nne  coquille  ou  d'unos ,  et  conséquemment 
on  peut  les  rapporter  à  cette  classe.  D'autres ,  à-la<  vérité , 
sont  molles  ,  et  appartiennent  plutôt  à  la  classe  des  mem- 
branes ou  des  cornes  ;  mais  on  n'en  a  examiné  qu'un  très- 
petit  nombre.  On  trouve  même  à  peine  des  expériences  chi- 
miques  publiées  sur  ces  intéressans  sujets ,  si  nous  en  excep- 
tons la  dissertation  si  recommandable  de  Hatchett ,  insérée 
dans  les  Transactions  Philosophiques,  pour  1800,  que  j'ai 
eu  si  souvent  occasion  de  citer.  H  résulte  de  cette  disserta- 
tion ,  et  de  quelques  expériences  de  Merat-Guillot ,  que  les 
zoophites  durs  sont  principalement  composés  de  trois  prin- 
dpes ,  1 .0  d'une  substance  animale  de  la  nature  de  l'ai-  compoiiHo 
bumine  coagulée ,  mais  qui  varie  dans  sa  consistance  ;  elle 
est  quelquefois  gélatineuse  et  presque  liquide ,  et  quelquefois 

•  Merat-Guillot ,  Ann.  de  Chim.  XXXIV,  1t. 
;  Vaii^ii«Uii,  ibid.  XXIX ,  0. 
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de  la  consistance  ^n  cartilage  -,  2.*  de  carboBale  de  d^uiX  ; 
3.0  de  phosphate  de  chaux. 
Divi»<««ii  Dans  certains  ^oophites  la  matiéns  animale  est  en  très* 
quatre  ciuMi.  petite  quantité,  et  le  phosphate  de  chaux  y  manque  totale* 
ment  Dans  d'autres ,  la  nratiére  animale  est  abondante ,  et 
le  sel  terreux  est  le  carbonate  de  chaux  pur  ;  il  eo  est  où  la 
matière  animale  est  en  grande  proportion  ,  et  dont  le  sel , 
donnant  de  la  dureté  y  est  un  mélange  de  carbonate  et  de 
phosphate  de  chaux  ;  et  il  s'eo  trouve  qui  sont  presqu'eD« 
tièrement  dépourvus  de  sels  terreux.  Ainsi  il  y  a  quatre  classes 
de  zoophites.  La  première  ressemble  aux  coquilles  -  porce- 
laine ,  la  seconde  aux  coquilles  natte  de  perle,  la  troisième 
aux  croûtes ,  et  la  quatrième  à  la  corne. 
i.Compo*^  I*  Lorsqu'on  plonge  le  madrepqra  virginea  dans  l'adde 
^*îSr^^  nitrique  élendu  \  il'fait  une  vive  effervescence  et  se  dissont 
de  géutine.  promptemcnt.  Quelques  particules  gélatineuses  flottent  dans 
la  disseluHf)»^  qui  est  d'ailleurs  transparente  et  sans  couleur. 
L'ammoniaque  n'y  produit  point  de  précipité  ;  mais  le  car- 
bonate d'ammoniaque  en  occasionne  un  très 'abondant  de 
carbonate  de  chaux.  Ainsi  çettej  substance  est  composée  de 
carbonate  de  chaux  et  d*uq  peu  de  matière  animale.  Leszoo* 
phites  indiqnés  ici  fournissent  à-{ieu-près  les  mêmes  résultats, 
savoir  :         ""' 

Madrepora. .     Muricata. 

Labyrintbica* 

MiUepora. .  •     Ca}ru1ea, 

•  •:.  ; .  •     Alcicomis. 

Tnbipora.  • .  •    Musica. 

•.Dei*rbo«nt  ^-  Lorsqu'ou  plougc  le  maifrepor-i  TûOTea  dans  de  Taclde 
•tmn^mie  ■•f'^^rique  affaibli ,  il  y  a  également  effervescence;  mais  après 
que  tonte  la  partie  soluble  par  cet  acide  a  été  enlevée ,  il 
reste  une  membrane  qui  conserve  entièrement  la  forme  pri- 
mitive du  madrépore.  La  substance  dissoute  est  de  la  chaux 
pure.  Ce  madrépore  est  donc  composé  de  carbonate  de 
chaux  €ft  d'une  substance  membraneuse  qui ,  comme  dans  les 
coquilles  nacre  de  perle,  retient  la  forme  du  madrépore.  On 
obtient  i-peu-près  les  mêmes  résultats  des 

Madrepora  •  •  •     Fascicnlaris. 
Millepora.  . .  •     Cellulosa. 

FasciaUs* 

Tmncaui. 


Irishyppurig.» 
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Les  sobstaïu^es  suiTanus ,  analysces  par  Merat-GuiDot ,  - 
appartieMneniipar  leor  composidoo  à  cette  classe,  quoiqu'il 
soit  diffidie  de  dire  quelles  étaient  les  espèces  de  zoophites 
qu'il  examina.  Par  corail  rauge  il  entendait  probablement  le 

Ei^nia  nobilis,  quoiqu'on  sache,  d après  Tanalyse  de 
i^ett ,  que  cette  substance  contient  aussi  du  phosphate. 

Corail  blano.  Corail  ronge.  Coralia*  arricolé*. 

Carbonate  de  chaux.  5o 53,5 49 

Matière  animale. ...  5o  ../.•••  4^)5 5 1 

loo  ioo,o  loo* 

S.  Lorsqu'on  met  le  madrepora  polymorpha  dans  de       s.D« 
Placide  nitrique  afEciibli ,  sa  forme  ne  change  point  ;  il  reste  ■^JjJJJ;^^ 
une  substance  membraneuse  dure ,  blanche  et  opaque ,  rem-  «tawpiratpiMt* 
plie  d'une  gelée  transparente.  La  dissolution  acide  donne  , 
par  l'ammoniaque,  un  léger  précipité  de  phosphate  de  chaux. 
Le  carbonate  d  ammoniaque  y  forme  un  précipité  abondant 
de  carbonate  de  chaux.  Il  est  donc  composé  d'uàe  sub« 
atance  anioiaie  en  partie  a  l'état  de  gelée ,  et  en  partie  à  celui 
de  membrane ,  durci  par  du  carbonate  de  chaux ,  et  par  un 
peu  de  phosphate  de  chaux. 

l^fituftmfoliacea^  traité  de  la  même  nmiiiè)*é,  laissa  une 
membrane  réticuiaire  fine ,  ayant  les  propriétés  de'  Tathu- 
mine  coagulée.  La  dissolution  contenait  im  peu  de  |)hosphate  , 
de  chaux ,  et  donna  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  ';  lors-  * 
qu'on  la  traita  par  les  carbonates  alcalins.  Le  coralina  opwn^ 
tia  y  ainsi  traité ,  fournit  les  mêmes  consfituans  ,  vec  cette 
différence,  qu'on  ne  pouvait  découvrir  de  phosphate  de 
chaux  dans  la  coraline  fraîche;  mais  la  dissolution  dé  cora- 
Jine  brûlée  entonnait  des  traces,  \2iris  ochmcea  présente 
les  mêmes  phénomènes  ,  et  il  est  formé  des  mêmes  parties 
constituantes.  Lorsquon  le  dissout  dans  l'acide  nitrique  affai- 
bli,  sdi  matière  colorante  se  dépose  en  une  beHé  perdre 
rouge  ,  insoluble  et  inaltérable  clans  l'acide  nitrique  et  dans 
l'acide  hydrocblorique  ;  tandis  que  ces  acides  détruisent  la 
matière  coloraole  an  tublpora  musical  Leshrauchts  de<et 
iris  sont  séparées  par  uiïe  suite  de  nœuds,  qui  Sont  des  corps 
cartilagineux  unis  ensemble  pkr  une  couche  membraneuse. 
Il  se  trouve  eÉ   dedans  de  cette  ctxicfae  uùe  ca^té  ôo- 


*  Merat-Gaittot,  Aun.  deChto.  XXXIY#7«. 
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nique  remplie  de  matière  terreuse  ou  coraline  ;  de  sorte  ^ 
pendant  qu'elles  sont  fraîches ,  les  brandies  de  l'iris  sont 
susceptibles  de  beaucoup  de  monyemeot  >  car  les  noeuds 
servent  d'articulations. 

Lorsqu'on  plonge  dans  l'acide  nitrique  affaibli  le  gorgonia 
nohilis ,  ou  corail  rouge ,  sa  matière  colorante  est  détruite; 
il  y  a  effervescence ,  et  la  partie  calcaire  se  dissout  II  reste 
une  membrane  extérieure  tubulée  de  couleur  jaune ,  qui  ren- 
ferme une  substance  gélatineuse  transparente.  La  dissolution 
ne  fournit  que  du  canbenate  de  cbaux  ;  mais  si  Ton  chaufiSr 
le  gorgonia  nobilis  à  une  chaleur  rouge ,  et  qu'on  le  dissolve 
ensuite ,  la  dissolution  donne  aussi  un  peu  de  phosf^te  de 
chaux.  Le  corail  rouge  est  composé  de  deux  parties':  d'une 
tige  intérieure ,  qui  est  formée  de  matière  gélatineuse  et  de 
carbonate  de  chaux  ;  et  d'une  enveloppe  extérieure ,  ou 
écor-ce,  consistant  dans  une  m^braoe  ourcie  par  des  seU 
calcaires.  Ces  dçux  parties  sont  colorées  l'une  et  l'autre  par 
une  substance«qui  n'est  pas  coi^ue. 

^  Le  gorgonia  ceratophita  consiste  également  dans  une 
li^e  et  upe  écorce.  La  tige  est  formée  de  cartilage  durci  prin- 
cipalement par  du  {^osphate  de  cbaux ,  et  contenant  un  peu 
de  carbonate  de  chaux;  mais  l'écorce  consiste  dans  une  mem- 
brane durcie  presqu'entièrement  par  du  carbonate  de  chaux. 
Le  gorgonia  flabellum  est  presque  exactement  semblable. 
L'écorce  dugo/gonia  smberosa  donna  de  la  gélatine  par  l'eaii 
bouillante  :  mis  en  macération  dans  des  acides ,  il  laissa  une 
meipbrane  moUe  jaunâtre^  et  l'acide  avait  absorbé  un  peu 
de  phosphate  de  chaux  ^t  une  grande  quantité  de  carbonate 
de  cette  base*  La  tige  contenait  à  peine  aucun  sel  terreux*. 
En  la  faisant  brûler,  elle  laissa  un  peu  de  phosphate  de 
chaux.  Traitée  par  l'eau,  elle  donna  un  peu  de  gélatine; 
mais  elle  consistait  principalement  dans  une  substauce  de  la 
natiirede Uc^rae  ^  analogue  i  Palbuaûne  coagulée*  Le^or- 
gonia,  setQSifi ,  et  le  gprgohiA  pectinata  produisirent  les 
méniQs  pU$Domènes.  ^ 
4.  Priodpaie.  4*  I^^  gorgonia  antiphates  a ,  comme  les  autres  espèce» 
lia  Mbranc.  ^^  gorgouîa ,  1106  tlgQ  dc  la  uature  de  la  corne  ^  mais  il  est 
dépourvu  ti'écorce^  Il  donne  de  la  eélatioe ,  ^  l'aide  de  l'eau 
bo^illaote^  Par  la  macération  dads  l'adde  nitrique  il  se  ra^ 
mollit^  et  présente  des  çouches.concentriqiiea.de  membranes 
nûnces  brunes  et  opaques.^  d'un  a^ct  bgQeux.  £  ne  coft- 
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tient  point  de  sel  terreux.  Il  forme  tvec  la  potasse  un  savon 
animal ,  et  il  a  presque  les  propriétés  de  la  corne. 

Les  tiges  àesgorgonîaumbraculua^^t^'verrucosa^  ressem- 
Uent  à  celles  du  gorgonia  antiphates  ;  si  ce  n'est  au  elles  sont 
Tune  etTaotre  pourvues  d'une  écorce  composée  de  mem- 
brane et  de  carbonate  de  chaux. 

Les  taitipJuUea  ulex  .et  myriophyla  ressemblent  presque 
entièrement  à  la  tige  cornée  du  gorgonia  autiphates. 

Hatcbett  fit  des  recherches  chimiques  sur  plusieurs  es- 
pèces d'épongés  ;  mais  il  les  trouva ,  par  l'analyse ,  toutes 
semblables  dans  leur  composition.  Ou  peut  donner  comme 
exemples,  les spongia  cancel/ata ,  oculata,  infundibullfor- 
mis,  paimata  et  officinalis.  Elles  consistent  dans  de  la 
gélatine ,  qu'elles  cèdent  peu-à-peu  à  Feau ,  et  dans  une  sub- 
stance mince  membraneuse  cassante,  qui  a  les  propriétés 
de  l'albumine  coagulée.  De  là  les  effets  qu'y  produisent  les 
acides  et  les  alcalis. 

Les  alcfonium  ficus ,  ashestinum  et  arhoreum  ressem- 
blent beaucoup  par  leurs  parties  constituantes  à  Técorce  du 
gorgonia  suberosa.  Elles  lo*iruissent  à  l'eau  un  peu  de  géla- 
tine. EUesse  ramollissent  dans  l'acide  nitrique,  et  paraissent 
membraneuses.  L'acide  se  charge  du  carbonate  de  chaux ,  et 
aussi  d'un  peu  de  phosphate,  au-moins  ,  lorsqu'on  porte 
préalablement. la  substance  à  une  chaleur  rouge. 

Tel  est,  en  abrégé ^  l'exposé  de  la  savante  analyse  des    - 
zoophites  par  Hatcbett. 

SECTION  II. 

I^es  Cornes ,  Ongles ,  et  Ecailles, 

J'ai    traité^  dans  la  dernière   section,    dé  celles  des 

Sarties  dures  des  animaux ,  qui  sont  inflexibles ,  incapables 
'être  ramollies  par  la  chaleur,  et  qui  contiennent  une  grande 
proportion  de  sels  calcaires.  Mais  il  est  une  antre  série  de 

Earties  dures  qui  sont  très-élastiques ,  qui  se  ramollissent  par 
chaleur,  et  qui  ne  contiennent  qu'une  très-petite  portion 
die  matière  calcaire.  On  comprend  ces  substances  sous  les 
noms  bien  connus  de  cornes  ^  à* ongles  et  S  écailles  >  On 
devrait,  à  la  rigueur,  y  joindre  la  quatrième  classe  des  zoo- 
phltesy  mais,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  j'ai  pensé 
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qu'il  valait  mieux  ^assembler  eu  un  seul  point  tout  ce  fffim 
savait  sur  ces  derniers  corps. 

C'est  par  Hatchett  que  nous  avons  appris  tout  ce  que  nous 
savons  sur  les  substances  dont  nous  allons  nous  occuper.  Les 
cbiniistes  qui  l'ont  précédé  avaient ,  i-la-vérité ,  fait  sur  elles 
un  grand  nombre  aexpériences;  mais  ces  essais  n'étaient  pas 
de  nature  à  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  la  composition 
de  ces  corps.  ' 

Comtt.  I .  Les  cornes  sont  ces  substances  bien  connues  attachées 
au  front  des  boeufs,  des  moutons,  et  de  plusieurs  autres  ani- 
maux. Elles  ne  sont  pas  très-dures ,  puisqu'on  peut  les  couper 
au  couteau,  et  les  râper  avec  la  lime;  mais  elles  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  pilées  dans  un  mortier.  Lorsqu'elles  sont 
en  lames  minces,  elles  ont  un  certain  degré  de  transparence, 
et  on  les  a  quelquefois  substituées  au  verre  dans  lesienétres. 
Lorsqu'on  les  cnauffe  suffisamment ,  elles  deviennent  très- 
molles  et  très-flexibles ,  de  sorte  qu'on  peut  altérer  considéra* 
blement  leur  forme.  Ainsi,  l'on  peut  parvenir  par  degrés  à 
les  mouler  et  à  les  travailler  de  diverses  manières.  On  assure 

Îue,  portées  à  une  haute  température  dans  le  digesteur  de 
apin ,  elles  se  convertissent  en  une  matière  qui  a  toutes  les 
propriétés  de  la  gélatine. 
Composée»  Les  corocs  ne  contiennent  qu'une  très-petite  quantité  de 
j  u_._^^^^.^^^  terreuse.  Hatchett  brûla  5oo  parties  de  corne  de 
bœuf ,  le  résidu  ne  fut  que  de  i  ,5  parties ,  dont  le  phosphate 
de  chaux  ne  formait  pas  les  o,5o.  Il  en  fut  de  même  de  yS> 
parties  de  corne  de  chamois,  qui  ne  laissèrent  que  o,5  parties 
de  résidu ,  dans  lesquels  le  pnosphate  de  chaux  n'était  pas 
pour  les  o,5o  *^,  Les  cornes  sont  principalement  composées 
tfune  substance  membraneuse  qui  a  les  propriétés  de  l'albn- 
mine  coagulée^  il  est  probable  aussi  qu'il  s'y  trouve  un  peu 
de  gélatine.  On  peut  se  rendre  ainsi  raison  des  produits  qu'on 
obtient  lorsqu'on  soumet  ces  substances  à  la  distillation. 

Il  faut  pourtant  faire  exception ,  parmi  les  cornes,  de  celles 
du  cerf  et  du  daim.  Les  expériences  de  Schéele,  de  Rouelle, 
et  de  Hatchett,  nous  ont  fait  connaître  que  ces  substances  ont 
exactement  les  propriétés  de  l'os,  et  sont  composéesdes  mêmes 
principes ,  seulement  la  proportion  du  cartilage  y  est  plus 
grande.  Elles  sont  alors  intermédiaires  entre  l'os  et  la  corne. 

♦  Phil.  Traas.  1799,  P*  33a. 
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La  même  remarque  s'appUqae  k  nue  corne  fossiOe  trouvée  en 
France ,  et  analysée  deroièrement  par  Braconnot  ;  il  la  trouva 
composée  de 

Sable  silîceax 4»o 

Gélatine 4,6 

Bitume 4^4 

Ozide  de  fer. ,....% o^ 

Alumine 0,7 

Phosphate  de  magnésie. 1 ,0 

Eau. 1 1,0 

Carbonate  de  chaux i,S 

Phosphate  de  chaux 69,5 

100,0  '• 

a.  Les  Ongles^  qui  couvrent  les  extrémités  des  doigts,  sont  onglet, 
attachés  à  Pépiderme  ,*  et  s'enlèvent  avec  lui.  Hatchett  s*est 
assuré  que  les  ongles  sont  principalement  composés  d'une 
substance  membraneuse,  qui  a  les  propriétés  de  l'albumine 
coagulée.  Ils  paraissent  contenir  aussi  un  peu  de  phosphate 
de  chaux.  L'eau  les  ramollit,  et  ne  les  dissout  pas  :  mais  ils  se 
dissolvent  facilement  dans  les  acides  et  dans  les  alcalis  con- 
centrés ,  et  s'y  décomposent.  Il  parait  aussi  que  les^ngles  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  corne  dans  lenr  nature  et  dans 
leur  composition.  On  doit  considérer  comme  ongles,  les  ser- 
res ,  les  griffes ,  et  aussi  les  sabots  des  animauk  intérieurs ,  qui 
ne  diffèrent  en  rien  de  la  corne. 

La  substance  qu'on  appelle  écaille  de  tortue  diffère  beau-  Kcaiue 
coup  des  coquilles  dans  sa  composition ,  et  se  rapproche  bien  ^^  **>'^"«* 
davantage  de  la  nature  de  \ongle  ;  c'est  par  cette  raison  que 
je  l'ai  placée  ici.  Lorsqu'on  a  fait  macérer  pendant  long-temps 
cette  écaille  dans  de  l'acide  nitrique ,  elle  se  ramollit,  et  parait 
formée  de  membranes  superposées ,  qui  jouissent  des  pro- 
priétés de  l'albumine  coagulée.  5oo  parties  d'écaillé  de  tortue 
donnèrent,  après  la  combustion,  i  parties  de  matière  terreuse, 
consistant  dans  des  phosphates  de  chaux  et  de  soude ,  avec 
un  peu  de  fer*. 

3.  Les  écailles  des  animaux  sont  de  deux  espèces  ;  quel-  Ectiiiet. 
ques-unes,  comme  celles  des  serpens  et  autres  animaux 
amphibies,  ont  une  ressemblance  très-marquée  avec  la  corne; 


'  Gehlcn'ft  Journ.  Second  Séries  ,  III ,  49, 
•  Hatchett,  PhfU.  Trtn»,  1799,  p.  33*. 
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tandis  que  ceUes  des  poissoDs  ressemblent  beaucoup  plus  à 
la  nacre  de  perle.  La  composition  de  ces  deux  espèces aécaS- 
Ëcaiiit     '^*  ^*  très-différente. 
ém  poiMon,      Lewenfaoeck  avait  remarqué  que  les  écailles  de  poisson 
ntmbrlTe  tt  étaient  formées  de  différentes  lames  membraneuses.  Lors- 
pko»ph*  «    qu'on  les  tient  plongées  pendant  quatre  a  cinq  heures  dans 
1  acide  nitiique,  elles  deviennent  transparentes  y  et  parfaite- 
ment membraneuses.  En  saturant  racide  avec  de  l'ammonia- 
que,  il  se  produit  un  précipiié  abondant  de  phosphate  de 
chaux  *.  D'où  il  suit,  que  ces  écailles  sont  composées  de  cou- 
ches alternatives  de  membrane  et  de  phospnate  de  chaux. 
Cest  à  cette  contexture  qu'elles  doivent  leur  éclat.  Hatchett 
reconnut  une  composition  semblable  dans  les  protubérances 

)>ointues  de  la  peau  du  requin  ;  mais  la  peau  elle-même  ne 
^^^         ui  donna  point  de  phosphate  de  chaux. 

Les  écailles  cornées  des  serpens  ne  sont  composées  que 
d'une  membrane  de  la  nature  de  la  corne ,  et  sont  dépourvues 
de  phosphate  de  chaux.  Lorsqu'on  les  fait  bouillir,  elles  ne 
donnent  que  de  légères  traces  de  gélatine.  Les  croûtes  ana- 
logues à  ta  corne  qui  couvrent  certains  insectes  et  autres 
animaux  paraissent  être,  d'après  les  expériences  de  Hatchett, 
a -peu -près  de  la  même  nature  et  composées  des  mêmes 
principes. 

Ainsi  ces  substances  semblent  avoir  beauconp  de  ressem- 
blance entre  elles ,  comme  étant  composées  d'une  membrane 
,  que  Hatchett  regarde  comme  de  lalbumine  coagulée.  Vau- 
qnelin  assure, cependant,  quelles  se  dissolvent  dans  Teau  , 
lorsque  Ja  température  dans  un  digesteur  est  suffisamment 
élevée  au-dessus  du  degré  de  PébuUition^et  par  cette  raison  , 
il  les  regarde  plutôt  comme  une  espèce  de  mucus  à  Tétat 
a>ncret  que  comme  une  albumine  coagulée  *• 


SECTION  IIL 

JDes  3f use/es  des  Animaux, 

Afr£s  avoir  examiné  les  parties  dures  des  animaux ,  il 
nous  reste  à  considérer  la  composition  des  parties  molles , 

'  Hatcbeit,  Phil.  TfMif.  1709,332. 
*  I^icboboD^ft  Journ.  XV,  147. 
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Tmrm  lesqnelks  les  muscles  occapeDt  natorelleaieDt  le  pre- 
mier rang ,  à  raison  de  leur  impoitaace. 

Les  parties  musculaires  des  animaux  sont  connues  dans  ie 
langage  ordinaire,  sous  le  nom  de  cAoîn  Elles  constituent  en 
très-grande  partie  Taliment  de  l'homme. 

La  chair  musculaire  est  formée  <fuo  grand  nombre  de 
fibres  ou  de  fils,  ordinairement  de  couleur  rougeâtre  ou 
{blanchâtre;  mais  son  apparence  est  trop  bien  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  aucune  description.  Elle  n'a  jcuoir*. 
pas  été  soumise  jusqu'ici  à  une  analyse  chimique  exacte. 
Thouvenel  a  publié ,  à-la- vérité ,  un  mémoire  très-intéressant 
sur  ce  sujet  :  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  presque  tous  les  faits 
connus  relativement  à  la  composition  de  la  chair  musculaire. 
Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  fait  aussi  quelques  expériences 
intéressantes  sur  ce  sujet  ;  Hatchett  ne  l'a  pas  négligé  dans  se% 
dissertations  importantes  sur  les  substances  animales  ;  et 
Beraelins  a  examiné  le  tissu  musculaire  aussi  bien  que  toute 
^vâre  partie  du  corps  àbimal^ 

Il  est  è  peine  possible  de^séparer  le  muscle  de  tous  les 
Mitres  corps  avec  lesquels  il. est  mêlé.  Souvent  une  certaine 
quantité  de  graisse  y  adhère  fortement  ;  le  sang  le  pénètre 
€B  totalité  y  et  chaque  fibre  est  enveloppée  d'une  matière 
membraneuse  mince  particulière ,  que  les  analomistes  distin- 

Î;ttent  par  le  nom  de  substance  cellulaire.  Ainsi*,  par  l'ana- 
yse  du  muscle ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  connaUre  exac- 
tement la  composition  des  fibres  musculaires  pures,  mais 
seidement  celle  d'ime  fibre  musculaire  imparfaitement  isolée 
d'mitres  substances. 

I  •  Lorsqu'on  coupe  un  muscle  en  petits  morceaux,  et  qu'on     ^^^ 
ie  lave  bien  dans  l'eau,  le  sang  et  les  autres  liquides  qu'il ^t'cM froide, 
contient  V^n  séparent ,  et  même  une  partie  de  la  substance 
qiusculaire  est  dissoute.  Par  cette  opération,  le  muscle  se 
convertit  en  une  substance  blanche  fibreuse,  qui  conserve  la 
forme  première  du  corps.  L'eau  acquiert  la  couleur  qui 
résuhe  d'un  mélange  d'eau  avec  du  sang.  En  chauffant,  elle 
se  coagule;  on  voit  nager  à  la  surface  des  flocons  bruns , 
consistant  dans  de  l'albumine  combinée  avec  la  matière  colo- 
rante du  sang;  il  se  précipite  aussi  de  la  fibrine.  Si  l'évapo- 
ration  est  continuée ,  il  se  forme  un  nouveau  prédpité  a'al- 
bumine ,  et  le  tout  finit  par  prendre  la  forme  d  une  gelée.  Eri   . 
évaporant  à  siccité^  et  en  traitant  ensuite  par  Talcoot,  la 
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gélatine  ainsi  formée  reste  non  dbsoute ,  et  avec  die  un  pea 
de  phosphate  de  soude  et  de  phosphate  d'ammoniaque.  -Mais 
I alcooI'Se  charge  d'une  matière  extrtictive  particulière,  obser- 
vée pour  la  première  fois  par  Tbouvenel.  On  peut  obtenit* 
cette  matière  en  évaporant  l'alcool  à  siccité.  Elle  est  d'un 
bnin  rougeâtre ,  ayant  une  saveur  forte  et  acre,  et  une  odeur 
aromatique.  Cette  matière  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  ;  et  lorsque  sa  dissolution  aqueuse  est  trés-poncentrée^ 
elle  acquiert  uoe  saveur  acide  et  amère.EUe  se  boursoufHe  et 
.  se  fond  sur  les  charbons  ardens ,  eu  répandant  en  même-temps 
UDe  odeur  acide  et  pénétrante.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air , 
et  forme  une  effloresceuce  saline.  Dans  une  atmosphère 
chaude ,  elle  devient  aiere  et  se  putréfie.  Lorsqu'on  la  dis- 
tille, elle  fournit  un  acide ,  combiné  en  partie  avec  de  l'am- 
moniaque. Elle  consiste,  suivant  Berzelius,  dans  de  l'acide 
lactique  et  du  lactate  de  soude. 

2.  En  faisant  bouilUr  pendant  assez  lone-temps  dans  l'eau, 
cbtude.  le  muscle  ainsi  traite  avec  de  Teau  iroide,  il  sen  sépare  wie 
nouvelle  quantité  des  mêmes  substtfDces.  Use  rassemble  à  la 
surface,  sous  forme  d écume,  dé  falbumine  Accompagnée 
de  sraisse  fondue.  La  liqueur,  suffisamment  concentrée 
par  ievaporation,  se  prend  en  gelée.  Lorsqu'après  l'aiiw 
évaporée  à  siccité  ,  on  traite  le  résidu  par  l'alcool,  il  reste 
de  la  gélatine  et  des  sels  phospboriques ,  tandis  que  la  ma- 
tière extractive  de  Tbouvenel  se  dissout ,  et  peut  être  ob- 
tenue par  évaporation  à  siccité.  Cest  par  ce  procédé  qç'on 
se  la  procure  en  quantité  suffisante  pour  en  faire  l'exameit  ; 
car  l'eau  froide  n'en  enlève  au  muscle  qu'une  très-petite 
portion. 

Ptriie  3*  Le  muscle,  ainsi  traité  par  l'eau ,  reste  à'  l'état  de  fibres 

îiupiubie.  grises,  insolubles  dans  l'eau,  et  qui ,  par  la  dessit^fSén,  de- 
viennent cassantes.  Cette  substance  a  toutes  le^  propriétés 
de  WJîhrine, 

4.  D'après  ces  faits,  reconnus  par  Tbouvenel  et  par  Four- 
crojr*,  il  parait  que  les  muscles  sont  principalement  com- 
posés de  'fiDrinè,  et  que  c'est  à  cette  substance  qu'ils  doivent 
leur  contexture  fibreuse.  Ils  contiennent  aussi  : 


FowrcrAy* 
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a»  De  IVilbamine.  5*  Da  phosphate  de  sonde. 

3.  De  la  gélatine.  6.  Da  phosphate  d'ammo- 

niaque. 
4*  De  Textractir.  7.  Du  phosphate  et  du  cai> 

bonate  de  chanx. 

On  doit  à  Hatcbett  la  déconyertc  de  ces  derniers  prin- 
cipes. H  trouva  que  5oo  parties  de  chair  musculaire  de  oœuf 
laissaient,  après  la  combustion ,  un  résidu  de  a5)6  parties, 
consistant  prindpalenient^dans  ces  sels.  Il  reconnut  qu'en 
faisant  bouillir  pendant  assez  long  -  temps  des  muscles  dans 
l'eau,  le  phosphate  de  chaax  s'y  dissolvait  pour  la  plus  grande 
partie ,  tout  aussi  bien  que  les  phosphates  alcalins  ;  car  le 
muscle,  après  ce  traitement,  étant  dissous  dans  l'acide  ni- 
trique ,  fournissait  a  peine  du  phosphate  de  chaux  ;  tandis 
ou'eu  le  faisant  dissoudre  directement  dans  l'acide  nitrique , 
1  ammoniaque  en  précipitait  du  phosphate  de  chaux.  Il  pa- 
raîtrait alors ,  ou  que  le  phosphate  de  chaux  est  uni  à  la  gé- 
latine ,  ou  qu'il  est  rendu  soltible  par  elle.  Le  carbonate  de 
chaux  reste  ^encore  après  Faction  de  l'eau,  et  il  est  converti 
en  oxable  lorsqu'on  traite  le  muscle  par  Tacide  nitrique. 

Fourcroy  et  Vauquelin,  dans  une  suite  d'expériences  très- 
intéressantes,  ayant  pour  objet  de  déterminer  Faction  de 
lacide  nitrique  sur  les  fibres  musculaires,  ont  aussi  reconnu 
la  présence  de  la  potasse  et  de  Facîde  snlfurique  dans  le 
muscle.  Us  obtinrent  de  1 5o  grammes  de  fibre  musculaire , 
mêlés  avec  tm  jioids  égal  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,284,  et  chauffés  jusqu'à  une  légère  ébnllition, 
prés  de  deux  décimètres  cubes  de  gaz ,  composé  de  9  par- 
ties en  volume  d'azote  et.d'une  partie  d'acide  carbonique.  Ce 
qui  resta  dans  la  cornue  consistait  dans  trois  substances  dis- 
tinctes, t  .0  une  matière  solide  adipeuse  jaunâtre  qui  nageait 
à  la  surface;  a."*  un  liquide  jaune;  3."  une  matière  solide, 
'qui  conservait  encore  son  aspect  fibreux.  Cette  dernière 
matière  fut  séparée,  au  moven  de  1  alcool,'  en  deux  sub- 
stances distinctes ,  savoir  :  dans  une  matière  adipeuse  prise 
par  l'alcool ,  et  dans  une  substance  jaune  insolunle  dans  ce 
liquide,  qui  avait  les   propriétés   d'un  acide,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  à' acide  jaune ,  et  dont  j'ai  décrit  les  pro- 
priétés dans  le  dernier  chapitre  eu  traitant  de  la  fibrine.  Le 
liquide  jaune  contenait  des  acides  oxalique  et  maliqne,  formés 
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probablement  de  la  substance  cellulaire,  une  portion  d'adde 
jaune  un  pen  altéré ,  et  du  principe  amer  '• 

5.  Berthollet  ayant  fait  bouillir  de  la  chair  de  bœuf  dans 
l'eau ,  en  renouvelant  ce  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  préci- 
pitât plus  par  Finfusion  de  noix  de  galle,  il  la  suspendit  dans 
on  vaisseau  cylindrique  de  verre  rempli  d'air  atmosphérique, 
et  renversé  sur  l'eau.  L'oxigène  de  l'air  fut  converti  en  acide 
carbonique,  la  chair  devint  putride,  etlorsqu'eUé  fut  sou^ 
mise  de  nouveau  à  l'ébullîtion  dans  l'eau  ,  elle  donna  de  la 

!;élatine.  En  répétant  un  certain  nombre  de  fois  ce  procédé, 
a  chair  finit  par  acquérir  l'odeur  et  la  savçur  de  fromage 
vieux.  Il  se  développa  très-peu  d'ammoniaque  *. 
Parti*»         6.  Berzelius  soumit  de  la  chair  musculaire  à  une  analyse 
fafte  avec  soin.  Les  produits  furent,  pour  environ  les  0,75 
des  liquides.  II  obtint  pour  parties  constituantes ,  savoir  : 

/,  Matières  solides. 

Fibrine,  vaisseaux  et  nerfs. .....       i5,8 

Matière    cellulaire    discute  par 
rébuUition 1,9 

*  17^7      '7t7 
//.  Corps  liquideSé 

Hydrochlorate  et  laoute  de  soude.         1 ,80 
Albumine  et  matière  colorante  du 

sang. ,  ; 2,10 

Phosphate  de  soude 0^0 

Extrait o,i5 

Albumine  tenant  en  dissolution  du 

phosphate  de  chaux 0,08  ' 

Eau  et  perte. ^  77,17 

8a,3o    8a,? 
100,0  • 

Différentes       7*^^  ^^^^  muscuUîrede  divers  animaux  diffère  beaucoup 
4«*îJn2îet.  P**^  ^^°  aspect  et  par  ces  propriétés ,  au-moîns  comme  objet 
d'aliment  ;  mais  nous  connaissons  peu  leurs  différences  chi- 
miques. Les  observations  de  Thouvenel,  quoiqu'uniquemeot 
dirigées  vers  cet  objet,  n'en  sont  pas  moins  imparfaites.  Sui« 

•  Nicholson*8  Journ.  XIII ,  ^io, 
'  Mém.d^Arcndl,  1,333. 
'  Dj»r  kemtM  ,  U  >  i^f. 
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vaut  lui,  la  cbaif  du  hànif  contient  k  plus  grande  quantité 
de  matière  insoluble ,  et  laisse  i  la  dessicatîon  Jle  plus  grand 
résidu  ;  la  chair  du  veau  est  plus  aqueuse  et  plus  muoueuse: 
celles  àes^tortues  de  terre  et  d'eau  fournissent  plus  ae  ma- 
tière à  l'eau  que  la  chair  du  bœuf;  mais  Thonvenel  attribue 
cette  différence  à  des  corps  étrangers,  tels  que  les  ligamens, 
etc. ,  mêlés  avec  la  chair  de  la  tortue  :  les  escargots  aban- 
donnent à  l'eau  une  certaine  ouantité  de  matière  intermé- 
diaire entre  c^les  que  donnent  le  bœuf  et  le  veau  :  les  mus- 
cles àe grenouilles ,  d'écreçisses  et  de  vipères,  se  rapportent 
a  cet  égard  à  ceux  des  escargots;  mais  les  chairs  de  poissons 
d'eau  douce ,  malgré  leur  mollesse ,  fournissent  une  propor- 
tion considérablement  moindre  *. 

8.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  viande ,  il  est  évident  que  la 
gélatine,  Textractif,  et  une  portion  des  sels  se  séparent, 
tandis  que  l'albumine  coagulée  et  la  fibrine  restent  k  l'état 
solide.  Ainsi ,  la  saveur  et  la  qualité  nutritive  des  potages 
proviennent  de  la  matière  extractive  et  de  la  gélatine.  Au 
contraire ,  lorsou'on  fait  rôtir  la  viande,  toutes  ces  substances 
y  restent ,  et  1  action  du  feu  relevant  encore  l'odeur  et  la 
saveur  del'extractif ,  la  viande  acquiert  un  goût  supérieur. 
Fonrcroy  pense  que  la  partie  rissolée  de  la  viande  rôtie 
est  entièrement  composée  de  cette  matière  extractive. 

SECTION   IV. 

De  la  Peau, 

Là  peau  est  cette  enveloppe  forte ,  épaisse,  qui  recouvre 
toute  la  surface  extérieure  oes  animaux.  Elle  est  principale- 
ment composée  de  deux  parties ,  savoir  :  au  dehors ,  d'une 
coucbe^ mince ,  Manche  et  élastique],  qu'on  appelle  épiderme 
ou  cuticule  ;  et  d  une  couche  beaucoup  plus  épaisse,  formée 
d'une  grande  quantité  de  fibres  entrelacées  et  disposées  en 
difCérens  sens.  Cette  couche  s'appelle  le  derme  ou  vraie  peau, 
\^ épiderme  est  cette  partie  de  la  peau  qui  s'élève  en  cloches 
dans  différentes  circonstances. 

I.  L'épiderme  se  sépare  facilement  du  derme  par  laspid, 

*  BouiHon-Lagninge  t  publié  qaelqties  expMences  sor  les  gésiers 
•u  les  estomacs  mnscalaires  de  la  Tolailte.  rfickolson^s  Jonrn.  XUI, 
so6. 
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macératioû  dans  f  eau  chaude.  H  a  uo  grand  degré  d'âas* 
tidté. 

fif^nnê».  ^  ^^  entièrement  insoluble  dans  Feau  et  dans  Talcool.  Les 
«Icalis  fixes  purs  le  dissolvent  complétemeot,  ainsi  que  la 
chaux  ;  mais  cette  dernière  substance  agit  plus  lentement  *. 
Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  ne  le  dissolvent  pas  ; 
au«moins  leur  action  ne  se  manifeste  sensiblement  qu'au 
bout  d'un  temps  très-long  :  mais  Tacide  nitrique  le  prive 
promptement  de  son  élasticité,  et  le  fait  tomber  en  pièces  '• 
On  sait  que  l'acide  nitrique  donne  presque  immédiatement 
une  teinte  jaune  à  Tépiderme  du  corps  vivant;  mais  cet 
effet  n  a  pas  lieu ,  du^moins  aussi  promptement ,  lorsqu'on 
plonge  entièrement  la  cuticule  morte  dans  l'acide  nitrique*. 
Si  Ion  donne,  au  moyen  de  Tacide  nitrique^  une  teinte 
jaune  a  la  cuticule  ou  épiderme,  et  qu'ensuite  on  y  applicfue 
de  J'ammoniaque  ,  on  sait  que  cette  substance  fait ,  à  l'ins- 
tant même  ^  passer  cette  teinte  à  l'orangé  foncé.  Or,  comme 
Hatchett  a  constaté  que  ce  changement  se  produisait  aussi 
dans  les  méoies  circonstances  sur  l'albumine  coagulée ,  et 
comme  l'épderme  ressemble  à  cette  substance  dans  toutes 
les  propriétés  ci-dessus  indiquées ,  on  ne  peut  guère  douter 
Qu'elle  soit  autre  chose  qu^une  modification  particulière  de 
1  albumine  coagulée. 

Derme,  3*  Le  derme  est  une  membrane  dense  épaisse,  composée 
îS'*"^^  fibres  entrelacées  ayant  la  contexture  d'im  feutre.  Lors- 
qu'on le  fait  macérer  pendant  quelques  heures  dans  Tean , 
en  l'y  agitant  et  le  pressant  afin  d'accélérer  l'efiet,  le  sang, 
et  toutes  les  matières  étrangères  ,  avec  lesquelles  il  était 
raclé  ,  s'en  séparent .  et  le  tissu  reste  sans  avoir  été  altéré. 
Par  Tévaporation  de  l'eau  de  lavage ,  on  obtient  une  petite 
quantité  de  gélatine.  L'eau  froide  n'a  plus  alors  aucune  action 
sur  le  derme.  Cette  substance  fournit  à  la  distillation  les 
mêmes  produits  que  la  fibrine.  Les  alcalis  concentrés  la  dis- 
solvent et  la  convertissent  en  huile  et  en  ammoniaque.  Lei 
acides  faibles  la  ramollissent ,  la  rendent  transparente ,  et 
finissent  par  la  dissoudre.  L'acide  nitrique  convertit  le  derme 
en  acide  oxalique  et  en  graisse,  et  il  se  dégage  en  même- 


*  SuÎTanl  Chapul  ^  mais  Davy  ne  pat  obtenir  de  dUsololion. 

*  Croikshanks .  on  ioseosible  Perspiration .  p.  3a. 
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ttmps  àa  gtz  azote  et  de Tadde  faydrocpiricpe'.  Le  derme, 
lorsqu'il  est  diauffé,  se  contracte;  il  se  gonfle  ensuite  en 
exhalant  une  odeur  fétide ,  et,  il  laisse  un  diarbon  dense  dif- 
ficile à  incinérer.  Par  la  décomposition  spontanée  dans  Teaii 
ou  dans  une  terre  humide,  0  se  convertit  en  une  matière  adi- 

Seuse  et  en  ammoniaaue ,  qui  forment  une  espèce  de  savon*, 
.bandonné  pendant  long-temps  dans  Teau,  il  se  ramoUit. 
et  se  putréfie  en  se  convertissant  en  une  espèce  de  gelée.  Si 
on  le  tient  pendant  long-temps  en  ébuUition  dans  Peau ,  il 
devient  gélatineux  et  se  aissout  complètement;  il  forme  alors 
une  liqueur  visqueuse,  qui  se  convertit  par  une  évapoifation 
convenable,  en  colle-forte.  C'est  par  cette  raison,  qu'on 
emploie  communément  la  peau  des  animaux  dans  la  fabrica- 
tion de  cette  espèce  de  colle. 

n  paraît  résulter  de  ces  faits  y  que  le  derme  est  une  modi-  ij.V^JJ^ 
fication  particulière  de  gélatine ,  susceptible  de  résister  à 
l'action  de  l'eau ,  en  partie  en  raison  de  son  tissu  compacte , 
et  en  partie  par  la  viscosité  de  la  gélatine  dont  il  est  formé  ; 
car  les  peaux  qui  se  dissolvent  le  plus  facilement  dans  l'eau 
bouillante ,  sont  celles  qui  fournissent  la  plus  mauvaise  CoUe 
forte.  Hatchett  a  observé ,  que  la  viscosité  de  la  gélatine 
obtenue  des  peaux  est  presqu'en  raison  inverse  de  leur  flexi- 
bilité ,  les  peaux  les  plus  souples  fournissant  toujours  la  colle 
forte  la  plus  faible;  maison  en  obtient  très-prompiement  cette 
colle  par  l'eau  chaude.  La  peau  de  l'anguilte  est  très-flexible , 
et  donne  très-facilement  une  grande  proportion  de  gélatine. 
Celle  du  requin  en  fournit  aisément  aussi  en  abondance  ;  et 
la  même  observation  s'applique  aux  peaux  de  lièvre ,  de  lapin, 
de  veau  et  de  bœuf.  La  difficulté  d  obtenir  la  colle-forte ,  et 
sa  bonne  qualité  augmentent  toujours  en  proportion  de  la 
roideur  de  la  peau.  Celle  du  rhinocéros ,  qui  est  extrêmement 
forte  et  roide,  surpasse  toutes  les  autres  par  la  difficulté  qu'il 

Ia  à  la  dissoudre ,  et  par  la  supériorité  de  sa  colle  forte, 
orsqu'on  fait  bouillir  les  peaux ,  elles  se  gonflent  peu*à-peu 
et  prennent  l'aàpect  de  la  corne;  alors  elles  se  dissolvent 
lentement. 

3.  C'est  avec  la  peau  ou  derme  des  animaux  qu'on  fait  le  Cvir. 
cuir;  et  sa  bonne  qualité,  ou  au-moins  sa  force,  dépend,  en 


«  Foi  ■'croy. 
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quelque  softe^  de  k  roideur  des  peaax.  Celles  ad  se  dissolrenf 
aisément  dans  Teau ,  telles  que  les  peaux  de  veau  maria , 
fotirnisseût  un  cuir  plus  faible  que  cales  qui  j  sout  difficile* 
meot  solubles.  L'opération  par  laouelle  on  convertit  les  peaux 
des  animaux  en  cuir  constitue  1  art  du  tannage.  Il  semble 
avoir  été  connu  et  pratiqué  dans  les  siècles  les  plus  reculés } 
mais  on  en  ignorait  entièrement  la  nature  avant  la  découverte 
du  principe  tannant  ^  par  Seguin.  Ce  chimiste  s'assura  que 
le  cuir  est  une  combinaison  de  tannin  et  de  peau ,  que  c  est 
au  tannin  que  le  cuir  doit  son  insolubilité  et  la  propriété  qu'il  a 
de  résister  à  la  putréfaction.  Le  sujet  a  excité  I  attention  de 
Davy  :  parFexamen  qu'il  en  a  fait  avec  son  habileté  ordinaire^ 
beaucoup  de  faits  importans  ont  été  ajoutés  à  ceux  qu'on  con** 
naissait  déjà. 
i*r«iwr«fi<m       Pour  tanner  les  peaux ,  on  commence  par  en  enlever  le 
éM  pMux.   pjjj^  çj  ^  cuticule.  Pour  cela  on  les  fait  macérer  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  à  se  putréfier ,  ou  bien  on  les 
tient  dans  un  mélange  d'eau  et  de  chaux.  Il  paraît  que  la  chaux 
Se  combine  avec  la  cuticule,  qu'elle  la  rend  cassante  et  fadle 
à  détacher  de  la  peau.  Elle  produit  le  même  eflet  sur  le  poil 
et  sur  la  matière  qui  se  trouve  à  sa  naissance  ou  racine'. 
Lorsqu'on  a  prolongé  la  macération  des  peaux  pendant  assez 
long-temps ,  on  les  retire  de  la  liqueur,  on  en  enlève ,  en  les 
raclant,  le  poil,  la  cuticule,  etc. ,  ensuite  on  les  lave  dans  l'eau. 
Après  avoir  subi  ces  opérations  préalables ,  les  peaux  sont 
soumises  à  des  traitemens  difiereos ,  selon  Tespèce  de  cuir 
qu'on  veut  faire. 

On  introduit  les  peaux  grandes  et  épaisses  dans  une  forte 
infusion  d'écorce.  Elles  y  deviennent ,  en  terme  de  l'art  y 
colorées.  Oa  les  met  ensuite  dans  de  l'eau  légèrement  impré- 

I;née  d'acide  sulfurique ,  ou  de  l'acide  qui  se  dégage  penoant 
a  fermentation  de  l'orge  et  du  seigle.  Elles  acquièrent  encore 
plus  de  dureté ,  elfes  augmentent  en  densité ,  et  sont  deve- 
nues propres  à  la  confection  du  cuir  de  semelles.  Davy  pense 
qu'il  se  forme ,  par  ce  procédé ,  une  combinaison  triple  de 
là  peau ,  du  tannin  et  de  Y  acide  *. 

On  tient,  pendant  quelqiies  jours ,  les  peaux  Itères  des 
vaches ,  celles  des  veaux ,  ainsi  que  toutes  les  petites  peaux  ^ 


'  Davy,  Joain.  of  tht  royal  Instit.  II ,  Sow 
«  ikiJ,  p.  3i. 
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dans  une  kasire ,  formée  d'iofiisioD  dans  Vem  de  fiente  de 

S*  ;eoB«  On  appelle  cette  lesstTe  le  gmineur.  Les  peaux 
vieDneDt  ainsi  plus  minces ,  plus  moUes  et  ^os  propres  à 
donner  un  cnir  flexible.  Davy  considère  l'effet  de  cette  lessive 
comme  résultant  de  la  fermentation  qu'elle  éprouve^  car  la 
fiente  fermentée  ne  remplit  pas  Tobjet*. 

A  la  suite  de  ces  procédés  préliminaires,  on  expose  les 
peaux  à  l'action  de  iinfusion  d  ecorce ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  converties  en  cuir. 

.  L'infusion  d'éoorce  de  chêne  contient  deux  principes  ,  PhwMé 
saTmr  :  le  tannin  et  Vextract^.  Le  premier  est  le  plus  soluble 
des  deux.  D'où  il  suit,  que  dans  les  infusions  saturées^  il 
existe  une  beaucoup  plus  grande  proportion  de  tannin  que 
d'extraCtif  :  tandis  que  dans  les  infusions  faibles  l'extractif  est 
en  quantité  plus  considérable  que  le  tannin.  Davy  regarde 
comme  une  cbose  douteuse  que  l'infusion  d'écorce  de  cnéne 
contienne  de  l'acide  gallique.  Ce  chimiste  s*est  assuré  ,  que 
les  peaux  enlèvent  à  l'infusion  le  tannin  et  l'extractif,  et 
qu'eues  ne  laissent  que  de  l'eau  pure ,  pourvu  aue  les  peaux 
soient  en  quantité  suffisante.  Il  en  résulte  éviaemment  que 
le  tannin  et  l'extractif  doivent  entrer  dans  la  composition  du 
cuir*  L'extractif  donne  à  la  peau  une  couleur  brune,  mais  il 
ne  la  rend  pas  insoluble  dans  l'eau  bouillante  ;  le  tannin  pro- 
duit cet  effet ,  mais  sa  couleur  continue  d'être  blanchâtre. 
Ainsi  il  est  probable,  que  les  espèces  de  cuir  de  la  couleur  la 

1>lus  claire ,  ne  contiennent  guéres  que  du  tannin  ;  tandis  que 
es  espèces  de  couleur  lurune  contiennent  et  du  tannin  et  de 
fcxuracdf,  et  la  nouvelle  combinaison  constitue  le  cuir.  Cest 
la  raison  de  l'augmentation  de  son  poids. 

Les  peaux  de  veau ,  et  toutes  celles  préparées  par  l'infu- 
sion  qn  on  appelle  le  graineur ,  sont  d'abord  plongées  dans 
des  infusions  faibles  d'écorce  de  chêne;  on  les  transporte 
ensuite  et  on  les  pbnge  successivement  dans  des  infusions 
de  plus  en  plus  fortes ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  complè* 
telaent  pénétrées,  opération  qui  exige  de  deux  à  quatre  mois. 
Comme  les  infusions  faibles  contiennent  une  plus  grande 
proportion  d'extractif ,  la  peau  se  combine  d'abord  avec  une 
certaine foHiott  de  cette  matière^  et  ensuite  avec  le  tannin. 
Lorsqu'on  emploie  des  dissolutions  saturées  de  tannin,  le  cuir 

♦  Daty,  p.  3a. 

Digitized  by  VjOOQIC 


Sa8  ]^AATI£8  ÙZS  AfriMAUX. 

se  forme  bâaocbap  pins  promptemenL  Ce  pi^océiié  fiit  îndî- 
qaé  et  recominanaé  par  Seguio;  mais  oo  a  observé  que  ie 
cuir  taooé  ainsi  est  moias  flexible  et  plus  susceptible  de  se 
gercer  et  de  se  rompre  que  le  cuir  tauoé  à  la  maoiére  ordi- 
naire. Et,  par  cousequent ,  il  est  probable ,  aiosi  que  Dary 
Ta  observe ,  que  Tugion  de  Textractif  est  nécessaire  pour 
former  un  cuir  flexible  et  ferme.  Le  cuir  tanné  rapidement 
doit  être  moios  égal  dans  sa  contexturé  que  le  cuir  tanné  len- 
tement y  par  la  raison  qu'il  doit  être  saturé  de  tannin  à  U 
surface  y  avant  que  le  liquide  ait  eu  le  temps  de  pénétrer  asses 
avant  dans  la  peau.  Davy  reconnut  que  les  peaux  n'absorbent 
presque  jamais  plus  des  0,33  de  leur  poids  de  matière  végé* 
taie  aans  Topération  du  tannage. 

Les  peaux  destinées  à  faire  du  cuir  de  semelles  sont  géné- 
ralement placées  y  dés  le  commencement,  dans  une  inrasioa 
maintenue  à  l'état  de  saturation  à-peu-près  complète,  au  moyen 
de  couches  d'écoroe  avec  lesquelles  elles  sont  alternative- 
ment disposées.  Il  faut  de  dix  à  dix-huit  mois  pour  que  les  ' 
}>eaux  soient  pleinement  imprésnées.  D'api-ès  cette  opéra- 
tion ,  il  est  probable  que  le  cuir  de  semelles  contient  une  plus 
grande  proportion  de  tannin  que  le  cuir  doux.  Pendant  la 
dessication ,  on  le  rend  lisse  k  l'aide  d'un  rouleau ,  et  on  k 
frappe  avec  un  maillet ,  ce  qui  doit  augmenter  considérable- 
ment sa  densité '. 
TiMa  4*  Quant  9Xirete'mucosumy  ou  la  substance  muqueuse 

réucuuirt.  pj^c^e  cutre  la  vraie  peau  et  lepi derme,  on  ne  peut  en  dé- 
terminer d'une  manière  précise  la  composition ,  parce  que 
la  quantité  en  est  trop  petite  pour  en  permettre  TexameiL 
On  sait  que  la  couleur  des  nègres  est  due  à  une  matière  co- 
lorante noire ,  située  dans  cette  substance.  Le  chlore  lui  en- 
lève cette  couleur  noire ,  et  la  rend  jaune.  Le  pied  d'un 
nègre,  plongé  pendant  quelque  tomps  dans  l'eau  impré- 
gnée de  vapeur  de  chlore,  perdit  sa  couleur  et  devint 
presque  blanc;  mais  dans  l'espace  de  très- peu  de  jours  la 
couleur  noire  fut  rétablie  daus  toute  son  intensité  *.  Cette 
eipérience  avait  été  faite  d'abord  par  le  docteur  Beddoes  y 
sur  les  doigts  d'un  nègre  ^. 

«  DaTy,  on  the  Préparation  of  skin  for  lanniDg.  Royal  loftlkiit. 
II ,  3o. 

•  Fdurcroy.' 

*  Beddoes  on  facUtious  airs.  p.  4^« 


Digitized  by  VjOOQIC 


MEMBEANSS^  TKNDON S  ,  UGAHENS  IT  GLAITDKS.      SaQ 

SECTION  V. 

Des  Membranes,  Tendons,  Ligamens  et  Glandes* 

Ces  sobsuoces  n'ont  pas  encore  été  soumises  jasqua 

Eréseot  à  une  analyse  chimique  rigoureuse  \  mais  d'après 
is  propriétés  qu'on  leur  a  reconnues ,  elles  paraissent  avoir 
plus  de  ressemblance  avec  la  peau  qu'avec  toute  autre  sub- 
stance animale. 

i«  Les  membranes  sont  des  corps  minces  et  demi-trans-  M«iiibraiiM. 
parens  qui  enveloppent  certaines  parties  du  corps,  et  spé- 
cialeroent  les  viscères  ;  telles  sont,  la  pie-mère  et  la  dure- 
mère  ,  la  plèvre,  le  péritoine,  le  périoste ,  etc.  Ces  substances 
sont  molles  et  flexibles»  Lorsqu'on  les  fait  macérer  dans  l'eau, 
elles  se  gonflent ,  et  deviennent  en  quelque  sorte  pulpeuses. 
Par  une  décoction  long-temps  continuée  dans  l'eau  cnande , 
elles  se  dissolvent  presqu'entièrement ,  et  la  dissolution  se 

Ïrend  en  consistance  de  gélatine  par  le  refroidissement. 
Iles  sont  donc  susceptibles  de  se  convertir  par  la  décoction 
dans  la  même  substance  que  le  derme,  et  par  conséquent  on 
doit  les  considérer  comme  étant  composées  de  parties  sem- 
blables. On  peut,  comme  les  peaux,  les  tanner  aussi  et  les  con« 
Tertir  en  cuir.  D'après  les  expériences  de  Hatchett ,  elles  ne  ^ru  jiîî!'* 
paraissent  pas  contenir  de  phosphate  de  chaux  comme  partie 
constituante ,  et  à  peine  aucune  autre  matière  saline  ;  car ,  v, 
après  la  calcination ,  elles  ne  laissent  presque  point  de  ré- 
sidu. C'est  absi  que  aSo  parties  de  vessies  de  cochon  ne 
donnèrent  que  o,oa  de  partie  de  résidu  *» 

a.  Les  tendons  sont  des  corps  forts ,  briUans ,  nacrés ,  qui  ^^^^0»». 
terminent  les  muscles,  et  les  attachent  aux  os.  On  les  connaît 
dans  le  langsige  ordinaire,  sons  le  nom  de  nerfs.  Lorsqu'on  les 
fait  bouillir,  us  prennent  la  forme  d'une  substance  gélatineuse 
demi  -  transparente  ,  d'une  saveur  agréable ,  bien  connue 
dans  la  viande  bouillie.  En  continuant  la  décoction ,  ils  se 
dissolvent  entièrement ,  et  se  convertissent  en  gélatine.  On 
peut  conclure  de  ces  faits ,  que  les  tendons  sont  composés 
des  mêmes  principes  que  les  membranes  et  le  derme» 

♦  Phil.  Trans.  1799,  p.  333.  / 

IV.  ^34 
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xigament.  3.  On  a  doDiié  ce  Dom  Ji  de  forts  liens  qui  joigoeot  en* 
semble  les  os  dans  les  difTérentes  articulations.  Ce  sont  des 
substances  fibreuses ,  trés-denses  et  trés-fortes ,  et  un  peu 
élastiques.  Lorsqu'on  les  fait  bouillir,  ils  fournissent  une 

Sortion  de  gélatine  ;  mais  ils  résistent  à  Vaction  de  Teau,  et 
s  conservent  encore  leur  forme  et  même  leur  force  après 
une  longue  é^ullition.  Les  ligamens  différent  en  consé- 
quence essentiellement  des  deux  dernières  substances.  U 
reste  à  déterminer  jusqu'à  quel  point  ils  ressemblent  à  TaU 
bumine  coagulée  :  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'ils  forment 
genre  k  part. 
dandes.  4*  ^^  appelle  ainsî  des  corps  qoi  servent  à  former  ou  k 
altérer  les  différens  liquides  employés  dans  le  corps  animal 
pour  ses  besoins  divers.  Il  j  a  des  glandes  de  deux  espèces  : 
i.»  celles  qu'on  appelle  conglobées ^  qui  sont  petites  et 
éparses  dans  les  limphatiques  :  a.^  celles  ,  telles  que  le  foie, 
les  reins ,  etc.,  qu'on  nomme  conglomérées.  Fourcroy  sup- 
pose que  les  premières  sont  composées  de  gélatine,  mais 
cette  opinion  ne  parait  pas  probable.  Les  anaiomistes  ont 
-examiné  avec  le  plus  grand  soin  la  structure  des  grosses 
glandes  :  mais  nous  ne  connaissons  pas  encore  leur  Qompo^ 
sition;  et  me  use,  dans  l'état  actuel  de  Uiscience,  une  analyse 
•exacte  de  ces  corps  compliqués  est  extrêmement  difficile. 

SECTION  VL 

2>a  Cerveau  et  des  Nerfs. 

Le  t^ervean  et  les  nerfs  sont  les  instrumens  de  la  sensation , 
"et  même  du  mouvement  ;  car  un  animal  perd  la  faculté  de 
^mouvoir  une  partie  quelconque  de  sqp  corps,  dès  l'Instaut  que 
ies  nerfs  tjui  y  entrent  sont  coupés. 

Le  cerveau  et  les  nerfs  se  ressemblent  beaucoup  ;  et  il 
-est  probable  qu^ib  sont  formés  des  mêmes  principes  ;  mais 
jusqu'à  présent  on  n'a  fait  aucupe  tentative  pour  analyser  les 
nerfs.  M.  Tfaourét',  Fourcroy*  et  Vauquebn  '  sont  ïes  seuls 
chimistes  qui  aient  examiné  la  nature  du  cerveau. 
vroprxixH    *   Lc  ccrvcau  «st  composé  de  deux  substances,  qui  diflerent 


•tu  c^rVCAQ. 


^  Jotiro.  âe  Phys.  XXXVHI,  339. 
•  Aon.  deChim.XVl,  282. 
i  Aonab  of  Piiilosophy,  I,  333« 
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QD  p€tt  dâos  lenr  couleur  y  mais  qui ,  sous  d'autres  rapports,  ^ 

paraisseot  être  de  la  œèoie nature.  La  matière  extérieure,  qui 
a  quelque  ressemblance  par  sa  couleur  avec  les  cendres  de 
bois,  acte  appelée  par  cette  raison  la  partie  cendrée^  la 
matière  intérieure  a  reçu  le  nom  de  partie  médullaire. 

Le  cerveau  est  une  substance  molle  ,  douce  au  toucher, 
à-peu-près  comme  le  savon  ;  sa  contexture  parait  être  très- 
serrée  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  supérieure  à  celle  de  Peau. 

Lorsqu'on  garde  le  cerveau  dans  des  vases  fermés  où 
l'air  extérieur  n'ait  pas  d'accès ,  il  reste  pendant  long-temps 
sans  éprouver  d'altération.  Fourcroy  ayant  rempli  presque 
complètement  un  vase  de  verre  de  parties  cérébrales ,  il  y 
adapta  un  appareil  pneumatique;  il  y  parut  d'abord  quelques 
bulles  de  gaz  acide  carbonique,  mais  les  parties  du  cerveau 
y  restèrent  plus  d'une  année  sans  éprouver  d'autres  cban- 
gemens  *. 

Le  cerveau  exposé  à  l'air  présente  des  phénomènes  bien 
différens.  Ala  température  de  i&»  centigrades ,  ii  exhale,  au 
bout  de  peu  de  jours,  une  odeur  extrêmement  fétide,  il  devient 
acide ,  prend  une  couleur  verte  ;  et  il  s'y  manifeste  très- 
promptement  une  grande  quantité  d'ammoniaque% 

Le  cerveau  ne  se  dissout  en  aucune  proportion  quelconque  ^^^-^^ 
dans  Teau  froide  ;  mais  en  le  triturant  avec  de  l'eau  dans  un  *•  i'«*«  f*"*»^» 
mortier,  il  forme  avec  ce  liquide  une  émulsion blanchâtre, 
qui  paraît  homogène,  et  qui  p^ut  cependant  passer  à  travers 
un  filtre,  sans  laisser  précipiter  le  cerveau  par  le  repos» 
Lorsqu'on  chauffe  cette  émiusion  jusqu'à  63**  centigrades,  il 
se  forme  un  coagulum  blanc.  L'aadition  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  fait  aussi  paraître  un  coagulum,  qui  nage  à  la  sur- 
face; mais  l'eau  conserve  encore  une  couleur  laiteuse.  Lor^* 
qu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  l'émulsion  aqueuse  4uit 
cerveau ,  il  s*en  sépare  des  uocons  blancs  qui  qagent  k  la 
surface ,  et  le  liquide  devient  rouge.  L'acide  nitrique  produit 
les  mêmes  effets ,  si  ce  n'est -seulement  que  le  liquida  prend 
une  couleur  jaune.  L'alcool  sépare  aussi  un  coaguIuiQ  blanc, 
de  l'émulsion,  après  un  mélange  de  quelques  heures.  Lorsqu'on 
«joute  assez  d'acide  nitrique  à  l'émulsion  pour  Taddij^r  légè- 
rement, il  s'en  sépare  aussi  un  coagulum.  Ce  coagulum  est 
blanc  ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.   La' chaleur  le 


f  Ann.  dt  Chim.  ^CVl,  297, 
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ramollit:  mais  elle  ne  le  fond  pas.  A  la  dessicatîon  il  devient 
transparent,  et  se  brise  avec  une  cassure  vitreuse  '.  U  a 
donc  de  la  ressemblance  avec  Valbumine. 
De  Vtciàm  Lorsqu'oQ  triture  le  cerveau  dans  un  mortier  avec  de 
luifurif  u«.  i»3çi  jç  sulfurique  étendu ,  il  s'en  dissout  une  partie  ;  le  reste 
peut  être  5iéparé  par  la  filtration  sous  la  forme  d'un  coagu- 
ium.  La  liqueur  acide  est  sans  couleur.  En  la  faisant  éva« 
porer,  elle  noircit,  il  s'exhale  de  l'acide  sulfureux,  et  il  y  a 
apparence  de  cristaux.  Si  l'on  continue  Tévaporation  jusqu'à 
siccité ,  il  reste  une  masse  noire.  Cette  masse  étant  étendue 
d'eau ,  il  s'en  sépare  une  certaine  quantité  de  charbon ,  et 
l'eau  reste  claire.  Le  cerveau  est  complètement  décomposé, 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque  se  combine  avec  l'acide 
et  forme  du  sulfate  d'ammoniaque  ,  tandis  qu'il  se  précipite 
du  charbon.  L'eau,  par  l'évaporation  et  le  traitement  à  l'al- 
cool, fournit  des  sulfates  d  ammoniaque  et  de  chaux,  de 
l'acide  phosphorique,  et  des  phosphates  de  soude  et  d'am- 
moniuque.  Le  cerveau  contient ,  par  conséquent: 

Des  phosphates  de  chaux. 

de  soude. 

*— ^ d'ammoniaque. 

On  peut  y  découvrir  aussi  des  traces  de  sulfate  de  diaux. 
La  proportion  de  ces  sels  est  très-petite',  elle  ne  s'élève  pas 
pour  tous  aux  o,oo33  d'une  partie*. 
De  racid«  ^°  triturant  le  cerveau  avec  de  l'acide  nitrique  étendu , 
mcrici&e.  jj  s'eu-dissout  aussi  une  partie,  et  le  reste  se  coagule.  La  dis- 
solution est  transparente.  Si  on  l'évaporé  jusqu'à  concentra- 
tion de  l'acide,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  du  deu- 
toxide  d  azote",  il  se  produit  une  effervescence,  des  vapeurs 
blanches  se  manifestent ,  il  se  dégage  une  <}uanliré  immense 
d'ammoniaque,  et  il  reste  un  charbon  volununeux  mêlé  d'une 
grande  quantité  d'acide  oxalique  ^. 

Lorsqu'on  évapore  par  degrés  le  cerveau  jusqu'à  siccité  à 
la  chaleur  ilu  bain-marie,  il  se  sépare  d'abord  une  certaine 
portion  de  liquide  transparent ,  et  le  résidu ,  lorsqu'il  est 
presque  desséché,  acquiert  une  couleur  brune;  sou  poids 
s'élève  aux  o,'^5  environ  de  celui  du  cerveau  frais.  Il  est  en- 
core susceptible  de  former  une  émulsion  avec  l'eau  ,  mais 


-  Ann.  dt  Chtm.  XYI,  «88.  »  Ibid. 

!  IbiiL  p.  307. 
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3  8*eo  sépare  de  noaveau  spontaoéinem  en  très  -  pea  de 
temps. 

Lorsque  sur  ce  résida  desséché  ,  on  fait  bouiUir  à  plusieurs  d«  r»icooL 
reprises  dej'alcool  jusqu'à  ce  que  te  liquide  cesse  d'agir,  il 
s'en  dissout  environ  les  0,626.  A  mesure  que  cet  alcoot  re* 
froidit ,  il  se  dépose  une  substance  blanche  jaunâtre ,  com- 

I)osée  de  lames  nriliantes.  Cette  substance,  comprimée. entre 
es  doigts,  prend  l'apparence  il'une  pâte  ductile:  à  la  tempéra* 
ture  de  l'eau  bouillante  elle  se  ramollit,  et  si  l'on  augmente  la 
chaleur,  elle  noircit  en  exhalant  des  vapeurs  empyreumati* 

Îies  et  ammoniacales  y  et  laisse  une  matière  cbaroonneuse*. 
orsqu'on  évapore  Falcool ,  il  se  dépose  une  matière  noire 
jaunâtre,  qui  rouget  le  papier  de  tournesol ,  et  qui  se  tient  fa« 
cilement  en  suspension  aans  l'eau*. 

La  potasse  pure  concentrée  dissout  le  cerveau,  en  déga-pekpou««. 
géant  une  grande  quantité  d*ammoniaque. 

Le  résultat  d'une  analyse  du  cerveau ,  faite  avec  soin  par 
Vauc|uelin ,  lui  donna  pour  la  coippoaition  de  cette  substance, 
savoir  : 

Eau 80,00  p^^.^^ 

Matière  grasse,  blanche....  4>55  tou^iuntuti 

Matière  grasse  ,  rougeâtre.  .  0,7a 

Albumine 7,00 

Osmazome .'••••«  1,12 

Phosphore i  ,5o 

Acides,  sels  et  soufre 5,i5 

100,00 

On  voit  y  par  les  expériences  de  VauqueUn ,  que  ta  moelle 
allongée  et  les  ner£s  sont  composés  des  mêmes  substances 
que  le  cerveau. 

L'analyse  du  cerveau,  par  Vauquelin ,  quoique  plus  dom* 
plète  et  plus  satisfaisante  qu'aucune  de  celles  faites  avant 
lui,  ne  répand  cependant  aucun  jour  sur  la  question  de  savoir 
de  quelle  manière  les  prindpes  constituans  sont  combinés , 
ou  sur  ce  qui  donne  au  cerveau  son  apparence  très  -  parR- 
culière. 


'  Ami.  dcChim.  XYI,  3i3. 
?  Ibid.  p.  317, 
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SECTION  VII. 

De  la  Meëlle. 

La  parue  cfeuse  des  os  longs,  dans  les  animaux  TÎfans, 
est  remplie  d'nne  espèce  particulière  de  matière  grasse,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  moelle.  Dans  certains  os  y. 
cette  matière  est  mêlée  arec  une  assez  grande  proportion 
de  sang ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  rouge;  dans  a  autres 
os ,  comme  ceut  de  la  cm'sse ,  elle  est  plus  pure  et  de  couleur 
jaune.  Différentes  expériences  faites  sur  cette  matière ,  par 
les  anciens  chimistes ,  la  firent  Considérer  comme  étant  ana- 
logue  aux  matières  grasses  animales  * ,  et  firent  connaître 
quelquçs-uns  de  ses  caractères  particuliers.  Berzelius  a  exa- 
miné cette  substance  en  détail ,  et  publié  le  résultat  de  ses 
expériences*.  La  moelle,  sur  laquelle  il  fit  ses  essais  ^  avait 
été  retirée  de  la  cuisse  d'un  bœuf. 
j^^,;„„  1.  Lorsqu'on  met  la  moelle  en  digestion  dans  de  l'eau 

d w  lexu iroide.  froide ,  elle  devient  plus  légèrement  colorée ,  tandis  que  Teau 
acquiert  la  couleur  qu'elle  aurait  reçue  du  sang  si  elle  avait  di- 
géré sur  cette  substance.  Eb  faisant  bouillir  cette  eau,  elle  se 
trouble  et  précipite  une  matière  d'un  brun  foncé.  Cette  matière 
consiste  dans  un  mélange  d'albumine  coagulée  avec  des  phos- 
phates de  chaux  et  de  fer  ;  et  soumise  à  l'action  de  l'alcool 
ou  de  l'eau ,  il  se  dissout  une  petite  portion  dSin  sel  coloré  en 
jaune.  Celte  matière  séparée  de  la  moelle  par  l'eau,  provient 
évidemment  du  san^  qui  y  était  mêlé.  La  quantité  que  Ber- 
zelius en  obtint  ainsi  de  la  moelle  s'élevait  à  0,01  du  tout.  La 
portion  dissoute  par  l'eau  et  par  l'alcool  consistait ,  en  partie  ^ 
dans  de  la  gélatine  et  de  l'hydrochtorate  de  soude ,  et  en  par- 
tie, dans  la  matière  extractive  particulière  obtenue  par  Thoû- 
venel  de  la  chair  musculaire  d'animaux ,  et  décrite  dans  la 
troisième  section  de  ce  diapitre.  La  proportion  de  ces  sub- 
stances était  des  o,oo33  du  tout. 
^     De  2.  En  faisant  bouillir  la  moelle  dans  de  Peau  chaude ,  cette 

:  eu  cn4.de.  si,|,5j3Dcç  fond,  et  nage  &  la  surface  du  liquide,  l'eau  est 
d'abord  trouble  et  laiteuse  ;  mais ,  par  le  repos ,  elle  devient 
transparente.  En  la  filtrant ,  on  en  sépare  une  substance  qui 


•  NeamuDn'ft  Chemîstry,  p.  56o . 

»  Gl^hleQ^s  Journ.  Second  Séries,  II,  «6;  , 
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devient  (Tuo  Tert  grisâtre ,  et  deml^-traosparente  lorsqu'elle 
est  sèche.  Il  se  |>récipite  uoe  plus  graode  quantité  de  cette 
matière  par  Tévaporation  du  liquide.  Lorsque  cette  évapora* 
tion  est  poussée  à  siccité,  on  obueut  une  substance  d'une 
^vei^r  aromatiqpe  acerbe  semblabie  a  celle  de  la  moelle  de 
Tjaode  rôtie.  Ces  deux  substances  consistent  principalement 
dans  de  Textractif ,  de  là  gélatine ,  et  dans  une  substance  par* 
ticulière  qui  se  rapproche  par  ^s  propriétés  de- la  nature  de 
l'albumine. 

3.  Si,  après  avoir  ainsi  purifié  la  moelle,  on  ta  fait  fondre 
dans  Veau ,  et  qu'on  la  passe  alors  à  travers  un  linge ,  il  y 
restée  une  certaine  quanlilé  d^  vaisseaux  sanguinii  et  de  peaux, 
qui.  s  élèvent  à  environ  0,01  do  tout. 

4*  La  moelle ,  dépouillée  dç  t^iU^  ses  impuretés- ,  est  blan-    propriété 
cbe  avec  un^  nuance  de  bleu  ;  elle  es^  inaifNdeyOtt  plutôt  d'une  ]»  ^o^^  pur« 
saveur  douceâtre.  Elle  se  ramoUit  par  U  cb^leur  de  la, main, 
et  fond  à  celle  de  45  degrés  jcentigrfKies'^.  P^.  i^n  refroidis- 
sement leut,  elle  cristallise  sous  k.fero^  de  sphères, 
comme  Fbuile  d'olive  ;  elle  brûle  avec  .flamme  ainsi  que  le 
suif.  A  la  disMUaUx)n,  elle  donne  d'abord  ui>e  buHe  jaunâtre 
fluide  transparente,  accompagnée  de  ga%  acide  carbonique , 
d'eau  ,  et  a  hydrogène  carboné.  Il  passe  eosi^te  une  huile 
solide  blanche ,  avec  dégagement  moins  abondant  de  corps 
gazeux ,  et  qui  ne  prend  pas  une  couleur  foncée ,  comme  cela 
a  lieu  lorsqu'on  distiUe  du  suif.  Cette  circonstance  avait  déjà 
été  observée  par  Neunitann.  La  quantité  de  cette  huile  solide ,   , 
d'une  odeur  désàgvé^le,s*él^yê  aux  o,3  de  la  moelle  distillée; 
elle  rougit  lescou^euf^bleue^ .vég^U^les ,  et  bpuillie  dans  leau , 
elle  donne  une  postian.4'^a|Ciiie  sébacique,  que  Berzçlios.con- 
sidère  comme  acide,  benzoïque.  ;     ' 

L'huilé  empyrcunu^i^é  se  ô^mbin^  aisément  avec  les 
alcalis  et  leurs ^carb^nates.. Avec  ces  derniers  elle  forme  un 
savon  d'un  blanc  de  n^ig^.,  insoluble  dans  l'eau, •^uoiqu'aug* 
mentan  tJÈf^  arolumeiorsqu'ilest  misen  ccmtact  aivec  ce  Lquide. 
Cette  huile  se  combina  aussi  afvec  les  terres^  et  forme  avec 
elles  des  savons  également  insolubles  dans  l'eëu. 

L'eau  qiiTTpâsse  à  la  distillation  de  la  moelle  est  incolore  ; 

*  Berzelîus  dit  à  4?'*f  ce  qui  correspond  k  ii3®  de  F«renhcit, 
n*\{  entend  parler  dn  ihèrmoraelre  diTCelsIus ,  comme  cela  est  pro- 
Imble.  Si  c'est  le  thermomètre  de  R^aùmiir^  alors  le  point  de  fusio» 
de  la  moelle  f«r»  à  1^0  d«  Farenheit.  . 
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elle  a  nne  «dcnr  fétide  et  aigre ,  et  une  saveur  empjrenma- 
tique.  Elle  contient  un  peu  cTacide  acétique  ,  d'huile  empy- 
reumatique ,  et  probablement  d'acide  benzoîque  ;  mais  efie 
ne  donne  aucunfes  traces  d  ammoniaque. 

Les  produits  gazeux  s'elévent  aux  o,ip  de  la  moelle  dis* 
tillée.  ils  ne  contiennent  ni  soufre  ni  phosphore,  et  consistent 
dans  de  Tacide  carbonique  et  un  gaz  iiydrogène  carboné,  qui 
brille  avec  une  flamme  olanche,  et  semble  tenir  de  lliuile  en 
dissolution. 

La  matière  charbonneuse  dans  la  cornue  s*éléve  aux  <>,o5 
delà  moëlledistillée.  Elle  est  d*un  brunfoncé,  pesante  et  brit- 
]ante.  Ce  charbon,  difficile  à  incinérer,  laisse  une  cendre  con- 
sistant en  phosphate  et  carbonate  de  chaux,  et  un  peu  de  soi;ide. 

5-  L'acide  sulfurique  concentré  dissout  la  mof^e  à  froid. 
La  dissolution  a  Vappareace  d'un  sirop  brun  ;  et  lorsque  Facide 
est  étendu  d'eau ,  la  moelle  se  sépare  sans  avoir  éprouvé  d'al- 
tération. Pair  l'application  de  la  chaleur,  Tacide  décompose  la 
moelle ,  et  forme  mi  charbon  résineux. 

En  faisant  digérer  de  l'acide  nitrique  étendu  sur  ht  mocâlé 
a  nne  douce  chaleur,  cette  substance  devient  jaune ,  prend 
plus  de  consistance,  et  acquiert  l'odénr  de  vieux  os.  L'acide 
nitrique  concentré  dissout  la  moelle  sans  le  secours  de -la  cha- 
leur, et  elle  n'est  pas  précipitée  de  cette  dissolution  par  une 
addition  d'eau; 

6.  La  moëHe  se  combine  avec  les  alcalis  et  forme  du  savon. 
L'alcool  bouillant  et  Téther  dissolvent  une  petite  portion  de 
moelle ,  qui  s€f  précipite  à  mesure  que  la'dissolution  refroidit. 
Berzelius  trouva  que  la  moelle  de  iWde  la  cuisse  du  bœuf 
était  composée  des  substances  qui  sèivetat ,  savoir  : 

Moelle  pure 0,96 

Peaux  et  vaisseaux  sanguins 0,01    ' 


Albumine. 

Gélatine »... 

Extractif. 

Matière  particulière.. 
Eau...... 


►.I 


o,oS 


i.oo 


n  parait ,  d'après  les  détails  qui  précèdent ,  que  la  moelle 
pure  est  une  espèce  d'hnî|e  fixe ,  oui  a  des  propriétés  parti- 
culières, et  se  rapproche  un  peu  aans  sa  nature  du  beurre. 
Mais  elle  varie  considérablement  dans  son  apparence ,  dans 
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différentes  parties  du  corps,  ce  qui  est  dû  priocîpalemeDt , 
selon  toute  probabilité ,  à  un  mélange  de  sang  en  plus  ou 
moins  grande  proportion. 


SECTION  VIIL 
Du  Poil  et  des  Plumes* 

Ces  substances  ,  qui  couvrent  diverses  parties  dans  les 
animaux  ,  sont  évidemment  destinées  par  la  nature  à  les 
garantir  du  froid.  Leur  mollesse ,  leur  flexibilité  et  la  lenteur 
avec  laquelle  elles  conduisent  la  chaleur  les  rendent  très- 
propres  à  produire  cet  effet. 

I.  hepoil  se  distingue  ordinairement  en  plusieurs  espèces  y„;^<^ 
selon  sa  grosseur  et  son  aspect.  Le  plus  fort  et  le  plus  roide 
de  tous  est  connu  sous  le  nom  de  soie  de  cochon  :  le  poil  de 
cet  animal  sur  le  dos  est  de  cette  sorte.  Lorsque  le  poil  est 
très-fin,  très-doux  et  flexible  ,  on  l'appelle  laine  ^  et  le  plus 
fin  de  tous  porte  le  nom  de  duvet.  Mais  toutes  ces  variétés 
se  ressemblent  beaucoup  dans  leur  oomposition. 

Le  poil  parait  être  une  sorte  de  tube  recouvert  d'une  cuti-p  j^^^. 
cule.  Sa  surface  n'est  pas  lisse,  mais  elle  est  recouverte  d'é- 
cailles ,  ou  consiste  en  cônes  disposés  en  forme  de  faîtières  ; 
c'estce  qui  le  rend  rude  au  toucher,  et  ayant  tant  de  tendance 
k  se  mêler  de  lui-même,  propriété  qui  a  donné  naissance  aux 
procédés  A&  feutrage  et  àe  foulage.  Le  poil  poussé  toujours 
par  ses  racines,  en  augmentant  continuellement  de  longueur, 
et  parait  être  d'abord  mou  ou  à-peu-près  gélatineux.  Il  résulte 
des  expériences  faites  sur  le  poil  par  Âchard  et  Hatchett , 
qu'il  contient  de  la  gélatine  à  laquelle  il  doit  sa  souplesse  et 
sa  roideur.  On  peut  séparer  cette  substance  en  faisant  bouillir 
le  poil  daus  l'eau.  Ainsi  traité ,  il  devient  beaucoup  plus  cas- 
sant qu'auparavant;  et,  en  effet ,  si  Popération  se  prolonge  ' 
Cmdant  assez  lon^-temps ,  le  poil  s'émiette  sous  les  doigts, 
a  portion  insoluble  dans  l'eau  a  les  propriétés  de  Palbumiue 
coaeulée. 

Hatchett  a  conclu  de  ses  expériences ,  que  le  cheveu  qui 
perd  sa  frisure  par  un  temp  humide ,  et  qui  est  le  plus  doux 
et  le  plus  flexible ,  est  cinoi  qui  cède  le  plus  facilement  sa 
gélatine  ;  tandis  que  lé  cheveu  fort  et  élastique  l'abandonne 
avec  la  plus  grande  difficulté  »  et  dans  la  plus  petite  propor- 
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tion.  Cette  conclusion  de  Hatcbett  s*est  trouvée  confirmée 
par  un  marchand  de  cheveux  très-expérimenté ,  de  Londres, 
qui  lui  assura  qu'on  nuisait  beaucoup  plus  à  la  première  ;es- 
péce  de  cheveu ,  en  la  faisant  bouillir ,  qu'à  la  seconde. 
Aouiyw.  Vauquelin  a  publié  une  suite  d'expériences  très-intéres- 
santes sur  l'analyse  du  cheveu  de  difTérentes  couleurs.  Quoi- 
que le  cheveu  soit  insoluble  dans  l'eau  bouillante ,  il  obtint 
une  dissolution  en  élevant  la  température  du  liquide  dans 
un  digesteur  de  Papin ,  mais  avec  ménagement  Si  la  chaleur 
ainsi  produite  était  trop  fprte ,  le  cheveu  était  décomposé  > 
il  se  lormait  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  carbonique ,  et  une 
huile  empyreumatique.  IL  se  dégage  dans  l'un  et  l'autre  cas- 
.  de  l'acide  hydrosuliurique ,  et  la  quantité  en  augmente  avec 
la  chaleur.  Lorsqu'on  aissout  ainsi  le  cheveu  dans  de  l'eau 
chauffée  à  une  température  supérieure  à  celle  de  Tébullition, 
la  dissolution  contient  une  espèce  d'huile  bitumineuse ,  qui  se 
dépose  très  -  lentement.  Cette  huile  était  noire  lorsque  le 
cheveu  dissous  était  noir,  mais  elle  était  d'un  rouge  jaunâtre 
lorsque  le  cheveu  employé  était  rouge. 

Lorsqu'on  filtre  Ift  dissolution  pour  en  séparer  l'huile ,  le 
liquide  qui  passe  est  presque  sans  couleur.  L'infusion  de 
noix  de  galle  et  le  chlore  y  produisent  des  précipités  aboo- 
dans.  L'argent  y  noircit ,  et  racétate  de  plomb  est  prédpité 
en  brun.  Les  acides  la  trouMeot,  mais  le  précipité  est  redis- 
sous par  une  addition  de  ces  liquides  en*  excès.  Cette  disso- 
lution ,  quelque  concentrée  qu  elle  soit  par  l'évaporatiou  , 
ne  se  prend  pas  en  gelée. 

L'eau  contenant  seulement  o,o4  de  potasse  caustique  dis- 
sout le  cheveu ,  et  il  se  dégi^e  en  même-temps  de  Thydro- 
sulfate  d'ammom'aque.  Si  le  cheveu  est  noir  ^  il  laisse  un  ré- 
sidu noir  formé  d'une hmle  de  couleur  foncée,  épaisse,  avec 
du  soufre  et  du  fer;  si  le  cheveu  est  rouge,  il  reste  une 
huile  jaune  avec  du  soufre ,  et  un  atome  ou  deux  de  fer. 
Lorsqu'on  verse  des  acides  dans  cette  dissolution,  ils  en  pré- 
cipitent une  matière  blanche,  soluble  dans  un  excès.de  ces 
liquides. 

Les  acides  sulfuriqne  et  hydroditorîque  deviennent  d'a- 
bord rouges  lorsqu'on  les  verse  sur  le  cheveu ,  et  ils  le  dis- 
solvent ensuite  par  degrés.  L'acidp  nitrique  rend  le  cheveu 
jaune  et  le  dissout,  tandis  qu'il  se  sépare  une  huile,  qui  est 
rouge  ou  noire  selon  la  couleur  du  cueveu  dissoua.  La  dis- 
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solatibn  fournit ,  lorsqu'elle  est  convenablemeut  évaporée , 
beaucoup  d'acide  oxalique,  et  l'eau  mère  incristallisable 
contient  en  outre  du  principe  amer ,  du  fer  et  de  l'acide  sul- 
furique.  Le  chlore  blanchit  d'abord  le  cheveu ,  et  le  réduit 
ensuite  en  une  substance  de  la  consistance  de  la  térében- 
thine, soluble  en  partie  dans  l'alcooL 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'alcool  sur  le  cheveu  noir ,  ce 
liquide  en  extrait  deux  espèces  d'huiles.  La  première,  qui 
est  blanche ,  se  dépose  en  petites  lames  éclatantes  à  mesure 
que  la  liqueur  refroidit  ;  on  obtient  la  seconde  par  l'évapo- 
ration  de  l'alcool.  Elle  est  d'un  vert  grisâtre ,  çt  finît  par 
devenir  concrète.  L'alcool  sépare  paiement  deux  sortes 
dliuiles  du  cheveu  rouge;  la  première  est  blanche  comme 
celle  produite  par  le  cheveu  noir,  et  l'autre  est  rouge  comme 
du  sang.  Le  cheveu  rouge,  dépouillé  de  cette  huile,  devient 
d^un  brun  marron.  Ainsi  la  couleur  rouge  du  cheveu  est  évi- 
demment due  à  l'huile  rouge. 

En  réduisant  en  cendres  le  dieveu ,  il  fournit  du  fer  et 
dn  manganèse ,  du  phosphate ,  du  sulfate  et  du  carbonate 
de  chaux ,  de  l'hydrochlorate  de  soude ,  et  une  très-grande 
quantité  de  silice.  I*es  cendres  du  cheveu  rouge  contiennent 
moins  de  fer  et  de  manganèse  ;  celle  do  cheveu  blanc  encore 
moins;  mais  on  y  trouve  de  la  maenésie,  qui  n'existe  pas. 
dans  les  autres  variétés  de  cheveux.  Le  poids  des  cendres  du 
cheveu  n'excède  pas  les  0,0 1 5  de  celui  du  cheveu. 

On  Toit ,  d'après  ces  expériences  de  Vauquelin ,  que  le 
cheveu  noir  est  composé  de  neuf  substances  différentes , 
savoir  : 

I.  D'une  matière  animale,  qui  constitue  la  plus  grande 

partie  du  cheveu. 
a.  D'une  huile  blanche  concrète ,  en  petite  quantité.      ^p^ 

3.  D'une  huile  verte  grisâtre ,  plus  anondante. 

4.  De  fer  ,  dans  un  état  inconnu. 

5.  D'oxide  de  manganèse. 

6.  De  phosphate  de  chaux. 

7.  De  carbonate  de  chaux ,  en  très-petite  quantité* 

8.  De  silice. 

9.  De  soufre. 

La  matière  colorante  du  cheveu  parait  être ,  suivant  les 
mêmes  expériences  de  Vauquelin ,  une  huile  ;  cette  huile  est 
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d'uD  vert  noirâtre  dans  le  cheveu  noir,  rouge  dans  le  cheveu 
rouce ,  et  blanche  dans  le  cheveu  blanc.  Vauquelin  suppose 
que  le  fer  sulfuré  contribue  à  la  couleur  du  cheveu  foncé.  Il 
attribue  à  la  présence  d'un  excès  de  soufre,  la  propriété 
qu'ont  les  cheveux  rouges,  blonds  et  blancs,  de  devenir 
noirs  avec  les  oxides  des  métaux  blancs.  Il  pense  que  le 
changement  subit  de  la  couleur  du  cheveu  occasionné  par  le 
éhagrin  ,  ne  peut  être  dii  qu'au  développement  d'un  acide  '• 
Vauquelin  considère  la  matière  animale ,  dont  le  cheveu 
est  principalement  composé ,  comme  une  variété  de  mucus 
épaissi  ;  mais  cette  supposition  ne  s'accorde  pas  bien  avec 
quelques-unes  de  ses  propriétés,  surtout  celle  qu'a  cette  ma* 
tière,  de  fournir  un  précipité  abondant  avec  le  tannin.  Hat- 
cbett  a  fait  voir  (qu'elle  se  rapprochait  beaucoup  plus  de  la 
nature  de  l'albumme  coagulée. 

I.  On  n'a  pas  encore  soumis  la  laine  à  une  analyse  très- 
rigoureuse;  mais  d'après  les  expériences  de  BerthoUet,  il  y  a 
lieu  de  conclure  que  ses  qualités  chimiques  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  celles  du  cheveu.  En  croissant  sur  le  mouton , 
elle  est  enveloppée  dans  une  espèce  de  matière  savonneuse 
qui  la  garantit  des  attaques  des  insectes,  et  qu'on  enlève  ensuite 
par  le  dégraissage.  Vauquelin ,  en  examinant  cette  matière ,  a 
reconnu  qu'elle  était  composée ,  i.o  d'un  savon  à  base  de  po- 
tasse ;  a.o  d'un  peu  de  carbonate  de  potasse  ;  3.o  d'acétate 
de  potasse  ;  4*^  ^^  chaux  ;  5.o  d'une  très-petite  quantité 
d'hydrochlorate  de  potasse  ;  6.®  d'une  matière  animale*. 
Fiumes.  2*  Plumes,  Ces  substances  paraissent  avoir  à-peu-près  les 
mêmes  propriétés  que  le  cheveu.  Hatchett  s'est  assure  que  le 
tuyau  ae  la  plume  est  composé  en  grande  partie  d'albuurine 
coagulée.  Quoiqu'il  eût  fait  bouillir  pendant  très-long-temps 
des  plumes  dans  l'eau,  il  ne  put  observer  de  traces  de  gélatine.. 


SECTION  IX. 

'De  la  Soie, 

Origine.  La  soie  est  la  production  de  diverses  espèces  de  chenilles* 
C'est  le  plus  communément  le  phalena^hombyx  qu'on  élève 
en  Europe  pour  cet  objet;  mais  le  phalena-atlas  en  prodm't 

*  Wicholsnn's  Journ.  XV,  i^f . 

•  Ann.  de  Gbica.  XLVIIi  276. 
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une  plus  grande  quantité.  Presque  toutes  les  chenilles  four- 
nissent en  effet  une  substance  semblable ,  qu'on  trouve  ren- 
fermée dans  deux  petites  poches ,  d'où  eUe  sort  en  fils  très- 
déliés  ,  et  destinée  à  servir  d'enveloppe  à  l'insecte  pour  sa 
conservation,  pendant  qu'il  est  dans  son-état  de  chrysalide» 
Les  toiles  d'araignées  sont  évidemment  de  la  même  nature  Toiie» 
que  la  soie  ;  quoique  leurs  fibres  soient,  au-moios  en  Angle-  **'w*'6°*« 
terre ,  plus  fioes  et  plus  faibles.  Réaumur  et  d'autres  natura- 
listes s'assurèrent,  que  les  plus  grosses  espèces  d'araignées 
filaient  des  cocons  assez  forts  pour  être  manufacturés,  et  que 
le  produit  n'était  inférieur  ni  en  beauté ,  ni  en  force  au  pro* 
dmt  des  vers  à  soie.  On  fit  en  conséquence  des  tentatives 
pour  établir  une  manufacture  de  ce  nouveau  genre  de  soie; 
mais  on  reconnut  bientôt  l'impossibilité  de  faire  travailler  les 
araignées  de  concert.  Elles  s'attaquèrent  et  se  dévorèrent 
impitoyablemeot ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  qu'un  seul 
inoividu  de  la  colooie. 

Le  ver  à  soie  est  indigène  de  la  Chine,  et  se  nourrit  sur  Hiitoire. 
les  feuilles  du  murjer  blanc.  Cette  nation  industrieuse  con- 
naissait la  manière  de  travailler  la  soie  dès  les  siècles  les  plus 
reculés  ;  mais  à  peine  en  avait-on  une  idée  en  Europe  avant  le 
temps  d'Auguste.  Sa  beauté  attira  l'attention  de  ceux  des  Ro- 
mains qui  s'adonnaient  au  luxe,  et  la  soie  était  devenue  un  vête* 
ment  commun  après  le  règne  de  l'effëminé  Héliogabale.  On 
la  tirait  de  la  Cbme  à  un  prix  énorme;  les  Phéniciens  ache- 
Taient  de  la  manufacturer,  et  ils  la  vendaient  aux  Romains 
au  poids  de  l'or.  Sous  le  règne  de  Justinien ,  ce  commerce 
fut  interrompu  par  les  conquêtes  des  tribus  scytbes,  et  toutes 
les  tentatives  qu'on  fit  pour  s'en  procurer  furent  sans  succès , 
jusqu'à  ce  que  deux  moines  persans  ayant  eu  l'adresse  de 
transporter  de  la  Chine  à  Constantinopie  des  œufs  de  l'in- 
secte ,  cachés,  dans  le  creux  d'une  canne ,  on  les  fit  éclore , 
et  la  race  en  fut  multif»liée  avec  le  plus  grand  soin.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  en  555  ;  et  quelques  années  après,  les  Grecs 
furent  aussi  habiles  que  les  Orientaux  dans  lart  d'obtenir  et 
de  travailler  la  soie,  noger,  roi  de  Sicile,  enleva  en  i  i3o  les 
tisserands  de  la  Grèce  ,  et  les  établit  dans  son  île,  d'où  cet 
art  se  répandit  en  Italie ,  et  de  là  en  France.  La  révocation 
de  redit  de  Nantes  l'introduisit  ensuite  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

iiA  soie^  telle  qu'elle  est  produite  par  l'aoîmal ,  est  en  fils 
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trè^'déliés;  elle  varie  dans  sa  conleor,  depais  le  blanc  jns* 
qu'au  jaune  roageâtre;   elle  est  très-élastique  et  d'une  (orce 
trés-considérable ,  si  l'on  considère  combien  elle  a  peu  de 
diamètre.  Elle  est  recouverte  d'un  vernis  auquel  elle  doit  son 
Vernis,   élastidté.  Ce  vernis  est  soluble  dans  l'eau  bouillante  ,  mais 
l'alcool  n'a  point  d'action  sur  lui  :  c'est  par  cette  raison  qu'oa 
le  compare  k  une  gomme:  mais  il  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  gélatine ,  puisque  Berthollet  a  fait  voir  que  le  tannin 
et  lliydro^hlorate  a  étain  le  précipitent.  Il  diffère  cependant 
de  la  gélatine  par  plusieurs  propriétés.  L'alun  le  précipite  en 
un  blanc  sale  ;  le  sulfate  de  cuivre  en  brun  foncé;  et  le  snlfiite 
de  fer  en  bmn  '.  Lorsqu'on  évapore  l'eau ,  le  vernis  obtenu 
est  de  couleur  noire  ;  il  se  brise  aisément,  et  sa  cassure  est 
éclatante.  Son  poids  s'élève  aux  o,i53  environ  de  celui  de  la 
soie  écrue.  On  peut  le  séparer  de  la  soie  par  le  savon  aussi 
bien  que  par  l'eau,  et  les  dissolutions  savonneuses  qui  le 
contiennent  se  putréfient  promptement*.  Roard  a  publié  une 
suite  d'expériences  stu:  cette  matière,  qui  se  trouve  pour  les 
o,a3  dans  la  soie  ;  elle  est  cassante  et  dure  comme  les  résines; 
étant  réduite  en  poudre,  sa  couleur  est  d'im  jaune  rougefttre; 
elle  a  la  saveur  et  l'odeur  des  extraits  ;  elle  ne  se  fond  pas  par 
lu  chaleur.  Elle  se  dissout  dans  5  fois  son  pmds  d'eau  :  la 
dissolution  est  de  couleur  brune  ;  mais  lorsqu'elle  est  étendue 
d'eau ,  cette  couleur  passe  au  jaune  doré  ;  exposée  a  l'air 
dans  cet  état ,  elle  devient  verditre,  se  décompose  et  exhale 
l'odeur  des  substances  animales  en  putréfaction  ;  la  liqueur 
mousse  comme  de  l'eau  de  savon.  Les  acides  sulfnrique  et 
hyflrochlorique  rendent  plus  intense  la  couleur  de  cette  ma- 
tière, que  l'acide  nitrique  convertit  en  un  beau  jaune.  L'acide 
sulfureux  édaircit  la  couleur  qu'il  rend  d'un  jaune  verdâtre. 
L'alcool  agit  à  peine  sur  la  matière  solide ,  le  chlore  produit 
dans  ses  dissolutions  un  précipité  blanc  abondant,  qui  devient 
rougeâtre  à  l'air  et  n'est  presque  plus  soluble  dans  l'eau  ;  mais 
il  se  dissout  très-aisément  dans  l'alcool  bouillant.  Les  alcalis 
n'exercent  aucune  action  sur  cette  substance  ;  Finfusion  de 
noix  de  galle  forme  dans  ses  dissolutions  un  précipité  abon* 
dant^.  On  voit,  par  ces  propriétés ,  qne  cette  substance  est 
,       d'une  nature  particulière. 

«  'Berlhollet.  »  Ibid^ 

•  Ano,  de  CUim.  LXV,  Bg. 
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Oatre  le  vernis,  la  soie  contient  encore  une  antre  snb-  K^sUe. 
stance  à  laquelle  elle  doit  sa  couleur  jaune.  Cette  substance 
a  les  propriétés  d'une  résine.  Elle  est  jaune,  soluble  dans 
l'alcool,  et  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  bydrochlo- 
rique.  Baume  s'est  assuré  qu'on  peut  la  séparer  complètement 
p^ar  ce  dernier  mélange ,  et  que  la  soie  qu'on  en  dépouille 
ainsi  acquiert  une  belle  couleur  blanche  '.  Cette  matière  fond 
à  So""  centigrades  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâtre  lors- 
qu'elle est  en  morceaux,  mais  d*un  jaune  verdatre  lorsqu'elle 
est  divisée.  Elle  a  une  forte  odeur,  due  à  une  huile  volatile 
Qu'elle  contient  ;  à  Tair  elle  blanchit  ;  elle  est  insoluble  dans 
1  eau ,  mais  se  dissolvant  très-qiséfnent  dans  l'alcool,  les  lessi« 
ves  alcalines  et  dans  le  savon  *. 

Roard  a  fait  voir  que  la  soie  écrue  contient  aussi  une  por* 
tioB  de  cire,  qui  se  dussout  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  les 
lessives  alcalines  on  savonneuses.  Elle  blanchit  et  se  préci* 

Eite  de  sa  dissolution  dans  l'alcool  à  mesure  qu'elle  refroidit, 
a  soie  contient  environ  les  o,oo5  de  son  poids  de  cire ,  tan« 
dis  que  la  matière  colorante  résineuse  s'élève  aux  0,016  du 
poids  de  la  soie  '. 

On  n'a  que  très-imparfaitement  examiné  les  propriétés  de    p^^prî^nt* 
la  soie  elle-même.  L'eau  et  l'alcool  n'ont  sur  elle  aucune  action.    ^*  i«  »»'«< 
Elle  est  insipide,  et  quoiqu'au  feu  elle  noircisse  très-rapide- 
ment et  se  oécompose ,  elle  n'est  qu'imparfaitement  combus- 
tible. A  la  distillation,  elle  fournit,  suivant Neumann ,  une 
très-grande  quantité  d'ammoniaque. 

Les  alcaUs  fixes  la  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur  *,  et  il 
n'est  pas  invraisemblable  qu'ils  forment  avec  elle  un  savon 
animal. 

La  soie  se  dissout  aussi  dans  les  acides  sulfuriqne,  hydro- 
chlorique  et  nitrique.  Par  l'action  de  ce  dernier  acide ,  Ber- 
thoUet  obtint  de  la  soie  une  certaine  quantité  d'adde  oxali- 

Îue,  et  uhe  matière  adipeuse ,  qui  nageait  à  fa  surface  de  la 
issolution.  Par  un  traitement  semblable ,  Welther  eut  de 
]>eaux  cristaux  jaunes,  très-combustibles,  auxquels  il  donna 
le  nom  de  princifie  amer  jaune* 

La  soie  est  très-peu  susceptible  de  putréfaction.  Le  docteur 


«  Ann.  deChlw.  XVII,  i56. 
•  Roard ,  ihiâ, ,  LXV,  61. 
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WilsoD  de  Falkirk  Doas  apprend ,  qo'on  troara  dans  le  cime* 
tière  de  cette  ville  un  roDan  tourné  autour  de  Vos  du  bras  , 
et  qui  n'avait  subi  aucune  altération  quoiqu'il  fut  resté  huit 
ans  dans  la  terre  '.  On  sait ,  en  même-temps,  cependant,  que 
^  lorsqu'on  met  la  soie  dans  un  lieu  humide ,  elle  se  pourrai  y 
pour  me  servir  du  langage  vulgaire,  dans  un  espace  de  temps 
Beaucoup  plus  court. 
Toiles  Cadet  a  publié  une  analyse  chimique  des  toiles  d'araignées , 
4'anisuAtt.  jQQt  nQ„5  pouvons  indiquer  ici  les  résultats  ;  car  ces  sub- 
stances ont  une  très-grande  analogie  avec  la  soie,  dans  leurs 
propriétés  et  dans  la  manière  dont  elles  se  produisent.  En 
traitant  des  toiles  d'araignées  par  l'eau  et  par  lalcool ,  et  en 
les  réduisant  en  cendres ,  il  obtint,  i*.  un  extrait  brun  soluble 
dans  l'eau,  et  inaltérable  à  l'air;  2^.  une  matière  résineuse 
soluble  dans  l'alcool,  et  très-déliquescente;  3o.  de  l'albumine; 
4^.  du  sulfate  de  chaux;  5o.  du  carbonate  de  soude;  6<^.  de 
l'hydrochlorate  de  soude;  70.  du  carbonate  de  chaux  ;  8<>.  du 
fer;  9*.  de  la  silice*.  Il  suppose  cependant  que  quelques-unes 
des  matières  fixes  obtenues  pouvaient  provenir  d'impuretés 
existant  dans  les  toiles  examinées ,  ou  qui  y  avaient  été  acci- 
dentellement mêlées.       

Après  avoir  ainsi  traite  d^s  matières  solides  qui  compo« 
sent  les  corps  animaux ,  je  vais  examiner  le  ckyle^  et  le  fluide 
qui  circule  dans  ces  corps  vi vans,  le  sang^  ainsi  que  les  diffé- 
rentes sécrétions  qui  eir^ont  formées,  ou  pour  servir  à  quel- 
que besoin  important  à ,  l'animal ,  ou  pour  être  évacuées 
comipe  inutiles,  afin  que  le  sang  ainsi  purifié  puisse  être  plus 
propre  à  remplir  les  fonctions  auxquelles  il  est  desuné.  Les 
chimistes  ont  examiné  un  grand  nombre  de  ces.  substances 
avec  plus  de  soin  que  les  parties  solides. 


SECTION  X. 

Du  Chyle. 

On  a  donné  le  nom  de  chjU  à  une  matière  liquide  qui  se 
forme  pendant  le  passage  de  l'aliment  dans  le  canal  intestinal. 
Cette  matière  y  est  pompée  par  une  suite  de  vaisseaux  appe- 

■  Ml  — ^— — ^■^I.M^M^ii^ti^— ^i^«^— ^B^^— ^-^"^^ 

*  Nicholson's  Journ.  II,  a^a. 
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ïU^bÊOiéinm  efyl^ères,  qn\  la  iransporteBt  an  canal  tboracfai- 
que  j  dioi  éh  passe  ^ans  ies  Taisseauz  saBguifis ,  et  est  coq- 
yertieeB«aii|.  Le  chyle  fqt  examiné  et  décrit  à  Poccasion  par 
les  physiologistes  et  les  ànatomistes  du  siècle  dernier;  mais  ce 
n'est  qnedepms  pear  d^ànnées^e  nous  avons  acquisla  connais- 
suicede  ses  {wopriétés  chimiqnes.  Emmert  publia  en  181 1  '  Hktoirc. 
une  suite  d'expériences  sur  le  chyle  du  cheval  ;  Vauquelin 
examina  en  101  a  *  le  chyle  de  dilférens  chevaux,  et  dans  le 
cours  de  la  même  année ,  Brande  '  fit  connaître  ses  expé* 
riences  sur  cette  substance.  En  i 81 5,  le  docteur  Matcet  fit 
des  recherches  coniparatives  sur  h  chyle  d'animaux  se  nour- 
ri^nt  de  végétaux,  et  sur  celui  des  animaux  ne  vivant  que 
de  nourriti|re animale^* 

Le  chyle ,  lorsqu'il  est  recueilli  du  canal  thorachique ,  cinq  c*r»cièr«*. 
heures  environ  après  que  l'animal  a  pris  de  la  nourriture , 
est  un  liquide  i>pâque  de  cqul/eur  blanche.  11  est  inodore,  et 
ayant  une  saveur  fé&èremç;n^  acide ,  accompagué^  d'un  goût 
douceâtre  sensible..  Il  restitue  la  couleur  bleue  du^  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide,  ce  qui  indique  dans  ce  liquide 
la  présence  d  un  alcali.  Le  gbyle ,.  dix  minutes  a{>rès  qu'il  a 
été  retiré  de  l'animai,  se  coagule  en  une. gelée  ayant  de  la 
consistance ,  qui  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  se  seH 
pare  peu-à-peu  en  deux  portions  ^  produisant  un  coagulum 
très-ferme ,  environné  d'un  fluide. incolore. 

1 .  Le  coagulum  est,  ainsi  qu'il  parait  résulter  des  expérien^  coHuiwn. 
ces  de  Vauquelin ,  une  substance  qui  tient  je  milieu  entre 
Palbumine  et  la  fibrine.  Il  le  considère  comme  de  l'albumine 
qui  a  pris  de  cette  manière  le  caractère  de  fibrine.  Ce  coa^ 

tulum  ou  caillot  n'estni  aussi  ferme,  ni  d'nue  contexture  anssî^ 
breuse  que  lafibrine.Les  alcalis  caustiques  ont  plus  d'action  sur 
lui  que  sur  la  fibrine,  et  le  dissolvent  plus  aisément.  Dans  la  po* 
tasse  et  dans  la  soude ,  le  coagulum  forme  une  dissolution  de 
couleur  brune ,  et  il  se  dégage  un  peu  d'ammoniaque.  Sa  dis- 
solution dans  l'ammoniaque  est  d'une  teinte  rougeâtre. 

Le  caillot  du  chyle  est  msokble  dans  l'alcool  et  dans  Féther , 
mais  il  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulforique  étendu.  L'a- 


«  Ann,  àt  Chin.  LXXX,  8x. 

■  /Aiii.LXXXi;ii3, 

»  Phîl.  Trans.  181a,  n.  or. 

4  Annalfl  of  Phiiotopbj,  VU,  a34. 

IV.  35 
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ciâemtrk{ae  trés-afiaibli  le  convertit  par  degré«en«dijMoîie; 

'le  coagdnoi  prend 
"  k  chueiir, 
oxaliquw  et  dêTaeide  eai^KMiiqae.  L'a«- 
cîde  bydrdcUoriqne  cooceiitré;De  l'attaque  point,  mais  ft  1% 
dissout  aisément  lorscp'il  e9t  étenda  d'eau*  Eftlefaieant  bonit 
lir  avec  les  acides  acétique  et  oxaUqae ,  ces  acides  en  dis- 
solvent une  petite  portion..  .  . 

Le  coagulum  donne ,  par  sa  combustion ,  un  cha)^boti  <|Qi 
s'incinère  diflScilement ,  et  qui!  contient  de  lliydroclilorate 
de  soude ,  du  phosphate  de  chaux ,  en  donnailt  des  traces 
de  ferw 
p«riion  riquidt  S.  La  poftion  liquide  du  chyle  est  coagulée  par  là  chaleur  y 
par  l'alcool ,  par  les  acides  ^  ël  la  portion  coagulée  qui  se 
précipite  a  les  propriétés  de  Tàlbumine.  Lorsque  c'est  de  l'al- 
cool chaud  qu'on  eitiploie  pour'  opérer  la  coagulation  delà 
partie  liquide  du  chyle  ^l'alcool  reti^ul;  txï,  dissolution  une 
petite  quantité  de  matière  qui  i^è  dépose  sôù^  forme  dé  flo- 
cons blancs ,  pendant  le  refrôidjsseméûi  de  f  alcool.  Vauque- 
Un  pense  que  cette  matière  est  une  espèce  de  graisse  qm  se 
rapproche,  dé  celle  qu'il  avaiit  trouvée  dans  la  matière  céré- 

smcn^  3.  M.  Brande^  après  avoir  ^éparé Tatt)uaune  par  la  cha- 
leur,  et  évaporé  à  moitié  là  portion  liquide,  à  une  tempéra- 
'  tûre  qui  n'excédait  pas  94^centigradcs ,  obtint  par  le  refroî- 
disisement  de  la  liqueur ,  èe  petits  cristaux  qu'il  considéra 
comme  étant  de  même  nature  que  le  sucre,  de  lait.  Ils  étaient 
Sous  la  fo^me  de  prismes  hexaèdres  obliques ,  se  dissolvant 
dans  4  fois  leur  jpoids  d'eau  '  l>ouniante ,  et  dans  i6  fois  leur 

}l6idà  d'eaif  froide.  Ces  cristaux  sont  insolubles  dans  l'alcool 
ï>oid  ;  mais  il  s'en  dissout  un  peu  dans  ce  liquide  bouillant. 

4*  I^e  docteur  Marçet  trouva  dans'  le  chyle  les.  mêmes  sds 
et  en  même  proportion  ,  que  dans  d'autres  fluides  animaux. 
5.  Le  cjbyle  diffère  tellement  à  diverses  épocpies ,  qu'on 
ne  peut  avçir  beaucoup  de  coùfianlse  dans  les  distinctions  que 
fait  remarquer  le  docteur  Marcetj  entre  le  chyle  des  ani- 
maux herbivores  et  celui  des  animaux  carnivores.  Il  trouva 
le  chyle  dans  les  premiers  beaucoup  moins  blanc ,  conte* 
nant  moins  de  matière  solide ,  et  fou^nis^^iil  moins  d'albn- 
mine. 
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SECTION  XI. 

Ls  stine  est un  flaide  bien  contm,  qui  circule  dans  les  ^  ^ 
Yeines  et  dans  les  artères  des  Mmanx  les  plus  parfaits.  Il  est  '^Sm^ 
ée  couleur  r6uge ,  d'un  très-grand  degré  de  consistance ,  et 
onctnenv  an  toucher ,  comme  s'il  contenait  une  certaine  quan» 
tité  de  saTon.  Il  a  une  saveur  légèremenC  salée  y  et  une  odeur 
particulière. 

La  pesHoteur  spécifique  ordinaire  du  sang  humain,  est  de 
lyoSi^f  ternie  moyen  '.  Fourcrny  trouva  que  la  pesanteur 
apécinquedu  sang  de  bceuf  est  de  i)056  à  la  température 
die  i5  4  160  centigrades  K  Le  sang  du  même  animal  n'a  pas 
nniformément  la  même  consistance,  et  il  varie  beaucoup 
sous  ce  rapport  dans  les  diffère»  auimanz*  Sa  pesanteur  spe* 
€Îfique  doit  donc  varier  également. 

Il  n'y  a  pas  de  substance  qui  ait  attiré  davantage  l^tten* 
tion  des  chimistes  que  le  san^.  Le  nombre  des  ^vans  qui  ont 
étudié  sa  nature ,  et  rechercné  ses  propriétés,  est  immense. 
Cependant,  son  analyse  chimioue  n'était  pas  encore  biéà 
«vtficée  vers  le  milieu  du  din-niiitième  aaàdie^  On  inraii 
observé  qu'il  se  formait  de  Vacide  hydrocyanique  pèndanc 
sa  décomposition  ;  Haies  avait  mesuré  lès;  ça&qms'ed  exba- 
laient  dans  sa  distillation  ;  Mençhini  jr  avait  démontré  Js  pré- 
sence du  fer;  et  il  avait  étéfiiit  plusieurs  obseryatibo»inté^ 
ressantes  sur  sa  coagulation.  Mais  Rouelle  jeune  est  to  pre- 
mier chimiste  qui  en  ait  publié  une  analyie  :pas8afalement 
exacte.  Les  expériences  oeBncqoet,  Fouroroy-yDeyeux^ 
Parmentier,  Brande ,  Bertelius ,  etc. ,  ont  )«ié  depuis  un  grand 
jour  sur  cette  matière.  v  '     ^ 

Lorsqu'après  avoir  tiré  du  sang  d'un  animal, [cni  J*»» D4ej„roottdoa 
reposer  ce  liq^ùde  pendant  quelque  temps,  il  se'coiâgule  Irèe-    «oBtué*. 
IMTomptement  en  une  masse  sokde  àe  la  oMsistimbe  de  laà 
caitté.  Cette  masse  se  sépare  peu4-peaen  deux- parties  :  l'une, 
appelée  sérum,  qui  est  fluide ,  et  l'antre ilommée'ff«//a/-ou 

•  HalWrS  PhTsiolôgy,  II,  41. 

•  Ann.  deChim.  Vil»  147..  *        ^      .  ' 

s  On  tronre,  dannle  second  Tolnme  de  la  Physiologie, d«All«r» 
«me  histoire  très-ârconsUnciée  de  Wut  ce  qui  »*^t  &t  pfir  rapport 
an  saog  «Tant  cette  ^oque,  . 

35* 
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coagttbtm  ^  a  été  anssi  désignée  par  la  dâMMBinatioii  àt 
cruor,  parce  qu'elle  conserye  h  coolenr  rouge  oui  distingue 
le  sang.  Cette  séparation  est  absolument  semhuble  à  celle 
qui  a  lieu ,  du  lait  caillé  et  du  petit-lait 

La  proportion  entre  le  caillot  et  le  sémnidii  sang  varie 
beaucoup  dans  différens  animaux,  et  de  plus  ausâdans  le 
même  animal,  suivant  leé  circonstances.  Cette proporûim 
est  le  plus  ordinairement  celle  d'environ  une  partie  de  caillot 
sur  trois  parties  de  sérum;  mais,  dans  beaucoup  de  cas , 
celle  du  cruor  excède  cette  quantité,  tandis  que  dans  d'antres 
elle  est  moindre.  En  comparant  entr'elles  les  conclusions  de 
k  plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  avec  quelqu'exactitude 
sur  ce  sujet,  on  trouve  queles  limites  des  proportions  de 
ee^  substances  sont  de.  i:i  et  i:4;  mais  le  premier  cas  doit 
être  extrêmement  rare  '• 

On  n'a  pas  encore  reconnu  la  cause  de  cette  déoomposi* 
tion  spontanée  du  sang.  La  coagulation  a  lieu  paiement  dans 
des  vases  fermés  ou  à  l'air  libre ,  soit  qu'on  laisse  refroidir 
le  sang ,  ou  qu'on  le  garde  au  degré  de  température  auquel 
il  est  en  sortant  de  l'animal  ;  et  les  expériences  de  Hewson , 
Hunter,  Deyeux  et  Parmentier  prouvent  suffisamment  qu'on 
ne  peot  pas  àiéme  empêcher  cette  coagulation  en  le  délayant 
dans  l'eau. 
SénuL  ^*  Le  sérum-est  d'un  jaune  verdâtre  léger  ;  il  a  la  saveur, 
l'odeur  et  le  toucher  du  sang  ;  mais  il  a  moins  de  consis- 
tance. "Sa  pesanteur  spécifique  moyenne  est  d'environ 
i,o:i8^\iI  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  par  conséquent  il 
contient  un  alcali.  Rouelle  trouva  qu'il  devait  cette  propriété 
à' une  'CéPteioe  portion  de  soude'  ;  ce  qui  a  été  pleinement 
-confirmé  par  le  docteur  Marcet  K  Chauffé  à  la  température 
de  690  centigr.* ,  le  sérum  se  coagule,  ainsi  qu'Harvey  l'ob- 
,  .  ser  va  le  premier  ^.  Il  se  coagule  aussi  lorsqu'on  le  mêle  avec 
•de  l'eâu  bouîlkaile^maissi  on  y  ajoute  six  parties  d'eau  fireide, 
la  coagulation  n^a  pas  lieu  par  la  chaleur^.  Le  sérum  ainsi 

•  Junn, /Airf.  p.  ^i. 

^n[J(ê'dÔctear  Fearsbn  pense  qae  Talcali  duns  les  fluides  CirtnuittI 
est  la  potasse ,  et  non  la  sonde. 
4  Nicholson's  Journ.  XXXI,  33o,  ctXXXUI,  1I7. 
«  CnHen,  - 

*  De  Gêner.  Anim.  p.  i6r. 

»  Ir'oi&rcroyj  Abu.  d«Chm.  VU,  157. 
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eoagiJé:  a  use  couleur  blanche  grisâtre,  et  ressemble  à  un 
blanc  d'oeuf  cuit'.  En  coupant  le  coagnium  en  petits  mor-> 
ceaux,  on  peut  en  exprimer  un  fluide  trouble  qu'on  a  appelé 
la  sérosité.  Si  après  que  ce  fluide  en  a  été  séparé,  on  lave 
avec  soin  le  résidu  dans  de  Peau  bouillante,  et  qu'on  l'exa- 
mine ensuite,  on  trouve  qu'il, a  toutes  les  propriétés  de 
Valbttmine  coagulée.  Lé  sérum  contient  dodo  une  proportion  condeai 
considéraUe  d'albumine.  C'est  ce  qui  donne  lieu  a  sa  coagu-**  *'*"*"""'•• 
lation  par  la  chaleur,  et  aux  autres  phénomènes  que  l'albu- 
mine présente  ordinairement. 

Les  seules  parties  constituantes  du  sérum ,  outre  Peau , 
sont  :  la  soude ,  le  lactate  de  soude ,  ThydrocUorate  de 
soude,  l'hydrochlorate  de  potasse  et  une  matière  animale 
dont  on  n'a  pas  bien  précisément  déterminé  la  nature.  La 
table  qui  suit  présente  la  composition  du  sérum  du  sang  de 
jetme  taureau,  d'après  Tanalyse  de  Berzelius,  sur  1000  par- 
ties de  ce  sérum  :  ' 

Eau ••• 905,000  Partk» 

Albumine 79»990  eomtitaaate». 

Lactate  de  soude  et  matière  ex« 

tractive 6,175 

Hydrochlorates  de  soude  et  de 

potasse 2,565 

Soude  et  matière  animale ,  so- 

luble  seulement  dans  l'eau ••  i,5ao 

Perte*. 4>75o 

1000,000* 

BerzeUus  trouva  le  sérum  du  sang  humain  composé  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

Eau • 905,0 

Albumine 80,0 

Hydrochlorates  de  soude  et  de 

potasse. %^o 

Lactate  de  soude,  avec  matière 

'    animale 4)0 

Soude ,  phosphate  de  soude,  avec 

*       matière  animale i^\ 

Perte * o^ 

1006,0  • 

»  Foarcroy,  Ann.  de  Cium.  VII,  i56. 

*  Djar  k«mieD,II,  46;  ei Amials of  PbUosophy,  II,  aoa. 

'  Ansalt  of  Piiilosophjr  j  ihitU 
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Le  docteur  Mhrcet  troura  les  parties  constitoaiites  da 
sérum ,  savoir  : 

£aa •••«!. 900,0 

Albumine 86,8 

Hydrochlorates  de  potasse  et  de 

toade • 6,6 

Matière  maco-«xtracti?e 4)0 

Sous  carbonate  de  soade« ifiS 

Sulfate  de  potasse o,35 

Phosphates  terreux :  •  0,60 

1000,00  ■ 

La  matière  muco-extractive  était  indubitablement  du  lac- 
tate  de  soude  impur.  Berzelius  pense  que  le  sulfate  de  potasse, 
et  les  phosphates  terreux ,  aue  le  docteur  Marcet  trouva 
dans  les  cendres  du  sérum ,  s  étaient  formés  pendant  Pinci« 
nération.  Car  le  phosphore ,  le  soufre,  et  les  bases  de  chaux 
et  de  ma^ésie.  existent,  suivant  lui,  comme  parties  con- 
stituantes de  Talbumine* 

On  avait  considéré ,  d'après  les  observations  de  De  Haen, 
la  gélatine  comme  étant  une  dés  parties  constituantes  du 
sérum  du  sang ,  mais  le  docteur  Bostock  et  Berzelius  ont  fait 
voir  que  Topinion  de  son  existence  daos  Je  saig  n'est  pu 
fondée. 
ÇAiiiot  2.  Le  caillot  ou  grumeau^  comme  on  T^peUe  quelquefois , 

"'"fibriiel*  **  est  d'une  couleur  rouge  et  d'une  très-grande  consistance.  Sa  pe- 
santeur spécifique  moyenne  est  d'environ  i,a45  *.  En  lavant 
avec  soin ,  sur  un  tamis,  ce  caillot  sous  un  petit  filet  d'eau  ^ 
)usou'à  ce  que  ce  liquide  en  découle  sans  couleur,  une  partie 
se  dissout,  et  il  en  reste  une  cei*taine  qiiantité'sur  le  tamis. 
Le  caillot  s'est  ainsi  séparé  c^n  deux  portions ,  savoir  :  i  ."*  en 
une  substance  blanche  ^  solide  et  élastique ,  qui  a  toutes  les 
propriétés  de  la^brme^  21.0  dans  la  pprtioo  tenue  en  disso- 
lution par  J'ean  ,  qui  constitue  la  matière  colorante;  non  pas 
cependant  à  l'état  de  pureté ,  car  i  est  impossible  de  séparer 
complètement  le  caillot <]u  sérum.  •  .       • 

Berzelius  et  Brande  ont  fait  voir  -que  le  caillot  est  com- 
posé de  fibrine  d'albumine  et  de  matière  colorante  du  sang. 


rr" 


•  Medico-chîmrgîcal  Transtet.  Il ,  370. 
^  Junii>  Hâller*s  Physiology»  U»  4(*    * 
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SohrtDt  Tanafyse  de  Berzielios ,  il  consiste  dans  : 

Matière  cbloraote Si  Partie 

Fibrine  et  albumine 36  r.wtiiu«ii«>. 

100 

Par  rificiiiéradon  de  la  matière  colorante,  on  peut  obtenir 
êe  8ts  cendres  environ  les  o,33  dloxide  de  fer.  Cette  por- 
tion de  fer  est  une  des  parties  constituantes  de  la  matière 
cdoraute ,  et  peut-être  ce  qui  lui  donne  sa  couleur  rouge  ; 
nais  comment  est-elle  unie  à  la  portion  albumineuse  de  la  ma- 
tière colorante ,  c'est  ce  oui  reste  inconnu.  Par  Tincinéra- 
tion,  la  matière  colorante  laisse  les  0,01  a5  de  son  poids  de 
cendres ,  consistant ,  suivant  l'analyse  de  Berzelius ,  en  :    • 

Oxide  de  fer 5o,o 

Sons-phosphate  de  fer 7^5 

Phosphate  de  chaux,  avec  traces 

de  magnésie «••*.  6,0 

Ghanxpnre..... • do,o 

Acide  carbonique  et  perte.  • .  • . .  i6,5     1 

100,0 

BerzeUus  est  d'avis  qu'aucun  de  ces  corps  n'existe  dans  la 
matière  colorante  ,  jnais  simplement  leurs  basés,  le  fer ,  le 
phosphore ,  le  calcium  ,  etc.;  qu'elles  sont  formées  pendant 
i  incinération. 

L'albumine  du  sang  laisse  la  même  quantité  de  cendres 
que  la  matière  cx>1orante;  mais  ces  cendres  ne  contiennent 
aucune  trace  de  fer. 

Le  changement  de  couleur  que  le  sang  éprouve ,  lorsqu'il 
est  exposé  au  gaz  oxigène  ou  à  Faîr ,  reste  encore  inexpli- 
cable. 

Vogel  a  fait  voir  qii'en  plaçant  du  sang  sous  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique,  il  s'en  dégage,  lorsqu'on  fait  le 
vide,  une  quantité  considérable  de  gaz  ^cidc  carnonique  '. 

Le  docteur  Gordon  a  rendu  probable  que  pendant  fa  coa- 
gulation du  sang ,  il  y  a  producHon  d'un  peu  de  chaleur  *. 

Ce  serait  un  objet  de  grande  importance  que  de  comparer 
ensefnble  le  sang  de  difterens  animaux ,  et  le  sang  du  même 
animal  à  des  âges  divers,  afin  de  reconnaître  en  quoi  ces 

«  Âdd.  deChîm.XCIU,^!. 

•  Aimais  of  Philosophy;  IV,  1I9. 
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sangs  diffèrent  entre  eux.  Un  travail  de  ce  ^nre  répandrak 
probablement  beaucoup  de  lumière^sur  qudques  parties  les 
plus  obscures  de  l'écoDomie  animale. 

U  a  été  fait  jusqu'à  présent  très -peu  de  progi*ès  dans  ce 

Senre  de  recherches.  Si  nous  en  exceptons  les  travaux  de 
louelle ,  qui  obtint  à-peu*près  les  mêmes  ingrédiens ,  quoi- 
3 n'en  proportions  diverses,  du  sang  d'une  grande  variété 
'animaux ,  les  expériences  de  Fourcroj,  sur  le  sang*  dn 
fœtus  humain  9  sont  presque  les  seules  de  cette  nature  que 
nous  connaissions. 
Sang  do  fcetns.  Fourcroy  trouva  que  le  sang  du  fœtus  diffère  de  celui  de 
l'adulte  sous  trois  rapports:  i.o  la  matière  colorante  est  plus 
foncée ,  et  parait  y  être  plus  abondante  ;  2P.  il  ne  contient 
pas  de  fibrine ,  mais  probablement  une  plus  grande  propor- 
tion de  gélatine  que  le  sang  des  adultes^  3.**  il  ne  contient  pas 
d'acide  phosphorique  *. 

L'examen  du  sang  des  malades  serait  aussi  d'un  grand  in- 
térêt ;  car  la  diflereace.  entre  ses  propriétés  et  celles  qu'on 
reconnaît  dans  le  sang  des  personnes  en  santé ,  pourrait  con- 
duire à  la  conriaissance  de  la  nature  de  la  malaoie. 

Deyeux  et  Parmentier,  à  qui  l'on  doit  une  exceUeQte  ana- 
lyse  du  sang ,  examinèrent  ce  fluide  tiré  de  personnes  affec- 
tées de  mâlaaîes  différentes.  Mais  le  résultat  dç. leurs  re- 
cherches ne  fut  pas  aussi  satisfaisant  quon  avait  pu  s'y 
attendre. 
bang  niaijuu.  3.  On  Sait  dcpuis  long-tcmps  que  le  sang  tîrè  d'une  personne 
attaquée  d'une  maladie  inflammatoire  se  recouvre  prompte- 
ment  d'une  croûte  blanchç  connue  par  les  médecins  anglais 
sous  le  nom  de  hujfj/î  coai,  et  qu'on  désigne  vulgairement  en 
français  par  celui  de  couenne,  et  c'est  ce  qui  caractérise  l'état 
du  sang  pendant  l'inflammation.  Deyeux  et  Parmentier  re- 
connurent que  cette  croûte  consiste  dans  la  fibrine.  Le  cruor 
dépouillé  de  cette  substance,  est  beaucoup  plus  mou  qu'à  l'or- 
dinaire, et  il  devient  presque  entièrement  soluble  dans  l'eau. 
L'albumme  du  sérum  s'altère  aussi  ;  car  elle  ne  se  coagule 
plus  comme  cela  a  lieu  lorsqu'elle  est  chauffée,  mais  elle 
devient  laiteuse  lorsqu'on  la  mêlé  avec  de  l'çau  chaude. 

4»  Ces  chimistes  reconnurent  à  peine  aucune  propriété 
remarquable  dans  le  sang  tiré  de  plusieurs  personnes  atteintes 

•  Fourçroy,  Ann.  de  Chim.  Vil,  ifii. 
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du  scorbut  de  mer,  ai  ce  n'est  cependant 'ime  odenr  {Norticu- 
lière ,  et  de  l'albamine  se  coaguknt  moins  £idlement  qu'a 
l'ordinaire. 

5.  Us  examinèrent  aossî  le  sang  tiré  de  personnes  maladea 
de  fiéyre  putride.  Us  y  trouvèrent  quelc|uefois  la  croûte  in« 
flammatoire;  mais  souvent  les  propriétés  du  sang  ne  leur 
parurent  pas  différentes  de  celles  du  sang  des  personnes  en 
bonne  santé  *. 

6.  Dans  la  maladie  connue  sous  Iç  nom  de  diabète^  où 
l'urine  est  si  abondante  et  si  sucrée ,  le  sérum. du  sang  parait 
souvent ,  d'après  les  expériences  du  docteur  Dobson  et  du 
docteur  RoUo ,  prendre  l'apparence  du  petit-lait;  le  docteur 
WoUaston  a  fait  voir  que  ce  sérum  ne  contient  pas  une  quan« 
tité  sensible  de  sucre,  brs  même  que  l'urine  est  chargée  de 
cette  substance. 


SECTION  XII. 

Du  Lait, 

Le  kit  est  un  fluide  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des 
femeHes  de  tous  ceux  d^  animaux  connus  sous  la  dénomina- 
tion de  mammifères ,  et  il  est  évidemment  destiné  à  nourrir 
leurs  petits. 

Le  lait  de  chaque  animal  se  distingue,  par  quelques  parti* 
cularités,  de  tout  autre  lait;  mais  le  kit  de  la  ^acheéxikXit 
celui  dont  l'homme  fait  le  plus  d'usage  comme  article  d'ali- 
ment, il  nous  est  mieux  coimu  ;  et  comme  c'est  en  consé-^ 
t}uence  sur  ce  lait  que  les  chimistes  ont  fait  le  plus  d'expé^ 
riences,  je  me  bornerai ,  dans  l'examen  du  lait ,  à  présemer 
l'exposé  des  propriétés  et  de  l'analyse  du  lait  de  la  vache,  et 
findKfuetai  ensmte  sous  quels  rapports  ce  lait  diffère  de  celui 
d'autres  anîmanx,  au -moins  autant  que  les  difTérences  ont 
pu  être  recomues  jusqu'ici. 

Le  lait  est  un  fluide  opaque,  de  couleur  bkttche  ,  d'une   ^    ^^^ 
légère  odeur  particulière ,  et  d'une  saveur  sucrée  agréable.     ^\Lx. 
Le  lait  de  Tache,  nouvellement  trait ,  a  utie  s'aveur.tJ^ès-dif« 
férente  de  celle  qu'il  acquiert  après  avoir  été  gardé  pendant 
quelques  heures. 

*  Joarn.  de  Phy»,  XLIV,  458. 
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Il  raugU  les  codeurs  Ueoes  Tégétales. 
Les  termes  de  rébnllitioa  et  de  la  eoogélation  da  lait  sont 
à'peu-près  les  mêmes  ^ue  ceux  de  Feau  ;  mais  ils  .varient  de 
quelles  degrés  dans  diverses  espèces  de  lait  '•  La  pesanteur 
specifiaue  du  lait  surpasse  cdle  de  f  eau,  et  elle  est  moindre 
que  cdle  du  sang  ;  on  ne  peut  cependant  la  déterminer  avec 
précisioo ,  parce  (pie  prtsque  diaque  lait  particulier  a  une 
pesanteur  spécifique  qui  lui  est  propre. 
DécompositUn     Lorsqu'oR  abandonne  pendant  quelque  temps  le  kit  à  kii* 
«poDonée.    ^^Q^  il  3Q  rassemble  à  sa  surface  «une  substance  jaunâtre 
épaisse  et  onctueuse ,  connue  sous  le  nom  de  crème. 

Lorsqu'on  en  a  séparé  la  cvéme,  le  lait  qui  reste  a  beaucoup 
moins  de  consistance  cni'auparavant ,  et  il  est  d'un  blsDC 
bleuâtre.  Si  on  le  chauffe  à  la  température  de  SS"*  centigra- 
des, et  qu'on  y  ajoute  un  peu  de  présure,  cest-à-dire  d'une 
infusion  aqueuse  de  la  memorane  intérieure  de  l'estomac  d'un 
veau  qui  a  été  légèrement  salée  pour  la  conserver,  il  se  coa- 
gule ;  et  si  le  coagulum  estbri^é^  le  lait  se  sépare  prompte- 
ment  en  deux  substances;  Tune  solide  et  blanche,  connue 
sous  le  nom  de  caillé  ou  matière  caseuse  ;  et  l'autre  fluide 
qu'on  ^np^Ue  peiit-lait  ou  sérum^  Ainsi  le  lait  peut  être  aisé* 
ment  séparé  en  trois  parties  ;  savoir ,  la  crine ,  la  partie 
caseuse  et  le  s^éeunu 
Hrênw.  !•  La  crêmc  est  une  substance  de  couleur  jaune ,  dont  la 
consistance  augmente  gradudUemeot  par  son  exposition  à  l'air. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  elle  devient  si  épaisse , 

Ïq'ou  peut  renverser  le  vase  qui  Ib  contient  sans  qu'il  s^cn 
coule  rien.  Dans  l'espace  de  huit  ou  dix  jours ,  sa  surface 
se  recouvi^  de  mucors  et  de  b^ssua  :  elle  perd  la  saveur  de 
crème ,  et  acquiert  celljs  d'un  itdmage  très^bntireux*.  C'est 
le  procédé  qu'on  emploie  pour  faire  les^ojita^^  àda  crème. 
La  crème  a  heaucoxip  de;s  propriétés  d'une  huile.  Sa  pesan- 
teur est  moii^dre  que  celle,  de  Teau;  elle  est  onctueuse  au 
toucher  -,  elle  tache  les  vêtemens  comme  les  lunles  ;  et  si  on 
la  conserve  à  l'état. fluide  ^ elle,  fiait  par  acquérir  une  saveur 
très-analpgue  à  la  ^  rancit  des  biules*.  Ldrscpi'on  la  £ût 
bouillir  pendant  quelque  temps,  fl  s'y  manifeste  un  pen  d'huile 


«  Joarn.  de  Phy».  XXXVIU  .  36i. 

•  Panaentier  et  Dejeox ,  tWi.  p.  ?p. 

•  Ihid.  p.  375. 
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^11  nage  k  la  surface  *•  La  crème  n'est  soloUe  ni  dans  Palcool 
ni  dan^  les  huiles  *  ;  ces  propriétës  font  suffisamment  Toir 
^'elle  contient  de  llmile  ;  mais  cette  hoile  est  en  état  de 
combinaison  avec  nne  partie  dn  casénm,et  milée  arec  dm 
sérum.  Ainsi  la  ctéme  est  composée  d'une  huile  particulière ,  con^rti* 
de  caséura  et  de  sérum.  On  peut  facilement  <menir  Iliuile  •■  ***"^- 
séparée,  en  agitant  la  crème  pendant  très-long-temps.  C'est 
ainsi  qu'on  fiiit  sur  le  lait  cette  opération  connne  de  tout  le 
monde ,  et  qu'on  désigne  par  te  terme  àt  baratter.  Après  un 
certain  temps ,  la  crème  se  sépare  en  deux  parties  ;  Tune 
flufde,  qui  ressemble  au  kit  écrémé;  l'autre  solide,  connue 
sous  le  nom  de  beurre^ 

Le  beurre  est  de  couleur  jaune  ;  il  a  les  propriétés  d'une 
huilé ,  et  se  mêle  facilement  avec  d'autres  corps  huileux.  Il 
se  fond  à  la  température  de  36*  centigrades ,  et  devient 
transparent.  Si  on  le  earde  fondu  pendant  quelque  temps ,  il 
s'en  sépare  de 'la  matière  caseuse,  de  l'eau,  ou  du  petit-lait, 
et  il  prend  exactement  alors  l'apparence  d'une  huile  '  ;  mais 
ce  procédé  le  prive  en  grande  partie  de  sa  saveur  particu- 
lière; 

Lor5iqne  le  beurre  est  gardé  pendant  quelque  temps,  il 
i^vientrance;  ce  qui  est  dû  en  grande  partie,  à  la  pré- 
sence tle  ces  iflgrédiens  étrangers  ;  car ,  si  le  heurre  est 
irien  laté ,  et  qu'oti  en  sépare  une  grande  portion  de  ces 
matières ,  if  ne  se  rancit  pas  aussi  promptement.  On  avait 
supposé  autrefois  que  cette  rancidité  était  due  au  dévelop- 
pement d'un  acide  particulier  ;  mais  Parmentier  et  Deyetnt 
ont  démontré  qul^l  ne  se  trouve  point  d'acide  dans  le  beurre 
mnce^.  A  la  distillation  du  beurre ,  il  passe  de  l'eau ,  un  acide , 
et  une  huile ,  fluide  d'abord ,  mais  ensuite  concrète  ;  et  il  ne 
reste  dans  la  cornue  qu'un  petit  résida  charbonneux.    • 

On  peut  obtenir  du  beurre  par  l'agitation  de  lacrème  nou-     ^^^^ 
Tellement  séparée  du  lait;  <m  même  par  Tagitation  du  lait^^     <»«    ^^ 
nouv^ement  trait  de  b  Vache-  Ou  est  cependant  dans  l'usaee  **     ■**"*^ 
de  laisser  reposer  la  crème  quelque  temps  avant  que  de  la 
baratter.  Or ,  par  le  repos  la  erènie  prend  nne  saveur  aigre  ; 
donc  (f est  avec  de  la  crème  ài^e  que  se  fait  ordinairement 

«  P^rmentieT  et  Deyeox,  JoArv.ikPhys.  XXXVlII,  S^^. 
•  Ibid.   '  .1 

«  Fonrcroy,  Ann.  deCbfm.  VU,  Mo. 
4  Aim.de Chim.  VI,  186. 
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le  beurre.  La  crème  fraîche  a  besoin  d'être  barattée  ffiiatre 
fois  plus  loDg-temps  que  la  crème  aigre ,  ayaot  qu'elle  domie 
le  beurre  ';  par  conséquent  la  crème  acquiert ,  lors^'eUe 
est  gardée  pendant  quelque  temps ,  des  propriétés  nou- 
Tdles^  au  moyen  desquelles  on  la  eoQVertît  dus  facile- 
ment en  beurre.  Lorsqu'on  baratte  de  la  crème  tres^aigre,  on 
i>eut,  avec  la  plus  l^ère  atleptioB,  observer,  que  le  lait  de 
oeurre  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  aigre  anrès  l'opéra- 
lion,  que  ne  l'avait  été  la  crème.  Cependant,  dans  tous  les 
cas,  le  beurre  est  parfaitement  doux  ;  et  par  conséquent 
l'acide ,  qui  s'était  develoroé ,  a  disparu  en  grande  partie 
pendant  que  la  crème  a  ete  barattée.  On  a  reconnu  qu'on 
pouvait  baratter  la  crème,  et  obtenir  du  beurre  dans  le  vide  *  ; 
d'un  autre  côté,  cependant,  on  prétend  qu'en  la  barattantavec 
le  contact  de  l'air,  elle  en  absorbe  une  Irès-grande  quantité'. 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  y  a  dégagement  considérable  de 
gaz  pendant  qu'on  baratte  le  beurre.  Etid'après  les  pfaéno* 
mènes,  il  n'est  guère  possible  de  douter  que  ce  ne  soit  le  gas 
acide  carbonique.  Le  docteur  Young  assure  que,  pendant 
l'opération,  la  température  augmente  de  quatre  degrés. 

L'aiBnité  de  l'huile  de  crème  pour  les  autres  parties,  est 
teUe,  qu'elle  ne  s'en  sépare  jamais  coroplètem^t.  Non-seule- 
ment il  se  trouve  toujours  du  caséum  et  du  sérum  dans  la 
crème ,  mais  encore  il  y  a  constamment  présence  de  cette 
huile  dans  le  kit  éarèmé  et  même  dans  le  petin-lait;  car  on 
s'est  assuré ,  p|ur  expérience ,  qu'on  peut  obtenir  du  beurre  en 
barattant  du  petit-lait.  27  pintes  d  écosse  de  pelii-lait  four- 
nissent communément  une  tivre (4^3  grammes) de  beurre^. 
Ceci  explique  le  fait  bien  connu  dans  les  laiteries, <{tt'oD  peut 
obtenir  plus  de  beurre  de  la  même  quantité  de  lait,  en  le  barat- 
tant aussitôt  qu'il  est  trait  de  la  vache ,  que  lorsqu'on  ne  prend 
que  la  crème  seulement  pour  baratter. 

Parmentier  et  Deyeux  recoênurent  les  mêmes  propriétés^ 

dans  le  lait  de  beurre  que  dans  le  lait  privé  de  sa  crème  '• 

Propriétés       a.  La  partie  caillée,  qu'on  peut  séparer  du  lait  écrémé  par 

^  iiSÎ?^  ^  présure ,  a  beaucoup  des  propriétés  de  l'albumine  coagulée* 

Elle  est  blanche  çt  sobde  ;  et  lorsqu'on  en  a  fait  sortir  toute 

>  Fourcroy,  4 un.  de  Cfaîm.  Vil,  169. 

*  Yoitog ,  de  Lacu ,  i5  ;  et  Théoard ,  rficholson's  Journ.  XII  ^  5i  i. 

*  MM*Lothian  report  for.  1799.   '  *  Ihidk 
?  Journ.  de  Phys.  XXXVm,T79. 
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PhoiBiâil^^  die  est  «saez  cassante.  Les  acides  la  précipitent; 
et  le  précipité  consiste  dans  la  matière  caseuse  combinée^ 
avec  radde  empkjé  poor  la  précipiter.  Si  Ton  fait  digérer 
ce  précipité  aye^  du  carbonate.de  coaox,  ou  de  Teau  de  barite, 
l'acide  se  combine  avec  la  terre,  et  cette  combinaison  reste 
insoluble  (  ea  supposant  <rôê  c'est  l'acide  ^uliuriqne  ) ,  tandis 
que  la  matière  caseuse  se.dissout  dans  l'eau.  Cette  dissolution 
aqueuse  de  la  matière  caseuse ,  ainsi  obtenue ,  est  jaunâtre  , 
et  ressemble  à  une  dissolution  de  gomme.  En  l'évaporant  à 
siccité ,  eUe  laisse  une  masse  de  couleur  jaune ,  qui  se  redis- 
sout  aisément  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolutiou 
dans  un  vaisseau  ouvert ,  sa  surface  se  recouvre  d'une  pelli- 
cule blanche ,  précisément  comme  cela  a  lieu  avec  le  lait,  et 
elle  acquiert  1  odeur  de  lait  bouilli.  La  pellicule ,  ou  mem- 
brane, est  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  paraît  être  un 
produit  de  l'action  de  l'air  sur  la  matière  caseuse  dissoute. 
'  Cette  matière  caseuse  forme  avec  les  acides  minéraux  les 
mêmes  composés  que  l'albumine  et  la  fibrine  avec  ces  acides; 
mais  les  composés  neutres  sont  moins  solobles.  L'acide  acéti- 
que ne  dissout  la  matière  caseuse  que  lorsqu'il  est  employé 
en  grand  excès  ;  et  le  composé  neutre  de  cette  matière  avec 
l'acide  parait  être  insduble.  Les  alcalis  dissolvent  aisément 
la  matière  caseuse.  Les  parties  constituantes  de  cette  matière, 
d'après  l'analyse  de  Gay-Lussac  et  Thenard,  sont  : 

Carbone.  • ^9,781  CémporfUtp. 

Oxigène ^ 1 1,409 

Hydrogène jA^^ 

Azote aif38i 

100,000  *. 

Comme  nous  ignorons  quel  est  le  nombre  équivalent  pour 
la  matière  caseuse.  il  ne  nous  est  pas  possible  de  déterminer, 
d'après  l'analyse  ci-dessus,  la  constitution  de  cette  substance. 
Mais  le  plus  petit  nombre  d'atomes  qui  se  concibe  avec  elle 
est  ainsi  qu'il  suit  : 

7  atomes  carbone =:    5,35  60,87 

1  atome  oxigène ^=     1,00  1 1,60 

5  atomes  hydrogène. •••     =    o,6a5  7,24 

1  atome  azote =?    197^0         30,39 

8,625        100,00 

^  K«ohtroilM  phjfico^cjhimtquef ,  II,  334. 
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Si  mios  dbibloDs  le  nombre  d'atôises ,  uns  fliéroDtf  MiM 
de  comparer  la  matière  casetise  avecia  gélatine ,  l'albumiiii^ 
et  la  jBbrme.  Daoa  cette  suppositiou ,  $a  compositÂc^n  sec» 

i4  atdmes  carbone. ...  ss  lo^S 

a'  atomes  oxicréne.  • .  •  =      a,ô 

10  atdmes  bjorog^oe...  s:      i^sS     / 

:>  atdmes  aeoie ss      5f5# 


I 


7,25 


Cette  composition  se  rapproche  de  très-près  de  celle  de 
la  gélatine,  aont  elle  diffère,  en  ce  qu'il  manque  4  atomes 
d'eau,  et  i  atome  de  carbone. 
Bofronuft.  On  se  Sert  ^  comme  on  sait^  de  la  partie  caillée  du  lait 
pour  faire  \^  fromage  $  et  le  fromage  est  d'autant  meilleur 
qu'il  contient  une  plus  grande  proportion  de  crème ,  ou  de 
cette  matière  buileuse  qui  constitue  la  crème.  Il  est  bien 
iConnu  des  fabricans  de  fromages ,  que  leur  qualité  dépend 
en  grande  partie  de  la  manière  de  séparer  le  petit-lait  de  la 
matière  caseuse.  Si  Fou  chauffe  beaucoup  le  lait,  qu'on 
brise  en  morceaux  le  .coagulum,  et  qu'oo  en  sépare  le  petit- 
lait  par  une  forte  expression ,  comme  ceU  se  pratique  dans 
beaucoup  d'endroits  de  l'Ecosse ,  le  fromage  est  d'une  qua- 
lité très-mférieure  ;  mais  ]e  petit-lait  est  délicieux  ,  surtout 
celui  qui  a  été  exprimé  le  dernier ,  et  l'on  peut  en  obtenir 
nne  grande  quantité  de  beurre  \  c'est  la  preuve  complète  que 
presque  toute  la  partie  qui  çqnsdtue  la  crème  a  été  séparée 
avec  le  petit-lait.  Tandis  que  si  le  lait  n'a  pas  été  chauffé 
au-delà  d'environ  38"  centigr,  »  si  lecoagulum  a  jeté  conservé 
intact,  et  qu'on  en  ait  séparé,  par  une  pression  modérée  et 
très-lente ,  le  petit-lait,  le  fromage  est  excellent  ;  mais  le 
petit-lait  est  presque  transparent  et  sans  couleur  *. 

Le  bon  fromage  se  fond  à  une  chaleur  médiocre;  mais 
lorsqu'on  chauffe  du  mauvais  fromage,  il  se  dessèche,  se 
replie  sur  lui-même ,  et  présente  tous  les  phénomènes  de  la 
corne  qui  brûle.  Il  est  évident ,  d'après  cela ,  que  le  bon  fro- 
mage contient  une  ceruine  quantité  de  l'huile  particnliére 
qui  constitue  le  Caractère  distinctif  de  la  crème,  et  d'où  pro- 
viennent sa  saveur  et  son  odeur.  Proust  a  trouvé  dans  le 


♦  Parmentier  et  Deyeas,  Jomn.  de  Pbjri,  XXXVIII ,  4f>  Fouf- 

crojr,  ibid. ,  p.  173. 
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Icomag»  un  adde,  qi^  tiannoè  uiàt  da^éique,  auquel  3 
«ttriboe  plusieurs  des  propriétés  piirticuUères  du  fromage  '• 

Cette  FessemMatiee  mk  existe  entre  la  matière  caseuse  et  ^^  . 
ralbaoïiiie  )  doQoe  lieu  de  croire  que  la  coagulation  du  lait  daloL** 
et  de  l'albunliae  dépend  de  la  même  cause.  La  chaleur  ne 
fut  pas  )  à-bhvérite ,  coaguler  le  lait,  parce  que  la  matière 
càseuse  est  trop  étendue  d^eau;  mais  si  on  lait  bouillir  le 
lait  avec  le  contact  de  Tair,  il  se  forme  aussitôt  a  sa  surface 
nne  peDicule,  qui  a  les  {>ropriétés  de  la  matière  caseuse.  En 
«nlerant  cette  peBicuIe,  il  s  en  forme  une  autre;  et,  en  con- 
tinuant Fébultition,  on  peut  séparer  du  lait  toute  la  matière 
caseuse  qull  contient  *.  Si  la  pellicule  n'est  pas  enlevée,  elle 
finit  par  se  déposer  au  fond  du  vase,  où  étant  exposée  à  une 
plus  grande  cnaleur,  elle  brunit,  et  donne  au  lait  cette  saveur 
oésagrédiJe  qu'on  appeHe  goût  de  brûlé.  Cet  effet  se  produit 
plus  ftcilement  encore  kursqu'on  fait  bouillir  le  lait  avec  du 
riz ,  de  la  farine ,  eic. 

Si  l'on  ajoute  à  du  lait  bouillant,  autant  d'un  sel  neutre 
^elconque,  ou  de  sucre,  ou  de  gomme  arabique  qu'il  en 
peutdissoudre,ilsecoagule,  et  la  matière  caseuse  s  en  sé- 

Sare^  L'alcool^,  tous  le^  acides,  la  présure,  l'infusion  de 
eurs  d'artichaut  et  de  chardon  '  font  aussi  cailler  le  lait  ; 
mais  si  ce  h'quide  est  étendu  de  dix  fois  son  poids  d'eau ,  il 
n'est  plus  susceptible  d'être  coagulé  •.  Il  paraît,  d'après  les 
expériences  de  Bouillon-Laeran^e,  que  l'acide  ou  le  sel  em- 
ployé pour  faire  coaguler  le  kit  se  combine  avec  la  partie 
caseuse  ^. 

3.  Lorsque  le  petit-lait  a  été  filtré ,  afin  d'en  séparer  une  PMU-iak. 
certaine  quantité  de  matière  caseuse  qui  continue  encore  d'y 
nager,  c'est  un  fluide  ,  clair j  limpide,  d'une  couleur  verte- 
jauaâtre  et  d'une  saveur  sucrée  agréable,  qtii  laisse  distin- 
guer le  goût  du  lait.  Il  contient  toujours  de  la  matière  ca- 
seuse; mais  on  peut  là  séparer  en  presque  totalité  en  faisant 
bouillir  pendant  quelque  temps  le  petit-lait.  11  se  rassemble 


*  Jooni.  de  Pby».  LXIV,  107. 

»  Parmentier,  Jonro.  et  PIits.  XXXVIII,  4i5. 

»  ScWele.11,52. 

4  Parmentier,  Journ.  de  Phys.  XXXVIII ,  4ia 

•  Jbid. 

«  Schéele,ll,54. 

7  NicholfOQ'»  JpuTo.  Xi  143^ 
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alors  à  U  sur&ce  une  écume  plisaée  blanche ,  conae  en 
Ecosse  sous  le  nom  de  petit-laii  Jfotiant.  On  e^ve  avec 
soin  cette  écorne ,  formée  de  la  matière  caseuse;.  et  après 
avoir  laissé  reposer  le  petit- lait  pendant  quelques  heures, 
pour  que  le  reste  de  la  matière  caseuse  puisse  se  prédpiteri 
on  le  décante  presque  aussi  incolore  que  Teau,  et  à  peme 

E eut-on  alors  y  rien  distinguer  de  la  saveur  particulière  du 
kit.  Si  alors  on  l'évaporé  lentement ,  il  fimt  par  déposer 
i«tucr»d«uit-  j^^  cfistaux  blaucs,  qui  sontle sucre  de  lait.  Vers  la  nn  de 
Tévaporation ,  il  se  numifeste  des  cristaux  d'bydrochlorates 
Sri*,      de  potasse  et  de  soude  '.  11  contient  aussi ,  suivant  Scbéele, 
un  peu  de  phosphate  de  chaux  ^,  qu'on  en  peut  précipiter 
par  l'ammoniaque. 

Les  dernières  expériences  de  Fourcroy  etVauquelin,  de 
Thénard,  Bouillon-Lagrange ,  et  de  Berzelius,  ont  ajouté 
beaucoup  de  faits  importans  à  ce  que  nous  connaissions  déji 
relativement  aux  pnncipes  qui  constituent  le  petit -lait.  Il 
rougit  toujours  les  couleurs  bleues  végétales ,  en  raison 
de  la  portion  d'acide  bctique  qu'il  contient.  Fourcroy  et 
Vauquelin  y  ont  découvert  aussi  du  phosphate  de  magnésie 
et  du  phosphate  de  fer'.  On  en  a  également  séparé  du  calfate 
de  notasse ,  et  une  matière  eitractive  particulière. 

On  voit^  par  l'analyse  de  Berzelius,  oue  looo  parties  de 
lait)  dépouillé  de  la  crème , sont  composées ,  savoir  : 

Eau 928,75 

Matière  caseuse ,  avec  un  peu  de 

crème 28,00 

Sucre  de  lait 35,oo 

Hvdroclilorate  de  potasse i ,  70 

Pnosphate  de  potasse o,25 

Acide  lactique ,  acétate  de  po- 
tasse ,  avec  trace  de  lactate  de 

fer. 6,00 

Phosphates  rerreux o,5o 

1000,00 
fotc^ibu  é*é.     ^^  ^^^  P^"^  ^^^^  T2Xï^é  dans  le  petit  nombre  des  substances 

prouver 

bifementatioa   ■ 

■  Parmentier,  Joum.  de  Phji.  XXXVIII,  4'7* 
•  Schéele,  11,61. 

>  Gehleo,  Aoo.  de  Chim.  L,  273.  Vaoqadliiy  GeUai^t  Jouni. 
m,  456. 
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animales  auxquelles  on  peut  faire  subir  la  fermentation  vi- 
neuse. Il  fournit  alors  uoe  liqueur  assez  analogue  au  vin  ou 
à  la  bierre ,  et  dont  on  peut  séparer  de  l'alcool  par  distilla- 
tion. Ce  fait  remarquable  semble  avoir  été  découvert  par  les 
TartareSf  qui  retirent  toutes  leurs  liqueurs  spiritueuses  du  lait 
de  jument.  On  a  reconnu  que  le  lait  n'est  susceptible  de  se 
convertir  en  vin ,  que  lorsqu'il  est  devenu  aigre  ;  il  suffit  alors 
de  le  placer  dans  une  température  convenable  ;  la  fermentation 
commence  spontanément,  et  continue  d*avoir  lieu  jusqu'à  ce 
que  là  formation  du  vin  soit  complètement  achevée'.  Schéele 
avait  remarqué  que  le  lait  était  susceptible  de  fermenter ,  et 
que  pendant  la  fermentation ,  il  se  dégageait  du  gaz  acide 
carbonique  en  grande  quantité  *;  mais  il  était  loin  de  soup- 
çonner qu'il  se  formait  dans  cette  opération  une  liqueur  éni^* 
vrante  semblable  au  vin.  Les  Tartares  appellent  le  liquide 
vineux  qu'ils  se  procurent  avec  le  lait,  koumiss.  Le  docteur 
Guthrie  a  publié  une  description  de  sa  préparation  et  de  ses 
usages  en  médecine  '.  Sir  John  Sinclair  assure  qu'on  fait  ime 
préparation  à-peu-près  send^lable  dans  les  îles  Orcades  et 
Shetland. 

Lorsqu'on  distille  le  lait  au  bain-marie ,  il  passe  de  Feau, 
ayant  l'odeur  particulière  de  lait;  cette  eau  se  putréfie,  et  '^àa'i^C 
elle  contient  par  conséquent,  outre  l'eau,  quelques- unes  des 
autres  parties  constituantes  du  lait.  Au  bout  de  quelque  temps, 
le  lait  se  coagule^  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu,  lorsque 
l'albumine  chaude  acquiert  un  certain  degré  de  concentra^ 
tion.  il  reste  une  substance  blanche  jaunâtre,  épaisse  et  onc- 
tueuse ,  à  laquelle  HofTman  a  donne  le  nom  de  frangipane. 
Par  l'augmentation  de  la  chaleur,  cette  substance  fournit 
d'abord  un  liquide  transparent  qui  prend  par  degrés  plus  de 
couleur  :  il  passe  aussi  oe  l'huile  très-flaide;  ensuite  <k  l'am- 
moniaque ,  un  acide ,  et  a  la  fin  une  huile  noire  très-épaisse. 
Vers  la  fin  de  l'opération ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
carboné'.  Il  reste  dans  la  cornue  un  charbon,  qui  contient  du 
carbonate  de  potasse,  de  Thydrocblorate  de  potasse,  du 
phosphate  de  chaux ,  et  quelquefois  de  la  magnésie  ^  du  fer 
et  de  Ihydrochlorate  de  soude  ^. 

«  Parraentier,  Journ.  de  Phys.  XXXVIII,  365.     •  Schéclc,  II,  66. 
»  Fdimb.  Trans.  Vol.  II.  *  Bouquet. 

•  Parmeotier,  Journ   de  Phys.  XXXVIjlIi  368. 
«  Mém.  méd.  Pat.  1787,  p.  607, 
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Le  lait  de  tous  autres  animaux ,  autant  qu'on  a  pu  s'eft 
assurer  jusqu'à  présent ,  est  composé  à-peu-prés  des  mêmes 
principes  que  le  lait  de  vache;  mais  cependant  avec  une  dif- 
férence très^rande  dans  leurs  proportions. 
u!tikrcn»e.  Le  lait  de  femme  a  une  saveur  beaucoup  plus  sucrée  que 
celui  de  vacbe.  Lorsqu'on  le  laisse  reposer  pendant  un 
temps  suffisant,  il  se  rassemble  une  crème  plissée  à  sa  sur- 
&ce.  Cette  crème  est  plus  abondante  que  dans  le  lait  de  vache, 
et  sa  couleur  est  ordinairement  beaucoup  plus  blanche. 
Lorsque  la  crème  en  a  été  séparée,  le  lait  a  très-peu  de  con- 
sistance ,  et  il  ressemble  plutôt  à  du  petit-lait ,  blanc  bleuâ- 
tre, qu'à  du  lait  écrémé. 

On  n'a  pu  parvenir  à  faire  coaeuler  le  lait  de  femme  par 
aucune  des  méthodes  au  moyen  desquelles  on  produit  cet 
«ffet  sur  le  lait  de  vache'.  II  est  certain,  cependant,  qu'il  con- 
tient une  partie  susceptible  de  se  cailler  ;  car ,  lorsqu'on  le 
fah  bonilfar,  il  se  forme  des  pellicules  à  sa  surface,  ayant 
toutes  les  propriétés  de  la  matière  caseuse  *•  Il  faut  donc 
attribuer  l'impossibilité  de  le  faire  coaguler  à  la  grande  quan- 
tité d'eau  qui  tient  la  matière  caseuse  étendue. 

Quelque  soit  le  temps  pendant  lequel  on  baratte  la  crème, 
•on  n'en  obtient  pas  de  beurre  ;  mais  si ,  après  l'avoir  agitée 

Îendant  quelques  heures,  on  la  laisse  reposer  un  jour  ou 
eux ,  elle  se  sépare  en^  deux  parties  ;  savoir ,  en  un  fluide 
limpide  et  aussi  clair  que  l'eau,  qui  occupe  la  partie  infé- 
rieure du  vase,  et  dans  un  autre  fluide  épais  blanc  onctueux, 
r'  nage  à  la  surface.  Le  fluide  inférieur  contient  du  sucre 
lait  et  de  là  matière  caseuse  ;  le  flm'de  supérieur  ne  dif- 
fère de  la  crème  que  dans  sa  consistance.  On  ne  peut  séparer 
«lors  par  Tagitationla  partie  huileuse  de  là  crème ,  de  b  ma- 
tière caseuse',  dont  cette  crème  contient  une  plus  grande 
proportion  que  celle  du  lait  de  vache  ^. 

^  Le  lait  de  femme ,  après  que  la  partie  caseuse  en  a  été 
séparée,  fournit,  par  une  évaporation  lente,  des  cristaux 
-àe  sucre  de  lait  et  ah  jdrochlorate  de  soude.  La  quantité  de 
sucre  est  un  peu  plus  grande  que  dans  le  lait  de  vache. 
Le  sucre  obtenu  du  lait  de  vache  est ,   suivant  Haller ,  à 

•  ClarVc,  Irish.  Trous.  Il,  175. 

•  Parmenlicr,  Jouru.  de  Titys.  XXX VIU ,  419, 
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celui  obtenu  d'une  quantité  égale  de  lait  de  feomie ,  comme 
35  est  à  58 ,  et  quelquefois  comme  Sy  est  à  67.  Il  s'y  trouve 
aussi  dans  toutes  les  proportions  intermédiaires. 

Il  paraît  ainsi  que  le  lait  de  femme  diffère  du  lait  de  vache  ses  oirartèm 
sous  les  Jrois  rapports  particuliers  suivans  :  HcticuUc.^ 

I  .<>  Il  contient  une  beaucoup  plus  petite  quantité  de  ma* 
tiérecaseuse; 

2.0  Son  huile  est  si  intimement  combinée  avec  la  matière 
caseuse ,  qu'on  ne  peut  en  obtenir  du  beurre  ; 

3.*  11  s  y  trouve  un  peu  plus  de  sucre  de  lait. 

Parmeniier  et  Deyeux  reconnurent  que  la  quantité  de  ma* 
tière  caseuse  dans  le  lait  de  femme  augmente  en  raison  du 
temps  écoulé  depuis  laccouchement  '•  On  a  observé  &-peu- 
près  la  même  chose  à  l'égard  du  lait  de  vache. 

Ce  lait  a  une  très-grande  ressemblance  avec  le  lait  de  uit  d'iii«M%, 
femme.  Il  est  à-peu-près  de  la  même  couleur ,  avec  la  même 
odeur  et  la  même  consistance.  Lorsqu'on  l'abandonne  à  lui- 
même  pendant  assez  long-temps ,  il  se  forme  une  crème  k  sa 
surface  ,  mais  en  moins  grande  quantité  que  dans  le  lait  de 
femme.  Par  nue  longue  agitation ,  cette  crème  fournit  un 
beurre  mou ,  blanc  et  insipide  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  qu'il  se  mêle  de  nouveau  très-&cilement  avec  le 
lait  de  beurre ,  mais  on  peut  l'en  séparer  par  l'agitation ,  en  te- 
nant le  vase  qui  le  contient  plonge  dans  l'eau  froide.  Le  lait 
d'ànesse  écrémé  est  clair  ;  il  a  une  saveur  douceâtre  assez 
agréable.  L'alcool  et  les  acides  en  séparent  une  petite  por- 
tion de  matière  caseuse ,  qui  a  peu  de  consistance.  Le  sérum 
fournit  du  sucre  de  lait  et  de  l'hydrochiorate  de  chaux*. 

Le  lait  d'ànesse  diffère  donc  du  lait  de  vache  sous  ces 
trois  rapports  : 

I  .*  Sa  crème  est  moins  abondante  et  plus  insipide  ; 
.    a.o  II  contient  moins  de  matière  caseuse  ; 

3.<>  11  y  existe  plus  ^e  sucre  de  lait  :  la  proportion  en  est 
de  35  à  00. 

Â  l'exception  de  sa  consistance ,  qui  est  plus  grande ,  le  Ltitdt  chèvr*. 
lait  de  chèvre  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  vache. 
Comme  ce  lait ,  il  fourmt  une  grande  quantité  de  crème , 
dont  on  peut  facileiuent  obtenir  du  beurire.  Le  lait  écrémé 


*  Parmeniier,  Journ.  de  Pbys.  XXXVIII ,  4^2. 

•  liicm.  p.  4i3. 
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se  coagule  précisément  comme  celui  de  vache  ^  et  cloimenne 
{)]i]S  graode  quantité  de  matière  caseuse.  Son  petit  kit  coq- 
tieot  du  sucre  de  lait,  des  bjdrochlorates  de  chaux  et  de 
soude  ". 
iiit  de  breb&.  Le  lait  de  brebis  ressemble  presque  exactement  à  celui  de 
k  vache.  U  donne  une  plus  ^ande  quantité  de  crème ,  et 

f)roduit  un  beurre  qui  n'acquiert  jamais  la  consistance  de  ce- 
ui  fait  avec  le  kit  de  vache.  Sa  matière  caseuse  a  tm  aspect 
graisseux  et  visqueux ,  et  elle  prend  difficilement  k  consis- 
tance de  k  matière  caseuse  du  lait  de  vache.  Elle  fait  un  fro* 
maj^e  excellent  •• 
lAkdejament.  Ce  kit  a  im  peu  plus  de  consistance  que  le  lait  de  femmCy 
mais  il  n'en  a  pas  autant  que  celui  de  vache.  On  ne  peut  pas 
convertir  sa  crème  en  beurre  par  l'agitation.  Ecrémé  y  il  se 
coagule  absolument  comme  le  lait  de  vache ,  mais  la  partie 
«caillée  n'est  pas  aussi  abondante.  Le  sérum  contient  du  sucre 
de  kit ,  du  sulfate  de  chaux  et  de  Thydrochlorate  de  cette 
l>ase'. 

SECTION  XIIL 

Des  CEufs. 

Les  œufs  de  poules  consistent  dans  qtiatre  parties  dis- 
tinctes ,  savoir  :  la  coquille ,  une  membrane  mince ,  adhé- 
rente intérieurement  à  la  coquille,  et  deux  liquides ,  le  blanc 
et  \çi  jaune ,  qui  remplissent  entièrement  la  cavité  intérieure 
de  l'œuf. 
..  Coquin*;  I-  l^a  coauille  est  formée  principalement, comme  on  sait,  de 
carbonate  de  chaux ,  dont  les  parties  sont  liées  par  une  ma- 
tière animale.  Mais  Vauqueliu  a  fait  voir  qu'elle  contient  aussi 
de  kmagoésie,  probablement  à  l'état  de  carbonate,  du  phos- 
phate de  chaux ,  et  une  quantité  notable  d'oxide  de  fer.  La 
matière  animale ,  qm  sert  de  Ken  aux  sels  calcaires ,  contient 
du  soufre  comme  partie  constituante  ;  'car  lorsque  la  co- 
quille, après  avoir  été  calcinée ,  est  dissoute  dans  un  acide , 
il  s'exhale  une  odeur  très-sensible  de  gae  acide  bydrosulfo- 
rique.  Ou  remarque  que  cette  odeur  est  mèlèe  avec  celle 

«  Parmenticr,  Journ.  de  Phji.  XXXVIII,  4a5. 

•  Ibid.  p.  4^3. 

•  lùid.p.  43i. 
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d'acide  hyârocytoîqiie ,  qui  se  forme  aussi  pendant  la  calci- 
na tion  de  la  coquille  d'œaf '. 

2.  La  membrane  fine  qui  tapisse  Fintérieur  de  la  coquille      •.  u 
de  Tœuf  est  de  nature  albumineuse.  Comme  Talbumine,  elle    "•°^^•• 
se  dissout  facilement  dans  la  potasse  caustique ,  et  les  acides 
la  précipitent,  en  flocons  blancs^  de  cette  dissolution  *• 

6.  Le  Mancde  Tœuf  est  un  liquide  glaireux,  insipide,  s.  ubUn*. 
employé  souvent  comme  vernis ,  et  pour  clarifier  les  liqueurs 
troubles.  On  doit  au  docteur  Bostock  les  expériences  les  plus 
exactes  sur  la  composition  de  ce  liquide.  On  l'avait  considéré 
conime  étant  de  Valbbmine  presque  pure ,  mais  il  a  fait  voir 
que  sa  nature  était  plus  compliquée.  Cette  substance  se  coa- 
gule par  la  chaleur;  mais  il  en  reste  une  petite  portion  à  le- 
tat  liquide ,  qui ,  par  1  evaporation  à  siccité,  laisse  un  résidu 
ayant  les  propriétés  du  mucus»  D  après  les  expériences  de 
Bostock ,  le  blanc  d'œuf  est  composé 

D'eau 8o,o 

D^albumioe  « i5^S 

De  mucus 4i5 

100,0   • 

On  y  trouve ,  de  plus ,  quelques  traces  de  soude ,  de  gaz 
acide  hydrosulfurique ,  et  d'acide  benzoïque. 

4-  te  jaune  de  1  œuf  a  une  saveur  douce  et  huileuse.  Lors-  ^  j^  j,^,^ 
quou  le  fait  bouillir,  il  devient  solide ,  et  se  sépare  facile- 
ment en  petites  particules.  Si  on  le  chauffe  alors  pendant  quel- 
que temps  dans  une  poêle,  il  se  ramollit;  et  en  le  pressant 
entre  les  doigts ,  il  en  découle  des  gouttes  d'huile.  Dans  cet 
état,  on  peut  en  extraire  une  huile,  en  l'enveloppant  dans 
une  toile ,  et  en  soumettant  le  tout  à  la  presse.  Cette  huile     contient 
est  jaune  et  insipide ,  à  moins  qu'on  n'ait  employé  beaucoup    ""*  **"'*•• 
trop  de  chaleur  dans  sa  préparation.  Ses  propriétés  sont  celles 
d'une  huile  ^^^,  ou  plutôt  d'une  graisse  à  l'état  de  demi- 
fluidité.  Chandelier  obtenait  cette  huile  sans  le  secours  de  la 
chaleur*. 

Le  résidu  ,  après  la  séparation  de  l'huile ,  a  les  propriétés  AU>«miie. 
de  l'albumine ,  quoiqu'il  soit  encore  légèrement  coloré  par  ce 

»  Ann.  AeCïAm,  LXXXf,  9o4. 

•  Vaaqii«1m ,  iùid.  3oc). 

»  Nicholson's  Journ.  Xl,  2\6,  et  XIV,  lia. 

4  Jmirn.  deMcd.XVI,45. 
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qui  reste  de  rhuile.  II  s'ensuit,  <jii*en  lavant  ce  résida  arec 
de  Teau ,  on  obtient  une  espèce  d'émulsion.  C'est  à  la  pré- 
sence de  Falbumine  mie  le  jaune  d'œuf  doit  la  propriété  qu'il 
a  de  se  durcir  lorsqu  il  est  chauffé. 

II  parait  ainsi  que  le  jaune  d'œuf  consiste  dans  les  trois 
parties  constituantes  j  savoir  : 

1.  Eau. 

2.  Huile. 

3.  Albumine. 

La  connaissance  de  ses  principes  constituans  nous  met 
en  état  d  expliquer  sans  difficulté  les  changemens  produits 
sur  le  jaune  aœuf  par  l'action  de  divers  réactifs. 
Action  Hatchett  trouva  au'en  faisant  bouillir  le  jaune  d'œuf  avec 

ae  upou»i€.  jç  ig^  potasse,  il  se  lorme  un  savon  animal  concret ,  de  cou- 
leur olive  pâle ,  qui,  lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau ,  et  saturé 
d'acide  hydrocblorique ,  donne  un  précipité  à  l'état  de  graisse. 
Lorsqu'on  brille  lë  jaune ,  il  laisse  un  petit  résidu  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  phosphate  de  soude  '.. 

Le  jaune  d'œuf  agité  avec  l'eau,  fournît  une  émubioQ 
blanche  comme  du  lait.  La  destination  principale  du  jaune  de 
l'œuf  est  de  servir  d'aliment  au  poussin  avant  qu'il  casse  la 
coquille. 


SECTION   XIV. 
De  la  Salive. 

Histoire.  I"^  fluide  sccrété  dans  la  bouche,  et  qui  découle  en  grande 
quantité  pendant  la  mastication ,  est  coimu  sous  le  nom  de 
salive.  Hatler  *  recueillit  toutes  les  observations  faites  sur 
cette  liqueur,  avant  le  milieu  du  dix-huitième  siècle;  depuis 
ce  temps,  Fourcroy^  du  Tennetar,  et  Brugnatelli  y  ont 
ajouté  plusieurs  faits  importans;  et  M.  Siebold publia  eni797, 
dans  son  Traité  sur  le  système  salivaire  ^  une  suite  très- 
nombreuse  d'expériences  sur  cette  matière.  Berzelius  à  sou- 
mis la  salive,  aussi  biop  que  les  autres  sécrétions,  à  une  ana- 
lyse exacte  *- 

»  Hatchett,  Phil.  Trans.  iSoo, 
»  Haller's  Physiology,  VI,  3ï. 
*  Anoals  of  Philosophj,  II  ^  3^9. 
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La  salive  est  on  fluide  b'mpide  comme  Teau ,  mais  beau-  ^n^rinétr 
coup  plus  visaueux  :  il  est  inodore  et  insipide-  Sa  pesanteur 
spécifioue,  selon  Hamberger,  est  de  1,0167  '  ;  et  suivant 
Siebold,  de  1,080.  Je  Tai  trouvée  de  i,oo38.  Par  l'agitation, 
la  salive  devient  écumeuse  comme  tous  les  autres  liquides 
visqueux  ;  et  en  effet  elle  est  ordinaire;ment  mêlée  avec  de 
lair ,  ce  qui  lui  donne  lapparence  d'écume,      v 

Elle  n  est  pas  facilement  miscible  à  Teau  ni  à  l'buile*  ;  mats 
par  la  trituration  dans  un  mortier ,  on  peut  la  mêler  assez 
avec  l'eau  pour  qu'elle  passe  à  travers  un  filtre^.  Elle  a,  dit-  ^j^^^^ 
on ,  une  grande  alBnité  pour  l'oxigéne ,  qu'elle  absorbe  faci-  fou^èo^ 
lement  de  l'air,  et  qu'elle  reporte  à  d  autres  corps ^.  C'est  par 
cette  raison  que  l'or  ou  l'argeot,  triturés  dans  un  mortier  avec 
de  la  salive,  sont  oxidés,  ainsi  que  l'a  observé  du  Tennetar; 
missi  lorsqu'on  veut  éteindre  le  mercure  par  des  huiles ,  faci- 
lite-t-on  beaucoup  l'opération  en  crachant  dans  le  mélan£e^ 
C'est,  trés-probaDlement  aussi  •  par  cette  raison  que  la  salive 
est  bienfaisante  lorsqu'on  l'applique  sur  les  écorchures  de  la 
peau.  Les  chiens ,  et  plusieurs  autres  animaux ,  ont  recours 
avec  beaucoup  de  succès  à  ce  remède. 

Lorsqu'on  mêle  la  salive  avec  de  l'eau ,  il  se  précipite  un  xntirtt. 
petit  nombre  de  flocons  de  mucus.  Nous  voyons ,  par  les 
expériences  du  docteur  Bostock^  que  ce  mucus  n'est  pas  à 
Pétat  de  dissolution.  Il  est  séparé  par  le  filtre ,  et  se  dépose 
de  lui-même  lorsqu'on  étend  d'eau  le  liquide.  Dans  son  ana^ 
lyse.  cette  substance  coasulée  s'éleva  aux  o,4  de  la  matière 
solide  contenue  dans  la  salive  soumise  a  l'examen  \ 

Lorsqu'on  évapore  la  salive ,  elle  se  gonfle  considérable- 
ment ,  et  laisse  une  croûte  brune  mince  :  mais  si  l'évaporation 
est  conduite  avec  ménagement,  il  se  forme  de  petits  cristaux 
cubiques  d'hydrochlorate  de  soude.  La  viscosité  de  la  salive, 
U  propriété  qu'elle  a  d'absorber  l'oxigéne  et  de  s'épaissir , 

•  Haller's  Phy»tology,  VI ,  p.  5a. 

*  ^arcetsns ,  ihid.  p.  34< 

•  Forâice  on  digest  ,  p.  5i. 

*  Fourcroy,  Ann.  de  Cbim.  XXVIII ,  a62. 

'  Foarcroy,  ibid.  Il  y  a  long-temps  que  le  doctcnr  Saanders  re- 
connut qae  le  mercare  trituré  «Tec  de  la  salWe  disparaissait  trrs- 
promptement.  Il  reconnut  aussi  que  le  mucus  du  gosier  produisait 
un  effet  pins  prompt  ^  mais  que  le  mucilage  de  gomme  arabique 
était  encore  le  plus  efficace. 

»  WidiolsoD's  Jour».  XIV,  148. 
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anooncent  la  présence  d'une  matière  particulière  comme  mi 
de  ses  principes  constituans  ;  ce  qui  devient  encore  plus  pro- 
bable en  considérant  que  lacétate  de  plomb  produit  dans  la 
salive  un  précipité  abondant.  Le  docteur  Bostock  pense  que 
cette  matière  forme  environ  les  o^So  des  principes  solides  de 
la  salive  <• 

Lorsqu'on  distille  la  salive  dans  une  cornue,  elle  écume 
beaucoup  :  loo  parties  fournissent  80  parties  d*eau  presque 
pure )  ensuite  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  9  de  l'huile, 
et  un  acide  qui  est  peut-être  l'acide  hydrocyanique.  Le  résidu 
s'élève  à  environ  i,56  parties ,  et  il  est  composé  d'hydrochlo- 
rate  de  soude ,  de  phosphate  de  soude  et  de  phosphate  de 
chaux  ^. 

Les  acides  et  l'alcool  ^tssissent  la  salive  ;  les  alcah's  en 
dégagent  de  l'ammoniaque;  l'acide  oxalique  en  précipite  de  la 
chaux  ;  et  les  nitrates  de  plomb ,  de  mercure  et  d'argent 
précipitent  les  acides  phosphorique  et  hydrochlorique. 

Les  parties  constituantes  de  la  salive  sont,  d'après  l'analyse 
deBerzeliu»,  savoir  : 

Eau 992,9 

Matière  animale  particulière 2,9 

Mucus 1,4 

Hydrochlorates  alcalins * 1,7 

Lactate  de  soude  et  matière  animale. 0,9 

Soude  pure o,a 

1000,0* 

La  matière  am'male  particulière  a  les  caractères  du  mucus 
tels  que  nous  les  avons  déjà  décrits.  Elle  est  soluble  dans 
l'eau ,  insoluble  dans  Talcool,  et  précipitée  par  le  sous-acétate 
de  plomb. 

La  substance  à  laquelle  Berzelius  a  pensé  qu'il  convenait 
d'appliquer  la  dénomination  de  muais  est  en  flocons  blancs  , 
ayant  beaucoup  de  l'apparence  de  l'albumine  coagulée.  Nous 
lui  avons  donné,  le  docteur  Bostock  et  moi ,  le  nom  d'albu- 
mine. Elle  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  ;  elle  devient 
transparente  et  cornée ,  dans  les  acides  acétique ,  bydro- 

«  Nieholfton^s  Journ.  XIV,  149. 

•  Vorbejeu,  Tcxtor,  Nuck,  etc.,  tixi  par  Haller,  Physiol.  VI, 
55.  Fourcr.y.  IX ,  365.  '         '  f  '        J 

!  Anoals  of  PhiiMopby,  II,  319. 
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chloriqae  et  sulfurique  ;  mais  elle  ne  s'y  dissout  pas.  Elle  est 
soluble  dans  la  potasse  caustique,  dont  les  acides  la  séparent. 
Cette  substance  s'incinère  facilement,  et  les  cendres  con- 
tiennent une  portion  considérable  de  phosphate  de  chaux , 
quoiqu'on  n'y  découVre  pas  la  présence  de  ce  sel  ayant  l'inci- 
nération. 

C'est  cette  substance  particnVâre  qui  adhère  aux  dents,  et 
donne  Ueu  k  la  formation  du  tartre  dont  elles  sont  souvent 
encroûtées.  Ce  tartre  est  composé ,  suivant  l'analyse  de  Ber- 
Eelius,  de 

Phosphates  terreux 79,0 

Mucus  non-décomposé 1 3,5 

Matière  salivaire ,  particulière. ...     1  ,a 

Matière  aoimale ,  soluble  dans  l'a- 
cide hydrochloriqae 7,5 

100,0  ". 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  salive  humaine.  Hapel  De-  Sâiiv» 
kchenier  analysa  en  1780  la  salive  du  cheval.  Il  en  recueillit  ^"  *''*^*** 
37a  gr.  dans  l'espace  de  24 heures,  en  faisant  des  piqûres 
au  conduit  salivaire.  Sa  couleur  était  jaune  verdâtre;  elle 
était  savoneuse  au  toucher }  son  odeur  était  faible  et  désa- 
gréable, et  sa  saveur  salée.  L'eau  bouillante  et  l'alcool  la 
faisaient  coaguler  en  partie ,  comme  cela  avait  lieu  avec  les 
acides.  En  employant  l'acide  stilfurique,  il  obtenait  du  sul- 
fate de  soude.  Elle  se  putréfia  dans  l'espace  d'environ  14 
Îours  *,  et  en  l'abandonDant  à  l'évaporation  spontanée ,  elle 
aissA  un  résidu  noir  terreux.  A  la  distillation ,  elle  fournit  un 
liquide  aqueux  et  insipide ,  des  cristaux  de  carbonate  d'am- 
moniaque ,  une  huile  erapyreumatique  épaisse  noire ,  de 
rhydrofféne  carboné,  et  ae  l'acide  carbonique-,  il  ne  resta 
quVn  cnarbon. 

Il  est  assez  surprenant  qu'il  n'ait  été  fait  jusqu'à  présent 
aucune  expérience  sur  la  salive  des  chiens  :  quoiqu'on  ait 
ordinairement  attribué  Xhydrophobie  à  l'infusion  de  la  salive 
de  cet  animal,  rendue  morbinque  parla  maladie*. 
*  Le  suc  pancréatique  n'a  jamais  été  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  ;  mais  d'après  les  expériences  qui  ont  été  faites, 
il  ne  paraît  pas  différer  beaucoup  de  la  salive. 

*  AnnaU  of  Philos  phy,  II,  38i. 

•  Les  reroarr|tifs  du  docteur  Mead,  dans  ses  Essais   sur  les  Poi- 
sons y  sont  trop  hypothétiques  et  trop  absurdes  pour  être  dtées. 
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SECTION  XV. 
JDe  la  Bile. 

La  bile  est  un  liquide  vert  jauoâtre,  onctueux  au  (ou* 
cher,  qui  est  sécrété  par  le  foie;  elle  a  une  saveur  amère 
et  une  odeur  particulière.  On  en  trouve  ordinairement  des 
quantités  considérables  déposées  dans  la  vésicule  du  fiel  de 
la  plupart  des  animaux. 

Les  médecins  ont  beaucoup  étudié  ce  Uquîde,  parce  que 
Huioirt.  autrefois  on  attribuait  à  son  action  un  grand  nombre  de  ma* 
ladies,  et  même  d  affections  de  Tesprit.  Boyle ,  Boerhaave, 
Verheyen ,  Ramsay  et  Baglivi .  ont  fait  plusieurs  observa- 
tions importantes  sur  cette  matière.  Madurg  et  Fourcroy  ont 
aussi  augmenté  le  nombre  des  faits  sur  la  bile ,  et  ils  ont 
contribue  à  en  faire  mieux  connaître  la  nature  ;  mais  les  ana- 
lyses les  plus  exactes  qui  en  eussent  encore  été  faites,  étaient 
celles  qui  avaient  été  publiées  par  Cadet,  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  pour  1767,  et  par  Van 
Bochante,  en  1778,  lorsque  Thénard  lut  a  Tlnstitut,  en 
i8o5,  ses  expériences  extrêmement  ingénieuses  sur  cette 
substance '^.  Berzelius  avait,  à-la-véritc,  donné  une  analyse 
encore  plus  exacte  de  la  bile  dans  le  second  volume  de  sa 
Chimie  animale^  publiée  à  Stockolm  en  1808  ;  mais  comme 
cet  ouvrage  était  écrit  en  Suédois ,  les  résultats  de  l'analyse 
de  Berzelius  étaient  restés  inconnus  aux  chimistes  jusqu'à 
l'époque  ou  il  inséra  en  i8ia ,  dans  le  3.®  volume  des  Tran- 
sactions Médico  -  chirurgicales ,  son  Mémoire  ayant  pour 
>  titre  :  Vues  générales  sur  la  Composition  des  fluides  ani* 

maux» 

Je  commencerai  par  décrire  la  nature  et  les  propriétés  de 
la  bile  de  bœuf,  et  je  traiterai  ensuite  de  la  bile  d'autres 
animaux,  autant  qu'elle  a  été  examinée. 

1.  La  bile  de  bœuf  est  un  liquide  d'un  vert  jaunâtre,  et 

?rop'.,«t<««   quelquefois  d'un  vert  foncé;  sa  saveur  esttrès-amère,  mais 

*îauf!  *  en  même-temps  légèrement  sucrée.  Son  odeur  est  faible , 

mais  particulière  et  désagréable.  Elle  n'agit  point  sur  tes 

couleurs  bleues  végétales.  Sa  consistance  est  très-  variable; 

tantôt  c'est  un  mucilage  léger,  tantôt  elle  est  très-visqueuse 


*  Mémoires  d' Arcueîl ,  I  »  33  et  46. 
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et  glutlneuse;  d'autres  fois  c'est  un  licpiide  parfaitement  trans- 

I)arent  ;  d'autres  fois  enfin  elle  contient  une  matière  de  cou* 
eur  jaune  )  qui  se  précipite  de  la  bile  lorsqu'elle  est  étendue 
d'eau. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  bile  du  bœuf  semble  varier 
comme  celle  de  tous  autres  fluides  animaux;  suivant  Hart- 
mann ,  elle  est  de  1,027  '*,  et  selon  Tbénard ,  de  1,026  à  la 
température  de  6^  centigrades.  Lorsqu'on  l'agite  fortement , 
elle  mousse  comme  du  savon  ;  et  c'est  à  raison  de  cet  effet , 
aussi  bien  que  d'après  la  théorie  médicale  concernant  son 
emploi ,  que  souvent  on  lui  a  donné  le  nom  de  savon  ani* 
mal. 

La  bile  de  boeuf  se  mêle  facilement  avec  Vean,  en  toute      acHm 

Sroportion,  et  prend  une  coulenr  jaune -,  mais  elle  refuse  ^^*^^'**'* 
e  s'unir  à  l'huile.  Lorsqu'on  agite  ces  deux  fluides  réunis, 
dès  l'instant  ou  on  les  laisse  en  repos,  l'huile  se  sépare  et  vient 
nager  à  la  surface  *.  Cependant,  la  bile  dissont  aisément  une 
portion  de  savon ,  et  on  l'emploie  souvent  pour  ôter  des 
taches  de  graisse  de  dessus  le  linge. 

La  bile ,  distillée  à  siccilé ,  devient  d'abord  légèrement 
trouble  ;  elle  écume  alors  très-fortement,  et  ensuite  il  passe 
dans  le  récipient  un  liquide  incolore ,  ayant  une  odeur  sem- 
blable à  celle  de  la  bile ,  et  précipitant  légèrement  le  sur-acé- 
tate de  plomb.  Le  résidu  dans  la  cornue ,  étant  bien  séché , 
s'élève  des  0,1 1 2  aux  o,i'a5  de  la  bile  employée.  Ce  résidu , 
qui  est  d'un  jaune  verdâtre  et  d'une  saveur  très-amère ,  est 
légèrement  déliquescent  à  Pair ,  et  se  dissont  presque  entiè- 
rement dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Par  une  forte  chaleur  il  est 
décomposé ,  et  donne  les  produits  ordinaires  des  substances 
animales;  si  ce  n'est  que  la  proportion  d'huQe  est  plus  grande 
et  celle  du  carbonate  d'ammooiaque  plus  petite.  Il  reste  un 
charbon  volumiaeux,  contenant  principalement  de  la  soude, 
et  plusieurs  espèces  de  sels,  tels  que  de  l'hydrochlorate,  du 
phosphate  et  du  sulfate  de  soude  ;  du  phosphate  de  chaux , 
et  quelques  traces  d'oxîde  de  fer.  La  soude  n'excède  pas  les 
o,oo5  de  la  bile. 

Lorsqu'on  ajoute  un  acide  à  la  bile  ,  même  en  quelque 
petite  quantité  que  ce  soit,  elle  acquiert  la  propriété  de 

*Haner'«Phys.  YI,  fi\0. 

•  lUmsay,  Thesaar.  Med.  Edim.  II,  4^  Madorg,  p.  to. 
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rougir  les  couleurs  bleues  végétales.  L'addition  d'un  peu  plos 
d'acide  occasionne  un  précipité  »  et  l'acide  sulfurique  en  pro« 
duit  un  plus  considérable  que  tout  autre  acide.  Dans  tous  les 
cas,  ce  précipité  consiste  dans  une  matière  jaune,  souvent 
visible  dans  la  bile,  et  qui  est  insoluble  dansreau.  Si,  après 
avoir  séparé  cette  matière  jaune ,  on  continue  d'ajouter  de 
1  acide  sulfurique ,  le  picromel  se  précipite  en  état  de  combi- 
naison avec  Tacide,  et  le  précipité  constitue  la  matière  verte, 
distinguée  autrefois  par  la  dénomination  de  résine  de  bile* 
Thénard  séparait  le  picromel  de  la  combinaison  au  moyen 
de  Tacétate  et  du  sous-acétate  de  plomb ,  et  il  la  considérait 
comme  formée  de  deux  substances  distinctes ,  auxquelles  il 
donna  les  noms  de  résine  et  picromeL  Berzelius  a  rectiGé 
cette  erreur.  Je  fis ,  il  y  a  déjà  bien  des  années ,  un  mélange 
d'acide  bydrochlorique  et  de  bile  de  bœuf,  et  après  avoir 
décanté  la  portion  liquide  de  dessus  le  coagulura  qui  s'était 
précipité,  j  mtroduisis  ce  liquide  dans  une  fiole  que  je  plaçai 
près  d'une  fenêtre  sur  laquelle  le  soleil  donnait  pendant  plu- 
sieurs heures  chaque  jour.  Au  bout  de  quelques  mois ,  je 
trouvai  le  picromel  précipité  au  fond  de  la  fiole ,  sous  la 
forme  de  petites  sphères.  Sa  couleur  était  blanche  avec  une 
légère  teinte  de  vin ,  jaunâtre-,  sa  saveur  était  sucrée  avec  un 
peu  d'amertume. 
p>rtT««  En  évaporant  à  siccité  une  certaine  quantité  de  bile ,  en 
Mutuaniet.  (jJçJq^pi  |g  (.^sidu  ^  et  cu  procédant  à  la  mam'ère  ordinaire  ^ 
Thénard  parvint  à  déterminer  la  proportion  des  sels  qu'elle 
contenait.  U  obtint  pour  résultats  de  son  analyse  de  la  bile  ^ 
sur  800  parties ,  savoir  : 

Eau 700,0 

Picromel  et  résine 84)3 

Matière  jaune 4*5 

Soude 4)0 

Phosphate  de  soude 3,0 

Hydrochlorate  de  sonde. . .  3,a 

Sulfate  de  soude 0,8 

Phosphate  de  chaux i,a 

Oxide  de  fer quelques  traces» 

800,0 

L'albumine  que  Cadet  '  et  Ramsay  '  annonçaient  être  une 

■  Mcm.  Par.  1767,  p.  340.  »  Tfacsaur.  Edim.  II,  460* 
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partie  constituante  de  la  bile ,  était  la  matière  jaune  de  Thé«> 
nard. 

3.  Telles  sont  les  propriétés  et  la  composition  de  la  bile  Biie  d'«otrt» 
de  bœuf,  d'après  Texamen  que  Thénard  en  a  fait.  Il  parait    ■*'°»*"*- 
résulter  des  expériences  de  ce   chimiste,  que  la  bile  du 
-veau  ,  du  chien ,  du  mouton  et  du  chat ,  ressemble  exac- 
tement, tant  par  les  propriétés  que  par  la  composition ,  à  la 
bile  du  boeut '. 

3.  La  bile  du  porc  diffère  entièrement  de  celle  de  tous  papQr«, 
ces  animaux.  On  n'y  trouve  ni  matière  albumineuse ,  ni  ma* 

tière  animale ,  ni  picromel.  Cette  sorte  de  bile  n'est  simple- 
ment qu'un  savon,  comme  contenant  une  grande  Quantité  de 
résine  et  de  soude ,  et  étant  facilement  décomposée  par  tous 
les  acides,  même  par  le  vinaigre.  Elle  donne  dussi  des  traces 
de  la  présence  de  plusieurs  sels ,  dont  Thénard  n'a  pas  re- 
cherché la  nature*. 

4.  La  bile  du  poulet ,  du  dindon  et  du  canard,  offre  une  ^^  o«ea«» 
assez  grande  ressemblance  avec  la  bile  des  quadrupèdes  ; 

mais  eue  eu  diffère  sous  les  rapports  suivans  :  t.*  elle  con- 
tient une  très-grande  quantité  a'albumine  ;  2.**  le  picromel 
qu'elle  fournit  n^est  pas  sensiblement  sucré ,  sa  saveur  est 
trés-âcre  et  amère  ;  3.*  on  n'y  trouve  que  très-peu  de  soude  ; 
4.*  la  résine  n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  du 
commerce ,  mais  cet  eifet  est  produit ,  et  la  pi*écipitation  de 
toute  la  résine  a  lieu,  en  employant  du  suracetate  de  plomb , 

3u'on  a  fait  bouillir  avec  les  0,2  5  de  son  poids  de  pcotoxide 
e  ce  métal  ^. 

5.  La  bile  de  la  raie  et  celle  du  saumon  sont  d'un  blanc  ^^  poî««»^ 
jaunâtre.  Elles  donnent ,  par  l'évaporation ,  une   matière 

qui  a  une  saveur  très-sucree  et  légèrement  acre.  Elles  ne  pa- 
raissent pas  contenir  de  résine.  La  bile  de  la  carpe  et  celle  de 
l'anguille  sont  très-vertes ,  très-amère^ ,  contenant  peu  ou 
point  d'albumine ,  mais  fournissant  de  la  soude ,  une  ma- 
tière sucrée  et  acre,  semblable  à  celfe  qu'on  obtient  de  la 
bile  de  raie  et  de  saumon  ^. 

6.  La  bile  humaine  diffère  considérablement  de  celle  de  tous  ^^  bomiîn*; 
les  autres  animaux  examinés.  Sa  couleur  est  tantôtverte,  quel- 


•Mëm.  d'ArcncU,i,48. 
»  Uid,  p.  ifo.  ' 

•  Ibid,  p.  5o. 


•  lena,  p.  î>o. 
4  làid.  p.  53. 
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quefofis  d'un  bran  jaunâtre ,  et  d'autres  fois  elle  est  presque 
sans  couleur.  Sa  saveur  n'est  pas  trés-amère.  Il  est  rare  qu'elle 
soit  eomplétement  liquide ,  mais  elle  contient  ordinairement 
une  certaine  quantité  de  matière  jaune  qui  y  est  en  suspen- 
sion. Lorsqu'on  Tévapore  à  siccité ,  elle  laisse  une  matière 
brune  s'élevant  aux  0,099  ^"  poids  de  la  bile  employée.  En 
calcinant  cette  matière  .on  en  retire  tous  les  sels  qu'on  trouve 
dans  la  bile  de  bœuf.  Tous  les  acides  décomposent  la  bile 
humaine ,  et  y  occasionnent  tm  précipité  abondant  d'albu- 
mine et  de  résine.  Une  partie  d'acide  nitrique  peut  saturer 
100  parties  de  bile.  Le  suracétate  de  plomb  précipite  la  ré- 
sine de  la  bile,  et  la  transforme  en  un  liquide  jaunâtre  qui 
Dç  contient  que  les  sels  de  bile  et  quelques  atomes  d'une 
inatière  animale  particulière ,  dont  on  n'avait  pas  recherché 
la  nature.  La  proportion  de  ces  substances ,  que  Thénard 
obtint  de  1 100  parties  de  bile  humaine  y  étaient ,  ainsi  qu'il 
suit ,  savoir  : 

coaJuîîiStti.  Bm..    . 1000 

Matière  jaune ,  insoluble ,  de 2  à  10 

Matière  jaune  en  dissolution quelques  traces. 

Albumine 4^,0 

Résine Ai^o 

Soude 5,6 

Phosphate  de  sonde,  sulfate  de  soude, 
hydrochlorate  de  sonde»  phosphate 

de  chaux,  oxide  de  fer. 4*5 

Berzelius  trouva  pour  parties  constituantes  de  la  bile  hu* 
maine ,  savoir  : 

Eau 908,4 

Picromel So,o 

Albumine 3,o 

i>oude ,     i^t 

Phosphate  de  chaux 0,1 

Hvdrochlorate  de  soude 5,4 

Pnosphatede  sonde,  avec  de  la  chaux.  1 ,0 


1000,0 


¥■ 


*  Djur  Keuûen ,  II,  4^« 
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SECTION  XVI. 
Du  Cérumen  de  F  Oreille. 

Le  cérumen  est  uo  b'auide  visqueux  de  couleur  jaune 
sécrété  par  les  glandes  au  canal  auditif ,  qui  devient,  par 
degrés,  concret  par  l'exposition  à  Pair.  Mous  sommes  rede- 
vables de  tous  les  faits  actuellement  connus  sur  la  nature  et 
la  composition  du  cérumen,  à  Fourcroy  et  Yauquelin,  et 
spécialement  à  ce  dernier  ctumiste,  qui  en  analysa  une  por- 
tion assez  considérable. 

Le  cérumen  est  de  couleur  jaune  orangé,  et  d'une  saveur  Propriét^« 
amére*  Lorsqu'on  le  chauffe  légèrement  sur  du  papier,  il  se 
fond  et  tache  le  papier  comme  une  huile ,  en  répandant  en 
même-temps  uue  odeur  légèrement  aromatique.  Mis  sur  des 
charbons  ardens,  il  se  ramollit,  et  répand  une  fumée  blanche 
semblable  à  celle  qu'exhale  la  graisse  quand  elle  brûle;  il  se 
fond  ensuite,  se  boursoufQe,  devient  d'une  couleur  foncée, 
et  répand  une  odeur  ammoniacale  et  empyreumatique.  Il 
reste  un  charbon  léger. 

Lorsqu'on  l'agite  dans  l'eau ,  le  cérumen  forme  une  es- 
pèce d*ému]sion,qui  se  putréfie proùiptement,  et  qui  dépose 
des  flocons  blancs. 

A  l'aide  de  la  chaleur,  l'alcool  dissout  les  o.6a5  du  céru-    cooHent 
men;  les  0,876  qui  restent  ont  les  propriétés  de  l'albumine,***  ****»»«'"««• 
mêlée  cependant  avec  un  peu  de  matière  huileuse.  Lors- 
qu'on évapore  lalcool,  il  laisse  un  résidu  orangé  foncé  d'une 
saveur  trèsamère,  ayant  une  odeur  et  une  consistance  ana- 
logues à  celles  de  la  térébenthine.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il 
se  fond  et  s'évapore  sous  forme  de  fumée  blanche,  sans 
laisser  de  résidu.  En  un  mot,  il  ressemble  beaucoup  ^^l^^tàêUMuti 
résine  de  hile.    L'éther  dissout  aussi  ce  corps  huileux; 
mais  il  est  beaucoup  moins  amer  et  d'une  couleur  plus 
claire.  Lorsqu'on   brûle  la  partie   albumineuse   du  céru- 
men, elle  laisse  des  traces  de  soude  et  de  phosphate  de 
chaux.  D'après  ces  faits,  Vauquelin  regarde  le  cérumen 
comme  une  combinaison  des  substances  qui  suivent  : 

1.  D'albumine.  4*  ^^  soude.  Compuiuosu 

2.  D'une  huile  épaissie.         5.  De  phosphate  de  chaux» 

3.  D'une  matière  colorante. 
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Oa  Ipfère  qu'il  y  a  présence  de  matière  cobrante,  de  ce 
que  la  partie  absorbée  par  Téther  est  moins  colorée  qae 
celle  dont  s'est  chargé  lalcool  "1 


SECTION   XVII. 
JOes  Larmes  et  du  Mucus. 

I.  On  a  donné  le  nom  bien  connu  de  larmes  i  ce  fluide 
particulier  qui  sert  à  lubréfier  Tœil,  et  qui  se  répand  en 
grandes  quantités  lorsque  nous  exprimons  la  douleur  et  la 
souffrance,  en  pleurant.  On  doit  à  Fourcroj  et  à  Vauquelin 
une  analyse  exacte  de  ce  fluide,  dont,  avant  Tépoque  de 
leur  mémoire,  publié  en  1 791,  la  nature  était  à  peine  connue, 
Fropri^Ua.  ^^  liquide  appelé  larmes,  est  transparent  et  incolore 
comme  l'eau;  il  ^'a  presque  point  d odeur,  mais  sa  saveur 
est  toujours  sensiblement  salée.  Sa  pesanteur  spécifique 
excède  un  peu  celle  de  l'eau  distillée.  Il  verdit  le  papier 
teint  avec  les  violettes  et  les  mauves;  et  xette  teinte  verte 
est  permanente;  ce  qui  annonce  qu'elle  êm.  due  à  un  alcaU 
fixe  •.  Il  s'unit  en  toutes  proçorlions  à  l'eau,  soit  chaude, 
soit  froide.  Les  alcalis  se  comoinent  facilement  avec  Im,  ef 
le  rendent  plus  fluide.  Les  acides  minéraux  n'y  produisent 
aucun  changement  apparent  '.  Exposée  à  l'air,  l'humeur  des 
larmes  s'évapore  peu-à-peu ,  et  s'épaissit.  Lorsqu'elle  est  à- 
peu-près  réduite  à  l'état  de  siccité,  li  se  forme  un  assez  grand 
nombre  de  cristaux  cubiques  au  milieu  d'une  esipèce  de  mn- 
cilase.  Ces  cristaux  ont  les  propriétés  de  l'hydrochlorate  de 
soude  ;  mais  ils  verdissent  les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
contiennent  par  conséquent  un  excès  de  soude.  La  matière 
mucilagineuse  acquiert ,  à  mesure  qu'elle  se  desséche,  use 
couleur  jaunâtre  ♦. 

Ce  liquide  entre  en  ébullition  comme  l'eau,  si  ce  n'est 
qu'il  se  rassemble  à  sa  surface  une  écume  assez  considérable. 
Si  on  le  tient  pendant  quelque  temps  au  degré  de  l'ébullî- 
tîon ,  il  s'en  évapore  les  0,96  sous  forme  d'eau,  et  il  reste 
environ  0^04  d'une  matière  jaunâtre  qui,  distillée  à  une  très- 

»  FonrcToy. 

•  Foorcroy»  et  Vauquelin ,  Joum.  de  Pbjt.  XXXIX ,  a56L 

•  Ibid,  p.  aS?. 
4 /^Mf.  p.  aià 
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haute  température,  fournit  de  l'eau  et  un  peu  d'huile  :  le 
réaida  est  composé  de  difTéreotes  matières  salines  '• . 
Lorsqu'on  verse  de  l'alcool  dans  ce  liquide,  il  se  préci- 

£ite  une  matière  mucilagineuse  sous  forme  de  gros  flocons 
lancs.  L'alcool,  après  l'évaporation,  laisse  des  traces  d'hy- 
drochlorate  de  soude  et  de  soude  '.  Le  résidu  de  la  com- 
bustion k  l'air  libre  de  l'humeur  de  larmes  épaissie ,  présente 
quelques  traces  dé  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de 
soude. 

Il  parait  donc  que  les  hvpxe^  sont  composées  ainsi  qu'il 
suit  : 

I.  Eau.  ^  4*   Soude.  Compowiioa. 

a.  Mucus.     *  5.  Phosphate  de  chaux. 

3.  ^Ifydrochlorate  de  soude.    6.  Phosphate  de  soude. 

Les  parties  salines  ne  s'élèvent  qu'à  environ  o,oi  de  la 
totalité,  ou  même  probablement  beaucoup  moins. 

Le  mucus  contenu  dans  \fs  larmes  a  la  propriété  d'absor-  Propriété* 
ber  peu-à-peu  Foxijfène  de  Pair  :  il  s'épaissit .  devient  vis-  *•  "»"«^**«*' 
oueux  et  acquiert  une  couleur  jaune.  Il  est  alors  insoluble 
dans  l'eau,  et  il  y  reste  long-temps  en  suspension  sans  être 
altéréi^  Lorsqu'on  verse  en  quantité  suffisante  du  chlore  dans 
l'humeur  des  larooes,  il  s'y  forme  un  précipité  floconneux 
jaune,  absolument  semblable  à  ce  mucilage  épaissi.  Le  chlore 
perd  son  odeur  particulière;  d'où  il  parait  probable  que 
de  Toxigène  s'est  uni  au  mucilase.  La  propriété  qu'il  a  d'ab« 
sorber  loxigène,  et  d'acquérir  des  qualités  nouvelles,  expli- 
<{ue  les  changemens  que  l'humeur  aes  larmes  éprouve  lors- 
.qu'elle  a  été  exposée  pendant  long-temps  à  l'action  de  l'air , 
.  comme  elle  Test  chez  les  personnes  affectées  d'une  fistule 
lacrymale  *. 

a.  Fourcroy  et  Vauqnelin  examinèrent  aussi  le  mucus  duMocoi  â«  ati. 
nez  ;  ils  le  trouvèrent  composé  précisément  des  mêmes  prin- 
cipes que  les  larmes;  mais  comme  ce  fluide  est  plus  exposé  à 
l'action  de  l'air  quç  celui  des  larmes,  son  mucilage,  dans  la 
plupart  des  cas,  éprouve  plus  ou  moins  de  ce  changement 
qui  résulte  de  l'absorption  de  l'oxigène.  C'est  de  là  que  pro- 
viennent la  plus  grande  viscosité  et  la  plus  grande  consis- 


Foarcroy  el  Yauquelin,  Joura.  de  Pbjr».  XXXIX,  aSg, 
Jtid,  p.  257. 
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tance  da  mncns  nasal;  de  néme  que  c'est  par  cette  raisos 
aussi  y  qu^fl  acquiert  une  grande  consistance  dana  les  temps 
froids  I  pendant  lesqueb  Taction  de  ratmosphère  est  aidée 
par  Taction  plus  grande  des  parties  '.. 

D'après  l'analyse  de  Berselius  ,  les  parties  conslituantea 
du  mucus  nasal  sont,  savoir  : 

Eau • 935,7 

Mucus  • •  •  53,3 

Hjdrochlorate  de  potasse  et  de  soude.  •  5,6 

Lactate  de  soude,  avec  matière  animale».  3,o 

Soude.  •••• 0,9 

Albumine  et  matière  animale  soluble  dans 
Teau ,  mais  insoluble  dans  l'alcool,  avec 

une  trace  de  phosphate  de  soude 3,5 

1000,0*. 

Le  mucus  nasal,  pk>ngé  dans  l'eau,  s'imbibe  assez  pour 
avenir  transparent,  et  en  le  faûant  sécher  entre  des  feuilles 
de  papier  brouillard,  il  perd  a -peu -près  toute  l'humidité 
dont  il  s'était  chargé.  On  peut  reproduire  ces  effets  à  vdonté; 
Biais  le  mucus  acquiert  peu*à«peu  une  couleur  jaune.  Il  ne 
perd  pomt  sa  nature  mucilagioeuse .  brs  même  (pi'onl'a  lait 
teuiUir  dans  Feau.  Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurioue  étendu. 
L'acide  nitrique  le  coagule  d'abord;  mais,  ai  on  le  laisse  pen* 
^bnt  quelciue  temps  en  digestion  dans  cet  acide ,  il  finit  par 
a'v  dissoudre  ^  et  il  en  résidte  un  liquide  d'un  jaune  clair. 
L  acide  acétique  le  rend  dur ,  sans  le  dissoudre,  même  dans 
l'eau  bouillante.  L'alcali  caustique  lui  donne  d'abord  de  la 
viscosité ,  mais  il  finit  par  le  dissoudre  en  un  liquide  clair. 
Le  tannm  le  coagule  ^. 

On  avait  pu  stj^poser  que  la  matière  expectorée  des  pou- 
•^efée:  ^0008  et  dcs  hronches ,  était  de  nature  mucilagineuse  ;  mais 
^après  les  expériences  du  docteur  Pearson  sur  cette  matière, 
qu'il  examina  avec  autant  de  soin  que  d'habileté  «,  il  ne  parait 
pas  qu'il  en  soit  ainsi.  Le  docteur  Pearson  distingue  sept 
espèces  différentes  de  matière  expectorée,  i*.  L'espèce  avant 
l'appaVence  de  gelée  demi-transparente,  d'une  teinte  bleuâtre^ 

I      ■■  ■        ■        .  ■  ■  I    II    ■>       ■   I     I  ■         Il  ni         I  I  ■■*MMiM^.*^» 

'  ^  FoQTcroj^ et  Vaqqnclia.  J«ttr«.  4« Pbjs,  XXXIX y  ^k5^ 
•  Annab  of  PhUosopbj,  11 ,  38a. 
»  Berilelius ,  ihid,  ^ 

4  P«ar»oo ,  on  tzpeotorated  matter.  Phil.  Tiaps.  iS^g. 
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c]pi*oa  oraobe  dans  Féut  de  santé.  a.«  La  matière  ayant  Fap- 

K renée  de  nadli^e  tran^rent,  qu'on  expectore  ai  aboa- 
mmeiit  dans  les  catarrhes  des  bronches.  S.""  La  matière 
trés«vi«]neuse,  épaisse,  opaque,  de  coolair  jaune  paille,  ou 
blanche .  dont  la  toux  pr-OToqoe  Fexpdsion  dans  une  grande 
Tariété  d'affections  pakaonaires  et  bronchiales ,  spécialement 
dans  les  cas  d'affections  tuberculeuses.  4-*  La  matière  puri- 
ferme ,  sécrétée  sans  division  de  continuité ,  ou  rupture  de  k 
surface  de  la  membrane  broDchiale,  ce  qui  arrive  trés-ODmpni- 
némeot  dans  les  cas  de  consomptions  pulmonaires.  5.oLa  ma* 
tièrequi  consiste  dans  des  masses  visqueuses  opaques,  avec 
fluide  transparent,  ou  la  seconde  espèce,  ci-devant  établie, 
avec  parties  des  troisième  et  quatrième  espèces.  6.*  fus 
provenant  de  vomiques  des  tubercules.  7*^  Pus  provenant 
de  vonuques  par  simple  infl^mmatiQU  du  poumon. 

n  parait,  d'après  les  expériences  du  docteur  Pearson,  que 
les  parties  constituantes  des  cinq  premières  deces  espèces  sont 
à-peu-près  les  mêmes.  Elles  ne  varient  principalement  que  c«npoûti(M* 
dims  les  proportioqs  des  inj^édieos.  Elles  consistent  toutes 
dans  de  1  eau  tenant  en  dissolution  une  certaine  quantité 
d'albumâne ,  ou  oxide  animal  (  ainsi  que  l'app^  le  docteur 
Pearson  )  stiscep^iUe  d'être  coagulée  par  la  chaleur  et  par 
les  réa^^.  dùmiquefl  ordinaires*  Cette  albumine  est  wm^ 
bîoée  avec  de  la  potasse  '^ ,  qui  la  neutralise;  elle  s'élève-quet- 
ques  fois  aux  o,o8^3  et  même  aU  0,1  de  la  matière  expecto- 
rée ;  et  dans  la  plus  petite  ^proportion,  elle  n'est  jwnm  au- 
dessous  de  celle  des  ofi%%.  La  proportion  ordinaire  varie 
des  0^06  aux  o,q5»  CeUe  de  la  potasse  est  entre  les  0|5o  et 
les  oy/S  d'une  partie ,  sur  tooo  de  la  matière  expectorée. 

La  matière  expectorée  donne  des  traces  de  soufre ,  et  peut* 
être  aussi  de  phosphore  ;  elle  oontieut  les  substances  suivan- 
tes, savbir  :  i;<»  Hydrochlorate  de  soude ,  variant  de  un  et 
demi  à  deux  et  demi  sur  1000  de  la  matière  expectorée* 
23.0  Phosphate  de  chaux  ,  environ  une  demirpartie  sur  looo. 
3.<»  De  ramraomiaqae ,  tmie  probablement  à  de  Tacide  phos* 

■    ■     '  .  -r  .-.■>■■  .  ■  .1        . 

*  Le  doctear  Penrson  pense  que  l*alcàH  qui  existe  dans  les  flaides 
ginîmaux  n'est  pas  la  soude ,   ainsi  qu'on  Tayait  suppose  jusqu'A 


nasal. 
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^borkjae.  4*^tJu  phosphate ,  yraisemblableineDt  de  magnésie. 
.•  Carbonate  de  chaux.  6.»  Un  sulfate.  7;^  Matière  TitrilSa- 
Ue,  prd)ablenieDt  de  la  silice.  S.^Oxide  de  fer.  Ces  six 
dernières  substances  s'élèvent  à  peine  ensemble  à  une  partie 
aur  1000  de  la  matière  expectorée. 

La  proportion  de  la  matière  saUne,  et  de  Talbumine  y  dans 
la  matière  expectorée,  varie  beaucoup  dans  différentes  cir- 
constances. En  général,  plus  celte  matière  est  épaisse,  et  plus 
la  quantité  de  matière  sahne  est  petite.  Aucmitraire,la  matière 
expectorée  la  moins  épaisse  est  souvent  imprégnée  de  sels, 
spécialement  d'bydrocnlorate  de  soude,  à  un  haut  degré  -,  elle 
a  une  saveur  salée  et  chaude  très-distincte. 


SECTION   XVIII. 

JDe  la  Liqueur  du  Péricarde. 

Cette  liqueur  lubréfie  le  cœur.  Le  docteur  Bostod^  l'exa- 
mina ;  elle  provenait  du  péricarde  d'un  enfent  mort  subite- 
ment*. 

Elle  avait  la  couleur  et  l'aspect  du  sérum  du  sang.  Par 
Vévaporation  à  sicdté ,  elle  laissa  un  résidu  égal  aux  0,077 
environ  de  son  poids.  Exposée  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante, elle  devmt  opaque  et  filante.  Le  perchloture  de 
mercure  y  produisait  un  précipité  très-abondant  avant  l'ébul- 
lition  ;  mais,  lorsqu'après  l'avoir  fait  bouillir  et  évaporer  à 
siccité ,  le  résidu  était  redissous ,  la  dissolution  n'éprouvait 
plus  aucun  changement  par  l'action  de  ce  sel.  Ces  expériences 
prouvent  que  la  liqueur  du  péricarde  contenait  de  l'albumine. 
Lorsqu'elle  eut  été  saturée  avec  le  perchlorure  de  mercure  y 
l'infusion  de  noix  de  galle  n'y  produisit  aucun  effet  ;  ce  qui 
indique  qu'il  ne  s'y  trouvait  porat  de  gélatine.  Elle  fut  abon- 
damment précipitée  parle  sous-acétateJe  plomb,  après  même 
qu'on  l'eut  fait  Douilur  jusqu'à  sicdté^  et  que  le  résidu  eut  été 
redissous  dans  l'eau  ;  le  nitrate  d'argent  mdiqtta  k  présence 
de  l'acide  hydrochlorique.  D'après  se^  expériences,  le  doc- 
teur Bostoct  considère  cette,  substance  comme  étant  corn* 
posée,  savoir: 

*    ♦  TfichoUotfi  Joimi.  XXV,  174. 
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Eau 9i,« 

Albamine 5,5     * 

Hacas. « a,o 

HydrocMoraie  de  aoade o>S 

100,0 


SECTION  XIX. 
Des  Humeurs  de  rOEiL 

L'oBiL  est  UD  des  orgwes  du  corps  les  plus  délicats  et    

les  plus  compliqués  ;  et  cependant ,  c'est  eo  même-temps  ^  l'o^ 
celui  dont  la  structure ,  et  les  usages  de  ses  parties  ,  sont, . 
de  presque  tout  autre  quelconque  des  instrumens  de  sensa- 
tion ,  le  mieux  connus.  Il  est  composé  de  plusieurs  enveloppes 
concentriques ,  qui  n'ont  pas  encore  été  soumises  à  l'examen 
chimique  ;  mais  aaprès  les  expériences  de  Hatcfaett  sur  des 
substances  semblables ,  on  peut  présumer  par  analogie, 
qu'elles  ont  les  propriétés  de  l'albumine  coagulée.  La  partie 
intérieure  de  l'œil ,  est  principalement  remplie  de  trois  sub- 
stances transparentes ,  qui  ont  été  appelées  humeurs  par  les 
anatomistes  ;  ces  humeurs  de  l'œil  sont,  savoir  :  i  .^X humeur 
aqueuse,  placée  dans  la  chambre  intérieure  de  l'œil ,  immé- 
diatement derrière  la  cornée;  ^.^  \  humeur  cristalline  ^  le 
cristallin  ^  on  lentille  parce  qu'il  en  a  la  forme;  3.^  l'humeur 
vitrée  qui  est  derrière  le  cristallin  ,  et  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  de  l'œil.  Ou  ne  savait  encore  que  très-peu  de 
chose  sur  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs ,  lorsque 
Chenevix  en  publia  l'analyse  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques pour  1802.  Depuis  cette  époque,  il  en  a  été  aussi 
donné  une  analyse  par  Nicolas  '  et  par  Bersdius  *• 

I.  La  plupart  des  expériences  de  Chenevix  firent  faîtes  ^3^^^^^^^ 
sur  les  yeux  de  mouton ,  comme  étant  ceux  qu'il  pouvait  le 

5 lus  facilement  se  procurer.  11  essaya  depuis  les  propriétés 
es  humeurs  des  yeux  d'autres  animaux. 
1 .  L'humeur  aqueuse  de  l'œil  du  mouton  est  un  Uquide 
aussi  clair  et  aussi  transparent  que  l'eau ,  ayant  très*peu  d'o- 
deur ou  de  saveur  lorsqu'elle  est  fraîche.  §a  pesanteur  spé- 

<  Ann.  de  drim.  LUI,  307. 
«  Annali  t»f  PlûlosQpby,  II,  385. 
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cifiqne  est  cle  lyoogo,  i  h  teamérature  de  i6fi  centigrades. 
Lorsque  cette  hameor  est  fraîche ,  eUe  dlire  à  peine  les 
couleurs  bleives  végétales  "^^  Pa^foo  exposition  à  lair,  elle 
s'évapore  lemetnent,  et  devteiH  légèreaieiit  putride;  lors- 
qu'on la  fait  bottillir ,  il  se  forme  un  très-léger  coaguluoi.  Si 
Ton  en  évapore  à  siccité  too  parties ,  elles  laissent  8  parties 
de  résidu»  Le  tannin  y  forme  un  précipité  avant  et  après 
qu'elle  a  bouilli.  Le  imrate  d'argent  y  occasionne  un  préci- 
pité de  chlorure  d'ai^ent  ;  mais  les  autres  sels  métalliques 
ny  en  produisent  aucun.  Ainsi  il  parait  que  l'humeur  aqueuse 
est  de  l'eau  légèrement  imprésné^,  i.»  d'albumine;  a.* de 
gélatine;  3.*  ahydrochlorate de  soude;  car  Chenevîxre- 
connat  que  Pacîde  hydrodilorique  était  en  combinaison  avec 
la  soude.  Nicolas  y  a  découvert  aussi  un  peu  de  phosphate 
de  cbaux. 

Les  partes  constituantes  de  l'humeur  aqueuse  sont ,  d'à* 
près  l'analyse  de  Berzeliuft ,  savoir  : 

Eau... gByio* 

Albumine , .  trace. 

Hydrochlorates  et  lactates i^iS 

Sonde ,  avec  matière  animale  aoluble 

senlemeot  dans  l'eau o,yS 

100,00 
a.  L'humeur  vitrée  a  tes  mêmes  propriétés  que  l'humeur 
aqueuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  aussi  la  même ,  ou  n'est 
oue  de  très-peu  plus  grande.  Elle  est  composée ,  suivant 
1  analyse  de  Derzeltus ,  de  : 

Eau 98,40 

Albumine o,  16 

Hydrochlorates  et  lactates 1,42 

Soude,  avec  matière  animale  soluble 
sefileinent  dans  l'eau.  •» o,o> 

100,00 
3.  La  lentille  cristalline  est  solide;  sa  densité  va  enaugmen-^ 
tant  de  la  circonférence  au  centre.  Elle  est  formée  de  couches 
concentriques ,  et  elle  est  transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,1000.  Lorsqu'elle  est  fraîche  ,  elle  a  peu  de 
saveur.  Elle  se  putréfie  très-rapidement. 

*  Nicolas  troQTa  ou^elie  Terdisêait  U  tdnUire  hUmo  de  ntuYc , 
&iie  à  froid  arec  de  reati  distSUd^ 
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E3le  «3tpre8qQ'eQtièreBieBt  soluble  dans  Teau.  La  disscdu- 
tioo  se  coagule  en  partie  par  la  chaleur ,  et  fooitiit  avec  le 
tanma  qq  précipité  aboudaDt ,  avant  et  après  la  coagulation* 
Elle  se  donne  aucune  trace  d'adde  hydrochlorii}ue«  Sa  cora-. 
position  est,  suivant  l'analyse  de  Berzelius ,  savoir  : 

Eaa..... 58 

Matière  narticaltère SS^9 

Hydrochloratet ,  lactates  et  matière 

animale ,  solubles  dans  Falcool 2^â 

Matière   animale  soluble  seulement 

dansFeanavec  quelques  phosphates.       I^S 
Portion^  de  résida  de  membrane  cellu* 

laire  insoluble a,4 

100,0 
La  matière  particulière  du  cristallin  présente  ^  à  Texcep- 
tion  de  la  couleur,  toupies  caractères  de  la  matière  colo*. 
rante  do  sang.  Par  la  combustion,  elle  laisse  on  peu  de  cendre 
contenant  une  très-petite  portion  de£er.  Lorsque  sa  dissolution 
dansl'ean  est  coagulée  enla  Eaisaat  bouillir,  le  iiqvude  dans  le- 
quel le  coi^him  s'était  formé,  rouçitla  teinture  de  tournesol^ 
u  a  Todeur  des  humeurs  <les  muscles ,  et  comme  eux ,  il  con« 
tient  de  l'acide  lactique  libre  * . 

II.  Les  humeurs  de  l'œil  de  l'homme  sont  composées  des       mi 
mêmes  principes  que  celles  de  l'œil  du  mouton  ;  la  seule  dif-  ^  »*»««»»•. 
férence  sensinle  consiste  dans  leur  pesanteur  spécifique; 

celle  des  humeurs  aaueuse  et  vitrée  de  l'ceil  humain  est  de 
I  ,oo53 ,  et  celle  de  l'kumeur  cristalline  est  de  1,0790 

III.  Les  humeurs  des  yeux  du  bceuf  ^ont  semblables  dans  ma  de  boofe 
leur  composition  à  celles  des  yeux  du  mouton.  La  pesanteur 
spécifique  des  humeurs  aqueuse  et  vitrée  est  de  1,0088; 

ceHe  de  l'humeur  cristalline  est  de  i^65.    - 

De  ces  expériences ,  CSienevix  a  tiré  la  conclusion  proba- 
ble ,  que  la  aifférence  entre  la  densité  des  humeurs  aqueuse 
et  vUrée,et  celle  de  l'humeur  cristalline,  est  en  raison  io*> 
verse  du  diamètre  de  l'œil ,  pris  de  la  cornée  au  nerf  optique. 
Il  trouva  que  le  cristallin  du  bœuf  pesait  2  grammes ,  et 
que  lorsqu'on  le  tafllait  de  manière  à  le  réduire  à  environ  39. 
<:eatigramme8  dans  le  centre ,  la  pesanteur  spécifique  était  de 
^^94'- 

>  BeneKos»  Annalt  of  Philotophr,  II ,  385. 
•  Pfail.  Trant.  180a,  cl  Phil.  M^g.  XVI,  968* 
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^.^  IV.  Ghenevix  ne  fait  aucune  mention ,  dans  son  mémoire, 

énoi»««u.  des  yeux  d'oiseaux  ;  mais  Humphry-Davy  en  publia  une  des- 
cription succincte  dans  le  premier  volume  4u  journal  deTIo- 
stitution  Royale.  Il  y  étaolit  que  Ghenevix  reconnut  les 
mêmes  principes  dans  les  humeurs  des  yeux  des  oiseaux, 
que  dans  celles  des  yenx  d'autres  animaux  ;  mais  qu'il  trouva 
en  même  temps  la  pesanteur  spécifique  de  Thumeur  vitrée 
plus  grande  dans  les  oiseaux  que  celle  de  Thiuneur  cristal- 
une*. 

V.  Léopold  Gmelin  a  fait  une  suite  intéressante  d'expé- 
riences sur  la  couleur  noire  de  la  choroïde  de  l'œil  II  recueil- 
lit, de  5oo  yeux  de  bœufs  et  de  veaux ,  environ  5  grammes 
de  cette  substance.  Sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre.  Elle 
n  a  pas  de  saveur,  et  happe  à  la  langue  comme  de  l'argile.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool ,  Féther ,  les  huiles ,  l'eau  de 
chaux  et  le  vinaigre  distillé.  Elle  se  dissout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur^ dans  la  potasse  et  dans  l'ammoniaque ,  et  les  acides  la 
précipitent  de  ces  dissolutions  alcalines.  L'acide  sulfuriqne 
la  dissout ,  et  la  liqueur  acquiert  une  couleur  noire.  Dans  l'a- 
cide hydrochlorique ,  sa  dissolution  ne  s'opère  qu'imparfai- 
tement. L'aèide  nitrique,  eu  la  dissolvant,  fait  passer  sa  cou- 
leur au  brun  rougeâtre.  A  la  distillation ,  elle  donne  de  l'eau, 
nne  huile  brune  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Il  se  déve- 
loppe en  même-temps  des  gaz ,  hydrogéné  carboné,  oxide  de 
carfcoue,  azote  et  oxigène.  Le  résidu,  dans  la  cornue,  con- 
siste presqu'entièremeut  en  chafbdn  *. 


SECTION  XX. 
£>€  la  Sjrno^ie, 

Dans  le  ligament  capsulaire  des  différentes  articulations 
du  corps ,  il  se  trouve  un  liquide  particulier ,  évidemment 
destiné  à  lubréfier  les  parties ,  et  i  faciliter  leur  mouvement. 
Les  anafomistes  ont  douné  à  ce  liquide  le  nom  Ae  synovie. 

On  ignore  si  ce  fluide  est  le  même  dans  différens  animaux, 
ou  dans  toutes  les  articulations  diverses  du  même  animal;  il 
n'a  encore  été  fait  ,4  ce  sujet ,  que  très-peu  de  rechercbes. 

■  Journ.  of  the  royal  In^tit.  I  ^  397. 

■  Schweiggei's  Journ,  X>  607. 
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La  seide  analyse  de  k  ^ovie  qui  ait  encore  parn  jnsqn'à 
présent ,  est  celle  de  Margueron ,  insérée  dans  le  quator- 
zième Tolume  des  Annales  de  Chimie.  Il  obtint  la  synovie 
dont  il  se  servit^  des  articulations  des  extrémités  inférieures 
du  bœuf. 

La  synovie  de  bceuf ,  au  moment  où  elle  sort  des  articula-  jJtj^* 
lions,  est  un  fluide  visqueux  demi-transparent ,  d'une  cou- 
leur blanche  verdâtre,  et  d'une  odeur  analogue  à  celle  du 
frai  de  grenouilles.  Elle  acquiert  très  -  proroptement  une 
consistance  gélatineuse  ;  et  cet  eflfet  se  produit  également, 
soit  qu'on  la  tienne  à  une  température  chaude  ou  froide , 
avec  ou  sans  le  contact  de  l'air  ;  mais  cette  consistance  n'est 
que  momentanée.  La  synovie  recouvre  sa  fluidité,  et  laisse 
oéposer  en  même-temps  une  matière  filandreuse  '. 

La  synovie  se  mêle  facilement  à  l'eau,  et  donne  à  ce  li- 
quide un  grand  degré  de  viscosité.  Le  mélange  de  ces  deux 
liqueurs  mousse  par  l'agitation.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir,  il 
devient  laiteux ,  il  se  dépose  quelques  pellicules  sur  les  pa- 
rois du  vase,  mais  la  viscosité  n'est  pas  diminuée  *• 

Lorsqu'on  verse  de  i'alcool  dans  la  synovie ,  il  s'y  forme     contiem 
un  précipité  blanc,  qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'amumine.  ^  i'«u>»n»^'»«- 
loo  parties  de  synovie  contiennent  4)^^  parties  d'albumine. 
Le  liquide  conserve  toujours  sa  même  viscosité;  mais  si  l'on 
y  verse  de  l'aèide  acétique ,  la  viscosité  disparaît  entière-  * 

Bient,  le  bquide  devient  transparent ,  et  il  se  dépose  une 
certaine  quantité  de  matière  sous  forme  de  filamens  blancs, 
avec  les  propriétés  suivantes  :  i.  Elle  a  la  couleur,  l'odeur,  Etnaeimtiirt 
la  saveur  et  l'élasticité  du  gluten  végétal,  a.  Elle  se  dissout  **'•"•*• 
tdans  les  acides  concentrés  ,  et  dans  les  alcaUs  purs;  3.  Elle 
est  soluble  dans  l'eau  froide.  La  dissolution  mousse.  Les 
acides  et  l'alcool  précipitent  en  flocons  la  matière  fibreuse* 
loo  parties  de  synovie  .contiennent  ii,86  de  cette  ma- 
tière*. 

En  concentrant  le  liquide  par  l'évaporation ,  après  que  • 

ces  substances  en  ont  été  séparées ,  il  donne  des  cristaux 
d'acétate  de  soude.  La  synovie  contient  donc  de  la  soude. 
Margueron  reconnut  que  cet  alcali  s'y  trouvait  dans  la  pro- 
portion des  0,71  d'une  partie  sur  100  parties*. 

.   «  BfargseroD,  Ann.  deChim.XlVy  04.      »  Ibid,  p.  laé. 
P  Ibid,  p.  ia6  et  i3o.  4  ihid,  p.  laS. 
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Lorsqu'on  traite  la 'synovie  avec  ks  acides  solfnrkjne, 
hydrodhloriqae,  nitrique,  acéti<roe,  concaitrés,  on  avec 
Tacide  suUnreux,  il  se  prédpite  a  abord  des  flocons  blancs;, 
mais  ils  se  redissolvent  nrompteinent  dans  la  liqueur ,  qui 
conserve  sa  viscosité.  Si  l'on  étend  ces  difFérens  acides  avec 
cinq  fois  leur  poids  d'eau ,  ils  troublent  la  transparence  de  la 
synovie  y  sans  en  détruire  la  viscosité;  mais  s'ils  sont  étendus 
deau,  au  point  que  leur  saveur-acide  aoit  à-pejne  sensible, 
alors  ils  précipitent  la  matière  filandreuse  particulière,  et  la 
viscosité  de  la  synovie  disparait  '• 
Etact  Mil.  £o  exposant  ut  ^novie  à  un  air  sec ,  elle  perd  peu-a-peu 
son  humidité,  et  il  reste  une  substance  écailleuse,  dans 
laquelle  on  aperçoitdescristaux cubiques,  et  uoeefflorescence 
blanche  saline.  Ces  cristaux  cubiques  sont  de  ThydrocUo- 
rate  de  soude.  loo  parties  de  synovie  cootienoent  environ 
1,75  parties  de  ce  sel.  L'efflorescence  saline  est  du  carbo* 
nate  oe  sonde  *• 

La  synovie  se  putréfie  rapidement  dans  une  atmosphère 
humide  ,  et  pendant  la  putréfaction  il  s'exhale  de  Tammo^ 
niacpie.  A  la  distillation ,  elle  donne  d'abord  de  Teau,  qui 
s'altère  promptement;  ensuite  une  eau  chargée  d'ammoniac 
que,  de  rhuile  empyreumatique ,  et  du  carbonate  d'ammo- 
niaque* Il  reste  un  charbon,  dont  on  peut  cd>tenir ,  en  le 
•  lessivant,  et  par  l'é vaporation  de  la  liqueur,  de  l'hydrochlorate 

de  soude  et  du  carbonate  de  cet  alcali*  Le  charoon  contient 
un  peu  de  phosphate  de  chaux  '. 

D'après  l'analyse  de  Margueron ,  il  parait  que  la  synovie 
est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Compoiition.                  Matière  fibreuse 11,86 

Albumine 4^52 

Hydrochlorate  de  soude 1 ,75 

S<Mkle.  é 0,71 

Phosphate  de  chaux 0,70  ^ 

Eau 8o>46 

100,00 

•  )VfargxieTon ,  Ann.  de  Chîra.  XIV,  127. 

*  Jbid.  p.  Il5.  *  Ibid,  p.  T!l8. 

4  Hatchett  ne  tronya  que  0,208  de  phosphate  de  chaux  dans  la 
synovie  qu^  examina.  H  y  reconnut  cependant  des  traces  de  qnelqoe 
autre  phosphate ,  probablement  de  pfaosphatd  da  s<md«.  PhU. Trass. 
»799»P-    46- 
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Ob  ne  sait  pas  JQMftt'à  ouel  point  la  8]pioTie  du  corps  bu-  omeri^nt 
naio  ressemble  à  celle  du  dœui.  Il  est  DéaomoÎDS  probable ,  ^  costttu. 
OQ  ^'elle  contient  Mes  prindpes  diffëreus  ^  ou  qu'dle  est 
suaoq)tibie  d'éprouver  des  altérations  par  la  maladie.  Il  se 
forme  souvent ,  au;L  articulations  des  goutteux ,  des  ooncre* 
tions ,  et  ces  concrétions  percent  à  travers  la  peau.  On  les 
connaît  sous  le  nom  de  concrétions  arthritiques*  Le  docteur 
WoUaatoo  j  le  docteur  Pearson,  et  M.  Tennant ,  ayant  soumis 
<]uek|fies-nBes  de  ces  concrétions  à  lanalyse ,  ils  les  trouvé*» 
rent  composé»  à^urste  de  soude  '.  Cette  analyse  fut  répétée 
par  FoQTcroy ,  qui  oi  obtint  les  mêmes  résnkacs  *  ;  c'est  sans 
doute  la  connaissance  de  ce  fait  qui  a  porté  Fourcroy  à 
confectùrer  que  ladde  urique  est  un  des  principes  coosti- 
tuans  de  la  synovie  '. 


SECTION  XXL 

Du  Fluide  spermatique  on  Liqueur  séminale* 

I.  Ls  Uquide  particidier  sécrété  dansles  testicules  des  mâles^ 
«t  destine  à  féconder  les  femelles,  est  connu  sous  le  nom  de 
liqueur  séminale*  Il  B*a  été  £ut  jusqu'à  présent  de  recber- 
cbes  que  sur  ce  liquide  dans  rborame ,  appelé  plus  particu* 
Vérement  sperme^  dont  Vau<pidio  publia  une  analyse  en 
1791 ,  ainsi  que  sur  la  laite  des  poissons  d'eau  douce.  On  ne 
sait  rien  sur  le  fluide  sémiual  d'autres  animaux. 

Le  sperme,  au  sortir  des  vaisseaux  qui  le  contiennent, Pr«p{^4<. 
est  évidemment  un  mélange  de  deux  substances  différentes  : 
l'une  flatde  et  laiteuse,  que  l'on  suppose  être  sécrétée  par  la 
slande  ]>rostate;  Tautre,  que  l'on  considère  comme  la  sécrétion 
Qt%  testicules,  est  épaisse ,  raucilagineuse ,  et  l'on  y  peut  voir 
une  infinité  de  fiiamens  blancs  satinés  ^  Le  sperme  a  une 
odeur  légèrement  fade,  une  saveur  acre  et  irritante,  et  une  pe* 
santeur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau.  Lorsqu  on 
Fagîtedans  un  mortier,  il  devient  écnmeux,et  prend  la  cousis* 
tance  de  la  pommade.  Cet  effet  est  produit  par  l'interposition 
de  l'air  dans  cette  substance.  Le  sperme,  immédiatemeotaprès 

•  Jonrn.  de  Phys.  XLV,  399. 
»  Fourcroy. 

•  Ibid. 

^  Vanqnehoy  Ann.  de  Cbim.  IX,  64. 
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qu'il  a  été  rendu,  verdit  les  papiers  teints  avec  les  fleurs  de 

mauve  et  de  violettes,  et  par  conséquent  il  contient  un  alcali ^ 

A  mesure  que  le  sperme ,  en  perdant  de  son  calorique, 

se  rétablit  à  la  température  clje  l'atmosphère,  la  partie  muci' 

lagiueuse  devient  transparente ,  et  acquiert  plus  de  cousis^ 

tance  ;  mais  au  bout  d'environ  vingt  minutes  après  qu'il  est 

sorti  du  corps ,  le  tout  redevient  parfaitement  fluide.  Cette 

Lquéfaction  n'est  pas  due  à  l'absorption  de  l'humidité  de  l'air; 

car  le  poids  de  cette  humeur  diminue  au-Iieu  d'augmenter , 

^      pendant  qu'elle  est  exposée  à  l'air  ;  ce  n'est  pas  non  plus  à 

"^^     l'action  de  l'atmosphère  que  l'on  doit  attribuer  ce  pfaéno^ 

mène ,  puisqu'il  a  également  lieu  à  vaisseaux  fermés  *. 

Le  sperme  est  insoluble  dans  Feau  avant  cette  liquéfac- 
tion  spontanée;  mais  après'  qu'elle  a  eu  lieu ,  il  s'y  dissout 
très*facilement.  Lorsqu  on  verse  dans  cette  dissolution  de 
l'alcool ,  ou  qu'on  y  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore,  il  se 
précipite  un  grand  nombre  de  flocons  blancs  '.  Les  alcalis 
concentrés  facilitent  la  combinaison  du  sperme  avec  l'eau. 
Les  acides  le  dissolvent  aisément;  et  la  dissolution  n'est  pas 
décomposée  par  les  alcalis;  les  acides  ne  décomposent  pas 
non  plus  la  dissolution  alcaline  de  cette  substance  K 

La  chaux  ne  dégage  point  d'ammoniaque  du  sperme  récent; 
mais  il  s'en  développe  une  grande  quantité  de  ce  fluide  lors- 
qu'il est  resté  penaant  quelque  temps  dans  une  atmosphère 
humide  et  chaude;  d'où  il  suit  quil  se  forme  de  l'ammo- 
niaque pendant  l'exposition  du  sperme  à  l'air  *• 
ContiMi  Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  dans  du 
4uiniiciuc«.  sperme,  cette  substance  est  coagulée  en  flocons  blancs,  et 
le  chlore  perd  son  odeur  particulière.  Ces  flocons  sont  in- 
solubles dans  l'eau,  et  même  dans  les  acides.  Si  la  quantité 
de  chlore  introduite  dans  le  sperme  est  suffisante,  cette  hu- 
meur acqm'ert  une  couleur  jaune.  Ainsi  il  paraît  que  le 
sperme  contient  une  substance  mucilaeineuse  analogue  k 
celle  des  larmes,  qui  se  coagule  par  l'absorption  de  l'oxi- 

Sène.  Vauiradin  obtint  de  loo  parties  de  sperme ,  6  parties 
e  ce  mucilage* 
•^p^pj^     Lorsqu'on  expose  le  sperme  à  l'air,  à  la  température 


'  Yauqaelin ,  Ann.  do  Chim.  IX,  65. 

•  Ibid,  p.  66.  •  Ibid,  p.  7o. 

^  IhieL  p.  71.  »  Ibid. 
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d'environ  i&>  centigrades,  il  se  recouvre  pea-à*pea  d'une 
pellicule  transparente,  et  au  bout  de  trois  à  quatre  joars  il 
se  dépose  de  petits  cristaux  transparens ,  qui  se  croisent 
souvent  entre  eux  de  manière  à  représenter  les  raies  d'une 
roue.  Ces  cristaux,  vus  au  microscope,  paraissent  avoir  la 
forme  de  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyra- 
mides tétraèdres  très-allonsées.  On  peut  les  obtenir  isolés 
en  décaotaot  la  liqueur  qui  les  surnage,  après  l'avoir  éten- 
due d'eau.  Ces  ciristaux  ont  toutes  les  propriétés  du  phos- 
Îhate  de  chaux  '.  Si  Ton  continue  de  tenir  le  sperme  exposé 
Tair  après  la  formation  de  ces  cristaux,  la  pellicule  qui 
est  il  sa  surface  s'épaissit  peu-à-peu,  et  Tony  aperçoit  sur  \ 

.  ses  différentes  parties  de  petits  corps  blancs  de  forme  ronde. 
Ces  corps  sont  aussi  du  pnosphate  de  chaux,  que  la  sépara- 
tion trop  rapide  de  l'humidité  empêche  de  cristaUiser  régu- 
lièrement. 

Vauquelin  reconnut  que  loo  parties  de  sperme  con-^'*»*'*^ 
tiennent  trois  parties  de  phosphate  de  chaux  *.  Si  à  cette 
époque  de  l'évaporation ,  c'est-à-dire  à  la  température  ci-* 
dessus  indiquée  d'environ  160  centigrades  ,  l'air  devient 
humide,  il  se  forme  encore  d'autres  cristaux  qui  ont  la  pro- 
priété du  carbonate  de  soude.  Le  sperme  ne  se  dessèche 
complètement  qu'à  la  température  de  a5*  centigrades,  et 
lorsque  l'air  est  très^sec  ;  il  a  perdu  par  cette  dessication 
les  0,9  de  son  poids  :  le  résidu  est  demi-transparent  comme 
de  la  corne,  et  cassant  '• 

Lorsque  le  sperme  est  gardé  dans  un  air  très-humide,  à 
une  température  de  ^S^  centigrades,  il  prend  une  couleur 
analogue  à  celle  d'un  jaune  d'œuf  ;  sa  saveur  devient  acide  y 
il  exhale  une  odeur  de  poisson  pourri  ;  et  sa  surface  se  re- 
couvre d'une  grande  quantité  de  byssus  septica  de  Linné  ^« 

Si  l'on  chauffe  dans  un  creuset  le  sperme  desséché ,  il  se  aoHoo 
fond,  prend  une  couleur  brune,  et  répand  une  fumée  jau-^  uduUur. 
natre,  ayant  l'odeur  de  la  corne  brûlée.  En  poussant  le  feu , 
la  matière  se  gonfle,  noircit  et  exhale  une  forte  odeur  d'am- 
moniaque. Si ,  au  moment  où  cette  odeur  ceàse  de  se  mani- 
fester, on  lessive  la  matière  avec  de  l'eau,  on  peut  obtenir 
une  dissolution  alcaline ,  qui  fournit  par  l'évaporation  des 


*  Vanquelin,  Anii.  de  Gbim.  IX,  67  et  73. 

^  Ibid,  p.  68.  l  ibid.  t  lOid, 
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cristaux  de  carbcmate  de  soude.  Vtuquelm  troUYa  ^e  loo 
parties  de  ^rme,  contiennent  une  partie  de  soude  '.  Pir 
i  incinération ,  le  résidu  ne  laisse  qu'une  certaine  quantité  de 
cendre  blanche,  composée  de  phosphate  de  chaux. 

Ainsi  il  parait  que  le  sperme  contient  sur  loo  parties  savoir: 

Eau. • .•  90 

Mucilage •  6 

Phosphate  de>chaax 5 

Sonde. i 

100 

jj^  IL   Fourcroy  et  Vauquelin  publièrent  en   1807  »  une 

d«ucafpfl.  3uite  d'expériences  sur  la  laite  de  la  carpe ^.djpà  il  parait 
résulter  que  la  nature  et  la  composition  de  cem  substance 
différent  de  toute  autre,  examinée  jusqu'à  présent., 

La  laite  de  la  carpe  est,  comme  on  sait  très-bien,  d'une 
couleur  blanchâtre,  aune  consistance  moHe,  grasse  au  tou- 
cher ,  et  ayant  une  odeur  qui  ressemble  k  celle  du  poisson. 
Elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline.  Quand  on  la  triture  avec  de  la 
pousse,  elle  n'exhale  pas  d'odeur  ammoniacale  ,  et  elle 
forme  avec  l'alcali  un  magma  épais.  Un  mélange  de  trente 
parties  de  laite  et  de  six  parties  de  potasse  délayés  dans  unç 
8u£Ssante  quantité  d'eau,  n'a  donné  à  la  distillation  que  des 
traces  d*ammoniaque ,  provenant  évidemment  d'une  petite 
quantité  d'hydrochiorate  de  potasse,  qui  existe  naturelle- 
ment  dans  la  bite.  Lorsqu'on  fait  sécher  lentement  la  laite  à 
une  douce  chaleur,  elle  perd  les  0,76  de  son  poids,  jaunit  et 
devient  cassante.  Cbaufiee  dans  un  creuset  de  platine,  elle  se 
ramollit ,  et  se  fond  ensuite,  en  exhalant  des  vapeurs  jaunes , 
ayant  l'odeur  d'huile  animale.  Le  charbon  formé  contient 
une  quantité  notable  d'acide  phosphorique  libre ,  avec  un 
peu  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  Comme  l'acide 
n'existait  pas  dans  la  laite,  il  doit  s'être  formé  pendant  sa 
CoBUrat  combustion;  d'où  il  suit  que  la  laite  contient  une  quantité 
dnphotphoM.  notable  de  phosphore,  comme  partie  constituante. 

Cent  vingt-trois  parties  de  laite  fraiche,  distillée  avec 
précaution  dans  une  cornue  de  terre,  chauflée  par  degrés 
jusqu'au  blanc,  ont  fourni  les  produits  suivans,  savoir: 


■  Vauqadin ,  Aon.  de  Chim.  IX,  7Ô. 
»  Ann.  de  Chim.  LXIV,  5. 
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!••  îme  grande  quantité  d'eau  incolore ,  tenant  en  dissola- 
tion  da  carbonate  d'ammoniacme^  et  beaucoup  d'kydrocjra- 
nate  d'ammoniaque;  a.«  une  ïvaSk  transparente,  légèrement 

£*  lune  ;  3.^  une  huile  fluide  de  couleur  rouge  de  sang;  4-^  une 
uile  épaisse,  d'un  brun  noirfitre;  5.""  des  cristaux  de  car*' 
bonate  et  dliydrocyanate  d'ammoniaque  ;  6p  une  certaine 
quantité  de  phosphore;  7.^  une  petite  quantité  d'acide  car« 
bonîmie  et  dfe  gaz  hydrogène  carboné.  Le  charbon  restant 
dttis  la  cornue,  s'élerait  à  7,5  partie,  et  il  ne  contenait 
point  d'acide  phosphorique  isolé. 

Lorsqu'on  triture  k  laite  avec  de  l'eau  distillée,  on  obtient 
un  Kquiae  blanc,  opaque,  qui  ne  devient  point  transparent 
par  la  filtration.  Si  l'on  faitbouilUr  ce  liquide,  il  se  coagule 
une  matièrMHbumineuse  ;  et  en  évaporant  suffisamment  la 
liqueiu'  qui  reste,  elle  se  prend  en  gelée,  ce  qui  dénote  la 

Eésence  de  la  gélatine.  L'alcool  mis  en  digestion  sur  de  la 
te,  se  charge  d'une  substance  qui  a  les  propriétés  de  savon 
animaL  Parla  séparation  de  cette  substance,  enlevée  par  l'al- 
cool k  la  laite,  celle-ci  devient  sèche  et  rude  au  toucher; ce 
qui  prouve  que  son  onctuosité  était  due  à  la  présence  du 
^von  animal. 

Il  parait  aitisi  que  la  laite  contient  de  l'albumine ,  de  la  pard« 
gélatine,  du  phosphore,  du  phosphate  de  chaux,  du  phos*  '^"'*'*"*"' 
phate  de  magnésie,  et  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque. 
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SECTION  XXIL 
De  PEau  de  tAmnios. 

Ls  foetus,  dans  la  matrice,  est  enveloppé  dans  une  mem^ 
brane  particuUère,  à  laquelle  les  anatomistes  ont  donné  le  nom 
à^amnios.  Il  se  trouve  dans  celte  enveloppe  un  fluide  appelé 
eau  de  famnios^  qui  environne  de  toutes  parts  le  foetus.  Ce 
liquide ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  varie  beaucoup  dans 
les  divers  animaux  :  au-moins  l'eau  de  l'amnios  de  femme  et 
celle  de  vache ,  qui  sont  les  seules  qn'oa  ait  analysées  jusqu'à 
présent^ -n'ont-elles  pas  la  moindre  ressemblance  entre  elles. 
Vauquelin  et  Buniva  ont  fait  l'analyse  de  ces  deux  liqueurs , 
et  le  i-ésukat  en  a  été  publié  dans  le  33®.  volume  des  Ait'- 
nales  de  Chimtd, 

1 .  L'eau  de  Taçioios  de  la  femme  est  un  fluide  d'une  cou-  Eanâ^i'^mnio* 
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leur  légèrement  laiteuse,  d'une  odeur  douce  et  ikde  et  d'me 
saveur  un  peu  salée.  La  couleur  laiteuse  de  cette  liqueor  est 
due  à  une  matière  caséiforme  qui  y  est  tenue  en  suspension  ; 
car  on  peut  l'obtenir  parfaitement  transparente  par  la  filtra- 
tîon  *. 

La  pesanteur  spécifiane  de  Teau  de  l'amnios  de  femme  est 
de  i,oo5.  Elle  verdit  la  teinture  de  violette,  et  cependant 
elle  rougit  d'une  manière  sensible  la  teinture  de  tournesol* 
Ces  deuï  propriétés  y  sembleraient  indiquer  à-ia-fois  la  pré» 
sence  d'un  acide  et  d'un  alcali  ;  elle  «cume  considérablement 
par  l'agitation.  Exposée  à  la  chaleur  elle  détient  opaque,  et 
ressemble  alors  beaucoup  à  du  lait  étendu  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  ;  elle  exhale  en  même  temps  l'odeur  du  blanc  aœuf 
cuit  ■. 

Les  acides  la  rendent  plus  transparente.  Les  alcalis  en 

Erécipitent  une  matière  animale  sous  forme  de  petits  flocons* 
'alcool  y  occasionne  aussi  un  précipité  floconneux  ,  qui , 
rassemble  et  séché ,  devient  transparent  et  cassant  comme 
de  la  colle-forte.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  produit  un 
précipité  brun  très-abondant  ,«et  le  nitrate  d'argent  y  occa- 
sionne un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'adde  nitrique ,  et 
qui  est ,  par  conséquent ,  un  chlorure  d'argent. 

La  liqueur  de  l'amnios  de  femme,  évaporée  à  une  douce 
chaleur ,  devient  légèrement  laiteuse.  Il  se  forme  à  sa  surface 
une  pellicule  transparente  ;  elle  laisse  un  résidu  dont  le  poids 
ne  s'élève  pas  à  plus  des  0,012  de  la  masse.  En  évaporant 
l'eau  de  lavage  de  ce  résidu ,  on  obtient  des  cristaux  d'hy- 
drochlorate  et  de  carbonate  de  soude.  (]e  qui  reste  exhale  y 
en  le  brillant ,  une  odeur  fétide  et  ammoniacale  ,  à  peu-près 
semblable  à  celle  de  la  corne  bnilée.  Les  cendres  consistent 
dans  une  très-petite  quantité  de  carbonate  de  soude ,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux  '• 

Ces  expériences  prouvent  que  l'eau  de  l'amnios  de  femme 
est  composée  d'environ , 

Pjrtî»^  Eau 98,8 

""*""*"**"  All)nmî"ne,  hydrochlorate  de  soude,   ) 

Soucie ,  phosphate  de  chaux >        j ,a 

Chaux ] 

100,0 

*  Ann.  drChim.  XXXlli,  270. 

?  Jbid,  p.  371.  •  fkid»  p.  Î71, 
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Pendant  que  le  fœtus  est  dans  la  matrice ,  il  se  dépose  sur     Matî^ 
la  surface  de  sa  peau,  et  sur  certaines  parties  de  son  corps, **^'^^  **** 
une  matière  caséiforme,  qu'on  y  a  souvent  trouvée  rassemblée  *^  "  *^**** 
en  quantités  considérables.  Cette  matière  se  dépose  évidem- 
ment de  la  liqueur  de  lamnios  ;  ainsi  les  eonnaLssaaces  qu'on 
peut  acquérir  sur  sa  nature  particulière  doivent  répandre  un 
grand  jour  sur  les  propriétés  et  sur  l'usage  de  cette  liqneur. 
C'est  à  Vauquelin  et  à  Buniva  que  nous  devons  Tanalyse  de 
cette  substance. 

La  couleur  de  cette  matière  est  blanche  et  brillante;  elle 
est  douce  au  toucher ,  et  ressemble  beaucoup  au  si^von  nou- 
vellement préparé.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans  lalcool 
et  dans  les  huiles.  Les  alcalis  caustiques  en  dissolvent  une 
partie ,  et  forment  avec  elle  une  espèce  de  savon.  Elle  décré- 
pite sur  les  charbons  ardens  comme  un  sel  ;  ensuite  elle  se 
desséche  et  noircit  en  exhalant  des  vapeucs,  qui  om  l'odeur 
d'huile  empyreumatique  ;  elle  laisse  un  résidu  dillicile  à  inci- 
nérer. Si  on  la  chaufte  dans  un  creuset  de  platine ,  elle  décré- 
pite, et  laisse  exsuder  une  huile. Elle  se  replie  coifimela  corne, 
et  laisse  un  résidu  composé  principalement  de  carbonate  de 
chaux*. 

Il  semblerait  résulter  de  ces  propriétés  que  la  ^bstance 
caséiforme  diffère  de  toute  autre  des  parties  composantes  de 
la  liqueur  de  lamnios ,  et  qu'elle  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  graisse.  Vauquelin  et  Buniva  ont  conjecturé  qu'elle 
se  forme  aux  dépens  de  la  matière  albumineusé  que  contient  la 
liqueur ,  au  moyen  de  différens  changemens  qu'elle  a  éprouvés 
et  qu'on  ne  connaît  pas  encore.  On  sait  depuis  longtemps 

Ïue  les  parties  d'un  fœtus,  qui  est  resté  pendant  quelque  temps 
ans  la  matrice  après  avoir  été  privé  de  vie,  se  convertissent 
quelquefois  en  une  matière  adipeuse.  Il  est  évident  que  cette 
substance,  lorsqu'elle  s'est  déposée  sur  la  peau  dii  fœtus, 
doit  le  garantir  considérablement  de  l'action  de  l'eau  de 
Tamnios. 

a.  L'eau  de  l'amnios  de  la  vache  est  d'une  viscosité  qui  sCE^natrammoa 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  mucilage  de  gomme  arabique.  *•  **  ▼•<*^ 
Elle  est  de  couleur  rouge  brunâtre ,  ayant  une  saveur  acide 
et  amère,  et  une  odeur  particulière,  analogue  à  celle  de  cer- 
tains extraits  végétaux.  Sa  pesanteur  spécinque  est  de  1,028* 

♦  Ann.  de  Chim.  XXIII,  274. 

IV.  38 
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Elle  ropgk  h  teinrure  de  tournesol ,  et  par  conséquent  elle 
contient  «in  acide.  L'fajdrocblorate  de  barite  y  forme  un  pré- 
cipité tré5-abondant  ;  ce  qni  rend  probable  qu'elle  contient  de 
Tadde  sulfurique*  L'alcool  en  sépare,  en  grande  quantité,  nue 
matière  rougeàire  *. 

Lorsqu'on  évapore  Tean  de  Taranios  de  vache ,  fl  se  ras- 
aeraUe  à  sa  sorface  une  ^ume  épaisse^  qu'on  peut  enlever 
aisément ,  et  dan^  laquelle  oa  aperçoit  des  cristaux  blancs 
d'une  saveur  acide.  En  continuant  Févaporation ,  la  matière 
devient  épaisse  et  visqueuse ,  et  prend  l'aspect  dn  miel.  En 
traitant  cette  matière  avec  de  l'alcool  bouillant  j  la  liqueur 
filtrée  donne ,  par  le  refroidissement,  des  èristaux  aiguillés, 
brillans,  ayant  environ  2S  millimètres  de  long.  On  peut  obte- 
nir très-prooiptement  un  grand  nombre  de  ces  cristanx ,  si 
après  avoir  réduit  par  évaporation  Teau  de  lamnios  aux  0,^5 
de  son  volume ,  on  la  laisse  refroidir.  Les  crislaux  pen%'ent 
être  séparés  et  Durifiés  en  les  lavant  avec  une  petite  quantité 
d'eau  froide.  (Je  sont  ces  cristaux  qui  constituent  Facide 
amniotique^» 

'  Si  après  la  séparation  de  cet  acide  1  on  pousse  Tévapora- 
tion ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  consistance  de 
sirop  y  il  s'y  forme  de  gros  cristaux  tracrsparens,  ayatit  toèies 
les  propriétés  du  sulfate  de  soude.  L'eau  de  l'amnios  de  la 
Tacne  contient  une  grande  quantité  de  ce  seL 
Parties  II  parait  ainsi  que  l'eau  de  l'amnios  de  la  vache  est  corn- 
cc«»t:iuatote..  p^g^  jçg  principes  ci-après  : 

j.  Eau. 

a.  Matière  animale  particulière. 

3.  Acide. 

4.  Sulfate  de  soude. 

La  matière  animale  a  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  de 
couleur  brune  rougeâtre  avec  une  saveur  particulière;  elle 
est  très-soluble  dans  l'eau ,  mais  insoluble  dans  l'alcool  ^ 
qui  a  la  propriété  de  la  séparer  de  l'eau.  Exposée  à  une  forte 
chaleur ,  cette  matière  se  gonfle ,  elle  répand  au  commen- 
cement une  odeur  de  gourme  qui  brûler  ensuite  celle  d'huile 
émpyreumatique  et  d'ammoniaque  ;  et  à  k  fin  l'odeur  d'acide 
hyarocyanique  devient  très-sensible.  La  matière  animale  dif» 


'  Ann-  dcCbim.  XXXIII,  27I 
•  Jlfid*  p.  376. 
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fèrt  dé  )a  gf kthi^  en  ce  qti'è&e  doime  de  h  tiscosité  i  Teaa , 
qaVtle  »e  se  prend  pa*  en  gelée  lorsqu'on  la  concentre  ,  ei 
que  le  fntïtiti  ne  la  prétiime  pdint.  Il  fant  donc  h  rangef  dan^ 
la  clafsse  Tague  et  mal  aétermfnée  des  mucilages  anifruiux. 
Après  sa  combustion ,  cette  matière  laisse  nn  charbon  très- 
Tolumineux ,  qui  s'incinère  facilement^  et  le  peu  de  cendre 
qwll  foimiit  est  de  couleur  blanche.  Cette  cendre  eét  com- 
posée de  phosphate  de  magnésie ,  et  d'une  très-petite  pro- 
portion de  phosphate  de  chaux  *• 

Le  dnctetff  Proust  examina  fean  tfàranios  reiîféè  de  ta  rnà- 
trice  d^itie  vache ,  tuée  au  commencement  de  la  gestationi 
Cette  licpieur  était  jaune  ^  son  odeur  ressemblait  à  celle  du 
lait  nouvellement  trart ,  et  sa  saveur  était  analogue  à  celle  du 
petit^ait  récent.  Le  docteur  Proust  n*y  put  découvrir  la  pré- 
sence d'acide  amniotique  ;  mais  il  reconnut  qu'elle  contenait 
tine  quantité  notable  de  sucre  de  lait.  Ses  parties  constituante$ 
étaient,  savoir  : 

Eau... 977,0 

Albumine 2,6 

Substances  solubles  dans  Talcool ...  16,6 
Substancessolubles  dansFean,  princi-  ) 

paiement  du  sulfate  de  soude  et  au^V  3,8 

très  sels  y  et  aussi  du  sucre  de  lait.  ] 

1000,0* 

La  portion  solubte  dans  Taldool  consistait  en  partie  dans 
des  lactates ,  mais  principalement  dans  une  substance  p^rti" 
culière ,  ayant  exlérieureipent  nne  très-grande  ressemblance 
avec  les  parties  brunea.extériçures  de  veau  rôti. 

SECTION  XXIIL 

jyes  Poisons  ûfiiràaux. 

Il  existe  dans  plusieurs  animaux  des  sues  liquides  de  na- 
ture vénéneuse ,  qui,  lorsqu'ils  sont  ver.<iés  sur  des  blessures 
fraîchement  faites ,  occasionnent  la  maladie  on  la  mort  de 
ranimai  blessé.  On  peut  cifer  comme  exemples  d'animaux 
semblables,  les  serpens,  les  abeilles  ,  les  scorpions  et  les 


•  Aon.  de  Chim.  XXXUI;  376. 

•  Annal»  of  Philosopfijr,  V,  JiG. 
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araignées.  Lçs  propdélés  chnniaaes  de  ces  liquides  yéneneui 
méritent  une  attention  particulière  ;  parce  que  ce  n'est  qu'en 
connaissant  bien  leur  nature  qu'on  peut  espérer  de  parvenir 
à  expliquer  les  changemens  funestes  qu'ils  produisent  sur 
l'économie  animale ,  ou  à  découvrir  un  antidote  assez  puis- 
sant pour  détruire  leur  influence  mortelle.  Malheureusement 
cette  tâche  est  difficile,  et  peut-être,  même  au-dessus  de  nos 
moyens  chimiques.  On  doit  aux  recherches  de  Fontana  presque 
tout  ce  qu'on  sait  aujourd'hui  sur  cette  matière  "^^ 

'^  Il  ^  a  liea  de  croire  que  le  docteur  Thomson  ne  connaissait  pas 
le  Traité  Mur\les  Poisons  tirés  des  règnes  minéral,  végétal  et  animal, 
on  Toxicologie  générale  ^  pt^t  M.  Orfila,  doctenr-médecin  de  la  £i- 
cnlté  de  Pans,  professeur  de  chimie,  de  physique  et  de  médecine 
léffale,  etc. 

Dans  cet  excellent  ourrage ,  qui  a  eu  l'approbation  de  l'Académie 
des  Sciences,  et  qui  ayant  étë  publié  au  commencement  de  1816, 
a  e'té  traduit  dans  plusieurs  lamtnes ,  et  en  est  déjà  depuis  quelque 
temps  en  France  à  sa  seconde  édition ,  M.  Orfila  range  tous  les  poi- 
sons en  six  grandes  classes,  dont  il  traite  dans  Tordre  qui  suit, 
saToir  : 

vasHiias  classe. 
Poisons  irritons ,  corrosifi  et  escarotupies» 

SECONDS   CLA.SSB. 

Poisons  astringensm 

raoïsiiME  classe. 

Poisons  acres, 

QUATaiÈME   CLASSE. 

Poisons  stupéfions  ou  narcotiques, 

*'  CINQUIÈME    CLASSE. 

Poisons  nareotico-^cres, 

SIXIÈME   CLAUSE, 

Poisons  septiques  et  putréfions» 
Cest  dans  cette  dernière  dasse  ^  M«  Ocfila  pUceies  animaux  Te* 
nimeux,  tels  qnc  les  serpens  et  vipères,  les  scorpion»,  les  araignées, 
les  abeilles  et  la  guêpe ,  etc. ,  dont  la  morsure,  ou  la  piqûre  est  accom- 
pa|piée  d^accidens  plus  ou  moins  grares. 

M.  Orfila  présente  les  résultau  des  nombreuses  expériences  de 
Fontana ,  de  Paulet ,  du  professeur  Manglli ,  et  autres ,  sur  la  mor« 
sure  et  le  venin  des  vipères.  U  pite,  a.c^  sujet,  les  exemples  les 
plus  remarquables,  et  il  en  déduit  des  observations  importantes.   Il 

Sassc  ensuite  à  la  piqûre  du  scorpion ,  des  arai^ées ,  de  TabdUe  et 
e  la  guêpe,  etc.,  en  relatant  principalement,  .dans  tout  ce  <{u*il  en. 
dit,  le  travail  trés-étendu  dç  M.  Amoreux,  sur  les  insectes  venimeux, 
Enfin  •  après  avoir  exposé  et  examiné  chacun  des  moyens  proposés 
jusqn'à-présent  comme  spécijHques  contre  la  morsure  ou  la  piqûre 
des  animaux  vonimenx ,  M.  Orfik  indiqne'la  marche  que  doit  tmvr* 
Thomme  de  l'art ,-  appelé  pour  des  ca^de  cette  nature. 

{j^ote  du  Traducteur,  ) 
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I.  LeveDiD  delà  vipère  est  unliquide  jaune,  que  contlenneut  y^^ 
deux  vésicules  placées  dans  la  bouche  de  l'animal  Ces  vési-  ^  ^»  ''p*"*- 
cnles  communiquent  par  un  tube  avec  les  dents  en-forme  de 
crochets,  qui  sont  creuses ,  et  se  terminent  par  une  petite  ca- 
vité. A  l'instant  où  la  vipère  mord ,  les  vésicules  sont  com- 
primées, elle  poison,  forcé  de  passer  à  travers  les  dents, 
I'aillit  dans  la  blessure.  Celte  conformation  de  la  bouche  de 
a  vipère  fut  en  partie  observée  par  Redi ,  naturaliste  ita- 
lien ,  et  ses  découvertes  furent  complétées  et  confirmées  par 
les  expériences  et  les  observations  de  Francini* ,  de  Tys- 
«on  * ,  de  Mead  •  et  de  Fontana. 

C'est  ce  suc  vénéneux  qui  produit  les  effets  funestes  de  la 
morsure  de  la  vipère  ;  car  si  l'on  enlève  à  l'animal  ses  vési- 
cules ,  ou  qu'on  empêche  le  liquide  de  jaillir  dans  la  plaie ,  la 
morsure  ne  fait  aucun  mal.  Si  l'on  introduit  ce  suc  dans  des 
blessures  faites  par  des  instrnmens  aigus ,  il  produit  des  ef^ 
fets  aussi  nuisibles  que  lorsqu'il  j  est  porté  par  l'animal  lui- 
même.  Mead  indiqua  quelques  -  unes  des  propriétés  de  ce  li- 
quide ;  mais  Fontana  est  le  premier  qui  Fait  soumis  à  l'ana- 
lyse chimique ,  en  sacrifiant  à  ses  expériences  plusieurs  cen- 
taines de  vipères  ;  car  chaque  vésicule  contient  à  peine  au- 
delà  d'une  goutte  de  suc. 

Ce  suc  est  jaune  et  insipide  5  maïs  lorsqu'on  l'applique  sur 
la  langue ,  il  l'engourdit.  Vu  au  microscope ,  il  a  une  appa- 
rence huileuse  ;  cependant  il  se  mêle  faqlement  à  l'eau  :  il 
n'altère  point  les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  l'expose  à  l'air ,  la  partie  aqueuse  s'évapore  Kemmbi» 
peu-à-peu ,  et  il  reste  une  substance  brune  jaunâtre ,  qui  a  *  ** 
îapparence  de  la  gomme  arabique.  Dans  cet  état ,  il  est  vis- 
aueux  entre  les  dents  comme  la  gomme.  Il  se  dissout  aisément 
«lans  l'eau,  mais  il  n'est  pas  sduble  dans  l'alcool ,  qui  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  aqoeusesousformedepoudre blanche. 
Les  acides  et  les  alcalis  n'ont  pas  beaucoup  d'action  sur  ce 
.  suc.  Il  ne  s'unit  ni  aux  huiles  volatiles  ni  au  sulfure  de  potasse. 
Chauffé  y  il  fond  y  mais  il  se  bonrsoufBe ,  et  ne  s'enflamme  que 
lorsqu'il  est  devenunoir.  Cespropriétés,  analogues  àcellesde 
la  gomme,  indiquent  la  nature  gommeuse  de  ce  suc  vénéneux. 


«  New  Abridg.  of  the  Phil*  Trans.  II  »  S. 
•  PWLTr«B^Vol.XIf. 
'  Jd€aâ  p  on  poisons ,  p.  35« 
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l:*  ontana  fit  une  lou^ue  suite  d'expériences  sur  le  venin  dessé- 
ché de  la  vipère  ;  il  en  fit  de  semblables  sur  la  gamme  ara* 
bique ,  et  il  obtint  les  mêmes  rêsuilats. 

Diaprés  les  observations  du  docteur  Russel*,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  sucs  vénéneux  des  autres  serpen$  ressemblent 
par  leurs  propriétés  à,  celui  de  la  vipère. 

Cette  ressemblance  frappante  entre  les  gommes  et  le  poi- 
son de  la  vipère ,  substances  qui  produisent  l'une  et  l'autre , 
$ur  les  corps  vivans ,  des  effets  si  opposés,  prouve  combien 
nous  sommes  encore  loin  de  connaître  leur  nature  chimi- 
que compUqnée.  Cest  par  son  mélange  avec  le  sang  que  le 
poison  de  la  vipère ,  et  celui  des  serpens  en  général  y  est  le 
plus  funeste.  Pris  dans  Testomac ,  il  tue  si  la  quantité  est  con- 
sidérable. Fontana  a  reconnu  que  les  effets  pernicieux  de  ce 
poison  sont  en  raison  de  sa  quantité ,  comparée  à  celle  du 
sang.  Il  s'ensuit ,  que  le  danger  diminue  en  proportion  de  la 
grandeur  de  Tanimal.  Des  petits  oiseaux  y  et  des  quadrupèdes 
meurent  aussitôt  qu'ils  ont  été  mordus  par  une  vipère;  mais 
il  est  rare  que  cette  morsure  soit  fatale  k  un  homme  bien 
constitué*/. 
Ammoniaque  Ou  a  proposé  TammonUque  comme  Tanlidote  de  la  mor- 
tomXa'nii-  sore  dc  la  vipère.  L'emploi  en  fut  recommandé  çn  consér 
'^^^'  quence  de  Ijji  théorie  du  docteur  Mead,  qui  soutenait  que  le 
poison  était  de  nature  acide.  Les,  essais  nombreux  que  fit 
f  ontana  ^ur  ce  médicament  lui  firent  perdre  toute  sa  célé- 
brité; mais  le  docteur  Ramsay  la  remis  en  vogue, en  le  pré* 

*  Dans  SOS  expériences  irés-muUîpliées  sur  ]a  morsure  et  le  venin 
de  la  vipëre,   Fontana  reconnut,  et  crut  pouvoir  établir  en   fait» 

gram. 
que  o,ooo53  de  ce  venin  introduit  dans  un  muscle,  suffit  pour  tuer 
un  moineau  ;   qo^il  en  f^ut  six  foi^   davantage  pour  faire  périr   un 
pigeon  j  et  en  considérant  la  grandeur  et  le  poids ,  Footana  calcula 

gram.  geun. 

qu'il  en  faudrait  environ  Ojick)  pour  tuer  un  homme  ,  et  0,637  pour 
faire  mourir  un  bœuf.  Fontana  s'était  assuré ,  de  pluai ,  i{ae  les  véû- 

gram. 
cules  de  la.'vip^rc  ne  contiennent  qu'environ  0,106  de  venin,  qui 
fié  peut  être  l'puisé  qu'après  plusieurs  morsures.  Il  résulterait  de 
ces  éYaluaiions,  que  rbomme  pQMrrait  recevoir  la  mor$ttr(  de  plo- 
^ic^^s  vipères,  sans  en  mourir, 

Cependant,  malgré  cette  cooséanence  déduite  des  calculs  de  Fon- 
tana, d'après  ses  eipériences,  M-.Poulfil  a  établi,  dans. un  me- 
moire  ayant  pour  litre:  Observations  sur  la  f^ipèrcde  Fontainebleau, 
publié  en  i8o5 ,  qu'une  seule  moraure  de  ce  reptile  «  qni,  dans  cette 
localité,  est  rcspccc  vipera  berus^  peut  devenir  mortelle  pour  l'homme, 
malgré,  TasscrUon  de  Fontana.  (  J^ote  dm  Tradmçtçur,  } 
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coDisanC  comme  spécifique  d*uQ  effet  assuré  contre  la  iiior* 
sure  du  serpent  à  sonnettes  '. 

a.  Le  venin  de  Fabeille  et  de  la  guêpe  est  aussi  uo  liquide  venm 
contenu  dans  une  peûte  vésicule,  et  qui,  Forcé  de  passer ^4 j,î*Jiy^'' 
a  travers  le  tube  creux  de  raiguiUon,  jaillit  dans  la  blessure^* 
Ce  poison  y  d'après  les  expériences  de  Fontana ,  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  de  la  vipère.  Le  venin  de  Tabeille 
se  dessèche  beaucoup  plus  lentement  par  son  exposition  à 
Tair  que  celui  de  la  guêpe. 

3.  Le  venin  du  scorpion  ressemble  aussi  à  celui  de  la  do  scorpion. 
vipère.  Sa  saveur  est  brûlante  et  acre,  ainsi  que  celle  du 

venin  de  Tabeilie  et  de  la  guêpe. 

4.  Il  n'a  point  été  fait  d'expériences  exaaes  sur  le  venin  dm  «niga^: 
des  araignées;  mais  on  peut  sufUsamment  juger  de  sa  viru- 
lence,  par  la  rapidité  avec  laquelle  ces  animaux  tuent  leur 

proie  et  s'entredetruisent  *. 

SECTION  XXIV. 

J)e  PAir  contenu  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons. 

Beaucoup  de  poissons  sont  munis,  dans  l'intérieur  de 
lenr  corps,  d'une  vessie  remplie  de  gaz,  qu'on  suppose 
devoir  leur  servir  à  monter  et  à  descendre  dans  l'eau.  Oit 

f)résume  qu'ils  dilatent  cet  air  lorsqu'ils  veulent  s'élever  dans 
'ean ,  et  qu'ils  le  compriment  pour  y  plonger.  Il  est  un  peu 
douteux,  que  ce  soit  bien  en  effet  ainsi,  que  les  poissons  à 
vessie  natatoire,  s'aident  de  l'air  qu'elle  contient.  Les  pois-  HUtoire. 
sons  affectent,  pour  la  plupart,  une  profondeur  particu- 
lière à  laquelle  ils  se  tiennent  presque' toujours.  Ainsi  le 
poisson  de  forme  applatie ,  vit  habituellement  au  fond  de  la 
mer,  sans  jamais  revenir  à  la  snrface,  tandis  que  c'est  à  la 
surface  que  d'autres  se  montrent  constamment.  Il  paraît 
d'après  les  expériences  de  Biot,  que  lorsqu'un  poissooc  e^ 
subitement  retiré  d'une  grande  profondeur  de  la  mer  vers 

*  Phil.  Mag.  XVU  ,  iî5.  On  peut  trourcr  dans  les  Transactions 
Américàioes  ,  toI.  111 ,  p.  100,  an  mémoire  trésHntëressant  du  doc- 
teur Smiih  BarloQ ,  sur  Les  diflférens  remèdes  appli(|iiés  à  la  mor- 
sore  do  Serpent  à  sonneties. 

•  Curious  acronnl  of  the  structure  of  ihe  slin^ ,  by  D.'  Hookc  in 
bis  Micrographta. 

'    •  Mcad ,  on  Poibônis ,  p.  S;. 
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la  surface ,  l'air  de  sa  vessie  natatoire  se  gonfle  tellement 
quil  ne  peut  plus  s'abaisser  dans  Teau;  il  arrive  même  sou- 
vent alors  que  cette  vessie  ^  trop  distendue  par  Fair  qui  y  est 
i^nfermé,  se  rompt;  que  l'air  se  répandant  dans  Testomac^ 
le  retoui^ne  par  la  force  de  son  extrême  dilatation ,  et  le  chasse 
ainsi  avec  ta  membrane  de  la  vessie  dans  l'œsophage,  ou 
dans  la  bouche  du  poisson.  L'air,  dont  ces  vessies  natatoires 
sont  remplies,  fut  examiné,  pour  la  première  fois,  par  Pries- 
lley,  en  I774*  I'  résulte  de  ses  observations  qu'il  varie  dans 
sa  nature.  Ce  fut  la  vessie  natatoire  du  rouget  qu'il  examina; 
il  trouva  d'abord  qqe  l'air  qui  la  remplissait  était  l'azote  ; 
mais  il  en  obtint  ensuite  un  mélange  de  gaz  oxisène  et  azote  *• 
Fourcroy ,  qui  fit  long-temps  après  des  recherches  sur  la 
nature  de  l'air  contenu  dans  la  vessie  natatoire  de  la  carpe, 
k  reconnut  pour  être  de  l'azote  presque  pur  ;  et  d'autres 
chimistes  obtinrent  des  résultats  semblables  ;  mais  il  n'avait 
point  encore  été  fait  de  recherches  aussi  importantes  et  d'a- 
nalyse aussi  complète  de  'cette  espèce  d'air ,  que  celles  dont 
s  est  occupé  Biot,  pendant  son  séjour  à  Yviza  et  Formentera, 
deux  îles  situées  au  sud  de  Mayorque  et  Minorque.  Il  avait 
été  chargé  par  le  Gouvernement  irançais  de  prolonger  la 
méridienne  4e  France  jusau'aux  îles  Baléares,  et  il  profita 
du  loisir  que  pouvait  lui  laisser  ce  travail  pour  examiner 
l'air  des  vessies  natatoires  des  différentes  espèces  de  pois* 
sous  qui  se  pèchent  dans  les  environs  de  ces  îles.  A  son  re- 
tour aans  ces  iles  dans  le  second  voyage  qu'il  y  fit,  il  répéta 
ses  expériences  avec  M.  Laroche,  naturaliste,  qui  venait 
d'être  adjoint  à  la  commission  chargée  de  la  prolongation  de 
la  méridienne,  et  les  résultats  qu'il  avait  précédemment  ob- 
tenus se  trouvèrent  confirmés  *. 
Expérieactt       ^'*^^  recoquut  que  l'air  des  vessies  natatoires  est  un  œé- 
<£  Eiut     lange  des  gai  azote  et  oxinène,  dans  des  proportions  très-va- 
riables. Il  n'y  put  découvrir  de  traces  d'hydrogène,  et  l'acide 
carbonique  n'y  existait  pas  en  quantité  sensible.  La  proportioo 
du  gaz  oxicène,  variant  beaucoup  aussi,  était  quelquefois  très- 
petite,  etaautres  fois  elle  constituait  la  presque  totalité  du  gaz. 
L'air  des  vessies  de  ceux  des  poissons  qui  vivent  près  de  lasu^ 


'  Prîestley  on  Air,  II,  J62. 

•  Mémoires  de  Biot ,  iosërcs  daos  les  mémoires  d'Arrueîl ,  I»  aSa^ 
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face  de  la  mer,  était  celui  qui  contenait  le  moins  de  gaz  oxigène, 
et  c'était  dans  Tair  des  vessies  des  poissons  pris  a  de  grandes 
profondenrs  qu'il  s'jr  en  trouvait  le  plus.  La  table  qui  suit 
présente  la  proportion  d'oxigcne,dans  loo  parties  de  l'air  des 
vessies  natatoires  dans  les  différens  poissons  soumis  à  l'examen. 

Noms  det  poistont.  Fr«porUon  d'oxigènc. 

Mugil  cepfaalns  {Linné) Quantité  insensible. 

Ditto Dilto, 

Hnrœnophis  belena  {Lacépèdc)  Très-peu. 

Sparusannukiri8(Zi/in^) femelle.  I  0^09 

Ditto ,  maie ...• 0,08 

{Spams  sargus  (£i>ut^)  femelle . .  0,09 

Ditto,  mâle .   0,20 

Holocentrus  marinus  (Lacépèclé).  o,  1 3 

Labrus  tordus  [Linné) 0,16 

Spams  melanurus  [Linné) o,ao 

Labrus  turdus  (  /^ar.  Linné  ). . . .  o,i4 

Scidena  nigra,  femelle 0,27 

Ditto,  maie l o,a5 

Labrus  turdus  [Linné)  femelle.  o,a4 

Ditto  ,  maie o,  28 

Sparus  denlex  [Linné)  femelle.  o,4o 

Sphjrrœa  sfe\.[Lacépède) o,44 

Sparus  argenteus o,5o 

Sparns  erjthrinus beaucoup. 

Holycentms  gigas 0,69 

Gadus  merluccius  (  Linné) o,  79 

Trygla  lyra  (  Linné) 0,87 

La  profondeur  à  laquelle  le  poisson  a  été  pris ,  augmente 
graduellement  avec  la  proportion  d'oxigène ,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  la  table.  Le  dernier  poisson  dont 
il  est  fait  mention ,  le  trygla  lyra  ,  se  prend  toujours  i  une 
très-grande  profondeur.  Les  expériences  de  Laroche  con- 
firment l'exactitude  de  ces  faits  intéressans.  La  proportion 
moyenne  d'oxigène  fourni  par  tous  les  poissons  pris  à  une 

Erofondeur  excédant  5o  mètres ,  était  de  0,70  ;  tandis  ^ue 
i  quantité  moyenne  d'oxigène  que  donne  le  poisson  pris  à 
des  profondeurs  moindres  était  de  0,^9.  La  pureté  supérieure 
de  l'air  des  vessies  natatoires  des  poissons  pris  à  de  grandes 
profondeurs,  ne  peut  être  attribuée  à  un  plus  grand  degré  de 
pureté  dans  l'air  de  l'eau  de  la  mer ,  à  ces  profondeurs;  car  l'air 
de  l'eau  de  mer  prise  à  une  grande  profondeur  ^  contenait 
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0,265  d  oxigène ,  tandis  qu'il  y  eu  avait  davantage  dans  l'air 
de  cette  eau ,  à  la  surface. 

C'est,  un  fait  très  -  remarquable ,  que  l'air ,  dans  la  vessie 
natatoire  des  poissons  pris  prés  de  la  surface  de  la  mer  ,  ne 
contienne  presque  que  de  l'azote  pur  ;  mais  ce  fait  s'observe 
aussi  relativement  aux  poissons  d'eau  douce*  Ainsi  Biot 
trouva  dans  l'air  de  la  vessie  natatoire  d'une  carpe ,  o,o3 
d'oxigène ,  tandis  que  dans  celui  de  la  vessie  natatoire  d'une 
tanche ,  la  proportion  était  de  0,16  ;  et  Geoffroy  et  Vau« 
quelin  reconnurent  qu'il  existait  0,o5  de  ce  principe  dans 
l'air  des  vessies^  natatoire  des  brochets ,  des  loches  et  des 
perches.  Humboldt  a  aussi  trouvé  très*peo  d'oxigène  dans 
i  air  de  la  vessie  natatoire  du  gymnotus  electricus. 


SECTION  XXV. 
'  De  la  Sueur, 

Il  s'émet  continuellement  de  la  peau ,  une  matière  invisi- 
ble, qui  a  été  distinguée  par  le  nom  de  transpiration,  Lavoi- 
sier  et  Séguin  ont  fait  plusieurs  expériences  pour  reconnaî- 
tre quelle  en  peut  être  la  quantité.  Cruickshanks  '  a  essayé 
d'en  déterminer  la  nature  ;  Thénard  a  soumis  cette  humeur 
à  un  examen  chimique'  -,  et  elle  a  été  l'objet  de  quelques  ex- 
périences par  Berzelius. 

I .  Cruickshanks  avant  mis  sa  main  dans  ub  vaisseau  de 
verre  dont  il  luta  Torifice  à  son  poignet  au  moy^n  d^uae  ves- 
sie, la  surface  intérieure  du  vaisseau  s'obscurcit  par  degrés, 
et  elfe  se  tapissa  de  gouttelettes  d'eau ,  qui  s'écoulèrent  au 
fond  du  vase.  En  tenant  sa  main  de  cette  manière  pendant 

(ram. 

une  heure,  Cruikshanks  recueillit  i,943  d'un  liquide  qui 
avait  toutes  les  propriétés  de  leau  pure'.  Lorsqu'il  répéta  la 
même  expérience  à  9  heures  du  soir ,  le  thermomèti^  cen- 

friun, 

tigrade  étant  à  170,  il  ne  put  rassembler  que  0,777  ;  ce  qui , 
pour  les  deux  résultats,  donne  une  quantité  moyenne  de 

(ram. 

i,3t>o.  Mais. ou  peut  raisonnablement  supposer  qne  la  trans- 

■  Crnickshanks ,  on  insensible  Perspiration. 

*  Ann.  (leChiro.  LIX.  363. 

',  On  iu&ensible  l^erspiraûoo ,  p.  68. 
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piratloç  par  ia  main  est  moiodre  qne  celle  qui  a  lieu  par  le 

frein. 

Irooc  du  corps.  En  prenant  donc  i,943  par  heure,  poixt 
terme  moyenjetenadniettant  avec  Cruicksbanks,que  la  main 
ehi  à  la  surface  du  corps  *  «iC^o,  la  transpiration  serait, 

gram.  Idlog. 

par  heure ,  de  i  i6,58o  ,  et  dans  a4  heures ,  de  ^^ygS ,  ce 
quî^est  presque  le  double  du  résultat  moyen  obtenu  par  La- 
voisier  et  Séguin ,  si  toutefois  levalution  par  Cruickshanks , 
du  rapport  entre  la  surface  de  la  main  et  celle  du  corps  n'est 
pas  erronée. 

Cruicksbankà  répéta  de  nouveau  Texpérience  après  avoir 

gran. 

pris  beaucoup  d'exercice,  et  il  recueillit  dans  une  heure  b,io8 
d'eau  '.  Il  trouva  aussi  que  cette  vapeur  aqueuse  traversait 
sans  diilQculté  son  bas  ;  qu'elle  se  faisait  jour  a  travers  un 

{;ant  de  peau  de  chamois ,  et  même  qu'elle  passait  à  travers 
e  cuir  de  sa  botte ,  quoique  beaucoup  moins  abondamment 
que  lorsque  la  jambe^  n'était  pas  ainsi  recouverte*. 

Il  n'est  pas  difficile  de  voir  pourquoi  la  quantité  de  vapeur 
aqueuse  diminue  avec  le  froid.  Lorsque  la  surface  du  corps 
est  exposée  à  une  température  froide ,  la  capacité  des  vais* 
seaux  cutanés  est  moindre.,  et  par  conséquent  la  quantité  qui 
coule  par  eux  doit  diminuer. 

D'un  autre  côté,  lorsque  la  température  est  de  beaucoup 
augmentée ,  soit  par  l'exposition  à  une  atmosphère  chaude , 
aoitpar  un  exercice  violent,  la  vapeur  traospirée  augmente 
Don-seulement  en  quantité  ,  noais  même  elle  se  manifeste  sous 
la  forme  d'un  liquide.  Ce  Uquide  est  connu  sous  le  nom  de 
s^eur.  On  ne  sait  pas  encore  comment  la  sueur  est  produite  ; 
mais  son  importance ,  et  ia  très-grande  utilité  dont  elle  est  à 
l'animal ,  sont  bien  connues.  Aussitôt  qu'elle  paraît  à  la  surr 
face  de  la  peau ,  elle  commence  à  s'évaporer.  Mais  sa  con^- 
versii^  en  vapeur  exige  de  la  chaleur  ;  il  y  a ,  en  conscr 
quence ,  absorption  d'une  partie  de  celle  de  l'animal ,  dont 
la  température  est  ainsi  abaissée.  C'est  par  cette  raison,  que 
les  animaux  peuvent  supporter  pendant  quelque  temps,  sans 
en  être  incommodés ,  une  température  beaucoup  plus  élevée 
qu'on  n'aurait  pu  le  supposer. 


»  On  inseusîble  Pcrspiralion^  p. 


Soeur. 
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On  coonait  les  expériences  de  Tillet^  et  celles  plus  déci* 
sives  encore  de  Fordyce  et  de  ses  collaborateurs.  Ces  phy- 
siciens restèrent  pendant  un  temps  considérable  dans  une 
température  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante* 
•.  Gvboae.  ^'  Outre  Teau,  on  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  ait  aussi 
émission  de  carbone  par  les  pores  de  la  peau;  mais  dans 
ouel  état?  C'est  ce  que  les  expériences  faites  jusqu'ici  ne  nous 
aonnent  pas  sufîisaipment  les  moyens  de  décider.  Cruick- 
sbanks  reconnut  que  l'air  du  vase  de  verre ,  dans  lequel  il 
avait  tenu  sa  main  et  son  pied  enfermés  pendant  une  heure, 
contenait  du  gaz  acide  carbonique;  car  la  bougie  brûlait  obs- 
curément dans  ce  gaz,  et  il  troublait  l'eau  de  chaux'  ;  et  M. 
Jurine  trouva,  que  l'air  qui  restait  pendant  quelque  temps  en 
contact  avec  la  peau  ,  consistait  presque  entièrement  en  gaz 
acide  carbonique  '.  On  peut  tirer  la  même  conclusion  des 
expériences  dlngenhonsz  et  de  Milly  '.  Trousset  a  observé 
qu'il  s'était  séparé  de  Tair  en  grande  quantité  du  corps  d'un 
de  ses  malades  pendant  qu'il  était  dans  le  bain  ^. 

Or ,  il  est  évident  que  le  gaz  acide  carbonique ,  dont  la 
présence  se  manifestait  pendant  TexpériencedeCJruickshanks 
n'existait  pas  préalablement  dans  le  vase  de  verre  ;  il  avait 
donc  du ,  ou  avoir  été  transrais  tout  formé  à  travers  la  peau , 
ou  s'être  produit  pendant  l'expérience,  par  l'absorption  du 
ga2  oxigène,  et  l'émission  qui  s'en  était  suivie,  du  gaz 
acide  carbonique.  Les  expériences  de  M.  Jurine  rendent  la 

1)remière  de  ces  hypothèses  inadmissible  ;  car  il  trouva  que 
a  quantité  d'air  en  contact  avec  la  peau  n'augmentait  pas.  0 
faut  par  conséquent  que  la  présence  du  gaz  acide  carbonique 
soit  due  ou  à  l'émission  du  carbone ,  qui  forme  du  saz  acide 
carbonique  en  se  combinant  avec  le  gaz  oxigène  de  rair,ou  à 
l'absorption  du  gaz  oxigène,  et  à  l'émission  subséquente  degaz 
acide  carbonique;  précisément  de  la  même  manière,  et  pour  la 
même  raison,  queces  substances  sont  émises  par  les  poumons. 
La  dernière  de  ces  suppositions  est  la  plus  probable;  mais  les 
expériences  faites  jusqti'à  présent  ne  nous  suffisent  pas  pour 
décider  la  question. 
Juuieûfl'!^^  3.  Indépendamment  de  Teau  et  du  carbone ,  on  du  gaz 
acide  carbonique,  il  s'échappe  aussi  de  la  peau  une  substance 

*  On  insensible  Perspiration ,  p.  70  et  81. 

*  Encycl.  méd.  1|  5i5. 
»  Ibid,  p.  5ii. 

*  Aon,  de  CWm.  XLV,  73. 
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particolière ,  odorante.  On  sait  que  chaque  animal  a  une  odeur 
qui  lui  est  propre.  Le  chien  découvre  son  maître,. et  même  en 
5Uit  au  loin  la  trace ,  par  le  flaire.  Un  chien,  qu'on  avait  enchaîné 
pendant  quelques  heures  après  que  son  maître  fut  parti  pour 
tin  voyage  de  quelques  centaines  de  lieues ,  suivit  si  bien  ses 
traces  à  i'odenr ,  qu'il  le  retrouva  le  troisième  jour  au  milieu 
d'une  foule  '.  Mais  il  est  inutile  de  multiplier  des  exemples 
d'un  fait  aussi  notoire.  Or, cette  odeur  est  nécessairement  due 
k  quelque  matière  particulière  qui  s'exhale  continuellement  ; 
et  cette  matière  doit  différer  un  peu  soit  en  quantité,  soit  dans 
quelqu'autre  propriété ,  puisque  nous  voyons  que  c'est  par 
elle  que  le  chien  distingue  facilement  Findividu.  Les  expé« 
riences  de  Cniickshanks  prouvent ,  jusqu'à  un  certain  point , 
que  cette  matière  est  une  substance  huileuse ,  ou  dumoins 
qu'une  substance  huileuse  sort  par  la  peau.  Il  porta  à  plusieurs 
reprises ,  nuit  et  jour ,  pendant  un  mois ,  et  dans  le  temps  le 
fins  chaud  de  Tété ,  le  même  gilet  de  laine  tricoté.  Au  nout 
[e  ce  temps  il  trouva  toujours  qu'une  matière  huileuse ,  sous 
forme  de  larmes  noires ,  s'était  accumulée  en  quantités  con- 
sidérables sur  le  poil  de  la  surface  intérieure  du  gilet.  En  frot* 
tant  cette  matière  sur  le  papier,  elle  le  rend  transparent  et 
ferme  comme  le  fait  la  graisse.  Elle  brûle  avec  nn^  flamme 
blanche ,  et  laisse  un  résidu  charbonneux  '. 

4-  Berthollet  observa  que  la  transpiration  est  acide  ,  et  il  4.  un  «ddt: 
en  conclut  que  l'acide  dont  la  présence  se  manifeste  est  t'acide 
phosphorique  *  ;  mais  cette  opinion  n'est  appuyée  d'aucune 
preuve.  L'acide  que  Tbénard  obtint  était  l'acide  acétique  ; 
snais  Berzelius  a  rendu  probable  que  le  véritable  acide  de  la 
sueur  est  l'acide  lactique,  et  que  dans  les  expériei\ces  de 
Tbénard ,  l'acide  acétique  s'était  formé  anx  dépens  de  l'acide 
lactique.  Berzelius  évapora  à  siccité,  dans  un  verre  de  mon- 
tre ,  quelques  gouttes  de  sueur.  Le  résidu  jaunâtre  avait  au 
microscope  toute  l'apparence  d'un  n:>élange  ordinaire  d'hy- 
drochlorates  de  potasse  et  de  sonde ,  avec  acide  lactique, 
lactate  de  soude  et  sa  matière  animale  qui  l'accompagne-,  il  - 
rougissait  le  tournesol  et  se  dissolvait  dans  l'alcool  \ 

*  CruicVâhiitiks ,  on  ioscosible  Çerspîralion  ,  p.  93. 

»  Ibid'  p.  91.  ^ 

'  Il  remarqua  qu*an  papier  bleu  appliqué  à  un  membre  afifecté 
d*un  paroxisme  gOatteax  aerenait  toujours  ron^e.  Jburn.  de  Phys. 
XXVUI ,  075.  4  Annals  of  Philosophy,  II,  41S. 
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5.  MMièr«  5*  ^  petite  qiuaitké  de  matière  animtte  ,  dont  Tk^«rd 
«nim«i«.  reconnut  la  présence  dans  la  matière  traospirée,  avait  des 
propriétés  qui  k  portèrent  à  la  considérer  coânne  étaut  de 
nature  gélatineuse. 

Fourcroy  et  Vauquelio  se  sont  assurés  que  l'espèce  de 
gale  qui  se  rassemble  sur  les  peaux  des  cheraax  ,  coosistfe 
princtpalement  dans  du  phosphate  de  chaut,  et  même  que 
•quelquefois  il  y  est  mêlé  avec  de  Turée. 

Telles  sont  les  parties  constituantes  de  la  matière  frans' 
pirée.  Quoiqu'il  n'ait  pas  éfé  fait  d'analyse  directe  de  la  sueur, 
il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  sa  composition  est  la  même. 


SECTION   XXVI. 
De  l*  Urine. 

His:oir«.  AucuNE  substauce  animale  n'a  plus  attiré  l'attention  que 
l'urine ,  sous  le  double  rapport  de  sa  connexion  présumée 
avec  diverses  maladies  ,  et  des  produits  très-remarquables 
qu'on  en  obtient.  Boyie,  et  les  antres  chimistes  contempo- 
rains ,  furent  portés  à  examiner  particulièrement  ce  liquide, 
par  la  découverte  qu'ils  firent  d'une  méthode  pour  en  extraire 
du  phosphore.  Boerhaave,  Haller,  Haupt ,  Margraff,  Pott/ 
Rouelle^  Proust  et  Klaproth,  ont  successivement  apporte  des 
perfectionnemens  au  procédé  au  moyen  duquel  on  retirait 
des  sels  phosphoriques  de  l'urine ,  et  leurs  travaux  ont  ajouté 
quelque  chose  à  ce  que  nous  connaissions  déjà  sor  les  pria* 
cipes  coqstituans  de  ces  sels.  Schéele  y  découvrit  ett  outre 
plusieurs  substances  nouvelles ,  dont  on  n'y  avait  pas  soup- 
çonné ta  présence.  Cruickshanks  nous  adonné  un  mémoire 
très-intéressaot  sur  l'urine  ^  dans  la  seconde  édkion  du  Dia- 
bète de  Rollo.  Fourcroy  et.Vauquelin  en  ont  publié  une 
analyse  très-complète  ;  et  Proust  en  a  fait  connaître  une  antre, 
non  moins  intéressante ,  dans  laquelle  il  dénote  l'existence  de 
plusieurs  substances,  qui  avaient  jusqu'alors  échappé  aux  re- 
cherches des  chimistes.  Mais  l'analyse  la  plus  exacte  qui  ait 
été  faite  de  l'urine  est  celle  de  Berxelius  *. 

PropritUi.      L'urine  nouvellement  sortie  du  corps,  diffère  beaucoup, 
dans  son  apparence,  suivant  Tétat  de  l'individu  et  le  moment 

♦  Djur  Kcmicn,  Il ,  3-8. 
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oà  n  ta  rend*  Ed  général ,  Ttiriiie  cTane  personne  en  bonne 
santé  est  un  fi^oide  de  conleiir  légèrement  ambrée ,  d'une 
odeur  aroroatraue ,  analogue  à  celle  des  violettes ,  et  d'une 
sa  veur  amère  desagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  rarîe,  selon 
CmîckshankÂ ,  de  i,oo5  à  i,o'i3  *.  Par  le  refroidissement  de 
rorifie,rodeur  aromatique  se  change  en  une  antre  bien  connue 
sous  le  nom  Codeur  urinense,  A  cette  odeur  en  succède,  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  une  autre,  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  du  lait  aigri.  Celle-ci  disparaît  a  son 
tour ,  et  est  remplacée  par  une  odeur  alcaline  fétide. 

I.  L'urine  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  contient  par    contient 
conséquent  un  acWe.  On  a  généralement  considéré  cet  acide    «^  acide» 
comme  étant  l'acide  pbosphorique  ;  Thénard  assure  que  c'est 
Tacide  acétique  *  ;  mais  Berzelius  a  fait  voir  que  c'est  Tacide 
lactique  '* 

a.  Si  l'on  verse  une  dissolution  d*ammonîaque  dans  de    i»ho$phat« 
Turine  nouvellement  rendue ,  il  se  précipite  une  poudre  blan-    ***  ^*'**' 
che  qui  a  tes  propriétés  du  phosphate  de  chaux.  Ce  fut 
Schéele  qui  reconnot  le  premier  la  présence  de  cette  substance 
dans  I*ttrirte  ♦•  Le  phosphate  de  chaux  est  évidemment  tenu 
«n  dissoMdn  par  l'acide  acétique.  Schéele  assure  que  c'est 
dans  l'urine  du  malade  que  ce  sel  est  le  plus  abondant.  Ber-  _ 
tbolleta  remarqué,  que  l'uriue  de^  goutteux  était  plus  acide 
^ue  celle  des  personnes  en  bonne  santé.  La  proportion  ordi- 
naire de  phosphate  de  chaux  ,  dans  l'urine  des  personnes 
Wen  portantes ,  est ,  selon  Cruickshanks ,  d'environ  les  0,00 1 1 
du  poids  de  l'urine  *. 

ié  En  ekaminatit  le  phosphate  de  chaux  précipité' de  Tu-    phcphate 
irme,  ou  le  trouve  mêlé  d'un  peu  de  magnésie  ;  ce  qui  est  du ,  <î«"^*s°«"*^- 
ainsi  ^^  Foorcroy  et  Vauquelin  s'en  sont  assurés ,  à  un  peu 
de  pbosphate  de  magnésie  que  l'urine  contient ,  et  qui  est 
décomposé  par  l'alcali  ou  la  chaux  employés  pour  précipiter    • 
lephosphate  de  chaux  *. 

^  LeD.*'  Henry  annonce  n^aToir  jamais  trouve  la  nesantear  spéei- 
ilifue  derurine,  plus  élcYëeqnc  i,oao.  Annals  of  Philosophy,  1,  28. 

•  Arq.  de  GtttfD.LlX,  ^G^. 

'  Annals  of  Phîl«aopbY»  U  y  i\Q,  « 

4  Schéele,!,  aoS. 

•  Pha.  Maff.11,341. 

<  Aon.  deChim.  XXXI,  66.  La  mène  découverU  fut  faite  anté- 
rieurement par  le  docteur  Wollastoa.  Hb  examinatioa  of  calculi. 
Piàil.  Trans.  1797. 
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4*  Berzelias  nous  appretfd  que  dans  Turine ,  il  se  troore 
VD  peu  de  fluate  de  chaux  mêlé  avec  le  phosphate  de  chaux. 
Après  avoir  fait  ud  mélange  des  pbospaates  de  l'urine  avec 
un  poids  égal  d'acide  suifurique ,  il  exposa  aux  vapeurs  de 
ce  mélange  ,  un  morceau  de  verre  préparé  pour  la  gravure  : 
le  verre  fut  sensiblement  corrodé ,  ce  qui  était  un  indice  de 
développement  d'acide  fluorique  '. 
suifaïf  5.  Liirine  contient  aussi  une  proportion  notable  d'acide 
^'^t^.^^ suifurique  uni  et  k  la  potasse  et  à  la  soude;  c'est  ce  dont 
s'assura  Berzelius.  Si  après  avoir  addulé  de  l'urine  avec  de 
l'acide  nitrique,  pour  que  les  phosphates  ne  soient  pas  pré- 
cipités ,  on  mêle  alors  cette  urine  avec  de  rbydrochiorate  de 
barite.  il  se  produit  un  précipité  abondant  de  sulfate  de  barite. 
Ce  précipité  étant  séparé  par  le  filtre,  et  l'urine  claire  sursa- 
turée avec  de  l'ammoniaque,  les  phosphates  se  déposent  et 
entraînent  avec  eux  une  quantité  additionnelle  de  sulfate  de 
barite*. 
kdè»  6«  Oo  trouve  aussi ,  suivant  Proust ,  de  l'acide  carbonique 

^■'***>»^~*  dans  l'urine ,  et  c'est  sa  séparation  qui  donne  lieu  à  l'écume 

Î[ii  accompagne  l'évaporation  de  l'urine  '.  D'un  autre  côté , 
ourcroy  et  Yauquebn  pensent  que  cet  acide  se  forme  pen- 
dant l'évaporation,  par  la  décomposition  de  l'urée.  Les  obser- 
vations de  Proust  confirment  celtes  faites  antérieurement  par 
Priestley  et  Percival.  et  elles  se  trouvent  d'accord  avec  les 
expériences  de  Vogel.  Ce  chimiste  ayant  placé  sous  le  récî* 
pient  de  la  machine  pneumatique  un  appareil ,  dont  faisait 
partie  un  flacon  dans  lequel  il  avait  introduit  une  certaine 
quantité  d'urine  fraîche  de  boisson  ,  il  se  dégagea,  lorsque  le 
vide  fut  fait,  une  très-grande  quantité  de  huilés  d'air.  Cet  air 
>  en  traversant  de  l'eau  de^ chaux  finit  par  la  rendre  laiteuse,  et 

il  se  déposa  du  carbonate  de  chaux  ;  ce  qui  indique  que  l'air 
qui  s'était  dégagé  était  du  gaz  acide  carbonique  ^. 
juid«  nnqa;  Lorsque  l'urine  fraîchement  évacuée  refroidit,  elle  dépose 
souvent  un  précipité  de  brique ,  que  Schéele  reconnut  être 
le  premier  aes  cristaux  d'acide  urique.  Toute  urine  contient 
cet  acide,  même  lorsqu'il  ne  se  forme  pas  de  prédpité  appa- 
rent par  son  refroidissement  ;  car  si  Ton  évapore  aux  o,oo56 
de  son  poids  une  assez  grande  quantité  d'urine  claire  et  frai- 

■  Annals  orPhilosonhy,  Tl,/i\6.  *  Ibid  P.  4'7» 
»  Aon.  de  Chim.  XXXVI,  a6o.    <  W.Xail,  71. 

Digitized  by  VjOOQ le 


tJAIlf£k 


che,  il  se  précipite  une  poudre  tré^-fioe  qui  s'attache  en  par* 
tie,  très-fortementaux  parois  du  vase.  On  peut  dissoudre  cette, 
portion  dans  de  la  potasse  caustique,  et  la  précipiter  de  nou- 
veau par  lacide  acétique.  £ile  manifeste  toutes  les  propriétés 
de  l'acide  urique  '  -,  et  le  fait  est,  que  le  précipité  qui  se  dépose 
ordinairement  lorsque  Turine  se  refroidit,  est  principalement 
composé  de  phosphate  de  chaux  et  d  acide  urique.  On  peut 
le  dissoudre  dans  Tacide  nitrique  étendu.  En  chauffant  la 
dissolution  et  en  Tévaporant  à  siccité ,  elle  acquiert  une 
belle  couleur  rose ,  si  Facîde  urique  est  présent  '.  La  pro- 
portion de  l'acide  urique  ^  dans  Turine,  varie  considérable- 
ment. U  cristallise  en  petits  prismes  rouges  y  en  partie  à  la 
surface  de  Furine,  lorsqu'après  lavoir  mêlée  avec  de  Tacide 
nitrique,  on  expose  le  mélange  à  l'air.  En  effet,  les  expé* 
riences  du  docteur  Egan  nous  apprennent  que,  par  le  mé- 
lange de  tous  les  acides  avec  Turine,  il  se  dépose  de  Tacide 
urique  en  cristaux  ^. 

o.  Dans  les  fièvres  intermittentes^  et  surtout  dans  les  ma-      AbicW 
iadies  du  foie ,  Turine  lai$se  déposer  un, sédimeot  abondant    »»*<^<i"** 
de  couleur  rouge  de  brique ,  qiû  contient  Tacide  rosacique 
de  Proust. 

9.  Si  l'on  évapore  de  J'urine  fraîche  en  consistance  de      Aci(f« 
sirop,  et  qu'on. y  verse  alors  de  l'acide  hydrocbloricme,  il    ^«»'«^^•• 
se  forme  un  précipité ,  qui  parait  avoir  les  propriétés  de  l'a*  . 
cide  benzoïque.  Schéele  est  le  premier  .qui  découvrit  la  pré- 
sence de  cet  acide  dans  rûrine.  Il  févappra  k  siccité,  en  sé- 
Eara  la  partie  saline ,  et  appliqua  la  chaleur  au  résidu.  L'acide 
enzoïque  se  sublima ,  et  fut  trouvé  cristallisé  dans  le  récipient 
Ce  furent  Fourcroy  et  Vauqiielin  qui  proposèrent  les  premiers 
cette  méthode  \  On  peut,  parce  moven^  obtenir  l'acide  benzoï- 
que en  très-grandes  quantités  de  ruripe  des  chevaux  et  des 
vaches ,  où  cet  acide  est  beaucoup  {Jhs  abondant  que  dans 
Vurine  humaine ,  qui  n'en  contient  que  de  0,001  à  ç,oooi  ** 
Proust  assure  que  l'acide  obtenu  par  leprocédé  de  Schéele,  n*e&t 
pas  l'acide  benzoïque  *,  que  c'est.un  butre  acide  qui  a  des  pro- 
priétés semblables,  mais  qui  en  diffère  par  cette  circonstance, 


■  Scheel«,  1 ,  lo*. 

*  CrnickshaDks. 

»  Phil.  Mag.  XXn!,398. 

^  Ann.  de  Ciiikii.  XXXÏ ,.  6».        ^  jhid.  p.  63. 
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que  Tacide  nitrique  le  décompose ,  tandis  que  Faction  de  cet 
acide  sur  I*ïicide  bentoïqoe  se  borne  a  le  blanchir  '. 
Aibonifl*        '^*  Lorsqu'on  verse  dans  l'urine  une  infusion  de  tannin, 
«tfiéUtiM.  on  obtient  ub  prédpité  blanc  ^  ayant  les  propriétés  de  U 
combinaison  de  tannin  et  d'aUmroine.  L'urine  contient  donc 
de  Talbumine  ou  de  la  gélatine.  On  avait  bien  soupçonné 
dans  l'urine  la  présence  de  ces  substances,  mais  ce  fut  Se* 
guin  qui  la  ^montra  le  premier ,  et  qui  découvrit  la  méthode 
ci-dessus  indiquée  ponr  les  y  reconnaître.  Leur  quantité  dans 
l'urine  saine  est  très-petite ,  souvent  même  elle  n'est  pas  sensi- 
ble. Gmicskshanks  trouva  que  le  précipité  fourni  par  le  tannin, 
dans  l'urine  saine,s*élevait  aux 0,0041  du  poids  de  l'urine 'î 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  ces  matières  s'y  trouvent 
en  beaucoup  plus  grande  ouantrté.  L'urine  des  faydropiqaei 
contient  souvent  assez  d'alknnine  pour  qu'elle  secoagnle, 
non-seulement  par  l'addition  d'acides,  mais  même  pr  l'appli- 
cation de  la  chaleur  '.  Il  y  a  aussi ,  dans  tous  les  cas  de 
digestion  altérée ,  augmentation  dans  l'urine  de  la  partie  al- 
bumineuse.  Cette  circonstance  offre  une  des  marques  dis* 
tinctives  les  plus  remarquables  et  les  plus  importantes  entre 
l'urine  des  personnes  bien  et  mal  portantes  ^. 
vréê.       II.  En  évaporant  l'urine  à  un  feu  doux  en  consistance 
d'un  sirop  épais ,  eHe  acquiert  une  couleur  brune  foncée, 
et  exbaie  une  odeur  ammoniacale  fétide  ;  par  le  refroidis- 
sement ,  elle  se  prend  en  une  masse  de  cristaux ,  composés 
de  tous  les  principes  de  l'urine.  Si  l'on  verse  ,  par  intervalles 
sur  cette  masse,  fusqu'à  quatre  fois  son  poids  d'alcool,  e( 
qu'on  expose  le  tout  k  une  douce  chaleur,  il  s'en  dissout  la 
plus  grande  partie.  On  décanfé  alors  l'alcool ,  qui  est  de- 
venu de  couleur  brune,  et  on  le  distille  dans  une  comoeau 
bain  de  sable,  Jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  bouilli  pendait 
quelque  temps ,  et  cra'il  ait  acquis  la  consistance  de  sirop' 
rendant  ce  temps  l'atoool  a  passé  en  totalité ,  et  h  matière 
cristallise  par  le  refroidissement  en  lames  quadranpilaires 
qui  se  croisent.  Cette  substance  constitue  Purée,  qui  forme 
les  o,o3  de  l'urine ,  pourvu  que  U  partie  aqueuse  ait  été  en- 
levée. C'est  cette  substance  qui  caractérise  l'urine ,  qui  I2 

•  Ann.dcChîm.  XXXVI,  anS. 
«  Phil.  Mag.  Il ,  a43. 

*  Cfuickfthaok»,  ibid.  .  ilfi. 

'      <  Fourcroy  et  Vaii<{ticUo»  Aan.  de  Chim.  XXXI»  Çt' 
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constitae  ce  qu'elle  est ,  et  i  laquelle  so&t  dus  sa  saveur,  son 
odeur,  et  la  plupart  des  phénomèoes  très-singuliers  qu'elle 
présente. 

On  peut. en  découvrir  la  présence  en  évaporant  Furine 
jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  en  y  versant  alors  de  Facide 
nitrique  concentré.  11  se  précipite  sur4e-cliamp  un  grand 
nombre  de  cristaux  blancs  éclatans,  sous  forme  de  lames, 
qui  ressemblent  beaucoup  à  Tacide  borique  cristallisé.  Ces 
cristauxsont  l'urée  à  l'état  de  combinaison  avec  l'acidenitrique. 

La  quantité  d'urée  varie  coasidérablement  dans  des  urines 
difTéreutes.  Dans  celle  évacuée  presqu'immédiatement  après 
le  repas  on  en  trouve  fort  peu,  et  k  peine  peut^on  en  décou- 
vrir  dans  celle  rendue  pendant  le  paroxysme  d'affections 
histériques. 

la.  bi  l'on  évapore  lentement  l'urine  )ttsqu*en  consistance  Hydrocbiont» 
de  sirop,  il  se  rassemble  à  sa  surface  beaucoup  de  cristaux.  ^*  *''"*^*' 
Ces  cristaux  ont  les  propriétés  de  Tfaydrochlorate  de  soude. 
L'urine  contient  donc  deceseL  On  sait  que  rbydrodilorate  de 
soude  cristallise  en  cubes  -,  mais  celui  obtenu  de  l'urine  est 
tous  la  forme  d'octaèdres.  C'est  à  l'action  de  l'urée  qu'il  faut 
attribuer  cette  singulière  modification  de  forme  "^^  U  est  connu 
depuis  longtemps  qu'en  saturant  l'urine  d'bydrochlorate  de 
soude ,  ce  sel  cristallise  en  octaèdres  réguliers. 

1 3.  Le  résida  salin  qui  reste  après  que  Purée  a  été  sépa*  Pbo^ph«ttt 
rée,  au  moyen  de  l'alcool ,  de  l'urine  cristallisée ,  est  flooinu^ïrdîr^iai'* 
Sous  le  nom  de  sel  fusible  d'urine  y  et  de  sel  microcosmique. 
U  a  été  proposé  par  les  chimistes  différentes  méthodes  pour 
Tobteoir,  depuis  Boerbaave  qui,  le  preotf^r,  publia  un 
procédé,  jusqu'à  Rouelle  et  Cnaubies,  qui  y  substituèrent 
celui  que  je  viens  de  décrire.  Si  l'on  dissout  cette  masse 
cristalline  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  cbaude,  et  qu'on 
abandonne  la  liqueur  à  la  cristallisation  spontanée  datis  un 
vase  fermé ,  il  s'y  dépose  peu-à-peu  des  iH'isteiux  de  deux 
espèces.  Les  cristaux  qui  se  trouvent  le  pli^  aH-dessous  affec- 
tent la  forme  de  prismes  rbomboïdaux  comprimés;  les  cristaux 
an-dessus,  au  contraire ,  ont  cette  de  tables  rectangulaires. 
On  peut  les  séparer  aisément  les  uns  des  autres  en  les  tenant 
pendant  quelque  temps  exposés  à  uu.air  sec.  Les  tables  rec- 
tangulaires s'effleurissent ,  et  tombent  en  poussière  ,  mais 

*  Fottfcroy  cl  Vatiquclia» 
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les  prismes  rhomboïdaux  restent' sans  avoir  éprouvé  d'al- 
tération. 

En  examinant  ces  sels  ,  on  leur  reconnaît  les  propriéiés 
de  phosphates.  Les  prismes  rhomboïdaux  sont  composés  de 
phosphate  d'ammoniaque ,  uni  à  un  peu  de  phosphate  de 
soude  :  les   tables  rectangulaires ,  au  contraire ,  sont  du 
phosphate  de  soude  uni  à  une  petite  quantité  de  phospbte 
d'ammoniaque  ;  Turine  contient  donc  du  phosphate  de  soude 
^t.du  phosphate  d'ammoniaque. 
Hydrorhiomt.      ^4*  Lorsqu'oH  évaporc  l'urine  avec  précaution ,  il  s'y  dé- 
AmmoBwqtte.  posc  souvcnt  parmi  les  autres  sels  un  petit  nombre  de  cris- 
taux cubiques ,  qui  ont  les  propriétés  a  hydrochlorate  d'am- 
moniaque. Or ,  la  forme  onîinaire  des  cristaux  d'hydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  est  l'octaèdre.  Le  changement  de  sa  forme 
dans  l'urine,  est  aussi  produit  par  l'urée.  On  obtient  ce  sd 
en  plus  grande  quantité  lorsqu'on  distille  les  cristaux  d'urée 
provenant  de  la  dissolution  aléoolique  '. 
^„fi.ç,         1 5.  Lorsqu'on  fait  bouillir  dé  l'urine  dans  une  bassine  d'ar- 
gent, le  vase  noircit-;  et  si  la  quantité  d'urine  estasse! 
grande,  il  ^  détache  du  vaisseau  de  petites  feuilles  de  sul- 
fure d'argent;  donc  l'urine  contient  du  soufre.  Ce  soufre 
■s'exhale  avec  l'acide  carbonique  lorsque  Tuirine  se  putréfie; 
car  les  vapeurs  qui  se  séparent  de  l'urine  dans  cet  état,  font 

f)araitre  le^  caractères  tracés  siir  du  papier  avec  de  ta  disse- 
ution  d'acétate  de  plomb^  en  noirdssant  ce  papier*. 

i6.  Le  nuage  qui  se  manisfeste  lorsque  l'urine -refroidît, 
et  qu'on  peut  toujours  rémarquer  en  plus  ou  moins  grande 
t]Qantité  dans  l'urine,  est  le  mucus  de  la  vessie  ;  on  le  sépare 
|îar  le  filtre.  Ce  mùcâs  fiidillte  le  dépôt  de  cristaux  tfacîdc 
"uriqne;  de  sorte  mie  lorsqu'il  arrive  qu'il  est  retenu  dans  la 
vessie,  il  y  peut  faire  fçnl:tions  de  noyau  pour  la  formation 
tk  calctil; 

L'urine'  de  l'bommfe  dans  l'état  de  santé,  est  composée, 
-suivant  Berzelms,  sur  îooo  parties,  savoir  :  * 


■  FoarCroy  et  Vanqiielitt. 

»  Proust,  Ann.  tte  Chîa.  XXXVI,  ii5«. 
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Urée •.•••«• •4.....  50,  l  O         oomUtuaDte». 

Salfale  de  potasse ,,  3,71 

Sulfaîe  de  soude 3, 16 

Phosphate  de  soude , 2,94 

Hjdrochlorate  de  soude. 4»45 

Phosphate  d'ammoniaque 1 ,65 

Hydrochlorafe  d'ammoniaque • 1 ,5o 

Acide  lactique  libre ..•..'i 

Lactate  d'ammoniaque | 

Matière  animale ,  soiuble  dans  Falcool .  • . .  >  i?)  ^  ^ 
.  Urée ,  qui  ne  peut  être  séparée  de  cette  ma-  i 

tière J 

Phosphates  terreux,  avec  trace  de  floate  de 

chaux ]  ,00 

Acide  uriqne -, .  i,oo 

Mucus  de  la  vessie o,3a 

Silice o,o5 

1000,00' 

Aucune  substance  ne  se  putréfie  plus  promptement,  ou  vnwéhc^on 
n'exhale  une  odeur  plus  désagréable  pendant  sa  décomposi«  *^*  *"'"*** 
tîoD  spontanée,  que  Turine;  mais  les  diverses  espèces  d'u- 
rine diffèrent  beaucoup  entre  elles  sous  ce  rapport.  Hans 
auelques-unes,  la  putréfaction  a  lieu  pres^u'au  moment  de 
1  évacuation;  dans  d'autres,  on  aperçoit  à*peine  aucun  change- 
ment pendant  un  certain  nombre  de  jours.  Fourcroy  et  Yau- 
quelin  opt  reconnu  que  celte  différence  dépend  de  la  quan- 
tité d'albumine  et  de  gélatine  que  Turine  contient.  Lorsque 
ces  substances  sont  en  très-petite  proportion  dans  l'urine , 
elle  reste  long-temps  sans  altération;  et  au  contraire,  plus 
la  proportion  de  gélatine  ou  d'albumine  est  grande,  plus  la 

Jmtrèfaction  commence  promptement  La  putréfaction  de 
'urine  est  donc  en  quelque  sorte  un  indice  de  maladie  dans 
la  personne  qui  l'a  évacuée;  car  une  surabondance  d'albu* 
mine  dans  l'urine  dénote  toujours  quelque  vice  dans  les  forces 
digestîves  ■. 

La  putréfaction  rapide  de  l'urine  est  due ,  alors ,  à  Fac- 
tion de  l'albumine  sur  l'urée.  On  a  déjà  vu  avec  quelle  faci- 
lité cette  singtdière  substance  se  décompose,  et  que  les 

«  Annals  of  Philosophy,  II ,  /(a3. 

•  Fourcroy,  Anu,  de  Cbim.  XXXI,  6i. 


Digitized  by  VjOOQIC 


6l4  PARTIES  D£S   ANIMAUX. 

nouveaux  produits  dans  lesquels  elle  est  chaogéc  sont  h 
l'ammoniaque,  de  Tacide  carbonique  et  de  Tacide  acétique. 
Aussi ,  la  putréfaction  de  Turioe  s'annoDce-l-elle  jwr  une 
odeur  ammoniacale.  Il  s'y  dépose  des  flocons  mucilagineux, 
composés  d'une  partie  de  la  matière  gélatineuse.  L'acide 
lactique  est  saturé  d'ammoniaque,  et,  en  conséquence,  le 
phosphate  de  chaux  est  précipite.  L'ammoniaque  se  combine 
avec  le  phosphate  de  magnésie,  et  forme  un  sel  triple,  qm 
cristallise  sur  les  parois  du  vase  en  cristaux  blancs,  composés 
de  prismes  à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres. 
Les  acides  urique  et  beozoique  sont  saturés  d'ammoniaque. 
L'acide  acétique  et  l'acide  carbonique,  qui  sont  les  nroduils 
de  la  décomposition  de  l'urée ,  sont  aussi  saturés  d'ammo- 
niaque; et  nonobstant  la  quantité- de  cet  alcali  qui  s'exhale , 
•  la  production  en  est  si  abondante,  qu'il  en  reste  encore  dans 
le  liqtiide  une  certaine  quandté  qui  n*a  pas  été  saturée.  Ou 
voit  ainsi,  que  l'urine  putréfiée  contient  prîncipaleinent  les 
substances  suivantes,  dont  la  plupart  sont  les  produits  de  la 
putréfaction. 

Ammoniaque. 

Carbonate  d'ammoniaque. 

Phosphate  d'ammoniaque. 

Phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque. 

Urate  d'ammoniaque. 

Acétate  d'ammoniaque. 

Benzoate  d'ammoniaque. 

Hydrochlorate  de  soude. 

Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Il  faut  y  ajouter  encore  la  gélatine  précipitée  et  le  phos- 
phate de  chaux  *. 
PMHUiioa  •  I^a  distillation  de  l'urine  produit  presque  tous  les  mêmes 
4f  if urine,  chaqgemens',  car  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  suffit  pour 
décomposer  l'urée,  et  pour  la  convertir  en  ammoniaque, en 
acide  carbonique  et  en  acide  acétique.  Aussi,  lorsqu'on  dis- 
tille l'urine ,  pa$se-t4l  de  l'eau,  contenant  de  l'ammoniaque  ea 
dissolution,  et  du  carbonate  d'ammoniaque  cristallisé  ;  ks 
acides  présens  dans  l'urine  sont  saturés  d'ammoniaque ,  et  la 
gélatine  et  le  phosphate  de  chaux  sont  précipités  *• 

'  Ann.  de  Chim.  'XXXI,  70.       ?  UiiéU  p,  55, 
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TeDes  sont  les  propriétés  de  l'urine  de  Hkomme  en  santé-,  cbancrirn.* 
mais  cette  excrétion  est  singulièrement  modifiée  par  la  ma-  p^*mauall 
ladie.  Les  altérations  auxauelles  elle  est  alors  sujette  ont 
dans  tous  les  temps  attiré  l'atteotioo  des  médecins ,  parce 
qu'elles  indiquent  iusqu  a  un  certain  point  l'état  du  malade , 
et  les  progrés  de  la  maladie.  Les  changemens  les  plus  re- 
marquables qu'on  y  a  observés  %  sont  ceuz-ci^près. 

1 .  Dans  les  maladies  infiammatoires  l'urine  est  de  cou-  jaa«MMiio«. 
leur  rouge,  et  d'une  âcreté  particulière,  eUe  ne  dépose  pas 
de  sédiment  par  le  repos,  mais  elle  prédpite  abondamment 
par  le  percUorure  de  mercure. 

a.  VesAvtiiXà  jaunisse ^  l'urine  est  d'un  jaune  orangé,  etjauifaM. 
elle  communique  la  même  teinte  au  linge.  L'acide  faydro- 
chlorique  verait  cette  urine ,  ce  qui  y  indique  la  présence 
d'un  peu  de  bile 

Dans  ces  cas  l'urine  contient  quelquefois ,  d'après  les 
expériences  deTourcroy  et  VauqueKn,  uiie  substance  ana- 
logue à  la  matière  jaune^  qu'ils  obtinrent  par  l'action  de 
facide  nitrique  sur  la  fibre  musculaire  *. 

3.  Vers  la  fin  des  maladies  i^t/^a/nmaft)//;^,  l'urine  devient     Finde 
abondante  et  dépose  un  sédiment  rosacé  copieux.  Ce  sédi-  ***»**»">•*'<*• 
ment  est  composé  d'acide  rosacique,  d'un  peu  de  pbosphate 
de  chaux  et  d  acide  urique. 

4-  Dans  les  paroxismes  fystériques ,  l'urine  coule  ordi-    Affections 
nairement  avec  abondance.  Elle  est  limpide  et  sans  couleur  ;  hirtcnquo. 
elle  contient  beaucoup  de  sel,  mais  a  peine  de  l'urée,  ou  de 
la  gélatine. 

5.  Berthollet  observa  que  l'urine  des  goutteux  contient  coati*. 
ordinairement  beaucoup  moins  d'acide  pbospborique,  que 
celle  des  personnes  en  santé.  Mais  dans  le  paroxisme  de  la 
goutte  la  proportion  d'acide  phosphorique  y  est  beaucoup 
plus  considérable  qu'à  l'ordinaire  ;  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas 
plus  que  celle  qui  existe  constamment  dans  l'urine  saine  ^. 

(L  Dans  une  hydropisie  générale ,  l'urine  est  chargée  d'aï-  Hjdropiût. 
bumine  ;  elle  devient  laiteuse ,  ou  même  elle  se  coagule  par 
l'exposition  à  la  chaleur ,  ou  au-moins  lorsqu'on  y  mêle  des 
aciaes.  Dans  l'hydropisie  provenant  de  la  maladie  du  foie , 


'  Cruiclubaoks ,  Phil.  Mac.  II,  ajo. 

•  Phil.  Mag.  XXIII,  35 r. 

»  JouriudcPhys.  XXVIII,  tjS. 
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il  ne  se  trcHive  point  d'albniBine  dans  l'urine,  elle  est  alors 
très-peu  abondante  ,  fortement  colorée ,  et  dépose  le  sédi- 
ment de  coulenr  rosacée. 

Dans  certains  cas ,  on  a  observé  que  Turinedes  femmes  est 
d'une  apparence  laiteuse  ,  et  par  l'examen  oui  en  a  été  fait, 
on  s'est  assuré  que  cette  urioe  diffère  de  Turme  ordinaire  en 
ce  qu'elle  contient  une  proportion  notablede  matière  casense^ 

Pyspe^.        7.  Dans  la  dyspepsie ,  l'urine  précipite  toujours  abondam- 
ment avec  le  tannin,  et  elle  se  putréne  rapidement. 
R«chitis.      S.  L'urine  des  rachjtiques  est,  suivant  certains  chimistes, 
chargée  de  phosphate  de  chaux ,  et  selon  d'autres ,  d'oxalate 
de  chanx. 

H'patitit.  9.  M.  Rose  s'est  assuré  cme  dans  les  hépatites  (inflamma- 
tions du  foie)  chroniques ,  nirioe  ne^^ontient  point  d'urée** 
Ce  fait  remarquable  a  été  confirmé  par  les  expériences  da 
docteur  Henri  *. 

piabètet.  Dabs  le  cas  de  diabète ,  l'urine  est  d^noe  saveur  sucrée  et 
chromée  souvent  de  matière  saccbariiie.  On  cite  un  malade 
diabétique ,  qui  rendait  par  jour  nne  quantité  d'nrioe  con* 
tenant ,  d'après  tes  etpénences  de  Cruickshanks ,  900  gram. 
de  sucré/. 
^    Urine  Ùurine  d  autres  animaux  diffère  considérablement  de  celle 

^îôfcViluî»?  ^^  rhomme.  On  doit  principalement  à  Rouelle  jeune,  les  ana- 
lyses oui  ont  été  faites  jusqu'à  présent ,  sur  l'unne  des  qua- 
drupèdes. Les  expériences  de  ce  chimiste  \  ainsi  que  celles  de 
Fourcroy ,  de  Vauquelin  ,-de  Braode  et  de  Cbevreul ,  nous 
présentent  les  faits  suivans. 

Du  çUfevii.  !•  L'orine  du  cheval  a' une  odenr  particulière.  Si  Tanimal 
a  fait  beaucoup  d'exercice ,  elle  est  épaisse  et  laiteuse  :  dans 
d'autres  circonstances ,  elle  est  transparente  ^  mais  elle  se 
trouble  prodiptement  après  l'émission.  Lorsqu'elle  est  expo- 
sée  à  Pair ,  sa  surface  «e  recourre  d'une  croûte  de  carbonate 
de  chanx.  Elle  verdit  le  sirop  de  violette ,  et  elle  a  la  consis- 

■  Voyet  l'analyse  d'un  échanlillon  de  celle  urine  par  Caballe.  Ann. 
de  Chim.  LV,  64. 

*  Annals  of  Phylosopbjr,  V,  *4'*« 

»/Aw<.  Vl.Sga. 

4  Oq  peut  conaulter  une  suite  d'expériences  eomparatÎTes  faites 
par  Nicolas ,  sur  Purine  dtabctiqne,  et  l'urine  salue,  Anii.  de  Oiiai« 
XLIV,  39.  The  Analysis  of  diabetic  unne  by  Sorg  (  Gebkn's  Jonm. 
VI ,  9);  elpar  DupayUeo  et  Thénard  (Aoq.  de  Ctùai,  LIX,  41.] 
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tance  du  mucilage.  Fourcro^jr  et  Vauquello  recomuirent  que 
cette  urine  était  composée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Carbonate  de  chaux 0,01 1 

Carbonate  de  soude 0,009 

Beuzoate de  soude. 0,034 

Hjdrochlorate  de  potasse <>»o09 

Urée •  0,007 

Eau  et  mucilage^ 0,9^0 

1,000* 

L'urine  de  cbeval  a  été  analysée  par  M.  Brande  ;  les  sels 
qu'elle  contient  sont ,  suivant  lui ,  savoir  : 

Carbonate  de  chaux.  Hjdrochlorate  de  sonde. 

Carbonate  de  soude.  BeuDôatede  sonde. 

Sulfate  de  soude.  Phosphate  de  chaux. 

Ces  substances  salines  s'élèvent  aux  o^iàS  environ'  de 
Furine.  Chevreul  soumit  depuis  à  un  nouvel  examen  chimique, 
Turine  du  cheval,  dans  la  vue  spécialement  de  s'assurer  si  ellç 
contenait  du  phosphate  de  chaux,  ainsi  que  M.  Brande  l'avait 
annoncé,  bes  expériences  conlirraèreut  celles  de  Fourcroy 
et  Vauquetin.  (.nevreul  ne  trouva  pas  de  trace  sensible  de 
phosphate  de  chaux  dans  cette  urine  ;  mais  il  reconnut  qu'elle 
contenait  de  la  magnésie  et  du  sulfate  de  potasse,  substances 

S  ni  n'avaient  été ,  ni  l'une  m  l'autre ,  observées  par  M. 
rande  '. 

On  voit ,  par  les  dernières  expériences  de  M.  Giese ,  que 
la  quantité  de  benzoate  de  soude  varie  considérablement 
dans  l'urine  des  chevaux.  Il  le  trouva  en  abondance  dans 
quelques  échantillons  ,  et  le  précipita  facilement  par  l'acide 
hydrochlorique.  Dans  d'autres,  il  n'en  reconnut  que  très-peu 
ou  point  du  tout.  Comme  il  ne  jput  découvrir  la  présence  de 
îacide  benzoïque  dans  les alimens  des  chevaux, il  en  conclut 
que  cet  acide  se  forme  dans  l'atiimal,  et  qu'il  ne  se  manifeste 
que  dans  les  cas  de  maladies.^. . . 

II.  L'urine  de  l'âne  fut  aussi  examinée  par  M.  Brande;    j^  y^ 
cette  urine  est  transparente  et  tnocilagineuse.  Elle  verdit  le 

-    I    -      I. 

'  M^m.  del'Iiwt.  II,  43f. 

•  Ann.  de  Chim.  LXVII,  276. 


»  Ibià,  3o3 

4PbU.  Mag.XVII,  i5l 
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sirop  de  violettes,  mais  il  ne  s'en  sépare  pas  de  carbonate 
de  chaux  par  le  repos.  L'arine  de  Tâoe  cootieot ,  suivant 
M.  BraDde,  délurée,  plus  de  phosphate  de  chaux,  oue  TuriDe 
du  cheval ,  du  carbonate  de  soude ,  du  sulfate  de  soude , 
de  rhydrochlorate  de  soude ,  et  probablement  de  Thydro- 
chlorate  de  potasse.  Elle  ne  contient  point  d'ammoniaque'. 
De  u  T«chc.  m.  L'urme  de  vache  ressemble  beaucoup  à  celle  du  che- 
val. Elle  a  à-pen-près  la  même  odeur  et  la  même  consisuoce 
mucilagineuse.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  dépose 
une  matière  gélatineuse.  Abandonnée  à  elle-même ,  il  se 
forme  de  petits  cristaux  i  sa  surface.  Elle  est  composée ,  sai* 
vant  Rouelle: 

1.  Decavbonatedepotase. 

a.  De  sul&te  de  potasse.  . 

5.  D'hydrochlorate  de  potasse. 

4.  D'acide  benzoïque. 

5.  D'urée. 

Dq  chameaa.  IV.  RouelIc  examina  aussi  l'urine  du  chameau.  Son  odeur 
ressemble  à  celle  de  l'urine  de  vache  ;  elle  a  la  couleur  de  la 
bière ,  et  n'est  pas  mucilagineuse  ;  elle  ne  dépose  pas  de  car- 
bonate de  chaux.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides ,  comme  les  urines  du  cheval  et 
de  la  vache.  Rouelle  en  obtint ,  savoir  : 

I.  Du  carbonate  de  potasse. 

3.  Du  sulfate  de  potasse. 

5.  De  rhydrochlorate  de  potasse. 

4.  De  l'urée. 

L'urine, du  chameau  ayaiit  été  plus  récemment  examinée 
par  M.  Brande  *)  il  en  retira  les  substances  qui  suivent,  sa- 
voir : 

Eau 75 

Phosphate  de  chaux ^ 

Hydrochlorate  d'ammoniaqtie. 

Sulfate  de  potasse. *     6 

Urate  de  potasse 

Carbonate  de  potasse j 

Hydrochlorate  de  potasse 8 

Urée. 6 

Perte 5 


100 


«  Aoq.  de  Cbim.  LXVU,  277.        •  IbiH,  p.  a66. 
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-Cherreul  soumît  Torine  du  chameau  à  na  examen  rigou* 
reux ,  afin  de  s'assurer  si  elle  contenait  réellement  le  phosphate 
de  chaux  que  M»  Braode  y  avait  reconnu  comme  partie  con- 
stituante.    ' 

.  11  ne  pot  découTrir  de  trace  de  ce  sel  ;  mais  il  trouva  dans 
Turine  du  chameau ,  les  substances  suivantes ,  savoir  : 

Albumine.  Un  peu  de  sulfate  de  soude. 

Carbonate  de  chaux.  Beaucoup  de  sulfate  de  po- 

Carbonate  de  magnésie.  tasse. 

Silice.  Un  peu  de  carbonate  de  po- 

Un  atome  de  phosphate  do  *  tasse. 

chaux.  De  l'acide  benzoïque. 

Ujie  trace  de  fer.  De  Turét. 

Carbonate  d'anunooiaque.   ,  De  rhoilevouflaef  à  laquelle 

Un  peu  d'hjdroGhlorate.de  rupiqe  doii  ton  od^r  et 

potasse.  sa  couleur. 

Cette  dernière  substance,  l'huile,  semble  avoir  été  prise 
par  M.  Brandepour  de  Tacîde  urîque*. 

V.  Vauquelin  a  fait  l'analyse  de  l'urine  du  lapin.  A  Pair,    DuUpia. 
elle  devient  laiteuse ,  et  dépose  du  carbonate  de  chaux.  Elle 

verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  fait  effervescence  avec  les 
acides.  Ce  chimiste  y  reconnut  les  substances  suivantes  : 

1.  Carbonate  de  chaux.  6.  Hydrochlorate  de  po- 
a.  Carb.  de  magnésie.  tasse* 

3.  Carb.  de  potasse.  7.  Urée. 

4*  Sulfate  de  potasse.  8.  Gélatine. 

5.  Sulfate  de  chaux.  9.  Soufre. 

VI.  Vauquelin  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  Tu-   dc  cochon 
rine  du  cochon  d'Inde  ;  il  en  resuite  qu'elle  ressemble  à  Tu-     **'^°'''- 
rine  des  autres  quadrupèdes.  Elle  dépose  du  carbonate  de 

chaux ,  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  contient  du  carbonate 
et  de  l'hydrochlorate  de  potasse  ;  mais  jl  ne  s'y  trouve  ni 
phosphate ,  ni  acide  urique. 

Vil.  Les  urines  de  lion  et  de  tigre  royal  sont  alcalines,  au  De  lion  «f  du 
moment  même  ou  elles  sont  rendues.  Ces  urines  contiennent   '''^  '*'^*'" 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque  ;  mais  il  ne  s'y  trouve 
ni  acide  urique  ni  phosphate  de  chaux.  Leurs  parties  consti* 
III        1 1-  -III —  -        .    ,  ■- 

♦  Anp.  d$  Cliim.  LXVII ,  apj, 
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tuantes ,  tdUes  que  Vauquelin  les  a  détermioées ,  softt ,  sa* 
voir*  : 

i.  Urée.  6.  Trace  de  phosphate  de 

y        2.  Mucus  anima).  chaux. 

3.  Phosphate  de  soude.  7.  Beaucoup  de  sulfate  de 

4*  Phosphate  d^ammoniaq.  potasse. 
5.  Hydrochlorale  d'ammo-     8.  Trace  d^hydrochlor.  de 

niaqae.  soude.  ^ 

De  c«tor.  Vin.  L'urine  du  castor  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
Turine  des  9nimaux  herbivores,  en  général.  Vauquebo  j 
trouva  les  substances  suivantes,  savoir*  : 

1.  Urée.  6.  Sulfate  de  potastô. 

2.  Mucus  animal.  7.  Hydrochlor.  de  potâ«e 

3.  Beiizoatede  potasse.  et  de  sdade. 

4«  Carbonate  de  chaux  et  de    8.  Matière  colorante  végé- 

magnésie.  taie. 

5.  Acétate  de  magnésie.  9.  Trace  de  fer. 

pe»oijeaax.  IX.  Ou  voît  par  les.  demières  expériences  de  Fourcroy 
et  de  Yauquelin ,  que  l'urine  de  la  volatiUe  domestique  con- 
tient de  Vacide  urique*. 

L'existence  de  cet  acide  dans  les  excrémens  des  oiseanx, 
avait  été  mise  en  question  par  Gelilen  ;  mais  ce  fait  a  été 
pleinement  confirmé  par  les  expériences  de  Chevreul*. 
Fwpétion»       X,  Scholt  obtint,  de  quelques  expériences  qu'il  fit  sur  les 
''"  excrétions  urinaires  de  certains  insectes ,  savoir  ; 

'     Acide  orique 94 

Ammoniaque ...  « • . .         2 

Phosphate  de  chaux 3,33 

99>53  ' 


Qnii.-tiret  dei 
iiisccici 


15 


SECTION  XXVH. 

I^es  Matières  fécales. 

La  matière  excrémentitielle  des  animaux ,  évacuée /îffr  ^^" 
nus ,  consiste  dans  toute  celte  partie  des  alimens  qui  ne  sert 


•  Ann.  de  Chim.  LXXXII,  198. 

•  /^iJ.  LXXXII.QOî. 

»  Journ.  de  Phys.  LIX ,  66. 

•  Ann.  de  Chim.  LXVII ,  3o5. 

<  Gilbcri's  Annalen,  XLIII,  63. 
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pas  à  la  DUtrltion.  Me  a  subi  des  altérations  considérables , 
an-moins  en  partie  ,  par  son  mélange ,  on  son  union  avec  . 
difTerens  corps  employés,  pendant  la  digestion,  à  séparer  les 
parties  nutritives  ae  1  aliment,  des  parties  itfutiles.  Les  phy- 
siologistes ont  désiré  pendant  long-temps  qu'il  fut  fait  des 
recherches  exactes  sur  ces  matières,  dans  Tattente  qu'elles  ré- 
pandraient un  nouveau  jour  sur  le  procédé  de  la  digestion. 
Si  l'on  <:onnai#ait  bien ,  en  effet,  les  substances  prises  inté- 
rieurement comme  aliment ,  et  toutes  celles  nouvelles  qui 
sont  formées  par  la  digestion ,  c'est-à-dire ,  toutes  les  parties 
constituantes  du  chyle  et  de  l'excrément ,  ainsi  que  la  varia* 
tion  produite  dans  1  excrément  par  les  diverses  sortes  d'ali- 
meiis ,  ce  serait  un  très-grand  pas  de  fait  dans  l'étude  des 
chaogemens  que  la  digestion  fait  éprouver  aux  substauces 
qui  nous  nourrissent.  ^ 

Plusieurs  des  chimistes  anciens  avaient  porté  leur  atten- 
tion sur  les  excrémens  dés  animaux  *  ;  mais  ils  ne  furent  dé- 
domrùagés  par  aucune 'découverte  importante ,  de  ce  que 
leur  travail  avait  de  désagréable.  Vauquelin  s'est  assuré  de 
quelques  faits  remarquables ,  relativement  à  la  matière  ex- 
crémentitielie  des  poules.  Dans  Tété  de  1 806 ,  fierzelius  pu- 
blia une  suite  d'expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin  sur 
les  excrémens  humains,  et  qu'il  annonçait  avoir  entreprises , 
dans  l'intention  principalement  d'éclairer  les  fonctions  de  la 
digestion*.  Environ  deux  ans  auparavant,  Thaër  et  Einhof 
avaient  donné  connaissance  d'expériences  semblables  sur  les 
excrémens  de  bestiaux-,  expériences  dont  l'objet  était  de  dé- 
couvrir ,  s'il  est  possible ,  les  principes  auxquels  ces  excré- 
mens devaient  leur  puissante  action  comme  engrais  ^  Je  pré- 
senterai dans  cette  section  un  exposé  des  résultats  qu'obtin* 
rent  ces  difTerens  chimistes. 

I.  On  suppose  que  la  couleur  des  excrémenshumaîns,  dont  Maiîèr<5  fé- 
l'aspect  n'exige  aucun  détail  particulier  ,  dépend  du  mélange"*"^""*'"*** 
de  la  bile  avec  l'aUment  dans  le  canal  alimentaire.  Lorsque 
cette  couleur  est  trop  claire,  on  croit  pouvoir  en  conclure  qu'i} 
y  a  insuffisance  de  bile  ;  si  cette  couleur  est  trop  foncée ,  on 


«  Van  Helmoui^A  castos  errans,  sect.  VI.  Opéra  Helmom^p.  i/j;. 
Keuraann'n  Works ,  p.  585. 
•  Gchlcn's  Journ.  Vl ,  58o, 
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Tattrlbue  k  une  surabondance  de  cette  sécrétion.  L'odeor  est 
fétide  et  particulière  ;  au  bout  de  quelque  temps  elle  se 
change  par  degrés  en  une  odeur  qui  tient  de  Taîgre.  La  saveur 
est  â-ia-fojs  amére  et  douceâtre.  La  matière  fécale  fraîche 
D*altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales ,  ce  qui  indique 
qu  elle  ne  contient  point  d'alcali ,  ni  d*acide  libre  '. 

I.  La  consistance  des  matières  fécales  humaines  varie 
considérablement  dans  difTéreqtes  circonstances  ;  mais  on 
peut  évaluer,  comme  terme  moyen ,  aux  0,75 ,  la  perte  de 
poids  qu'elles  éprouvent  par  leur  dessication  au  bain-marie  *. 
Par^  a.  Elles  ne  se  mêlent  pas  facflement  avec  Peau  ;  mais  on 
coasUtuaniM.  peut ,  par  uue  agitation  et  une  macéraUon  sufBsantes ,  par- 
venir à  les  y  délayer.  Si  Ton  fait  passer  le  liquide  dans  cet  état 
à  travers  un  linge,  il  laisse  une  matière  dun  brun  grisâtre, 
retenant  une  odeur  particulière,  dont  s'imprègnent  fortemest 
toutes  les  substances  qui  sont  en  conuct  avec  ce  résidu.  Après 
la  dessication,  cette  substance  présente  des  débris  des  ma- 
tières végétales  employées  comme  aliment,  et  peut-être  aussi 
de  quelques  matières  animales.  La  quantité  de  ces  débris 
forme  environ  les  0,07  des  matières  lécales  ^. 

3 .  Le  liquide  passé ,  abandonné  à  lui-mêine ,  laissa  déposer 
une  matière  visqueuse  d'un  vert  jaunâtre,  qui  pouvait  en  être 
séparée  par  la  nitration.  La  quantité  s'en  élevait ,  étant  des- 
séchée, aux  0,1 4  des  matières  fécales  employées.  D'après  les 
expériences  nombreuses  de  Berzelius  sur  cette  matière,  elle 
parait  être  principalement  composée  de  trois  substances  : 
lo.  d'une  matière  adipeuse ,  qu  on  peut  en  séparer  par  le 
moyen  de  l'alcool,  qui  a  plusieurs  propriétés  communes  avec 
le  picromel ,  et  que  Berzelius  considère  comme  étant  celle 
substance  un  peu  altérée  ;  2».  d'une  sid)stance  particulière 
colorée  en  jaune ,  qui  se  dissout  dans  Tean  après  que  la  matière 
adipeuse  est  enlevée.  Cette  substance,  Berzelius  la  compare 
à  la  gélatine;  mais  elle  semble  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
^ucus ,  ou  du-moins ,  contenir  le  mucus  comme  partie  coo« 
stituante.  Elle  est  soluble  dans  Teau ,  et  insoluble  dans  l'alcool  : 
le  tannin  trouble  sa  dissolution,  sans  y  occasionner  de  préci* 
pité  ;  l'acétate  de  plomb  y  en  produit  un  blanc  a!)ondant , 


•  Gehlen't  Journ.  VI ,  5ia. 

•  Ihid,  p.  535. 
«  Jbid  p.  5i3. 
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mdis  sans  fiiire  perdre  à  la  diasolutieu  sa  coulenr  jaune.  Elle 
entre  très-promptemei^t  en  putréfaction ,  en  exhalant  lodeur 
d'urine  putréfiée;  S"",  d'un  résidu  gris  verdâtre ,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  lalcool,  et  qui  laisse,  après ^on  incinération, 
de  la  silice  et  du  phosphate  de  potasse  ^. 

4*  Le  liquide  passé  à  travers  le  filtre  était  d'abord  d'un 
îaune  clair  ;  mais  par  son  exposiuon  à  Fair  il  brunit ,  et  passa 
par  degrés  à  une  couleui:  foncée ,  jusqu'à  ce  qu'à  la  nn  la 
dissolution  fût  devenue  trouble.  Lorsqu'il  eut  été  concentré 
'  par  l'évappration,  il  s'y  manifesta  de  petits  cristaux  transpa- 
rens,  qu'on  reconnut  être  des  cristaux  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien.  •  En  examinant  la  dissolution ,  on  trouva 
qu'elle  contenait  les  substances  suivantes  ;  i^.  de  l'albumine , 
qu'on  pouvait  obtenir  en  mêlant  de  l'alcool  à  la  dissolution 
concentrée.  Le  précipité  con^stait  dans  un  mâange  d'albù* 
mine  et  de  sels  pbosphoriques.  loo  parties  de  isatières  fécales 
ne  produisirent  que  0,9  parties  d'albumine  ;  20.  de  la  bile. 
Berzelius  entendait  par  cette  substance ,  un  mélange  de  picro- 
mel  et  de  sonde.  II  en  inféra  la  présence ,  de  la  nature  du 
précipité  produit  par  les  acides ,  ainsi  que  du  sel  de  soude 
qu'on  obtint  en  évaporant  le  résidu.  La  quandté  de  cette  sub- 
stance contenue  dans  100  parties  de  matières  fécales,  était 
0,0;  3<*.  d'une  substance  particulière,  dun  brun  rougeâlre  , 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Les  acides  la  colorent  eu 
un  brun  intense.  Une  petite  quantité  de  tannin  la  précipite  en 
rouge  et  à  l'état  pulvérulent;  et  par  une  quantité  plus  grande , 
elle  est  précipitée  en  flocons  bruns  grisâtres.  L'hydrochlo- 
rate  d'étain,  le  nitrate  d'argent  et  Tacétate  de  plomo ,  la  pré- 
cipitent. Lorsqu'on  la  chauffe  elle  se  fond  en  répandant 
l'odeur  d'ammoniaque.  Après  sa  combustion ,  elle  laisse  des 
traces  de  soude  et  de  sels  phosphorîques.  Berzehus  suppose 
que  cette  substance  est  formée  par  le  picromel .  qui  subie 
quelque  changement  après  que  les  matières  fécales  ont  été 
exposées  à  l'air.  La  quantité  obtenue  sur  loo  parties  de  ma- 
tières fécales ,  était  de  2,7  parties  ;  4^-  divers  sels.  Ces  sels  ne 
forment  en  tout,  y  compris  le  phosphate  ammoniaco- magné- 
sien, que  1,2  parties  dans  100  parties  de  matières  fécales. 
Leurs  proportions  respectives  sont  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 


*  Cciikn'f  Jonrn.  VI,  5a&-534. 
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Cariioiiate  ie  sonde 35 

Hjdrochlorate  de  soude 4 

SpUate  de  soade :*.***  ^ 

Phospliate  ammoniaco'magnésien.  2 

Phosphate  <le  chaux 4 

Tels  sont  les  principes  coosdtaans  des  madères  fécales 
bomaîoes ,  d'après  les  expérieuces  de  Berzeltod.  La  t^le  soi- 
Yaote  présente  le  résultat  de  son  analyse*. 

Ean 73»3 

Débris  végétaux  et  animaux  .  • .     7,0 

Bile 0,9 

Albumine ••     0,9 

Matière  extractÎTe  particulière . .     2,7 

Sels i,a 

Matière  Taqueuse,  composée  de 
picromel ,  de  matière  animale 
particulière ,  et  de  résidu  inso- 
luble   ^4,0 

100,0 

IL  La  madère  excrémenddelle  examinée  par  Thaër  et 
Einhof  était  celle  des  bestiaux  nourris  à  l'étable ,  principa- 
lement de  turneps.  Elle  avait  une  couleur  verte  jaunâtre,  une 
odeur  analogue  à  celle  du  musc,  et  peu  de  saveur.  Sa  pesan- 
teur spécilique  était  de  i,o45.  Elle  n'altérait  pas  les  couleurs 
bleues  végétales,  et  par  conséquent  elle  ne  contenait  ni  alcali , 
ni  acide  libre. 

1.  L'acide  sulfurique  mêlé  avec  cette  matière,  y  déve- 
loppe l'odeur  d'acide  acédque  *,  mais  Thaër  et  Einhof  ont  fait 
voir  que  cet  acide  n'existe  pas  dans  les  matières  fécales ,  et 
qu'il  est  formé  par  raclion  de  l'acide  sulfurique.  Les  alcalis 
causdques ,  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  ,  ne  pro- 
duisent que  peu  de  changemens  sur  les  excréroens  des  bes- 
daux,  au-moms  sans  le  secours  de  la  chaleur. 

a.  Lorsqu'on  dessèche  au  baîn-marie  106  parties  de  ces 
excrémens,  ils  laissent  pour  résidu  un  peu  plus  de  28  par- 
lies  de  madère  solide. 

3.  Lorsqu'on  en  eut  délayé  dans  l'eau  249  grammes ,  il  se 
déposa  une  quantité  de  sable,  qui  pesait  3  grammes.- 


♦  Gehlcn'sJourn.  Vr,  536. 
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4«  Xa;dibsokUoDac|ueuse,  passée  à  travers  un  Irngé,  laissa 
39  grammes  d'une  matière  fibreuse  jaunâtre  /ayant  les  pro^^ 
priétés  jde  Ja  lùatière  fibreuse  des  plantes  '. 
.;  5..  Le.  liquide  déposa >  par  le  repos,  une  substance  vis-» 
qnéuse ,  qui  fut  séparée  par  la  filtration  :  eUe  pesait,  étant 
séchée,  01  grammes.  Cestà  cette  matière  que  les  excré- 
mens  dioivent  leur  couleur  et  leur  odeur  particulières.  Elle 
était  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool.  Lorsau'on  la  cbauf- 
fait  j  elle  avait  l'odeur  de  la  bile  de  bœuf.  Elle  nrulait  comme 
les  matières  végétales.  Les  alcaUs  n'avaient  presque  aucune 
action  sur  elle.L'acide  sulfurique  y  développait  l'odeur  d'acide 
acétique.  Le  chlore  la  iauntssait.  Thaër  et  Einhof  considé- 
rèrent cette  substance  comme  des  débris  de  la  matière  végé* 
taie  dont  les  bestiaux  avalent  été  nourris  ;  mais  il  est  très- 
probable  qu'elle  contenait  aussi  une  portion  de  picromel , 
puisque  Berzelius  découvrit  cette  dernière  substance  dans 
une  matièrespemblable  provenant  de  matières  fécales  humaines. 

6.  La  dissolution  filtrée,  passa  sans  couleur;  mais  par  son 
exposition  à  l'air,  elle  devint  au  bout  de  quelques  minutes 
d'un  jaune  de  vin ,  etensuile  brune«  Etant  évaporée  à  siccité, 
eUe  laissa  une  matière  brunâtre ,  d'une  saveur  amère,  et  du 
poids  de  6  grammes.  Elle  était  soluble  dans  l'eau ,  insoluble 
dans  l'alcool,  et  ce  liquide  la  précipitait  de  sa  dissolution  dans 
l'eau.  L'infusion  de  noix  de  galle  n'y  produisit  aucun  préci- 
pité-  Qp  reconnut  que  la  dissolution  contenait  des  sels  phos- 
pfaoriques.  En  chauffant  les  6  srammes  du  résidu ,  ils  brâlè- 
rent  comme  une  matière  animale.  Ils^  entraient  très-prompte^ 
ment  en  putréfaction ,  et  exhalaient  de  l'ammoniaque  *. 

7.  Cettematière  excrémentitîellé-,  évaporée  à  sîccité  et  brû- 
lée, laissa  une  cendre  qui,  sans  y  comprendre  le  sable ^  con- 
sistait enseïs  et  en  terres  dans  les  proportions  de ,  savoir'  : 

Chaux..; tx 

Phosphate  de  chaux 1  a,5 

Magnésie •..;.... 2 

Fer S 

Alumine^  avec  manganèse. •••.'  i4    ' 

Î5iliçe...........*..p^. .-*...  52 

Hydrochlbraté  et  sultate  de  po- 
tasse  • r..*.  -1^^ 

'  GeUfln,  m,  a86.        *  Ibid.  p. 387,  '  IbuL  Sai. 
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8.  Thaer  et  Einbof  firent  des  ezpérieno^  nonèreoses  nr 
k  putréfaction  de  la  fiente  de  racbe,  soie  dans  des  vases 
fermés  y  soit  à  Tair  libre.  D  pantftrait  en  résulter  qu'dk  s'o- 
père d'une  manière  sembl^le  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  putre* 
facrien  des  matières  végétales  ;  POTigène  dt  l'air  étant  aboo« 
damment  converti  en  acide  CBrboni(|Ue  '. 
lExcrémn»       lll.  On  dolt  à  VauqueBu  une  analyse  des  parties  fixes  des 
^?oàiw.   çj^çr^naens  des  poules ,  et  une  comparaison  de  ces  parties 
avec  les  parties  fixes  des  alimens.  Cette  analyse  peut  donner 
lieu  à  quelques  conclusions  très-importantes  % 
Il  trouva  qu'une  poule  mangeait  dans  l'espace  de  dix  jours 

483,838  d'avoine  y  contenant: 

gnuB. 

Phosphate  de  chaux  pur 5,944 

Silice  parfaitement  pure 9i  1 8a 

i5,ia6 

Pendant  ces  dix  jours  elle  pondît  quatre  œufs ,  dont  les 

fnuB.  gram. 

coquilles ,  du  poids  de  19,988,  contenaient  i^iSg  de  phos* 

phate  de  chaux,  17,910  de  carbonate  de  chaux,  0989  de 
gluten  animal.  Les  ekcrémens  évacués  pendant  les  dix  joars^ 

(nun.  grifli* 

contenaient  1 1,944  ^  phosphate  de  chaux ,  2,547  ^^  ^^* 


ite  de  chaux ,  et  0,067  ^^  ^^^^®  '  ^  V^^  conséqdbnt  les- 
ies  fixes  évacuées  pendant  ce  temps  y  s'élevèrent  à 


bonate 
partii 

Phosphate  de  chaux ÎS^SS 

Carbonate  de  chaux ao,457 

Silice 8,067 

Total  des  substances  évacuées.      A-t^Soj 

cran* 

Substances  prises  dans  les  483,858 
d'avoine  mangée  pendant  les  dix 
jours..^ •.«••.^••••.       iSyi^G 

Substances  évacuées  eu*  phis »      36,48 & 

^'  ■  »        III i  1 1 1 1  ■« I 

>  Gchlen,  III.  395,  3t5. 
»  AniudeChîm.  XXIX»,!. 
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Cette  £mreDce  consiste  ainsi  qu'il  suit ,  savoir: 

'   '  I^hospbàte  Je  chaux,  évacné  grunmet. 

enpkn 7,139 

Carbonate  ie  cbaax  ,  idem.  30,457 


37,596 
Silice  ëiracaée  en  moins ...     1 , 1 1 5 

26,481 
Il  faat  donc  qu'il  se  soit  formé  daos  cette  poiile ,  par  la  utoit«ia« 

fnuD.  pandsf«Bt  for- 

digestion,  non  moins  de  7>i39  de  phosphate  de  chaux,  outre Sy^p'^l^^^i 

uoy^Sy  de  carbonate  de  cette  terre  ;  et  par  conséquent  la 
chaux  (  et  peut-être  aussi  le  phosphore  )  n'est  pas  une  sub- 
stance simple  y  mais  un  composé ,  et  formé  des  prin- 
cipes qui  existent  dans  les  graines  d'avoine ,  dans  l'eau  ou 
dans  l'air>  les  seules  substances  qui  étaient  à  la  disposition 
de  la  poule.  Comme  une  partie  ae  la  sib'ce  avait  disparu  y 
cette  terre  peut  entrer  aussi  dans  cette  combinaison  ;  mais 
s'il  en  aidsi,  elle  doit  s'être  unie  à  une  grande  quantité  de 
quelqu  autre  substance '• 

Ces  conséquences  sont  d'une  trop  grande  importance  pour 
qu'on  doive  les  admettre  sans  un  nouvel  examen  des  faits 
qui  y  ont  donné  lieu.  II  faut  répéter  souvent  l'expérience , 
et  s'assurer  d'une  manière  absolument  certaine  que  la  poule 
oe  peut  approcher  d'aucune  terre  calcaire ,  et  qu'elle  n'a 
pas  diminué  de  poids;  puisque,  dans  ce  dernier  cas,  quelque 
portion  delà  terre  calcaire,  dont  une  partie  de  sdl*  cutps 
est  composée,  peut  avoir  servi  à  la  foniiaiion  de;  la  coquille 
de  l'œui.  Cette  exactitude  rigoureuse  est  d*autant  plus  né- 
cessaire, qu'il  parait  assez  évident,  d'après  des  expérleaces 
faites  depuis  long -temps ,  que  certains  oiseaux ,  au-moiDS, 
ne  peuvent  produire  d'œuîs,  qu'autanl  qu'ils  oui  a  leur 
portée  de  la  terre  calcaire.  Le  docteur  Fardj^ce  trouva  que 
sî  la  serine  n'était  pas  pourvue  de  chaux ,  à  Tcpoque  de  la 
ponte ,  il  arrivait  souvent  qu'elle  mourait ,  parce  que  ses 
ceufs  ne  pouvaient  aboutir  à  terme*.  H  sépara  un  certaio 
nombre  de  ces  oiseaux  au  moment  de  leur  ponte ,  en  deux 


«  Ado.  de  Chim.  XXIX,  a6. 
•  OnDigestiooy  p.  aS. 

4o* 
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bandes  :  aux  serines  de  Tane  de  ces  bandes  3  ifinmÈ,  ies 
morceaux  de  vieux  mortier,  que  les  petits  animaux  avalaiem 
avec  avidité.  Ces  serines  pondirent  comme  à  l'ordinaire,  et 
toutes  vécurent  ;  tandis  au  il  périt  un  grand  npmbi^é  de  ceDes 
de  l'autre  bande,  auxquelles  il  n'avait  point  donné  de  cbaur '• 

Fourcroy  et  YauqueUo  se  sont  aussi  assurés  que  la  fiente 
du  pigeon  contient  un  acide  d'une  nature  particulière ,  dont 
la  quantité  augmente  lorsque  la  matière  est  étendue  d'eau  ; 
mais  cet  acide  fait  place  peu-à-peu  à  de  l'ammoniaque  9  qui ,  à 
la  fin  ^  s'exbale  en  abondance  *. 

IV.  La  matière  blanche  qu'évacuent  les  chiens  qui  sencf^ 
rissent  principalement  d'os ,  était  autrefois  employée  en  mé- 
decine sous  le  nom  à! album  grœcum.  Elle  n'a  pas  été  exa- 
minée par  les  chimistes  modernes;  mais  on  croit  qu'eHe  eft 
principalement  composée  de  la.  partie  terreuse  des  os  em- 
ployés comme  alimens  ^ 

Il  t ■     Il      ■       I      ■ .  I.     ■    .     I  I  ,  » 

SECTION  XXVIII. 
Des  Concrétions  jnorhifiques. 

Hiitoirc.  ^^  ^^  produit  accidenteUement  des  substances  dures  dans 
différentes  parties  du  corps  animal.  Celles  qui  se  trouvent 
dans  les  parties  solides  sont  connues  ordinairement  sous  le 
nom  de  concrétions  ou  ossifications ,  et  celles  qui  se  forment 
dans  les  cavités  destinées  à  contenir  les  fluides ,  se  distinguent 
par  la  dénomination  de  calculs.  La  connaissance  de  ces  corps 
est  d'une  grande  importance ,  et  pour  le  physiologiste  ^et 
pour  le  médecin.  Leur  formation  est  une  anomalie  cUos  Té- 
conomié  animale,  et  par  conséquent,  elle  peut  répandre  aussi 
beaucoup  de  lumières  sur  ses  fonctions  ;  car  on  parvient  pins 
aisément  à  pénétrer  les  mystères  de  la  nature ,  lorsqu  elle 
dévie  de  cette  marche  réglée  qu'elle  suit  ordinairement.  Ces 
concrétions  donnent  souvent  lieu  aux  maladies  les  plus  dou- 
loureuses, et  il  n'est  possible  de  soulager  efficacement  le 
malade  ^  qu'en  en  faisant  disparaître  la  cause.  Les  différentes 
concrétions  aniitiates  actuellement  connues ,  peuvent  se  di- 
viser en  cinq  classes. 

«■  Il  ■  ■     I.,        —— —    .  la 

»  On  Digestion,  p.  a6. 

•  Fonrcroy. 

'  ^eomann^s  ChemUlry,  p.  5$i. 
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1.  Les  ossifications. 

2.  Les  concrétions  intestinales. 
'^   3.  Les  calcnls  biliaires. 

4.  Les  calcals  nrinaires. 

5,  Les  calcals  des  goatteax. 

C^ést  dans  cet  ordre  que  nous  allons  considérer  ces 
classes. 

/.  Ossifications.' 

'  Tootesles  concrétions  qui  se  manifestent  dans  les  parties 
solides  du  corps  animal,  peuvent  être  convenablement  com- 
prises sous  ce  titre  ,  parce  qu'elles  ont  toutes  beaucoup  de 
ressemblance  avec  Tos ,  et  qu'elles  sont  composées  de  prin- 
cipes cohstituans  semblables.  Les  phis  remarquables  de  ces 
ossifications  sont  celles  qui  suivent ,  savoir  : 

1.  Concrétions  pinéales.  Il  est  bien  connu  des  anatomistes, ,.  con^^rétioa* 
cp'il  se  trouve  souvent  de  petites  concrétions  qui  ressem-     p'">**^«»- 
btent  à  du  sable ,  logées  dans  la  partie  du  cerveau ,  connue 

sous  le  nom  de  glande  pinéaU*  On  avait  soupçonné,  par 
analogie,  Qu'elles  étaient  principalement  composées  de  phos- 
phate de  cnaux  ;  mais  le  docteur  WoUaston  fut  le  premier 
qui,  eu  les. soumettant  aux  recherches  chimiques,  prouva 
la  vérité  de  cette  opinion.  Après  avoir  fait  dissoudre  de  ces 
concrétions  sabloneuses  dans  lacide  nitrique,  et  évaporé  la 
dissolution ,  il  s'y  forma  de  petites  aiguiUes  cï<istallines  indi- 
quant la  présence  de  phosphate  de  chaux  '. 

2.  Concrétions  salivaires.  On  trouve  par  fois  de  petites  ».  coDi-rédent 
concrétions  dans  les  glandes  salivaires ,  spécialement  dans  •*i»^»'«- 
les  glandes  parotîd<^s  et  sous4în^'uales- Ou  sait,  d'après  les 
expériences  de  Wollaston  et  de  Fourcroy,  que  la  base  de  ces 
concrétions  est  le  phosphate  de  chaux  uni  à  une  substance 
raemhraneuseï  q»ii  cotiserve  la  forrae  delà  concrétion  après  la 
dissolut  ioo  du  phosphnte.  Ce  fut  du-moins  ce  qui  arriva  dans 

la  dîssolutiftiî  d'un  petii  calcul  salivaire  que  f  examinai  *.  Une 
concrétion  salivaire  du  poids  de  97  mitlîgr. ,  analysée  par  le 
docteur  Bostock ,  se  trouva  être  eriijèremeiîl  composée  de 
phosphate  de  chaux ,  à  Texceptiou  de  quelques  pellicules  de 

'  WoHaston's  important  paper  on  IJtinary  and  Gouty  Concré- 
tion. Phil.  Trans.  1797,  p.  om. 
•  VolJaiton,  ibid.  lourcroy. 
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matière  qui  furent  coDsidérés  comme  étant  de  TalbumiDC 
coagulée  '. 
«.  CoDcr^tioni      '^'  Concrétions  pancréatiques.  On  assure  OHe  les  sub- 
pancréaUquo.  stauces  durcs  qui  se  trouveot  quelcjuefois  dans  le  pancréas , 
sont  de  la  même  nature  que  celles  des  glandes  saltvaires.  Je 
présume  que  cette  assertion  n  est  fondée  que  sur  l'analogie. 
4.  Coacrétiont      4'   Concrétions  pulmonaires.  Beaucoup  de  personnes  su* 
poimoaaires.  jgjjçg  j^  j^^  ^^^^  ^  ^^  meuacées  de  la  consomption  ,  expecto- 
rent par  fois  de  petites  concrétions  blanches  arrondies.  On 
en  trouve  très-communément  de  semblables  dans  les  pou- 
mons de  ces  malades.  J'ai  examiné  quelques-uns  de  ces  corps 
provenant,  par  eipectoratioa>  d'un  malade  attaqué  de  Ja 
consomption ,  et  je  les  ai  trouvés  composés  de  phosphate  de 
chaux  uni  à  une  substance  membraneuse  épaisse ,  qui  conser- 
vait la  forme  de  la  concrétion.  Fourcroy  avait  obteoa ,  long- 
temps auparavant,  le  même  résultat*.  Il  est  probable  que 
les  concrétions  pulmonaires  contiennent  très  -  fréquemment 
du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux.  William  Henry  m'a 
dit  avoir  observé  qu'il  en  était  ainsi  dans  plusieurs  de  ces 
concrétions  qu'il  examina.  Dans  certains  cas ,  elles  ne  pa- 
raissent pas  contenir  de  phosphate.  M.  Crumpton  ayant  sou- 
mis à  l'analyse  un  calcul  pulmonaire ,  il  le  trouva  composé 
de*  i 

Carbonate  de  chaux 8a 

Matière  animale  et  eau 18 

100 

1^.  ConçrétîoM      5-  Concrétions  hépatiques.  Le  foie  est  aussi  quelquefois 

P«tiqueâ.   pçf^pjj  jg  corps  sembldhles.  La  forme  des  concrétions  hépa- 

iH|iics  est ,  autant  que  j*ai  puTobser^er ,  plus  irrégulière,  et 

j  en  ai  vu  de  plus  grosses  que  celles  du  poumon.  D'après  les 

analyses  qtie  j  en  ai  faites,  elles  sont  composées  de  phosphaté 

de  chaux  et  d*ïine  malière  animale  membraiieiîse  et  dure. 

€.  CoorrriioM      6.    Concreiiûi3S  fiaris  la  prostate.    On  voit  par  les  expé- 

u  prMUie.    neuces  d il  docteur  Woliaston,  que  les  concrétions  qui  se 

forment  quelque  fiiis  dans  la  glande  prostate  ,  oiit  aussi  pour 

base  le  phosphale  de  chaux. 

f .  (XiifiaiUoBf.     7-  L^s  extrémités  des  muscles  cl  des  plus  gros  vaisseaur 

'  Nicholftoo's  JûMrn,  JUH,  Ijâ. 

•  Ann.  deChim.  XVI,  qi. 

*  PW.Mag.  XIII,  287. 
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aanguioâ,  se  darcissent  qudquefpis ,  et  acquièrent  une  appa- 
reiice  osseuse.  Ou  croit  que  cey  corp  se  convertissent  en  os 
véritable.  J'ignore  si  ces  sortes  d'ossifications  ont  étésonmises 
4  l'analyse  chimique. 

//.  Concrétions  intestinales. 

^  n  se  forme  quelquefois  dans  l'estomac  et  dans  les  intes-  uiooir*. 
tins,  des  concrétions  d'une  grosseur  considérable.  U  est  rare 
à-la-vérité  qu'on  en  trouve  dans  le  corps  humain  ;  elles  se 
rencontrent  plus  fréquen^ment  dans  quelques-uns  des  ani- 
maux inférieurs.  Quelques-uns  de  ces  corps  ont  acquis  une 
grande  célébrité  sous  le  nom  de  bézoards;  mais  depuis  long* 
temps  on  a  appris ,  en  Angleterre  au-moins ,  à  réduire  leurs 
vertus  médicinales  à  leur  juste  valeur.  C'est  par  Fourcroy  et 
Vauquelio  que  nous  avons  appris  presque  tout  ce  que  nous 
savons  sur  la  nature  de  ces  concrétions.  Us  n'en  ont  pas  dis- 
tingué moins  de  sept  espèces,  toutes  de  composition  diffé* 
rente.  Ces  espèces ,  qu'on  a  désignées  par  les  noms  des  prin^ 
cipes  qui  les  caractérisent,  sont ,  savoir  '  : 

I.  Sar*plK>spliate  de  chaux.  Espèc^i. 

%.  Phosphate  do  magnésie 

3.  Phosphate  amraoniaco-magnésien. 

4-  Concrétions  biliaires. 

5.  Concrétions  résineuses. 

6.  Concrétions  fongueuses. 

7.  Concrétions  poilues. 

I.  Sur-phosphate  de  chaux.  Les  concrétions  intestinales 
qui  appartiennent  à  cette  espèce ,  sont  composées  de  cou- 
ches concentriques,  qu'on  sépare  aisément  Tune  de  l'autre,  et 
qui  sont  très-cassantes.  Elles  rougissent  les  couleurs  bleues 
végétales  ,  et  sont  en  partie  solubles  dans  Teau.  Les  couches 
sont  d'une  épaisseur  inégale ,  et  diffèrent  entr'elles  par  leur 
couleur*.  CeHes  qu'on  a  exâmidées  avaient  été  trouvées  dans 
les  intestins  de  divers  mammifères. 

a.  Phosphate  de  magnésie.  Ces  concrétions  sont  peu 
commtines.  Elles  sont  demi-trans{Sa rentes,  et  ordinairement 
de  couleur Jatinâtre.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,160* 
Elles  sont  formées  de  couches  moins  nombreuses  que  celles 
de  l'espèce  précédente ,  et  plus  difficiles  à  séparer.'. 


'  Add.  du  Mas.  d*Hia.  n«t.  fV.  53i. 

>  Ibid.  I,  10a,  <l  IV,  S3i.  »  Ibid,  IV.  33a. 
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3«  Phosphate  ammoniaco-magnésien.  C'e$t  VespeCC  06 
coDcrétioQS  intesÙDaks  la  plus  ooinmaoe.  Sa  couleur  est 
gris«  ou  brune ,  et  elle  est  composée  de  cristaux  qui  dlve^ 
gent  en  rayons  d'un  centre.  Ces  concrétions  ont  quelque  res- 
semblance avec  le  spath  calcaire.  Elles  contiennent  de  la  ma- 
tière animale  en  abondance!  Cette  espèce  se  trouve  très-son- 
vent  dans  les  intestins  des  animaux  herbivores ,  tels  que  le 
cheval,  réléphant,  etc. 

4.  Biliaires.  Les  concrétions  de  cette  espèce  se  formttit 
très-souvent  dans  les  intestins,  ainsi  que  dans  la  vésicule  ou 
fiel  des  bceufs.  Leur  couleur  est  brune  rougeâtre ,  et  les  pc»o* 
très  les  emploient  comme  matière  colorante  jaune  orange. 
Ces  concrétions  ne  sont  pas  formées  de  couches  ,  c'est  seu- 
lement une  masse  coagulée,  qui  parait  ne  différer  cjne  très- 
peu  de  la  matière  de  la  bile.  Lorsqu'elle  est  chauffée  elle  se 
fond.  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  et  en  partie  seu- 
lement dans  Falcool;  sa  dissolution  dansce  liquide  a  une  sa- 
veur très-amère'. 

5.  Résineuses.  Les  bézoards  orientaux,  jadis  si  célèbres, 
et  qu'on  trouvait  dans  les  intestins  d'animaux  qui  nous  sont 
inconnus ,  sont  rangés  dans  cette  division.  Us  sont  fusibles 
et  combustibles ,  formés  de  couches  concentriques ,  bsses  et 
molles ,  susceptibles  d'un  beau  poli.  Fourcroy  et  Vauqueun 
en  ont  distingué  deiix  variétés .:  la  première  est  d'un  vert 
pâle ,  ayant  une  saveur  légèrement  amère ,  et  étant  pres- 
qu'entièrement  volatile  ;  cette  espèce  donne  par  la  chaleur 
une  matière  solide  visqueuse,  soluble  dans  Talcool,  et  qui 
s'en  sépare  en  cristaux  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit. 
Cette  matière  est  formée  en  partie  de  bile  et  en  partie  de  ré- 
sine. La  seconde  variété  est  de  couleur  brune  ou  violette;  sa 
saveur  n'est  pas  amère  ;  elle  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool, 
mais  les  alcalis  la  dissolvent.  Lorsqu'on  la  laisse  dessédier  à 
l'air ,  la  dissolution  devient  d'un  rouge  pourpre.  A  la  distilla- 
tion elle  fournit  un  sublimé  jaune,  ayant  l'odeur  et  la  saveur 
de  la  suie ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'olcool  * . 

6.  Fongueuses,  A  cette  espèce  appartiennent  les  concré- 
tions formées  de  débris  du  bo/euts  igniarius  ,  disposées  en 
couches  et  agglutinées  par  une  matière  animale.  Ces  morcetui 


«  Ann.  du  Mus.  d'Hût.  Dat.  IV,  S33. 

»  uid,  p.  334. 
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in  bolétus  avaient  sans  doute  été  avalés  par  les  animaux  dans 
les  intestins  desquels  ils  furent  trouvés.*. 

n.  Poilues.  On  rencontre  aussi  dans  les  intestins  de  certains 
ADiniaux  des  boules  de  poils  feutrés  ensemble.  Ces  boules^  qui 
ont  été  désignées  par  la  dénomination  SHégagropiles^  sont 

Îuelquefois  sans  mélange,  d'autres  fois  elles  sont  recouvertes 
'une  matière  animale ,  et  quelquefois  elles  sont  mêlées  de 
débris  de  végétaux  *. 

8.  Ligniformes.  Les  expériences  de  Berthollet  sur  les 
bézoards  orientaux ,  doivent  donner  lieu  à  l'addition  de 
cette  huitième  espèce.    Parmi  les  présens  envoyés  à  Bo- 
naparte par  le  roi  de  Perse,  se  trouvaient  trois  oézoards, 
aue  Bertnollet  fut  chargé  de  soumettre  à  l'analyse  chimique. 
Is  appartenaient  tous  les  trois  à  cette  espèce.«Leur  forme 
était  ovoïde,  et  leur  surface  très -lisse.  A  l'extérieur,  ils 
étaient  d'un  vert  noir,  et  bruns  à  l'intérieur.  Ces  bézoards 
étaient  formés  de  couches  concentriques  irrégulières.  Au 
centre  de  l'un  d'eux ,  on  trouva  un  amas  de  paille,  et  d'autres 
débris  de  végétaux;  au  centre  des  autres,  étaient  de  petits 
brins  de  bois,  de  la  grosseur  d'une  épingle.  Leur  pesanteur 
spécifique  était  de  1,4^3.  Ils  étaient  insolubles  dans  Teau , 
dans  l'alcool,  et  dans  l'acide  hydrochlorique  afTaibli.  La  po- 
tasse les  dissolvait  aisément ,  et  la  substance  du  bézoard 
était  précipitée  de  cette  dissolution  par  l'acide  hydrochlo- 
rique, sans  qu'elle  eut  éprouvé  d'altération.  A  la  distillation, 
ces  Bézoards  donnèrent  pour  produits,  du  bois,  et  il  resta 
dans  la  cornue  une  certaine  quantité  de  charbon ,  qui  laissa , 
par  Tincinération  ,  des  traces  de  sulfate  de  soude,  d'bydro- 
chlorate  de  soude,  de  chaux  et  de  silice.  Il  paraît  ainsi,  qu'ils 
avaient  tous  les  caractères  de  la  fibre  ligneuse  pure.  Ces 
bézoards  n'avaient  pu  se  former  que  dans  l'estomac  des 
animaux,  et  non  dans  le  canal  alimentaire'. 

///.  Calculs  biliaires. 

Il  se  forme  quelquefois  dans  la  vésicule  du  fiel ,  ou  dans  Hîstoiro. 
le  conduit  qui  sert  de  passage  à  la  bile  dans  le  canal  intes- 
tinal ,  des  corps  durs  qui  bouchent  entièrement  ce  passage. 


•  Ann.  du  Mus.  tfflist.  nau  IV,  335. 

»  IhiJ.  p.  336. 

!  Mejo.  d'Ar€aea,U,448. 
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On  a  dooDe  à  ces  concrétions  le  nom  de  calculs  biliaire^ 

ou  pierres  de  fiel.  Ces  calculs  fixèrent  naturellement  Tatten^ 

tion  des  médecins,  parce  qu'ils  s'étaient  bientôt  assurés  au'ils 

produisaient  la  maladie  appelée ya^nii^^.  Aussi  ces  calcub 

lurent-ils  analysés  et  décrits  par  plusieurs  chimistes;  et 

Haller  réunit  dans  le  sixième  voiurae  de  sa  Phy^ologie,  tous 

les  faits  recueillis  sur  leur  nature  jusqu'en  1764*  Depuis  cette 

^  époaue  Vîcq-d'Azyr  a  publié  un  traité  sur  ces  calculs  -,  et 

Poulletier  de  la  £>alle ,  Fourcroy ,  Gren  et  Saunders  ont 

découvert  relativement  à  ces  substances  ,  plusieurs  faits 

nouveaux.  Thénard  les  a  soumis  à  l'analyse  chimique'^. 

DiTitiUet        ^  P^"^  ranger  dans  quatre  classes  les  calculs  biliaires 

en^      examinés  jusqu'ici  avec  attention. 

*°  "^  I.  La  première  comprend  ceux  qui  sont  de  couleur 

blanche,  et  qui  ont  une  structure  cristalline ,  éclatante  et 

lamelleiise.  Ils  consistent  en  adipocire, 

a.  Ceux  de  la  seconde  espèce  sont  polygones ,  et  leur 
couleur  est  d'un  brun  grisâtre  léger  ;  ils  ont  une  enveloppe 
formée  de  couches  minces  et  concentriques.  Dans  leur  in* 
térieur  il  se  trouve  une  matière  qui  est  ou  cristallisée,  oa 
ayant  l'apparence  du  miel  coagulé)  Ils  sont  composés  prin- 
éipalement  d'adipocire  \  maïs  ils  contiennent  une  petite  por* 
tion  de  matière  brune ,  considérée  comme  étant  la  matière 
de  bile  un  peu  altérée. 

3. Les  calculs  de  la  troisième  classe  sont  de  couleur  brune, 
et  on  les  suppose  composés  de  matière  de  bile  altérée. 

4*  La  quatrième  classe  renferme  tous  ceux  de  ces  calculs 
qui  ne  s'enflamment  point,  mais  qui  se  consument  peu-à«pea 
lorsqu'on  les  expose  à  une  chaleur  rouge. 

Nous  allons  examiner  séparément  chacune  de  ces  classes 

de  calculs  biliaires. 

Première        I,  Hsller  fit  Connaître  la  première  espèce  des  calcula 

^'^^bleTiT"' biliaires,  dans  un  mémoire  qu'il  publia  en  i749'  Walther  y 

•permaceti.   ^^^^^^  depuis  dcs  fait»  Rouveaux;  et  enfin  Vicq-d'Azyr  en 

doniia  une  description  très-exacte.  (iC  calcul  de  cette  es^ce 

'  est  presque  toujours  de  forme  ovale  ^  grqs  quelquefois  comme 

un  œuf  de  pigeon,  mais  le  plus  commuQçpient  de  la  grosseur 

d'un  œuf  dfe  moineau.  On  en  trouve  rarement  plus  d'nn  à-la- 

fbis,  lorsqu'il  est  de  cette  espèce ,  dans  Ta  vésicule  du  fiel.  H 

♦  Mém.  d^Arcueil ,  I ,  Sg. 
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€$t  de  couleur  Utacbe  ;  et  Wsqu'on  k  casse ,  il  présenta 
une  structure  lamellense  cristalline)  «i  plaques  ou  stries 
brillaotes  et  Manches  comme  le  mica.  Il  est  doux  et  onctueux 
au  toucher  ^  quelquefois  sa  couleur  est  jaune  on  verditre* 
On  y  observe  toujours  un  noyau  de  bile  épaissie*.  Sa  pesan- 
teur  spécifique  est  inférieure  à  celle  de  Feau.  Gren  en  troura 
un  dont  la  planteur  spécifique  était  de  o,8o3  *. 

Lorsqu'on  lexpose  à  une  chaleur  de  187*  centigrades*, 
ce  calcul  cristallisé  se  ramolUt  et  se  fond  ;  mais  il  cristallise 
de  nouveau  j  aussitôt  que  la  température  s'abaisse^  11  est  cooi- 
plétemeot  insoluble  dans  Teau  ;  mais  l'alcool  le  dissout  faci- 
lement à  chaud.  A  la  température  de  y 5^  centigrades ,  ce 
liquide  en  prend  les  o,o5  de  son  poids  ;  mais  k  la  température 
de  i6<>  centigrades,  il  en  dissout  à  peine  quelque  portion 
sensible.  Par  le  refroidissement  de  Talcool,  la  matière  se 
dépose  eu  lames  brillantes ,  semblables  an  talc  ou  à  l'acide 
borique  \  Il  est  soluble  dans  l'huile  de  térébenthine  '.  Par  la 
fusion ,  il  acquiert  un  aspect  huileux,  et  exhale  Todeur  de  la 
cire.foiidae.  Lorsqu'on  le  chauffe  subitement,  il  s'évapore 
ca  totalité  soua  forme  de  fumée  épaisse.  U  est  soluble  dans 
les  alcalis  caustiques,  et  la  dissolution  a  toutes  les  propriétés 
d'un  savon.  U  se  dissout  aussi  dans  l'acide  nitrique  ;  mais  il 
en  est  précipité  par  l'eau  dans  un  état  d'altération  ^  ;  et  en 
effet,  il  s'en  sépare  en  plus  grande  partie ,  à  mesure  que  le 
liouide  refroidit  ;  il  nage  à  la  sur&ce  comme  des  çouttes 
d'huile ,  et  semble  avoir  été  mis  à*pei»-près  à  l'état  d'une 
résine  par  Faction  de  l'acide  '.  Fourcroy,  qui  esamina  le 
preouer  cette  matière  particulière  des  calculs  biliaires ,  kû 
donna  le  noat^atUpocère^  à  cause  de  sa  ressemblance,  et 
%vea  la  graisse ,  et  avec  la  cire.  Chevreul  ne  put  réussir  à  la 
convertir  en  savon. 

a.  Les  calcub  biliaires  de  la  seconde  espèce  ont  la  forme    Deuxième 
4e  polygones,  ce  qui  provient  probablement  de  ce  qu'ils 'SJ^jjPjj'^ 
fxistent  presque  toujours,  en  certain  nombre  à-la-fois,  dans       " 

'  Foorcroy,  Aon.  de  Chim.  III .  aJQ. 
"  *  ChevnBol^  Ann.  d«  Chim.  XGV,  7, 

•  Gren,iW«/.V,  188. 

*  Fonrcroy,  ibii^  III,  a^?» 

s  Bottock,  NicboUon's  iootn.  IV,  i3t. 
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là  vésItMle  da  fieL  Us  ont.  le  fiIiB  ordtotirement  trois  angles 
obtos,  et  ressemblent  un  peu  à  deux  tétraèdres  surbaissés, 
appliqués  base  à  base ,  dont  les  bords  et  les  angles  sont  ar- 
rondis. Ces  cakuk  varient  considérablement  dans  leur  pe- 
santeur spécifique.  Le  docteur  Bostock  en  examina  un  qui 
i^emblait  appartenir  à  cette  espèce,  dont  la  pesanteur  spéci* 
fique  était  de  o,goo  *.  La  pesanteur  spécifique  moyenne  de 
jÂx  due  j'ai  analysés,  était  de  \fi6\  ,  et  ils  gagnaient  tous  le 
fonade  Teau.  Lieur  surface  extérieure  est  lisse,  et  douce 
au  toucher.  Lorsqu'on  les  casse,  ils  présentent  une  croûte 
mince»  composée  de  couches  conccntricpies ,  alternativement 
cristallisées  en  petits  rayons  inclinant  vers  le  centre.  Dans 
tous  ceux  que  |ai  examinés,  le  noyau  avait  l'aspect  de  miel 
grenu. 

Ces  calculs  ne  diffèrent  .que  très-peu,  dans  leur  compo- 
sition ,  de  ceux  de  l'espèce  précédente ,  puisqu'ils  consistent 
presque  entièrement  en  adipodre.  Dans  six  que  j'analysai , 
cette  matière  s'élevait  au-moins  aux  0,95  de  ta  totalité.  Le 
résidu  était  une  substance  brune  rougeâtre ,  insoluble  dans 
l'alcool.  L'acide  nitrique  la  dissolvait  facilement  ;  il  en  ré- 
sultait un  liquide  de  couleur  d'oeillet,  que  ne  précipitait  point 
l'ammoniaque.  Sa  dissolution  s'opéra  facilement  en  plus 

Srande  partie  dans  une  lessive  de  potasse  caustique ,  à  l'aide 
e  la  chaleur.  L'acide  hydrochlonque  précipita  de  la  disso- 
lution une  matière,  verte  foncée ,  d'une  saveur  amère ,  so« 
lubie  dans  l'alcool,  fusible  par  la  chaleur,  et  manifestant  la 
plupart!  des  propriétés  du  picromel.  Le  résidu ,  insoluble 
dans  la, potasse,  était  en  flocons  gris ^  et  ressemUait  à  de 
l'albumine  dans  toutes  celles  de  ses  propriétés  qui'il  était  pos- 
sible de  reconnaître;  mais  comme  la  quantité  ne  s'en  élevait 
jamais  à  plus  de  8  milligrammes ,  il  était  très*diffîcile  de 
déterminer  avec  précision  sa  nature. 
^^'"dTma-     ^*  Je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  voir  des  calculs  de  la 
uè^^]«uae ai' vésicule  hutusine,  appartenant  à  la  troisième  espèce,  oa 
^^^^      composés  entièrement  de  matière  jaune  altérée  ;  mais  plu- 
sieurs de  ceux  que  Thénard  examina ,  étaient  de  cette 
espèce. 

4.  On  a  fort  peu  de  connaissances  précises  sur  la  nature 
des  calculs  de  la  quatrième  espèce.  Le  docteur  Saunders 

*  Bostock,  Nicholson's  Jouro.'LY,  i36. 
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nous  assure  en  avoir  trouvé  plusieurs  égalemeat  ittsoluUea 
dans  Talcool  et  dans  Vhuile  de  térébenthine.  Il  en  est  quel* 
queshnns  qui  ne  s'enflamment  point ,  mais  qui  devienaenl 
rouges,  et  qui  se  consument  ^n  cendre  à  la  manière  d'ua 
charbon'.  Haller  cite  plusieurs  exemples  de  calculs  sem-t 
blanles'.  Il  est  probable  qu'ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  dci 
la  3.«  espèce. 

5.  Les  calculs  de  la  vésicule  du  bœuf  sont  toujours  de 
couleur  jaune ,  et  ils  consistent  dans  la  matière  jaune  de  bile 
mêlée  de  traces  de  bile ,  qu'on  en  peut  séparer  par  l'eau  ; 
lorsqu'elle  leur  a  été  enlevée  par  ce  liquide,  ces  calculs  sent 
sans  saveur  et,  insolubles  dans  l'eau  amsi  que  dans  l'alcooK 
Les  peintres  en  font  usage,  quoique  l^ur  couleur  ne  soit  pas 
permanente,  et  qu'elle  passe  promptement  au  brun  ^* 

ly.  Calculs  urînaires. 

On  sait  qu'il  se  forme  souv^t  dans  la  vessie,  ou  dans  d'-tn* 
très  organes  urioaires ,  des  concrétions  qui  donnent  lieu  à 
une  des  plus  terribles  nu^ladies  auxquelles  Fespèce  humaine 
soit  sujette. 

On  distingua  ces  concrétions  par  le  nom  de  calculs,  d'à-  Huton^ 
près  la  supposition  qu'ils  sont  a  une  nature  pierreuse.  Ces 
concrétions  ont  pendant  bng-temps  fixé  Fattention  des  mé- 
decins. A  peine  la  chimie  fut-elle  appliquée  à  la  médecine, 
qu'où  commença  à  s'exercer  dans  l'examen  des  calculs  uri- 
oaires ;  et  il  fut  établi  diverses  théories  sur  leur  nature  et 
leur  origine.  Suivant  Paracebe ,  qui  leur  donna  la  dénomi- 
nation ridicule  de  due/ecA ,  les  calculs  urinaires  étaient  com- 
posés d'un  tartre  mucilagineux ,  qui  flottait  dans  les  vaisseaux 
sanguins.  D'un  autre  côté  ,  les  scolastiques  les  considéraient 
comme  un  mucilage  particulier ,  cm't  et  pétrifié  piar  la  cha* 
leur  du  corps.  Van  Helmont  réfuta  victorieusement  ces  opi- 
nions dans  son.  Traité  de  Lithiasi ,  qui  contient  la  .première 
tentative  faite  pour  analyser  l'urine  et  les  calculs  urioaires; 
mérite  bien  remarquable,  si  Ton  considère  l'époque  à  la- 
quelle cet  ouvrage  parut,  Il  démontre  que  les  matériajïx  des 
calculs  existent  dans  l'urine.  U  les  regarde  comme  étant 

•  On  tbe  LiTCT,  p.  lia. 

•  Physîol.  VI,  567.  .     ,      .      , 

•  TfacDard ,  Méin.  d'Arcaeil,!,  Sg.  ,    !         '.  ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


638  pÂHTiss  Bxs  iniukvx. 

tfxmés  êfunt  matière  terrease  volatile ,  et  dt  l'e^p'it  saha 
et  Forioe ,  doDt  la  coagniatioa  s'opé^e  iDâtaDtaDéaient  lors- 
qu'ils se  combioeDt  ensemble  ;  mais  la  présence  de  ce  qu'il 
appelle  scotia ,  qui  sature  h  sel  d'urine ,  empêché  ceue 
combioaison  d'avoir  lieu  chez  les  personnes  en'  sabté  ^  Par 
k  disrillatioD ,  Boyie  obtint  des  calculs ,  de  Thuile  et  vme 
grande  quantité  de  sels  volatils.  Boerhaave  les  Supposa  com- 
posés d'Duiie  et  de  sels  volatils.  Slare  essaya  d'en  taire  TaDa- 
fyse  chimique  *  ;  Haies  en  obtint  une  quantité  prodigieuse  d'air. 
ïi  leur  donna  le  nom  de  fartre  animai,  en  indiquant  leur 
ressemblance)  dans  plusieurs  circonstances,  avec  le  tartre 
ordinaire;  et  il  fit  beaucoup  d'expériences  pont  en  trouver 
le  dissolvant  '.  Les  docteurs  Wliytt  et  Âlston  indiquèrent  les 
alcalis  comme  dissolvans  des  calculs  ;  et  ce  fut  dans  la  vne 
d'en  trouver  un  plus  parfait,  que  le  docteur  Black  se  déter- 
mina à  entreprendre  ces  expériences  qui  meoècent  à  la  dé- 
ootiverte  de  la  nature  des  carbonates  alcalins. 

On  en  était  resté  là  de  l'analyse  Chimique  des  calculs  j 
lorsoue  Schéele  publia  en  1776,  dans  les  Transactions  de 
Stockholm  ,une  dissertatiou  sur  ce  sujet.  Ce  mémoire  futsuivi 
4le  quelques  observations  de  Bergman.  Ces  chimistes  célè- 
bres dissipèrent  complètement  l'incertitude  dans  laquelle  on 
s'était  trouvé  jusqu'alors  à  cet  égard,  et  ik  reconnurent  la 
nature  des  calculs  dont  ils  entreprirent  l'examen. 

Depuis  ce  temps,  les  recherches  d'Austin,  de  Walther, 
de  Brngnatelii ,  de  Pearson ,  etc. ,  ont  répandu  beauconp 
plus  de  lumières  encore  sur  la  nature  de  ces  concrétions; 
mais  c'est  au  docteur  Wollaston  que  nous  sommes  redevables 
des  additions  les  plus  importantes  qui  aient  été  faites  k  ce 
que  nous  connaissions  déjà  concernant  les  calculs.  C'est  ce 
chimiste  habile  qui  les  distingua  en  espèces ,  qui  reconnut 
leur  composition,  et  qui  y  découvrit  des  parties  constituantes 
dont  on  n'avait  pas  avant  lui  soupçonné  la  présence  ^.  La 
dissertation  de  r  ourcroy  et  Yauquelin  sur  les  calculs ,  n|est 
pas  d'une  moindre  importance.  Wollaston  avait  ^  à-la- vérité, 
obtenu  déjà  plusieurs  de  leurs  résultats;  mais  ib  analysèrent 
environ  5oo  calculs  avec  la  plus  grande  précision ,  ce  qui 


*  De  Litbiasîf  p.  ai. 

•  Phîl.  Trans.  XVI,  i4o, 

•  Vcgci.  SuuII,  189- 

*  PUfl.  Trans.  1797. 
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les  mit  à  mène  de  faire  une  classification  ^s  exacte  que 
celle  qu'on  aurait  pu  obtenir,  avant  que  la  rencontre  firé- 

Zieute  dans  ces  oJcub  de  cha^  partie  constituante  eàt 
é  obserrée.  Ces  chimistes  déconvnrent  aussi  dans  les  cal- 
culs quelques  substances  qu'on  n'y  avait  pas  trouvées  avant 
eux.  Il  a  été  publié  sur  ce  sujet  uu  Mémoire  intéressant,  par 
M.  Brande.  L'exam^  qu'il  fit,  de  1 5o  calcuk,  dans  la  collec- 
tioa  d'un  masée ,  lui  fournit  Toccasion  de  rectifier  quelaues 
erreurs  de  ses  prédécesseurs,  et  d'ajouter  plusieurs  laits 
nouveaux  i  cenx  qui  avaient  diiéjà  été  reconnus  '• 

Les  calculs  nrinaires  affectent  ordinairement  la  forme 
d'un  sphéroïde  on  d'un  ovoïde  ;  quelquefois  ce  sont  des  poly- 
gones; ou  bien,  ils  ressemblent  aux. tubercules  agglomérés 
des  mûres;  et  dans  ce  cas  on  les  distingue  par  fépithete  de 
muraux.  Ils  varient  en  grosseur;  tantôt  ils  sont  très-petits, 
et  quelquefois  ils  sont  aussi  ^os  qu'un  œuf  d'oie ,  ou  même 
davantage*  Quelaues-uns  ont  une  couleur  brune  foncée  res- 
semblant à  celle  au  bois.  Dans  certains  cas ,  ces  calculs  sont 
blancs  et  d'un  aspect  crayeux  ;  dans  d'autres  circonstances , 
ils  sont  dors  et  d^m  gris  obscur.  Souvent  ces  dirférentes cou- 
leurs se  trouvent  entremêlées ,  et  dans  des  degrés  divers 
d'intensité.  Tantôt  leur  surface  est  polie  comme  celle  do 
marbre ,  et  tantôt  elle  est  rude  et  inégale;  quelquefois  ils 
#ont  recouverts  de  cristaux  demi-transparens.  Leur  pesan- 
teur spécifique  varie  de  1,2 13  à  1,976  *. 

Les  substances  reconnues  jusqu'à  présent  dans  les  Calculs 
urinaires  sont  : 

1.  Acide  urique.  p^^iet 

a.  Phosphate  de  chaux  '.         .  «on»tiniant€«. 

3.  Phosphate  aBimoniaco-magnédeo. 
'    4*  Oxalate  de  chaux. 

5.  Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

6.  Magnésie. 

?»  Phosphate  de  fer. 
.  Silice. 
9.  Urée. 

ao.  Oxide  cystique* 
II.  Mucns^.. 

<  PbU.  Trans.   1808.  »  louroroy. 

'   *  Brogiutelli  irottTaaaMi,  dans  certains  calcuU,  do  phosphate  de 
fbavx air ec. excès  diacide.  Adh.  de  Chîm.  XXXJi,  i83. 

4  'Dvsx%  «ononvrpçe,  ayaat  pour  ttlre  :  Esioi  sur  i' Histoire  ehi" 
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Aeia«  I*  Ce  fut  Schéele  qui  découvrit  le  premier  fàdde  onqoe 
*®^  daas  les  calculs.  Tous  ceux  qu'il  «smalysa  en  étaient  entière- 
ment  composés ,  et  il  entre  comme  principe  coostitnaot 
dans  la  plupart  de  ces  concrétions  qui  ont  été  jusqu'à  présent 
examinées.  Le  docteur  Pearson ,  qui  fit  des  recherches  ana- 
lytiques sur  3oo  calculs,  en  trouva  à  peine  un  qui  n'en  con- 
tînt pas  une  quantité  considérable  ;  et  la  plupart  en  étaient 


4«  dunx. 


plus  grand  nombre  des  5oo  calculs  qu'ils  analysèrent; 
i5o  que  Braade  examina,  i6  seulement  consistaient  entiè- 
rement dans  cet  acide  ;  mais  il  existait  dans  presque  tons. 
On  peut  reconnaître  facilement  la  présence  de  cet  acide 
dans  les  calculs ,  aux  propriétés  suivantes.  Ceux  qui  en  sont 
formés  sont  bruns ,  polis ,  et  ressemblent  à  du  bois.  Une 
dissolution  de  potasse  ou  de  soude  les  dissout  facilement,  et 
l'adde  est  précipité  par  les  acides  les  plus  faibles.  Le  préci- 
pité est  soluble  dans  l'acide  nitrique  ;  la  dissolution  est  de 
couleur  d'œillet,  et  elle  teint  la  peau  en  rouge. 
Phoipiui*      a.  Bergman  trouva  du  phosphate  de  chaux  dans  descal- 
'  "**'"'     culs.  Pearson ,  depuis  ^  et  plus  récemment  Fourcroy  et  Vao- 
quelin,  l'y  ont  également  rencontré  en  abondance.  Le  doctenr 
VVollaston  observa  le  premier  des  calculs  qui  en  étaient  en- 

miquc ,  etlc  Traitement  médical  des  Maladies  calculeuses  «  pubHé 
k  Lonnres  en  1817,  le  doctenr  Marcet  annonce  aroir  d^convert  d«u< 
autres  espaces  nonveUes  de  calculs  urinaires.  En  faisant  ranalrsc  aon 
calcul  pesant  5)  centigrammes,  d^ane  teztare  compacte,  dnri  >>' 
melleax,  à  snr&ce  lisse ,  et  d'une  couleur  canelle  foncée,  il  obtiot 
un  principe  nouTcan ,  qn'ii  considéra  comme  an  oxide  partîcnlier  : 
il  était  moins  sohible  dans  tes  acides  que  Toxide  cystique  ;  mais  il 
se  dissolvait  plus  facilement  dans  Veau  que  Facide  urimie.  Le  docteor 
Marcet  donna  à  cet  oxide  particulier  le  nom  à^oxide  xanthique^  à 
raison  de  la  conteur  de  citron  bien  prononcée  que  prend  ce  pria* 
cipe  nouyean  lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  nitrique.  L'autre  prio^ 
cipe  nouTeau,  que  le  docteur  Marcet  obtint  également  de  la  même 
analyse ,  reçut  de  lui  la  dénomination  de  calculfibrinmtx. ,  parce  qn^ 
reconnut  que  tontes  %es  propriétés  étaient  analognet  k  ceQes  delà 
fibrine. 

Quoique  cette  dt'couyerte  du  docteur  Marcet  ne  paraisse  pas  aroir 
été  confirmée  par  des  analyses  d'antres  calculs  Itiinaires  ,'daiislesqnd< 
on  aurait  reconna  la  présence  des  mêmes  substances  >  fc  présvoc 
cependant  que  M.  Thomson  n'arait  pas  en  connaissance  de  ce  tra- 
Tail ,  lorsque  cette,demiére  édition  de  son  Système  de  Chimie  a  été 
livrée  A  Timpression  j  car  il  n'aurait  pas  omis  sans  doute  de  le  dteri 
et  d'en  faire  mention.  *  (Note  du  Traducteur,  ) 
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ticremcot  formés.  Ceux  qu^il  analysa  étaient  bruns  et  telle- 
ment tisses  à  Vextérieur ,  qo'ils  semblaient  avoir  été  polis.  Ils 
étaient  composés  de  lames  qui  se  séparaient  facilement  en 
croûtes  concentrifques.  Dans  les  calcols  examinés  par  Four- 
croy  et  Vauquelia,  le  phosphate  de* chaux  était  blanc  j  mat, 
friable ,  tftchant  les  mains,  le  papier  et  les  étoffes.  Il  avait 
très-sensiblement  Tapparence  de  craie ,  se  brisant  sous  la 
scie ,  insipide  et  insoluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  dans  lei 
acides  nitrique,  hj'drochloriqite  et  acétique ,  et  il  en  est  précî* 

Inté  de  nouveau  par  rammoniaque ,  les  alcalis  et  l'acide  oxa- 
ique.  Il  est  intimement  mêlé  avec  une  matière  gélatineuse , 
qui  reste  sous  la  forme  d'une  membrane ,  après  que  la  partie 
saline  a  été  dissoute  par  des  acides  très-étendus.  '. 

3.  C'esl  Tennant  qui  a  le  premier  distingué  les  calcub  con* 
tenant  du  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque;  mais  c*est 
au  docteur  Wollaston  qu'on  en  doit  la  première  analyse.  Il 
découvrit  la  présence  du  phosphate  triple,  en  détermina  les 
caractères^  et  fit  voir  comment  on  pouvait  l'imiter  par  l'art*. 
Fonrcroy  et  Vauquelin  ,  qui  le  reconnurent  bientôt  après , 
quoique  leurs  expériences  n'eussent  été  publiées  qu'en  1800, 
pensent  qu'il  doit  son  existence  à  un  commencement  de  pu* 
ti^action  de  l'urine  dans  la  yessfe.  On  le  trouve  en  couches 
Manches,  demi-transparentes  et  lamelleuses;  quelquefois  il 
est  cristallisé  à  la  surface  des  calculs ,  en  prismes ,  on  en 
cristaut  de  ceux  que  l'on  appelle  dents  de  chien.  Sa  poussière 
est  d'an  blanc  brillant  ;  sa  saveur  légèrement  sucrée  ;  il  est 
un  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  se  dissout  très-faciletnent  dans 
les  acides ,  lors  même  qu'ils  sont  très-étendus.  Les  alcalis 
fixes  le  décomposent ,  laissant  la  magnésie  non  dissoute. 

Il  ne  constitue  jamais  seul  des  calculs  entiers.  Il  y  est  tan* 
tôt  mêlé  avec  du  phosphate  de  chaux,  et  tantôt  il  recouvre, 
en  couches,  l'acide  urique  ou  Toxalate  de  chaux.  U  eSt  à  Tétat 
de  mélange  avec  la  même  matière  gélatineuse  que  le  phos- 
phate de  chaux  '. 

4-  Le  docteur  Wollaston  -découvrit  le  premier  l'oxalate 
de  chaux  dans  les  calculs  ♦.  Otr  avait  distingué  ceux  qui  le 
contiennent  par  le  nom  de  mûtaux  ou  moriformes  ;  mais  à 


3.   P1lQCphAl« 

ajntnoiit«ro« 


4.    Oxsl»!* 

de  châu». 


•  Fonrcroy,  Ann,  dé  Chtift.  XXXII,  ^^8. 

•  Phil.  Tran9.  1797. 

*  Fonrcroy,  Ann.  de  CWm.  XXXIÎ,  aig, 

*  PHil.  Ttâof.  1797. 
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peme  OQiiiiai9$ak-oii  kurs  caractères  a^antqa'Ss  eassentfizé 
ratteotioD  4e  ce  chimiste.  Dans  tooa  les  calculs  qu'3  examiiU| 
Foxalate  se  trouvait  mêlé  avec  le  phosphate  de  chanx^  et  or- 
dÎDairemeiit  aussi  avec  l'acide  unque  ;  Fourcroy  et  ViMKpe- 
lin  eu  observèrent  cependant  piosieurs  dans  lesouelsiln'euit 
uni  qu'à  une  matière  aniauile.  Il  forme  commwmeiit  un  cal- 
cul très-dur ,  d'uœ  couleur  verte  fimcée ,  très-difficile  à 
scier ,  susceptible  de  prendre  le  p<Ji  de  Fivoire ,  et  exhalant 
lorscpi'il  est  scié  9  une  odeur  semblable  à  celle  du  sfemie. 
Les  alcalis  ne  le  dissolvent  ni  ne  le  décomposent  Q  ne  se  dis- 
sout que  lentement ,  et  avec  difficulté  dans  Facide  oitri<|ae 
très"étendu.  On  pept  le  décomposer  par  les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude.  Il  laîsseï  par  sa  c^n^stbn,  de  la  chaux 
pure ,  dent  Is  quantité  s'âève  aux  0,33  de  aoo  poids ,  et 
qu'on  peut  aisément  reconnaiire à  ie$  propriétés'* 
I.  Hydrochio-     5.  te  fut  Brande  qui  découvrit  le  premier  U  présence  de 
^  rhjdrocWorate  d'ammoniaque  dans  les  calculs.  Founcroy  et 
Yauquelin  y  avaient  annoncé  l'existence  d'urafte  d'ammonit* 
que.  Ils  fondaient  principalement  leur  opinioa  à  cet  égard  sor 
ta  dissolution  rapide  de  l'urate  supposé  dans  la  lessive  de 
potasse  caustique ,  en  exhalant  pendant  la  dlissolution  «ne 
odeur  d'ammoniaque.  Brande  trouva,  qu'en  traitant  de  sem- 
blaUescalculs  avec  de  ji'eau,  il  s'en  dissolvait  we  ponioQ,et 
one  le  résidu  consistait  dans  de  l'acide  urique  pu#»  i4a  portion 
ojssoute  était  en  partie  de  Furée  et  eu  partie  de  l'hydrocblo- 
rate  d'ammoniaque.  U  attribuait  la  pro^iété  que  le  calcul  a 
de  se  dissoiidre  aisément,  au  premier  de  ces  corps^  et  au 
second,  l'^deui:  d'ammoniaque^  qui  s'exhale  peodapt  sa  disso- 
lution. U  ne,  parait  pas ,  d'aprè»  ks  eixpériences  de  Brapde  y 
qu'il  y  ait  présence,  dans  les  Calculs,  d'aucun  sel  qniies- 
semble  ji  Turate  d's^uuoniaq^e  *.  ' 

6.  et7»  l^  présence  de  la  magnésie  etdu  phosphate  de  fer 
dans  lescakols ,  a  été  anpopoée  par  JUemani ,  phar-maden  its- 
lien.  Il  obtint  de  l'analyse  qu'il  fit  d'un  calcul  urioaire^savoir: 

||bgnésfe.*«...^,.,f*y :     Si,oo. 

Silice •••..p^«... . . •..     30,00     / 

l^hospbate  de  fer. i . . . .     21,84 

Carbonate  de  magnésie 4)00 

Perle , ,,,.       3,i6 


100,00 


•  Fcurcroy,  Ann.de  Cbim.  XXX II,  MO.     »  Pha.Mag»  XXXII,  17*- 
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UanooDce  des  résnitats  de  cette  analyse  n'ayant  été  accom' 
pagnée  d'aucuns  détails ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  assurer 
jusgu'à  quel  point  on  peut  les  considérer  comme  exacts  '• 

o.  Fourcroy  et  Vauquelin  n'ont  trouvé  la  silice  que^dans 
deux  calculs,  quoiqu'ils  en  aient  analysé  environ  600.  Ainsi,  s.  snic^i 
on  doit  la  considérer  comme  une  partie  constituante  très-rare 
de  ces  concrétions.  Dans  les  deux  calculs  qui  en  contenaient , 
elle  était  mêlée  avec  du  phosphate  de  chaux*.  Ces  deux  cal- 
culs étaient  de  ceux  qu'on  appelle  muraux ,  mais  d'une  cou- 
leur plus  claire  qu'à  lordinaire;  ils  étaient  extrêmement  durs, 
très-difficiles  â  scier  ou  à  réduire  en  poudre.  On  peut  aisé- 
ment découvrir  la  présence  de  la  silice  par  la  propriété  qu'elle 
a  de  se  fondre  en  verre  avec  les  alcalis  fixes ,  aîi^si  que  par 
ses  autres  propriétés  bien  connues*  Le  professeur  W  urzer  a 
découvert  la  présence  de  la  silice  dans  la  prpportion  deo^oi , 
dans  un  calcul  qu'd  analysa  ;  il  était  composé  de 

Phosphate  de  chaux 1 7,33 

Acide  urique 7^,34 

Matière  animale 6,33 

Silice .  • I9 

100,00  K 

Alemani  trouva  aussi  une  proportion  excessive  de  silice 
dans  le  calcul  qu'il  analysa  et  dont  nous  avons  énoncé  les 
résultats. 

9.  Fourcroj'  et  Vauquelin  soupçonnèrent  l'existence  de^.  ur^. 
l'urée  dans  les  calculs  ;  mais  ce  fut  Braude  qui  eu  découvrit 
le  premier  la  présence.  U  Tobteuait  en  faisant  digérer  dans 
l'eau  ou  dans  1  alcool ,  les  calculs  qu'il  supposait  eo  contenir^ 
et  en  évaporaot  ta  dissoludtm.  La  proporiîon  dç  celte  3iub* 
stance  semble  être  quelquefois  considéraye.  Dans  une  ana- 
lyse, M^Brandc  trouva  0,36  de  tu  a  tièrc  animale,  dont  la  plus 
grande  partie  était  iudubitablen:îeiit  de  Turée  *. 

10.  Ce  fut  le  docteur  WoUasion  qui  découvrit  l'oxide    to.  Ojda« 
cystique,  et  qui  en  reconnut  la  nature,  11  trouva  qu'un  petit    ^•^' 


■  Ann.  de  Chim.  LXV,  wa. 

•  Fourcroy,  idem,  XXXII,  Ml. 

>  GeUen's  Journ.  Second  Seri«S|  U  9  ^• 

4  Phil.M«g.XXll,  171. 
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calcul ,  sorti  de  la  vessie  d'un  bomme ,  efaiétaît  cntîèremenl 
composé.  Ce  calcul  était  blauc,  dense,  facile  à  casser, et  3 
avait  beaucoup  de  l'apparence  de  la  pierre  calcaire  magné- 
sienne. Les  caractères  que  le  docteur  Wollaston  distingua 
dans  cette  substance  nouvelle  et  particulière ,  étaient  ceux 
^uivans;  savoir  :  i®.  elle  se  dissout  et  se  combine  également 
avec  les  acides  et  les  alcalis ,  et  cristallise  dansîune  et  l'autre 
de  ces  dissolutions.  2^.  L'alcool  la  précipite  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitrique.  3®.  Elle  n'est  point  rougîe  par  l'aClion 
de  l'acide  nitrique.  4**  ^1'^  "^  produit  aucun  changement  sur 
les  couleurs  bleues  végétales.  5^.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  y 
i'alcool  et  l'éther.  6^.  A  la  distillation,  elle  donne  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  et  de  Tbuile ,  et  ne  laisse  qu'un  très'petit 
résidu  fixe ,  qui  est  du  phosphate  de  chaux.  Cette  substance 
•n'a  encore  été  trouvée ,  jusqu'à  présent ,  que  dans  3  ou  4 
calculs. 
ii.M«tièf«       II-  Tous  les  calculs  contiennent  une  matière  animale, 
aamMb.    paraissant  former  le  ciment  qui  lie  ensemble  les  autres  ingré- 
diens  du  calcul;  cette  matière  est  souvent  en  très-petite  quan- 
tité ,  et  quelquefois  en  proportion  très  •  considérable.  Four- 
croy  et  Vauquelin  la  consiaérèrent  d'abord  comme  étant  de 
l'albumine;  mtis  ils  ont  annoncé  depuis  s'être  assurés  que 
c'est  du  mucus  ;  opinion  beaucoup  plus  vraisemblableoient 
exacte ,  le  mucus  étant  sécrété  par  la  surface  intérieure  de  la 
messie,  et  par  conséquent^  toujours  présent  en  plus  on  moins 
grande  quantité. 

Telles  sont  les  parties  composantes  des  calculs  urinaires  j 
mais  comme  ces  substances  s'y  trouvent  souvent  mêlées  en- 
semble de  diverses  manières ,  il  est  important  de  poavoîr 
reconnahre  les  parties  constituantes  de  ces  différens  calculs 
par  leur  aspect ,  et  de  savoir  quels  sont  les  principe^  qui 
s'unissent  habituellement  ensemble  ;  car  cette  coonaissaticé 
peut  nous  conduire  par  la  suite  à  la  vraie  théorie  de  leur  for- 
mation, et  peut-être  nous  fourm'r  ainsi  les  moyens  de  prévenir 
la  plus  terrible  de  toutes  les  maladies.  Après  avoir  fait  Texa- 
mea  de  plus  de  600  calculs ,  Fourcroy  et  Vauquelin  lés  enl  di* 
visésentroisgenres,  et  en  douze  espèces,  dans  l'ordre  suivant: 
Genre  L  Calculs  composés  if  un  seul  constUuant* 
ciaH.fio«tîo»  Espèce  1,    Acide  urique. 

«c  cuu.  Espèce  2.     Urate  d'ammoniaquo. 

Espèce  3.    Oxalate  de  chaux. 
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uSNAl  IL  Calculs  composés  de  deux  constituans. 

Espèce  1.    Acide  oriqae  et  les  phospliatesencovches. 
Espèce  a.    Acide  urique  et  les  phosphates  mêlés  en* 

semble. 
Espèce  3.    Urated'ammoniaqaeetlespho^hatesen 

coQches« 
Espèce  4*    Urate  d'ammoniacpia  et  les  phosphates 

mêlés  ensemble. 
Espèce  5,    Les  phosphates  mêlés  ou  en  coaches. 
Espèce  6.    Oxalate   de  chaux    et  acide  urique  en 

couches. 
Espèce,  7*    Oxalate  de  chaux  et  les  phosphates  en 

couches. 

Genre  III.  Calculs  qui  contiennent  plus  de  deux  consti" 
tuans.  • 

Espèce  1.    Acide  urique  9  les  phosphates»  et  Poxala le 

de  chaox. 
Espèce  2.    Acide  urique ,  urolc  d'ammoniaque ,  les 

phosphates ,  la  silice. 

Nousalloos  présenter  unexposé  de  chacune  de  ces  espèces. 

Esp.  I .  jécide  urique.  Sa  couleur  est  celle  du  bois,  avec  ^•^^Fj^* 
des  Duapces  diverses  <ïe  jaune  ou  de  rouge.  Sa  conlexture  est  ^•**"p**^* 
rayonnée  et  lamelleuse ,  compacte  et  fine.  Sa  pesanteur  spé* 
cinque  est  dei,5  à  1,786,  et  quelquefois  seulement  de  1,276. 
Sa  surface  est  ordinairement  lisse  et  polie.  Il  se  dissout  com- 
plètement dans  les  lessives  alcalines ,  sans  répandre  d'odeur 
d'ammoniaque.  Sur  les  600  calcub  analysés  par  Fourcroy  et 
Vauquelin,  il  y  en  avait  i5o  de  cette  espèce^  qui  est  la  pins 
commune. 

Esp.  2.  Urate  d^ ammoniaque.  Sa  couleur  est  blanche 
brunâtre.  Sa  contexture  est  lamelleuse  ;  les  lames  se  séparent 
aisément  Tune  de  l'autre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,225 
a  I9720.  L'urate  d'ammoniaque  est  souvent  cristallisé  à  sa 
surilace.  U  est  soluble  dans  l'eau  chaude ,  sur-tout  lorsqu'il  est 
réduit  en  poudre.  Il  se  dissout  dans  les  alcab's  fixes  avec  déga- 
gement d'ammoniacTue.  Cette  espèce  est  rare.  Brande  a  rendu 
probable  que  ce  calcul  n'existe  pas,  et  que  ceux,  que  Four^ 
croy  et  Vauqiielin  rapportent  à  celui-ci,  sont  composés  dacide 
urique ,  d'urée,  et  d'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Esp.  3.  Oxalate  de  chaux.  Sa  couleur  est  le  brun  de 
suie.  Sa  coutexture  est  dense  et  dure  ^  analogue  à  celle  de 
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Tivoire.  Sa  surface  est  inégale  et  garnie  en  tofalké  àe  protubé- 
rances pointues  ou  arrondîet.  Gteî  par  cette  raison  qo'oa 
disUngne  les  calcuk  de  cette  espèce  par  la  tpEMlification  de 
muraux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i4^8  à  1)^7^;  ^ 
exhale,  lorsqu'on  le  scie,  Todeiir  de  spéme.  Etant  cakuoé, il 
laisse  un  résidu  de  carbonate  de  chaux.  11  est  insoluble  dans 
les  alcaUs,  et  ie  dissout  difficilement  dans  les  adâes.  Cette 
espèce  est  assez  comolune. 

Esp.  4«  -^'^<P  tmque  et  les  phosphates  en  couches.  U 
surface  de  ce  calcul  est  blanche  comme  la  craie ,  friable ,  ou 
d'apparence  apathique  et  demi-transparente ,  selon  que  Tea- 
veloppe  .extérieure  est  composée  de  phosphate  de  chaux 
ou  de  magnésie.  Ces  calcub  softt  souvent  gros.  Lorsqulk 
sont  coupes ,  ils  présentent  un  noyau  d'acide  urique.  Quel- 

Suefois  ce  noyau  est  recouvert  de  couches  alternatives  des 
eux  phosphates.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très-variable. 
Cette  espèce  n'est  pas  rare.  Elle  formait  environ  les  e,02  des 
calculs  examinés  par  Fourcroy  et  Vauquelin. 

Esp.  5.  Acide  urique  et  les  phosphates  mêlés  ensembk. 
Cette  espèce  varie  dans  son  aspect.  Quelquefois  ses  parties 
constituantes  sont  disposées  alternativement  en  couches  visi- 
bles; et  quelquefois  eues  s^ont  trop  minces  pour  pouvoir  être 
distinguées  a  la  vue  ;  on  ne  peut  les  recoonaitre  que  par 
l'analyse.  La  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,a  1 3  à  i  ,789.  Cette 
espèce  n'est  pas  rare.  Elle  composait  environ  les  o,oa5  des 
calculs  analysés  par  Foiircroy  et  VauqueKn. 

Esp.  6.  Urate  cP ammoniaque  et  les  phosphates  en  cou' 
ches.  Cette  espèce  ressemble  à  h  quatrième  par  son  aspect; 
mais  au-lieu  d'acide  urique ,  son  noyau  est  composé  d'urate 
\  d'ammoniaque.  EHe  rfest  pas  très-commune ,  et  les  calcuk 
dont  elle  se  compose  sont  plus  petits  qite  ceux  de  la  qua- 
trième espèce. 

Esp.  7.  Vmte  4f  ammoniaque  et  les  phosphates  mêlés. 
Ces  calculs  ressemblent  à  ceux  de  la  cinquième  espèce;  mais 
ils  s'en  distinguent  par  une  codeur  moins  jaune ,  et  par  an 
d^agement  aammoniaque ,  lorsqu  00  les  traite  avec  la  po- 
tasse. Us  sont  petits  et  assez  rares. 

Esp.  8.  Les  deua:  phospht^tes  mêlés  ou  en  couches.  L< 
couleur  est  d'un  blanc  de  craie.  La  conteitnre  est  lamelleuse; 
friable,  facile  à  séparer,  et  tachant,  comme  la  craie,  la  surfece 
d'autres  corps.  Les  calcub  de  cette  espèce  sont  souvent 
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tnèlês  avec  des  couches  minces  de  phosphate  ammoniaco- 
magoésien  ;  ils  ont  un  aspect  spathique  avec  demi-transpa- 
reoce.  La  pesanteur  spéciéqae  est  de  i,i38  à  1^7^  ^^^^ 
espèce  est  solobte  dans  les  acides,  et  ne  se  dissont  point  dans 
les  akaUs.  Elle  formait  eifviroM  les  0,066  des  calculs  exami- 
nés par  Fonrcroy  et  Vauqnelin. 

Esp.  pi  OxeUaté  de  chaux  et  acide  urique  en  couches. 
Les  calculs  de  cette  espèce  ont  un  noyau  d'oxalate  de  chaux , 
recouvert  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'acide  urique  ; 
ou  bien ,  ils  consistent  dans  un  petit  calcul  de  la  troisième 
espèce,  recouvert  d'une  couche  appartenant  à  la  première. 
On  les  distingue  facilement  en  les  sciant  en  deux.  Us  entraient 

Îour  envittm  les  o,o33  dans  les  600  calculs  analysés  par 
'onrcroy  et  Vauquelin. 
Esp.  10.  Oxalate  de  chaux  et  lei phosphates  en  couches. 
Ces  calculs  ont  un  noyau  d'oxalate  de  chaux,  recouvert  d'une 
enveloppe  des  phosphates  ;  ils  sont  donc  extérieurement  les 
mêmes  que  ceux  de  la  quatrième  et  de  la  huitième  espèces  ; 
tandis  que  le  noyau  intérieur  appartient  à  la  troisième  espèce. 
Ainsi  on  peut  les  reconnaître  facilement  lorsqu'ils  sont  sciés. 
Ces  calculs  sont,  après  ceux  de  la  première  espèce,  les  plus 
nombrenx.  Us  formaient  environ  les  o,ao  de  ceux  que  Four- 
croy  et  Vauquelin  analysèrent. 

Esp.  1 1 .  'Acide  urique  ou  uraie  éP ammoniaque ,  lesphos' 
phates ,  ^oxalate  de  chaux.  Les  calculs  de  cette  espèce 
ont  un  noyau  d'oxalate  de  chaux,  recouvert  d'une  enveloppe 
d'acide  urique  ou  d'urate  d'ammoniaque ,  ou  d'un  mélange  de 
l'un  et  de  Tautte;  tandis  que  Fenveloppé  extérieure  est  com- 
posée des  phosphates.       • 

EsP.  la.  Acide  urique,  urate  d'ammoniaque^  les  phos- 
phates^ silice.  Ces  calculs  fessemUent  beaucoup  à  ceux  de 
la  dernière  espèce.  Lé  noyaU  est  composé  de  siliceet  de  phos- 
phate de  chaux  ;  il  y  a  alots  une*  enveloppe  d'acide  urique 
et  d'upate  d'ammoniaque ,  et  sur  le  tout  une  enveloppe  des 
phosphates.  U  n'a  été  observé  que  quatre  calcub  de  cette 

Telle  est  la  classiOcatibn  établie  par  Fourcroy  et  Vauque-  cu»»ifi.a.ioi. 
lin  ;  ^'est  bien  réellement  U  plus  complète  qui  ait  paru  jus-  dcW 
qu'ici.  Le  docteur  WoUaston  en  avait  précédemment  donné 
une  autre,  qui ,  pour  la  pratique ,  mente  sous  plusieurs  rap- 
ports la  préférence.  Elle  consiste  dans  un  petit  nombre  de 
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geores,  admirablement  bien  distingués  par  leurs  earaclèrfs 
et  par  leurs  parties  constituantes.  Elle  doit  particulièrement 
fixer  lattention  des  chirurgiens.  Wollaston  divise  les  calculs 
en  quatre  classes ,  savoir  : 

1 .  Calculs  uriques.  Ces  Calculs  sont  ceux  composés  d'acide 
urique,  ou  qui  consistent  principalement  dans  cette  sub- 
stance. Ils  sont  entièrement,  ou  presque  entièrement,  soIuUes 
dans  les  lessives  d'alcalis  caustiques. 

2.  Calculs  fusibles.  Ils  sont  principalement  composés  de 
phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 
Ils  se  fondent  au  chalumeau  en  un  émail.  L'acide  hydrocblo- 
rique  les  dissout  complètement  ou  presque  complètement. 

3.  Calculs  fnûraux.  L'oxalate  de  chaux ,  ou  1  oxalate  et  le 


urique. 

4.  Calculs  de  terre  d'os.  Le  nom  de  ces  calculs  indique 
qu'Us  sont  princiualement  formés  de  phosphate  de  chaux. 
lis  sont  solubles  aans  l'acide  hjdrochlorique. 

Il  parait  résulter  des  observations  et  expériences  de 
M.  Brande  ,  que  les  calculs  qui  se  forment  dans  les  reins, 
consistent  presque  toujours  dans  l'acide  urique  et  la  matière 
animale.  Quelquefois,  mais  très^rarement ,  ils  se  composent 
d'oxalate  de  chaux  ;  et  lorsque  les  calculs  restent  dans  le  rein 
pendant  très-long-temps  après  qu'ils  y  ont  été  formés  ^  leur 
enveloppe  extérieure  consiste  quelquefois  dans  un  phosphate 
triple  de  magnésie  et  phosphate  de  chaux'. 

De  i5o  calcus  trouvés  dans  la  vessie,  et  analysés  par 
M.  Brande,  il  en  reconnut  ainsi  qu'il  siut ,  la  différente  corn- 
^  position  ,  savoir  : 

16  composés  d'acide  urique. 

4^  ........  acide  urique ,  avec  une  petite  propor- 
tion relative  des  phosphates. 
66 les  phosphates ,  avec  une  petite  propor- 
tion d'acide  urique. 

12 les  phosphates ,  entièrement. 

5 acide  unone  ,  avec  les  phosphates  et 

noyau  a'oxalate  de  chaux. 
6 principalement  d'oxalate  de  chaux. 

i5o«. 


•  Phil.  Mag,XX7ai,  167.         î  ibid.  171, 
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Od  voit,  par  cet  exposé  des  dÎTers  calculs  nrinaires, cpie 
leurs  principes  coDStituans  existent ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  dans  l'urine.  Mais  on  a  peu  de  notions  satisfaisantes 
sur  la  manière  dont  les  concrétions  se  forment ,  ou  sur  U 
cause  de  leur  formation.  On  a  remarqué,  <{ue  toutes  les  fois 
qu'un  corps  solide  pénétrait  dans  la  vessie ,  il  se  recou* 
Trait  promptement  d  une  couche  de  phosphate  de  chaux ,  et 
oue  ce  premier  noyau  devenait  bientôt  un  calcul.  Il  ne  se 
lorme  que  très-rarement,  ou  presque  jamais,  de  concrétions 
d'acide  urique  dans  la  vessie,  i-moins  qu'un  noyaa  primitif 
n'ait  pris  son  origine  dans  les  reins.  Les  graviers,  qu'éva* 
cuent  si  fréquemment  les  personnes  menacées  de  la  pierre , 
consistent  toujours  dans  cet  acide.  Comme  l'acide  oxalique 
n'existe  pas  dans  l'urine ,  il  faut  qu'il  se  produise  dans  ce 
liquide  quelque  changement  morbinque ,  lorsqu'il  s'y  forme 
des  calculs  composés  d'oxalate  de  chaux.  La  découverte  de 
Brugnatelli  sur  la  conversion  instantanée  d'acide  urique 
en  acide  oxalique  par  le  chlore ,  et  qui  a  depuis  été  confir- 
mée par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  répand 
un  grand  jour  sur  la  formation  de  l'acide  oxalique  dans  l'u- 
rine ,  en  nous  faisant  voir  que  l'acide  urique  en  est  proba- 
blement la  base;  mais  comment  le  changement  a-t-il  effecti- 
vement lieu?  c'est  ce  qui  n'est  pas  aussi  facile  d'expliquer. 

L'ignorance  où  nous  sommes  de  l'origine  des  concrétions      Emu 
mînaires,  nous  laissant  sans  aucun  moyen  d'en  prévenir  la^'^u^viTc' 
formation ,  tous  les  efforts  des  médecins  ont  du  se  diriger  ^**  ^^'^^^ 
vers  la  découverte  des  substances  capables  de  les  dissoudre 
après  qu'ils  ont  été  formés ,  afin  de  parvenir  ainsi ,  s'il  était 
possible ,  à  délivrer  la  race  humaine  de  l'une  des  plus  ef- 
froyables maladies,  de  celles  en  si  grand  nombre,  qui  l'afiBi- 
Sent.  Ces  tentatives  ne  pouvaient  qu'être  infructueuses ,  ou 
îur  succès  a  dû  dépendre  entièrement  du  hasard,  tant  que 
les  propriétés  des  concrétions  elles-mêmes  n'avaient  pas  été 
découvertes ,  et  qu'on  ne  s'était  pas  assuré ,  par  expérience , 

Îaelles  pouvaient  être  les  substances  capables  de  les  dissou- 
re.  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  pdrier  des  nombreux 
lithontriptiques'^  recommandés  de  tous  temps,  et  je  me  bor- 

*  Il  n'y  a  pas  liea  de  croire  au^aucon  de  ces  medicamens  Jusqu^à 
présent  proposés,  soit  acides,  soii  alcalîs;  aient  produit  quelque  elFct 
comme  oÎMoIrans  des  calculs. 
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nerai  à  Texposé  des  experieftces  faites,  par  Fourcroy  etTau- 
qaelin,  poor  dissoudre  les  calculs  par  des  injections  dans  le 
canal  de  Turètre ,  tenutîvcs  fondées  sur  les  résultats  de 
leurs  analyses  des  calculs  urinaires« 

Les  parties  constituantes  des  calculs  urinaîrcs  peuvent  se 
réduire  )  en  ce  cjui  concerne  Faction  des  dissoiTaas,  aux 
trois  principales  vivantes ,  savoir  : 

DiMoiTuu.  i«  Acide  urique  et  urate  d^ammoniaque. 

2.  Phosphates. 
5.  Oxalate  dç  chaux. 

1.  Une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  caustiques  ^ 
affaiblie  au  point  de  pouvoir  la  garder  dans  la  bouche,  et 
même  de  lavaler  sans  douleur,  dissout  en  peu  de  temps  les 
reculs  composés  d'acide  urique,  ou  d'urate  damedoniaque, 
pourvu  quon  les  y  tienne  plongés^ 

2.  Les  phosphates  se  dissolvent  très-promptement  dnis 
lacide  nitrique  ou  dans  l'acide  hydrochlorique,  ajffaibtis  éga- 
lement de  manière  à  pouvoijr  les  avaler  *8ans  qu'il  en  résiute 
d'inconvéniens ,  et  qu'ils  n'aient  pas  plus  d'âcreté  qtte  l'urine 
elle-même. 

3.  L'oxalate  de  chaux  est  beaucoup  pks  diffidle  i  ab- 
soudre que  les  substances  précédentes.  Les  calculs,  qui  en 
sont  composés,  ne  soot  (pie  très-lentement  dissous  par  l'acide 
nitrique,  ou  par  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude, 
assez  af&iblis  pour  ne  pas  irriter  la  vessie;  mais  l'action  de 
ces  substances  est  lente ,  et  presque  toujours  incomplète. 

Comme  on  ta  Ces  dissolvaus  injectés  dans  la  vessie,  à  plusieurs  re- 
t*it  uMge.  pj.j5^5  ^  çj  retenus  tout  aussi  long-temps  que  le  malade  peut 
supporter  leur  action  sans  inconvénient ,  doivent  agir  sur 
le  calcul  et  le  dissoudre  par  degrés.  La  difficulté ,  cepen- 
dant ,  est  de  s'assurer  de  la  composition  du  calcul  ^'îl  faut 
attaquer,  afin  de  connaître  quels  peuvent  être  les  disaolvans 
à  employer.  Mais, comme  dans  l'état  actuel  de  nos  conBai»» 
sances ,  il  est  impossible  de  parvenii'  à  trouver  aucune  itté- 
thode  capable  de  remplir  cet  objet  avec  eerlkuâe ,  il  ftnc 
essayer  une  ou  deux  (ois  l'un  quelconque  des  dissolvasd,  et 
l'examiner  après  qu'il  est  sorti  de  la  vessie.  On  injecte  d'a- 
bord ,  par  exemple ,  une  dissolution  faible  de  potasse  ;  et 
après  lavoir  laissé  séjourner  dans  la  vessie  pendant  une 
demi-heure,  ou  même  pendant  plus  long-temps,  si  le  malade 
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peut  le  supporter,  on  filtre  le  liauide  aussitôt  qu'il  est  rendu, 
et  on  j  mêle  nu  peu  d'acide  fayarochlorique  ;  s'il  y  a  eu  de 
Tacide  urique  dissous^  la  liqueur  deviendra  blanche.  Le  pré- 
cipité qui  s'j  fi>rme  est  une  preuve  que  le  calcul  est  formé 
d'acide  urique.  Si  l'acide  hydrochlorique,  étant  resté  dans 
la  dissolution  alcaline  pendant  quelques  jours ,  te  précipité 
blanc  ne  s'y  manifeste  point ,  il  y  a  heu  de  soupçonner  dans 
le  calcul  la  présence  des  phosphates  ;  et  ce  sera  par  consé- 

3uent  le  cas  d'employer  en  injection  une  dissolution  faible 
'acide  hydrochlorique.  Si ,  après  que  cette  dissolution  a 
été  rendue  j  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque ,  le  phosphate  de 
chaux  se  précipitera,  si  le  calcul  en  est  composé.  Si  l'une  et 
l'autre  de  ces  dissobtions  ne  se  chargent  de  rien ,  et  que  les 
aymptomes  ne  âiminaent  pas ,  il  faut  supposer  que  le  calcul 
est  formé  d  ozalate  de  chaux,  et  aroir  alors  recours  à  l'acide 
nitrique.  On  doit  persister  dans  l'appUcatioD  de  oes  Affé- 
rentes dissolutions ,  et  varier  au  besoin  leur  force  &  mesure 
Sin'elles  perdeut  de  leur  efQeacicé ,  afin  de  dissoudre  les  dif- 
éreotes  couches  du  calcul.  Tels  sont  les  moyens  indiqués 
par  Fourcroy  et  Vauquelin.  Il  est  sans  doute  inutile  d  ob- 
server, qu'on  doit  évacuer  la  vessie  de  l'urine  qu'elle  peut 
conteoir ,  avant  de  procéder  aux  injections ,  et  qu'il  faut 
préalaUemeat  porter  la  dissolution  em{doyée  à  k  tempéra- 
ture du  corps  humain. 

Foarcroy  et  Vauquelin ,  le  docteur  Pearson ,  M.  Brande,   ,  cau^ui» 
ainsi  que  plusieurs  autres  chiaiistes ,  ont  examiné ^cs  calculs  ûblllliriot?. 
trouvés  dans  les  vessies  des  animaux  inférieurs  j  et  d'après      ''*""* 
les  expériences  faites  jusqu'à  présent,  ces  concrétions  se 
rapportent  principalement  aux  trois  espèces  qui  suivent. 

1.  Carbonate  de  ciaua:.  Ces  calculs,  ont  une  couleur 
blanche;  ils  sont  opaques,  et  on  les  reconnaît  facilement 
par  l'action  d'addes.  C'est  à  Fourcroy  et  à  Vauquelin  qu'on 
en  doit  la  découverte.  Ils  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans 
la  vessie  des  animaux  herbivores.  La  chaux  y  a  pour  ciment 
une  matière  animale.  On  a  trouvé  des  calculs  de  cette  espèce 
dans  la  vessie  du  cheval  ',  de  la  truie*  ,  du  lapin  ^  et  du 
boeuf*. 

a.  Phosphates  terreuùc.  Le  docteur  Pearson  semble  être 
le  premier  qui  ait  examiné  ces  calculs  :  ils  appartiennent  prin- 


»  Pearson.  >  Pearson. 

'  Bnrgiiatelli  et  Fonrc^oj.         4  Foarcroj. 
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cipalement  aux  animaux  carnivores.  Ils  consistent  quelque* 
fois  dans  du  phosphate  de  chaux  et  une  matière  animale  ^  et 
quelquefois  dans  un  mélange  de  phosphate  de  chaux ,  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  matière  animale.  On 
les  a^trouvés  dans  la  vessie  du  chien' ,  du  cochon*,  du  rat 
et  du  chat'  :  un  calcul  de  cheval,  examiné  par  le  docteur 
Pearson ,  était  évidemment  composé  des  deux  phosphates. 
J'ai  trouvé  le  calcul  d'un  cochon  composé  en  totalité  de 
phosphate  de  chaux  ^. 

3.  Oxalate  de  chaux.  Fourcroy  et  Vauqnelin  ont  observé 
des  calculs  composés  de  cette  substance,  trouvés  dans  la 
messie  du  chien  et  du  rat'. 

La  table  qui  suit  présente  les  différentes  parties  consti* 
tuantes  des  calculs  de  différens  animaux  ^  d'après  les  analyses 
qui  en  ont  été  faites  par  M.  Brande.    . 


Phosphate  de  chaux  ^ . 

Carbonate  de  chaux. . 

Phosphate  demagn  ésie 

et  d'ammoniaque.. 

Matière  animale 

Perle 

Cheval. 

1 

Qiien. 

§ 

ô 

c 

,3 

76 

22 
2 

45 
10 

28 

i5 

2 

60 
40 

7a 

30 

8 

64 

3o 
6 

80 

30 

10 
90 

39 
43 

'9 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

Plusieurs  calculs  de  la  vessie  du  bœuf,  également  exa- 
minés par  M.  Brande,  étaient  composés  de  carbonate  de 
chaux  et  de  matière  animale  ^. 

'  Pearson.  •  Baitboldi. 

'  Fourcroy  et  Yaotnaelin.     4  AniiaU  of  Pliilosopbj^  II,  $9. 
»  Ann.  du  Mus.  «THist.  nat.  IV,  338. 

*  Le  premier  calcul ,  daos  la  table ,  provenait  du  reio  ;  tous  les 
autres  e'uient  des  calculs  de  la  vessie.         i  Pbil.  Mag.  XXXII»  19^-^ 
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n  parait  ainsi,  que  les  calculs  des  animaux  camirores 
ressemblent  aux  calculs  humains  dans  leur  composition,  si 
ce  n'est  cependant  qu'on  n'y  a  jamais  découvert  la  présence 
de  l'acide  uriqne. 

V.  Concrétions  des  Goutteux, 

On  sait  qu'il  se  forme  aecidenteUement  d«6  coocsétioas 
dans  les  articulations  des  personnes  sujettes  depuis  long- 
temps  à  la  goutte.  Ces  concrétions ,  i  raison  de  leur  couleur 
et  de  leur  consistance  molle ,   <nit  reçu  le  nom  de  pierres     pierrct 
craieuses^  ou  de  concrétions  arthritiques.  Elles  sont  ordi- *^*^*^"j„V 
nairement  petites,  quoiqu'on  en  ait  observé  qui  étaient  de  la  *rAri"a«»*»- 
grosseur  d'un  œuf"^.  Les  médecins  avaient  été  pendant  long« 
temps  dans  l'opinion  que  ces  concrétions  étaient  semblables 
aux  calculs  urinaires  ;  de  sorte ,  qu'après  la  découverte  de 
l'adde  urique  par  Scbéele,  on  les  considérait  ordinairement 
comme  des.  amas  de  cet  acide.  Le  docteur  WoUaston  les    con.i.t«ni 
soumit,  en  1797 ,  à  l'analyse  chimique  ;  il  les  trojava  formés  ".^^'^^J  *** 
d'acide  urique  et  de  soude. 

Les  concrétions  arthritiques  sont  molles  e{  friable^.  L^eau 
froide  a.  peu  d'action  sur  elles ^  mais  l'eau  bouillante. eil  di^* 
sout  une  petite  portion.  Si  l'on  ajoute  un  acide  à  cette  dis- 
solution, 3  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  de  petits  cristaux 
d'acide  urique. 

Ces  concrétions  se  dissolvent  complètement  dans  la  po-: 
tasse  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Lorsqu'on  les  traite  avec  l'acide  sulfurique  étendu,  ou  avec 
l'acide  hydrochlorique  ,  la  soude  est  dissoute  ;  mais  Tacide 
urique  reste  dans  la  liqueur,  dont  on  peut  le  séparer  par  le 
filtre.  En  évaporant  ensuite  la  dissolution  filtrée,  il  s'y  forme 
des  cristatix  de  sulfate  ou  d'hydrochlorate  de  soude,  selon 
l'adde  employé.  Le  résidu  a  tous  \ts  caractères  d«  l'acide 
urique.  Par  la  distillation  ,  il  fournit  de  Tammoniaque ,  de 
L'acide  hydrocyanique,  et  l'acide  sublimé  de  Schéele.  Lors- 
qu'on le  dissout  dans  un  peu  d'acide  nitrique,  il  donne  à  k 
peau  une  teinte  rose ,  et  il  laisse,  par  l'évaporation,  un  ré- 
sidu  déliquescent  de  la  même  couleur.  Il  est  soluble  dans  la 
potasse ,  tt  îL  peut  en  être  prédpité  par  un  acide,  et  par 


T  SererinHS. 
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fammooiaque ,  d^abord  à  Ktat  d'une  gelée,  qif on  peat  réddre 
alors  à  en  une  poudre  blanche. 

En  triturant  ensemble  de  Tacide  urique ,  de  la  soude  et  m 
peu  d'eau  cbaude ,  il  se  forme  une  masse  qui ,  après  avoir 
été  lavée  pour  séparer  l'excès  de  soude,  a  toutes  les  pro- 
priétés chimiques  des  concrétions  des  goutteux^. 


SECTION   XXIX. 

£}£S  Sécrétions  morbifiqv^s. 

Dans  les  différentes  maladies  auxquelles  le  corps  animal 
est  sujet ,  il  se  manifeste  des  fluides  divers  qui  n'existaient 

Eis  auparavant,  au-moios  sous  la  forme  qu'ils  affectent  alors, 
ans  l'hydropisie,  par  exemple  ,|la  substance  cellulaire ,  et 
fréquemment  aussi  les  cavités  de  la  tête ,  de  la  poitrine  ou 
de  rabdomen ,  se  remplissent  d'un  liquide  folanchfttre.  Lors- 
que ,  par  l'irritation ,  quelque  partie  de  la  peau  s'élève  en 
âoche ,  l'intervalle  entre  le  derme  et  Tépiderme  se  remplit 
d'un  fluide  transparent  :  et  lorsqu'il  se  fait  une  plaie  à  quel- 
que partie  des  muscles  ou  de  la  peau,  l'ulcère  se  recouvre 
promptemeot  d'une  matière  épaisse ,  connue  sous  le  nom  de 

£us.  11  exsude  des  cancers  et  des  os  cariés  une  sanie  claire, 
a  connaissance  chimique  de  la  nature  de  ces  sécrétions 
serait  sans  doute  d'un  grand  avantage  pour  les  physiologistes 
et  les  médecins  :  malheureusement  on  ne  peut  donner  jusqu'à 
présent  que  peu  de  notions  précises  sur  ces  fluides;  et  néan- 
moins ,  il  nous  paraît  convenable  d'offrir  ici  l'exposé  des 
observations  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet. 

/.  Pus. 


Le  liquide  qu'on  appelle  fus ,  se  forme  à  la  suiface  d'oK 

fiartie  enflammée;  et  ordinairement  il  modère,  et  temÛDC 
inflanimation.  Il  se  présente  sous  diverses  apparences  sm* 
▼ant  Tétat  de  l'ulcère.  Lorsqu'il  en  indique  Ja  guérison ,  oa 
le  nomme  pus  sain  ou  bien  conditionné.  Ce  limpide  a  les 
propriétés  suivantes. 

Il  est  d'une  couleur  blanche  jaun&tre,  et  it  la  cousis* 
«(^TuM^*  Unce  de  crém^.  Il  est  insipide,  et  n'a  pas  d'odemr  lorsqpi'ît 

♦  Wolbsion's  Analysis.  PhU.  Trans*  1797* 
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dt  firoid.  Va  an  microscope,  il  a  l'apparence  d'an  fluide 
transparent,  dans  lequel  on  voit  nager  ces  globules  blancs '• 
Sa  pesanteur  ^)écifique  varie  de  i,o3i  à  i,o33\ 

n  ne  produit  aucun  changement  sur  les  couleurs  bleues 
végétales  '.  Exposé  à  une  douce  chaleur ,  il  se  dessèche  par 
d^rés ,  et  prend  un  aspect  corné.  Par  la  distillation  à  fea 
nu,  Bergman  obtint  d'abord  les  o,35  du  pns  à  l'état  d'eau 
insipide  ;  en  augmentant  le  feu  ,  il  paœa  mn  liquide  contenant 
de  rammoniaque  en  abondance,  et  qui  était  accompaeoé  de 
corps  gazeux  qu'il  n'examina  pas.  Il  se  sublima  du  carbonate 
d'ammoniaque  concret ,  œel^  d'buile  empjreumatique.  Il 
resta  un  cnarbon  léger  brillant,  difficile  à  incinérer.  Les 
cendres  donnèrent  des  traces  de  fer  \ 

Suivant  Hildebrand ,  le  pus  devient  acide  par  degrés 
lorsqu'il  re^e  expose  à  Fair  ;  et  HaUer  assure  qu'il  rougit 
onelquefbis  le  papier  de  tournesd,  lors  même  qu'il  est  récent. 
Jeté  dans  Fean^  il  tombe  au  fond  comme  plus  pesant  que  ce 
li<pnde.  Par  l'agitation ,  le  mélange  devient  laiteux  ;  mail  le 
pus  s'en  sépare  de  nouveau ,  si  on  l'ahandonoe  à  lui-même 
en  repos.  Cependant,  par  des  agitations  répétées,  et  sur- 
tout par  l'application  de  la  chaleur ,  on  obtieot  un  liquide 
Wteax,  qm  passe  dans  cet  état  à  travers  le  filtre. 

Le  pus  s'épaissit  dans  l'alcool  ;  mais  il  ne  s'y  dissout  pas; 
il  ne  s'umt  pas  non  plus  aux  huiles. 

L'acide  siufurique  le  dissout  :  la  dissolution  est  de  coulenf 
pourpre.  Lorsqu'on  Pétend  d'eau,  la  couleur  foncée  dis* 
paraît  ,et  le  pus  se  sépare ,  soit  en  se  rassemblant  au  fond, 
8ok  en  s'élevant  à  la  surface,  selon  la  quantité  d'eau  ajoutée, 
et  le  temps  pendant  le^quel  la  dissolution  est  demeurée  en 
repos.  L'acide  sulforlque  étendu  n'a  sur  lui  aucune  action. 

L'acide  nitrimie  concentré  f^it  effervescence  avec  le  pus, 
et  forme  une  atssoiution  jaune ,  qui  se  décompose  par  l'eau 
lorsqu'elle  est  récente.  Le  pas  se  dépose  à  l'état  de  flocons 
gris. 

L'acide  hydrochloriqne^  lorsqu'il  est  chauffé ,  dissont  aussi 
le  pus,  qui  est  séparé  de  la  dissolution  par  l'eau. 

Avec  les  dissolutions  d'alcalis  fixes,  le  pus  forme  un 

■  Home,  on  DIcers. 

*  Pearson,  Nicholson's  Jo«tii.  XXX,  r;. 

*  €niick»liaBks.  ' 
^  Gren'sHaodbQch,II,  4^6. 
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fluide  filant  et  blanchâtre  ^  que  Teau  décooipose ,  le  pas  se 
précipitant.  L'ammoniaque  pure  le  réduit  en  gelée  transpa- 
rente,  et  en  dissout  peu-à-peu  une  portion  considérable  *. 

Lorsqu'on  verse  du  nitrate  d'argent  dans  une  dissoludon 
aqueuse  de  pus,  il  s'en  sépare  un  précipité  blanc.  Le  nitrate 
de  mercure  et  le  perchlorure  de  ce  métal  y  occasionncm  un 
précipité  floconneux  beaucoup  plus  abondant  *• 

Tell^  sont  les  propriétés  du  pus  sain ,  autant  que  les  ' 
chimistes  ont  pu  les  reconnaître  jusqu'à  présent.  EUes  indi- 

Î ruent  qu'il  a  une  grande  analogie  avec  l'albumine.  11  a  été 
ait  beaucoup  d'observations  pour  mettre  les  médecins  en 
état  de  distinguer  le  pus  d'avec  le  mucus  des  cavités  inté- 
rieures, et  spécialement  des  poumons.  Dans  les  cas  d'expec* 
toration  abondante,  il  est  quelquefois  important  de  reconnaître 
si  la  matière  qui  sort  des  poumons  est  du  pus  ou  du  mucos. 
M.  Charles.  Darwin  fit  une  suite  d'expériences  sur  ce  sujet, 
et  indiqua  trois  caractères  qui  distineuent  le  pus.  i.*"  L'adde 
sulfuriquele  dissout  Lorsque  la  dissolution  est  étendue  d'eau, 
le  pus  se  précipite,  tandis  qtie  le  mucus  traité  de  la  même 
manière  surnage.  Mais  comme  cette  distinction  dépend  de  la 

Juantité  d'eau  ajoutée,  elle  n'est  pas  décisive,  a.*"  On  pent 
élajer  le  pus  dans  l'eau,  dans  l'acide  sulfurique  élendU|  et 
dans  la  saumure  ;  mais  il  n'en  peut  pas  être  ainsi  avec  le 
mucus.  3.^  Les  lessives  alcalines  dissolvent  le  pus,  et  l'eau 
l'en  précipite  ainsi  dissous;  mais  cet  effet  n'a  pas  b'eu  avec 
le  mucus.  U  est  asses  douteux  que  ces  deux  dernières  distinc- 
tions méritent  jusqu'à  un  certain  point  de  la  confiance.  Gras- 
meyer  a  proposé  la  méthode  suivante,  qu'il  considère  comme 
remplissant  complètement  lobjet.  Ou  triture  la  substance 
aur  laquelle  on  veut  faire  l'essai  avec  un  même  poids  d'eau 
tiède-,  on>  j  ajoute  alors  une  portion  égale  d'une  dissolution 
aaturée  de  carbonate  de  potasse,  et  on  laisse  reposer  le 
mélange.  S'il  contient  du  pus,  il  se  dépose  au  bout  de  peu 
d'heures  une  gelée  transparente,  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsque, 
dans  le  mélange,  il  n'existe  que  du  mucus  '• 

a.  Lorsque  l'ulcère  prend  un  mauvais  caractère ,  le  pus 
qui  s'y  forme  a  des  propriétés  toutes  différentes.  Il  est  ordi- 

*  CruicLsbanks.  *  Idem, 

'  Gren's  Hftndbitch.  H,  l^'i^.  Les  expériences  Ju  doctctir  P«?«fson, 
tar  le  puS;  méritent  de  fixer  l'aUeuUon.  Nicbolson*s  Joum*  XXX,  17. 
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nairement  d'ane  odeur  fétide  ;  il  a  beaucoup  moins  de  con- 
sbtance,  et  un  certain  degré  d*âcreté.  Nous  sommes  en  pos- 
session de  deux  suites  d'expériences  faites  sur  ce  pus  mal* 
sain-,  Tune  par  Cruickshanks  sur  le  pus  découlé  de  Tulcère 

2 l'on  appelle  uUère  tf  hôpital^  et  une  autre  par  le  docteur 
rawfora  sur  la  matière  des  cancers. 

'  Le  pus  de  Tulcère  d'hôpital  a  la  plupart  des  propriétés  du  pq.  de  vuicèrt 
pus  sain  ;  mais  il  s'en  distingue  par  son  odeur ,  et  par  quel-  '^'^^\f'^' 
ques  nuances  de  différence  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  des 
précipités  métalliques.  L'eaiT  de  chaux  change  son  odeur 
fétide,  mais  ne  la  détruit  pas  ;  l'acide  sulfurique ,  l'alcool  et 
la  dissolution  d'arsenite  de  potasse  l'augmentent.  Le  quinquina 
ne  produit  sur  elle  aucun  effet  ;  mais  le  nitrate  de  mercure 
et  le  perchlorure  de  ce  métal ,  l'acide  nitrique  et  le  chlore  la 
détruisent.  Le  nitrate  d'argent  ne  produit  pas  cet  effet.  Cruick- 
shanks suppose  que  cette  odeur  fétide  est  occasionnée  par 
l'altération  de  quelque  partie  de  vrai  pus.  Il  considère  celui 
de  l'ulcère  d*hôpital  comme  une  matière  suî  generis ,  qui  est 
susceptible  d'en  produire  davantage,  et  même  d'opérer  une 
altération  dans  le  système.  D'où  il  suit ,  que  pour  guérir  l'ul- 
cère, il  faut  que  la  matière  soit  détruite ,  et  qu'elle  ne  puisse 
plus  se  reproduire.  Pour  y  parvenir ,  on  lave  les  ulcères 
chaque  fois  qu'on  les  panse  avec  du  nitrate  de  mercure,  avec  de 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  et  avec  du  chlore.  Cette  méthode 
réussissait  constamment  au  docteur  Rollo ,  excepté  le  cas  où 
l'ulcère  étant  trop  considérable  il  ne  pouvait  pas  la  mettre 
complètement  en  pratique. 

3.  La  matière,  qui  découle  du  cancer,  examinée  par  le    Matièr* 
docteur  Crawford ,  verdissait  le  sirop  de  violettes.  La  potasse   **"*^  ""*** 
n'y  produisait  aucun  changement  \  mais  Pacide  sulfurique 
donnait  lieu  au  développement  d'un  gaz,  qui  avait  plusieurs 

des  propriétés  de  l'aciae  hydrosulfurique.  Il  suppose  que  ce 
gaz  existe,  dans  la  matière,  unià  de  l'ammoniaque.  La  présence 
de  ce  composé  explique  les  effets  que  produit  la  matière  du 
cancer,  ainsi  que  toute  matière  virulente  en  général,  sur  les 
sels  métalliques.  Le  docteur  Crawford  reconnut  que  l'odeur 
de  cette  matière  était  détruite  complètement  par  le  chlore  ; 
et ,  en  conséquence ,  il  en  recommande  l'emploi  pour  laver 
les  ulcères  cancéreux. 

4.  Outre  les  espèces  de  pus  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion, il  en  est  un  grand  nombre  d'autres,  que  par  leurs  effets, 

IV,  4a 
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.nous  reconnaissons  pour  être  d'une  nature  particulière ,  cpoê 
qu'on  ne  puisse  pas  leur  établir  de  caractères  chimiques  bien 
marqués.  On  ne  saurait  cependant  douter  qu'elles  ne  soient 
essentiellement  différentes,  si  Ton  considère  que  chacune  de 
ces  espèces  de.  pus  produit  une  maladie  qui  lui  est  propre. 
On  peut  citer  pour  exemples  la  matière  de  la  petite  Yérole> 
celle  des  ulcères  vénériens,  de  la  vaccine,  etc. 

//.  Liqueur  de  Thydropisie. 

La  liqueur  qui  remplit  les  otvités  du  corps  dans  Fhydro- 
pisle  est  d'une  couleur  verte  jaunâtre  ;  elle  est  tantôt  troulble  et 
tantôt  presque  transparente.  Wurzer  a  publié  quelques  expé- 
riences sur  une  liqueur  incolore,  extraite  d'un  h yaropique  ;  d  où 
il  semble  résulter  que  cette  liqueur  contenait  de  l'albumine,  du 
mucus,  de  l'acide  bydrosulfurique,du  phosphate  de  chaux,  de 
J'hydrochlorate  de  soude  et  de  la  soude  '.  On  doit  au  docteur 
Dostock  l'examen  d'une  liqueur  inccJore  obtenue  par  la  ponc- 
tion d'une  tumeur  dans  l'épine  du  dos,  produite  par  la  mala- 
die appelée  spina  hifida*  ^e  était  l^èrement  opaque ,  et 
n'altérait  pas  les  couleurs  bleues  vé^éudes.  La  chaleur  aug- 
mentait son  opacité,  mais  ne  la  coagulait  pas.  5es  parties  con- 
stituantes se  trouvèrent  être  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Ean 97,8 

Hvdrochlorate  de  soude. ...  1,0 

AÏbumine « o,5 

Mucus ^,5  )  Proportions 

Gélatine 0,2  J  conjecturales* 

Chaux,  quelques  traces. 

A00,0'. 

///.  Liqueur  des  Cloches. 

La  limieur  «dont  la  présence  se  manifeste ,  lorsque  l'épi- 
derme  s  élève  en' cloches ,  est  parfaitement  transparente  et 
liquide.  Lorsqu'on  produit  artificiellement  les  cloches ,  cette 
li^jueur  est  ordinairement  jaune ,  et  elle  a  l'odeur  du  vésica- 
toire.  Les  expériences  de  Margueron  nous  apprennent  qu'elle 
est  composée  des  mêmes  principes  que  le  sérum  du  sang.  Il 
obtint  de  200  parties  de  celte  liqueur  des  cloches  : 


«  Geblen*^!  Jonrn.  V,  063. 

•  SiîohoUon'f^  Jonrn.  XIY»  i45. 
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Albumine .....* 3ô  p*rîe« 

Hydrochlorate  de  soude 4  «"•^-"»••• 

Carbonate  de  soude ^ st 

Phospliate  de  chaux 2 

Eau...... i56 

aoo*k 

Ici  finit  la  description  de  toutes  ceUes  des  sécrétions  que 
les  chimistes  ont  pu  examiner  avec  attention.  Les  autres  ont 
été  jusqu^à  présent  négligées  ,,en  partie  à  raison  âe  la  diffi^ 
culte  qu^il  y  a  de  se  les  procurer ,  et  en  partie  par  la  muhi- 
plicité  des  autres  objets  qui  occupent  l'attention  de  lliomme 
qui  se  consacre  à  Tétude  de  la  chimie.  Il  nous  reste  mainte» 
nant  à  examiner  par  queb  moyens  ces  différentes  sécrétions 
se  forment  j  comment  se  répare  la  perte  constante  qu'éprou- 
vent les  corps  vivans;  et  la  manière  dont  les  organes  se  nour» 
rissent  et  se  conservent.  Ces  différens  ol^ets  feront  le  sujet 
du  chapitre  suivant. 

CHAPITRE  III. 

Des  Fonctions  des  animausck 

L'oBJftt  des  deux  derniers  chapitres  était  de  présenter 
l'exposé  des  diverses  substances  qui  entrent  dans  la  composi-* 
tion  des  animaux,  autant  c^e  l'état  présent  limité  de  la  science 
pouvait  le  permettre.  Mais  si  nos  recherches  concernant  les 
animaux  ne  se  rapportaient  seulement  qu'aux  principes  dont 
leurs  corps  sont  composés  ^  l'analyse  en  fût'- elle  aussi  com* 
plète  qu'il  serait  possible  de  le  désirer ,  nous  n'aurions  encore 
sur  leur  nature  et  sur  leurs  propriétés  que  des  idées  impar- 
faites* 

Gomment  ces  substances  sont- elles  coordonnée);  ?  Com* 
mentsont-elles  produites?  Quelle  est  leur  destination?  Quelles 
sont  les  propriétés  distinctives  des  animaux ,  et  les  lois  qui 
les  règlent  7 

Les  animaux  ressetnblent  aux  végétauic  en  ce  que,  comme    Animaux 
ceux-ci,  ib  sont  d'une  structure  très-compliquée.  Ainsi  oue  1^^^?.. 
les  végétaux ,  ce  sont  des  machines  adaptées  avec  art  à  aes 
usages  particuliers,  constituant  un  ensemble,  et  effectuant 


*  Àim.  dt  Ghlm.  XIV9  ia$. 
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continuellement  les  opérations  les  plus  délicates  mukipBéesl 
Vinfini.  Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici,  ni  une 
description  de  la  structure  des  animaux,  ni  l'énumération des 
propriétés  qui  les  distinguent  des  autres  êtres.  Ces  matières 
appartiennent  entièrement  i  l'anâtomîe  et  à  la  physiolope.  Je 
me  bornerai  dans  ce  chapitre,  à  traiter  de  ceux  des  procèdes 
qui  concernent  la  production  des  substances  animafes, puis- 
que ce  sont  les  seuls  qui  soient  du  ressort  de  la  chimie.  Les 
autres  fonctions  sont  réglées  par  des  lois  d'une  nature  1res- 
différente,  qui  n'ont  aucune  ressemblance  ou  aucraie  analogie 
avec  les  lois  de  la  chimie  ou  de  la  mécanique. 

SECTION  PREMIÈRE. 
De  la  Digestion. 

1.  Tout  le  monde  sait  que  le^  alimens  sont  nécessaires  aia 
animaux,  et  qu'ils  meurent  tôt  ou  tard  si  on  les  en  prive.  Mais 
il  y  a  une  très-grande  différence  dans  la  quantité  de  nourri- 
ture indispensable  wol  animaux  pour  le  soutien  de  leur  ens* 
tence ,  et  dans  l'intervalle  pendant  lequel  ils  peuvent  s'eo 
passer.  En-çénéral,  les  animaux  les  plus  actifs  sont  ceux^i 
exigent  le  plus  de  nourriture ,  et  ceux4à  en  ont  le  moms 
besoin ,  qui  sont  les  plus  indolens>  La  raison  en  est  assez  évi- 
dente; les  corps  des  animaux  ne  sont  jamais  en  repos;  ils 
éprouvent  parle  mouvement  une  déperaition  continuelle,  et 
cette  déperdition  est  proportionnelle  à  l'activité  de  l'ammal* 
it  faut  àonc  que  le  corps  reçoive ,  de  temps-en4emps ,  de 
nouveaux  soutiens ,  pour  suppléer  à  ce  qu'il  a  perdu,  Ccst 
par  l'aliment  que  cet  objet  est  rempli. 

a.  Nous  connaissons  mieux  la  nourriture  des  animaux,  que 
celle  des  végétaux.  Les  alimens  des  animaux  consistât  près* 
quer  entièrement  dans  toutes  les  substances  animales  et  végé- 
tales ,  dont  il  a  déjà  été  traité  :  car  il  n'y  a  qu'un  très-petit 
nombre  de  ces  substances  dont  tel  ou  tel  autre  animal  ne  fasse 
pas  usage  comme  aliment.  L'homose  emploie  principalemeot 
comme  nourriture  les  muscles  d'animaux,  la  graine  decc^ 
tains  graminés ,  et  une  grande  variété  de  fruits  végétaux. 
Presque  tous  les  animaux  inférieurs  se  nourrissent  exclusif  «• 
ment  de  substances  qu'ils  s'approprient  particulièrement. 
Pour  les  uns  ce  sont  d'autres  animaux ,  tandis  qu'à  d'autres  il 
\ 
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m  faut  que  des  végéiaux.  L'homme  a  beaucoup  plus  «Tavan- 
tage  à  cet  égard  ;  car  il  peut  se  nourrir  d'un  très-grand  nom- 
bre de  substances.  Il  serait  inutile  d'en  faire  l'éncunération , 
puisqu'il  n'est  'pas  en  notre  pouvoir  d'indiquer  avec  pré* 
cision  ce  qui  peut  rendre  une  sobatanee  {Jus  nutritive  qu  une 
antre. 

Il  y  a  beaucoup  de  substances  qui  ne  sont  nullement  pro* 
près  à  servir  de  nourriture  ;  il  en  est  même  un  assez  grand 
nombre  qui,  loin  d'être  utiles  au  soutien  de  la  vie,  la  dé- 
truisent Ces  dernières  substances  sont  connues  sous  le  nom 
de  poisons.  Quelques  poisons  agissent  chimiquement  en  dé- 
composant le  corps  animal.  L'action  des  autres  ne  nous  e$t 
pas  aussi  bien  connue. 

3.  L'aliment  est  introduit  dans  le  corps  par  la  bouche,  et  dans  <:on«f  rH 
presque  tous  les  animaux  il  y  est  réduit  en  une  sorte  de  cousis-  *^imS^1^ 
tance  pulpeuse.  Dans  la  bouche  de  l'homme ,  ainsi  que  dans  ceMe 

d'un  crand  nombre  d'autres- atiimanx ,  cette  opération  se  fait 
à  l'aide  des  dents  qui  broient  l'aliment ,  et  de  la  salive  qui  se 
trouve  là  pour  s'y  mêler;  mais  il  est  beaucoup  d'autres  ani- 
maux qui  divisent  l'aliment  d'une  manière  différente.  La  sub- 
atance  nutritive  ainsi  broyée,  est  conduite  ii  Pestomac  oà 
-elle  éprouve  de  nouveaux  changemens.  L'estomac  est  un 
viscère  en  forme  de  sac  fort  et  âexible ,  doAt  la  fieure 
varie  dans  difiEérens  animaux  :  chez  l'homme  il  a  quelque 
ressemblance  avec  /a  pa/ise  d'une  cornemuse»  Cest  dans 
cette  organe  que  l'aliment  est  converti  en  une  misère 
moUe,  sous  forme  de  bouillie ,  qui  n'a  plus  aucune  ressem- 
blance avec  l'aliment ,  tel  qu'il  était  entré  dans  l'estomac.  On 
a  donné  à  cette  matière  le  nom  de  chyme, 

4.  Puisque  le  chyme  a  des  propriétés  nouvelles  ,  il  est 
'évident  que  Talknent  a  éprouvé  quelques  changemens  dans 
Testomac ,  et  que  les  principes  aont  il  était  composé  sont 
entrés  dans  des  combinaisons  nouvelles.  Or,  comment  ces 
changemens  ont-ils  pu  avoir  été  produits  ? 

On  les  attribua  d  abord  à  l'action  mécanique  de  l'estomac,  r.  .!..-•«« 
La  matière  alimenlaire,  oisau^oa ,  était  tnturee  de  nouveau  . ,  «itribué 

J  |x  j  ..    .•  a  l'aclion  it 


roé- 


dans  cet  organe  ;  et  Ja ,   par  des  agitations  en  tous  sens     cinique 
Jonguemeot  prolongées,  elle  finissait  par  se  réduire  en  une  ^•^'«•**»'"" 
puh>e.Mais,  à  l'examen,  cette  opinion  fut  trouvée  inadmis- 
sible. Le*  expériences  de  Stévens ,  de  Réaumur  et  de  Spal- 
ianzani^  déœontraieBt  que  la  formation  du  chyme  n'est  pas 
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un  effet  de  trituratioD  ;  car  en  renfermant  des  alimens  ée 
diverses  espèces  dans  des  tubes  et  dans  des  boule»  métalli- 
ques percées  de  trous ,  de  manière  à  les  garantir  de  l'acliott 
mécanique  de  l'estomac,  ib  trouvaient  que  ces  matières, 
après  être  restées  dans  l'estomac  pendant  un  temps  suffisant, 
pour  que  le  changement  s'opérât ,  s'étaient  converties  en 
<:hyme  tout  aussi  complètement  que  si  on  ne  1^  avait  pas 
mises  dans  ces  tubes.  Mais ,  indépendamment  même  de  ctt 
expériences  décisives ,  l'opinion  devînt  insoutenable  de 
quon  eut  reconnu  que  le  cbyme  différait  entièrement  de  l'aii- 
ment  qui  avait  été  pris  ;  c'est-i*dire ,  que  la  même  substance 
nutritive ,  mécaniquement  triturée  hors  du  corps ,  et  ré- 
duite en  pulpe  de  même  consistance  que  le  chyme,  n'avait 
cependant  pas  les  mêmes  propriétés;  car  ce  fait,  une  fois 
constaté ,  il  était  évident  que  l'aliment  avait  subi  désaltéra* 
tions  dans  sa  composition. 

Attribuée  On  supposa  cusuitc  quc  cette  conversion  de  l'aliment  en 
fwmcolaUop  '^^JP®  ^^^  ^^^  *  h  fermentation.  Celte  opinion  est  à-la- 
vérité  très-ancienne ,  et  elle  n'a  pas  manqué  d'avoir  panw 
les  modernes  plusieurs  partisans  zélés.  Lorsqu'on  appliqua  k 
mol  fermentation  au  ohancement  produit  sur  la  matière  afr 
roencaire  dans  l'estomac ,  la  nature  du  procédé  app^/^ 
mentation^iùi  entièrement  inconnue.  On  avait,  à-la-véritc, 
décrit  ce  qui  se  manifesté  pendant  qu'elle  a  lieu ,  on  en  avait 
suivi  les  progrès ,  et  on  serait  assuré  de  ses  résultats  -,  mais 
on  n'avait  pas  essayé  d'en  expliquer  la  cause,  ou  de  tracer  les 
changemens  produits  pendant  qu'elle  continue  d'avoir  lien* 
Ainsi  donc,  tout  ce  au'on  voulait  dire  alors,  en  annonçant  que 

\  la  conversion  de  l'aliment  en  chyme  dans  l'estomac  résultait 

de  la  fermentation,  ne  signifiait  autre  chose,  sinon  que  la  cause 
inconnue  qui  agissait  pendant  la  conversion  des  substances 
végétales  en  vin  ou  en  acide,  ou  pendant  leur  putréfaction, 
exerçait  aussi  son  action  pendant  la  conversion  de  l'aliment 
en  chyme;  et  que,  dans  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  cas, le 
résultat  était  précisément  le  même.  En  conséquence,  les  par- 
tisans de  cette  opinion  essayèrent  de  prouver  qu'il  se  for- 
mait continuellement  de  l'air  dans  l'estomac ,  et  qu'il  s'y 
produisait  continuellement  un  acide  :  car  la  plupart  des 
physiologistes  attribuaient  alors  la  cause  de  la  formation 
du  chyme ,  aux  fermentations  vineuse  et  acéteuse.  Quelques- 
uns  ,  a-la-vérité ,  s'efforçaient  hien  de  démontrer  que  ccwa 
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fonnation  était  due  à  la  fermentation  pntride^,  mais  îk  étaient 
en  trop  petit  nombre  ^  comparatÎTement  à  ceux  ^i  adop* 
taient  Vautre  ofûnion. 

Nos  idées  sur  la  fermentation  sont  aetuenement  un 
peu  plus  précises.  On  entend  désigner  par  cette  expres- 
sion une  décomposition  lente ,  qui  a  lieu  lorsqu'on  mêle 
ensemble ,  à  une  température  déterminée ,  certaines  sub- 
stances animales  ou  végétales ,  et  la  production  qui  s'ensuit 
de  composés  particuliers.  jSi  donc  la  conversion  de  la  matière 
alimentaire  en  chyme  est  due  à  la  fermentation ,  il  est  évi- 
dent qu'elle  est  entièrement  indépendante  de  l'estomac , 
autrement  que  comme  fournissant  la  température;  et  qu'alors  ^^,^ 
Valiment  ^rait  converti  en  chyme  exactement  de  la  méraeuMfoMitaieikt 
manière,  si  on  le  réduisait  au  même  état  de  consistance,  et 
qu'on  l'exposât  hors  du  corps  à  la  même  température.  Mais 
c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  ;  car  les  mêmes  substances ,  qui  se 
réduisent  en  chyme  en  très-peu  de  temps  dans  l'estomac, 
resteraient  hors  du  corps  pendant  des  semaines  à  la  même 
température  sans  éprouver  d'altération.  C'est  ce  qui  arrive  à 
l'égard  des  os ,  qui .  suivant  les  expériences  de  Stévens  et 
Spallanzani ,  se  digèrent  trés-promptement  dans  l'estomac 
du  chien.  II  y  a  plus,  si  la  conversion  de  l'aliment  en  chyme 
était  due  à  la  fermentation,  elle  devrait  s'effectuer  tout  aussi 
bien  dans  l'œsophage  que  dans  l'estomac.  Or,  il  a  été  observé 
il  y  a  loi^-temps  par  Ray  et  par  Boyle ,  que  lorsque  les 
poissons  voraces  avaient  avalé  des  animaux  trop  gros  pour 
être  contenus  dans  leur  estomac ,  la  portion  seule  oui  y  avait 

Su  entrer  était  convertie  ea  chyme ,  Undis  que  celle  arrêtée 
ans  l'cesophage  restait  entière.  Ce  fait  a  été  pleinement  con^    • 
firme  par  des  observations^  subséquentes. 

Mais  en  outre ,  quel  que  fut  l'état  de  santé  ou  de  maladie 
de  l'estomac,  cette  conversion  devrait  toujours  s'y  faire  égale* 
ment  bien ,  pourvu  que  la  température  fut  la  même ,  si  elle 
était  due  à  la  fermentation  ;  mais  il  est  bien  connu  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi ,  et  que  la  formation  du  cl^me  dépend  essen- 
tiellement de  l'état  de  l'estomac.  Lorsque  cet  organe  souffre , 
la  digestion  se  fait  constamment  mal.  Dans  ces  cas,  en  effet, 
la  fermentation  se  manifeste  quelquefois  et  produit  des  fla- 
tuosités,  des  éructations  acides ,  etc.,  qui  sont  des  symp* 
tomes  éyidens  d'indigestion.  Ces  faits,  connus  depuis  long- 
temps^ ne  peuvent  se  concilier  avec  Thypothèse,  que  la 
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formation  du  chyme  soit  doe  à  la-  fermentation.  Aussi  cette 

opinion  a4-eUe  été  abandonnée  depuis  quelque-temns,  par 

tous  ceux  qui ,  à  la  fin,  ont  pris  la  peine  d'examiner  le  sujet 

Due  à  l'aciîon      On  doit  aloTs  attribuer  la  f<mnatioB  du  chyme  à  rcstomac-, 

ittc  aiiri  ue  ^  ^'^^  *  ^"  couclure  dcs  expériences  de  Stéyens ,  de  Réao* 

tue  g   riquc.  ^^^^  ^  Spallauzatti ,  de  Scopoli ,  de  BrugnatelU  ,  de  Car* 

minati ,  etc. ,  que  cette  formation  résulte  de  Faction  d'no 

liquide  particttlier ,  sécrété  par  Teslomac ,  et  qu'on  appelle 

par  cette  raison  suc  gastrique» 

Il  est  bien  évident ,  en  effet ,  que  h  formation  du  chyme 
est  due  à  Faction  d'un  liquide;  car  si  l'on  met  des  sub- 
stances alimentaires  dans  des  tubes  exactement  fermés,  elles 
sortent  de  1  estomac  sans  d'autre  altération  que  celle  qu'elles 
auraient  subie  à  la  même  température  hors  du  corps;  mais 
si  les  iobes  sont  percés  de  petits  trous ,  les  aliment  se  cotH 
vertissent  en  ch3rrae. 
Nahire  du  «c      ^  «^ic  gastrique  n'agit  pas  indistinctement  sur  toutes  les 
fitsifujue.    substances ,.  car  si  Fon  met  des  grains  de  blé  dans  nd  tube 
percé,  et  qu'on  les  fasse  avaler  à  un  oiseau  granivore,  le 
nié  restera  le  temps  ordinaire  danaFestomac  sans  altération; 
tandis  que  si  on  enlève  préalablement  l'enveloppe  du  graiu) 
tout  se  convertira  en  chyme.  On  ^aît  aussi  que  beaucoop 
de  substances  passent  à  traversées  intestins  des  animaux 
s^ins  éprouver  auciïn  changement  ;  le  suc  gastrique  n'a  dojic 
aucune  action  sur  elles.  C'est  ce  qui  arrive  souvent  à  l'égard 
des  graines  d'avoine,  avalées  par  lefi  chevaux  avec  leurs  en* 
veloppes.  C'est  le  cas  aussi  avec  dès  pépins  de  pomme,  etc., 
que  i homme  avale  tout  entiers;  et  cependant,  ces  mémel 
substances  se .  digèrent ,  si  elles  ont  été  préalablement  et 
suffisamment  broyées  par  les  dents.  Il  parait  donc  que  c'est 
principalement  l'enveloppe  d<e[ces  substances  qui  résiste  à 
Faction  du  suc  gastrique.  On  voit  aussi  que  la  trituratjon  &' 
cilile  beaucoup  la  conversion  des  alimens  en  (îhyme. 

Le  suc  gastrique  n'est  pas  le  même  dans  tons  lesamoaux; 
car  il  en  est  beaucoup  qui  ne  peuvent  digérer  les  substaoces 
dont  d'autres  se  nourrissent  Le  conium  macuiatwn  (  ciguë  ), 
par  exemple,  est,  pris  comme  aliment,  un  poison  pour 
l'homme ,  et  cependant  la  chèvre  le  broute  souvent  impuoé* 
ment.  Plusieurs  animaux ,  tel  que  le  roèuton ,  se  nourrissent 
entièrement  de  végétaux;  et  si  on  lenr  faisait  manger  de  la 
diair  d'animaux,  leurs  estomacs  ne  pourraient  la  djg^r* 
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d'autres  aniiiMux ,  ao  contraire ,  ne  rivent ,  comme  l'aigle , 
<|ue  de  substances  animales,  et  ne  peuvent  digérer  les  vé- 
gétaux. 

Le  suc  gastrioue  n'est  pas  toujours  delà  même  nature,  et 
il  peut  varier  dans  le  même  animal  ;  il  change  par  degrés 
selon  les  circonstances.  On  peut  accoutumer  les  animaux 
herbivores  à  se  nourrir  de  substances  animales;  et  après  qu'ils  . 
y  ont  été  habitués  pendant  quelque  temps,  leurs  estomacs 
deviennent  incapables  de  digérer  les  végétaux.  D'un  autre 
<:ôté^  on  peut  amener  à  digérer  facilement  les  végétaux ,  ceux 
des  animaux  qui,  naturellement,  ne  digèrent  autre  chose  que 
l'aliment  animal 

5.  QueUe  est  donc  la  nature  de  ce  suc  qm*  a  des  propriétés 
si  singtdières?  EHle  diffère  évidemment  dans  divers  ani- 
maux ;  mais  il  est  très-difficiie,  et  peut-être  impossible  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté.  Il  a  été  fait ,  par  d'habiles  phi-  ifui>ère«  de  s« 
iosophes ,  beaucoup  d  essais  pour  parvenir  à  l'avoir  ainsi  ;  *  p^»'^*'^- 
mais  leurs  analyses  prouvent  assez  qu'on  ne  Ta  jamais  ob- 
tenu pur. 

On  a  fait  usage  de  plusieurs  méthodes  pour  se  procurer 
le  suc  sastrique^  Un  des  moyens  fut  d'abord  celui  ^  de  tuer 
l'animai  dont  on  voulait  examiner  le  suc  gastrique  après  l'a- 
voir fait  jeûner  pendant  quelques  jours.  Spallanzani  en  re^ 
cueillit  ainsi  3y  cuillerées  des  deux  premiers  estomacs  d'un 
mouton.  U  était  de  couleur  verte,  ce  oui  était  du  sans- doute 
à  rberbe  que  l'animal  avait  mangée.  Il  en  trouva  aussi  une 
demi-cuillerée  dans  l'estomac  de  quelques  petits  de  cobbeaux, 
qu'il  avait  tués  avant  qu'ils  eussent  abandonné  leurs  nids. 

On  a  fait  avaler  par  des  animaux  de  petits  tubes  métalli- 
ifjtes  percés  de  trous ,  et  contenant  une  éponge  sèche  ;  et 
lo^sq^e  l'animal  Tavait  rejetée,  on  l'exprimait  pour  en  faire 
sortir  le  liquide  imbibé.  Spallanzani  retira,  par  ce  moyen, 
3 1  grammes  de  suc  gastrique  des  estomacs  de  cinq  corbeaux. 

Enfin  une  troisième  méthode  consiste  à  exciter  le  vomis- 
sement le  matin,  lorsque  l'estomac  est  vide  d'aliment.  Spal- 
lanzani fit  deux  fois  cet  essai  sur  lui-même,  et  dans  l'un  de 
ces  essais  il  recueillit  33  grammes  de  ce  suc  *,  mats  il  souffrit 
trop  pour  être  tenté  de  recommencer  une  troisième  fois 
l'expérience.  Cependant ,  M.  Gosse,  qui  pouvait  exciter  à 
volonté  le  vomissement  en  avalant  de  l'air,  a  employé  ca 
moyen  pour  obtenir  du  suc  gastrique. 
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Spallanzani  a  remarqué  que  les  aigles  vomissent  tous  les 
matios  une  certaine  quantité  de  liquide ,  qu'il  considère  comme 
étant  du  suc  gastrique.  Il  profita  de  cette  obserradoo  pour 
le  recueillir  en  Quantités  considérables. 

Il  parait  inutile  d'observer  combien  ces  différentes  mé- 
thodes sont  imparfaites  y  et  jusqu'à  quel  point  toute  concia- 
sion  qu'on  pourrait  tirer  de  Texamen  de  tels  sucs,  doit  s'é* 
loigner  de  la  vérité.  Il  est  impossiUe  que  le  suc  gastrique 
obtenu  par  aucun  de  ces  procédés  soit  pur;  parce  que  dans 
l'estomac  il  doit  être  constamment  mêlé  avec  de  grandes 
quantités  de  salive,  de  mucus,  de  bile,  de  matières  alimen- 
laires,  etc.  On  peut  même  mettre  en  doute ,  qu'on  obtienoe 
réellement  du  suc  gastrique  par  ces  moyens  *,  car  comme  il 
sert  à  convertir  les  alimens  en  chyme,  il  est  très-probable 
qu'il  ne  se  forme,  ou  du-moins  qu^l  n'entre  dans  Testomac, 
que  lorsoue  l'aliment  y  est  présent. 
Tectativet       ^  nc  laut  douc  pas  s'étonner,  que  les  sa  vans  qui  ont  es* 
poJrwiijKr^^y^  d'en  faire  l'examen,  nous  aient  présenté  des  exposés 
contradictoires  concernant  sa  nature ,  puisque  les  detaik 
qu'ils  donnent  à  ce  sujet  ne  se  rapportent  pas  tant  au  soc 
gastrique,  qu'aux  différentes  substances  trouvées  dans  l'es- 
tomac. On  peut  même,  au-moins, ajouter,  qu'il  est  très-peu 
probable  qu'on  obtienne  du  suc  gastrique  par  le  vomissement, 
ou  qu*il  soit  rejeté  spontanément  par  quelques  animaux. 

Suivant  Brugnatelli,  le  suc  gastrique  des  animaqx  carni- 
vores, teb  que  les  faucons,  les  railaos,  etc.,  a  une  odeur 
acide  et  résmeuse  ;  il  est  très-amer,  et  nullement  aqueux.  B 
est  composé  d'un  acide  hbre,  d'une  résine,  d'une  substance 
animale ,  et  d'une  petite  quantité  d'hydrochlorate  de  soude  ^ 
Le  suc  gastrique  des  animaux  herbivores,  tels  que  la  chèvre, 
le  mouton,  etc.,  est,  au  contraire,  très -aqueux,  un  peu 
trouble,  et  d'une  saveur  salée  amère  ;  il  contient  de  l'ammo- 
niaque ,  un  extrait  animal ,  et  une  assez  grande  quantité  d'hy- 
drochlorate  de  soude  \  M.  Carminati  y  trouva  les  mêmes 
principes;  mais  il  suppose  que  l'anunoniaque  s'y  était  formée 
par  la  putréfaction  aune  partie  de  leur  nourriture,  et  qu*en 
réalité  le  suc  gastrique  de  ces  animaux  est  de  nature  acide'* 


■  Scopoli ,  Dict.  de  Macqucr. 

»  ibiâ 

*  Obserf^tiom  sur  le  suc  gastrique  ,  par  Sennebier. 
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Les  descriptions  crayon  a  données  du  soc  gastrique  de 
rhomme  s'accordent  si  peu  entre  elles  qu  il  est  inutile  de  les 
rapporter.  Tantôt  on  Fa  trouvé  de  nature  acide,  et  tantôt  on 
a  avancé  qu'il  ne  l'était  pas.  Les  expériences  de  Spallanzani 
suffisent  pour  faire  voir  que  cette  acidité  n'est  pas  due  au 
suc  gastrique,  mais  à  la  matière  alimentafre.  U  ne  reconnut 
jamais  d'acidité  dans  le  suc  gastrique  des  oiseaux  de  proie , 
fiidans  celui  desserpens,  des  grenouilles  et  des  poissons. 
Les  corbeaux  ne  fournissaient  de  suc  gastrique  acidulé  que 
lorsqu'il  les  nourrissait  de  grain  ;  et  il  trouva  que  la  même 
observation  s'applique  aux  chiens,  aux  animaux  herbivores 
et  à  la  volaille  domestiaue.  Les  oiseaux  carnivores  rendaient 
des  morceaux  de  coquillages  et  de  corail  sans  ahération;  mais 
ces  substances  étaient  sensiblement  dimmuées  de  volume  dans 
Festomac  des  poules,  lors  mémequ'oQ  les  renfermait  dans 
des  tubes  percés.  Spallanzani,  lui -même,  avala  des  substances 
calcaires  renfermées  dans  des  tubes;  et  lorsqu'il  se  nourris* 
sait  de  végétaux  et  de  fruits,  elles  furent  quelquefois  altérées, 
et  un  peu  diminuées  de  poids ,  précisément  comme  si  on  les 
avait  plongées  dans  du  vinaigre  affaibli  ;  mais  lorsqu'il  ne 
prenait  que  des  substances  animales ,  il  les  rendait  sans  qu'elles 
eussent  subi  le  moindre  changement.  Suivant  ce  naturaliste, 
dont  les  expériences  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses, 
le  suc  gastrique  n'est  naturellement  ni  acide  ni  alcalin.  Versé 
sur  du  carbonate  de  polasse,il  ne  produitpas  d'effervescence. 

Tels  sont  les  résultats  des  expériences  faites  sur  les  sucs 
retirés  de  l'estomac  d'animaux.  On  ne  peut  en  tirer  aucune 
conclusion  relativement  k  la  nature  du  suc  gastrique.  Mais 
d'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  la  digestion  sto- 
macale, sur-tout  d'après  celles  de  Spallanzani ,  les  faits  sui- 
vants sont  bien  établis. 

Le  suc  gastrique  attaque  la  surface  des  corps  ;  il  s'unit  à  son  effet  taru 
leurs  molécules,  qu'il  entraîne,  et  dont  on  ne  peut  plus  le  ^-^Jî^^re. 
séparer  par  la  filtration.  Plus  les  aUmens  sont  divisés,  plus 
ce  suc  opère  avec  énergie  et  avec  rapidité,  et  son  action 
augmente  par  une  température  chaude.  La  matière  alimen- 
taire n'est  pas  simplement  réduite  en  parties  très-fines  ;  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  entièrement  changées*,  ses  propriétés 
sensibles  sont  détruites,  elle  en  acquiert  de  nouvelles  et  très- 
différentes*  Loin  que  ce  suc  agisse  comme  ferment ,  c'est  nn 
«oti'Septi€[ue  puissant,  et  qui  même  rétablit  dans  son  premier 
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état  la  chair  déjà  putréfiée.  Et  en  effet,  lorsque  ce  soc  est 
souvent  renouvelé,  comme  dans  Testomac ,  les  substances  s^y 
dissolvent  avec  une  promptitude  oui  exclut  toute  idée  de 
fermentation.  H  n'y  a  que  quelques  bulles  d'air  qui  s'échap* 
pent,  et  qui  adhérant  à  la  matière  alimentaire,  la  font  flotter-, 
ces  bulles  sont  probablement  dégagées  par  la  chaleur  de  la 
dissolution. 
snbtt.nce»       Quaut  à  cc  quî  concerne  les  substances  contenues  dans 
àia/?«S'mac.i'eslomac,  il  n'y  a  que  deux  faits  bien  connus;  le  premier, 
c'est  que  le  suc  contenu  dans  l'estomac  des  bœufs,  des  veaux 
et  des  moutons ,  contient  invariablement  de  l'acide  phospbo- 
rique  L'bre ,  ainsi  que  l'ont  démontré  Macquart  et  VauqueUo; 
le  second ,  c'est  que  le  suc  contenu  dans  l'estomac,  et  même 
,1a  membrane  intérieure  de  l'estomac  lui-même,  a  la  nro- 
prlété  de  faire  coaguler  le  lait  et  le  sérum  du  sang.  Le  doc- 

teur  Young  trouva  que  0,4^3  de  l'enveloppe  intérieure  de 
l'estomac  a  un  veau ,  infusés  dans  l'eau,  donnèrent  un  liquide 
qui  fit  coaguler  plus  de  3  kilogrammes  de  lait  :  c'est-à-dire, 
d'environ  6632  fois  son  propre  poids  ;  et  cependant ,  suivant 
toutes  les  probabilités,  son  poids  n'était  pas  de  beaucoup 
diminué. 

On  n'a  pu  encore  déterminer  quelle  est  la  substance  qui 
^  a  cette  propriété  de  produire  la  coagulation;  mais  il  est  évi- 
dent qu  elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  car  lorsqu'on 
laisse  dans  ce  liquide  pendant  six  heures  la  membrane  inté- 
rieure de  l'estomac  du  veau ,  et  qu'on  la  lave  bien  ensuite 
avec  de  l'eau ,  elle  fournit  encore  une  liqueur  d'infusion  qot 
fait  coaguler  le  lait  *.  Le  docteur  Young  trouva  qu'un  mor- 
ceau de  cette  enveloppe  intérieure,  préalablement  lavé  avec 
de  l'eau ,  et  ensuite  avec  une  dissolution  étendue  de  carbo- 
nate de  potasse,  donnait  encore  un  liquide  qui  faisait  coagula 
le  lait  et  le  sérum. 

D'après  ces  faits,  il  est  évident  que  cette  substance  coa- 
gulante, quelle  qu'elle  soit,  agit  tres-puissamment ,  et  qu» 
est  extrêmement  difficile  de  la  séparer  complètement  de 
l'estomac.  Mais  on  connaît  encore  trop  peu  la  nature  de  b 
coa^ation  pour  pouvoir  rien  conclure  ae  ces  faits.  H  pa/^^' 
qu'il  suffit  d  une  quantité  presqu'imperceptible  de  certaines 

♦  Docieor  Young. 
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substances  ponr  produire  la  coacdatioD  du  lait  ;  car  M.  Le- 
Taillant,  dans  ses  Voyages  en  Afrione^fait  mention  d'un  vase 
de  porcelaine  qu'il  se  procnra,  qui  était  resté  pendant  quel- 
ones  années  an  fond  de  la  mer.  Ce  vase  avait  la  propriété 
oe  faire  coaguler  le  lait  qu^on  mettait  dedans;  et,  cependant, 
il  ne  lui  communiquait  aucune  saveur,  et  ne  différait  pas  en 
apparence  d'autres  vases. 

Il  est  probable  que  la  salive  facilite  la  conversion  des  ali- 
mens  en  chyme,  tout  aussi  bien  que  le  suc  gastrique.  Elle 
sert  évidemment  k  les  délayer  :  et  elle  est  probablement  utile 
aussi,  en  communiquant  de  roxigéne. 

6.  Le  chyme,  ainsi  préparé,  passe  de  l'estomac  dans  les     ^^^^^ 
intestins,  où  il  éprouve  de  nouveaux  changeinens,  et  où  il  çj!?,"'*'^'  *" 
finit  par  se  convertir  en  deux  substances  très-différentes  ,  le    c^Sm"  "  * 
chvle  et  la  matière  excrémentitielle. 

"Le  cAyle  est  un  liquide  blanc,  qui  ressemble  beaucoup  au  ^^^ 
•ang  par  ses  propriétés  ;  avec  cette  différence,  que  les  glo-  ^^  <*7i*. 
bules  qui  y  flottent ,  au-lieu  d'être  rouges ,  comme  c'est  le  cas 
à  l'égard  des  globules  colorans  du  sang,  sont  blancs;  mais 
la  nature  et  les  parties  constituantes  du  chyle  ont  été  décrites 
dans  le  chapitre  précédent.  Le  docteur  Charles  Smith,  de 
New-Jersey  >  cite  un  exemple  d'bydropisie  de  l'abdomen  , 
dans  laquelle  le  liquide  accumulé  parait  avoir  été  le  chyle. 
Le  sujet ,  était  un  petit  garçon  âgé  d'environ  douze  ans.  On 
lui  fit  deux  fois  l'opération  de  la  ponction ,  et  on  en  retira 
chaque  fois  de  six  à  sept  litres  de  liquide.  Sa  couleur  était  d'un 
blanc  de  craie.  Il  avait  presque  la  saveur,  l'odeur  et  l'aspect 
du  lait.  On  le  laissa  reposer  toute  une  nuit,  et  il  produisit 
dans  cet  intervalle  une  très4>onne  crème ,  quoiqu'on  moindre 
quantité  que  celle  qu)?  fournit  ordinairement  le  lait  de  vache  \ 

^.  On  ne  sait  presque  rien  encore  sur  la  conversion  du  chyme  s«  fomution 
en  chyle.  Il  ne  paraît  jms  que  le  chyme  soit  précisément  le'^^^Sdm^^ 
même  dans  tous  les  animaux;  car  les  animaux  herbivores 
ont  des  intestins  plus  longs  que  ceux  des  animaux  carnivores. 
11  est  certain  que  la  formation  du  chyle  est  le  résultat  d'un 
changement  chimique,  quoique  la  nature  de  ce  changement, 
ou  les  agens  qui  le  produisent,  ne  nous  soient  pas  précisé-^ 
ment  coniius.  Mais  que  le  changement  soit  chimique,  c'est  ce 
qui  est  évident ,  parce   que  le  chyle  diffère  entièrement 
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du  chyme ,  et  daos  ses  propriétés  et  dans  son  aspect.  Par 
TactioD  des  intestins,  le  chyme  se  sépare  en  deux  parties, 
le  chyle  et  rezcréroent  ;  la  première  est  absorbée  par  un 
grand  nombre  de  petits  vaisseaux,  qu'on  appelle  lactèt 
ou  chylifères  ;  Tautre  passe  à  travers  le  canal  intestinal,  et 
finit  par  être  entièrement  rejetée  hors  du  corps. 

Quoique  le  chvie  et  la  matière  ezcrémentitielle  restent 
mélangés  ensemble ,  après  que  le  chyme  a  été  converti  dans 
ces  deux  substances,  il  ne  parait  pas  cependant  qu'elles  puis* 
sent  se  décomposer  mutuellement  ;  car  il  y  a  eu  des  individus 
qui,  pendant  plusieurs  années^  n'oot  point  ou  presque  point 
rendu  de  matière  excrémentitielle  /^ar/^anu^.  Dans  ces  sujets , 
les  vaisseaux  chylifères  absorbaient  non-seulement  le  ch^fle, 
itiats  encore  la  matière  excrémentitielle  ;  et  cette  dernière 
substance  était  ensuite  portée  hors  du  corps  par  d'autres 
issues,  et  particulièrement  par  la  peau;  ce  qui  répandait 
continuellement  sur  toute  leur  personne  une  odeur  parti- 
culière à  laquelle  on  distinguait  la  matière  excrémentitielle. 
Or,  il  est  évident  que  dans  ces  individus  le  chyle  et  Fexcré- 
ment  n'agissaient  pas  l'un  sur  l'autre,  (|uoique  mélangés  et 
même  absorbés  ensemble ,  puisque  ces  individus  jouissaient 
d'une  (>onne  santé*,  ce  qui  n'aurait  pu  être  si  le  chyle  avait 
été  dénaturé  ou  détruit. 

On  a  supposé  que  la  décomposition  du  chyme  •  et  la  for- 
mation du  chyle,  étaient  l'effet  de  l'action  de  la  bile,  qui  s'é* 
coule  abondamment  et  se  mêle  avec  le  chvme ,  aussitôt  tpe 
celui-ci  entre  dans  les  intestins.  Si  cette  théorie  était  fondée, 
il  ne  se  formerait  pas  de  chyle  lorsqu'un  accident  empêche- 
rait la  bile  de  passer  dans  le  canal  intestinal;  mais  il  est  évi- 
dent qne  celan'a  pas  lieu  ainsi;  car  ily  a  de  fréquens  exemples 
de  personnes  affligées  de  la  jaunisse,  chez  lesquelles  les 
canaux  biliaires  sont  bouchés ,  soit  par  des  calculs  de  la  vé- 
6icidé>  soit  par  quelqu'antre cause,  au  point  qu'il  est  impos* 
sible  qne  la  Lile  coule  dans  les  intestins;  et,  cependant ,  cea 
personnes  vivent  pendant  très-long-tçmps  dans  cet  état.  La 
digestion ,  et  par  conséquent  la  formation  du  chyle ,  peuvent 
donc  être  indépendans  de  la  bile* 

La  bile  parait  principalement  destinée  à  opérer  la  sept* 
ration  de  la  matière  excrémentitielle  d'avec  le  chyle,  apré» 

Îue  ces  substances  ont  été  formées  l'une  et  l'autre,  et  à  pro« 
uire  l'évacuation  de  l'excrément  hors  du  corps.  U  est  ps^ 
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bable  mé  ces  denx  substances  resteraient  mélangées,  pent^ 
être  même  qu'elles  seraient  en  partie  absorbées  ensemble, 
si  ce  n'était  la  bile  qui  semble  se  combiner  avec  la  matière 
excrémentitielle,  faciliter  par  cette  combinaison  sa  sépara-» 
tion  du  cbyle,  et  prévenir  ainsi  son  absorption.  Fourcroy 
suppose  que  la  bile  subit  une  décomposition,  aussitôt  qu'elle 
se  mêle  avec  les  matières  contenues  dans  le  canal  intestinal  ; 
que  ses  parties  alcalines  et  salines  se  combinent  avec  le^cbyle, 
qu'ils  augmentent  sa  fluidité,  undis  que  son  albumine  et  son 
picromel  s'unissent  à  la  matière  excrementitielle ,  et  lui  don- 
nent  par  degrés  de  la  consistance  ■•  D'aprèè  les  dernières 
expériences  de  Berzelius  sur  les  matières  fécales,  détaillées 
dans  le  chapitre  précédent,  on  ne  peut  douter  que  les  prin* 
dpes  constituans  de  la  bile  ne  se  trouvât  dans  la  matière 
excrementitielle;  ce  qui  donne  beaucoup  de  probabilité  i  la 
théorie  ingénieuse  de  Fourcroy.  La  bile  stimule  aussi  l'action 
du  canal  intestinal],  et  cette  action  fait  évacuer  plus  prompte- 
ment  la  matière  qu'il  contient;  car  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
défaut  de  bile,  le  corps  est  constamment  plus  resserré. 

8.  Le^chyle,  après  qu'il  a  été  absorbé  par  les  vaisseaux  chy-  Le  cbrit  «• 
lifères,est  conduit  par  eux  dans  un  assez  gros  yaisseau  connu  avtcuiympb*. 
sous  le  nom  de  canal  thêrachique»  U  se  décharge  également 
dans  le  même  vaisseau  «un  fluide  transparçnt ,  transporté  par 
une  séiîe  de  vaisseaux  qui  partent  de  toutes  les  cavités  du  corps. 
On  adonné  le  nom  de  lymphatiques  à  ces  vaisseaux,  et  celui 
de  lymphe  au  fluide  qu'ils  charrient.  Ainsi  le  chyle  et  la 
lymphe  se  mêlent  ensemble  dans  le  canal  thorachique. 

On  a  très-peu  de  connaissances  précises  sur  la  nature  de 
la  lymphe^  parce  qu'il  est  à  peine  possible  de  la  recueillir  en 
quantité.  Elle  est  sans  couleur,  ayant  quelque  viscosité ,  et ,  a 
ce  qu'on  assure,  une  pesanteur  spécifique  plus  grande  que 
celle  de  l'eau,  M.  Brande  trouva  qu'elle  ne  se  coagule  pas 
lorsqu'on  la  chauffe ,  mais  il  séparait  de  l'albumine  par  la  bat- 
terie galvanique*  Il  recoimut  aussi  dans  la  lymphe  de  l'hydre- 
chlorate  de  soude,  mais  sans  présence  de  fer  *.  Il  est  probable, 
d'après  les  observations  de  Berzelius ,  qu'il  s'y  trouve  des 
lactates.  Suivant  certains  physiologistes^  la  lymphe  se  coa- 
gule par  la  chaleur;  et  ail  en  est  ainsi,  eue  contient  de 
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ralbamine.  La  lymphe  est  certainemeDt  en  quantité  considé- 
rable, car  les  vaisseaux  Ijmphatiaues  sont  très-nombreux. 
9.  Le  chyle  et  la  lymphe  ainsi  mélangés  j  sont  portés  direc* 
tement  dans  les  vaisseaux  sanguins.  L'effet  produit  par  leur 
union  dans  le  canal  tfaorachique  n'est  pas  connu  ;  mais  ni  U 
couleur,  ni  les  autres  caractères  extérieurs  du  chyle  ne  subis- 
sent d'altération.  Dans  Thomme,  et  dans  beaucoup  d'autres 
animaux ,  le  canal  thorachique  entre  à  la  jonction  des  Teioes 
gauches  soos-clavières  et  carotides ,  et  le  chyle  est  trans^ 
porté  directement  an  cœur,  mêlé  avec  le  sang,  qui  existt 
déjà  dans  les  vaisseaux  sansuios.  Du  cœur ,  le  chyle  et  le  saog 
mêlés  ensemble  sont  portes  dans  les  poumons  ,  où  ils  subis- 
sent d'autres  changemens. 
c«<daD»4M       lo.  L'estomac  çt  les  intestins  contiennent  ordinairement 
quelques  matières  gazeuses.  Il  est  en  effet  probable  qu'il 
s  introduit  dans  l'estomac  de  l'air  atmosphérique  mêlé  avec 
l'aliment  qui  y  passe.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  les  expé* 
rietices  de  Magendie  et  de  Chevreul,  que  le  gaz  oxigèoe,  (pi 
existe  ordinairement  dans  l'estomac^  dans  une  proportion 
considérable  lorsqu'on  la  compare  avec  celle  des  autres  gaz, 
diminue- par  degrés,  et  finit  par  disparaître  à  mesure  qu'on 
suit  le  cours  du  canal  alimentaire;  tandis  qu'en  même-temps^ 
la  proportion  du  gaz  acide  carbom'que  et  du  gaz  hydrogèoç 
augmentent.  Magendie  et  Chevreul  ayant  examiné ,  pour  eu 
déterminer  la  nature,  les  gaz  contenus  dans  Testomac  et  les 
intestins  de  quatre  criminels  suppliciés  à  Paris ,  et  peu  de 
temps  après  leur  mort ,  ib  obtinrent  les  résultats  suivaus, 
savoir  : 

1.  Gaz  dans  l'estomac. 

Oxîçène 1 1 ,00 

Acide  carbonique 1 4, 00 

y      Hydrogène 3,55 

Azote , 7ii45 

100,00 

2.  Gaz  dans  les  petits  intestins. 

Oxiçène 0,00...  o,oo«..  (hO 

Acide  carbonique  .  • .  •  a^ij^Q . . ,  4o,oo . . .  a5,o 

Hydrogène 55,53...  5i,i5...  8,4 

Azoïe ao,o8,..  8,85...  66,6 

100,00  100,00  100/> 
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3.  Gaz  dans  les  gros  intestios. 

Oxigène  «••».•.•••.  ^A**  •  •       o,oa.«*     o»o 

Acide  carbonique 43,5o . . .  70,0 

Hydrogène, et nydr. carboné.      5, 4 7 •  • .   i^fi 

Azote 5i,o5. ,»  i8,4 

100,00       100,0 

4^  Gaz  dans  le  coecum. 

Oxigène 0,0 

Acide  carbonique la^S 

Hydrogène •«...•.•       7,5 

Bfydrogène  carboné  •  • .  • 1 2,5 

Azote 67,5  V 

100,0 
5.  Gaz  dans  le  rectum. 

OxifiTcne • 0,00 

Acide  carbonique 43,86 

Hydrogène  carboné !..     11,18 

Azote • 45,96 

100,00'. 

Tels  sont  les  phénomènes  de  la  digestion ,  autant  qu'il  a 
été  possible  de  les  observer  et  de  les  décrire.  L'aliment  est 
introduit  d'abord  dans  restoraac ,  où  ,  par  l'action  du  suc 
gastrique ,  il  est  converti  en  chyme.  Le  chyme  passe  dans  le 
canal  intestinal ,  où  il  éprouve  de  nouveaux  cbangemens.  Il 
s'y  décompose  peu -à -peu,  et  se  convertit  en  chyle  et  en 
matière  excrémentitielle.  Ces  substances  sont  séparées  Tune 
de  l'autre  par  le  moyen  de  la  bile.  La  matière  excré.t;entîtielle 
est  évacuée ',  mais  le  chyle,  absorbé  par  les  vaisseaux  chyii* 
fères,se  transmet  aux  vais^^aux  sanguins  et  aux  poumons. 
Il  nous  reste  à  déterminer  quels  sont  les  chaugeraens  qu'il 
éprouve  dans  ces  organes. 

SECTION  IL 

De  la  Respiration, 

Tout  le  monde  connaît  la  nécessité  absolue  de  la  respî-  Reipiraiio. 
ration,  ou  de  quelque  chose  d'analogue  -,  et  peu  de  personnes 
ignorent  que  les  poumons  constituent  Forgane  au  moyen  du- 

♦  Ann.  de  Gbîm.  et  Phys.  II,  agi. 
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quel  elle  s'effectue  dans  Thomme,  et  dans  les  ammaiix  à  sang 
cbaud.  Or,  la  respiration- -consiste  à  aspirer  une  certaine 
quantité  d'air,  qui  entre  dans  les  poumons,  et  ii  Ten  expulser 
ensuite.  Cette  double  fonction  s'effectue  à  faide  de  mouve- 
mens  alternatifs ,  dont  l'action  est  continuelle.  Si  elle  vient  à 
être  suspendue,  même  pendant  le  temps  le  plus  court ,  l'ani- 
mal  meurt. 

Le  fluide  que  les  animaux  respirent  est  l'air  atmosphéri- 
que  ordinaire;  et  il  a  été  reconnu,  par  expérience,  ou  on  ne 
peut  y  substituer  aucun  autre  corps  gazeux  connu.  On  les  a 
essayés  tous;  et  tous,  il  se  sont  trouvés  funestes  à  l'animal  à 
qui  on  le$  a  fait  respirer* •  Sous  le  rapport  de  la  respiration , 
les  corps  gazeux  peuvent  être  divisés  eu  deux  classes ,  savoir  : 
1^.  les  gaz  non-respirables  ;  2''.  les  gaz  respirables. 
G«  «on         !•  Les  gaz  de  cette  première  classe  sont  a  une  nature  telle , 

»«»i.iraWrt.  qu'ils  ne  peuvent  pas  du  tout  pénétrer  jusque  dans  les  pou- 
mons des  animaux  ;  Tépiglotte  se  ferme  spasmodiquement 
toutes  les  fois  qu'ils  la  touchent.  L'acide  carbonique  se  rap- 
porte à  cette  classe  de  gaz ,  et  probablement  tous  les  autres 
gaz  acides,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  expériences  de  Pilàtre- 
de-Rozier*.  Le  gaz  ammoniac  doit  être  rangé  dans  la  même 
classe  :  car  Pilâtre  reconnut  que  les  poumons  des  animaux 
suffoqués  par  ce  ga2,  ne  verdissaient  pas  les  couleurs  bleues 
végétales  ■• 
Gïitmpirabit.     IL  Lcs  gâz  dc  la  secoudc  classe  peuvent  entrer  dans  les 

Hk  4<tyif:9u  poumons ,  et  ils  en  sortent  sans  qu'il  y  soit  apporté  aucun 

*  Pilàtre  de  Rozter  entra  dans'une  cuve  de  bnissenr ,  pleine  de  ^as 
acide  carbonique ,  dégagé  par  la  fermentation.  Une  douce  dialeor 
le  fit  sentir  dans  toutes  les  parties  de  son  corps ,  et  donna  lieu  à  nne 
transpiration  sensible.  Une  légère  démangeaison  le  força  souvent  de 
fermer  les  yeux.  Toutes  les  fois  qu^il  essayait  de  respirer,  une  suf- 
focation violente  IVn  empêchait.  Il  chercha  l'escalier  afin  de  sortir  » 
mais  il  ne  put  le  trouyer  assez  prompteroent.  La  nécessité  de  res- 
pirer devint  plus  urgente  ,  il  lui  prit  un  étourdissement  et  un  tinte- 
tneot  d^oreilles.  Aussitôt  qu'il  se  retrouva  dans  l'air  atmosphérique  » 
il  respira  à-la-véritc  librement ,  mais  pendant  quelque  temps  il  ne 
put  rien  distinguer  :  son  visage  était  devenu  pourpre ,  ses  membres 
s'étaient  af&iblis ,  et  à-peine  pouvait-il  comprendre  ce  qu^on  lai 
disait  j  mais  ces  symptômes  disparurent  bientôt  aprbs.  Il  répéta  pla- 
rieurs  fois  l'expérience,  et  toujours  il  éprouva  que  tant  qu'il  poa- 
yait  rester  sans  respirer,  il  pouvait  parler  et  changer  de  place  sans 
inconvénient^  mais  lorsqu'il  se  trouvait  obligé  de  respirer,  la  suffo- 
cation se  maniffstafit  do  nouveau.  Jour»,  de  Phj»,  XAVUIt  418. 

*  Jùid.  p.  4aj. 
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obstacle  par  les  organe^  respiratoires  *,  et,  pat  coiiséquent, 
l'animal  est  capaUeile  les  respirer.  On  peut  partager  ces  gaz 
en  ^tre  classes  sobordonnées  ;  i^.  les  gsE  cpû  occasionnent ,.  sua«quvfti. 
iiiniiécliateme«t  la  mort ,  mais  sans  produire  de  changement 
sensible  dam  le  sang.  Hs  ne  donnent  lieu  à  la  mort  de  1  animal 
^«e  parce  qo'ik  le  privent  d'air ,  de  la  même  manière  qu'il 
serait  svffbqué  si  on  le  tenait  plongé  sons  Teao.  Les  seuls  gaz 
qui  se  rapportent  k  cette  espèce ,  sont  le  gaz  hydrogène  et 
le^e  atote,  a<>.  Les  gae  de  la  seconde  classe  sont  ceux  qui  ».  Tuent,  «n 
font  immédiatement  mourir ,  mois  qui  produisent  en  même-  o*^**^;"*"' 
temps  certains  changemens  dans  le  sang:  et  par  conséquent ,  ^"K7î2, 
ils  donnent  la  mort,  non-seulement  parce  qu'ils  privent  lani- 
tout  d'air,  mais  encore  par  l'effet  de  certaines  propriétés  qui 
leur  sont  particulières.  Les  gaz  qui  appartiennent  à  cette  divi- 
sion ,  sont  le  gaz  hydrogène  carboné  ,  le  gaz  acide  hydro* 
sulfurique  * ,  le  gaz  oxid^  de  carbone ,  et  peut-être  aussi  le 
deutoxide  éPatùte.  3p.  Les  gaz  de  la  troisième  espèce  peu-  s.  Entrctun- 
fent  être  respires  pendant  quelque  temps  par  l'animal  sans  le  "Amwaïïâ  m? 
détruire  ;  mais  si  leur  action  est  prolongée  pendant  assez  long- 
temps, la  mort  s*en  suit.  A  cette  espèce  se  rapportent  le  ga2! 
4>xtde  niireux  et  le  gaz  oxigène  •.  4®«  La  quatrième  espèce  est  4-  ?«««  ^^ 
4tf/r ,  le  seul  corps  gazeux  anpartenant  a  cette  classe,  et  qui  TSlt  aumbieV 
Boit  toujours  respirable  par  l'animal ,  sans  lui  nuire  '• 

On  sait  depuis  long- temps  qu'un  animal  ne  peut  respirer -^^^«jj*^  ^^ 
ahie  certaine  quantité  d  air  que  pendant  un  temps  limité,  après  c««p>ntH»- 
lequel,  cet  air  devient  pour  lui  le  poison  le  plus  mortel ,  en 
produisant  une  suffocation  aoçsi  complète  que  le  gaz  le  plus 
nuisible,  ou  qu'une  absence  totale  d'air.  On  avait  soupçonné 5 
îl  y  a  long-temps ,  que  ce  changement  était  dii  à  l'absorption 
d'une  portion  de  l'air;  et  Mayow  fit  un  grand  nombre  d'expé- 
riences très-ingénieuses  pour  constater  le  fait.  Ce  fut  en  1767 
que  le  docteur  Black,  en  soufflant  à  travers  de  l'eau  de  chaux, 
recoonotque  l'air  sorti  des  poumons  contenait  de  l'acide  car- 

- — — M 

'  Voyez  les  expériences  de  Chanssier.  Joarn.  de  Phjs.  LVI ,  35. 

*  Peut-être  aussi  le  deatoxidc  d^asote  produirait -Q  le  loéme  e£Fet , 
k^l  éiâlir«spîré  par  an  animal  dont  les  poumons  ne  continssent  pas 
d*oiigéti€. 

'  L^EsMÎ  du  docteur  Bostnck,  sur  la  respiration  ,  contient  la  des- 
cription la  plus  complète  de  toutes  les  oxpériences  fÎRites  sur  c« 
sujet;  laclart(F,  Timpartialitë ,  ctle  jugemeat  solide  de  cet  auteur^ 
égalent  rétendue  de  ses  couaaissancei* 

43* 
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bonique  '.  Lavoisier  confiima  cette  découyerte  dins  sa  ^ 


tquela  quantité  d'oxigéne  dans  l'air atmosphéri({Qe 
est  diminuée  par  la  respiration.  Ilfutprouvédepub  parLavoi- 
aier,  et  par  d  autres  savans,  qui  coi^Riérent  ces  faits  en  leur 
donnant  beaucoup  plus  de  développement ,  qu'aucun  aDimiI 
ne  peut  vivre  dans  un  air  totalement  dépouUlé  d'oxigène.  Les 
poissons  eux-mêmes  ^qui  ne  respirent  pas  d'une  manière  sen- 
sible ,  meurent  très-*promptement  si  l'eau  dans  laquelle  ik 
vivent  est  dépourvue  de  gaz  oxigène.  Les  grenouilles,  qû 
peuvent  à  volonté  suspendre  leur  respiration^  meurent  au  bout 
de  4o  minutes ,  si  l'eau  dans  laqudle  on  les  a  renfermées  est 
recouverte  d'une  couche  d'huile  *  ^  Vauquelin  a  prouvé,  queles 
insectes  et  les  vers  présentaient  précisément  les  mêmes  phé- 
nomènes; qu'il  leur  lallait  de  l'air  comme  aux  autres  animaux^ 
et  qu'ils  mouraient  si  on  les  en  privait;  qu'ils  diminuaient  h 
quantité  de  l'oxigène  de  l'air  dans  lequel  ils  vivent ,  et  don- 
naient par  la  respiration  les  mêmes  produits  que  d'autres  ani- 
maux, il  reconnut  que  les  vers,  qui  conservent  plus  fortemait 
la  vie  que  la  plupart  des  autres  animaux,  ou  qui  sont  moins 
affectés  par  les  gaz  délétères ,  absorbaient ,  avant  que  de 
mourir,  chaque  molécule  de  l'oxisène  contenu  dans  lairoi 
ils  étaient  renfermés.  Vauquelin  nt  ses  expériences  sur  le 
gryllus  viridissimus ^  le  Umax fiapus ^X.  le  hélix pomatU^ • 
La  quantité  d'air  respiré  varie  beaucoup  dans  différens 
animaux.  L'homme  et  les  animaux  à  sang  coaud  sont  dans  la 
nécessité  de  respirer  continuellement  ;  au-lieu  que  les  aoi^ 
maux  amphibies  ont  un  certain  pouvoir  sur  la  faculté  de  res-^ 
piration ,  et  peuvent  suspendre  entièrement  cette  fonction 
pendant  un  temps  limité.  Le  docteur  JBarclay  s'est  assuré,  qae 
ces  animaux  acquéraient,  par  l'habitude,  un  empire  beau- 
coup plus  grand  sur  leurs  organes  respiratoires.  Les  poissons 
ne  respirent  pas  du  tout  ;  et  ns  consomment  si  peu  d'air ,  que 
la  petite  portion  qui  en  est  tenue  en  dissolution  par  leau  daoi 
Nombr.     laquelle  us  nagent  leur  suffit.  Il  parait  que  le  nombre  de  rcs- 
**'^*^**"  pirations  daûs  un  temps  donné,  diffère  considérablemeBl  d'un 
nomme  à  un  autre.  Le  docteur  Haies  les  établit  a  20  dans  Tes* 

<  Black^s  LecturM.  11 ,  8^. 

•  Carradori,  Ano.  de  Cluin.  XXIX.  171.. 

•  Aan.  de  Chim.  XU  ^  278. 
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pace  d'une  minute.  Un  homme,  sur  lequel  le  docteur  Menzies 
fit  des  expériences,  ne  respirait  que  quatorze  fois  dans  une  mi- 
nute. Humphry  Davy  nous  apprend  que,  dans  ce  même  temps, 
il  respire  26  à  27  fois,  etmoi,  jerespure  ordinairement  19  fois. 
Ainsi,on  peut  prendre  le  nombre  20  comme  règle  commune  : 
or  y  20  respirations  par  minute ,  font  28800  dans  24  heures. 

La  quantité  d*air,  qui  entre  et  qui  est  émis  à  chaque  respira-  Qnântîi^*»î» 
tion ,  doit  varier  considérablement  en  raison  de  ^  taille  de  ''**^ 
l'individu ,  et  de  la  capacité  de  ses  poumons.  Le  docteur 
Menraes  trouva,  que  la  quantité  moyenne  d*air,  qui  entre  dans 
les  poumons  d'un  homme  à  chaque  ins{)iration ,  est  de  656 
centimètres  cubes.  Le  docteur  Goodwin  a  conclu ,  d  après  ses 
expériences ,  que  la  quantité  moyenne  d'air  qui  restait  dans 
les  poumons ,  après  une  expiration  complète ,  s'élevait  à 

déc  cub.  déa  cabb 

1,786,  et  Menzies  essaya  de  prouver  qu'il  en  reste  2,933 
après  une  expiration  ordinaire.  Suivant  Davy ,  après  une  ex^ 
piration  forcée ,  ses  poumons  retiennent  encore  672  centim. 
cubes  d  air  ;  et, 

décijA.  cubet. 

Après  une  expiration  uatorelle 1)933 

Après  une  inspiration  natdrelle  •••...         at,  2 1  a 

Après  une  inspiration  forcée ^ .         4>^62 

Far  nne  pleine  inspiration  forcée ,  après 

une  expiration  forcée^  il  rendit. .  « .         3,i  i3 
Après  une  inspiration  naturelle  ..•.••    ..    i>i8Ç 
Après  une  expiration  naturelle ,  » .  ^  •  »         1 , loS 
MM.  AUen  et  Pepys  ont  calculé,  qme^.daps  mt  in&piration  or- 
clinaire,  il  entre  dans  les  poif  mons  270  ceiitimètres  cubes  d'âir. 
D'après  leurs  expériences ,  réyaluatioa  de  la  ^antité  d'air 
chassé  des  poumons  par  u^e  expiratioq ,  s^éie vait  à  980  cen- 
timètres cuLes  ;  mais  la  resp^atioc^  était  beaucoup  plus  com- 
plète et  plus  lente  qu'à  l'ordinaire.  Dans  un  cas  d'expiration 

forcée ,  la  quantité  d'air  s'éleva  k  2,720 ,  et  dans  ude  autre , 

4éc.  cub. 

à  4,343,  MM..  Aîkaa  et  Pepys  recommrcnt  également ,  dans 
leurs  expériences ,  tjue  les  powftonsd'un  booMne robuste  delà 

taille  de  1,778 ,  côntienfient  près  de  1,639  *. 

L'estimation  d'une  inspiration  ordinaire ,  par  le  docteur 
Menzies,  paraît  être  la  plus  approximative  ;  mais  le  docteur 

♦  Phil.  Tnins.  1809. 
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Bostock  a  fait  voir,  que  soû  évaluatioD  de  la  capacité  des  pou- 
mons est  trop  faible.  Peut  -  être  ue  s'écarterait-on  pas  beau- 
coup de  la  vérité  si,  comme  lui ,  on  supposait  que  la  quantité 

ordinaire  d'air  contenu  davs  les  poumons  est  de  4^588  ;  et 
qtfil  en  entre  et  qu'îT  en  sort  656  centimètres  cubes,  ou  les 
0,143  dutout,à  chaqite  respiration  ordinaire.  Ainsi, en  sup- 
posant ao  respirations  par  mmute ,  on  aura ,  pour  la  quantité 
d'air  entré  ^et  sorti  des  poumons  dans  cet  intervalle  de  temps, 

déc.cob.  ë4ccnb. 

i3,iao ,  ce  qui ,  pour  une  heure ,  fait  787,200,  cl  pour  les 
a4  heures,  enviroir  19  mètres  cubes,  représentant  près 
'  de  a4  kilogrammes.  Si  cette  estimation  est  trop  forte,  il  est 

au-moins  probable  qu'elle  se  rapproche  davantage  delà  quan- 
tité véritable  que  l  évaluation  de  MM.  Allen  et  Pcpys ,  qui 
paraît  être  beaucoup  trop  faible. 

Essayons  maintenant  de  suivre  les  changemens  auxquels 
la  respiration  donne  lieu.  Ik  sont  de  deux  sortes  ;  savoir  : 
1.0  ceux  produits  sur  Fair  respiré  ;  a.*  ceux  qu'éprouve  le 
sang  exposé  à  Faction  de  cet  au\  Chacun  de  ces  changemens 

<n»*ngemeo*  mérite  d'être  pris  en  considéralioa» 

fiïwlpiré!  I-  Nous  sommes. priœipîJjement  redevabks  à  Prîcstley , 
Cigna ,  Menzîes ,  Lavoisier  et  Seguin ,  Davy,  Allen  et  Pepys» 
de  la  connaissance  que  non»  avons  des  changemens  produits 
sur  Fair  par  la  respiration.*  Ces  changemens  consistent  -,  sa- 
voir :  1t*  en  ce  qu'une  partie  dé  Foxigène  de  Fair  respiré 
disparaît  ',  ».•  en  ce  qu'ori  trouve  à  sa  place  de  Facide  car- 

chan  emcot  ^^^T*®  5  ^"^  ^°  ce  Wil  est  chargê  d-eauà  Fétat  de  vapeur. 
dy*v!îilffi«.  I .  On  a  faiC  un  très-grand  nombre  d'expériences  pour  dé- 
terminer Je  changement  de  volume  que  Fair  Subit  par  la  res- 
piration. Saivâtf  Daty ,  cette  diminution  du  volume  de  Fair 
est  des  0,0 1 43  à  0,0  r  ^  par  une  seule  inspn-ation- et  expira* 
tioii'.  Dans  les ^e^périenéès  nombreuses  et  exactes,  faites 
par  All|»n  et  Pepys  sur  une  très-grande  échelle ,  le  taux  de  la 
diminution  fut  d  un  peu  plus  de  la  moitié  de  un  pour  cent  ;  et 
même  cette  diminution  parak  avoir  été  pkit6t  l'effet  d'une  io- 
exactitude  inévitable  ^  cme  cém  d'une  absorption  réeHe.  Dans 
les  expériences  déBertnollet,  conduites  aussi  aVec  beaucoup 
de  soin ,  la  dimibution  varia  des  0,69  a  3,70  pour  cent  *.  Si , 
avec  le  docteur  Bostock,  on  évalue  cette  diminution  moyenne 


*  McxD.  d'Arcaeil ,  ]i^4^u 
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tax  0)0125 ,  et  la  quaotiié  dW  eotré  dans  les  pomnons  et 
sorti  à  chaque  inspiration  à  65^  centimètres  cubes  ;  il  s'ensui- 
vra, qu'il  disparait  8  centin)^tres  cubes  chaque  fois  (ju'on  res- 
pire j  ce  qui  par  jour  s'élèverait  à  environ  a3o  décimètres 
cubes. 

On  a  porté,  à  des  taux  differens  d'évaluation .  la  diminu» 
tloo  de  volume  que  l'air  éprouve  lorsqu'un  animal  le  respire 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  le  supporter.  Suivant  Davy , 
cette  diminution  est  des  o,o55  de  la  totalité  de  l'air  '  ;  Lavoi- 
sier  et  Goodwin  la  portent  aux  o,Oi6*  ;  Allen  et  Pepys  aux 
o,o;ro';  et,  d'un  autre  côté,  Crawford  n'y  reconnut  aucune 
diminution  ^  Il  faut  conclure  de  la  variation  de  ces  proportions 
entr  elles,  etde  la  grande  différence  quelles  présentent,  relati- 
vement à  Testimalion  d'une  seule  respiration,  que  la  diminution 
n'est  pas  la  mémeà  desteinps  differens.  Je  me  décidai,  d'après 
une  lettre  que  je  reçus  de  Dalton ,  dans  1  été  de  1 806,  à  faire 
quelques  expériences  sur  ce  sujet.  Dans  certains  cas,  je  ne 
m  apercevais  d'aucune  diminution;  dans  d'autres,  la  diminution 
était  sensible.  Je  la  trouvai  la  plus  grande  de  toutes  lorsque 
l'animal  était  retiré  de  l'air  plusieurs  ^is  pendant  l'expérience, 
ou ,  lorsque  l'air  employé  était  plus  pur  que  celai  de  l'atmo- 
sphère. Je  suis  disposé  à  regarder  cette  diminution  comme 
accidentelle,  et  due  à  quelque  absorption  d'air  entièrement  in- 
dépendante delà  respiration,  et  variant  excessivement  sui- 
vant les  circonstances. 

a.  Lorsque  l'air  entré  dans  les  poumons  en  est  expiré,  on     o«t|«ne 
reconnaît  qu'il  est  dépouillé  d'une  certaine  portion  de  son  oxi-  " 

gène.  On  a  fait  diverses  expériences  pour  déterminer  com- 
bien il  se  perd  de  ce  principe  par  la  respiration  dans  un 
temps  donné;  mais  les  résultats  ne  correspondent  aucune* 
ment  entre  eux.  Et  en  effet,  il  est  très-probable ,  si  ce  n'est 
pas  chose  absolument  certaine,  que  le  changement  produk 
par  le  même  animal  sur  l'air  respiré ,  varie  matériellement 
dans  des  tem{l>s  differens,  et  en  conséquence  de  circon- 
stances diverses.On  ne  peut  donc  attendre,  d'expériences  sur 
celle  fonction ,  qu'un  résultat  approximatif. 

Le  docteur  Menzies  essaya  le  premier  d'évaluer  la  quan* 

«  Dut/»  Researches ,  f>.  4^5. 

"  Bosiock ,  sar  la  RespiratioD ,  p.  87. 

»  Plia.Maç.XXXlI,a54. 

4  Crawforaon  Heai^  p.  i^^^ 
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tité  d'oxîgène  qu'un  homme  consumait  en  un  jour.  Suivant 
lui ,  elle  s'élève  à  690  centimètres  cubes  dans  l'espace  d'une 
minute ,  et  par  conséquent  à  85o  décimètres  cubes  dans  24 
heures  •.  Cette  estimation  de  la  consommation  d'oxigène,  ex- 
cède celle  établie  par  Lavoisier  et  Davy ,  d'après  leurs  expé- 
riences. Lavoisier  et  Seguin  portent  la  quantité  d'oxigene 
qu'un  homme  consume  en  24 heures  kyS5  décimètres cupes; 
et  ce  résultat  coïncide  à-peu-près  avec  celui  que  Lavoisier 
obtint  des  dernières  expériences  dont  il  s'occupait  lorsqu'on 
l'en  arracha  pour  le  traîner  à  l'échafaud.  Les  expériences  de 
Davy  s'accordent  assez  bien  aussi  avec  ce  résultat.  Il  calcule 
que  5 1 8  centimètres  cubes  d'oxigene  sont  consommés  dans 
une  minute ,  ce  qui  fait ,  pour  a4  heures ,  745  décimètres 
cubes*.  Cette  coïncidence  doit  nous  faire  considérer  ce  ré- 
sultat comme  une  approximation  très-grande  de  la  vérité. 
On  en  peut  donc  conclure ,  qu'un  homme  consume  par  jour 
plus  de  760  décimètres  cubes  d*oxigène.  Or ,  puisque  l'oxi- 

Sène  forme  les  o,ai  de  l'atmosphère,  il  s'ensuit  qu'un  homme 
étruit  dans  un  jour,  ou  rend  incapables  d'entretenir  la  com- 
met, cab. 
bustion  et  la  respiration ,  plus  de  3,5  d'air. 
Formation  3.  L'air,  qui  sort  des  poumons,  contient  une  certaine  quan- 
^^•»*;jjJJ^^^tité  d'acide  carbonique  qui  n'y  exisuitpas  avant  que  cet  air 
eût  servi  à  la  respiration.  Le  docteur  Mepzies  considéra  le 
volume  de  ce  gaz  comme  étant  précisément  équivalent  à  ce- 
lui de  l'oxigène  consumé.  Ce  fut  aussi  le  résultat  des  expé- 
riences du  docteur  Crawford.  Lavoisier ,  dans  celles  qu'il  fit 
sur  le  cochon  d'Inde,  trouva  la  proportion  un  pou  plus  faible. 
Dans  sa  première  expérience ,  il  reconnut  que  Toxigène  con- 
sumé, était  à  l'aciae  carbonique  formé,  comme  ao  à  i6,5; 
dans  la  seconde,  comme  20  a  I7,3^  Dans  ses  expériences 
sur  Seguin,  en  1789,  l'oxigène  consumé  était,  au  volume 
d'acide  carbonique  formé,  à-peu-près  comme  ao  à  16,6; 
mais,  dans  celles  qu'il  fit  depuis ,  la  proportion  d'acide  car- 
bonique est  presque  diminuée  de  moitié.  Dans  les  expé- 
riences de  Davy ,  le  volume  d'acide  carbonique  formé  cor- 
respondait de  très-près  à  celui  de  l'oxigène  consumé  *  *,   de 

'  Bostock  on  Respiration,  p.  8t.      *  Davy^s  Researches,  p.  4^3. 
'  Voyca,  pour  les  détails  «  Mém.,  Par.   1780,  p.   /pi,  Aon.    de 
Cliim.  V,  a6i ,  et  Bostock  on  Respiration,  p.  79. 
4  Davy's  Researchcs ,  p.  4^1 . 
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sorte  qu'elles  s'accordaient,  sous  ce  rapport ,  arec  celles  de 
Crawford  et  de  Menzies.  J'appris  par  Daltoo ,  daDs  1  été  de 
1806,  qu'il  s'était  assuré  par  un  graud  nombre  d'expérien- 
ces variées  y  qoe  te  yolume  de  gaz  acide  carbonique  formé , 
était  exactement  égal  à  celui  du  gaz  oxigène  consumé.  En  ré- 
pétant l'expérience ,  dans  la  vue  particulière  de  m'assurer  du 
lait  j  je  trouvai  que  cela  avait  à  très  peu-près  lieu  dans  cer- 
tain» cas  ;  mais  ,  qu'en  général,  le  volume  d'oxigène  disparu 
était  un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'acide  carbonique  formé; 
cependant  la  dinérence  variait  considérablement,  et  cette 
variation  se  rapportait  à  celle  de  la  diminution  du  volume 
d'air  par  la  respiration.  Je  considère,  en  conséquence ,  cette 
diversité  comme  résultant  de  la  soustraction  d'une  partie  de 
l'air  par  quelque  autre  voie  que  celle  de  la  respiration.  Si 
l'on  m'accorde  que  cette  soustraction  a  lieu ,  je  ne  doute 
point ,  d'après  mes  propres  expériences ,  que  le  volume  de 
l'acide  canonique  formé  par  la  respiration ,  ne  soit  précisé- 
ment égal  à  celui  de  l'oxigène  disparu.  11  est  difficile  d'en  éta- 
blir la  quantité  absolue ,  parce  qu'elle  dépend  d'une  grande 
variété  de  circonstances.  Je  suis  disposé  à  croire  qu'elle  se 
rapproche  de  celle  de  656  décimètres  cubes  dans  l'espace 
de  ^4  heures  ,  quoique  probablement  elle  soit  un  peu  au* 
dessous  de  cette  quantité.  Or  y  cette  quantité  d'acide  car- 
bonique contient  un  peu  moins  de  34o  grammes  de  carbone. 
JMM.  ÂUen  et  Pepys  trouvèrent,  que  l'acide  carbonique 
formé  était  exactement  égal  en  volume  à  l'oxigène  qui  avait 
disparu.  La  quantité  s'en  éleva  dans  leurs  expériences  à  4^0 
centimètres  cubes  par  minute ,  ou  648  décimètres  cubes  en 
24hc*>rcS)  quantité  qui  contient  environ  34 1  grammes  de 
carbone  solide.  L'air  expiré  des  poumons  contenait  dans 
leurs  expériences,  environ  les  0,1 25  de  gaz  acide  carbonique. 
Dans  les  expériences  de  BerthoUet,  la  quantité  du  gaz  acide 
carbonique  formé  varia  de  5,53  à  18,82  pour  cent.  Mais 
l'animal  soumis  à  ces  expériences  fut  tenu  renfermé  pendant 
plusieurs  heures  dans  le  même  air*. 

4.  Le  docteur  Priestley  conclut  de  ses  expériences ,  que   awi». 
non-seulement  l'oxigène  de  l'air  respiré  était  diminué ,  mais 
même  que  l'azote  l'était  aussi  *.  Cette  opinion  fut  confirmée  , 


»  Mém.  d*Arcneil,  U,  4Cf. 
•  Priesûey,  II,  38o. 
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avec  encore  plus  d'exteosioD  par  Davy ,  qui  tronra  quel» 
quantité  d'azote  consumée  s  élevait  aux  o,i42  environ  de 
celle  de  Toxigèoe  '.  Le  docteur  Hendersou  s'est  occupé  d'ex- 
périences qui  lui  ont  donné  le  méine  résultat,  si  ce  n'est  (^ 
pendant,  que  la  quantité  d'azote  absorbée  était  un  peu  moia* 
are  '.  En  répétant  ces  expériences ,  je  reconnus  aussi  ooe 
perte  d'azote  ;  mais  elle  était  extrêmement  variable  :  quelye- 
i'ois  à-peine  sensible,  elle  était  d'autres  fois  considérable.  Elle 
se  trouvait  être  dans  un  certain  rapport  avec  la  diminotioii 
^     du  volume  de  l'air  respiré ,  et  avec  la  didérence  entre  le  vo- 
lume de  Toxigène  consumé  et  de  l'acide  carbonique  fonné. 
Je  suis  donc  disposé  à  attribuer  toutes  ces  différences  à  la 
Auéme  cause.  Je  conçois  qu'une  portion  de  l'air  respiré  dispi* 
xaît  sans  éprouver  aucun  changement ,  et  que  c'est  cette  por 
tjon  qui  occasionne  la  diminution  de  l'azote,  ainsi  que  la  dif- 
férence entre  le  volume  de  l'acide  carbonique  formé,  et  de 
loxigène  consumé.  II serait  dfiKcile  de  dire  ce  que  devient 
cette  portion  d'air;  mais  je  pense  qu'on  peut  considérer  que 
cette  disparition  tient  à  des  circonstances  extraordinaires  ré- 
sultant de  1  expérience.  Il  est  possible ,  que  dans  ces  circon- 
stances ,  la  difficulté  de  faire  sortir  l'air  des  poumons  soit 
telle,  qu'elle  détermine  l'action  d'absorbans,  et  qu'ib enlèvent 
une  portion  de  l'air  qui,  dans  la  situation  ordinaire  des  pou* 
mons ,  en  serait  sortie  par  expiration.  MM.  Allen  et  Pepys 
n'observèrent,  dans  toutes  leurs  expériences,  aucun  chan- 
gement dans  l'azote,   et  ils  ne  s'aperçurent  point  qu'il  en 
eût  été  absorbé  aucune  portion  quelconque.  Il  est  donc 
vraisemblable,  d'après  cela,  que  la  diminution  précédeoH 
ment  remarquée  ,  avait  pu  provenir  d'erreurs  dans  les  ex* 
périences.  BerthoUet  trouva  que  la  proportion  d'azote  avait 
un  peu  augmenté  au-lieu  d'être  diminuée  ;  ce  qu'il  attriboe 
à  l'accroissement  du  volume  de  l'air ,  par  l'humidité  et  la 
chaleur. 
Acrd*  5.  Le  docteur  Prout  a  fait  voir,  par.un  grand  nombre 

formé "àTffé- d'expériences,  qu'il  fit  lui-même  avec  beaucoup  de  soin,  qo« 
""dû  jîSS?""'^Pr^p^'^^^o  d'acide  carbonique,  formé  à  chaque  inspiration, 
varie  a  des  temps  différens  du  jour.  Elle  est  à  son  maximno  à 
environ  midi,  et  à  son  minimum  vers  minuit.  Il  paraît  àt 

■  Dayy's  Rescarches,  p.  433. 
.*  Micbolson'*  JouFD.  VIII,  4}. 
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plus,  d'après  sesessais,  que  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
dans  l'air  expiré ,  commence  à  augmenter  vers  le  matin. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  la  proportion ,  pour 
cent,  de  gaz  acide  carbonique  dans  Fair  expiré  des  poumons 
pendant  chaque  heure  du  jour.  Les  expériences,  d'après  les- 
quelles ces  proportions  ont  été  établies,  furent  faites  dans  le 
mois  d'août*. 


I^orct                      acidccarb.                                     hwrm  '   addtcai^. 

natin.                         ponr  cent.  «oir.  pour  ccnl^ 

6 3,43  ....* 6 3,4o 

7 3,48 7 3,35 

8 3,56 8 3,3î 

9 3,66 9 3,3o 

10 5,78 10 3,3o 

Ji 3,9a  11 3,3o 

12 4)10 ••«•  12» 3,3o 

!..• 3,98 1 3,3o 

2 3,80 ,    2 3,3o 

3 3,65  3 3,3o 

4 3,54  4 3,33 

5 3,46 5 3,38 


Terme  moyen 3,45 

Le  docteur  Prout  trouva,  que  l'alcool  et  toutes  les  liqueurs 
fermentées,  dimtouaient  la  proportion  d'acide  carbonique  for- 
nté  par  la  respiration  ^  et  ce  lait  fut  confirmé  par  les  expé- 
riences du  docteur  A.  Fyfe.  Ils  reconnurent  également,  que 
lorsque  la  constitution  est  affectée  par  le  mercure,  la  pro- 
proportion du  gaz  acide  carbonique  dans  l'air  expire  est 
inomdre.  Le  docteur  Fyfe  s'assura  que  la  quantité  de  gaz 
adde  carbonique  est  aussi  diminuée  par  une  nourriture 
végétale  *. 

6.  11  n'est  pas  aussi  facile  de  reconnaître  la  proportion 
de  l'eau  dégagée  des  poumons  à  l'état  de  mélange  avec  Pair 
expiré,  que  celle  de  l'acide  carbonique.  Suivant  les  expé- 
riences du  docteur  Haies,  cette  quantité  d'eau  s'élève  dans 
un  jour  à  634  grammes  ';  mais  sa  méthode  n'était  pas  sus- 
ceptible d'une  grande  exactitude.  Lavoisier,d'un  autre  côté, 
l'évalue  à  un  peu  plus  ;  mais  la  proportion  semble  avoir 

•  Annalsof  Philosopby,  II,  338,  et  IV,  33i. 
«/^wi.  IV,334.       ^  ^'      ' 

•  V^«l.iUt.  II,  3a7. 
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été  plutôt  k  résuhat  du  calcul,  que  d'une  expérience  posi- 
tive. Dans  le  petit  nombre  d'essais  que  je  fis  sur  moi-tnéiue, 
dans  Pété  de  1806,  j'eus  pour  résultat  environ  59ograQ»ru 
pour  la  quantité  par  jour  émise  de  mes  poumons;  mais  je 
n'insiste  pas  beaucoup  sur  ces  résultats,  parce  que  les  essa» 
ne  furent  pas  assez  variés  pour  pouvoir  en  déduire  un  terme 
moyen  satisfaisant.  Je  me  persuade,  cependant,  qu'il  ne  sen 
pas  hors  de  propos   de  donner  ici  l'exposé  de  la  méthode 

3ue  je  suivis,  à  raison  de  sa  simplicité.  Après  avoir  rempli 
'eau  un  verre,  je  respirais  sur  ce  liquide,  et  ea  élevaut 
f)ar  degrés  sa.  température  jusqu'à  ce  que  la  vapeur  de 
'haleine  cessât  d'être  condensée,  je  m'assurais,  au  moyes 
de  la  table  de  Dalton ,  de  la  force  de  la  vapeur  contewe 
dans  l'air  respiré.  En  déternHnant^  alors,  dans  te  même  temps 
la  force  de  la  vapeur  dans  l'atmosphère,  et  la  dédaisant  de 
la  force  de  la  vapeur  dans  Thaleitie, "je "parvenais  à  conofflire 
la  force  de  la  vapeur  effectivement  émise  des  poumons.  Eb 
évaluant  à  656  centimètres  cubes  d'air  chaque  inspiratiw, 
il  était  facile  de  Calculer,  par  la  table  de  Dalton,  le  poids  de 
la  vapetir  qu'il  contenait  lor^u'il  était  expiré. 

7,  Dans  les  cas  ordinaires  de  respiration,  l'oxîgènc  (pi 
disparait,  est  exactement  balancé  par  l'acide  carboni<|Qe 
formé;  de  manière  que  le  volume  de  l'air  continue  d'être  le 
même.  Mais  il  paraît  résulter  des  expériences  de  MM.  Allen 
Ht  Pepys,  que  lorsque  la  même  quantité  d'air  est  respirce,les 
inspirations  et  expirations  étant  continuées  pendant  aussi 
long-temps  oue  possible,  alors  la  quantité  d'oxigène qui dis- 

{ paraît  est  plus  grande  que  celle  <jui  peut  correspondre  à 
'acide  carbonique  formé.  Cet  oxigène  est  absorbé  par  le 
système.  L'absorption  diminue  le  volume  de  l'air  respiré  1 
et  s'élève  aut  0,071  environ,  terme  moyen  delà  quantité 
totale  de  cet  air  respiré. 
^dJ''^ît**'  8.  Lorsque  c'est  du  gaz  oxigène  à-peu-près  pur,  qai  est 
•riVoî.  respiré,  la  quantité  d'acide  carbonique  émis  est  plus  ç;rande; 
car  Tair  expiré  contient  au-delà  des  a,  10  de  ce  gaz.  11  paraît 


place  un  volume  égal  de  gaz  i 
est  la  plus  considérable  9U  commencement  de  l'expérience  » 
et  elle  diminue  à  mesure  que  la  respiration  se  prolonge.  D 
est  difficile,  quant  à  présent,  de  rendre  compte  de  cette 
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substitution.  La  quantité  observée,  s'élevant  à  près  de  i  ,3 1 1 
est  trop  grande  pour  être  attribuée  à  une  erreur  dans  l'ex- 
périence, n  ne  peut  être  donné  d'explication  pleinement 
satisfaisante  de  cette  substitution,  qu'en  acquérant  la  connais- 
sance  que  l'azote  est  un  composé,  ce  que  nous  ignorons 
encore. 

9.,  Lorsqu'on  fait  respirer  à  un  animal  un  mélange  de  rym  méUns* 
79  gaz  hydrogène,  et  ai  gaz  oxigène,  la  resçiration  a  lieu  ^^5,^5*^^ 
sans  aucun  inconvém'ent.  H  y  a,  comme  à  l'ordinaire,  de 
Facide  carbonique  formé,  une  portion  d'oxigène  disparaît 
en  méme-temiis,  et  Ton  trouve  de  l'azote  à  sajplace.  Ce  mé- 
lange a  un  euet  sédatif  et  produit  l'assoupissement  de  rani- 
mai. U  parait  probable,  d'après  les  expériences  de  MM.  Âlleo 
et  Pepys.  que  pendant  le  sommeil  de  l'animal,  la  quantité  d'a- 
cide carbom'que  formé  est  moindre  que  lorsqu'il  est  éveillé. 

10.  n  a  été  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  luipirtuio. 
respiration  des  poissons,  par  MM.  Provençal  et  Humboldt*.  *••  p«>'»on»« 
Il  est  bien  connu  que  le  gaz  oxigène  est  indispensable  à  ces 
animaux  aussi  bien  qu'à  tous  autres.  Si  l'eau  dans  laquelle 
ils  vivent ,  est  dépouillée  de  la  totalité  de  son  air,  ils  meu- 
rent très-promptement.  Provençal  et  Humboldt  se  servirent 
dans  leurs  expériences,  de  Teau  de  la  Seine.  Après  avoir 
retiré  Fair  d'une  certaine  quantité  de  cette  eau ,  par  Tébulli-  , 

tion,  ils  la  soumettaient  à  l'analyse.  Dans  une  autre  quantité 
de  la  même  eau,  ils  renfermèrent  des  tanches,  les  y  tinrent 
plusieurs  heures ,  et  ne  les  retirèrent  que  lorsqu'elles  com- 
Doeocèrent  k  donner  des  marques  de  souffrance.  Ils  reti- 
rèrent alors  l'air  de  cette  eau  dans  laquelle  les  tanches 
avaient  respiré^  et  ils  en  firent  l'analyse  chimique.  Us  trou- 
vèrent, que  dans  toutes  les  circonstances  de  l'expérience, 
une  portion  et  d'oxigène  et  d'azote  avait  disparu,  et  qu'il 
s'était  formé  de  l'acide  carbonique.  La  table  qui  suit  présente 
les  résultats  d  une  grande  variété  de  leurs  expériences. 
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N0BI6R£ 

DES  POIfSOHS 

•tteap». 


NATURE 

GAZ. 


4 


Le» 

POIl^OSS 

ont 


il 


kit 


Tout 

Oxigèo* 

Atut« 

Aci4c  cai^ooiquc^ 

lotal 

OxigtD* 

Azote.  

Acide  carboDi(|iie. 

ioial 

Osigèoe , 

Att^ 

Acioe  carboaiqae. 

iotal. 

OzifèM 

AJoie 

Acide  carboDique. 

loul 

0»igè«e 

Azote. 

Acide  oirfKHiitfe. 

Total 

Oucenc 

Azote 

Acide  carbonique. 

Total 

Oxigène 

Azote 

Acide  carbeniqoe- 


»75,o 
ij5,9 


135,1 

o,6 
65,8 
33,7 


5a4.o 

34-»» 
•l,o 


4«4,o 

44,0 

•49fû 

iio,9 


59,9 


4^,5 
ao.i 


119,6 


111,9 


»6,7 


«9î9 


43 


TroU  taflcbn 
pendant  5JMr. 
i5  mioatci. 


Sept  «anchei 
peadantâka* 


5a4,o 
155.9 
347,1 


4d3,< 
10,5 

^9,5 


ti 


i3n,o 


9» 


Sept  tocbii 

pendant  S  kif 

rei. 


483,o 

143,7 

3no,o 

19.3 


483,o 

143,7 

SnOfO 

19,3 


345^ 

4,» 

•94.» 

47^ 

6s,6 
60,0 


■  37.5 


i3q,3 


•7,9 


UaetandM 

pendaal  t; 

benm 


70,0 


«I. 
34,6 


40,7 


43 

—         5o 


Troi» 

pendant  ;bca- 
re>  el  deaic  '• 


4S3,o 

143,7 

3no,o 

19>3 


»4»4 


lo3,7 
734 


9»»: 


4^3.0 

143.7 

3ao,o 
»9,3 


37ft,5 
37,9 

e5n,9 
81,8 


110,5 


»o5,g 
b7,i 


«a,5 


63 


TrontiKè» 

pendant  à  hn* 


Deuz  lanchai 
pendant  jhe* 


La  quantité  d'air  obtenue  de  l  eau  de  Seine  s'élevait,  terme 
moyen,  aux  0,0275,  ou  un  peu  moins  des  0,008  de  son  vo- 
lume. Le  terme  moyen  de  Foiigéne ,  que  cet  air  cootemiti 
était  des  0,3 10,  les  volumes  étant  exprimés  en  ceutimétres 
cubes. 

11  parait ,  d'après  ces  expériences,  que  la  respiration  «« 
poissons  diffère  considérablement  de  celle  de  tous  autrts 
animaux.  L^oxlgène  n'est  pas  simplement  converti  en  acjde 
carbonique,  ainsi  que  cela  a  Jîeu  pendant  la  respiraiion  «^ 
hommes  et  des  plus  grands  animaux  ;  mais  une  portion  efl  est 
absorbée  et  introduite  dans  le  système.  Une  portion  i»^^^ 
est  aussi  absorbée.  La  quantité  de  lair  consumé  fàX  1^ 


cab^s 


Les  nombres,   daDs   celle  uWc,  mdîqaenl   J«»  cenûm^tf** 
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po!s3oa$  est  extrêmement  petite^  lorsqu'on  la  compare  à  celle 
consumée  par  les  animaux  terrestres.  Cest  ce  que  fait  voir 
la  table  qui  suit ,  dans  laquelle  les  volumes  de  lair  absorbé  et 
de  l'acide  carbom'que  produit  dans  une  heure,  sont  établis 
en  pouces  cubes  anglais  (  i6,3g  centimètres  cubes). 


ÉPOQUES. 

i! 

h 
III 

H 

•s . 

ABSOU 
OjJgène. 

PTIOJf 

heur*. 

Azott. 

II 

•     0. 

1 

ad  février.. 

o,o56 

3 

5i 

0,0345 

0,0106 

0,0  i4o 

3  mars  . . . 

o,i5i 

7 

6 

0,033 1 

0,0193 

0,0177 

7  mars.... 

o,o34 

7 

87 

— 

— 

0,01 85 

II  mars... . 

0,017 

I 

'7 

0,0679 

0,0136 

0,01 36 

a8  féTrier. . 

0,178 

3 

7t 

o,C398 

0,0 133 

0,0  i5o 

a4  fcTrier. . 

o,i4i 

3 

5 

0,0575 

o,o4o5 

O,o5l3 

ao  féTrier. . 

• 

0,1 3o 

3 

7 

o,o635 

0,0397 

0,0370 

Il  résulte  de  cette  table,  en  la  comparant  avec  les  faits 
établis  dans  une  partie  précédente  de  cette  section,  que  dans 
un  temps  donné,  un  homme  consume  5oooo  fois  autant  de 
gaz  oxigène  qu'une  tanche.  Cependant  la  présence  de  ce 
principe  est  également  indispensable  à  ^existence  de  l'un  et 
de  l'autre. 

IL  Essayons  actuellement  de  déterminer  les  changemens  cî.'.ngrm..n* 
produits  sur  le  sang  par  la  respiration.  Tont  le  sang  est  .u^u  "^lôg. 
porté  du  cœur  aux  poumons,  il  circule  à  travers  les  vais-  , 
seaux  de  cet  organe;  et,  pendant  cette  circulation,  il  est 
exposé  àVinfluence  de  l'air  que  lanimal  inspire  coutinuel- 
lement  dans  les  poum^ons.  Or,  cette  action  produit  sur  le 
sang  certains  changemens,  qui  ont  été  en  partie  énoncés 
par  Priestlcy,  Cigna,  Fourcroy,  Hassenfratz,  Beddoes, 
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Watt,  et  sartom  par  Davy.  Ces  cbaogemens,  autant  qii% 
ont  pu  être  constatés ,  présentent  les  phénomènes  cjui  suî- 
Tent  ;  i.*  le  sang  acquiert  une  couleur  rouge  plus  vive,  et 
le  chyle  disparait;  a.^  il  perd  une  portion  de  carbone;  3.  il 
émet  de  l'eau. 

^  I.  On  sait  depuis  long-temps  j  que  le  sang  qui  coule  dans 
les  veines  est  d  une  couleur  pourpre  rougeâtre  loncée,  tandis 
que  celle  du  sang  artériel  est  d'un  rouge  écarlate  vif.  Lower 
remarqua  que  la  couleur  du  sang  veineux  était  convertie  dans 
la  couleur  du  sang  artériel  pendant  son  passage  à  travers  les 
poumons.  On  ne  peut  pas  distinguer,  à  sa  couleur  blanche,  le 
chyle  dans  le  sang  après  qu'il  a  passé  à  travers  les  poumons. 
Il  se  produit  alors  deux  changemens  sur  l'aspect  du  sang  ; 
lo.  il  acquiert  une  couleur  d'un  rouge  vif;  2P,  le  chyle  dis- 
paraît totalement.  Lower  lui-même  eut  connaissance  que  le 
changement  était  produit  par  l'air  ,  et  Mayow  essaya  de 
prouver  qu'il  avoit  lieu  par  l'absorption  d'une  partie  de  l'air. 
Mais  les  physiologistes  ne  commencèrent  à  présenter  quelque 
explication  satis&isante  des  phénomènes  de  la  respiration , 
qu  à  partir  de  l'époque  où  le  docteur  Priestley  eut  découvert 
que  le  sang  veineux  acquérait  une  couleur  écarlate, lorsqu'on 
le  mettait  en  contact  avec  le  gaz  oxigène  ;  tandis ,  que  dans 
les  mêmes  circonstances,  le  gaz  hydrogène  en  donnait  une 
rouge  foncée  au  sang  artériel  ;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
que  le  gaz  oxigène  donnait  instantanément  au  sang  veineux 
la  couleur  du  sang  artériel  ;  et  qu'au  contraire ,  le  §az  hydro- 
gène donnait  au  sang  artériel  la  couleur  du  sang  veineux. 
Action  Le  sang  est  un  fluide  de  nature  si  compliquée,  qu*il  n'est 

îï^t^ïïr*P*5  facile  de  déterminer  quels  sont  les  changemens  qu'y  pro- 
duisent divers  gaz,  lorsqu'on  l'expose  à  leur  action  hors  du 
corps  ;  et  lors  même  qu'on  y  parviendrait,  on  n'a  aucun  moyen 
de  prouver  que  les  effets  de  ces  corps  gazeux  sur  le  sang 
coagulé»,  sont  les  mêmes  que  ceux  quils  produiraient  sur  le 
sang  dans  son  état  naturel ,  circulant  dans  les  vaisseaux  de 
l'animal  vivant.  Voici  les  faits  qu'on  a  pu  reconnaître. 

«  Oxigènt.  ^  •*  ^^  paraît,  d'après  les  expériences  de  Priestley,  Girtanner 
et  Hassenfîratz,  que  lorsqu'on  expose  le  sang  veineux  à  l'action 
du  gaz  oxigène,  en  le  tenant  renfermé  avec  ce  gaz ,  il  prend  à 
l'instant  même  une  couleur  écarlate.  Davy  n'aperçut  aucune 
diminution  sensible  dans  le  volume  du  gaz. 

u.:  Le  même  çhai^ement  de  codeur  a  lieu  lordqa'on 
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expose  le  Siang  à  rinflueirce  de  l^air  aUnosphéi:j[(}iie*  Dans  ce 
cas,  il  se  foriue  uiie  certaîûe  quactité  4e  gazaçide  carbonique, 
et  iLdisp^rait  une  quantité  de  gaz  oxi^ène  exacteq^nt- égale 
çn  volume  ;.  eu  tenant  çoniipte  toutefois  de  la  petite  quantité 
d*a(;îde  carbonique,  <}u'on  siipposç  être  absorbée  par  le  sang 
lui-même.  ,       \ 

3.*  Le  sang  veiaenx,  exposé  à  laction  du  eaz; azote,  reste  3.  Azo:e. 
sans  altération  dans  sa  couleur;  et  il  n'en  résulte  aucune  dioù- 
nutioQ  sensible  dans  le  volume  du  gaz.        .      , 

4.*  Si  l'on  expose  le  sang  yçioeux  à  Tactioû  du  deutoxîde4.  Deutoxid. 
d'azote,  il  prend  une  couleur  pourpre  foncée,  et  il  y  a    **^*»*- 
absorption  aes  0,1 25  environ  du  gaz. 

5.C  Par  son  exposition  à  Faction  de  l'oxide  nitreux,le  sang  .  9.  oxîife 
veineux  devient  a  un  pourpre  plus  vif,  sur-toutâ  la  surface,  "'*""*' 
et  une  portion  considérable  du  gaz  est  absorbée. 

6.*^  Le  sang  veineux  prend  une  couleur  rouge  brunâtre,    ^ 
plus  foncée  qu'à  l'ordinaire ,  lors^u'on4e  soumet  à  l'action  d^  .^' 
gaz  acide  carnonique ,  et  le  gaz  éprouve  une  légère  dimina- 
tion  de  volume. 

'.«  Le  gaz  hydrogène  carboné  donne  au  sang  veineux  une  7.  Hydrogèn* 


6.  Acidt* 


beUe  couleur  rouge,  d'une. nuance  plus  foneée  ffue  celle  que  *=^**"- 
lui  fait  prendre  Toxigène  .ainsi  quq  le  reminrqi^ ,  pour  la 
première  fois,  le  docteur  Beddoes  ;  et  en  même-tepips,  il  y 
a  absorption  d'une  petite  portion  du  gaz.  Le  docteur  Watt 
fut  le  premier  qui  découvrit  aue  ce  gaz  a  la  propriété  d'empé- 
cher,  ou  au*moins  de  retarder  la  putréfaction  du  sang  '• 

8.«  Le  docteur  Priestley  reconnut  que  le  sang  artériel,  s«i>g  »riér:«i 
mis  en  contact  avec  le  gaz. azote ,  ou  avec  le  gaz  acide  car-  dune'cuuienr 
booique ,  prenait  peu-à-peu  la  couleur  foncée  du  sang  vei-  pjj.',"  g^ï^i^tt. 
lieux • .. Il  observa aus$î  que . le  sang  artériel  acquérait  la  cou-      •^î*''?';* 
leur  du  sang  veineux ,  lorsqu'il  était  placé  dans  le  vide  *,  d'où  '^'^  "*****" 
il  àuit,  que  cette  altération  de  couleur  est  due  à  quelque  chan- 
gement qui  s'opère  dans  le  sang  lui-même  >  ^t  qui  est  indé- 
pendant de  tout  agent  extérieur  '. 

Le^sang  artériel  acquiert  bien  plus  rapidement  une  couleur 
bejaui^up  plu3  foncée,  si  on  le  laisse  en  contact  avec  le  gnz 


•  Dftf y^«  Researcbes ,  p.  38o. 

•  Priestley,  m  ,  363. 

»  Jhid. ,  et  Ann.  de  China.  IX ,  «69. 
4  f  ourcroy,  Ann.  <2c  Cbiœ.  Vl» ,  »49' 
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hydrogène  )>lacé  au-dessus  de  lui^  Il  est  donc  prbbablei  (joe 
la  présence  de  ce  gaz  accélère  et  augmente  le  cban^emeot| 
.    qui  aurait  eu  lieu  sur  le  sang  sans  aucun  agent  extérieor. 

Paritrfrot.     9*  ^1  OU  laisse  le  sane  artériel  en  contact  avec  du  gaf 
oxigène ,  il  acquiert  peu-a-peu  la  méoe  couleur  foncée  ffi*i 
aurait  prise  dans  le  vide ,  ou  en  contact  avec  le  gaz  hydro- 
gène ;  et  après  que  ce  changement  a  eu  Heu,roxîgene  ne  pent 
plus  rétablir  h  couleur  écarlate  '.  Ce  n'est  donc  que  sur  lUie 
partie  du  sang  que  Toxigène  agit  ;  et  lorsque  cette  partie  a 
subi  le  changement  qui  occasionne  la  couleur  foncée ,  le  saog 
n'est  plus  susceptible  d'être  affecté  par  l'oxigène. 
Et  par         10.*  Hassepffal?  ayant  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore 
*•  *="*^-  dans  du  sang  veineux ,  le  sang  fut  décomposé  sur-le-champ , 
et  prit  une  couleur  foncée  presque  noire  ;  avec  l'acide  hjm- 
chlorique,  la  couleur  du  sang  n  éprouva  aucune  aitératIOD^ 
^^^^        a.  Le  docteur  Priestley,  le  premier  des  chimbtes  moJter- 

4t  PriMttey.  nés  qui  porta  son  attenticm  sur  la  respiration ,  condut  de 
quelques-unes  de  ses  premières  expériences,  que  lesaog, 
en  traversant  les  poumons ,  donnait  du  phlogistique  a  TaiT) 
que  cet  air  était  expiré  chargé  de  ce  principe*,  et  que,  par  con- 
séquent, l'objet  de  la  respiration  était  d'enlever  ausangle  phlo* 

Modifia    gistique.  Bientôt  après,  Lavoisier  détermina  avec  plus  de  pré- 

fM  i^T(»ûMr*cision  leschangemens  que  l'air  subit  pendant  la  respiration-,  et 
3  établit  aussi  une  théorie  pour  l'expiication  des  phénomèofs 
de  cette  fonction ,  en  la  fondant  sur  ce  que  tous  les  diange- 
mens  produits  sur  l'air  inspiré  se  faisant  dans  les  poumons, 
c'était  là  que  toutes  les  nouvelles  substances  expirées  se  for- 
maient. Suivant  lui ,  le  sang  n*absorbe  pas  d'air  dans  les  poo* 
mons;  mais  il  abandonne  de  Thydrogène  et  du  carbone,  qui, 
en  se  combinant  avec  l'oxigène  de  l'air  inspiré ,  produisent 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Laplace ,  Crawford,  Green 
et  Girtanner,  adoptèrent  cette  théorie  avec  une  petite 
modification.  Elle  ne  diffère ,  en  effet,  que  dans  son  déve* 
loopement,  de  l'hypothèse  première  du  docteur  Priestley,qne 
roojet  de  la  respiration  est  la  séparation  du  phlogistique  dn 
sang  ;  car  si  l'on  substitue  l'hydrogène  et  le  carbone  Un  phlo* 
gistique,  les  deux  théories  s  accordent  parfaitement.  Lavoi* 


Fourcroy,  Ano*  de  Ghim,  IX ,  96S. 
ibid. 
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sîer  n'essaya  pas  de  prouver  la  vérité  de  la  sienbe  ;  il  diercba 
seulement  à  faire  voir  que  l'oxigène  absorbé  correspond 
exactement  avec  la  quantité  d'oxigène,  contenu  dans  Tacide 
carbonique  et  dans  l'eau ,  émis. 

Lagrange  proposa  depuis  une  théorie  bien  différente.  Suî-  TWori« 
▼ant  lui ,  le  gaz  oxigène  oui  disparaît ,  se  combine  avec  le  sang  «*•  W™w» 
lorsan'il  passe  à  travers  les  poumons;  et  au  moment  on  cette  ' 
combinaison  s'opère,  il  se  dégage  du  sang  une  certaine  quantité 
■de  gaz  acide  carbonique  et  d'eau,  qui  sont  rejetés  avec  Tair 
«xpiré.  Hassenfratz  adopta  cette  théorie ,  et  en  donna  le 
développement.  Mais  comme  la  quantité  d'acide  carbonique 
formé  est  exactement  égale  au  volume  de  l'oxigène  qui  dispa- 
raît ,  il  s'ensuit  que  cet  oxigène  doit  être  converti  en  acida 
'Carbonique  dans  les  poumons  j  car  l'oxigène ,  lorsqu'il  est 
changé  en  acide  carnonique ,  n'éprouve  pas  sensiblement 
d'altération  dans  son  volume.  Il  faut  donc  alors  que  le  sang 
émette  dans  les  poumons  jusqu'à  34o  grammes  environ  dé 
carbone  par  jour,  et  c'est ,  je  le  conçois,  tout  ce  qui  a  lieu  dans 
les  poumons.  La  vapeur  aqueuse  est ,  à-la-vérité ,  sécrétée 
Bans  doute  du  sang  pour  se  mêler  avec  l'air  inspiré;  mais  la 
sécrétion  se  fait  pronablement  dans  des  organes  appropriés. 
Par  la  perte  de  carbone ,  le  sang  veineux  est  converti  en 
)ang  artériel.  C'est  précisément  la  mêm^  chose  qui  arrive 
lorsqu'on  expose  le  sang  veineux  à  l'air. 

Je  présume  que  la  conversion  du  chyle  en  sang  se  faitchyteconwii 
dans  les  vaisseaux  sanguins.  En  effet ,  le  sang  est  un  fluide  qui     •■  *•■*- 
éprouve  continuellement  une  suite  de  changemens.  U  s'ensm't 

3u'il  n'est  conservé  dans  une  nature  semblable  qu'au  moyen 
e  matière  nouvelle  qui  afflue  continuellement,  et  qui,  con- 
tinuellement ,  est  transformée  en  sang.  D'après  les  observa- 
tions les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent ,  il 
Sraît,  que  le  chyle  et  la  lymphe  ne  contiennent  point 
fibrine;  et  cependant,  c'est  cette  dernière  substance 
qui  constitue  une  partie  essentielle  dn  sang.  Cette  fi- 
brine est  employée  à  réparer  la  dissipation  que  font  les 
muscles ,  qui ,  comme  parties  les  plus  actives  du  corps,  ont 
très-probablement  besom  de  la  plus  fréquente  restauration. 
£Ue  sert  sans  doute  aussi  à  d'autres  objets  utiles.  La  quan* 
tité  de  fibrine  dans  le  sang ,  doit  alors  diminuer  continuelle-» 
ment ,  et  par  conséquent  il  doit  s'en  former  constamment  de  - 
ooflvelle.  Mais  les  seules  substances,  qui  puissent  contriIn»er 

44* 
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à  ceUe  formation,  sont  le  chyle  et  la  lymphe,  et  elles  n^ 
contieneent  ni  Tuoe  ni  l'autre  la  fibrine.  U  doitâoDc  s'opérer 
une  décomposition  continuelle  du  chyle  et  de  la  lymphe 
dans  les  vaisseaux  sanguins  ,  et  une  formation  nonveUe  uoa 
interrompue  de  fibrine.  11  peut  s'y  produire  aussi  d'autres 
substances;  mais  on  est  certain  qu'il  faut  que  celle-ci  s'y 
forme ,  puisqu'elle  n'existe  pas  préalablement.  Or  9  Ttin  des 
principaux  objets  de  la  respiration ,  est  sans  doute  de  faciliter 
cette  décomposition  du  chyle  etlaformation  complète  du  sang. 
U  est,  impossible  de  dire  de  ^efie  manière  le  chyle ,  oa 
tine  partie  du  chyle  se  convertit  en  fibrine  :  nos  connais- 
sances à  cet  égard  sont  encore  trop  bornées  pour  qu'elles 
puissent  nous  rendre  capables  de  dévoiler  le  mystère  fû 
4enveloppe cette  opération;  mais  nous  pouvons  voir  au-moins, 
^u'il  faut  que  la  partie  du  chyle  qui  doit  se  convertir  en  fibrine 
abandonne  une  portion  de  son  carbone;  d'où  il^uit,  eai 
mesure  que  la  formation  du  sang  s'avance  ^Ae  carbone  sac- 
•cumule  de  plus  en  plus  dans  le  liquide  ;  de  manière  que  si 
'  Texcès  n'en  était  pas  enlevé,  le  procédé  s'arrêterait ,  et  pro* 
l)ablement  le  tout  entrerait  en  putréfaction.'  On  en  peut  aooc 
alors  conclure,  qu'un  desgranasobjets  de  la  respiration  est  de 
.soustraire  ce  <:arbone ,  par  la  formation  de  1  acide  carbo* 
•nique.  Comment  cela  s'opdre-t-il?  c'est  ce  (jpe  bous  ne  pou- 
vons pas  y  quant  i  présent^  expliquer  9  mais  le  fait  A<est  pas 
•douteux. 

Mais  la  soustraction  du  cai*bone  n'est  pas  le  seul  avantage 
triuiCTr  qui  résulte  de^  la  respiration  :  la  température  de  tous  les 
animaux  eh  dépend.  On  sait  depuis  long-temps ,  que  <»ux 
des  animaux  qui  ne  respirent  pas  ont  une  température  de 
très*peu  supérieure  à  celle  du  milieu  dans  lequelils  existeot. 
Ce  cas  est  celui  des  poissons  et  de  beaucot^  d'insectes. 
L'homme,  an  contraire ,  et  les  quadrupèdes  qui  riespireot, 
ont  une  température  l>eaucoap  plus  élevée  que  celle  de  l'at- 
mosphère :  la  température  Je  l'homme  est  d^environ  87® 
r^ntigr.  Les  oiseaux^  qui  respirent  proportionnellement  (Uie 
plus  grande  ouantité  d  air  que  l'homme ,  ont  unç  tempéra- 
Cure  de  og  k  40®  centigr.  11^  été  prouvé  que  la  tenipératore 
.de  tous  les  animaux  est  proportionneQe  à  la  quantité  d'air 
qu'ils  respirent  dans  un  temp^  donné. 

Ces  faits  semblent  devoir  suffire  pour  démontrer  qoe  la 
choeur  des^  animaux  dépend  delà  respiration,  Cendant  oa 
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n'arai t  fait  aocnii essai  poar  expliquer  la  cause  de  la  température 
des  animaux  qui  respirent  9  avant  que  la  doctrine  du  docteur 
Black,  sur  la  chaleur  latente^  fût  connue. Ce  savant ,  dont 
les  découvertes  ont  servi  de  base  à  toute  la  partie  scientifique 
de  la  cfa^ie ,  vit  tout  d'un  coup  la  lumière  que  sa  doctrine 
répandait  sur  cette  partie  de  la  phjsiologiej  aussi  Tappliqua- 
t-il  de  bonne  heure  a  Texplication  de  la  température  des 
animaux* 

Suivant  lui,  une  partie  de  la  chaleur  latente  de  lair  in-  Théorie da 
spire  devient  sensible;  et  par  conséquent  la  température  des  doc»««^  eucJu 
poumons ,  et  du  sang  qui  les  traverse ,  doit  s'élever  ;  et  le 
sang,  ainsi  échauffé ^  communique  sa  chaleur  à  toutes  les 
parties  du  corps.  Cette  opinion  était  ingénieuse ,  mais  sus- 
ceptible d'une  objection  sans  réplique;  car,  s'il  en  était 
ainsi ,  la  température  devrait  être  plus  grande  dans  les  pou- 
mons que  dans  toute  autre  partie  du  borps,  et  diminuer 
pro^rtionnellement  à  mesure  que  la  -distance  aux  poumons 
augmente^  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  faits.  La  théorie 
fut  en  conséquence  abandonnée  par  le  docteur  Black  lui- 
même  ;  il  ne  nt  du-moins  aucun  elTort  pour  la  soutenir. 

Le  docteur  Crawford ,  qui  considérait  tous  les  change-  t,j^oh« 
^ens  produits  par  la  respiration  comme  aj^anl  lieu  dans  les  d«  Cnnrfwd. 
poumons,  expliqua  l'origine  de  la  chaleur  animale  presque 
exactement  de  la  même  manière  que  le  docteur  Black.  Sui- 
vant lui,  le  gaz  oxigène  de  l'air  se  combine  dans  les  poumons 
avec  le  carbone  fourni  parle  sang.  Pendant  cette  combinai- 
son ,  l'oxigène  abandonne  une  grande  quantité  du  calorique 
avec  kqoel  il  était  combiné  ;  et  cç  calorique  sufHt ,  non- 
aeuleo^ent  pour  maintenir  la  température  du  corps,  mais 
aussi  pour  emporter  l'eau  nouvellement  formée  à  l'état  de 
vapeur,  et  pour  élever  considérablement,  la  température 
de  l'air  inspiré.  Ainsi,  selon  Cr^wibrd,  tout  le  calorique  qui 
maintient  la  température  du,  corps,  se  développe  dans  les 
poumons.  Sa  théorie  était  donc  susceptible  ae  la  même 
objection  que  celle  du  docteur  Black  ;  mais  Crawford  la  pré* 
▼bt  ainsi  :  il  trouva  que  le  calorique  spéctri(|ue  du  saug 
artériel  était  i^,o3oo,. tandis  que  celui  du  sang  vemeux  u'ctait 
que  o^8(^.  J)e  là  il  conclut ,  qu'à  l'instant  où  le  sang  veî- 
Deux  est  converti  en  sang  artériel,  son  calorique  spécifique 
augmente,  et  qu'il  exige  par  conséquent  une  quantité  addi- 
tionnelle de  calorique  pour  maintenir  sa  température  aussi 
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élevée  m'élle  TaTait  été,  Uildis  que  le  sang  était  teioeux** 
Cette  addition  est  si  grande,  que  tout  le  notiveau  caloriooe 
développé  y  est  emplojé.  Ainsi  dont,  la  température  des 
poumons  doit  nécessairement  rester  la  même  que  ceUe  its 
autres  parties  du  corps.  Pendant  la  circulation,  te  sang  arté» 
riel  est  converti  par  degrés  en  sang  veineux;  par  consc* 
quent  sdn  calorique  spécifique  diminue,  et  il  doit  donner  de 
la  chaleur.  C'est  par  cette  raison  que  la  température  to 
extrémités  du  corps  ne  jdimiiiue  pas. 
tttftafttMnw.      ****•  ^^^*  théorie,  toute  ingénieuse  et  plausible  qu'cttc 
est,  n'a  pu  se  maintenir,  d'après  les  résultats  de  recherches 
subséquentes.  John  Davy  a  fait  voir  que  la  différence  entre 
le  calorique  spécifique  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux 
est  beaucoup  plus  petite  que  le  docteur  Cravrford  ne  f  avait 
estimée.  Suivant  lui ,  le  calorique  spécifique  de  ces  deux 
liquides  est ,  savoir  : 

Sang  artériel â o,gi3 

Sang  veineux. .  « o^goS 

Delaroche  et  Berard  ont  reconnu  crue  le  calorique  spéd- 
fique  du  gaz  oxigène  et  du  ga2  acide  carbonique  dliflere 
beaucoup  moins  que  Crawford  ne  l'avait  supposé.  Saivant 
«ux,  le  calorique  spécifique  est  pour  l'un  et  rautre  de  ces 
gaz,  savoir  : 

Ga2  oxigène 0,8848 

Gaz  acide  carbonique. . .  •     o,8a8o 

Or,  d*apfôs  des  différences  si  peu  sensibles ,  il  serait  diffi- 
cile d'admettre  l'application  qu'en  fait  le  docteur  Cr^eford, 
pour  servir  d'éclaircissement i  sa  théorie.  Mais,  les<rf)je^ 
tions  lies  plus  fortes  contre  cette  théorie ,  sont  celles  qui  ré- 
sultent des  expériences  de  M.Brodie.  Il  trouva,  que  lorsqu'on 
maintient  artificielleraem  la  respiration  dans  les  pounKK^ 
d'animaux  auxquels  on  a  coupé  la  tête,  la  proportion  ot^di- 
naire  de  gaz  acide  carbonique  est  formée,  et  la  circulation 
continue  i-peu-près  comme  elle  a  habituellement  b'ed.  Ce- 
pendant,  la  chaleur  diminue  plus  rapidement  dans  ces  am* 
maux  sans  tête  que  dans  un  animal  mort ,  dans  lequel  ob 

*  Il  est  probable  que  la  T^ritablc  penser  êe  l'aolcnr  cUil  :  p<W 
taaÎDlenir  sa  température  plus  cleree  quelle  ne  Tavait  été  ^  C* 

JYote  du,  Trmdmctew. 
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rfapfiTtajjptenu  anificiellementla  respiration  "^^  M.Brodie  con- 
clut de  ces  expériences,  que  la  production  de  la  chalenr  ani- 
male est  due  à  l'action  du  cerveau,  et  non  pas  à  la  respiration. 
Je  considère  ces  expériences  comme  ayant  entièrement 
détruit  les  bases  sur  lesquelles  la  théorie  au  docteur  Craw- 
ford  était  établie.  Mais  je  suis  disposé  à  penser,  que 
M.  Brodie  a  poussé  beaucoup  trop  loin  les  conséquences 
qull  en  a  tirées  j  lorsqu'il  s'imagine  qu'il  n'existe  aucun  rap- 

Îort  entre  la  respiration  et  la  production  de  chaleur  animale. 
le  fait  seul,  que  tons  les  animaux  oui  respirent  régulière- 
ment, sont  à  sang  chaud  î  tandis  qne  les  animaux  amphibies 
et  les  poissons  sont  à  sang  froid,  me  semble  étaUir  de  la 
connexité  entre  la  respiration  et  la  chaleur,  quoique  nous 
ne  puissions  pas  expUquer  de  quelle  manière  la  chaleur  se 
développe* 


SECTION  m. 

JDe  r Action  des  Meint. 

Ok  est  fondé  à  supposer ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît, 
que  le  cbyle  et  la  lymphe  se  convertissent  en  sang  pendant  la 
circulation  ;  mais,  outre  les  poumons  et  les  artères,  il  est  un 
autre  organe  dont  la  sede  fonction  est  de  produire  aussi  dans 
le  sanç  un  changement  quelconque,  qui  le  rende  plus  com- 
plet, et  plus  propre  aux  diâerens  objets  auquek  il  est  appli- 
qué. Cet  organe  a  reçu  le  nom  de  rein. 

Le  sang  passe  en  très-grande  proportion  i  travers  les  reins  ; 
il  y  a  même  tout  lieu  de  conclure ,  que  très-fr^uemment  la 
totalité  du  sang  les  traverse.  Ces  organes  séparent  FuHne  du 
sang^  pour  être  évacuée  ensuite  comme  n'étant  d'aucune  uti- 
lité h  l'animal. 

Les  reins  sont  indisp.eusabks  aiLmainlifiiule  la  vie  de  l'ani-  Aciâood«trtim 
mal  ;  car  i|  meurt  très-promptement  lorsqu'une  maladie  auel-   ■**^***^*' 
conque  les  empêche  d'eifectuer  leurs  fonctions  :  donc  le  cnan- 
gement  qu'ik  produisent  sur  le  sang  est  un  changement  néces- 
saire pour  lui  donner  la  qualité  qui  convient  aux  usages  aux- 
quels ils  est  destiné. 

Pm'sque  Fexcrétion  de  Purine  a  immédiatement  lieu ,  il  est 

*  Ptil.  Tfaiif.  1812,  p.  378. 
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évident  que  le  chaDgement  opéré  par  les  reins  ne  se  réfère 
qu'au  sang.  Ce  changement  n'est  pas  simplement  la  sous- 
traction d'une  certaine  quantité  d  eau  et  de  sels ,  accu- 
mulés dans  le  sang  ;  mais  il  se  produit  certainement  uo  chao- 
f^'ement  chimique,  soit  sur  tout  le  sang,  soitau-moins  sur 
cnielque  partie  importante  du  sang  •,  car  il  se  trouve  âaas 

I  urine  deux  substances,  Turée  et  l'acide  urique,  qui  rfexis- 
rhMg«  u   jent  pas  dans  le  sanc.  Ces  deux  substances  se  forment  donc 

nature  (lu  uu)|^.  %         *»  .  ^  „  ,,  \     t         e 

dans  les  rems  ;  et ,  comme  elles  sont  rejetees  après  leur  tor- 
mation,  sans  aucune  autre  destination,  il  est  évident  qu'elles 
lie  sont  pas  formées  dans  les  reins  pour  leur  propre  utilité. 

II  faut  donc ,  alors ,  que  quelque  partie  du  sang  se  décompose 
dans  le  rein,  et  qu'il  en  résulte  une  ou  plusieurs  substances 
nouvelles  ;  l'urée  aîusî  que  Pacide  urique  aoivent  s'y  produire 
en  même-temps ,  en  conséquence  de  l'action  combinée  des 
affinités  qui  déterminent  le  cnangement  opéré  snr  le  sang;  et 
ces  deux  substances  étant  inutiles^  elles  sont  rejetées  avec  00e 
certaine  quantité  d'eau  et  de  sels.  Il  est  très-probable  cme  ces 
derniers  corps  étaient  nécessaires  jpour  amener  les  change- 
mens  qui  se  font  dans  les  artères  et  dans  les  reins^  et  que  ces 
cliangemcns  une  fois  effectués  ,  leur  utiljté  cesse. 

Ou  ignore  absolument  quels  sont  les  chanjgemens  que  les 
reins  font  éprouver  au  sang;  mais  il  est  évident  quils  soBt 
d*une  grandj^  importance.  Si  la  miçtbodc  d'analyse  des  sub- 
stances auimples  était  asseï;  perf^ctiQnQéie  pour  admettre  des 
conclusions  exactes  y  on  pourrait  rép^^ndre  beaucoup  de 
lumière  sur  ce  jsujet,  en  soumettant  séparément  à  l'analyse 
une  certaine  pçjrtijfl  de  sang  <iré  de  la  veine  émulgente  et  une 
-lulre  portion  tirée  des  artères  ,  et  en  déterminant  d'ooc 
luam'ère  précise  par  quels  caractères  particuliers  ces  deux 
espèces  de  sang  nîftereiit  Pune  de  Pautre. 


I    .  .0  AECTIdN  .IV. 

r    .      ..,-  h  jy^  i^  Transpiration. 

INfous  avons  tu  que  les  principaux  cbangemens  que  le  sang 
/prouve,  aju-moins autant  que  pous  avcms  pu  jusqu'à  pr&cot 
l'.b  reconnaître ,  ont  tleiidans  les  poumons,  dans  les  reinS/ 
t't  dans  les  artères.  Dans  les  poumons  ]  il  "se  d^âçe  du  sao? 
une  certaine  quantité  d'eau  et  de  ^aa  acide  carbonique;  et 
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dans  les  reins,  l'urine  est  formée  et  s'en  sépare.  Il  parait  aussi 

3u'il  est  rejelé  tjuelque  chose  du  sang  pendant  qu'il  circule 
ans  les  artères,  au-moins  à  travers  ceux  des  vaisseaux  qui 
a  voisinent  le  plus  la  surface  du  corps;  car  il  est  de  fait  qu'il 
s'émet  continuellement  certaines  substaocesdespeaux  desani* 
maux.  Ces  substances  sont  connues  en  général  sons  le  nom 
de  matière  transpirable  ou  transpiration.  Elles  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  ce  qui  est  émis  dans  les  poumons  ;  ce 

3ui  rend  probable  que  Tune  et  Vautre  de  ce&  excrétions  «ont 
ues  à  là  même  cause;  savoir ,  la  décomposition  produite  dans 
le  saog  par  les  effets  de  la  respiration. 

On  a  fait  beaucoup  d'expériences  pour  déterminer  la  quan-  goamué 
tité  de  matière  qui  transpire  par  la  peau.  C'est  à  Sanctorius  *""*'*"*• 
qu'on  en  doit  la  première  suite ,  et  elle  n'est  pas  la  moins 
remarquable.  Il  continua  ces  expériences  pendant  ao-raoins 
3o  ans.  Après  s'être  assuré  de.son  propre. poids,  et  de  celui 
de  SCS  alimens ,  tout  ce  qu'il  perdait  en  poids  en  excédant 
de  celui  de  ses  excrémens,  il  l'attribuait  à  la  transpiration. 
Des  expériences  semblables  furent  faites  depuis  en  France 

Sar  Dodart  ;  en  Angleterre  par  Keil  ;  en  Irlande  par  Bnran , 
.oberston  et  Rye  ;  et  dans  la  Caroline  par  Lining.  Haller 
recueillitle  résultat  de  tontes  ces  expériences;  mais  elles  ne 
donnent  aucune  évaluation  prédse,  de  la  quantité  totale  à 
laquelle  la -transpiration  peut  s'élever,  puisque  ces  savans 
n'ont  pas  fait  de  fsfinctioo  entre  la  perte  qui  se  fait  par 
la  peau ,  et  celle  qui  a  lieu  par  les  poumons.  Lavoisier  et 
Sesuin  sont  les  seuls  qui  aient  essayé  de  déterminer  la  quan- 
tité de  matière  qui  transpire  par  la  peau.  Seguin  fut  ordi- 
nairement lui-même  le  sujet  des  expénences.  Il  se  renfermait 
dans  un  sac  de  taffetas  gommé ,  et  parfaitement  imperméable 
a  l'air,  et  ce  sac  éuit  exactement  fermé  au-dessus  de  sa  tête. 
On  avait  fait  à  ce  sac ,  au  devant  de  la  bouche  de  Seguin  , 
une  ouverture  dont  on  collait  avec  soin  les  bords  tout  à  l'en" 
tour  de  la  bouche  au  moyen  d  un  mélange  de  térébenthine 
et  de  poix  :  de  cette  manière  tout  ce  qui  se  dégageait  du 
corps  était  retenu  dans  le  sac ,  à  l'exception  de  ce  qui  s'échap» 

Ïait  des  poumons  par  la  respiration.  En  se  pesant  dans  une 
alance  très-sensible  au  commencemunt  de  Texpérience  ,  et 
après  être  resté  pendant  un  certain  temps  dans  le  sac ,  il  s'as- 
surait de  la  quantité  de  matière  enlevée  par  la  respiration. 
Il  se  pesait  ensuite  sans  cette  enveloppe  de  taffetas  gomnié , 
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et  eo  8ç  pesant  de  oouveaa  après  le  même  espace  de  tenipi 
que  dans  la  première  expérience,  il  avait  exactement  ainsi  la 
perte  de  poids  occasionnée  par  la  transpiration  et  par  la  res* 
piration.  En  déduisant  de  la  somme  totale  la  diminution  de 
poids  indiquée  par  la  première  expérience,  il  déterminait  la 
quantité  de  matière  qui  s'échappait  par  la  traospirationdans 
un  temps  donné.  On  parvint  à  constater  au  moyen  de  ces 
expériences  les  faits  suivans. 

I.  Le  maximum  de  matière  tran^rée  par  minute,  s'éle- 

yait  à  1,700^  et  le  minimum  n'était  que  de  o,583,  ce  qai 

donne  pour  terme  moyen  par  minute  i^i4t  9  6t  pour  24 
heures  1 643  grammes.  Cette  quantité  diffôre  mmns  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre  du  résultat* des  premières  expériences 
fiites  par  Dodart ,  Keil ,  Rye ,  etc. 
.  a.  La  transpiration  est  augmentée  par  la  boisson ,  mais 
elle  ne  Pest  pas  par  l'aliment  solide. 

3.  La  transpiration  est  à  son  minimum  immédiatement 
•près  le  repas.  Elle  atteint  son  maximum  pendant  la  diges* 
/     tion*. 

La  quantité  de  matière  transpirée  diffère  considérablement 
selon  les  circonstances.  On  a  reconnu,  que  c'est  dans  les  temps 
chauds ,  dans  les  climats  chauds,  et  après  beaucoup  d'exer- 
dce.  qu'elle  est  la  plus  grande  ;  et  Ton  sait  depuis  long-teinps 
qu'elle  est  en  rapport  avec  la  quantité  d'urine  évacuée.  Gell^ 
ci  est  très -petite,  lorsque  la  transpiration  est  grande,  et 
vice  versé. 
subftances       II  est  difficile  de  déterminer  la  nature  de  la  substance  émise 
trMipitéc  p^^  j^  transpiration ,  parce  qu'elle  passe  d'une  mam'ère  invi- 
sible ,  et  en  petites  quantités  a-bt-fois.  On  a  pourtant  reconnu 
Teau ,  le  carbone ,  et  une  manière  huileuse  parmi  les  maté- 
riaux de  cette  évacuation;  et  il  s'émet  par  fois  aussi,  à  travers 
la  peau,  un  acide,  du  phosphate  de  chaux,  et  même  de  l'urée. 
*iH*o'r!i  o?5        ^^  *  supposé  que  la  peau  absorbe  t humidité  de  Tair  ; 
4*humidu?.^maîs  loin  que  cette  opinion  ait  été  confirmée  par  expériences , 
elles  prouvent  plutôt  le  contraire. 

Ce  qu'on  a  principalement  allégué  en  faveur  de  la  facnlte 
qu'aurait  la  peau  d'absorber,  c'est  la  quantité  d'humidité  qnt 
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iCGompagne  Forine  *  évacoée  dans  certains  cas  ;  évacnation 
qui  excède  non-sealement  le  vohime  de  la  boisson  prise  par 
le  malade ,  mais  même  la  masse  totale  de  sa  boisson  et  de 
ses  alimens*  Biais  il  faut  se  rappeler  que  dans  le  diabètes, 
maladie  oui  se  rapporte  à  ces  cas,  le  poids  du  corp  diminue 
continuellement,  et  qu'en  conséquence  une  partie  aoit  en  être 
constamment  rejetée. U  est,  en  outre,  presque  impossible  dans 
cette  maladie  de  s'assurer  d'une  manière  exacte  de  la  quan- 
tité des  alimens  pris  par  les  malades  ;  et  dans  ceux  des  cas 
ou  les  observations  ont  pu  se  faire  avec  prédsion ,  et  sans 
qu^l  7  eut  lieu  de  soupçonner  de  mauvaise  loi ,  on  trouva  que 
la  quantité  d'urine  n'excédait  pas  celle  des  boissons*.  Dans  on 
cas  de  diabètes,  rapporté  avec  beaucoup  d'exactitude  parle 
docteur  Gérard  ,  le  malade  avait  été  baigné  régulièrement , 
pendant  la  première  partie  de  la  maladie ,  dans  de  l'eau  tiède  » 
et  après ,  dans  de  l'eau  froide.  On  le  pesait  avant  et  après  le 
bain,  et  jamais  on  ne  remarqua  de  différence  sensible  dans  son 
poids  '.  Si,  par  conséquent ,  il  y  avait  eu  dans  ce  cas  absorp- 
tion ,  elle  devait  avoir  été  très*petite« 

Il  est  bien  connu  que  les  bains  froids  appaisént  beaucoup 
la  soif.  Ce  fiit,  en  y  ayant  recours,  que  le  capitaine  Blig  par- 
vint à  conserver  son  monde  frais  et  en  bonne  santé  pendant 
son  voyage  très-extraordinaire  à  travers  la  mer  du  sud.  On 
a  considéré  ce  soulagement,  éprouvé  par  l'usage  deà  bains 
froids ,  comme  étant  du  à  l'absorption  d'eau  par  la  peau  ;  mats 
le  docteur  Currie avait  un  malade  dépérissant  faute  d'alimens. 
parce  qu'une  tumeur  dansFtesodbage  lui  ôtait  toute  possibilité 
d'en  prendre ,  et  dont  la  soif  était  toujours  appaisée  par  le 
bain  ;  et  cependant  il  n'y  avait  après  le  bain  aucune  augmen- 
tation sensiole  de  poids ,  qui  paraissait  plutôt ,  au  contraire  9 
avoir  diminué.  U  ne  parait  donc  pas,  que  dans  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  cas ,  il  y  eut  eu  absorption  d'eau. 

Seguin  a,  de  plus ,  fait  voir  par  une  expérience  plus  déci- 
sive encore ,  que  la  peau  n'absorbe  pas  l'eau  pendant  le  bain. 
U  chargea  l'eau  d'un  sel  mercuriel,  et  il  trouva  que  le  mercure 
ne  produisait  aucun  effet  sur  la  personne  qui  se  baignait , 
pourvu  qu'aucune  partie  de  la  cuticule  n'eut  été  offensée  ; 
mais  lorsqu'on  eut  enlevé  par  le  frottement  ime  portion  de  la 


•  Rollo  ,  on  Diabètes, 

•  Ibid.  Il,  73. 
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rnlicule ,  la  dissolution  mercurielle  fut  absorbée ,  et  les  effels 
du  mercure  sur  le  corps  devinrent  évidens.  Il  s'ensuit  irrésis- 
tiblecnent,  que  Teau ,  an-moins  à  Tétat  d'eaa,  n'est  absorbée 
par  la  peau ,  lorsque  le  corps  y  est  plongé ,  qu'autant  que  la 
cuticule  a  été  préalablement  enlevée. 

On  peut  considérer  cette  expérience  comme  une  preuve 
cpmpléte,  qu'il  n'existe  rien  de  semblable  à  une  absorption 
ayant  lieu  par  la  peau  ;  et  que,  par  conséquent,  le  gaz  acide 
carbonioue,  dont  la  présence  se  manifeste  lorsque  le  corps  est 
plongé  dans  l'air,  est  du  à  l'émission  de  carbone.  Mais  on  doit 


abiorbe  d'au-      1  i  «.i  ,  , 

«re«5ubiUuce*.  ODserver,  que  de  ce  qu  il  est  prouve  que  la  peau 
absorber  Teau ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  soit 


ne  peut  pas 

j___  -, pas  capable 

d'absorber  d'autres  substances ,  et  particulièrement  le  gt» 
rès-différent  de  l'eau.  Il  est  bien  connu 


oxigène,  qui  est  très-difFérent  ^., 

que  Teau  ne  passera- pas  à  travers  une  vessie,  au-moin$ 
pendant  quelque  temps  ;  cependant  le  docteur  Priestlej  trouva 
que  le  sang  veineux  acquérait  la  couleur  du  aang  artériel 
produite  par  le  gaz  oxîgene^  tout  aussi  promptement,  lors- 
que ces  substances  étaient  séparées  par  une  vessie,  que  lors- 
qu  elles  étaient  en  contact  effectif.  Il  trouva  aussi  que  des 
gaz  renfermés  dans  des  vessies,  perdaient  par  degrés  leurs 
propriétés.  Il  est  clair,  d'après  ces  faits,  que  le  gaz  oxigène 
peut  passer  à  travers  des  vessies;  et  si  cela  a  Ûeu,  pourquoi 
ne  pourrait-il  pas  aussi  passer  à  travers  la  cudcule?  Nous 
voyons,  de  plus,  car  les  expériences  de  Cruidishanb ,  que 
la  vapeur  transpirée  passe  à  travers  du  cuir,  de  celui  même 
préparé  pour  garantir  de  l'humidité,  au-moîns  pendant  un 
certain  temps.  Il  est  possible  alors  que  l'eau,  lorsqu'elle  est 
à  l'eut  de  vapeur ,  ou  dissoute  dans,  l'air ,  soit  absorbée , 
quoique  comme  eau,  à  Téut  d'eau,  elle  soit  incapable  de 
traverser  la  cuticule.  Ainsi  les  expériences ,  qui  ont  été 
faites  jusqu'à  présent  sfur  l'absorptioù  de  la  peau ,  ne  sufBsent 
pas  pour  prouver  que  l'air  et  la  vapeur  ne  peuvent  pas  pé- 
nétrer la  cuticule ,  pour  peu  qu'il  y  ait  des  faits  qui  rendent 
probable  la  supposition  contraire. 

Or ,  on  ne  peut  nier  oue  de  tels  faits  n'existent.  Je  ne  pro<- 
duirai  pas,  à-là-vérité,  l'expérience  de  Van  Mous  comme  eB 
étant  un  de  ce  genre,  parce  qu'elle  est  susceptible  d'objec- 
lions,  et  n'est  rien  moins  que  décisive.  Ayant  à  soigner 
nn  malade,  qui  fut  pendant  plusieurs  jours  hors  d'éial  de 
pouvoir  prendre  aucune  nourriture^  à  raison  d'une  blessure 
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qu'il  aTnit  dans  le  gosier  y  il  le  fit  vivre  pendaDt  tout  ce  temps, 
en  lui  appliquant  à  la  peau  sur  différentes  parties  du  corps 
et  plusieurs  fois  le  jour,  une  éponge  treoipée  dans  du  vin, 
ou  du  fort  bouillon  '.  Le  docteur  Watson  cite  un  fait  beau- 
coup pliis  important  et  beaucoup  plus  décisif.  Â  Newmarkct, 
on  vouiyt  réduite  un  jeune  garçon  à  un  poids  tel,  qu'il  fût 
extrêmement  léger ,  et  d'autant  plus  propre ,  par  conséquent , 
aux  courses  de  chevaux.  A  cet  effet,,  on  le  soumit  à  une 
diète  extrêmement  sévère;  ou  le  pesa  le  matin  de  la  coursq 
et  après  l'iûtervalle  d'une  heure,  on  le  pesa  de  nouveau.  Ou 
trouva  qu'il  avait  gagné  en  poids  980  grammes,  et  cependant 
il  n'avait  pris  entre  les  deux  pesées,  qu'un  demi  verre  de 
viu.  Il  fallait  donc  alors  qu'il  y  eût  eu  absorption ,  ou  par 
la  peau,  ou  par  les  poumons,  ou  par  l'une  et  l'autre  voie  à- 
la-fojs.  Les  difQcultés,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  sont  les  mêmes; 
et  tout  ce  qui  peut  rendre  l'absorption  probable  dans  un 
cas,  donnera  également  plus  de  force  à  la  probabilité  que 
l'absorption  a  lieu  dans  l'autre  cas  *• 

SECTION  V. 

De  r  Assimila  tion» 

Nous  avons  vu  les  progrés  de  la  digestion,  et  la  forma- 
tion du  sang,  autant  au-moins  que  cela  nous  èsl  connu,  Ca 
3u'il  importe  maintenant  de  savoir^  c'est  quelle  peut  être  k 
estination  de  ce  sang^  dont  la  forniaiion  a  été  préparée  avpt; 
tant  de  soin.  Le  sang  remplit  deux  objets  :  il  supplée  à  la 
perte  qu'éprouve  le  système,  et  il  forme  les  matérmnr 
des  sécrétions.  Les  parties  dont  le  corps  est  cofuposé  j  leîles 
que  les  os,  les  muscles,  les  ligaïuens,  les  inonibraiies,  etc. , 
changent  continuellement.  Dans  la  jeunesse,  ces  parties  vciir 
toujours  en  augmentant  en  dlmt  n^ijon  et  en  force;  et  dans 
fâge  miir,  elles  sont  agissant  couiinuellemeul,  tl  par  coii- 

«  Phil.  Mag.  VI,  95. 

*  Wàtson^s  Chemical  E^says.  III,  iot.  L'abb^Fôntana  remarqua 
aassi  ,  qiM  son  poids  avait  augmenté  de  plusieurs  décagrammes  par 
la  promenade  dHine  heure  ou  deux  dans  un  air  humide,- quoiqu'il 
eût  cprouTé  une  évacuation  considérable  au  moyen  d'une  forte  pur- 
gatfon  qu*il  avait  prise  à  dessein  {lourrexpérience.  On  peut  à-la-vériti: 
Attribuer  en  partie  Ç^^  a\>|;ii)i«QUtiQa  ^  i-abf  orption  uc  Pbumidiia^piàr 
ê€h  YétemcBS. 
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séquent  continneUeineot  sujettes  à  perdre  et  à  dépérir.  Elles 
sont  soaTent  exposées  à  des  acddens,  qui  détmiseot  lenr 
(  âCtÎThé,  et  par  suite  des^ds  elles  cessent  d*étre  propres  à 
rempUr  leurs  foDCtioos  diverses-,  et  lors  même  quelles  n'é- 
prouvent aucun  de  ces  accidens,  il  semble  nécessaire  an 
maintien  du  bien-être  du  système,  que  chacune  de  ces  parti^ 
se  renouvelle  de  temps  en  temps.  Il  faut  donc  un  approvi- 
sionnement de  matériaux  pour  que  tous  les  organes  divers 
du  corps  se  réparent,  augmentent  ou  se  renouvellent  Pour 
les  os ,  ce  sont  le  phosphate  de  chaux  et  la  gélatine;  c'est  de 
la  fibrine  pour  les  muscles ,  de  l'albumine  pour  les  cartilages 
et  les  membranes,  etc.  C  est,  à  cet  effet,  que  toutes  ces  sâ>- 
stances  se  trouvent  rassemblées  dans  le  sang  comme  dansm 
vaste  dépôt ,  et  c'est ,  de  ce  fluide ,  qu'elles  sont  tirées  tontes 
les  (ois  qu'elles  deviennent  nécessaires.  Le  procédé  aa 
iiMiMiiatieik  iQoy^n  duquel  les  différens  principes  du  sang  sont  amenés  1 
faire  partie  des  divers  organes  au  corps,  a  reçu  le  nom 
d'astîmi/ation. 

Mais  les  ténèbres  les  plus  épaisses  nous  dérobent  encore 
le  secret  de  cette  opération  ;  nous  n'avons  aucun  mojren  de 
l'expliquer,  comme  rien  ne  nous  conduite  la  découverte  des 
agens  employés  k  l'effectuer*  Il  a  été  cependant  accumulé 
trop  de  faits ,  qui  constatent  que  l'assinulation  a  beu,  pour 
qu'il  soit  possible  de  la  révoquer  en  doute.  Et  en  eiTet,  la 
guérison  de  chaque  os  fracturé  et  de  chaque  blessure  da 
corps,  en  est  une  preuve,  de  même  qu'elle  nous  fournit  un 
exemple  de  son  action, 
ckaou*  M|tM  Chaaue  organe,  employé  dans  l'assimilation ,  a  son  office 
îrodiit*ïïr  particufier;  et  cet  office,  ioiçane  le  rempUt  toujours  toutes 
<:>»»f?"«>«  les  fois  qu'il  a  des  matériaux  sur  lesquels  il  peut  l'exercer, 
lors  même  que  son  activité  est  contraire  au  bien-ctre  oe 
l'animal.  Cest  ainsi  que  l'estomaC  convertit  toujours  les  ali- 
mens  en  chyme ,  encore  qu'ils  puissent  être  d'une  nature 
teUe  que  le  rangement  retarde  plutôt  qu'il  n'accélère  Topé- 
ration  de  la  digestion.  Lorsque,  par  exemple,  on  fait  entrer 
dans  l'estomac  du  lait  chaud,  ou  du  sang  chaud,  ils  sont 
toujours  l'un  et  l'autre  décomposés  par  cet  organe  et  con- 
vertis en  chyme;  et  cependant,  ces  substances  sont  de  beat- 
coup  plus  prés  assimilées  k  l'animal  avant  cetfe  action  de 
l'estomac  qu'après  qu'elle  a  eu  lieu.  La  même  diose  arrire 
toutes  les  fois  que  nous  mangeons  de  la  chair. 
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IKun  antre  côté,  lorsqu'une  substance  introduite  dans  l'un  £iM«d't«tr« 

des  organes  qui  contribuent  à  l'assimilation,  a  déjà  précisé* 

ment  subi  le  même  changement  que  l'organe  est  destiné  k 

produire,  elle  n'en  éprouve  aucune  action;  mais  elle  passe 

sans  altération  à  l'organe  assimilateur  voisin.  Ainsi ,  l'office 

des  intestins  étant  de  convertir  le  chyme  en  chyle,  toutes 

les  fois  qu'on  introduit  du  chyme  dans  les  intestins,  ils  rem- 

ph'ssent  leur  office  et  produisent  le  changement  ordinaire  ; 

mais  si  c'est  le  chyle  lui-même  qui  arrive  dans  lesintestins,  il 

est  iabsorbé  par  les  vaisseaux  chyKféres  sans  éprouver  d'alté- 

raticn.  L'expérience,  à-la- vérité,  n'a  pas  été  laîte  sur  du  vrai 

chyle,  à  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  se  le  procurer  en 

quantité  suffisante  ;  mais  lorsqu'on  fait  entrer  du  lait,  qui 

ressemble  assez  parfaitement  au  chyle,  dans  le  féjunum ,  il 

est  absorbé  par  les  vaisseaux  chylifères  sans  avoir  subi  de' 

changement  '.  ^  • 

De  même  aussi  Poffice  des  vaisseaux  sanguins,  comme 
organes  assimilatenrs,  est  de  convertir  le  chyle  en  sang.  Le 
cl^le  par  conséquent  ne  peut  entrer  dans  les  artères  sans 
éprouver  ce  changement;  mais  on  peut  y  introduire  le  sang 
d  un  autre  animal  sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient,  et 
aans  qu'il  éprouve  aucun  changement  Lower  est  le  premier 
qui  ait  fait  cette  expérience,  et  elle  a  été  répétée  bien  sou- 
vent  depm*s. 

Les  expériences  de  M.  J.  Hunter  prouvent  suffisamment 
aussi ,  que  si  un  morceau  de  chair  musculaire  fratche  est 
appUque  aux  muscles  d'un  animal,  ils  adhérent  l'un  à  l'autre 
et  s'incorporent  sans  aucun  changement.  Buniva  s'est  égale- 
ment assuré ,  qu'on  peut  de  la  même  manière  enter  un  os 
frais  sur  les  os  d'animaux  de  la  même  espèce ,  ou  d'espèces 
différentes  ". 

En  un  mot ,  il  est  probable .  au-moins  d'après  les  expé*  dcs  «ubstaocM 
TÎences  qui  ont  été  faites  jusqtfà  présent ,  qu'on  peut  incor-  ^^f^lTn^ 
porer  avec  les  substances  du  corps,  des  substances  étrangères.    


soit  fluides ,  soit  solides,  pourvu  qu'elles  soient  précisément 
de  la  mênae  nature  que  celles  auxquelles  on  les  ajoute.  Ainsi  le 
chyle  peut  s'unir  avec  le  chyle,  le  sang  avec  le  sang,  le  muscle 
avec  le  muscle ,  et  l'os  avec  l'os.  On  n'a  pas  étendu  Texpé- 


corporcr 
«TtC  It  corpa« 


»  Fordrce,  on  Dtgesiîoo,  p.  189. 
•  PhiL  Mpg.YI,3o8, 
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rience  aux  autres  substance^  aoîmales ,  ;  tejles  que  les  nerfs 
par  exemple;  mais  il  y  a  tout  lie(i  de  croirq  qu'on  obtieudrait 
des  résultats  semblables. 

D'un  autre  côté ,  lorsque  Pon  introduit  dans  une  partie 
quelconque  du  corps ,  des  substances  qui  ne  sont  pas  de  la 
même  nature  que  cette  partie,  ni  de  la  même  nature  que 
la  substance  sur  laquelle  Cette  partie  agit,  elles  détruisent 
cette  partie,  et  peut-être  même  l'animal^  lorsqu'il  ne  peut 
pas  les  rejeter  assez  promptement.  Ainsi  l'introduction  de 
substances  étrangères  dans  le  sang  devient  très-prompte- 
ment  funeste  ;  et  dans  les  blessures  de  la  chair  et  des  os  | 
elle  nuit  à  la  guérison  de  ces  parties.       » 

Letftcahét       Quoique  les  divers  organes  assimilateurs  aient  la  faculté 
des  organes  »•-  ^q  changer  certaines  substances  dans  d'autres ,  en  même- 

•oot  limitées,  temps  qu  ils  rejettent  les  ingrediens  mutiles ,  cette  propriété 
n'est  cependant  pas  absolue ,  lors  même  que  les  substances 
sur  lesquelles  ils  agissent  sont  propres  à  éprouver  le  chau- 
genient  que  les  organes  produisent.  Nous  avons  vu ,  par 
exemple ,  que  lestomac  convertit  l'aliment  en  chyme ,  les 
imestms  le  chyme  en  chyle ,  et  que  les  substances  qui  n  ont 

Kas  été  converties  en  chyle  sont  rejetées  hors  du  corps, 
lais  s'il  arrive  qu'il  se  trouve  dans  restomac  et  dans  les 
intestins,  une  substance  quelconque  qui,  n'étant  pas  suscep- 
tible de  subir  ces  changemens ,  au  -  moins  par  l'action  de 
ces  organes ,  ait  cependant  une  forte  çfSnite ,  soit  pour  la 
totalité  ou  pour  quelque  partie  particulière  du  chyme  et  du 
chyle;  et  que,  de  plus,  elle  n'ait  aucune  affinité  pour  les  sub- 
stances qui  sont  rejetées,  cette  substance  passe  avec  le  chyle; 
et,  dans  beaucoup  de  cas,  elle  continue  de  rest.er  chimique- 
ment combinée  avec  la  substance  à  laquelle  elle  s'est  unie 
dans  l'estomac,  même  après  que  cette  substance  aï  été  coin- 
plètement  assimilée ,  et  est  devenue  partie  du  corps  de  Fa- 
iiimal.  Il  existe,  par  exemple  ,  une  forte  affiniie  entre  la 
matière  colorante  de  la  garance  et  le  phosphate  de  chaux  : 
il  en  résulte  qu'en introduisat^t de  la  garjance dans  lestomac, 
cette  matière  colorante  se  combine  avec  Je  phosphate  de 
chaux  del'aliment:  elle  passeà  traversies'vaisseauxchylifères 
et  les  vaisseaux  sanguin^ ,  et  se  dépose  avec  lui  dans  les  os, 
ainsi  que  le  prouvèrent  les  expériences  de  Bcchier  *  et  de 


que  le  prouvèrent  les  cxper 
♦  Phil.  Trans.  i:36,p.  287. 
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Duhaiinel*.  Lemcisc,  Tiadigo,  etc.,  pris  dans  restoraac , 
passent  de  la  même,  manière  dans  plusieurs  des  sécrétions.  \ 

Ces  f^ts  démontrent  que  Tassimilation  est,  depuis  le  corn-  uautmiutioa 
mencement  jusqu'à  la  fin,  un  procédé  chinuque  ;  que  tous  les  **'rf5imïr^.*** 
changemens  sont  produits  conformément  aux  lois  de  la  cbi«* 
mie ,  et  qu'on  peut  même  déranger  la  régularité  du  procédé 
par  rintroductipn  de  substances^  dont  les  affinités  mutuelles 
sont  trop  fortes  pour  que  lés  organes  puissent  les  sur- 
monter* 

On  ne  peut  pas  nier,  alors,  que  l'assimila tlon  de  l'aliment 
ne  consiste  simplement  que  dans  un  certain  nombre  de  dé- 
compositions cnimiques  que  l'aliment  subit ,  et  dans  la  fort* 
mation  oui  en  résulte  de  composés  nouveaux.  Mais  lesagens 
employés  à  l'assimilation ,  sont-ils  purement  des  agens  chi- 
miques? Nous  ne  pouvons  produire  rien  de  semblable  à  ces 
changemens  sur  le  même  aument  hors  du  corps;  il  faut  donc 
alors  convenir  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'action  des  organes 
de  l'animal.  On  dira  peut-être  (pe  cette,  action  ne  dépend 
lue  de  la  sécrétion  de  sucs  particuliers ,  ayant  la  propriété 
e  provoquer  la  tendance  a  ces  changemens  sur  l'aliment; 
et  que  ce  même  changement  aurait  également  lieu  hors  dc^ 
corps ,  si  l'on  pouvait  se  procurer  ces  substances ,  et  le» 
appliquer  à  l'aliment  en  proportion  convenable^  Si  cette  sup- 
position est  vraie ,  Faction  spécifique  des  vaisseaux  consiste 
dans  la  sécrétion  de  certaines  substances;  et  par  conséquent, 
la  cause  de  cette  sécrétion  est  Pagent  r^e/dabs  l'assimilation. 
Or,  îa  ne  crois  pas  qu'on  puisse  prouver  eue  la  cause  de  cette 
sécrétion  ne  soit  qu'un  simple  agent  oiimique  ;  car  dans 
restomac ,  qui  est  le  seul  organe  où  l'on  puisse  recosnaitre 
l'existence  de  cette  sécrétion, elle  n'est  pas  toujours  la  tnême, 
mais  elle  varie  selon  les  circonstances.Les  aigles  ne  peuvent 
pas  d'abord  digérer  le  grain ,  mais  on  peut  les  y  habituer, 
si  l'on  persiste  à  les  en  nourrir.  Un  agneau,  au  contraire, 
ne  digère  pas  d'abord  l'aliment  animal,  mais  il  en  contracter» 
«ussî  la  faculté  avec  le  temps.  Il  est  donc  évident ,  que 
dans  ce  cas,  le  suc  gastrique  change  suivant  lès  circon- 
stances. 


♦  Phil.  Trans.  1740»  p-  ^o-  Mizaldns  cita  ce  fail  dans  tin  onTra{;e 
pubUé  eti  i56G,  ayant  pour  tîtrc  :  Meitioralitium ,  utilium  ac  jti- 
tmndorum  Centurias  noycm, 

IV.  45 


Digitized  by  VjOOQIC 


u'ttt  pat  chi< 
Buqnt, 


706  tOnCtlOKB  DUS  ARlMAOt. 

Mâî»i*aceDt  .  La  présence  de  quelque  agesc ,  dîfierant  d'one  m^ 
force  <^imiqae,  paraîtra  plus  évidente  encore,  si  Ton  con- 
sidère l'état  de  conservation  de  restomac  de  l'ammal  vivant 
pendant  le  procédé  de  la  digestion.  L'estomac  de^  aninaaz 
est  aussi  propre  pour  aliment  qoe  toute  autre  substance.  U 
suc  gastnoue  doit  donc  avoir  la  même  faculté  d'agir  sur 
lui ,  et  de  le  décomposer,  que  celle  qu'il  a  d'agir  sur  d*aa- 
très  substances  ;  cependant  c'est  un  fait  bien  cenDo  que 
l'estomac  n'est  point  affecté  par  la  digestion  tant  que  rani- 
mai vit-,  quoique,  ainsi  que  M.  Hunter  s'en  est  assuré, 
le  même  suc  gastrique  oue  l'estomac  de  l'animal  vivant  se- 
crète, dissolve  souvent  l'estomac  lui-même,  après  la  mort 
de  l'animal  *.  Or,  quel  est  te  pouvoir  oui  empêche  le  soc 
gastrique  d'agir  sur  l'estomac  pendant  la  vie  r  Ce  ne  soot 
certainement  ni  un  agent  chimique  ni  une  force  mécaai<|Qe; 
car  ces  agens  doivent  conserver 'encore  la  même  puissance 
après  la  mort  de  Tanima]*  On  est  donc,  alors ,  dans  la  nécei- 
sité  de  conclure,  ou'il  existe  dans  l'animal  un  agent,  dont  l'ac- 
tion est  très -différente  dei^lle  de  puissances  chimione  et 
mécanique ,  piisqu'il  dirige  ces  puissances  à  volonté.  Ces 
puissances  sont  donc  subordonnées  dans  le  corps  vivant  1 
cet  agent  supérieur,  qui  les  fait  servir  de  manière  à  aecoea- 
pUr  toujours  un  but  particulier.  Cet  agent  parait  régir  les 
puissances  chimi^s ,  principalement  en  ne  réunissant  en- 
semble que  certaines  suostances  qui  doivent  être  décompo^ 
fées ,  et  en  maintenant  k  distance  celles  des  substances  qui 
se  nuiraient  par  leur  mélanae ,  qui  diminueraient  ou  Réit- 
éraient le  proom't,  on  qui  endommageraient  l'organe  ;  et  nous 
voyons  que  cette  séparation  s'opère  toujours^  lors  même  qoe 
les  substances  sont  en  apparence  mêfées  ensemUe  f  car  il 
ne  se  forme  pas,  par  leur  mélange  dans  le  corps ,  les  mêoies 
produits  qu'on  obtiendrait  en  aiêlant  les  mêmes  substances 
ensemble ,  hors  du  corps;  et^ar  consécnient,  toutes  les  sub- 
stances ne  soot  pas  en  pleine  Uberté  d'ooéir  aux  lois  de  lenrs 
affinités  mutueUes«  L'agent  supérieur  n'est  cependant  p^ 
capable  d'exercer  un  pouvoir  illimité  sor  les  forces  diioti- 
ques.  Quelquefois  elles  l'emportent  sur  lui  ;  et  il  en  résnlte 

3ue  certaines  substances ,  telles  que  la  garance ,  passent 
ans  le  système;  tandis  que  d'autres,   comme  l'arsenic  ; 

♦  Phil.  Trans.  177^,  p.  447. 
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décomposeDt  et  détroisent   les  organes  do   corps   eux-^ 
mêmes. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  la  digestion  seulement  que  cet  agent 
supérieur  déploie  le  plus  complètement  son  pouvoir;  c'est , 
dans  ce  qui  achève  l'assimilation ,  que  ses  efforts  doivent  prin- 
dpalement  exciter  notre  admiration.  Comment  se  fait-il  que  les 
substances  nécessaires  soient  toujours  précisément  celles  qui 
sont  transportées  à  chaque  organe  du  corps  ?  Pourquoi  la 
fibrine  se  dépose-trelle  toujours  régulièrement  dans  les  mus- 
*    clés,  et  le  }Miosphate  de  chaux  dans  les  os?  et  ce  qui  est 
encore  plus  inexpliquable  y  comment  se  fait-il,  que  des  quan- 
tités prodigieuses  de  telle  substance  particulière  soient  for- 
mées et  transportées  à  un  endroit  particulier ,  pour  fournir 
à  des  besoins  nouveaux  qui  n'existaient  pas  auparavant?  Par 
exemple,  un  os  se  carie ,  et  n'est  plus  propre  à  l'usage  de 
l'animai;  il  se  forme  eu  conséquence  un  nouvel  os  à  sa 
place  ^  et  l'ancien  est  entraîné  parles  absorbans;  mais  pour 
former  ce  nouvel  os,  il  se  dépose,  en  grandes  quantités,  du 
phosphate  de  chaux  dans  un  endroit  où  la  même  quantité 
n'était  pas  nécessaire  auparavant.  Or,  comment  cet  agent 
peut^ii  être  averti  qu'une  quantité  nouvelle  de  phosphate  de 
chaux  est  nécessaire,  çt  qu'elle  doit  être  transportée  à  cette 
place  particulière?  ou  en  admettant,  comme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  probable ,  que  le  phosphate  de  chaux  de  l'ancien 
os  est  employé  en  partie  pour  cet  objet,  comment  cet  agent 
a-t-il  pu  être  instruit  que  l'ancien  os  devait  être  enlevé ,  mo- 
delé cie  nouveau ,  et  qu'il  fallait  un  nouveau  dépôt  et  une 
nouvelle  assimilation?  Les  mêmes  merveilles  ont  lieu  dans  la 
guén'soo  de  toute  blessure ,  et  dans  le  renouvellement  de 
fonte  partie  lésée. 

Maïs,  dans  ce  cas  non  plus,  le  pouvoir  de  cet  agent  sur  les 
forces  chimiques  employées  n'est  pas  absolu.  On  peut  empê- 
cher un  os  fracturé  de  se  guérir,  en  donnant  au  malade  de 
grandes  <|uantités  d'acides.  Et ,  à  moins  que  les  matériaux 
nécessaires  pour  les  substâtices  nouvelles  qui  manquent  ne 
soient  fournis  par  l'aliment  ^  elles  ne  peuvent  pas  dans  beau; 
coup  de  cas  se  former  du  tout.  Ces!  ainsi  que  la  serine  né 
peut  compléter  ses  œufe,  à  moins  qu'elle  ne  se  procure  de  la 
chaox. 

Au  moyen  de  ce  que  l'action  de  cet  agent ,  qui  caractérise     ^^^^^ 
les  corps  vivaas ,  ne  semUe  pas  être  conforme  aux  lois  de  ^*  ««t  agtnv 
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la  chimie^  toute  recherche  y  pour  en  découvrir  la  nalutè, 
serait  étrangère  au  sujet  de  cet  ouvrage.  Les  physioloçist» 
kii  ont  donné  le  nom  de  principe  vital  ou,  animal  \  cesta 
eux  <{ue  )e  dois  renvoyer  le  lecteur, 
m.  le  nng       2.  Outre  les  besoins  des  différens  organes  du  coips,  le 
'""'.til"."***  sang  est  aussi  employé  a  la  formation  de  toutes  les  diffcrenles 
ëi  u  «créaoB.  sécrétions,  qui  sont  nécessaires  à  la  conservation  de  l'écono- 
mie animale.  Mes  ont  étéénumérées  dans  le  dernier  chapitre. 
Le  procédé  ressemble  à  celui  de  l'assimilation ,  et  il  est  hors 
de  aoute  oue  les  agens  dans  ces  deux  cas  sont  les  méines', 
mais  on  n  a  pas  plus  d'idées  précises  sur  l'opération  de  li 
sécrétion  que  sur  celle  de  Tassimijation. 
i*s  «niiTJivs      Après  que  ces  fonctions  ont  été  exercées  pendant  un  cer- 

''       ' tain  tempS)  qui  est  plus  ou  moins  long  sdon  k  nature  de 

l'animal^  le  corps  dépérit  par  degrés;  et  à  la  fin  toutes  ses 
fonctions  cessent  complètement,  et  l'animal  meurt  Cette 
cause  de  la  mort  doit  paraître  bien  extraordinaire ,  forsaoe 
nous  con^dérons  la  faculté  que  l'animal  a  de  renouveler  les 
parties  détrtiites  \  car,  dans  la  plupart  des  cas  au-moiiis ,  oi 
ne  peut  douter  t]ue  la  «nort  ne  provienne  <le  ce  que  le  corps 
est  devenu  iticapable  de  faire  ses  lonctions.  Mais  notre  éton* 
cernent  cessera  à  un  certain  point ,  ^i  nous  considérons  ea 
même-temps,  que  cette  facuhé  est  limitée,  et  qu'il  faut  qu'elle 
<:esse  entièrement  quand  celles  des  parties  du  système,  em* 
ployées  a  fournir  les  matériaux  pour  l'assimilation ,  commen- 
cent à  dépérir.  -C'est  en  conséquence  dans  ces  parties,  àm 
les  organes  de  la  digestion  et  de  l'assimilation ,  aue  ce  dépé- 
rissement devient  ordinairenient  funeste.  Celui  des  autres 
parties  ne  détruit  la  vie,  que  lorsque  la  déperdition  est  si  ra- 
pide qu'elle  n'admet  point  de  restauration. 

Comment  se  fait-il  que  le  dépérissement  des -organes  soit 
suivi  de  la  mort ,  ou  ,  ce  ^ui  revient  au  même ,  que  le  prin- 
cipe TÎtal  cesse  d'agir^  ou  abandonne  entièrement  le  corps- 
c'est  ce  qu'il  nous  est  absolument  impossible  de  dire,  parce 
que  nos  connaissances  sur  la  nature  de  ce  principe  vital  et 
sur  sa  connexicm^veç  le  corps ,  sont  encore  trop  limitées. 
On  a  cependant  découvert  plusieurs  des  propriétés  de  ce 
princine  :  et  si  on  recueillait  tous  les  faits  déjà  connus  ^  ^^ 
qu'on  les  coordonnât  convenablement,  ainsi  que  les  coDcla- 
sions  générales  qu'on  en  peut  titer  sous  le  rapport  de  leor 
liaison  mutuelle ,  on  acquerrait  plus  de  lumières  sur  H^ 
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Bomie  anûnale,  que  ne  le  pensent  les-  personnes  à  qui  le  sujet 
est  étranger. 

A  peine  Panimal  est-ii  mort,  que  les  agens  chimique  et 
mécaniqaè,  jusqu'alors  instramens,  reprennent  Tempire 
suprême ,  et  qu'ils  décomposent  et  détruisent  promptement 
le  même  corps  à  la  conservation  duquel  ils  araieni  efficace- 
ment servi.  Mais  les  changemens  que  subissent  les  corps  ani* 
maux,  après  leur  mort,  sont  trop  importans  pour  ne  pas 
mériter  de  fixer  notre  attention.  Os  formeront  CKmc  le  sujet 
du  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  IV. 

JDe  la  Décomposition  des  Corps  animaux. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  corps  animaux  se  décompo- 
sent ,  et  l'odeur  fétide  et  dégoûtante  qui  accompagne  cette 
décomposition,  ont  été  considérées  depuis  long-temps  comme 
un  de  leurs  caractères  les  plus  remarquables.  Cette  destruc- 
tion spontanée  a  reçu  le  nom  de  putréfaction.  Elle  a  été 
l'objet  de  l'attention  des  chîmîstes.  Beccher  et  Stabl  décri- 
virent avec  exactitude  les  phénomènes  qui  l'accompagnent , 
et  les  circonstances  qui  sont  nécessaires  pour  qu'elle  ait  lieu. 
B'oyle  et  Beale  *  firent  sur  ce  sujet  plusieurs  observations 
trèts-carieuses.  Nous  devons  k  sir  John  Pringle  quelques  ex- 
périences très-importantes  sur  la  manière  de  retarder  la  pu- 
tréfaction ".  Celles  de  Macbride  n'ont  pas  été  moins  intéres- 
santes ,  quoiqu'il  en  ait  tiré  des  conséquences  erronnées. 
Crell  et  Priesueyprésentèrent  à  ce  suietdes  faits  très-curieux; 
mais  ce  furent  Berthollet  et  Làvoister ,  qui  essayèrent  les 
premiers  de  déterminer  les  vrais  changemens  qui  ont  lieu , 
et  de  reconnaître  la  manière  dont  les  nouveaux  produits  qui 
se  manifestent  pendant  la  putréfaction  sont  formés.  Cepen- 
dant malgré  toutes  les  recherches  d*e  ces  chimistes  célèbres, 
et  de  plusieurs  autres,  nous  sommes  encore  loin  de  pou- 
voir suivre  les  changemens  compliqués  qui  ont  lieu  pendant 
la  potré£Bictiou ,  et  de  les  expliquer  d'une  manière  satisfai- 
santé. 

»  Phfl.  Trana.  IV,  1-35. 
»  I6id.  XLVl,  460,  «tlo. 
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con.iiiipn«       On  sait  depois  loDg«>temps ,  que  la  pntréfactioD  n*a  jamais 
■*^o'îi*r '**   ^^^  ^*^^  celles  des  siibstaace$|aDiiDales  qui  ne  sont  composées 
«puué£aciion.que  de  deux  on  de  trois  principes ,  telles  que  les  huiles,  les 
résÎBes  et  le  sucre  ;  il  faut  toujours  qu'elles  soient  d'une 
nature  plus  coaupliqoée  ;  et  peut-être  oiéme ,  dans  tons  les 
cas  Y  un  mélauge  de  deux ,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
corps  composés ,  estait  nécessaire  pour  une  prompte  dé- 
composition. Mais,  quelque  compliquées  que  puissent  être 
les  substances  animales^  elles  ne  se  putréfient  pas  sans  pré- 
sence d'humidité  ;  car  les  substances  animales  desséchées 
ne  sont  pas  susceptibles  d'altération.  11  faut  aussi  un  ceruia 
degré  de  chaleur.  On  peut  garder  pendant  long  -  temps  les 
corps  animaux  à  la  température  de  la  congélation ,  sans  qu'ils 
se  décomposent.  En  général,  plus  la  température  est  élevée, 
plus  la  putréfaction  est  rapioe ,  pourvu  que  la  chaleur  ne 
soit  pas  assez  forte  pour  réduire  le  corps  animal  à  1  état  de 
dessication.  On  a  remarqué  aussi  que  la  putréfactic»!  avance 
plus  rapidement  en  plein  air  ;  mais  quoique  celte  circon- 
stance modifie  la  décomposition ,  elle  n'est  pas  absohiment 
nécessaire. 
piiirér«rHon       Si  ,  ces  conditions  étant  observées  ,  on  abandonne  la 
matière  animale  morte  à  elle-même ,  sa  couleur  devient  par 
degrés  plus  pâle ,  et  sa  consistance  diiminne  :  si  c'est  une  par- 
tie solide,  telle  que  la  chair ,  elle  se  ramollit,  et  il  en  exsude 
une  matière  séreuse ,  dont  la  couleur  change  promptement', 
la  contelture  de  la  partie  devient  lâche  ^  et  son  organisatioa 
est  détruite  ;  elle  acquiert  une  odeur  désagréable  :  la  sub- 
stance s'affaisse  par  degrés ,  et  elle  diminue  de  volume  ;  son 
odeur  devient  fortement  ammoniacale.  Si  la  matière  est  con- 
tenue dans  un  vaisseau  fermé ,  les  progrès  de  la  putréfaction 
parvenue  à  ce  degré  semblent  se  ralentir  ;  il  ne  se  manifesta 
d'autre  odeur  que  celle  alcah'ne  piquante.  La  matière  fait 
effervescence  avec  les  addes ,  et  vei^dit  le  sirop  de  violettes. 
Mais  si  la  communication  avec  lair  est  rétablie,  fodeor  ori- 
neuse  se  dissipe ,  et  elle  est  remplacée  par  une  odeur  parti- 
culière putride  et  des  plus  insupportables ,  qui  se  répand  arec 
une  sorte  d'impétuosité.  Cette  odeur,  qui  continue  pendant 
long-temps ,  et  qni  pénètre  par-tout ,  affecte  les  corps  des 
animaux  vivans  à  la  manière  d'un  ferment,  capable  d'altérer 
les  fluides.  Cette  odeur  est  corrigée ,  et  comme  enchaînée 
par  l'ammoniaque;  mais  lorsque  cet  alcali  s'est  volat3isé,  b 
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putréfaction  reprend  son  activité;  la  substance  se  gonfle  sabi^* 
iemeot ,  se  boursouffle ,  se  remplit  de  bulles  d'air ,  et  ensuite 
elle  s'affaisse  de  nouveau.  Sa  couleur  change  ;  on  peut  à  peine 
alors  reconnaître  et  distmguer  la  contexture  fibre^ise  de  la 
chair;  et  Je  tout  se  convertit  en  une  matière  molle,  brune  ou 
verdâtre ,  de  la  consistance  d'un  cataplasme ,  d'une  odeur 
fade ,  nauséabonde ,  et  très-active  sur  les  corps  animaux  J^e 
priocipe  odorant  perd  par  degrés  sa  force  ;  la  portion  fluide 
de  la  chair  prena  une  espèce  de  consistance.,  sa  coulenr 
devient  plus  foncée  ;  et  elle  finit  par  se  réduire  en  une  matière 
friable ,  légèrement  déliquescente ,  qui  étant  frottée  entre  les 
doigts ,  se  réduit  comme  de  k  terre  en  une  poudre  grossière. 
Cest  là  le  dernier  état  observa  dans  la  putréfaction  des  sttb« 
stances  animales;  mab  pcmr  Qu'elles  soient  parvenues  à  ce 
terme,  il  faut  un  temps  consiaérable^. 

Peodant  cette  décomposition ,  il  se  dégage  un  grand  nom-» 
bre  de  corps  gazeux ,  dont  la  nature  varie  selon  la  substance 
qui  SDfcit  la  putréfaction;  mais  ce  sont  principalement  les  gaz, 
acide  bydrosulfurique,  hydrogène  phosphore ,  et  hydrogène 
carbooé;  du  gaz  ammoniac,  de  l'eau,  de  Tacide  carbonique, 
et  peut-être  aussi  du  gaz  azote.  Dans  certains  cas,  il  paraît  y 
avoir  formation  et  dégagement  d'acide  nitrique.  Le  résida 
terreux ,  après  que  la  décomposition  est  complètement  ache- 
vée ,  consiste  dans  les  parties  fixes  de  la  substance  animale, 
mêlées  avec  du  charbon ,  de  l'huile  et  de  l'ammoniaque.  Il 
parait  donc,  que  la  putréfaction  consiste  dans  une  décompo** 
^ition  totale  du  corps  animal  ;  les  élémens  du  corps  se  com- 
binent ensemble  deux  à  deux ,  et  ils  forment  ainsi  unç  nou* 
velle  série  de  corps  moins  eompliqués.  Mais  nous  cherche* 
rions  en  vain  à  expliquer  comment  ces  changemens  s'opè* 
rent;  car  non-seulement  nous  igiiorops  ouelle  peut-être  la 
force  des  al&nités  des  différens  principes  des  corps  animaux 
entre  eux  ,  mais  encore  nous  ne  savons  pas  de  quelle  manière 
ces  éléaieas  sont  combinés  ;  et  par  conséquent ,  il  nous  est 
impossible  de  connaître  par  quelles  forces  particulières  ces 
composés  sont  détruits. 

La  putréfaction  s'opère  beaucoup  plus  lentement  dans  les 
cadavres  enterrés  ;  mais  il  est  presque  impossible  d'observer 
ses  progrès  avec  précision.  L'abdomen  est  graduellement 
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dilaté  par  les  fluides  élastiques  qui  s'y  forment;  et  eofin  il 

crève  et  laisse  échapper  un  gaz  délétère,  et  horriblemeot 

fétide.  En  même-temps  il  en  découle  un  liquide  d'une  couleur 

foncée.  Si  la  terre  est  très-séche,  et  la  chaleur  considérable, 

Thumidité  est  souvent  absorbée  avec  une  telle  rapidité  y  qu'an 

lieu  de  se  putréfier ,  le  cadavre  se  dessèche ,  et  est  trsmsformé 

dans  ce  qu'on  appelle  une  momie. 

Pafr^raçiioa      Tels  sout  les  pnénomènes  que  présentent  les  corps  morts, 

«ulro^TT^'^.  lorsqu'on  les  laisse  se  putréfier  séparément  ;  mais  si  l'on 

muue.    'entasse  un  grand  nombre  de  cadavres  dans  le  même  lieu ,  et 

Jue  la  quantité  en  soit  assez  considérable  pour  exclure  Tin* 
uenoe  de  Tair  extérieur  et  autres  agens  étrangers ,  alors  U 
décomposition  s'en  opère  entièrement  par  la  seiue  réaction  de 
leurs  principes  eux-mêmes  les  uns  sur  les  autres  ,  et  le 
résultat  est  très -différent.  Le  corps  n'est  pas  entièrement 
dissipé  ou  réduit  en  terreau  ;  mais  toutes  les  parties  molles 
diminuent  de  volume  d'une  manière  remarquaUe^  et  elles 
sont  converties  en  une  matière  savonneuse  particulière.  Ce 
changement  singulier  fut  observé  pour  la  première  fois  avee 
précision  en  1786. 
f:o»veriî€.  ^  Le  cimetière  des  Innocens,  à  Paris,  étant  devenu  pemî* 
J^JîJÎ^'^cîeux  pour  les  habitans  du  voisinage,  à  cause  des  odeurs 
putrides  qui  s'en  exhalaient ,  on  jugea  nécessaire  de  trans- 
porter  les  cadavres  dans  un  autre  lieu.  On  avait  eu  pour  usage 
ay  creuser  de  très-grandes  cavités ,  qu'on  appelait  fosses 
communes ,  dans  lesquelles  on  plaçait  les  corps  de  la  classe 

Ïlus  pauvre  du  peuple,  renfermés  chacun  dans  leurs  bières, 
orsque  ces  larges  cavités  ou  fosses  en  étaient  totalement 
remplies ,  on  les  recouvrait  d'une  couche  de  terre  d'environ 
3o  centimètres  d'épaisseur.  On  pratiquait  à  coté  une  autre 
fosse  semblable ,  et  on  la  remplissait  de  la  même  manière. 
Chaque  fosse  contenait  de  1000  à  i5oo  cadavres.  Ce  ht  en 
retirant  les  corps  de  ces  fosses  qu'on  trouva  cette  substance 
savonneuse.  Les  fossoyeurs  avaient  appris ,  par  une  longue 
expérience ,  qu'il  fallait  environ  3o  ans ,  potir  que  tous  les 
corps  eussent  éprouvé  ce  changement  à  un  si  haut  degré  ^. 
Chaque  partie  du  corps  avait  acquis  les  propriétés  de  cette 
substance.  Les  intestins  et  les  viscères  du  thorax  avaient 
complètement  disparu  ;  mais  ce  qui  est  assez  remarquable , 

*  Fourcrojr,  Ann.  de  Chim.  V,  i54- 
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c^est  que  le  cerveau  avait  perdu  très-peu  de  son  volume  et 
de  son  aspect ,  quoiqu'il  lut  aussi  converti  dans  la  même 
substance. 

Cetie  matière  savonneuse  était  d'one  couleur  blanche  ,  $»  propricté». 
molle  et  onctueuse  au  toucher  ;  et  lorsqu'on  la  chauffait  elle 
se  fondait  ccmime  du  sui£  Elle  présentait  tontes  les  propriétés 
d'un  savon ,  contenant   cependant   un  excès  de  matière 
adipeuse.  Fourcroy  j  qui  fit  l'analyse  de  cette  substance  , 
trouva  ^'elle  était  formée  d'une  matière  adipeuse  en  état  de 
combinaison  avec  Tammoniaque,  et  qu'elle  contenait  anssi  des 
phosphates  de  chaux  et  d'ammoniaque.  Les  acides  étendus  la 
décomposaient ,  et  en  séparaient  la  matière  adipeuse  :  les 
alcalis  et  la  chaux  en  dégagaient  l'ammoniaque.  Exposée  à 
l'air ,  elle  y  perdit  peu-  à -peu  sa  couleur  blanche  ;  rammo- 
oiaane  s'évapora  en  grande  partie ,  et  ce  qui  restait  avait 
quelque  chose  de  l'a^ct  de  la  cire.  Elle  absorbait  l'eau  avec 
beaucoup  d'avidité ,  et  eUe  ne  la  cédait  pas  facilement.  Sa 
couleur  blanche  était  due  à  la  présence  de  ce  liquide.  La 
matière  huileuse ,  séparée  par  le  moyen  d'un  acide  étendu , 
était  concrète/ et  dune  couleur  blanche ,  due  au  mélange 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  Par  la  dessication ,  elle  acquiert 
une  couleur  brune  grisâtre ,  et  prend  une  contexture  lamel* 
Jeuse  et  cristalline ,  comme  celle  du  spermaceti  ;  mais  si  elle 
est  desséchée  rapidement,  elle  prend  l'aspect  de  la  cire'* 
Cette  substance  se  fond  à  la  température  de  Sa*"  centigrades; 
et  lorsqu'elle  est  convenablement  purifiée  en  la  passant  à  tra« 
▼ers  un  linge  pendant  qu'elle  est  fluide,  elle  a  perdu  pres- 
se tonte  son  odeur.  L'alcool  n'a  sur  elle  aucune  action  à  troid, 
mais  a  la  température  de  49^  centigrades  il  la  dissout.  Par  le 
refroîilissement  de  la  dissolution ,  la  matière  adipeuse  se  pré- 
cipite en  une  masse  sablonneuse.  Elle  forme  un  savon  avec 
les  alcalis  ;  et  au  feu,  elle  brûle  précisément  comme  l^huile  ou 
la  graisse ,  si  ce  n'est  cependant  qu'elle  répand  une  odeur  plus 
désagréable». 

*  Cherreula  fait  Toir  qae  le  gras -des  caJaTres  est  un  composé  de 
deux  substances ,  dont  les  propriétés  se  rapprochent  dans  rune  de 
re«  ftubsUoces  de  Tacide  margarique,  et  dans  Tautre,  de  la  graisse 
^aide.  Ana.  de  Chim.  XCV,  25. 

»  Fourcroy,  Anu.  de  Chim.  VIII ,  17.  Le  docteur  Kimke  a  publie' 
demiérement  une  suite  d^ezpcrîcncés  sûr  une  substance  seaoblable. 
Gcblen^s  Jonrn.  IV,  439. 
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Le  dooteur  Smith-Gibbes  reconDut  la  raêine  subsUnce  dans 
uue  tpssa  9  à  Oxford ,  où  Toq  jette  les  matières  aaimales  après 
la  dissectioD.  Uu  petit  filet  d'eau  passe  coDstamment  à  travers 
ceUe  fosse  :  circoDStaace  qui  le.  porta  à  essayer  si  le  muscle 
animal  exposé  à  laction  d'un  couraut  d'eau  subissait  le  même 
chaDgeiaeut  L'expérience  réussit  complètement.  Ucherdu, 
en  conséquence ,  a  tiver  parti  de  cette  substance  à  laquetteil 
avait  donné  le  nom  de  spêrmacett^  en  en  introdoisant  Teoir 
ploi  daofi  les  manufactures  où  Ton  fait. usage  de  suif;  mus 
Todeur  fétide  qu'elle  exhale,  constamment  fut  un  obstade 
iosucmontable  *.  On  fît  beaucoup  de  tentatives  pour  détruire 
cette  odeur ,  et  U  fut  même  établi  près  Bristol  une  manufac- 
ture de  ce  spermaceti  du  docteur  Smitb^Gibbes. 
sub  tances       Ou  a  cssayé  beaucoup  de  moyens  pour  retarder  les  pro« 
)i?pùt^T>c(!ôn.grès  destructeurs  de  la  putréfaction,  afin  de  conserveries 
corps  d'animaux ,  ou  pour  servir  d'aliment,  ou  pour  d'autres 
,  usages  d'utilité  ;  et  l'on  s'est  assuré  qu'il  en' existe  plusieurs, 

au  moyep  desquels  on  pouvait  l'empêcher  pendant  très-loog- 
temps  d'avoir  lieu. 

1.  Lu  température,  au  degré  de  la  congélation,  est  un  pré* 
servatif.  efficace  contre  la  putréfaction,  pendant  tout  aussi 
lon^emps  que  la  substance  animale  y  est  exposée.  C'est  de 
là,  que  provient  l'habitude  où  Ton  est  dans  les  climats  glacés 
du  iNord.  de  garder  la  viande  dans  la  neiee  ,  ainsi  que  cdie 
d'emballer  le  poisson  dans  la  glace ,  pour  l'envoyer  d'Ecosse 
au  mardié  de  Londres. 

3.  Presque  tous  les  corps ,  qui  ont  une  grande  afibiité  pour 
Teau,  retardent  plus  on  moins  longtemps  la  putréfaction,  par 
la  raison,  sans  doute ,  que  les  substances  animales  sont  ainsi 
dépouillées  de  leur  eau ,  ou  parce  qu'elles  empêchent  ce 
liquide  d'agir  à  sa  manière  ordinaire  sur  ces  corps.  C'est  ainsi 
quelles  acides,  le  sucre,  l'alcool ,  etc.  semblent  prévenir  ou 
retarder  la  putréfaction. 

3.  Il  est  bien  connu  que  Vfaydrochlorate  de.  soude  est  un 
anti-septique  puissant;  et  c'est  de  cette  propriété  du  selbieo 
constatée,  que  dérive  la  pratique  de  la  salaison  de  la  viande, 
qui  devient  par  cette  opération  susceptible  de  se  conserver 

f>endant  long-temps.  Plusieurs  autres  sek  f  et  spécialemeot 
e  nitrate  de  potasse ,  ont  la  même  propriété.  Quel  est  le 

♦  Phil.  Trans.  179!  et  1795. 
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mode  d'action  de  ces  corps  ?  Cest  ce  qui  n'a  pas  été  reconnu  ; 
mais  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  produisent  quelque  chan- 
gement chimique  sur  la  viande;  car  ib  altèrent  sa  saveur,  sa 
couleur,  et  autres  propriétés  sensibles. 

^  4*  A  €&t  beaucoup  d'aromates ,  tels  que  le  cdmphre ,  les 
résines,  les  huiles  volatiles,  les  corps  bitumineux ,  et  autres 
semblables ,  qui  sont  de  très  -  bons  préservatifs  contre  la 
putréfaction  :  de  la,  leur  utilité  pour  les  embanmemens.  Ou 
ne  sait  à  quoi  attribuer  leur  efficacité.  Elle  €st  due,  en  partie 
sans  doute ,  à  la  rapidité  avec  laquelle  les  substances  ammale» 
auxquelles  on.les  applique  perdent  leur  humidité  ;  elle  peut 
être  aussi  en  quelque  sorte  attribuée  à  leur  odeur,  qui  éloigne 
les  insectes ,  et  les  empêche  ainsi  de  déposer  toute  matière 
excrémentitielle,  qui  agit  toujours  puissamment,  comme  fer- 
ment donAadt  lieu  à  la  putréifaction 


ri5  nu  TOXE  Qt7AtaiJ:.MF.  et  deunisr. 
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jyi«  Thomson,  en  donnant  celte  cinquième  Edi- 
tion de  son  Système  de  Chimie ,  n'avait  rien  négligé 
pour  la  mettre  en  harmonie  avec  l'ëlat  le  plus  récent 
delà  science,  d'après  les  progrès  immenses  qu'elle  avait 
faits  depuis  l'époque  de  la  précédente  EcUtion.  Mais 
l'impression ,  de  celle  dont  il  sagit ,  n'a  été  terminée 
à  Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1817  ;  et 
il  n'a  pas  dépendu  de  moi  que  sa  traduction,  quelque 
célérité  que  j'aie  pu  y  mettre,  ne  parût  beaucoup 
plus  tôt.  Dans  cet  intervalle,  cependant,  des  décou- 
vertes, des  recherches  nouvelles  d'une  grande  i^lpo^ 
tance,  se  sont  rapidement  accumulées,  et  leur  exposé 
manaue  aujourd'hui  à  l'ouvrage  de  M.  Thomson. 
J'ai  aonc  pensé  que  ce  serait  concouiir  utilement  au 
but  que  l'auteur  s'était  proposé  en  le  publiant,  que 
d'y  ajouter  une  notice  de  ce  qui  a  été  annoncé  de 
plus  marquant  en  chimie ,  et  qm  ne  se  trouve  point 
dans  l'édition  anglaise. 

Mais  en  terminant,  par  un  Appendix,  le  dernier 
volume  de  la  traduction,  il  m'a  paru  convenable  de 
le  coordonner,  autant  que  possible,  avec  l'ouvrage; 
et  c'est  dans  cette  vue  que  je  me  suis  déterminé  a 
classer  les  articles  détachés ,  dont  cet  Appendix  se 
compose,  dans  l'ordre  de  leur  rapport  avec  les  objets 
traités  dans  chacun  des  quatre  volumes. 
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Recherches,  Expériences  et  Vues  nouçelies  sur  la  Flamme^ 

et  Observations  sur  la  Combustion  des  Mélanges  gazeux. 

Par  Sîr  Humph&t  Datt. 

XjORSQu'uifE  lampe  de  sûreté,  en  tissn  métatliqtie ,  brûle 
daus  un  mélange  très-explosif  d'air  et  de  gaz  inflammable  du 
charbon  de  terre,  la  lumière  est  faible  et  pâle  ;  au  contraire, 
riea  de  plus  brillant  que  la  flamme  d'un  courant  du  même 
ga2,  brûlé  dans  l'atmosphère.  M.  Dav j  s'est  proposé  de  déter- 
miner la  cause  de  cette  différence*. U  a  fait  voir,  que  l'éclat 
et  la  densité  de  la  flamme  dépendent  du  charbon  qui  se  dé- 
pose dans  le  dernier  cas ,  et  qui  entre  en  combustion  dans 
rétat  solide.  En  général,  suivant  lui,  l'intensité  de  la  lumière 
des  flammes,  dans  lesquelles  une  matière  solide  et  fixe  est 
produite,  comme  dans  la  combustion  du  phosphore,  par 
exen^ple ,  dépend  de  ce  corps  solide  ;  et  Ton  peut  snppléer 
à  sa  production,  en  plaçant  au  milieu  des  flammes,  des 
corps,  même  incombustibles. 

Ed  poursuivant  ses  recherches  sur  la  flamme,  m.  Davy,  dans 
un  atéoQoire  important,  i.^  discute  les  effets  de  la  raréfac- 
tion de  Tair  sur  la  flamme  et  l'explosion  ;  a.^  il  considère 
l'influence  de  la  chaleur  ;  3>9  il  examine  l'effet  que  produit , 
sur  la  flamme  et  la  combustion,  lo  mélange  des  suostances 
gazeusesqui  sont  étrangères  à  ce  phénomène^  4-^  î'  présente 
quelques  vues  générales  sur  la  flamme ,  et  indique  certaines 
apphcations  qu'on  peut  faire  des  résultats  à  la  pratique  et  à 
]a  théorie. 

h  Le  degré  de  raréjOetcUon  >  qui  fait  cesser  la  combustion, 

Digitized  by  VjOOQIC 


yi8  APPENDIt. 

diffère  pour  chaque  corps  inflammable*  Ainsi  le  eaz  hydro- 
gène s'éteint  lorsque  la  raréfaction  s'élève  à  dix  fois  ;  le  gu 
hydrogène  percarboné  soutient  à-peu-prés  le  même  degré 
de  raréfaction.  Le  gaz  oxide  de  caitione  s'éteint,  lorsque  U 
raréfaction  est  de  cinq  fois*  II  faut  qu'elle  soit  de  trente  fob 
pour  que  le  soufre  s'éteigne;  et  pour  le  phosphore,  de 
soixante  fois;  le  gaz  hydrogène  phosphore  brûle  dans  Tair 
le  plus  raréfié  par  la  machine  pneumatique. 

II.  La  raréfaction  des  gaz  par  la  chaleur  n'est  point  on 
obstacle  k  leur  combustion  et  à  leur  explosion  ;  mais ,  à  cer* 
taines  élévations  de  température,  îl  y  a  explosion  ou  com- 
bustion dans  des  atmosphères ,  ou  raréfiées  ou  condensées. 

III.  Une  quantité  déterminée  d'un  mébnge  de  deux  par- 
ties de  gaz  hydrogène  et  d'une  partie  de  gaz  oxigène  en  vo- 
lume, cesse  de  s  enflammer,  en  la  mêlant  avec  différentes 

Îroportions  de  divers  fluides  élastiques.  L'effet  de  ces 
uides  élastiques  doit  dépendre  principalement  du  pouvoir 
qu^ils  possèdent  d'enlever^  plus  ou  moins  vite ,  le  calorique 
aux  particules  contiguës;  et  ceci  tient  probablement  à  deux 
de  leurs  propriétés,  leur  conductibilité  et  leur  capacité' 

IV.  La  flamme  est  une  matière  gazeuse,  chauffée  an  point 
d'être  lumineuse,  et  jouissant  d'une  température  qui  sur* 
passe  la  chaleur  blanche  des  corps  solides.  Lorsqu'on  essaie 
défaire  passer  la  flamme  i  travers  une  gaze  métallique  très* 
serrée,  à  la  température  ordinaire,  ce  tissu  refroidit  le  gaz 

3ui  le  traverse ,  de  manière  à  réduire  sa  température  an* 
essous  du  degré  auquel  il  est  lumineux.  C'est  sur  cette 


i  que  l'humanité  doit  à  sir  H.  Davy  ; 
selon  la  nature  plus  ou  moins  combustible  des  gaz  ^  la  largeur 
des  mailles  du  tissu  métallique,  et  l'épaisseur  des  fils  dont  ce 
tissu  est  formé. 

M.  Davy  rappelle  ses  observations  précédentes  sur  la  com- 
bustion lente  et  sans  flamme;  ilieur  aonnepkis  de  dévelop* 
pement ,  et  en  déduit  un  moyen  ingénieux  d'ajouter  ai^ 
avantages  delà  lampe  de  sûreté.  Si ,  dans  un  mélange  explosif 
de  gaz,  on  introduit  un  fil  de  platine,  après  l'avoir  chaufle,  <^ 
fil  devient  rouge  et  reste  dans  cet  état ,  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ait  perdu  sa  vertu  explosive.  La  vapeur  d'éther,  d'aï* 
co(^l,  d'esscnde  de  térében^ioe  et  de  naphte,  présente  ^ 
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même  effet;  et  cet  effet  est  dû  à  h  combustion  lente  oui  se 
Sait  sans  inflammation.  La  chaleur ,  qui  se  dégage  de  la  va- 

Seur,  suffit  pour  fiedre  rougir  le  métal,  mais  non  pour  pro< 
uire  rînflammation  des  gaz»  Des  dirers  métaux  avec  lesquels 
M.DaTy  essaya  de  prodm're  les  mêmes  phénomènes,  ce  furent 
le  platine  et  le  palladium  qui  lui  réussirent  le  mieux  ;  et  la 
raison  en  parait  être,  quib  conduisent  mal  la  chaleur,  et  qu'ils 
ont  de  faibles  capacités,  comparativement  aux  autres  mé^ 
taux. 

On  peut  juger,  par  cet  aperçu  du  travail  de  sir  H.  Davj 
•ur  la  flamme  et  les  différentes  espèces  de  combustion ,  com- 
bien ses  (Aservations,  sur  ce  sujet  d'un  si  gratid  intérêt,  sont 
ingénieuses  et  importantes  '. 


Recherches  sur  la  mesure  des  températures  et  sur  les  lois 

de  la  communication  de  la  chaleur» 

Par  MM.  DuLoiia  et  Petit*. 

Ce  mémoire  se  compose  de  deux  parties*  La  première, 
qui  a  pour  objet  spécial  la  mesure  des  températures,  contient 
des  recherches  étendues  sur  la  dilatation  des  corps  par  la 
ehaleur ,  et  .«ur  leurs  capacités  k  diverses  températures.  La 
seconde  partie  traite  de  la  communication  de  la  chaleur;  elle 
comprend  les  lois  du  refroidissement  des  corps  plongés 
dans  un  fluide^  de  nature,  de  densité  et  de  température  quel- 
conques. Nous  suivrons  dans  cet  extrait  le  même  ofdre  que 
dans  le  mémoire  où  nous  avons  exposé  les  résuhats  de  nos 
recherches, 

PRSHiiRE  PARTIS. 

Les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et  Dalton  ont  fait  j3^,,jim^,j^ 
connaître  depuis  long-temps  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz     <^«*  w^- 
dans  Tintervalle  des  températures  de  la  glace  fondante  et  de 
Vébullition  de  l'eau.  En  opérant  d'abord  par  les  procédés 
ordinaires  1  nous  nous  sommes  assurés  que  cette  loi  se  main- 
tenait acnlessous  de  o^  jusqu'aux  températures  voisines  de 

'  Jocirn,  it  riosUtntion  royale,  TkJ>  III,  p.  134*  Phîl  Trans. 
1S16  et  i8in.  Atm.  de  Cbim.  et  de  Phys. ,  tom.  III,  p.  lag,  et  IV, 
p.  a6o  et  347. 

'  J.«  dois  à  l'obligeABCe  de  M.  Petit,  profesf^eur  de  physique  à 
CEcolo  polytechnique  ^  cet  extrait  fait  par  hii  du  grand  et  importaDt 
traTsil  <pii  lui  e$t  eommnii  avec  M.  Dulông. 

^  «  Digitizedby  Google 


^%0  AP^SHDIZ. 

1» coogétation  du  merànre.  Ainsi,  dans  une  étendae  d^eatt* 
ron  140^^  le  thermométce  à  mercure  et  le  thermomètre  à 
air  ne  présentent  aucune  discordance  sensible. 

Pour  continuer  cette  même  comparaison  dans  les  tempé- 
ratures «levées,  nous  avons  été  forcés  de  recourir  à  des 
méthodes  nouvelles ^qui  nous  paraissent  comporter  tonte  1| 
précision  dont  les  recherches  de  cette  nature  sont  siiscep« 
tibles. 

Notre  appareil  se  compose  d*une  cuve  rectangulaire  de 
cuivre  tov^e  de  sept  décimètres  de  longueur ,  d'un  déci- 
mètre de  largeur  et  d'un  décimètre  de  profondeur.  Cette 
cuve  porte  sur  l'une  de  ses  petites  faces  latérales  deu 
douilles,  dont  Tune  sert  à  introduire  dans  une  situation  hori- 
zontale  un  thermomètre  a  mercure,  et  dont  Vautre  retient 
l'extrémité  ouverte  d'un  tube  qu'on  place  horizontalement  i 
la  même  hauteur  que  le  thermomètre.  Ce  tube  est  parfaite- 
ment desséché  et  contient  de  Pair  pareillement  sec. 

La  cuve  repose  sur  un  fourneau  construit  de  manière 

3u'il  puisse  chauffer  également  de  toutes  parts  :  on  la  remplit 
'une  huile  fixe  qui  peut,  comme  on  le  sait^  supporter  nne 
température  de  plus  de  trois  cents  degrés  sans  bouillir.  Cette 
cuve  est  fermée  par  un  couvercle  percé  de  plusieurs  oaver- 
tures  :  les  unes  sont  traversées  par  des  thermomètres  verti- 
eaux  qui  servent  à  s'assurer  que  toutes  les  parties  de  la  masse 
sont  à  la  même  température  ;  les  autres  portent  d^  tiges 
armées  de  volants ,  dont  la  rotation  produit  dans  le  liquide 
une  agitation  assez  vive  qui  a  pour  objet  d'établir  Tuoifor- 
mité  de  température. 

Le  tube  qui  renferme  Pair  se  termine  du  côté  de  la  douille 
par  un  tube  capillaire  fort  court  qui  sort  en  partie  de  la  cuve. 
Ce  petit  tube,  dont  on  va  connaître  Pusage,  ne  partiape 
pas  complètement,  il  est  vrai ,  à  Péchauffement  du  reste  de 
h  masse;  mais  la  quantité  d^air  qu'il  renferme  est  tout-à-faic 
négligeable. 

Voici  maintenant  la  marche  suivie  dans  chaque  expé- 
rience :  on  échauffait  d'abord  la  cuve  jusqu'à  une  tempéra- 
ture peu  distante  de  celle  qu'on  voulait  atteindre,  et  Ton  fer- 
mait alors  toutes  les  issues  du  fourneau.  La  chaleur  tendant 
à  se  mettre  en  équilibre  dans  tout  l'appareil,  la  température 
de  l'huile  s'élevait  encore  de  quelques  degrés,  et  parvenait 
bientôt  à  son  nuiximum,  où  elle  devenait  quelque  temps 
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statioimanre,  et  pAr  conséquent  facile  à  mesurer  avec  préci''' 
sîoD .  Elle  éutt  alors  indiquée  par  le  thermomètre  horizontal^ 
qu'on  enfonçait  assez  avaat  dans  f  huile  pour  que  toute  la 
colonne  de  mercure  y  plongeât  :  au  même  instant  on  fermait 
au  chalumeau  la  pointe  clSlée  de  la  partie  eitérieure  dd 
tube  à  air  et  l'on  notait  la  hauteur  barométrique.  Cela  fait , 
on  retirait  le  tube  et  on  le  transportait  (hns  une  chambre 
séparée  dont  la  température  était  à-peu-pris  invariable  ;  on 
le  plaçait  yerticj^cment,  et-jde  manière  que  sa  pointe  pion* 
geât  dans  un  bain  de  mercure  parfaitement  sec.  En  cassant 
cette  pointe,  le  mercure  remontait  jusqu'à  ce  que  l'équilibre 
fût  établi  avec  la  pression  extérieure  :  on  laissait  alors  \é 
tube  dans  cette  situation  pendant  un  temps  suffisant  pour 
qu'il  prit  exactement  la  température  de  la  chambre,  qu'indi- 
quait un  diermOknètre  très*sen$ible  suspendu  à  peu  ae  dis* 
tance.  Lorsque  cet  éqûiUbre  de  température  s'était  produit , 
OD  mesurait,  à  Taide dWe  échelle  vertica)e  armée  d'un  ver«> 
nier,  la  hauteur  de  la  cobnne  soulevée  dans  le  tube.  On 
observait  en  même -temps  la  hauteur  barométrique,  et  la 
difjference  de  ces  hauteurs  faisait  connaître  l'élasticité  de  l'air 
fi-oid  :'  on  retirait  alors  le  tube  en  prdnanft  toutes  les  pré^ 
cautions  nécessaires pdur  y  retenir  lemercure  dont  se  com-^ 
posait  la  colonne  qui  avait  été  soulevée.  On  pesait  le  tube  et 
Je  mercure  qu'il  contenait^ ion- pesait  ensmie  ce  même  tube 
successivement  vide  et^eotièrenront  plein  de  mercure;  te*^ 
traodiaiit  du  résuhat  de  cette  dernière  pesée  ceux  des  deux 
premières,  on  avait  les- poids  de  deux  volumes  de  mercure 
é^flux,  Tun  au  volume  de  Fuir  froid ,  Vautre  au  volume  de 
l'air  chaud  ;  et  de  ces  poids^^ontconcluart  les  vohmes  qu'on 
ramenait  ensuite  à  ce  qu'ils  auraient  été  sous  ta  même  près-* 
sion,  puisqu'on  connaissait  ^élasticité  de  l'air  froid  ^  qui  avait 
été  mesurée,  comme  nous  l'avons  indiqué,  ei  celle  de  Veit, 
chaud  qui  était  égale  à  la  pression  de  l'atœosfiAière  à  Thistant 
ou  l'oo  avait  fermé  le  tube. 

Qnoîcnie  les  résultats  obtenus  par  le  procédé  que  nous 
Tenofeis  de  décrire  se  soient  toujours  parfattenlent*accordéi 
entr'eux ,  nous  avons  encore  cherdié  à  les  rvérifier  en  fcisant 
usage  d'une  méthode  différente. 

Dans  ces  nouvelles  expériences,  nous  nous  sommes  servis 
d'un  tube  à  air  d'une  beaucoup  plus  grande  capacité  que 
daus  les  premières,  et  placé  delà  même  manière;  seulement 
IV.  46 
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le  tube  trte^roit  qui  lui  était  soudé  se  recourbtiti  sa  sortie 
de  la  cuve ,  et  se  prolousetit  dans  une  longueur  d'entiroi 
cinq  décimètres  ;  on  chauffait  eo  prenant  les  précautioiu  or- 
dinaires; et  lorsqu'on  avait  atteint  la  teopératare  station- 
oaire,  et  qu'on  avait  noté  la  hauteur  barométrique,  oo  po^ 
tait  sous  rextréfDÎté  ii^érieure  du  tube  vmical  ime  capsule 
pleine  de  mercure  faten  sec;  on  lassait  refroidir  le  tobe 
jusqu'à  ce  que  Itraile  eût  à<^u-près  répris  la  tempéntore 
de  l'air.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  refroidissement,  k 
mercure  montait  dans  le  tube  Tcrttcai,  et  ne  s'arrêtait  qoe 
lorsque  l'air  iotérieiir  était  complètement  refroidi.  La  force 
élastique  de  cet  air  était  alors  égale  k  la  pression  extérieare 
de  l'atmosphère ,  diminuée  de  la>banteur  de  la  cobnDe  sou- 
levée*, celle  de  lair  chaud  était  égsde.à  la  bailleur  baromé- 
trique observée  à  rinstant  oà  la  température  était  stationoaire; 
on  pouvait  donc  calculer,  au  moyen  de  la  loi  de  Mâciotie, 
quelle  aurait  été  la  dilatation  dé  l'air  s'il  eût  toujours  cod- 
aervé  la  même  élasticité*  On  conçoit  d'aifieurs  que ,  pour 
rendre  ce  procédé  complètement  exact,  il  a  fallu  tenir  covpte 
à-la-fois,  et  de  la  dépression  capillaire  que  le  mercnreéproove 
dans  le  tube  très-éiroît  ou  il  s'élèvs,  e  tde  l'effet  produit  par  b 
rentrée  dans  le  grand  tube  d'une  petite  portion  de  l'air  froid 
contenu  dans  le  tube  vertical* 

Les  résultats  obtenus  par  ce -nouveau  procédé  ont  dod- 
seulement  confirmé  ceux  que  le  poemier  avait  fournis  ;  ib 
ont  encore  af^ris  que  la  loi  de  Mariotle  se  vérifie  à  toeres 
les  températures,  en  sorte  que  les  cbangemens  d'élasticité 
que  la  chaleur  produit  dans  un  gaz  dont  le  volume  reste 
constant ,  sontassujétis  aux  mêmes  lois  que  les  changeneas 
de  volume  de  ce  fluide ,  quand  sê  pression  ne  varie  pas. 

Enfin  lest  mêmes  experknces  ont  montré  qiie  rideod|é 
parfaite  de  dilatation  de  tous  les  fluides  élastiques,  obserfée 
déjà  entre  o"^  et  loo'',  se  mainlenait  à  toutes  les  tempéra* 
tures. 

Les  résuhats  définitif  des  expériences  que  nous  vcaoïu 
de  décrire,ae  trouvent  rassemblés  dans  le  taUeattsuivaat,(|Bi 
comprend  l'écbelle  com{riète  du  mercure  d^>uis  sa  congé* 
lation  jusqu'à  son  ébuUition ,  c'est-à^ire  un  intervalte  d'eo- 
viron  40a». 
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Les  'fioaibres  contenus  ims  It  seconde  et  la  troisième  - 
cokmae  sont  corrigés  de  la  dilatation  da  Terre  <{ue  nous  ' 
£?rons  bientôt  connaître. 

La  connaissance  de  la  dilatation  lAisolue  du  mercure  est ,  iHUânatatioii 
coaime  on  le  sait^  d'une  nécessité  indispensaÙe  dansoin  aa*^L«. 

Srand  nombre  dt  recherches  expérimentales;  aussi  est-il  peu 
e  déCermiaatioas  de  ce  genre  ^oi  aient  donné  Ueu  à  tant 
de  recherches;  mais  la  discordance  des  résultats  obtenus  par 
les  physiciens^  laissait  encore  beaucoup  de  doutes  à  c^  égard. 
C'est  afki  deles  dissiper  cpie  nous  avons  repris  cette  question , 
à  laquelle  nous  avons  donné  tout-le  développement  dont  fUe 
est  susceptible,  en  étendant  nos  expériences  jusqu'aux  limites 
de  Féchelle  du  thermomètre  a  mercure.  Le  procédé  dont 
noM  aroas  fait  usage  et  qui  nous  parait  d'une  grande  exac- 
tîtvde^  a  d'ailleurs  ravantaee  de  taire  connaStore  immédiate* 
mnaâ  la  dîlalation  absolue  «1  mercure,  sans  qu'il  soit  besoin 
êe  tenir  ocHupte  de  l'expaunon  des- vases  dans  lesqu^  ce 
lipide  est  renfermé*  Cette  condition  était  m£spensable  pour 
l'objet  que  nous  nous  proposiofis,  ainsi  que  nous  allons  nien- 
tôt  l'expUqtier. 

Le  procédé  dont  nous  patfons  est  fondé  sur  cette  loi 
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d'hydrosUtIque,  que  lorsque  deux  masses  Uquides  comme* 
oiquent  entr  elles  par  ud  tube  horizontal,  les  hauteurs  ver- 
ticales de  leurs  surfaces  sont  en  raison  inverse  de  leurs  den* 
sites.  H  soit  de  là ,  qn'eo  mesurant  exactement  les  hauteurs  de 
deux  colonnes  de  mercure  contenues  dans  les  branches  tfno 
siphon  de  verre  renversé  et  maintenues,  f une  à  oo  et  Vautte 
à  une  tenipérature  donnée,  01^ pourra  du  rapport  des  baa«» 
leurs  conclure  celui  des  densités  et  de  celui-ci  déduire  la 
dilatation  cherchée;  il  est  claif,  en  outre,  qu'on  obtiendra 
ainsi  la  dilatation  absolue,  pnisoue  la  forme  des  vases  n'in- 
fluant en  rien  sur  la  pression  des  liquides  qni  y  sont  renfermés, 
leurs  dilatations  ne  peuvent  pas  Trffecter  davantage.  Cest 
sur  ce  prhicipe  qu'est  fondée  la  constiruction  de  l'appareil  que 
nous  allons  décrire  succinctement. 

Le  tube  recourbé  qui  coutîéDt  le  toercure'se  compose  de 
deux  brandies  verticales  communii[uant  ensemble  par  on 
tube  horizontal  exactement  dressé,  eft  conservant,  dans  tonte 
?on  étendue  la  même  épaisseur  de  verre  et  le  même  diamètre 
intérieur;  ce  tube  horizontal  repose'  sur  une  forte  barre  de 
fer,  en  forme  de  T,  appuyée  elle-même  solidement  mr 
-  ses  trois  pieds  sur  une  table  de  bois  très-épnsse.  La  face 
supérieure  de  cette  barre,  exécutée  avec  soin,  porte  dent 
niveaux  i  angle  droit  au'on  règle  à  l'aide  des  vis  situées  aux 
quatre  anglçs  de  la  table. 

jCbacune  des  deux  branches  verticales  dn  siphoa  est 
formée  par  l'assemblage  de  deux  tubes  de  calibres  très-dif- 
férens  soudés  l'un  à  l'autre.  En  donnant  au  tube  inférieur  on 
petit  diamètre, on  diminue  beaucoup  la  masse  totale  du  ner* 
cure,  et  en  le  terminant  par  un  tube  plus  larce,  on  segarautit 
de  l'erreur  que  pourrait  occasionner  Pinegalité  de  Tefifet 
capillaire  due  à  la  différence  de  température  des  deux 
colonnes. 

Le  tube  recourbé  étant  bien  assujéti  dans  tontes  ses 
parties ,  il  resuit  k  disposer  l'appareil .  de  manière  à  oommo- 
niquer  à  chacnne  des  deux  colonnes  la  température  couve- 
Dable^  Rien  n'était  plus  simple  pour  la  ootonne  qu'on  voulait 
entretenir  à  séro.  On  y  est  parvenu  en  Pentootant  d'uo 
krge  cjdmdre  de  fer-blanc  mastiqué  dans  le  bas  autour  ^ 
k  barre  de  fer ,  -et  qu'on  remplissait  de  glace  p3ée  jusqu'i  la 
hauteur  du  mercure  dans  le  tube.  Quant  a  la  colonne  qoi 
doit  être  édiatt£fée|  die  ae  trwve  dans  l'axe  d'un  cylindre 
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de  cuivre  rouge  fermé  dans  le  haut  et  dans  le  bas  par  des 
plaques  que  Ton  fiie  à  Taide  d'un  grand  nombre  de  vrs  d'a- 
cier. Ce  cylindre  y  maintenu  de  toutes  parts  dans  Fintérleur 
d'un  fourneau,  est  rempli  d'une  huile  fixe  qu'on  échauffe  peu- 
à-peu  jusqu'à  la  température  à  laquelle  on  veut  faire  Tobser- 
vatipn.  Pour  connaître  cette  température  avec  précision, 
nous  nous  sommes  servis  d'un  genre  de  thermomètre  d'une 

Jrande  sensibilité,  et  dontnous  avons  fait  fréquemment  usage 
ans  le  cours  de  nos*  expériences.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
ce  thermomètre  avait  un  réservoir  cylindrique  occupant 
toute  la  hauteur  du  vase  de  cuivre  et  se  terminait  en  denors 
par  un  tube  capillaire  recourbé,  dont  l'extrémité  se  rendait 
dans  une  petite  capsule.  Ce  thermomètre  rempli  à  o^,  laisse 
sortir  d'autant  plus  de  mejrcure  qu'il  est  plus  échaufïe;  etle  poids 
de  ce  mercure,comparéàcequisortpourunéchauffementde 
looo,  fait  connaître  avec  une  extrême  exactitude  la  tempé- 
rature moyenne  du  bain  d'huile. 

11  nous  reste  enfin  à  indiquer  le  moyen  employé  pour  me- 
surer les  hauteurs  des  colonnes.  Le  micromètre  qui  a  servi  à 
cet  usage,  se  compose  d'une  règle  épaisse  de  cuivre  •  qu'on 
peut  rendre  verticale  avec  une  grande  exactitude,  et  le  long, 
de  laquelle  glisse  une  lunette  horizontale.  Tout  l'instrument 
peut  prendre,  en  outre ^  un  mouvement  azimuthal,  ce  qui 
permet,  comme  on  le  voit,  de  mesurer  la  différence  de  hau- 
teur de  deux  points  qui  ne  sont  pas  dans  la  même  verticale. 
Ce  micromètre,  posé  sur  un  plan  de  marbre,  était  successi- 
yement  dirigé  sur  les  sommets  de  la  colonne  froide  et  de  la 
coIoDue  chaude  et  sur  un  repère  invariablement  fixe,  dont 
rélévation  au-dessus  de  Taxe  du  tube  horizontal  avait  été 
préalablement  mesurée  avec  un  grand  soin.De  ces  trois  obser- 
va tioos,  il  était  facile  de  déduire  tes  hauteurs  des,  dioux  co- 
lonnes, et  par  suite  la  dilatation  absolue  du  mercure. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  moyens  d'un 
grand  nombre  d'expériences  faites  à  l'aide  de  f  appareil  que 
nous  venons  de  décrire;.  On  a  joint  aux  dilatations  du  mer- 
cure, les  températures  qui  s  en  déduisent,  quand  on  les 
suppose  uniformes.  Ces  températures  sont  celles  qu'indique- 
rait un  thermomètre  à  mercure  dont  l'enveloppe  aurait  la 
même  loi  de  la  dilatatigo^que  le  liquide  qui  y  serait  eontenu. 
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delà 
dilaltaon  de  l'air. 

Dil«latie«f  iBoytwiei 
abiolaea  dn  mercart. 

deUdUabtioadamerciit 
rappoUe  miifoinc. 

OO; 

o; 

n 

looo; 

loo»; 

aooo; 

I    , 

ao4%6i; 

5oo*>; 

li^' 

3i4%i5; 

DeiadHautioa  Les  détertninatioDS  précédentes  offrent  d'autant  plus  dlo- 
dc«  Miidts.  j^p^j  ^  qu'elles  peuvent  conduire  à  une  connaissance  très* 
exacte  de  la  dilatation  des  corps  solides.  U  sufBra,  en  effet, 
pour  3*^  parvenir,  de  mesurer  la  différence  d'expansion  da 
raercure  et  de  chacun  de  ces  corps.  C'est  d'abora  ce  qa*on 
peut  pratiquer  très-aisément  sur  le  verre  :  car  la  différence 
dont  il  s'agit,  n'est  autre  chose  que  la  dilatation  apparente 
du  mercure,  dans  un  vase  fait  avec  cette  substance.  Quoi- 
que cette  dilatation ,  de  o^  à  loo*,  ait  déji  été  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  déterminations,  nous  avons  cru  néces- 
saire de  la  mesurer  de  nouveau,  en  y  apportant  tous  les  soini 
qu'exigent  les  expériences  de  ce  genre.  Quant  aux  dilatations 
à  200*  et  à  3oo**,  elles  ont  été  conclues  de  la  comparaison 
précédemment  faite  des  échelles  du  thermomètre  k  mercure 
et  du  therlnomètre  à  air. 


Tempéntnrc» 
dedQites 

dtl'Cr. 

Dilautions 
feôrennes  apparenter 
Ou  mereiure  dank 
'le  verre. 

piUtaliottt  aUolaea 

da  verre 

•A  Toloine. 
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Le  ffl^me  procédé  paraîtrait  devoir  servir  pour  la  mesure 
^e  TexpansioD  du  fer,  en  renferoiaDt  le  mercure  dans  un 
"vase  de  ce  métal  ;  des  essais  de  ce  genre  ayant  laissé  quel» 
ques  incertitudes  y  on  a  eu  recours  au  moyen  suivant.  Dans 
un  tube  de  verre  d'une  assez  grande  capacité^  fermé  par 
une  de  ses  extrémités,  on  a  introduit  une  baguette  cyliadri*- 
que  de  fer  doux  contenue  dans  Taxe  du  tube  par  quatre  pe*» 
tites  traverses.  Après  avoir  soudé  à  l'extrémité  de  ce  tube  un 
autre  tube  capillaire,  on  la  entièrement  rempli  de  mercure 
que  l'on  a  fait  Jbouillir  pendant  un  temps  suffisant  pour  expul- 
ser complètement  l'air  et  Ihumidité.  En  le  portant  ensuite  à 
diverses  températures ,  et  déterminant  les  poids  de  mercure 
qui  en  sortent,  il  est  aisé  d'en  déduire  la  dilatation  du  fer; 
car  le  volume  sorti  représente  évidemipent  la  somme  des 
dilatations  du  mercure  et  du  fer,  diminuée  de  k  dilatation 
du  verre.  Pour  faire  le  calcul,  il  est  nécessaire  de  connaître 
les  volumes  de  ces  trois  corps  à  la  température  de  la  glace 
fondante  :  or,  celui  du  fer  s'obtient  en  divisant  son  poids 
par  sa  densité  prise  à  o^  ;  celui  du  verre  se  déduit  du  poids 
de  mercure  qui  remplit  le  tube  à  la  même  température;  enfin 
celili  du  mercure  est  évidemment  la  différence  des  deux 
premiers. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  poui*  le  ftr  peut 
s^appliquer  a  d'antres  métaux ,  en  prenant  la  précaution  d'en 
oxiaer  la  isurface  pour  empêcher  l'action  dissolvante  du 
mercure.  C'est  ainsi  que  nous  sommes  parvenus  à  mesurer 
là  dilatation  du  cuivre  aux  températures  élevées  pour  les-> 
quelles  nous  avions  déjà  mesure  tes  dilatations  du  verre  et 
du  fer. 

Le  moyen  que  nous  venons  de  faire  connaître  foint, 
-comme  on  le  voit ,  a  une  grande  précision ,  Favantage  de 
dispenser  des  appareils  excessivement  compliqués  qqi  ser- 
vent à  la  mesure  directe  de  la  dilatation  des  solides.  Les  ré- 
sultats qu'il  a  fournis  ont  encore  été  véri6és  dans  une  non- 
velle  série  d'expériences  faîtes  a  l'aide  de  pyroraètres  formés 
par  l'assemblage  de  deux  règles  réunies  invariablement  par 
une  de  leurs  extrémités.  Un  pareil  instrument  mesurant  la 
différence  d'expansion  des  deux  lames  qui  le  composent,  ikit 
connaître  la  dilatabilité  d'un  des  deux  corps ,  quand  celle  de 
l'autre  a  déjà  été  déterminée;  Cest  ainsi  qu'en  associant  une 
rè^e  de  cuivre  à  une  tè^^  de  platine  ^  nous  avons  mesuré 
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les  diflfércns  degrés  de  Téchelle  thermomélrîque,  la  ac- 
tion de  ce  derater  corps.  CeUe  du  cuivre  a  été  pareiUement 
vériiiée  eo  combinant  une  règle  de  ce  métal  et  une  règk  de 
verre. 

Le  détail  des  précautions  à  prendre  dans  les  expériences 
dont  noHs  parlons,  nous  mènerait  beaucoup  trop  loio.  Noos 
nous  contenterons  donc  d'en  rapporter  les  résultats  déûnitifis* 
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Ces  résultats ,  rapprochés  de  ceux  qui  sont  relatifs  an 
verre,  prouvent,  contre  l'opinion  généralement  reçue,  que 
la  dilatabilité  des  solides  est  croissante,  et  q<i'elle  Test  inéga- 
lement dans  chacun  d'eux. 
i>u  c^îorî  •      ^^  seules  recherches  qui  aient  eu  pour  objet  de  recoo- 
»péciV:(ue^  naître  si  la  capacité  des  corps  pour  le  calorique  varie  ou  dqd 
àdivcJlertem.»vecIeur  température,  sont  celles  déDeluc  et  de  Crawford. 
^eraturet.    Joutes  leurs  expérieuces  se  réduisent  à  des  mélanges  de  li- 
quides dont  la  température  n*a  jamais  dépassé  celle  de  Teia 
,  bouillante.  De  pareils  essais  sont  beaucoup  trop  bornés  pour 
qu'il  soit  permis  d'adopter  les  conclusions ,  d  ailleurs  aiffé' 
rentes  de  ces  deux  physiciens.  La  question  ne  pouvait  être 
résolue  qu'en  embrassant  la  totalité  de  lechelle  thermométri- 
que. Aussi  les  expériences  que  nous  avons  faites  compren* 
nent-elles  un  intervalle  de  3oo  et  même  de  35oo. 

Les  corps  dont  nous  avons  déterminé  les  capacités  de- 
vaient nécessairement  être  choisis  parmi  les  métaux  les  plus 
difficiles  à  fondre,  l'homogéoéhé^t  ta  conductibilité  plus  par* 
faites  de  ces  sd)6tancea  les  rendant  plus  propres  qu'aucune 
autre  au  but  que  nous  nous  proposions  d  atteindre.  Chaque 
métd  I  sous  la  ibnne  d'un  anneau  plat,  a  été  snccessivemeiit 
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porté  à  1000* ,  aooo,  etc.,  et  plongé  ensuite  dans  une  masse 
d'eau  dont  le  réchauffement  a  été  observé  avec  la  plus 
grande  exactitude. 

Un  calcul  très-simple  fait  alors  connaître  ]p  calorique  spé- 
cifique du  corps  immergé.  C'est  ainsi  qu'en  opérant  sur  le 
fer  chauffé  à  aifférens  degrés  dans  un  bain  de  mercure,  on 
a  trouvé  pour  la  capacité  moyenne  du  fer,  celle  de  l'eau 
étant  prise  pour  unité,  et  les  températures  mesurées  sur  le 
thermomètre  km: 

'  entre  o%  et  loo*  ...•'.  0,1098 

o%       200" 0,1  i5o 

0%       3oo* 0,1218 

0%       35ô* 0,1255 

Le  résultat  indiqué  par  le  sens  dans  lequel  varient  ces 
nombre^  se  trouve  vérifié  dans  le  tableau  suivant  pour 
d'autres  métaux  ;  on  s'est  borné  à  y  insérer  les  mesures  prises 
à  1000,  et  à  3oo<>.  ^ 

Capacités  moyenne*  Capacités  moycmiM 

«Btr*  o*«  €l  loo*  «atrt  o»,  et  3oo*. 

Mercure..  ••  o,o33o  o,o35o 

Zinc 0,0927  o,ioi5 

Antimoine..  o,o5o7  o,o549 

Argent*....  0,055;  0,0611 

Cuivre ....  0,0949  o,  1  o  1 3 

Platine .  o,o535  o,o355 

Verre o,  1 770  o,  1 900 

n  en  est  donc  des  capacités  des  corps  solides  comme  de 
leurs  dîlatabilitéa^  dles  croissent  avec  les  températures  me* 
surées  sur  le  thermomètre  à  air,-,  elles  croitraient  même  en- 
core ,  contre  l'opinion  de  Crawford,  en  employant  le  ther- 
momètre à  mercure. 

On  a  vu,  en  parlant  de  la  dilatation  des  solides,,  qu'en 
construisant  des  thermomètres  avec  les  métaux  les  plus  in- 
fusibies ,  et  en  les  supposant  restés  comme  à  l'ordinaire  par 
les  termes  fixes  de  la  glace  fradante  et  de  l'eau  bouillante , 
les  températures  accusées  par  chacun  de  ces  instrumens  se- 
raient très-différentes.  La  même  discordance  doit  s'observer 
évidemment,  d'après  ce  qui  précède,  loi*squ'on. compare 
les  températures,  comme  plusieurs  physiciens  l'oiit  proposé, 
par  les  rapports  des  quantités  de  chaleur  qu'un  même  coT\y$ 
abandonne  en  se  refroidissant  jusqu'à  une  température  dé- 
terminée ]  car  celte  évaluation  est  évidemment  fondée  sur 
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It  supposidoo  que  les  Capadkés  sont  coDstaotes.  Pour  £iire 
juger  du  degré  d'ioexacûtude  de  cette  méthode,  il  suffît  de 
l'appliquer  aux  substances  dont  ou  vient  de  faire  coDDaître 
la  variation  de  capacité.  On  trouve  ainsi  que  plongées  dans 
un  bain  liqtiide  a  doo»  du  thermomètre  à  air,  elles  indique- 
raient par  les  quantités  de  chaleur  abandonnées ,  les  tempe' 
ratures  suivantes  : 

Fer 33i%a 

Argent îia^^^S 

Zinc 528%5 

Antimoine •     3  24^98 

Verre. 322*,i 

Cuivre 32o%o 

Mercure , .  1 3 18*,2 

Plaline .   3i7',9 

R«Bé>ioB«  Ayant  ainsi  constaté,  entre  des  limites  suffisamment  dis- 
«t  coDcIâiHos. tantes ,  la  marche ^^elative  des  phénomènes,  on  est  en  état 
de  décider  si  Téchelle  thermométrique  ptoposée  par  Dal- 
ton ,  jouit  réellement  de  tous  les  avantages  qu'il  lui  attribue. 
En  mesurant  les  températures  sur  cette  échelle,  oa  trouve, 
suivant  ce  •physicien  : 

i.<*  Que  le  mercure  et  tous  les  autres  liquides  se  dQatent 
proportionnellement  aux  carrés  des  températures ,  à  partir 
du  maximum  de  densité  de  chacun  d'eux  ; 

2.»  Que  les  gaz  se  dilatent  en  progression  géoroétriqne 
pour  des  accroissemens  de  température  en  progression  arith- 
fflétique. 

3.0  Qne  la  capacité  des  corps  reste  constante  sous  le 
même  volume  ; 

4*^  Enfin,  que  pendant  toute  la  durée  du  refroidissenent 
des  corps  dans  l'air,  les  températures  décroissent  en  pro- 
gression géométrique  lorsque  les  temps  suivent  une  progres- 
sion arithméthique. 

En  parlant  de  la  seconde  de  ces  lois,  il  est  facile  de  conver- 
tir en  degrés  de  Téchelle  de  Dalton,  les  températures  mesurées 
sur  le  tiwrmouètre  k  air  ordinaire,  et  de  substituer  ainsi  ces 
nouvelles  températuresàcellesquisontindi^ées  dans  les  tables 
précédemment  rapportées  de  la  dilatation  du  mercure  et  des 
capacités  des  corps  solides.  Ces  substitutions  montrent  que 
k  première  et  la  troisième  lois  de  Dalton  sont  fort  loin  de 
se  vérifier.  Quant  à  la  quatrième,  il  suffit  de  dire  que  la  loi 
du  refroidissement  dans  Tair  n'étant  pas  la  même  ^mmut tous 
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les  corps,  aucune  échelle  thermométrlqne  ne  peut  satisfieiire 
k  la  oondltion  de  rendre,  dans  tous  les  cas,  les  pertes  de 
chaleur  proportionnelles  aux  excès  de  température. 

Les  lois  proposées  par  Dalton  n'atteignent  donc  point 
au  but  que  s'était  proposé  ce  célèbre  physicien.  La  plu- 
part des  phénomènes  dont  il  avait  aperçu  rirréeularité , 
varient  en  effet  dans  le  sens  qu'il  a  indiqué  ;  mais  les  rap- 

forts  qu'il  a  cru  apercevoir  ne  sont  point  confirmés  par 
observation;  nos  recherches  fournissent  des  notons  beau- 
coup plus  certaines  sur  la  mesure  des  températures.  Elles 
montrent  qu'aucune  échelle  thermométrique  ne  peut  indiquer 
immédiatement  les  accroissemeas  de  chaleur  corresponaans 
i  une  élévation  déterminée  de  température ,  et  qu'il  n'en 
existe  pareillement  aucune  dans  laquelle  les  dilatations  de 
tous  les  corps  se  laissent  exprimer  par  des  lois  simples.  Mais 
ces  rechercnes  font  connaître  en  même  «temps  les  relations 
qui  existent  entre  les  divers  genres  d'effets  qui  peuvent  être 
employés  pour  la  mesure  des  températures;  cette  question» 
envisagée  sous  le  point  de  vue  le  plus  général,  se  trouve  donc 
résolue  aussi  complètement  qu'eUe  le  peut  être. 

Quoiqu'il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'aucune 
des  échelles  thermométriques  ne  puisse  être  adoptée  à  l'ex- 
clusion de  toutes  les  autres ,  des  raisons  assez  plausibles 
semblent  devoir  faire  donner  la  préférence  au  thermomètre 
à  air.  L'uniformité  bien  connue  dans  les  principales  pro- 
priétés phpiques  de  tous  Jes  gaz,  et  surtout  l'identité  par- 
faite de  leurs  lois  de  dilatation,  rendent  très  «vraisemblable 
que  dans  cette  classe  de  corps  les  causes  perturbatrices  n'ont 
plus  la  même  influence  que  dans  les  solides  et  les  Vquides  y 
et  que  par  conséquent  les  changemeos  de  volume ,  occa- 
sionnés par  l'action  de  la  chalenr,y  sont  dans  une  dépendance 
|kus  immédiate  de  la  force  qui  les  produit  C'est  du-moins 
par  ces  considérations  que  nous  avons  été  déterminés  à  em- 
ployer constamment  cette  échelle  dans  nos  recherches  sur 
la  communication  de  la  chaleur»  La  simplicité  des  lois  aux- 
quelles BOUS  sommes  parvenus  confirme  pleinement  l'opinion 
que  nous  venons  d'énoncer. 

Deuxième  Paktis. 
Oes  Lois  du  Refroidissement» 

'  On  sait  que  lorsqu'un  coi^s  se  refroidit  dans  le  vide,  sa 
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ebalenr  se  <lisstpe  entiéreiiieDt  sous  forme  rayonnaote,  et 
que  loragu'tl  est  placé  dans  Tair,  oa  dans  tout  autre  fluide, 
sou  refroidissement  devient  alors  pins  rapide ,  parce  qoe 
la  perte  occasionnée  par  le  fluide  s'ajoute  à  celle  que  produit 
le  rayonnement.  U  est  donc  indispensable  de  distineuer  ces 
deux  effets  ;  et  comme  ils  sont  assujétis  k  des  lob  différentes, 
il  est  nécessaire  de  les  étudier  isolement  ;  c'est  ce  que  nous 
avons  fait  en  nous  occupant  successivement  du  refroidisse- 
ment dans^  vide  et  dans  les  gaz.  Mais  nous  ne  pourrons  don- 
ner  de  cette  partie  de  notre  travail  qu'une  analyse  fort  abré- 
gée ,  la  plupart  des  méthodes  dont  nous  avons  fait  usage 
reposant  sur  des  considérations  mathématiques  trop  étran- 
gères au  plan  général  de  cet  ouvrage. 

Pour  arriver  à  découvrir  la  lot  élémentaire  du  refroidis- 
sement ,  c'est-à-dire ,  celle  que  suivrait  un  corps  de  dimen- 
sions assez  petites  pour  qu'on  pût  supposer  a  cfiaque  instant 
tous  ses  points  à  la  même  température ,  c'eût  été  inutilement 
compliouer  la  question,  et  peut-être  la  rendre  insoluble, 
que  d'onserver  d'abord  la  marche  du  phénomène  dans  les 
solides,  puisque  l'on  embrasserait  alors  ud  élément  de  plus, 
savoir,  la  distribution  intérieure  de  la  chaleur  qui  dépend 
4le  la  conductibilité.  Etant  ainsi  forcés  d'avoir  recours  anx 
liquides ,  le  thermomètre  à  mercure  lui-même  nous  a  paru 
l'instrument  le  plus  approprié  à  ce  genre  d'expérience;  mais 
comme  il  est  nécessaire  y  quand  on  opère  à  de  hautes  tem- 
pératures ,  de  donner  au  corps  qu'on  observe  un  volume 
assez  considérable  pour  que  son  refroidissement  ne  soit  pas 
trop  rapide^  il  fallait,  avant  tout,  examiner  quelle  influence 
peut  avoir  sur  la  loi  du  refroidissement  la  masse  plus  ou 
moins  grande  du  liquide  contenu  dans  le  réservoir  du  ther- 
momètre :  il  n'était  pas  moins  important  de  rechercher  si 
cette  loi  dépend  de  la  nature  du  Uquide ,  de  la  nature  et  de 
la  forme  du  vase  dans  lemiel  ce  hquide  est  renfermé:  cette 
discussion  préliminaire  a  été  l'objet  d'une  série  d'expériences 
dont  nous  allons  faire  connaître  les  résultats. 

Dans  ces  expériences,  comme  dans  tontes  celles  qui  les 
ont  suivi ,  nous  avons  déduit  de  chaque  série  d'observation 
les  vitesses  de  refroidissement  correspondantes  aux  diverses 
températures  du  corps  sur  lequel  nous  opérions.  Par  vitesse 
de  refroidissement ,  nous  entendons  le  nombre  de  degrés 
dont  la  température  du  corps  s'abai3S6rait  durant  une 
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minute,  si  le  refroidissement  était  uniforme  pendâut  cette 
minute.  Ce  nombre  diffère,  mais  extrêmement  peu ,  de  k 
perte  réelle  de  température-pendant  le  même  temps  ;  car  la 
vitiesse  de  refroidissement  diminue  pendant  toute  sa  durée ^ 
quelcpie  courte  qu'elle  soit.  Cette  petite  difTéreoce  était  dé** 
terminée  dans  chaque  cas  par  le  calcul. 

Dans  la  loi  du  refroidissement  proposée  par  Newton ,  les 
Tftesses  devraient  rester  proportionnelles  aux  excès  de  tem-^ 
pératuredu  corps  sur  celle  du  milieu  environnant.  Cette  rela- 
tion si  simple  est  fort  loin  de  se  vérifier,  surtout  dans  les  ' 
températures  élevées.  Il  était  même  possible  de  supposer 
oue  la  loi  réelle  du  refroid&sement  ne  serait  pas  la  même 
oans  tous  les  cas.  Cest  ce  que  les  expériences  préliminaires 
dont  nous  parlons  rendent  évident.  Elles  prouvent  que  la 
nature  du  limiide  contenu  dans  le  thermomètre,  sa  masse^ 

rurvn  qu'elle  n'excède  pas  de  certaines  dimenaons,  enfin 
forme  du  va^  qui  lui  sert  d'enveloppe ,  n'ont  aucune  in« 
fluence  sensible  sur  la  relation,  qui  existe  entre  les  tempéra- 
tures et  les  vitesses  de  refroidissement ,  mais  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'état  de  la  surface  par  laquelle  s'opère  la 
oéperdition  de  la  chaleur.  Cet  élément  est  donc  le  seul  auquel 
on  doive  avoir  égard  dans  la  recherche  de  la  loi  générale  du 
relroidisseraent. 

La  pièce  principale  de  cet  appareil  est  un  grand  ballon  de    Appareil 
cuivre  à  parois  trés-mioces  et  noircies  intérieurement.  Le  i^"i«nî". 
col  saillant  de  ce  ballon  est  fermé  par  une  plaque  de  verre 
usée  avec  soin  sur  les  bords  même  de  l'orifice  qu'elle  doit 
fermer.  Cette  plaque  est  percée  à  son  centre  d'une  ouver-  . 
tore  circulaire  dans  laquelle  on  introduit  à  frottement  un 
bouchon  qui  porte  la  tige  du  diermomètre  dont  on  veut  ob* 
server  le  refroidissement.  L'échelle  de  cet  instrument  com- 
mence imiaédiatemént  au-dessus  du  bouchon ,  et  sa  boule  se 
trouve  au  centre  du  ballon.  Enfin ,  celui-ci  est  plongé  jus- 
qu'à Biie  petite  distance  de  ses  bords  dans  une  grande  cuve 
cylindrique  pleine  d'eau,  oà:il  est- invariablement  retenu  par 
m  fortes  traverses.  Cette  eau  peut  d'aiUeurs  être  échangée 
ou  refroidie  à  volonté.  Voici  maintenant  la  marche  suivie 
dans  diaqne  expénence. 

L'eau  de  la  cuve  Àaut  portée  à  la  température  convena- 
ble, et  le  thermomètre  engagé  dans  la  plaque  de  verre  étant 
chauffé  presque  à  l'ébaUitioQ  du  mercure  ^  on  le  transpor- 
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tait  rapideBMit  dans  le  balloo  ;  od  deacendaît  alors  siir  st 
tige  une  cloche  usée  par  le  bas,  et  miiDie  dans  le  haut  d'un 
robinet  qui  communiquait  par  un  tube  de  plomb  à  la  pladoe 
d'une  machine  pneumatique,  au  moyen  de  laquelle  on  enle- 
Tait  l'air  contenu  dans  l'appareil.  Si  le  refroidissement  deTUI 
avoir  Jieu  dans  le  vide ,  Texpérience  pouvait  commencer 
aussitôt.  Si  l'observation  devait  se  faire  dans  Tair  ou  dans 
un  gaz  j  il  fallait ,  après  avoir  fait  le  vide ,  laisser  rentrer  la 
quantité  convenable  d'air  ou  de  gai  à  travers  un  tube  plein 
ae  rauriate  de  chaux ,  pour  exclure  tonte  humidité. 

Enfin ,  les  recherches  préliminaires  dont  nous  avons  parié 
ayant  fait  connaître  l'influence  de  la  nature  des  surfaces  sur 
la  loi  du  refroidissement,  il  était  indispensable  d'étudier 
cette  loi  pour  divers  états  de  la  surface  aes  thermomètres; 
mais  il  fallait  aussi  que  ces  surfaces  n'éprouvassent  aucune 
altération  aux  plus  hautes  températures  auxquelles  elles  se- 
raient exposées.  Les  deux  setJes  qui  aient  complètement 
rempli  céue  condition  sont  les  surfaces  vitreuses  et  argen- 
tées. Aussi  toutes  nos  expériences  ont-elles  été  faites  ^fa- 
bord  en  conservant  au  thermomètre  sa  surface  naturelle,  unis 
en  la  recouvrant  d'une  feuille  d'argent  très-mince.  Ces  deux 
espèces  de  surface  Jouissent ,  comme  on  le  sait,  de  pouvoirs 
rayonnans  très-difiérens ,  le  verre  étant  un  des  corps  qni 
rayonnent  le  plus ,  et  Targent  celui  de  tous  qui  rayonne  le 
moins.  Les  rapports  que  présentent  les  lois  oe  refroidisse- 
ment de  ces  deux  surmces  sont  d'une  telle  simplicité ,  qu'il 
est  hors  de  doute  qu'elles  s'appliquent  à  tout  autre  corps. 
Da  rcFroidit.^  Laloi  du  rcfroidissemeut  dans  le  vide  a  été  déduite  d'en- 
servadons  nombreuses  faites  dans  des  circonstances  très- 
variées.  Nous  avons  été  dirigés  dans  cette  recherche  par 
une  remarque  qu'il  est  d'autant  plus  important  de  fiire  coa* 
naître,  qu'il  ne  parait  pas  qu'elle  se  fut  jusqu'ici  présentée i 
l'esprit  d'aucun  physicien. . 

(Jette  remarque  consiste  en  ce  que  la  vitesse  de  refiroidis- 
sèment  d'un  corps  ne  dépend  pas  seulement  de  l'excès  de  sa 
température  sur  celle  des  corps  environnans,  mais  encore 
des  températures  absolues  elles-mêmes.  Ainsi  le  même  corps 

Îui,  échauffé  à  loo»  se  refroidit  avec  une  certaine  vitesse 
ans  une  enceinte  à  o^ ,  se  refroidit  plus  vite  s'il  est  porté  à 
aoo<>  rlaos  une  enceinte  k  100"  ;  son  refroidissem^t  devien- 
drait pks  rapide  encore  si  on  l'échauflaît  à  3oo*  et  que  l^ei- 
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ceinte  fut  amenée  k  aooo.  et  ainsi  de  suite.  Ce  fait ,  qui  peut 
se  déduiredu  calcul ,  est  pleinement  confirmé  par  l'expérience. 
En  déterminant  les  vitesses  de  refroidissement  du  même  iher- 
moraètre  pour  des  excès  de  température  constans;  mais  l'en* 
ceinte  étant  successivement  de  plus  en  plus  échauffée ,  nous 
avons  reconnu  que  ces  vitesses  augmentent  et  qu'elles  suivent 
une  loi  très-simple^  qu'on  peut  énoncer  de  la  manière  suivante: 

La  vitesse  de  r^roidissement  d'un  corps  iians  le  vide  , 
pour  un  excès  de  température  constant,  croit  en  progression 
géométrique  j  quand  la  température  de  ^enceinte  croit  en 
progression  arithmétique.  Le  rapport  de  cette  progression 
géométrique  est  le  même  pour  tcrks  les  corps,  quel  que  soii 
l^excès  de  température  que  Pon  considère. 

De  cette  première  loi  on  conclût  par  le  calcul  la  loi  sui* 
vante,  oui  représente  avec  la  plus  grande  exactitude  les  résul- 
tats de  l'expérience. 

Lorsqu^un  corps  se  refroidit  {ians  une  enceinte  vide  ei 
entretenue  à  une  température  constante  >  Ja  vitesse  du 
refroidissement  ^  pour  des  excès  d&  température  en  progrès- 
sion  arithmétique,  croit  comme  les  termes  d'une  progrès-* 
sien  géométrique  diminués  dun  nombre  constant. 

Les  deux  lois  que  nous  veiioi»'de  faite  cotinaître  peuvent 
être  réunies  dans  une  fermole  algébrique  très^simple.  En 
désignant  par  V  la  vitesse  dQTefroidUssem|9nt«  jet  par  T  et  t  les 
températures  du  corps  et  de  l'eneeinte ,  ona  : 


V  =  M.a'(a'^-.i). 


M  est  un  coefficient  constant  dans  un  même  corps  et  qu'il 
£iut  déterminerdanscbaqnecas' La  valeur  dea  est  au  contraire 
la  même  pour  tous  les  corps.  En  supposant  les  températures 
T  et  /  exprimées  en  degrés  centigrades,  on  trou  ve^^^s  i  ,0077. 

Cette  formule  satisiait  à  tous  les  résultai  de  dos  expé* 
rlencesdans  le  vide.  Nous  l'avons  même  appliquée  à  des  obser- 
vations qneDelaroche  avait  faites  par  un  procédé  fort  différent 
du  nôtre ,  et  nous  lui  avons  trouvé  la  méaîe  exactitude.  On 
ne  peut  donc  pas  douter  qne  les  lots  précédemment  rappor- 
tées ne  représentent  rigoureusement  la  marcbe  du  refroidis- 
sement dans  le  vide  pour  tous  Tes  corps  et  à  toutes  les  tem- 
pératures. 

Les  tcMS  du  refroidissement  dans  le  vide  étant  connues  .Darefroidine- 
rien  n'est  plus  simple  que  de  séparer  du  refrpidisaement  total  S^'u^  1^ 
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d'un  corps  environné  d'air  ou  de  tout  tutre  gaî ,  U  portkm 
de  l'effet  due  au  contiEM^  du  fluide.  Il  sufBt  évidemmeot  pout 
cela,  de  retrancher  des  vitesses  de  refroîdissemeot  réelles, 
oelles  oui  auraient  lieu  si ,  tontes  choses  égales  d'ailleurs ,  le 
corps  était  placé,  dans  le  vide.  C'est  par  ce  moyen  que  nons 
avons  pu  mesurer  l'énergie  du  refroidissement  produit  pir 
le  seul  contact  des  gaz ,  et  teUe  qu'elle  s'observerait  immé- 
diaieoient  si  les  corps  pouvaient  être  privés  de  la  faculté  de 
rayonner. 

La  première  question  que  nous  ayoQS  examinée  avait  pour 
objet  de  rechercher  si  les  modificatbns  de  la  surface  des 
corps,  qui  exercent  sur  le  rayonnement  une  si  puissante 
influence,  apporteraient  aussi  quelque  changement  dans  les 
pertes  de  chaleur  occasionnées  par  le  contact  des  fluides. 
Cette  comparaison  a  été  fiiite  {successivement  pour  l'air  et 
pour  l'hydrogèoe ,  et  le  résultat  auquel  elle  a  conduit  est 
dune  telle  simplicité  qu'il  n'est  pas  douteux  ou'il  ne  se  vérifie 
dans  tout  autre  fluide*  Ce  résultat  fournit  la  loi  suivante  : 

Les  pertes  de  chaleur  dues  au  contact  if  un  gaz  sont , 
toutes  choses  égaies  J ailleurs  ,  indépendantes  de  tétat  de 
la  surface  du  corps  qui  se  refroidit^ 
.  Ce  pr^er  principe  étant  établi^  nons  avons  pn  ,  dans  le 
cours  de  nos  expériences,  notis  dispenser  de  faire  varier  It 
surface  du  corps  que  nous  observions.  Nous  nous  sommes 
alors  attachés  à  étuaier  toutes  les  circonstances  qui,  dans  l'air 
et  daos  les  gaz ,  modifient  la  faculté  que  ces  fluides  possèdent 
d'enlever  par  leur  propre  contact  une  partie  de  la  chaleur 
qu'abandonnent  les  corps  ^  y  .sont  jJongés.  Nous  avons  été 
ainsi  conduits  i  diverses  loi&aupe  extrême  simplicité  et  qui 
saiisfonli  avfc  nue  grande  précision  aux  résultats  de  l'expé- 
rience., de  sont  ces  lois  i|ue  nous  allons  rapporter. 

£n  ejMwuiantt  d'abord  Tinfliience  de  la  température  de 
l'enceinte  on*  .trouve  que  : 

La  vitesse  de refroidissemenid^un  corps ^  due  au  contact 
seul  dt un  ga^p  dépend ,  pour  un  même  excès  de  tempéra' 
ture,  de)la  de^neûé.  ef  de  la  ^température  du  JUùde ^  mais 
cette  dépendance  est  telle f  que  la  vitesse  du  refroidissement 
reste  la  méme$  si  la  densiù  et  la  température  du  gaz  ckan* 
gent  de  manière  que  V élasticité  reste  constante, 

11  suit  de  U  qu  on  peut ,  dans  la  recherche  de  la  loi  do 
refroidissement  produit  par  les  gaz,  n'avoir  égard  qu'à  kar 
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élustîcîté.  La  mamère  doot  cet  âément  modifie  le  pduvoir 
refroidissant  est  exprimée  dans  h  loi  suivante  t 
.  Four  un  excès  de  température  quelconque,  mais  constant ^ 
le  pouvoir  refroidissant  'iiPuH  m:4ràe  gaz  varie  en  progressiori 
géométrique  y  lorsque  sa  force  élastiqite  "varie  elU^méhie  en 
progression  géométrique^^i  Pon  suppose  le  rapport  de  cette 
secoade  progression  égalait  y  le  rapport  de  la  première  sent 
I,i66  pour  tair  y  l,3oi  pour  l^ hydrogène  ,  Ij4^i  pouf 
t  acide  carbonique,  et  i^^lS  pour  le  gaz  oléfiant. 

On  peut  encore  énoncer  'c^tie  loi  d'une  autre  manière. 

Le  pouvoir  refrpidissarit  d^un  gaz  est ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  proportionnel  d  une  certaine  puissance 
de  la  pression,  ^L* exposant  de  cette  puissance  ,  qui  dépend 
de  la  nature  du  gaz ,  est  0,45  pour  l'air ,  o,3 1 5  pour  Phy-- 
drogène,  à^Sl']  pour  P acide  carbonique^  o^5oi  pour  le  gaz 
oléfiant  *. 

Reste  enfin  la  relation  entre  Ie3  excès  de  température  et 
les  vitesses  de  refroidissement  dues  au  contact  d'un  fluide. 
Cette  relation  se  trouve  être  la  même  pour  tous  les  gaz  et 
scus  toutes  les  pressions.  La  voicf  : 

La  vitesse  de  refroidissement  due  au  seul  iontact  d^un 
fluide  varie  en  progression  géométrique ,  P excès  de  tempé^ 
rature  variant  lui-méme-^n  progression  géométrique.  Si  le 
rapporf  de  la  seconde  progression  est  a  /  celai  de  Ui  prë** 
mi  ère  est  3^35}  quelle  que  soit  la  nature- du  gaz  et  sa  force 
élastique. 

Celte  loi  peut  encore  s'énoncer  en  îjisant  que  la  quantité, 
de  chaleur  enlevée  par  un  gaz  est^  dans  tous  les  cas  j^pror. 
portionnelle  à  t  excès  de  li  température  dû  corps  relevé  à  l^ 
puissance  1,233. 

On  voit  par  ces  diverses  proposition  à  ^  et  ptr  celles  qui 
ont  été  établies  à legard  du  rayonneraent, qtie  kloî  totale  àa 
refroîJrsseinenl,  qui  se  composerait  de  toutes  bes  l«îs  paft 
tîelles ,  doit  être  très-compKquée-  Aussi  n'est-il  guères  possi- 
ble de  renoncer  autrement  quVti  langage  mathématique  ,  ?t 
c'est  sans  doute  à  celte  extrême  co^iplication  qu'il  faut  atlri- 

*  En  prcnini  pour  uni  lé  le  ponToï?  refr  ouïssant  df.  Vdr  à  la  prt»- 
m 
sioQ  0,76,  ceux  de  l'hydrogbnc  et  dePacide  cachonique  à  la  m^in« 
pression,  sont  3,4^  et 0,965.  Cc6  ra^iports  cluiDgeraient  avec  TtUs- 
ticitc  des  gax.  *         '' 
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baer  le  pea  de  succès  des  tenutives  faites  k  ce  sojet  ptr  ks 
phjsicîeas  qui  bous  ont  précédés.  Mais  aujourd'hui  que  toutes 
Us  circonstaoces  doot  le  phéuoniéiie  dépend  oot  été  discutées, 
et  que  les  relations  qui  lient  entre  eux  les  élémens  de  la  ques- 
tion sont  connues,  il  n  est  aucun  problème  dont  on  ne  puisse 
iaunédiateaient  trouver  la  solution.  Nous  avons  donoé  des 
exemples  d'applications  de  ce  genre  dans  la  comparaison  qoe 
nous  ayons  faite  d'un  refroidisseveni^u  même  corps  dans  le 
même  fluide ,  mi^  sous  deux  états  daférens  de  sa  surface, 
et  dans  celle  du  refroidissemem  d'un  corps  dans  deox  fluides 
différeos.  Nous  niootrons  que ,  dans  le  premier  cas ,  le  rapport 
des  vitesses  de  refroidissement  diminue  d'abord  à  mesure  qo« 
k  température  s'élève  -,  niais  que ,  passé  un  certain  degré, 
ce  rapport  augmente  et  converge  vers  une  certaine  limite' 
Dans  le  second  cas,  an  contraire,  le  rappoit  des  vitesses 
diminue  après  avoir  augmenté ,  et  il  se  rapproche  de  plus  eo 
plus  de  l'unité  ^  soit  qu'on  considère  des  excès  de  tempéra- 
ture très-petits  ou  très-crands.  Ces  résuluts  du  cakul,  que 
l'expérience  confirme  pleinement ,  servent  en  outre  à  ifioa- 
trer  l'inej^actitude  des  principes  qui  ont  servi  de  base  aux 
recherches  de  MM«  LesUe  et  Dalton  sur  le  su|et  que  nous 
venons  de  traiter. 


ExpérieHoes  &»tlescombiàatsons  du  soufte  apec  les  aicalû, 
et partieûlièrement  avec  la  potasse. 

M.  VAtjQfjJKUK,  en  se  livrant  à  cet  important  travail,  s'était 
proposé  de  résoudre  la  questbn  de  savoir  dans  quel  eut  se 
trouvent  les  alçaÏÏs  et  les  teirres  d$Ds  leurs  combinaisons  ava; 
te  soufre.  Ce  chimiste  reconnut,  ainsi  que  M.  Berlhollet  l'avait 
annoncé  bien  des  apnées  auparavant,  que  brsqu';^n'ès  avoir 
formé  du  sulfure  de.potasse  à,une  haute  tCfniper^turc,ODl< 
dissout  datià  Peau,  i)  y  a  proiâuctign  d!acide  sulfuriaue.;  mii& 
M.  BerthoUet  avait  pense  que  çetaiçide  provenait  de  la  décos' 
position  de  Pe^u  ^,  taodis;que.M«  Vauquelin  r^arde  comi&t 
probable,  que  l'acide  ,sulfi\nqïfe  $e,  forme  aux  dépens  de  loii- 
gène  de  la  potasse,  à  une  haute  température.  Il  se  fonde  dans 
cette  conjecture,  sur  ce  que,  lorsqu'on  chauffe  j"SiçiiB 
rouge,  urt^ mélange  de  carbonate  de  potasse  bien  dessèche 

»  Ami.  d«  Chîm.  XXV,  239.  et  ^69. 
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et  de  soufre,  le  sulfure  qu'on  obtletit,  étant âfssods  dans  Peau, 
produit  uoe  quantité  de  sulfiatte  dont  ToxigèDe  est  justement  ' 
égal  à  celui  de  la  potasse  employée. 

D'un  autre  côté, M.  Gay-Lussac,  qui  avait  examiné  depuis 
plusieurs  aiinées  ce  qui  se  passe  dans  la  dissolution  par Teau 
d'un  sulfure  fait  à  une  douce  chaleur,  s'était  assuré  qu'il  ne 
se  forme  jamais  dans  ce  cas,  de  l'acide  sulfurique,  mais  seu- 
lement des  acides  sulfureux,  ou  hyposulfureux ,  et  qu'on 
n'obtient  ainsi  qu'oin  sulfite  ou  hyposuifiie  *.  M.  Gay-Lussac 
induit  de  ce  résultat,  différent  de  ceux  obtenus  par  MM.  Ber- 
thoUet  et  Vauquelin ,  qu'il  faut  nécessairement  que,  dans  leurs 
expériences,  l'acide  sulfurique  se  soit  formé  à  la  hante  tempéra-- 
lure  à  laquelle  le  sulfure  a  été  exposé;  et,  en  effet,  à  une  lem- 

E 'rature  peu  élevée,  le  soufre  se  combine  avec  les  alcalis  sans 
»  décomposer,  et  forme  des  snlfures  d'oxide.  Quand  on  dis* 
$ôutces  derniers  dans  Teatijil  peut  arriver  qu'ils  ne  se  décom- 
posent point ,  ou  qu'ils  se  changent  en  hypbsulfites  d'oxide , 
et  en  sulfures  métalliques  ,  ou  bien  en  hyposulfites  et  en 
hydrosulfates  d'oxide.  A  une  température  élevée,  les  hypo- 
sulfites ne  pourraient  se  former ,  car  ces  sels  se  décom- 
posent aisément  par  la  chaleur,  et  on  obtiendrait  des  sulfates 
et  des  sulfures. 

M.  Vauquelin,  en  poursuivant  ses  expériences  sur  Fhydro- 
sulfate  dépotasse,  et  sur  le  sulfite  de  cetalcali;sur  les  sulfures 
de  potassium, de  soude,  Je  chaux  et  d'ammoniaque,  a  été 
amené,  par  les  résultats  qu'il  en  obtint,  aux  conclusions  gé* 
nérales  qui  suivent,  savoir  : 

I  .o  Les  quantités  de  soufre ,  qui  se  combinent  aux  oxides 
alcalins,  sout  proportionnelles  aux  quantités  d  oxigène  aux- 
quelles leurs  métaux  peuvent  s'unir:  ce  qui  établit  une  parité 
parfaite  entre  le  soufre  et  les  acides,  à  cet  égard  ; 

a.^  Laquanuté  de  soufre  dans  les  sulfures ,  excepté  celui 
de  cbaux  produit  par  la  voie  sèche ,  est  absolument  la  même 
que  celle  de  Facide  sulfurique  dans  les  sulfates  corres^ 
pond  ans; 

3.«  Le  sulfure  de  chaux  exerce  sur  le  soufre  une  affinité 
moins  grande  que  les  autres  sulfures,  puisqu'en  se  dissolvant 
4aDS  Teau,  il  forme  constamment  un  hydrosulfure  simple; 
les.  autres  donnent  toujours  naissance  a  des  hydrosulfures 

*  Ann.  dephim.  LXXVIU,  86. 
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sulfurés;  ce  qui  dépend  peut-être  delà  différence  defusibilitéiT 

4.^  Le  sulfure  <ie  soude ,  et  sans  doute  celui  de  potasse  ^ 
paraissent  décomposer  l'alcool,  en  absorbant  l'oxigéne  et  l'hy- 
drogène, et  en  mettant  son  carbone  a  nu  ; 

5.^  Les  doses  de  soufre  prescrites  par  les  dispensaires 
de  pharmacie  pour  préparer  les  sulfures  de  potasse  et  de 
soucie  sont  beaucoup  trop  petites ,  puisqu'elles  ne  sont  que 
la  moitié  de  celles  des  sous-carbonates  ;  tandis  que  ces  doses 
doivent  être  à-peu-près  égales  pour  obtenir  des  sulfures 
«aturés.. 

6.®  Il  parait  résulter  encore  de  mes  expériences,la  preuve 
de  Tinfluence  de  Tacide  bydrochlorique  dans  la  formation  du 
sulfure  d'ammoniaque  ,  à  l'aide  de  son  hydrogène. 

7.0  Certains  sulfates  métalliques  sont  décomposés  et  con- 
Tertis  en  sulfures  parle  soufre,  à  l'aide  de  chaleur; 

S  fi  Le  charbon^  à  une  haute  température,  décompose  b 
potasse  du  snifate  de  cette  base ,  et  convertit  le  sulfate  de 
potasse  en  sulfure  de  potassium. 

9.^  Enfin,  il  est  probable,  mais  non  encore  démontré, 
que  dans  tous  les  sulfures  faits  avec  les  oxides  alcalins  à  une 
chaleur  rouge,  ces -derniers  perdent  leur  oxigène  et  sont  unis 
au  soufre ,  à  l'état  métallique ,  comme  cela  a  Heu  dans  les 
autres  sulfures  métalliques. 

On  vient  de  voir  que  cette  dernière t:onséquence,  annoncée 
seulement  comme  probable  par  M.  YauqueUn ,  a  été  démon- 
irée  évidente  par  les  observations  de  M.  Gay-Lussac  *. 


MàTAVX.  nouvellement  découverts. 

Sélénium. 

M.  Berzelîus  a  découvert,  sur  la  fin  de  1817,  un  métal 
nouveau,  en  traitant  une  masse  pulvérulente  rougeâtrequi 
s'était  déposée  au  fouddelachamore  de  plomb  d^une  fabrique 
d'acide  sulfurique ,  où  l'on  employait  le  soufre  retiré  à  Fabluo, 
dans  la  Dalécarlie  en  Suède ,  ies  pyrites  qui  abondent  daos 
la  mine  de<;uivre  de  cette  localité.  M.  Berzelius  a  donné  i  ce 
métal  le  nom  de  sélénium ^  de^£^/^/r<^(lakifle),  à  raison  de  son 
analogie  avec  le  tellure,  quoique  par  ses  propriétés  physiques, 
il  se  rapproche  moins  de  ce  dernier  métal  que  du  soufre. 

^  Aqq.  de  Chiffl.  et  de  Pbyt.  Yl|  p.  5  et  3ai. 
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Le  sélénium  est  de  conlenr  grise  avec  un  éclat  métallique  Propriétés. 
très-fort.  11  n'est  pas  dur;  le  couteau  le  raie  facilement,  et  il 
se  laisse  aisément  pulvériser.  Sa  poudre  est  d  un  rouge  fon- 
cé; mais  elle  s'agglutine  lorsqu'on  la  broyé,  et  reprend  alors 
la  couleur  grise,  avec  surface  poKe.  Ce  métal,  lorsqu'il  est 
réduit  en  couches  extrêmement  minces,  est  translucide  avec 
une  couleur  rouge  de  rubis.  11  se  ramollit  par  la  chaleur  ;  à 
la  température  de  Feaa  bouillante ,  il  devient  demi-liquide  ; 
etk  quelaues  degrés  au-dessus,  il  se  fond  complètement  ; 
chauffé  oads  un  appareil  de  distillation,  il  commence  à 
bouillir  à  une  chaleur  qui  n'est  point  encore  lumineuse;  il 
prend  la  forme  d'un  gaz  jaune  foncé,  dont  la  couleur  est 
moins  intense  que  celle  du  soufre  gazéiforme,  mais  plus 
foncée  que  celle  de  la  vapeur  de  chlore.  Ce  gaz  se  condense, 
dans  le  col  de  la  cornue,  en  gouttelettes  noires,  qui  se  réu- 
nissent en  gouttes  plus  grosses,  comme  dans  la  distillation 
du  mercure.  Chauffé  dans  Tair,  ou  dans  des  vaisseaux  assex 
larges  pour  que  le  gaz  ne  puisse  être  condensé  par  un  air 
froid,  il  s'exhale  en  une  fumée  rouge,  n'ayant  point  d'odeur 
particulière,  produisant  une  poudre  rouge  de  cinabre  et 
donnant  une  espèce  de  fleur ,  ainsi  que  cela  a  lieu  avec  le 
soufre  dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  sélénium  n'est  pas  conducteur  du  calorique.  On  peut 
le  tenir  entre  les  doigts ,  et  le  faire  fondre  à  la  distance  de 
a  à  4  millimètres  des  doigts ,  sans  s'apercevoir  qu'il  devient 
chaud.  Il  ne  conduit  pas  non  plus  l'électricité.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  d'environ  4,32. 

Le  .sélénium  s'unit  aux  métaux.  H  produit ,  avec  la  plupart  s*anit  tw 
d'entre  eux,  tout  comme  le  soufre,  le  phénomène  au  feu, 
mais  avec  moins  d'intensité  ;  et  si  ce  phénomène  ne  se  raani* 
feste  pas  avec  tous ,  c'est  qu'il  en  est  plusieurs,  dont  la  com- 
binaison ne  petit  s'effectuer  qu'à  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  de  l'ébullition  du  sélénium.  11  en 
résulte  que  ce  dernier  métal  s'évapore  avant  que  le  mélange 
sort  porté  à  une  chaleur  assez  intense  pour  opérer  la  com- 
binaison en  peu  de  momens  ;  c'est  ce  qui  arrive  avec  le 
fer  et  le  zinc. 

Les  séléniures  ont, pour  la  plupart,  les  mêmes  caractères 
extérieurs  que  les  sulfures  correspondans.  Leur  aspect  est 
.en  général  métallique;  et, à  quelques  exceptions  prés,  ils  sont 
plus  fusibles  que  les  métaux  qu'ils  contiennent  lisse  laissent 
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dissoudre  par  Vacide  nitrique  ^  quoique  moins  bien  que  les 
onétaux  sans  séleDium.  Il  en  est  cepeudaut  quelquesuos,  le 
séléuiure  de  iuercuire,.par  exemple,  qui  ne  sont  presque 
pas  attaqués  par  l'acide  nitrique. 

Enprnporiioot  Les  combioaisoDs  du  sélénium  avec  les  métaux  ont  évi- 
de  pie».  Jemment  lieu  en  proportions  définies',  et  le  sélénium  parait , 
dans  ce 'Cas,  se  comporter  de  la  même  manière  que  le  soafre. 
Le  cuivre,  par  exemple ,  peut  se  coirdnner  avec  le  sélénium 
dans  deux  degrés  dinérens,au  maximum  et  au  minimum. 
Pour  avojr  des  séléniures  au  noiniroum  ^  on  peut  se  borner  à 
chauffer  -les  métaux  avec  un  excès  de  sélénium ,  et  en  sé- 
parer 1- excès  par  la  distillation.  Berzelius  a  formé  les  sélé- 
niures de  potassium,  de  zinc ,  de  fer,  de  cobalt,  d'étain,  de 
cuivre,  de  plomb,  d'argent,  de  mercure,  de  bismuth,  de 
palladium,  de  platine,  d antimoine  et  d'andmoine  avec  eiide 
de  ce  métal ,  de  tellure  et  d'arsenic.  L'or  et  le  sélénium  ne 
se  combinent  point  par  la  chaleur.  Le  savant  auteur  de  h 
découverte  du  sélénium  a  recherché  et  exposé  les  propriétés 
de  chacun  de  ces  séléniurea. 
Sa  rombia«       Lo  séléttium  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les 

"'^^'les*?™ '*'  oxides  métalliques,  tant  par  la  voie  humide  que  par  la  fusion. 

•='  ,j|;  ""^e™*'  Les  séléniures  alcalins  sont  d'un  rouge  de  cinabre,  ceux  de 
barite  et  de  chaux  ont  la  même  couleur ,  mais  ils  sont  inso- 
lubles. Les  séléniures  d'oxides  roétalUques  n'ont  point  été 
particulièrement  étudiés  par  M.  Berzelius ,  qui  ayant  produit 

3uelques-unes  de  ces  combinaisons,  s'est  borné  à  ce  motif 
e  persuasion  de  leur  existence. 
^^^  Si  l'on  verse  de  Tadde  hjdrochloriqne  étendu  sur  du  se- 

i'hjdrv&èn«.  léniurc  de  potassium  dans  une  petite  cornue,  co  séiéniure  se 
gonfle,  devient  rouge,  et  dégage  avec  eflervoscence,  un 
gaz,-  qui  est  du  aéténiure  d'hydrogèee ,  ou  du  gaz  hydrogène 
sélénié*  £n  faisant  passer  ce  gaz  sous  une  cloche ,  dans  de 
l'eau  privée  d'air  par  l'ébullition ,  le  gaz  s'y  dissout  bientôt 
complètement.  L'eau  ne  se  colore  point  d'abord  ;  mais  aa 
bout  de  quelques  minutes ,  elle  commence  à  prendre  mx^ 
teii^le  opale  tournant  au  rouge,  et  elle  dépose  un  peu  à 
sélénium.  Ce  phénomène  est  dû  à  un  reste  d  air  atmosphé- 
rique. La  dissolution  aqueuse  du  sélénieure  d'hydrogène  a  un 
gotJt  hépatique;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  donne 
à  la  peau  une  couleur  brune,  qu'on  ne  peut  enlever  par  l'ea». 
"*         A  lair ,  cette  dissolution  devient  rougeâtre  dans  les  couches 
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tnpëriebres;  die  dépose  do  sétéuium  ^  et  finit  par  se  décoQ- 
IN>ser  entiéretnent.  L'acide  «itricme,  ajouté  en  très-petite  quan* 
tité,  ne  décompose  pas  le  gaz  Lydrogèoe  séiénié  ;  car  après 
douze  heures,  l'ean  conserve  enivre saproprîété de  précipiter 
des  sels  métalliques.  Ce  gag  s'évapore  moins  facilement  de 
Teau  que  le  gas  acide  hydrosnKuriqoe;  c'est  par  cette  raison, 
que  Teau  qui  en  est  imprégnée  n'a  qu'une  faible  odeur,  lors 
même  qu'elle  contient  la  moitié  de  son  rolnme  de  gaz  hydro- 
gène séléaié.  Ce  dernier  gaz  paraît  être  beaucoup  plu^ 
soloble  dans  l'eau  que  le  gai  acide  hydro-sulfurique. 

L'eau  imprégnée  de  gaz  hydrogène  séiénié,  çrédpite 
toutes  les  dissolutions  métalliques,  même  celles  de  fer  et  de 
zinc,  lorsqu'elles  sont  neutres.  Les  précipités,  à  Fexception 
de  ceux  de  zrtic,  de  manganèse,  et  de  cérium,  qui  ont  une 
coulemr  de  chair,  sont  Doti^s  eu  bruns,  et  prennent  un  bril- 
knt  métallique,  lol^qu'on  les  touche  avec l*faémadte  polje. 

Le ga» hydrogène  aélénîé se décompoae  aisément  parle 
concours  de  l'eau  et  de  l'air.  Si  le  gaz  Vient  en  contact  avec 
on  corps  humide  ,  Thumidité  l'absorbe,  Foxigène  de  Tair  le 
décompose ,  le  sélénioro  ie  dépose,  et  te  corps  humide  se  co- 
lore en  rouge  de  cinabre. 

-  Le  gaz  hydrogène  seléuié  est  dangereux  à  respirer.  It 
produit  d'abord  une  odeur  emiék-ement  semblable  à  celle  dit 
gaz  acide  hydro-suKurique;  mais  à  peine  l'a-t-on  sentie,  qu'une 
sensation  à4a-fois  piquante,  astringente  et  douloureuse,  se 
répand  sur  tous  les  endroits  que  le  gaz  vient  de  toucher. 
Cette  sensation  a  beaucoup  d'andogie  avec  celle  causée  pai^ 
le  gaz  flnorique  sih'cé  ;  mais  cette  dernière  est  très-peu  de 
chose  en  comparaison  des  effets  du  gaz  hydrogène  séiénié. 

Le  sélénium  et  le  soufre  à  l'état  liquide,  peuvent  ètre^y^,^,^„f^^^ 
mêlés  ensemble  dans  toutes  proportions ,  et  il  en  réstilte  uii  .{"j'j'^^JJb^Jli, 
sulfure  de  sélénium.  On  peut  également  produire  le  pho^- 
pkure  de  sélénium ,  ea  fsiisant  tomber  un  morceau  de  sélé- 
nium dans  du  phosphore  fondu.  Quant  au  séléniure  dé 
carbone ,  M.  Berzelius  annonce  au'il  n'a  point  eu  l'occasiori 
d'examiner  si  le  séléwum  et  le  carbone  se  laissent  combiner; 
sttis  quelques  phénomènes  mi'il  a  pu  observer  lui  font  pré<- 
sumer  qu'une  telle  combinaison  existe  en  effet.  Il  pense 
qu'elle  doit  être  analogue  au  sulfure  de  carbone,  et  que, 
comme  lui ,  elle  doit  former  des  composés  avec  les  bases 
salines. 
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ATfc  u  cire      Le  sclf^tHum  peut  aussi  $v  combiiier  avec  de  la  ctre  fooêœ, 
**  'fi\«ï"'*"  ainsi  qua\ec  ks  huiles  grasses  j  mais  celle  combinaison  ia 
métal  avec  les  hmics  v ùkt îles  Be  peut  avoir  lieu.  Une  disso- 
lution de  sélénium  dans  Yhinlo  d'olive,  parait  être  de  conleuc 
orangé  cl  claire,  lorsqu'on  la  voit  par  la  lumière  transmise ', 
mais  elle  semble  rouge  par  la  lumière  réfléchie.  A  la  tcmpé- 
ratiire  ordiîi.iire  de  rarmosplière,  cette  dissolution  prend  la 
consistance  d'un  ongueot ,  et  perd  sa  couleur  au  moment  ou 
elle  se  congèle;  naais  en  faisant  fondre  cette  matière  con- 
gelée ,  la  couleur  se  rétablit.  La  combinaison  n*a  aucune 
odeur  particulière  ;  et  selon  toute  apparence ,  le  sélénium  ne 
fait  que  se  dissoudre  dans  l'huile,  sans  que  celle-ci  éprouve 
de  décomposition. 
Avee  rojdgcB..     ^6  sélénium  a  peu  d'affinité  pour  Toxigène.  Si  Ton  chauffe 
le  métal  dans  Tair^  sans  qu'il  soit  touché  par  un  corps  brûlant , 
il  se  volatiljse  ordiaairement  sans  altération  ;  mais  s'il  est 
touché  par  la  flamme,  ses  howds  prennent  une  couleur  bleue 
d'azur,  très r pure,  et  il  s'évapore,  en  répandant  une  odeur 
trè^-forie  de  chou  ppurri.  La  substance  ooorante  est  uti  ojide 
o%}ê9      gazéifocme  de  sélénium,  que  M-  Berzellus  annonce  cepen* 
a«séi«i.iun:  danl  n'avoir  pu  obtenir  isolé,  et  sans .  méiaiige  d'air  atmo- 
*  ropriéié».   splicrit|uc.  Cc  g^îî  oxiJe  n'est  que  très-peu  soluble  dans  ['(Sau- 
Le  liquide  prend  rôdeur  du  gaz,  mais  ifn'acquiert  aucun  goût. 
Loïjde  d^  &éléiiîuin  ne  parait  pas  être  susceptible  de 
combinaison  avec  les  acides.  Il  ne  se  combine  pas  non  plus 
avec  les  alçalÊs  caustiques  parla  voie  humide,  mais  leurs 
dissolutions  en  pre^inent  l'odeur  comme  l'eau  seule.  Cet 
oxide  se  proiutL  aussi,  lorsqu'on  fait  dissoudre  du  sulfure 
de  sélénium  dans  de  lacide  nydro-chloro-nitrique. 
A«ide  Si  l'on  chauffe  du  sélénium ,  introduit  dans  une  boule  de 

•«wui^.  ^gj.|,ç  j^  ^^  millimètres  de  diamètre,  où  il  n'ait  point  asseB 
d'espace  pour  se  volatiliser  et  se  disperser  -,  et  si ,  par  celte 
boule,  on  laisse  passer  un  courant  d^  gaz  oxigène ,  le  sélé- 
nium s'enflamme  dès  qu'il  commence  à  bouillir,  et  brûle  avec 
une  flamme  dont  la  lumière  est  faible  et  Uanche  vers  la  base, 
mais  verte  ou  d'un  vert  bleuâtre  à  la  sommité  et  sur  les  bords 
supérieurs.  Le  gaz  oxigène  est  absorbé  ,.et  il  se  sublime  de 
l'acide  sélénique  dans  les  parties  froides  de  l'appareil.  Le 
sélénium  se  consume  complètement  sans  résidu».  Le  ga* 
oxigène  en  excès  prend  ordinairement  l'odeur  du  gaz  oxid^ 
de  sélénium.  * 
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Uacide  nitrique  n'a  point  d'action  ,  à  froid ,  sur  le  sélé- 
nium; mais  à  l'aide  delà  chaleur,  cet  acide  dissout  le  métal 
avec  vivacité.  La  dissolution ,  évaporée  dans  une  cornue , 
donne  l'acide  sélénique ,  qui  se  volatilise  et  se  subUme  sous 
la  foroDe  de  longues  aiguilles.  Cet  effet  a  lien  plus  rapidement 
encore  avec  l'acide  hydro-chloro-nitrique,et  il  en  résulte, 
comme  dans  le  premier  cas,  l'acide  sélénique  ;  mais,  dans 
celui-ci ,  il  est  à  son  pins  haut  degré  d'oxidation.  En  faisant 
évaporer  dans  une  cornue  la  dissolution  hydro-chloro-nîlrique 
de  l'acide  sélénique,  l'adde  nitrique  et  l'acide  bydrochlorique 
distillent  les  premiers,  etPacide  sélénique  reste  dans  la 
cornue  en  une  masse  saline  blanche  ,  qui  se  sublime  à  une 
température  pins  élevée.  L'acide  ne  se  fond  pas ,  mais  il  se 
rétrécit  un  peu  au  point  de  contact  dç  la  chaleur,  et  prend 
ensuite  la  forme  gazeuse.  Lé  gaz  acide  sélénique  est  d'un 
faune  foncé;  il  se  condense  sur  les  parties  froides  de  l'ap- 
pareil, sous  la  forme  d'aiguilles  tétraèdres  allongées,  qui, 
dans  une  cornue  nn  pen  grande ,  peuvent  avoir  jusqu'à  54 
mîHiroètres  de  longueur  et  au-delà.  Au  moment  où  l'acide 
sélénique  est  retiré  de  l'appareil,  il  a  un  aspect  sec ,  et  un 
éclat  qui  lui  est  particulier;  mais  si  on  le  laisse  dans  l'air,  les 
cristaux  s'attachent  l'un  à  l'autre,  et  leur  surface  se  ternît, 
sans  cependant  qu'ils  deviennent  humides.  Cet  effet  résulte 
de  ce  que  l'acide  se  combine  avec  l'eau  de  l'atmosphère. 
L'affinité  de  cet  acide  pour  l'eau ,  s'exerce  avec  une  telle 
rapidité,  qu'il  est  difficile  d'en  peser  une  portion  sans  qn'il 
attire  assez  d'humidité  pour  qu  il  en  résulte  une  altération 
sensiUe  dans  son  poids.  En  chauffant  alors  l'acide ,  il  perd 
son  eau ,  qui  distille  long-temps  avant  que  l'acide  commence 
k  se  volatiliser. 

L'acide  sélénique  a  un  goût  pur  ,  qui  laisse  sur  la  langue  PropririéV 
une  faible  sensation  brûlante.  A  l'état  de  gaz ,  il  a  l'odeur 
piquante  des  acides  en  général ,  sans  que  rien  distingue  par- 
ticulièrement la  sienne.  U  se  dissont  très-aisément  dans  l^eau 
froide ,  et  presque  en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouil- 
lante. Une  dissolution  saturée  d'acide  sélénique  dans  l'eau , 
cristallise,  par  un  refroidissement  rapide ,  en  petits  grains , 
et  par  un  refroidissement  lent ,  en  prismes  striés.  Les  cris- 
taux sont  une  combinaison  de  l'acide  sélénique  avec  l'eau.  Par 
une  ëvaporation  spontanée ,  la  dissolution  donne  des  cris- 
faux  aciculaires,  rangés  en  étoiles.  L'acide  sélénique  se  dis- 
sout iaolement  ,  et  en  grande  proportion,  dans  l'alcool.  Eu 
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distillant  une  dissolution  alcoolique  concentrée  de  cet  aéide, 
on  obtient  un  produit  qui  a  une  odeiu:  distinctement  éthérée) 
entre  celles  de  réiber  nitrique  et  d^  Télher  sulfuriqne  :  il  s« 
réduit  en  méme-temps  un  peu  de  sélénium*,  il  reste  dans  U 
cornue  de  Facide  sélénique  sec ,  coloré  en  rouge  parle  sélé* 
nium  rédujt.  Si  Ton  distille  ensemble  de  Tacide  sulfuricroe^ 
de  l'acide  sélénique  et  de  Falcpol  y  le  produit  est  d'une  oacur 
insupportable ,  et  il  se  réduit  beaucoup  de  séténium. 
»«comWn^      L'acide  sélénique  est  un  acide  assez  fort.:  il  s'empare  de 
""*  "        l'oxide  d'argent  daps  une  dissolution  de  nitrate  de  cet  tndde, 
et  de  Toxide  de  plornb  y  dans  les  combinaisons  dé  ce  dernier 
oxide  avec  les  acides  by^irochloriqoe  et  nitrique.  11  déplace 
souvent)  à  raison  de  ce  qu'il  est  moins  Toktil^  les  mêmes 
acides  par  la  distillation ,  et  s'empare  des  bases  avec  lesquelles 
ils  étaient  combinés;  mais  il  esl  chassé ,  à  son  tour  ^  par  des 
acides  plus  fixes,  tels  que,  par  exemple,  les  acides  s«jfo'< 
rique,  pbosplïorique,  arsénique  etborique.  Avec  les  atol^) 
il  ne  donne  point  de  sels  neutres.  Tous  les  sélénîates  neutres 
formés  par  d autres  bases,  sont,  ou  insolubles  ou  très-pet 
3ulubles  dans  Teau.  Oi^nsles  sélénîates  neutres,  l'acide  cou* 
tient  deux  fois  autant  d  oxigéne  que  la  base ,  et  sa  capacité  de 
saturation ,  ce^-à-dire  la  quantité  d'oxigène  qui  se  trouve 
dans  une  base ,  dont  100  parties  de  cet  acide  sont  neutrali- 
sées ,  est  lii^rj,  * 
L'acide  séleiaioue  donne  en  général  des  sels  avec  eicei 
d'acide  à  deux  diiférens  degrés.  Dans  le  premier,  la  base  est 
combinée  avec  deux  fois  autant  d'acide  que  dans  le  sel  oeatre) 
et  ces  sels  sont  tous  trés-solubles  dans  Teau.  Dans  cette 
classe  de  sels  que  M.  Berzelius  appelle  biséUmates ,  l'acide 
contient  quatre  fois  autant  d'oxigène  que  la.  base.  Dans  les 
sels ,  au  plus  haut  degré  d*excès  d'acide ,  que  ce  savant  oomme 
quadns4léniates ,  la  base  parait  être  combinée  avec  qfuatre 
fois  autant  d  acide  que  dans  les  sels  neutres  ;  mais  il  fait  ob** 
server  que  cette  dernière  détermination  n'est  établie  par  loi) 

aue  par  une  induction,  tant  d*après  quelques  expériences  in« 
irectes  que  par  analogie. 

D'un  autre  côté ,  l'acide  sélénique  ne  donne  que  rareoiert 
des  sels  avec  excès  de  base,  et  même  seulement  avec  celles 
des  bases  qui  sont  connues  par  leur  tendance  à  former  des 
sous-sels.  Le  rapport,  dans  ces  cas,  entre  lacide  et  les  bases, 
n'a  pas  été  examiné  par  M.  Berzelius. 

L^acide  sélénique  ne  donne  açx  sélénîates  aucma  goA^  f 
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lui  soit  propre.  Les  sels  à  base  d'alcali  ont  un  goût  Sdié  faible, 
foais  pur  comme  celui  des  hydrocblorates  et  des  phosphates. 
Lesséléniates,à  basedeterreoud'oxideinétalli(ruc,ont  ungoût 

3ui  dérive  de  leur  base,  comme  dans  leurs  comoinaisons  avec 
'autres  acides.  A  la  suite  de  ces  observations  sur  les  com- 
binaisons de  lacidesélénique  avec  des  bases,  M.Berzelius  exa- 
mine et  expose  les  propriétés  d*un  grand  nombre  de  sélé- 
niâtes,  en  les  établissant,  suivant  les  cas,  dans  leurs  divers 
états  de  neutres,  de  biséléniates  et  de  qnadriséléniates. 
Ce^t  ainsi  qu'il  présente  successivement  les  séléniates  des  al- 
calis fixes  et  de  lammoniaque y  les  séléniates  de  barite ,  de 
âtrontiaoe ,  de  chaux,  de  magnésie ,  d'alumine ,  de  glucine , 
d'ytlria  et  de  zircone;  puis  les  séléniates  de  zinc  ,  de  man- 
ganèse, dqrauc  oxidé ,  de,  cérium  oi^idé ,.  decértum  oxidu- 
lé ,  de  ifer  oxi'dule ,  de  fer  oxidé ,  de  cobalt ,  de  oiclél ,  de 
ploilib,  de  cuivre  oxiduié,  de  cuivre  oxidé,  de  sous-séléniate 
de  cuivre  oxidé  «  les  séléniates  d  etain  oxidé ,  de  mercure 
oxidulé  y  de  mercure  oxidé ,  et  d'argent.  Cependant ,  de 
tous  ces  séléniates ,  M.  Bcrzelius  fait  observer  cfu'il  u  en  à 
point  produit  d'autres  que  ceux  à  base  d'alcali. 

Le  séléuiure  d'hydrogène ,  ou  gaz  hydrogène  sélénié ,  a  ^  Hyd^o- 
comme  le  gaz  acide  hydrosulfurique ,  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  des  bases  et  de  former  ainsi  des  hydroséléniatcs. 
On  les  obtient  le  plus  facilement  en  faisant  dissoudre  du  sélé- 
uiure de  fer  dans  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  en  faisant 
passer  le  gaz  dans  un  appareil  de  Woulf,  dans  lequel  les  bases 
sont  dissoutes  ou  mêlées  avec  de  l'eau.  Le  gaz  hydrogène  sé- 
lénié s'absorbe  bien  plus  vite  et  bien  plus  complètement  que 
le  gaz  acide  hydrosulfurique ,  et  il  s'en  perd  moins  que  de 
ce  dernier. 

Leshvdroséléniatessolnblesont  le  gmiî,  et  àtissî  à  un  certam 
degré  1  odeur  dé  sulfure  alcalin  ;  el  ils  niruvcnî  être  confondus, 
par  ces  caractères ,  avec  les  hvdrosulfates  ]  mais  ils  s'en  dis- 
tinguent» par  une  couleur  rouge  ou  orangé  foncée.  Leshydro- 
séléniates  produisent  sur  la, peau  ,  tli  s  taches  qui ,  stlun  Im- 
tensiié  de  la  dissolution,  sont  noires,  brunes  ou  jaunes,  et  qui 
ne  se  labsent  point  enlever  par  l'eau.  Tontes  les  dissolutions 
métalliques  sont  précipitées  par  les  hydroséléniatcs  k  base 
il'alcali.Les  précipités  qui  se  ferment  dans  les  sels  de  zinc,  de 
manganèse  ,  de  cérium,  et  probablement  aussi  d'uFase^  sont 
des  bydroséléniaXes  :  ils  se  décomposent  par  l'accès  de  l'air^ 
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et  leur  couleur  rouge  pâle  devient  eu  même-temps  pins  fon* 
cée.  Les  sels  des  autres  métaux  sont  réduit»  en  sélénîores 
métalliques ,  et  les  précipités  qu'ib  produisent  sont  noirs  ou 
d'un  brun  foncé ,  et  susceptibles  de  prendre  le  brillant  mètaW 
lique. 

Les  hydroséléoia  tes  se  décomposent  par  le  contact  de  l'air, 
et  le  sélénium  se  dépose,  à  letat  de  pureté,  de  ceux  qui  onlun 
alcali  pour  base.  Si  la  décomposition  se  fait  lentement  et  en 
repos  dans  un  vaisseau  qui  soit  plus  haut  que  large,  le  sélé- 
nium se  dépose,  en  végéutions  cristallines,  sur  la  partie  du 
verre  qui  est  tournée  vers  la  lumière. 

D'après  l'analjsede  l'acide  sélénique  par  M.  Berzelius,  cet 
acide  contient,  savoir  : 
Pariie»  Sélénium; 71,ï6i      100,00 


constiiiuotet, 


Oxigène 28,739     4o,53 

100,000 

On  peut  déduire,  de  quelques  expériences,  dont  M.Berze- 
lius  rend,, compte,  que  l'acide  sélénique  contient  deux  atomes 
d'oxigèoe  sur  un  de  sélénium  ;  et  alors  un  atome  de  sélénium 
pèserait  495)9 1 7  un  atome  d'oxigèue  étant  supposé  peser  1 00. 

On  pourra  juger,  par  cet  extrait  des  mémou^esdanslesqueU 
M.  Berzelius  présente  l'exposé  de  ses  recherches  sur  le  sélé- 
nium ,  que  ce  savant  ne  laisse  rien  i  désirer  relativement  aux 
propriétés  de  ce  nouveau  métal ,  à  ses  combioaisoos ,  son 
oxidation,  et  à  tous  les  faits  intéressans  qu'il  peut  offrir*-    . 

Cadmium. 
M.  Stromeyer  a  découvert,  en  1817,  dans  un  oxide  jaune 
de  zinc  qui  avait  été  soumis  à  son  examen  par  M.  UerroanUt 
chargé  de  l'inspection  des  pharmacies  du  Hanovre,  un  roéial 
auquel  II  a  proposé  de  donner  le  nom  de  cadmium* 
?to^r.é.i%.  te  métal  nouveau  ressemble  à  Tétain  par  sa  couleur ,  son 
éclat,  sa  mollesse,  sa  ductilité,  et  le  cri  qu'il  fait  entendre  lors- 

aa'on  le  ploie.  Use  fond  et  se  volatilise  un  peu  avant  le  ïinc 
conserve  son  brillant  à  l'air  -,  mais  il  se  change,  par  la  cha- 
leur, en  un  oxide  jaune  orangé  qui  n'est  point  volatil,  et  T"* 
se  réduit  trés-aisément.  Cet  oxide  ne  colore  point  le  borax» 

♦  Ann.  cieChim.  et  de  Phys.  Tom.  VII,  p.  199;  ellom.  HC/ 
p.  iCo,,3i3et3?7. 
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)1  se  dissout  très-bien  dans  les  acides ,  et  forme  des  sels  in- 
colores ,  d'où  il  est  précipité  en  blanc  par  les  alcalis.  L'acide 
bydrosulfurique  le  précipite  en  jaune  comme  l'arsenic. 

Le  zinc  le  précipite  à  Tétat  métallique. 

Sa  pesanteur  spécifique ,  à  la  température  de  25®  centigra- 
des, est  de  8j635o*. 

Sirium» 

M.  Vest  a  prétendu  avoir  retiré  de  la  mine  de  nickel 
de  Schiadminget ,  qui  contient  beaucoup  d'arsenic ,  un  peu 
de  cobalt  et  de  fer,  un  métal  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
sirîum.  Il  annonçait  que  ce  méul  avait  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Lesoxidesnepouvaientse  réduire  que  lorsqu'ils  sont  à  l'état 
combinaison  avec  l'arsenic.  Ilis  étaient  blancs,  ainsi  que  leurs 
combinaisons  avec  les  acides.  Le  précipité  Jformé  dans  ces 
dissolutions  salines  était  blanc  avec  le  ferrocyanate  de  po- 
tasse ,  blanchâtre  avec  l'infusion  de  noix  de  galle  ,  et  noir 
avec  l'adde  bydrosulfurique.  Ce  précipité  noir,  qui  se  dis- 
sout très-facilement  dans  les  acides,  ne  se  formait  que  dans 
les  dissolutions  qui  ne  contenaient  point  un  excès  d'acide. 
L'oxide  ne  se  fondait  pas ,  même  à  une  chaleur  de  plus  de 
i5o  degrés  de  Wedgewood:  il  restait  blanc,  avec  ou  sans  U 
conctact  de  l'air*. 

MM.  Les  rédacteurs  des  Annales  de  Physique  et  de  Chi- 
mie, avaient  émis  des  dotites  sur  l'existence  de  ce  métal,, 
parce  que  les  caractères  que  l'auteur  de  sa  découverte  lui 
attribuait  leur  avaient  paru  très-incettains.  Ces  doutes  n'é- 
taient que  trop  fondés.  M.  Faraday ,  préparateur  pour  la 
chimie ,  dans  rinstitution  royale  à  Londres ,  vient  de  s'as- 
surer qu'un  fragment  de  sirium ,  remis  par  M.  Vest  à  sic 
H.  Davy,  et  envoyé  par  ce  dernier  à  M.  natchett,  a  été  re- 
connu pour  être ,  non  pas  un  métal  particulier ,  mais  bien 
un  composé  de  nickel ,  de  soufre ,  de  fer  et  d'arse/iic.  Le 
docteur  W.  H.  Wollaston  a  fait  aussi  des  expériences  sur 
une  portion  du  même  échantillon ,  et  il  le  considère  comme 
un  sulfare ,  dont  le  métal  principal  est  le  nickel ,  avec  une 
petite  portion  de  fer,  de  cobalt  et  d'arsenic^. 

«  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  VIÏÏ ,  loo. 

•  y^id.  VIII,  110,  et  IX,  io5.  - 

*  IM.X9  137  2  ctJoBTA.  «tf  ScifDCf  «itd^rt^,  ft«.  yi,  119% 
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Nota.  Od  vient  encore  d'annoncer  la  déconverte  d\ui 
métal  nouveau,  par  M.  Lampadius  ,  (fui  lui  a  donné  le  nom 
de  Wodanium  ', 

JReciercies  et  observations  nouçelles  sur  quelques-uns  des 
Jkiétaux  anciennement  connus» 

Manganèse* 

CaméiéM  M.  Chevreul ,  dans  un  travail  sur  le  manganèse,  essaya 
^*"^"''  le  premier  de  donner  l'explication  de  la  cause  des  chan- 
gemeos  de  couleur  que  présente  le  caméléon  minéral.  U 
avait  observé  que  ce  corps ,  en  passant  plus  ou  moins  lente* 
ment  du  vert  au  rouge,  présente  une  série  de  couleurs  qui 
sont  dans  l'ordre  des  anneaux  colorés,  c'est*à-dire ,  le 
vert ,  le  bleu ,  le  violet ,  l'indigo  ,  le  pourpre  et  le  rouge* 
Il  avait  également  remarqué,  que  non-seulement  l'eau  froide 
ajoutée  au  caméléon  produit  ces  couleurs,  mais  encore  l'acide 
carbonique  libre ,  le  carbonate  de  potasse  .et  le  sous-car- 
Bonate  d'ammoniaque;  et  enfin,  l'eau  chaude,  qui  produit  mèine 
ces  changemens  avec  plus  de  rapidité  que  l'eau  froide.  Soi-* 
vantlui,  la  dissolution  verte  de  caméléon  est  la  combinaison 
de  la  potasse  caustique  avec  Toxide  de  manganèse  ;  et  k 
dissolution ,  qui  est  devenue  rouge  par  l'acide  carbonique  5 
est  une  combinaison  triple  de  potasse ,  d'oxide  de  manganèse 
et  d'acide  carbonique.  La  proportion  de  Teau ,  qui  tient 
CCS  combinarsons  en  dissolution ,  ne  semble  pas  avoir  uoe 
înflueDce  âensihïe  sur  leur  coloration.  Mais  en  faisant  ainsi 
passer  les  couleurs  du  caméléon  du  yert  au  rouge ,  on  peut 
au  contraire  changer  le  rouge  en  vert  par  nne  addition  de 
potasse  caustique.  M.  Chevreul  a  reconnu ,  de  plus ,  qu'avec 
le  vert  et  le  rouge,  mêlés  dans  des  proportions  variées,  00 
pouvait  produire  [outes  les  nuances  intermédiaires  *. 

MM.  Chevillât  et  Edwards,  qui  se  sont  également  occupés 
d  on  travail  sur  le  manganèse ,  ont  eu  principalement  pour 
objet  d'éti^dier  la  combinaison  des  oxides  nati^  de  ce  métal 
avec  la  potasse  ;  de  rechercher  la  composition  intiffie  da 
caméléon  ,  considéré  indépendamment  de  ses  différeDte$ 
nuances  de  couleur ,  les  modifications  dans  sa  composition 


'  Anoals  of  Philosophy,  n.o  L^XIII. 
*  A  on.  de  Chim.  «t  dirPhys.  lY,  4^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


UiTAXJX  AKGIIRKSltEKT  C01firi>S.  •iSt 

loraqull  les  présoite  -,  et  enfio ,  d'examiner  si  la  madère 
colorante  da  caméléon  appartient  véritablement  an  manga* 
nése,  on  si  c'est  une  substance  étrangère  unie  à  son  oxide,  et 
faisant  partie  de  la  mine  qu'on  emploie. 

Dans  ces  vues,  MM.  Ùievillot  et  Edwards  ont  soumis  a 
Fanalysele  caméléon  minéral  queSchéele  avait  obtenu,  en 
combinant  de  l'ozide  de  mmganèse  pur  préparé  nar  eux- 
mémes^avec  la  potasse.  Ils  ont  ensuite  torméducaméléonavec 
des  proportions  différentes  d'oxide  de  manganèse  et  de  po- 
tasse, et  ils  ont  observé  que  dans  la  formation  de  cette  corn» 
hinaison  ,  il  se  fait  une  absorption  de  gaz  oxisène  ;  que  la 
proportion  ou  cette  absorption  est  la  plus  grande  est  celle  de 
parties  égales,  et  que  la  couleur  verte  du  caméléon  est  d'au- 
tant plus  intense,  que  le  composé  se  rapproche  davantage 
4e  cette  proportion. 

Lorsqu'on  jette  dans  de  l'eau  la  combinaison  consistant  par- 
ticulièrement en  parties  égales  d'oxide  noir  de  manganèse  et 
de  potasse  pure ,  il  se  forme  une  dissolution  rouge  qui ,  se- 
paréedu  précipité  par  la  décantation,  et  évaporée  rapidement, 
donne  des  cristaux  pourpres  plus  ou  moins  foncés  en  couleur, 
de  i4  jusqu'à  i8  millimètres  de  longueur,  ayant  ûn^  faveur 
d'abord  sucrée,  et  ensuite  amère  et  astringente.  Ces  cristaux 
à  Tétat  neutre  et  inaltérables  i  l'air,  sont  doués  de  la 
propriété  colorante  à  un  haut  degré. 

En  comparant  les  propriétés  de  ces  cristaux  avec  cdites  du 
caméléon  rouge,  obtenu  directementparlefeu,  MM.Chevillot 
et  Edwards  ont  été  amenés ,  sur  la  nature  intime  de  ces  corps, 
aux  considérations  suivantes.  L'oxigène  absorbé  doit-il  être 
rapporté  à  l'oxide  noir  de  manganèse ,  ou  à  la  potasse  ?  Dans 
le  premier  cas,  le  caméléon  pourrait  être  un  mangàhésiate 
de  potasse  i  dans  le  second,  ce  serait  une  con^binâison  de 
peroxide  de  potassium  et  d'oxide  noir  de  manganèse. 

Par  suite  de  leurs  recherches  sur  le  caméléon  minéral,  et 
après  avoir  reconnu  que  ce  corps  est  formé  d'oxide  noir 
de  manganèse ,  d'oxigèoe  et  de  potasse ,  quelle  que  soit  sa 
couleuri  MM.  Chevillot  et  Edwards  ont  examitié  l'action ,  sui^ 
}'oxide  noir  de  manganèse,  des  alcalis  autres  que  la  potasse, 
et  déteihRMiié  ceux  qui  peuvent  former  des  espèces  particu- 
lières de  caméléon  j  ils  terminent  tout  ce  qu'ils  ont  fait  con« 
naître,  jusqu'à  présent,  sur  le  caméléon  minéral  dans  le  conrs^ 
de  leur  examen  de  cecprps, par  annoncer  qu'il  est  très-probable 
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que  les  cr&taux  pourpres,  doutils  but  pdrié ,  sont  un  ibansa^ 
nésiate  de  potasse  neutre,  et  que  loxigène,  qui  a  été  absorbé 
dans  la  formation  du  caméléon,  s'est  fiié  sur  1  oxide  de  manga' 
nèse;  quelesdissolationsde  caméléon  dan»  l'eau  donnent,  par 
l'addition  de  quantités  croissantes  d'une  dissolution  d'oxide 
métallique  alcalin ,  les  nuances  des  anneaux  colorés  du  troi- 
sièoie  ordre ,  en  descendant  du  pourpre  au  vert  ;  que  les 
cristaux  pourpres  de  mangauésiate  de  potasse  ,  sont  un  des 
corps  qui  agissent  le  plus  puissamment  sur  les  corps  combus* 
tibleSfparToxigèDe  qui  s  en  sépare  facilement;  et  lorsqae 
leur  dfissolution  dans  l'eau  se  décompose  ^  c'est  par  le  moyen 
d'un  corps  qui  lui  enlève  de  Toxigène  *. 

Platine. 

D'après  les  dernières  expériences  faites  par  M.  Vanquelm 
siu*  le  sulfure  de  platine ,  il  a  cru  pouvoir  conclure  des  ré- 
sultats qu'il  en  a  obtenus,  i.«  qu^il  paraîtrait  y  avoir  deut 
sulfures  de  ce  métal ,  dont  l'un  contient  une  fois  et  demie 
autant  de  soufre  que  l'autre  ;  a.o  que  ce  n'est  pas  un  simple 
sulfure  qui  se  forme  lorsqu'on  précipite  une  aissolution  de 
platine  par  l'hydrogène  sulfure ,  mais  un  composé  d'oxida 
de  platine  hydrosulfuré. 

Ce  chimiste  s'étant  également  livré  à  quelques  expériences 
sur  l'hydrochlorate  et  sur  l'oxlde  de  platine  ,  annonce  qu'il 
lui  parait  vraisemblable  que  les  hydîrochlorates  de  platine 
sont  des  combinaisons  d  oxide  de  ce  métal  avec  l'acide  hy- 
drochIorique«  Il  fonde  ses  conjectures  à  ce  sujet ,  sur  ce 
que ,  lorsqu'on  chauffe  ces  hydrochlorates ,  il  s'en  dégage  du 
chlore  ;  tandis  qu'on  ne  connaît  aucun  chlorure  véritable 
qui  se  décompose  au  feu.  En  décomposant  ce  sous-bydro- 
chlorate  bien  sec ,  dans  un  appareil  ou  le  chlore -puisse  cire 
refroidi  à  mesure  qu'il  se  développe,  il  dépose  de  rhumidit^ 
en  quantité  sensinle;  ce  qui  n'arriverait  pas  si  ce  n'était 
qu'un  chlorure.  Il  suit  delà,  qu'il  jf  aurait  deux  hydrochlorates 
contenant  le  même  oxide,  nvais  des  quantités  différentes 
d'acide  ,  et  deux  sous-hydrochloratea,  dans  lesquels  le  pla- 
tiné est  différemment  oxigéné;  enfin ,  que  le  mercure  ne 
serait  pas  un  moyen  certain  pour  connaître  la  q^antité-d'oxi- 
gène  de  l'oxide  de  platine  contenu  dans  l'hydrochlorate  orài' 

♦  Anijj  de  Chim.  Cl  de  Phy$.  IV,  387,  «t  YIH,  SS;. 
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naire;  car  il  ne  croît  pas  s'être  trompé  dans  l'analyse,  qu'il  a 
répétée  un  grand  nombre  de  fois,  de  Toxide  provenant  du 
sous-hydrochlorate.  Dans  l'oxide  de  platine ,  contenu  dans 
Tbydrochlorate  ordinaire ,  il  doit  donc  y  avoir  plus  des  o,  1 5 
d'oxîgène'. 

De  L*JxrFLUENCE  des  métaux  sur  la  production  dupotas- 
sium ,  â  Paide  du  charbon. 

M.  Vauquelin ,  en  faisant  l'analyse  d'une  mine  d  antimoine, 
récemment  découverte  dans  le  département  de  l'Allier,  et  en 
réduisant  le  métal  avec  du  tartre ,  eut  occasion  d'observer 
qu'en  mettant  le  métal  ainsi  fondu  dans  Teau,  il  se  produisait 
sur  toute  sa  surface  un  développement  rapide  de  gaz,  qu'il 
reconnut  être  du  gaz  hydrogène  très-pur.  H  s'empressa  de 
rechercher  la  cause  de  ce  phénomène  rcmarqnable,  après 
s'être  assuré  que  c  était  un  effet  indépendant  de  la  nature  de 
l'antimoine.  11  crut  pouvoir  l'attribuer  à  la  présence  du|)otas- 
sium,  qui  reste  allie  avec  l'antimoine  fondu  avec  le  tartre,  et 

3ui ,  lorsqu'on  jette  ce  métal  dans  l'eau ,  se  décompose  en 
onnant  du  gaz  hydrogène.  M.  Vauquelin  essaya  de  réduire 
de  la  même  manière  du  bismuth  et  du  plomb  ,  en  les  faisant 
fondre  avec  parties  égales  de  tartre;  il  obtint  des  effets  sem- 
blables, et  ces  métaux  lui  urésentèredt  les  mêmes  propriétés  ■• 


TOME  IL 


Alcalis  nouvellement  découverts. 

Ijitiine, 

M.  Vauquelin  venait  de  faire,  sur  l'invitation  de  M.  Gîllet 
Laumout ,  l'analyse  d'une  pierre  trouvée  à  Uto  en  Suède , 
.et  nommie  pétalite,  11  y  avait  reconnu  la  présence  d'un  alcali, 
qui  lui  parut  se  rapprocher  davantage,  par  sa  nature,  de  la 


»  Ann,  de  Chîm.  et  Phyi.  V,  a6o. 
•  Ibid,  Vil ,  3a, 

IV.  48 
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potasse  que  de  tout  autre.  M.  Vauquelio  apprit,  quelques 
jours  après,  que  M.  Ârfredson,  )euoe  chimiste  qui  travaillait 
tiepuis  un  an  dans  le  laboratoire  de  M.  Berzelius,  avait  trouvé 
dans  la  pétaliie  uo  alcali  uouveaXi ,  auquel  M.  Berzelius  et  lui 
avaient  donné  le  noin  de  lithion  (  du  mot  grec  ^lfi«r .  lapi* 
€hus)\  comme  ayant  été  découvert  dans  le  règne  minéral; 
dans  la  nomenclature  française,  ce  nom  a  du  être  converti  en 
celui  de //VAiVie. 
tv^ùkku  C^t  alcali  se  disUngue,  suivant  M.  Arfredson ,  delà  soude 
et  de  la  potasse,  i*.  en  ce  que  le  sel  formé  par  sa  combinai- 
son  avec  Tadde  carbonique  est  très-difGcile  à  dissoudre  dans 
Teau.  2^  Par  sa  disposition  à  attaquer  le  platine,  lorsqu'on  le 
fait  rougir  dans  un  creuset  de  ce  métal.  3^.  Par  la  grande 
fusibilité  des  sek  qu'il  forme  avec  les  acides  sulfurique  et 
bjdrochlorique  ;  le  premier  coulant  comme  une  huile  avant 
ti  être  chaufté  à  l'incandescence,  et  le  second  attirant  Teau  de 
l'atmosphère  avec  avidité.  4*«  ^^^  ^ia  grande  capacité  pour 
saturer  les  acides,  surpassant  en  cela  de  beaucoup,  celle  de 
la  potasse  et  de  la  soude,  même  celle  de  la  magnésie ,  avec 
laquelle  le  nouvel  alcali  a  beaucoup  de  rapprochement  par 
^a  quantité  d'oxigène.  5^  Parce  qu'avec  Facide  tartareux  ,  il 
forme  un  sel  efOorescent  -,  tandis  qu'avec  l'acide  acétique  ,  le 
sel  qui  en  résulte  se  prend  en  gelée ,  ou  dans  une  masse 
d'apparence  gommeuse. 

D  après  la  nouvelle  de  la  découverte  de  cet  alcali ,  et  ce 
premier  exposé  de  ses  propriétés ,  M.  Vauoueiin  ayant  reçu 
un  auti*e  échantillon  de  lo  grammes  de  pétalite,  il  en  sépara 
l'alcali  annoncé;  et  après  lui  avoir,  en  effet,  reconnu  les  pro- 
priétés indiquées  par  M.  Arfredson,  il  trouva  qu'on  pouvait 
i>opri<té$  encore  y  ajouter  celles  suivantes  \  i».  il  a  une  saveur  causti- 
•  «jouter,  que^  comme  les  autres  alcalis  fixes ,  et  il  verdit  les  couleurs 
bleues  végétales.  2*.  Il  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  sel , 
qui  crystallise  en  petits  prismes  d'un  blanc  éclatant,  parais* 
sant  être  carrés,  ayant  une  saveur  salée /sans  amertume, 
comme  celle  des  suifatesi^e  .soude  et  de  potasse.  Ce  sel  est 
plus  soluble  dans  l'eau,  et  plus  fusible  au  feu  que  le  sulfate 
de  potasse.  3"*.  Il  forme  avec  l'acide  nitrique  un  sel  déliques- 
cent, d'une  saveur  très-piquante,  ce  qui  n'appartient  ni  an 
nitrate  de  potasse ,  ni  à  celui  de  soude.  4^.  Avec  l'acide  car- 
bonique, il  donne  un  sel  peu  soluble,  qui  s'e£9eurit  à  l'air. 
On  peut  le  précipiter  d'une  dissolution  sulfurique  concentrée , 
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âQ  moyen  'â^€  dissbkitîoii  cle€iriM>D4fte'»clè  fMH^^^V  aussi 
rapprochée.  CepeodAOtc»  sovsrC^rbonale  ésitipS^Mpeat  pliif 
âokbie  que  les  carbonatea  terreux.  licpamît.^!iî.£UlKe  trés- 
proropteroeot  Tacide  carbonique  de  Tair  ;  car  il  sMfli^du  (eoips 
nécessaipe  à  révaporation  ie  sa  dissolution  ppi^*^' fl^'il  ^^^ 
entièrement  carbonate.  S^.  U  est  soluble  dans  environ  cent 
fois  son  poids  d'eau  froide ,  ei'quoiqne  faibli),^  sa  diçaoludon 
fait  effervescence  avec  las  acides ^  agit  fortement  #Hr.(^s.Qo^ 
leurs  bleues  végétales.  6^.  La  dissolution. d^  q^.  sel, précipité 
l'hydrochlorate  de  chaux  ^  tes  sulfates  de  m^igpéaie  et  djalii« 
mine  en  flocons  blancs;  les  sels  de  cuivre,  de  fer  e|  d'argent^ 
sous  des  couleurs  absolument  semblables  à  celles  quV  produi'* 
sent  les  carbonates  de  soude  et*  de  pôtass^;)  ^*f  il  dégage 
l'ammoniaque  de  ses  combinaisons  salines.  80.  La  chaux  et 
la  barite  lui  enlèvent  Tacide  carbonique.  9^.  Il  ne  précipite 
point  rbydrocblorate  de  platine ,  comme  }ieLj|0u$-<:ai>bon#ta  de 
potasse.  io<>«  La  lithine,  en  slunissaat  au.  sotifrei:  donn^  u» 
sulfure  de  couleur  jaune  ^  très-aolublie  .dans  l'eau,  ^  et  ^qiM  est 
décomposé  par  les  acides  avec  les  mêmes  pbénoii(«q6s.'que  le| 
saKuf es  alcalins  ordinaires  v  il  parait  ^  par  l'abondance  des 
Précipités  qu'y. font  naître  les  acides,,  que  polt^alodli  saturjÇ 
beaucoup  de  soufre.  En  cherchant  à  re€OilUAU(^J%!cap^c(itf 
de  saturation  die  cet  alcali  et  le  r8Dp(>i;t  de  ^i^^<)x^gène  avec 
celui  des ajcide^, qU^il nèùtrârisê ,'Kf.  vauquelin ^  tjîQUf  é ,  par  les 
résultats  de  ses  expériences ,  que  100  parties  âè  sultate  du 
lithiue  desséché  se  composent  ae 

.Acide  sulfurique ^^.... .     69,20       ' 

Oxide  de  lilhiwe . ;. V .'..'*   3o,86 


m- 


100.00 

LetapiH^rt  ehtre  Po¥.ii^e  de  Pacide'sulfijirique^et  celui  tles 
bases  qu'il  sature  étant  de  3  à  1 ,  et  les  69,a<Q  d'acide  sulfurlqu^^ 
trouvés  dans  le  sulfate  de  lithine ,  représentant  41  }  ^2  d^oxï-» 
gène,  il  est  évident  ',  qtie'sTl  nTy  a  pas ,  d'âii's  <5e  <^aâ-ci ,  d'ex- 
ception à  là  loi  générale  ,les  3b,8o  d'ôxîde  de  lllliine  existans 
dans  loopâirtièsdu  sulfate,  contiennent  i3,84  d'oxigèoe;  d'où 
il  '9ok  que'  10&  parties  d*Oxide.de  lithiue  seraient  wmées  de 

i   Lithine :  * .     56|5o^    • 

Oxigène.  •  •»•#••.•• 4^^So 

100,00 
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Qosnlîléâ'oxlgtee  phis  gruide  cpie  oeUe  qui  se  troQfe  èoê 
tous  ks  âtttreâ  alcalis  jus<|u'à  présent  connus. 

De  ces  expériences  on  déduit  que  le  nombre  équiraleiil 
pour  le  liihine  est  1^997  >  ^^  ^^  ^^  oxide  ASI997Î  celui  èi 
sulfare  sec  de  Uthine  72,97;  et  celui  du  sul£ite  cristallisé 

M.  Arfredson  ajrant  fait  de  nouvelles  recherches  sur  b 
pétalite ,  minéral  dans  lequel  il  avait  précédemment  trouvé 
le  lithion  ou  li^ne,  sW  assuré],  par  Tanatyse,  que  ce  minénl 
est  composé  ,'sur  t:ent  parties ,  m 

Silice 77»5oo 

Alumine ., i6,85o 

Lithion • 5,650    • 

100,000 

H  a  examiné  ensuite  les  diverses  combinaisons  de  la  Uthiae 
avec  les  acides,  carbonique,  sulfurique,  nitrique,  hydnh 
cUorique,  acétique,  tartanque  et  borique.  Parmi  ces  combi- 
naisons, ilaparticuliéreroent  cherché  à  reconnaître  les  parties 
constituantes  de  celjes  formées  avec  les  acides  sulfurique  e( 
hydrochloiîque ,  et  il  a  trouvé  qa'dles  étaient,  savoir ^  pinir  le 
•nlfatedelithine^de 

Acide  Sulfurique.' 68,65 

Lîihine.. •.... ,'    5i,3S 

"*  100,00 

Et  pour  llivdrochlorate  de  ce  même  alcali ,  de 

Acide  h jdrochlorique 60,0^ 

Lithine.  •  « .  « • %i94k 

100,00 

H,  ArFi'edsODa  déduit  deces résultats quèPoxide delittiioe 
devait  être  formé  de 

Radical  métallique 56,3^ 

Oxig^ne 43,66    ' 

. .  .  100,00 

'  -  On  voit  ainsi,  que  le  chimiste  suédois  a  trouvé  dan^  Vùidi^ 
de  lithine  ^  et  dans  le  sulfate  de  ce  nouvel  alcali  ^'i-peu-pri» 

• «       .    .  -^ 

^  Ann.  d^Chltai.  ctckPbTt.  Vll^  tgg^tt  184^ 
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exactement  les  mémeft  proportions  dé  principes  oonstitiiaos , 
que  M.  Vanquelio  y  avait  reconnues  *• 

Strychnine*  ^  . 

MM.  Pelletier  et  Ga  ventou,  ont  trouvé  dans  la  fève  de  Saint- 
Ignace  et  dans  la  noix  vomiquetm  alcallvégétal  nouveau,  qu'ilà 
ont  appelé^/i^Â7x//i0^commerayantretirede plusieurs  espèces 
de  strychnos.  Ces  chîjnîsles  ont  obtenu  cette  substance  par  le 
procédé  suivant  :  ' 

Après  avoir  redissous  dans  l'eau  froide,  un  extrait  alcooli-  '«r^»»*»®"* 
que  formé  avec  la  fève  de  Saint-Ignace ,  ou  la  noix  vomique^ 
on  traite  la  dissolution  par  du  sous-acétate  de  plomb.  Les 
matières  grasse,  gommeuse,  et  la  plus  grande  partie  dela- 
matiére  colorante,  ainsi  que  Tacide  contenu  dans  Textrait,  se 
précipitent.  Il  reste,  dans  la  liqueur  filtrée,  un  acétate  de  strjch- 
lu'ne,  un  excès  d'acétate' de  plomb  et  de  la  matière  colorante.  * 
En  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  bydrosulfurique^ 
on  précipite  tout  le  plomb,  qui  est  séparé  par  la  filtration. 
On  la  traite  alors  avec  de  la  magnésie ,  qui  décompose  Tacé* 
tate  de  strychnine;  on  enlève  ensuite  par  des  lavages  k  f  eaù 
froide ,  l'acétate  de  magnésie  et  la  matière  colorante.  La 
strychnine  étant  très-peu  solude,  elle  reste  sur  le  filtre  avec 
Texcès  de  magnésie  y  dont  on  la  sépare  au  moyen  de  lalcool 
bouillant  qui  la  dissout  sans  attaquer  la  magnésie.  En  évapo- 
rant cette  dissolution  alcoolique ,  on  obtient  la  strychnine  en 
petits  cristaux,  presque  microscopiques  et  très-blancs. 

La  strychnine  a  une  saveur  des  plus  amères ,  quoiqu'elle  ''*p^^'*^ 
4oit  très-péu  soluble.  Il  faut  6000  parties  d'eau  froide  pou^ 
la  dissoudre ,  et  aSoo  de  ce  liquide  bouillant;  elle  est  inalté- 
.rable  à  l'air.  Au  feu  ,  elle  se  charbonne  sans  se  fondre.  A  la 
distillation,  elle  donne  les  produits  des  matières  végétales, 
non-azotées.  Distillée  avec  te  deutoxide  de  cuivre,  elle  ne 
donne  que  des  traces  d'azote,  et  encore  ce  principe  paraît-il 
lui  être  étranger. 

La  strychiine  se  combine  avec  tous  les  acides,  qu'elle 
salttce  parfaitement.  Son  sulfate  est  très-soluble ,  et  cristal- 
lise en  cubes,  ou  en  prismes  à  4  pans  très-courts.  Il  est  moins 
^plqblQ  dans  lalcool  que  dans  l'eau,  ce  qui  ^st  une  propriété 
contraire  à  celle  de  la  base.de  ce  sulfate- 

•  Aoa.  àt  CUim.  el  d^k|<.,  X|  la*.  • 

Digitized  by  LjOOQIC 


yS9  *  afpsudix* 

U  est  fornié  de  strychoioe  < 9o,5oa 

acide 9^^^^ 


Le  phosphate  de  strychnine  cristallise  eo  prismes  à  4 
pans  beaucoup  plus  allongée  que  ceux  du  sulfate.  L'hjdro- 
chlorate  cristallise  en  aiguilles  très-déliées  et  presque  soyeu- 
ses -f  et  le  nitrate  affecte  également  la  forme  d'aiguilles  se 
groupant  en  étoiles ,  en  faisceaux ,  etc.  Ce  nitrate  est  d'un 
blanc  opaque ,  ayant  un  aspect  nacré  très-Teroarquable.  En 
le  traitant  avec  un  excès  d acide  nitrique,  il  devient  d'ua 
très- beau  rouge  de  sang ,  qui ,  à  la  longue ,  passe  au  jaune. 
lie  même  effet  est  produit  par  cet  acide  sur  tous  les  sels  de 
strychnine.  MM.  Pelletier  et  Caventou  croient  pouvoir  attri- 
buer cette  couleur  rouge  à  une  plus  grande  quantité  d'oxî- 
§ène  fixée  dans  l'alcali;  car  ils  se  sont  assurés  qu'on  la  faisait 
isparailre  par  les  corps  désoxigénans ,  tels  que  lacide  hy- 
drosulfurîque ,  l'hydrochlorate  detaih  au  minimum,  Tacide 
sulfureux,  etc.  La  strychnine ,  séparée  de  ses  sels  rouges 
au  luoyea  d'une  k^  se  qui  s'empare  ae  Facide ,  esl  d'un  jaune 
orange,  et  se  combine  avec  tous  les  acides,  en  donnant  des 
sels  rouEcs.  A  Taide  de  la  chaleur  et  d'un  excès  d'acide  ni- 
trique ,  les  sels  rouges  deviennent  jaunes  ;  et  alors ,  on  ne 
peut  plus  faire  disparaître  entièrement  la  couleur  par  les 
corps  désoxigéfiaus  ;  on  n'obtient  que  des  précipites  d*un 
jaune  brunâtre,  qui  n'ont  point  encore  été  suffisamment 
examinés. 

La  strychnine  ngit  sur  Fiode  à  la  manière  des  alcalis  rainé- 
faux  ;  la  couleur  jaune  de  l'iode  disparaît,  et  il  se  forme 
deux  sels  :  un  \cyihie  et  un  hydriodate  de  strychnine. 

Dans  la  fève  de  St. -Ignace  et  dans  la  noix  vomique,lastrycU- 
Tiine  est  unie  à  \m  acide,  qui  a  de  l'analogie  avec  l'acîde  ma* 
lique ,  dont  il  tîiUère  cependant  sous  plusieurs  rapportïs. 
"MJVL  Pelletier  et  Caventou  l'appellent  acrde  igasarimie,  d'îgft- 
8ur,  nom  delà  fève  de  St.-Ignace  dans  les  Indes  orientales. 

La  strychnine  est  le  principe  actif  de  la  fève  deSt.-Igntceet 
de  la  noix  vomique.  Prise  à  l'intérieur,  elle  agit  avec  la  pkis 
grande  énergie  sur  l'économie  animale,  comme  poison;  les 
chiens  les  puis  forts  ne  résistent  ps  a  nue  dpse  oe  dix  cen- 
tigrammes,  et  ils  périssent  {)romptement  *.  '  • 
V            — • — '-^ —                     - 
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NofA.  M. Pelletier  a  tout  réoeimnent fait  la  dÀïou verte, 
dans  la  fausse  augostnre,  d'uoe  autre  substance  alcaline. 
Cette  substance  nouvelle  diffère  de  la  strychnine  par  une 

Îlas  grande  solubilité,  par  sa  facilité  À  cristalliser  en  prismes 
4  pans ,  et  surtout  par  les  propriétés  de  ses  combinaisons. 
Son  nitrate ,  au-lieu  de  se  présenter  comme  celui  de  k 
strychnine  sous  la  forme  ^aiguilles  blanches  nacrées,  affecte 
ceUe  de  prismes  à  4  P>^  transparens.  M.  Pelletier  n'ayant 
pas  terminé  son  travail  sur  cette  substance  ,  il  n'en  a  point 
encore  présenté  Texposé  et  les  résultats ,  et  n'est  pas  fixé 
sur  le  nom  qui  lui  paraîtra  le  mieux  convenir  pour  distin* 
guer  ce  nouvel  alcali. 

Nota.  Depuis  la  découverte  de  la  strychnine,  il  a  été  fut 
en  Suède  des  expériences  analogues ,  dans  les  mêmes  vues  et 
par  le  même  procédé,  sur  la  digitale;  et  Ton  a  reconnu  aussi 
dans  cette  plante,  dont  on  fait  actuellement  un  si  grand 
usage  en  médecine ,  la  présence  d'un  alcali.^ 

Picrotoxine-. 

M*  Boullay  vient  d'annoncer,  qu'on  peut  aussi  considérer 
comme  alcali  végétal,  le  prindpe  amer  vénéneux,  ou  picro- 
toxipe,  qu'il  a  extrait  le  premier,  de  la  coque  du  Levant 
(meni  spermum  coculi^s)^  et  dont  il  a  été  parlé  page  6 1  de  ce 
4*'  volume.  Ce  chimiste  a  reconnu,  par  de  nouvelles  recher- 
ches sur  cette  substance,  dont  il  a  présenté  le  détail  dans  sa 
deuxième  thèse,  soutenue  au  mois  de  décembre  i8i8,  devant 
la  Falculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Paris,  que  le  prin- 
cipe vénéneux  de  la  coque  du  Levant  est  une  véritable  base 
salifiable,  susceptible  de  faire  fonction  d'alcali  par  rapport 
aux  acides,  et  oe  donner  naissance  à  des  sels  bien  caracté- 
risés ,  de  forme  et  de  solubilité  variées.  Par  l'analyse  que 
M.  BouHay  a  faite  de  l'un  de  ces  sels ,  le  sulfate  de  picro- 
toxine ,  il  Ta  trouvé  composé ,  sur  cent  parties ,.  de 

Acide  $ulfbrit|ue.  .:.«.•»..•       9;09 
Picrotoxiqe.* . .  • .•.:..   *  90,61 

100,00 

c'est-à^dife  de  0,10  d'acide  sur  0,90  de  Jb^e. 

IVL  Boullay  ayant  traité,  dans  son  nouveau  travail  snr  la 
picrotoxine ,  cette  substance  aveC'  les  aeid^  suHurique , 
nitrique;  bydroclilorique ,  pbosphoriqufiy,<:arbom/|ue,  âcéti- 
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que,  iartarique  et  oMdîqiie ,  s'esi  assuré  qae  le»  acides  vé- 
géuux  paraissent  être  les  meilleurs  dissolvaus  de  ce  poisoii| 
et  les  plus  propres  i  neutraliser  ses  qualités  véuéueuses. 
^icalidu  Ckénopediutu  vulvaria. 

MM.  A.  Chevalier  et  J.  L.  Lassatgne  ont  reconnu,  dans  le 
ehénopedium  vuharia^  la  présence  d'uQ  alcaK  libre  ;  et  ce 
qui  ajoute  à  rîDtérêl  de  cette  découverte,  c'est  que  cet  alcali 
e&t  ^ammoniaque. 

Ces  chimistes ,  cherchant  i  reconnaître  qnellc  est  la  cause 
de  lodcur  fétide  de  poisson  pourri  qu'exhale ,  lorsqu'on  la 
frotte,  Fespece  de  chénopedimn,  que  par  celte  raison  on 
a  désignée  par  le  surnom  de  vulvaria^  ils  se  déterminèrent 
k  la  soumettre  à  des  expériences  analytiques.  Ils  trouvèrent 
que  cette  plante ,  dont  l'analyse  qu'ils  en  ont  faite  a  été  in- 
sérée dans  le  Journal  de  l'harmacie ,  cahier  de  septembre 
1817,  contient  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  qu'on  ob- 
tient par  la  distillation  au  bain-marie  avec  nn  peu  d'eau , 
de  Talbumine ,  de  Tosmazome ,  une  petite  quantité  d'une  huile 
jaunâtre  aromatique ,  avant  quelque  analogie  avec  foliban , 
une  matière  amère  soluole  dans  l'eau  et  dans  Talcool  ^  de  la 
résine  vetle  ,  du  nitrate  de  potasse  en  grande  quantité ,  des' 
acétates  et  phosphates  de  potasse  et  de  chaux.  Les  ti;;es 
sèches  du  ehénopedium  vulvaria  donnent,  suivant  eux,  sur 
100  parties,  s 8  parties  de  cendres ,  dont  ils  ont  retiré  i3^ 
parties  de  saliu,  et  de  sons-carbonate  de  potasse. 

Acides  nouvellement  découverts, 

.•Mr..  .  .    Purpuriqite* 

■M.  Gaspard  Brugnatelli  avait  communiqué  à  l'Iostitut  de 
Milan,  dans  saséance  du  13  mars*  i8t8,  la  découverte  d'un 
acide  qu'il  avait  obtenu  en  traitant  l'acide  urique  par  l'acide 
nitrique,  etilexposait  les  caractères  ipii  distinguaient  cet  acide 
de  tous  les  autres  jusqu'à  présent  cqnou^»  Mais  le  docteur 
Prout  ayant  annoncé,  dans  un  mémoire  présentéjf  1 1  juin  %\xv 
vaut,  à  la  Çociété  royale  de  Londres,  qu'il  avait  trouvé,  en 
traitant  également  l'acide  urique  par  l'acide  nitrique,  un  nou- 
vel acide,  dont  il'décrit  les  propriétés,  on  a  pn  juger,  d'apTés* 
les  expériencesde'Ces  chimiste*s, -que  les  acides  obtenhs  par 
chacnnd^eux^ieottrès-^ifférens,  et  que  cehii  deM«  Bhk 
gnatclllnîé|tâil  pas  pur., 
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Suivant  le  docteur  Proat,  la  substance  d'un  beau  pourpre  ^ 
produite  par  FactioD  dç  l'acide  nitrique  et  de  la  chaleur  suj: 
l'acide  urique ,  substance  connue  depuis  long-temps  des  cbi-' 
mistes,  est  un  composé  d'un  acide  particulier  avec  l'ammo- 
niaque. 

L'une  des  propriétés  reinarquables  de  cet  acide ,  qu'on 
peut  également  former  en  traitant  l'acide  urique  avec  le 
chlore  ou  l'iode ,  est  celle  qu'il  a  de  produire  des  composés 
d'un  beau  pourpre,  par  sa  combinaison  avec  les  alcalin  et 
les  terres  alcalines-,  c'est  en  considération  de  cette  propriété 
que ,  sur  l'observation  de  M.  WoUaston,  le  docteur  Prout 
a  donné  au  nouvel  acide  le  nom  0'acide  purpunque. 

Cet,  acide ,  q»'on  peut  aisément  séparer  du  purpurate  Propriété*. 
d'ammoniaque  par  les  acides-sulfurique  ou  hydrochlorioue^ 
se  présente  ordinairement  sous  la  forme  d'une  poudre  a  un 
jaune  clair,  ou  de  couleur  de  crème.  Il  est  entièrement  insoluble 
dans  l'eau  ;  il  est  par  conséquent  insipide,  et  n'a  aucune  actio9 
sur  le  papier  de  tournesol,  quoiqu'il  décompose  proroptemenv 
les  carbonates  alcalins  s^  l'aide  de  la  chaleur.  Il  est  soluole  dan$ 
les  acide&minéraux  concentrés,  et  dans  les  dissolutions  alcaUnes; 
mais  en  général,  il  ne  se  dissout  point  dans  les  acideç  étendus 
d'eai).  L'aJcool  ne  l'attaque;  pas.  Il  prend  à lair  une  couleur 
pourpre,  probablement  en  attirant  de  Tammoiiiaque*  CbaufTé, 
il  se  décompose  et  donne  du  carbonate  d'aminoniaque,  de  l'acide 
bjdrocyanique  et  un  peu  de  liquide  d'apparence  huileuse. 

BruIé  avec  de  l'oxide  de  cuivre ,  on  a  reconnu  qu'il  est 
composé  de 

Hydrogène  •  , •••••••.       4^54  Conpotiuo». 

Carbone*  «• 27,37 

Oxigène 36,56 

Azote 3i,8i 

Parmi  les  purpuratea  adcalins  ,  qui  sont  tous  susceptibles 
de  crisulliser ,  le  purpurate  d'ammoniaque  donne,  des  cris* 
taux  ayant  la  forme  de  prismes  quadrangulaires^i ,  vus  par 
la  lumière  transmise,  paraissent  d'un  rouge  intense  de  ^o 
nat  ;  tandis  que,  par  lumière  réfléchie ,  deux  4es  façn^  oppo*. 
sées  parai^ept  d'ua  beau  vert ,  pendant  que  les  deux  autres 
faces  opposées  semblent  avoir  conservé  leur  couleur  natii- 
relle.  Cette  propriété  remarquable  parait  être  commujne  à 
d'autres  purpttrates  alcalins.  Le$  purpurates  métalliques  s« 
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distiDgaent  en  général  par  leur  soIubiUté  et  la  beauté  de  lenra 
couleurs.  Le  purpUratede  zinc  est  d'un  beau  jaune  d'or,  celui 
d'étain  d'un  blanc  de  perle;  les  autres  purpurates  sont  d'une 
couleur  plus  on  moins  rong;e. 

L'acide  purpurique  forme  probablement,  suivant  le  docteur 
Prout,  la  base  de  plusieurs  Couleurs  animales  et  végétales. 
La  couleur  ceiUet  du  sédiment  de  Turine ,  pendant  la  fièvre , 
parait  être  due  à  du  purpurate  d'aittmoniaque.  Le  docteur 
rrout  pense  encore,  qu'on  pourra  employer  dans  la  peinture 
quelques-uns  des  sels  purpuriques ,  et  même  aussi  dans  la 
teinture;  car  ils  paraissent  avt)ir  de  fortes  affinités,  princi- 
palement pour  les  substances  animales*. 

M.  Vauquelin  avait  remarqué  que  M.  Gaspard  Bmgna- 
telli,  et  le  docteur  Prout,  en  annonçant  la  découverte  d'un 
acide  qu'ils  avaient  également  obtenu,  l'un  et  l'antre,  par 
Faction  de  Facide  nitrique,  ducblore  et  de  l'iode,  surTande 
nrique,  ne  présentaient ,  à  ce  sujet,  que  des  détails  très-peu 
satisfaisans.  II  lui  paraissait  extraordinaire,  que  ces  chimistes 
eussent  négligé  d'mdiquer  les  procédés  qu'ils  avaient  suivis 
pour  séparer  cet  acide  des  autres  corps,  ayant  dû  nécessai* 
rement  se  produire  par  les  actions  multipliées  qui  avaient 
eu  lieu,  en  traitant  Facide  urique  avec  les  agens  éuoncés.  Lie 
procédé,  surtout  de  M.Brugnatelli,  qui  ajoutait  que  le  nouvel 
acide  peut  aussi  s'obtenir  par  t acide  oxalique,  lui  semblait 
plus  difficile  à  comprendre.  Enfinil  trouvait  ce  chimiste  en 
contradiction  avec  le  docteur  Proût,  sur  un  grand  nombre 
de  points  relatifs  aux  propriétés  du  nouvel  acide. 

D'après  ces  considérations^  M.  Vauquelin  s'est  déterminé 
à  entreprendre  une  suite  d^xpérience»  sur  l'acide  annoncé , 
nommé  par  le  docteur  Pxout,  iu:ide  purpurique.  M.  Vau- 
quelin a  reconnu  .que,  par  l'action  du  chlore  et  de  Factde 
nitrique  sur  Faciide  urique,  il  se  forme  deux  acides,  savoir  : 
un  acide  coloré ,  et  un  acide  blanc  très-puissdbt.  Ces  deux 
acides  Afférent  essentiellement  Fun  de  l'autre ,  en  ce  que  le 
nreinier  eàtcolofé,  et  forme,  avec  le  plomb,  un  sel  inso- 
luble ;  taïKiys  que  l'autre  est  blanc,  et  prodluit  un  sel  sohble 
avec  le  ménie  métal. 

Nil'untii  l'autre  de  ces  àddes,  dont  M.  Vauquelin  a  exa- 

♦  Annalft^of  Philo&ophj.  XÏI  ,^^  ;  et  Ann.  de  CUinu  ^t  de  Pb/s. 
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miné  ks  propriétés ,  ne  s'effleurit  à  l'air,  ne  précipite  Peau 
de  chaux ,  et  ne  donne  lieu  à  formation  de  précipités  blancs 
dans  les  dissolutions  de  plomb  et  d'argent,  comme  l'acide  de 
M.  Brognatelli. 

Ils  ne  sont  point  précipités  de  leurs  combinaisons  salines 
par  l'acide  snliurique,  ni  par  aucun  autre;  ils  n'ont  point  la 
couleur  de  la  crème,  et  ne  sont  point  insolubles  dans  Feau, 
comme  l'acide  du  doctet^*  Prout. 

M.  Vauquelin  croit  pouvoir  attribuer  ces  différences,  à  ce  '  * 
que  les  deux  chimistes  n'ont  obtenu,  ni  l'un  ni  l'autre,  leur 
«cide  à  l'état  de  piureté.  Us  ont  toujours  eu  un  mélange  des 
deux  acides  trouvés  par  lui ,  mélange ,  accompagné  tantôt 
d'oxalate  d'ammoniaque ,  et  Untôt  diiydrochlorate  de  cette 
base.  Ce  n'est,  en  effet,  que  dans  cette  supposition  -qu'il  lui 
serait  possible  d'expliquer  les  résultats  des  expériences  de 
M.  Brugnatdli  et  du  docteur  Prout. 

M.  Yauquelin  termine  cet  important  travail  sur  l'acide 
purpuriqoe ,  par  exprimer  ou'il  lui  reste  cependant  quelque 
doute  sur  l'existence  des  oeux  acides  qu'il  a  reconnus.  Il 
pense  qu'il  se  pourrait  qu'il  n'y  en  eût  véritabiement  qu'un 
seul ,  dont  les  propriétés  seraient  modifiées  par  une  matière 
tH)lorante  développée  en  même-temps  par  l'action,  sur  l'acide 
«rique,  des  agens  dont  il  a  été  question.  Cette  couleur,  en 
effet,  se  détruit  radicalement,  sans  que  l'acidité  du  corps 
qui  en  est  revêtu  paraisse  diminuer;  et  si  cette  codeur  était 
essentielle  à  l'acide,  sa  destruction  entraînerait  nécessaire- 
ment  celle  de  l'acide  lui-même  ;  a  moins,  cependant,  que  fat 
couleur  ne  fut  aussi  un  acide  très-destructible,  combiné  avec 
l'acide  incolore;  alors  sa  décomposition  ne  diminiierait  point 
la  force  de  l'acidité ,  mais  seulement  la  masse  de  l'acide.  Dans 
cette  supposition,-  ce  serait  la  matière* colorante* qui  donne- 
rait à  l'acide  ia  faculté  de  précipiter  les  dissolutions  de  plomb 
et  d'argent.  Mais  s'il  en  était  ainsi ,  le  nom  diacide  ptirpu- 
riqse  ne  conviendrait  pas  au  nouvel  acide  'annoncé,  celui 
d' acide  Jirique  $ur'0^igéné'\\k\  scfrait  mietix  approprié. 

'  M.  Yauquelin  se  propose  d'édair<iir  ces  doutes  par  de 
nouvelles  expériences. 

M.  Thénard  a  publié  des  observations  ^ur  des  coinbiiiar-    * 
sons  nbuvelies  entre  roaigènaiétdiv^tis^acides.  Ces  obser- 
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valions  présentent  des  faits  très-remarquables,  digoeé  ^ 
fixer  ratfemion  des  chimistes ,  et  elles  doivent  eu  foire  es* 
pérer  de  oouveaux»  On  ne  peut  que  regretter,  sans  doute, 
d  être  réduit  à  ne  présenter  ici  qu'au  aperçu  d'un  aussi  beau 
et  aussi  important  travail. 

Si  Ton  délave  dans  sept  ou  huit  fois  son  poids  d'eau  le  pe* 
roxide  de  barinm,  préalablementhumecléettorobé  en  poudre^ 
et  si  Ton  verse  dessus  peu-à-peu  de  Tacide  nitrique  faible,  il 
s*y  dissout  facilement  par  Tagitaiion,  sans  développement  de 
gaz.  La  dissolution  est  neutre,  ou  sans  action  sur  le  tournesol 
et  le  curcuma.  Eu  y  afoutant  alors  une  quantité  convenablt 
d'acide  sulfurique,  il  se  produit  un  précipité  abondant  de 
sulfate  de  barite,  et  la  liqueur ,  filtrée  ou  décantée,  n'est  plus 
que  de  Teau  chargée  d'acide  nitrique  oxigéoé. 

Cet  adde  est  liquide,  incolore;  il  rougit  fortement  le 
tournesol,  et  ressemble >  par  presque  toutes  ses  propriétés 
physiques ,  à  l'acide  nitrique* 

Cet  iicide,  soumis  à  Faction  du  feu,  ne  laisse  dégaeef 
qu'une  partie  de  son  oxigéne;  mais  il  en  abandonne  une  plas 
grande  quantité ,  lorsqu  on  le  combine  avec  une:  base,  il 
serait  donc  difficile  de  concentrer  lacide  nitrique  oxigéné  par 
b  chaleur,  sans  l'altérer.  En  le  plaçant  dans  une  capsula 
sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique  où  était  éga« 
lement  une  autre  capsule  remplie  de  chaux ,  et  en  faisant  le 
vide  à  10. ou  12  centimètres  près,  M.  Thénard  obtint  oft 
acide  assez  .concentré  pour  donner,  en  le  distillant^  ooae 
fois  son  volume  de  saz  oxigèoe  ;  tandis  qu'auparavant  il  et 
fournissait  tput  au  plus  un  volume  et  demi. 

L'acide  nitrique  oxigéné ,  mis  en  contact  avec  les  métaux, 
dissout  trè$^bien  ceux  que  l'acide  nitrique  est  suscqHible  de 
dissondi:e;,ii  n'a  ppiot  d'action  sur  l'or.  Les  dissolutions  des 
métaux^  par  l'acide  nitrique  oxigéné^  ont  lieu,  en  général, 
sans  développetnent  de  gaz,  et  avec  production.de  chaleur* 

Dans  les  nitrates  oxigénés  neutres,  le  rapport  entre  Is 
quantité  d'oxigèno  de  Tacide ,  et  la  quantité  d'oxigèœ  de 
l'oxide ,  est  dç  6  i^  i.\  et,  par  conséquent,  dans  l'acide  ni* 
trique  oxigéné,  l'azote  serait  à  l'oxigéoe,  en  volume,  comin^ 
I  est  à  3 ,  en  supposant  totitefois ,  dans  ces  évaluations,  qne 
l'acide  nitrique  oiy^éné  est  pur,  c'est-à-dire  sans  aucun 
mélange  d'acid^  nitrique. 

M., Thénard,  en4>pérant  avec  dWres  acides,  ainsi  qu'il 
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Varait  (ait  aree l'acide  Ditrique,  8*est  assuré  que»  non-seole- 
ment  la  plupart  des  acides  pouvaient  être  oxigénés  comme 
l'acide  nitrique ,  mais  qu'ils  étaient  encore  susceptibles  de 
a'oxigéner  pinrienrs  foid«  En  réitérant  l'oxigénation  de  lucide 
liydrocfabrique,il  s'est  chargé  d  oxigène  jusau'è  quinze  fois  ; 
€t  cet  acide  était  devenu  tel,  qu'a  la  température  de  20^ 

centigrades,  et  sous  la  pression  de  0,76  de  mercure,  il 
contenait  trente-deux  fois  son  volume  d'oxigène,.  et  seule- 
ment quatre  volumes  et  demi  de  gaz  bydrochlorique  -,  c'est- 
à-dire  que  le  volume  de  l'oxigène  étant  n^  celui  de  Taclde 
liydrocnlorique  n'était  que  dé  i .  Mais laciae  hydrochlorique, 
i  ce  degré  d'oxigénation ,  )i'est  point  encore  saturé  d'oxigène  ; 
H  peut  en  recevoir  une  nouvelle  portion^  en  le  omettant  en 
cotitact  avec  du  sulfate  d'ai^ent.  Lérsqu'aprés  avoir  séparé 
-Sar  le  filtre  le  chlorure  d'argent  qui  s  est  formé ,  on  ajoute 
e  l'acide  hydrochlorique  en  quantité  moindre  que  n'en  con* 
tient  l'acide  hydrochlorique  oxigéoé,  et  qu'on  verse  alors 
dans  le  mélange  la  quantité  de  barite  qui  peut  suiBre  pour 
précipiter  l'acide  sulfurique,  tout  l'oxigène,  dont  cet  acide 
s'était  chargé  iorà  de  sa  mise  en  contact  avec  le  sulfate 
<f«rgeiit,  se  portant  sur  l'acide  hydrochlorique,  cehii-ci 
p&sse  au  summum  d'oxigénation  :  c  est  ainsi  qu'en  ajoutant 
ce  second  moyen  au  premier,  M.  Thénard  est  parvenu  à 
obtemV  un  acide  hydrochlorique  oxîgéné  contenant,  en  vo- 
lume, environ  seize  fois  autant  d'oxJgéne  que  d'acide  hydro- 
dilorique  réel. 

*  L'acide  hydrochlorique,  oxigéné  seulemeiit  au  point  où  il 
contient  quatre  fois  son  volume  d'oxigène,  est  un  liquide 
trés-acide,  incolore^  i-peu-près  sans  odeur,  et  rougissant 
fortement  la  teinture  de  tournesol.  Chauffe  jusqu'à  son  degré 
d'ébuUidon,  il  se  décompose,  et  est  copverti  en  oxigèoe  et 
en  adde  hydrochlorione.  Saturé  de  barite,  dépotasse  on 
d'ammoniaque ,  il  se  oécompose  bien  plus  profnptemidut ,  ef 
tte  laisse  dégager  que  de  l'ôxigène. 

Lorsqu'on  met  de  l'oxide  d'Argent  dans  de  l'acide  hydro-* 
^hlorique  oligéné,  il  se  produit  une  vive  effervescence: 
^e  est  due,  à  ce  que  TuDion  de  ces  deux  corps  donnant  Keti 
k  U  formation  d'eau  et  dNin  chlorure  par  la  réa^'on  de 
Foxide  d'argent  et  de  l'acide  hydrochlorique ,  l'oxigène . 
combiné  avec  celu^ci,  devient  libre  tout-ï*coup^  et  reprena 
fétat  die  ^as» 
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fèae  sont  dans  les  proportioDS  nécessaires  pour  former 
eau.  •    '  . 

Lorsqu'on  verse  uoexcès  d'eau  debarite  dans  les  addef 
nitrique  et  hydvochloriqueoxigénés^  et,  à  plus  ferre  raison, 
sufoxigénésfilse  forasie  un  précipité  criataUiD  de  <deatoxide 
de  barium.  Il  en  est  de  même  avec  la  strontiane,  la  chaux  et 
quelques  autres  oxides. 

Par  suite  de  ses  recherches  sui:  les  acides  oxîgénés, 
M.  Thénard  crut  devoir  en  faire  de  nouvelles,  pour  s'assurer 
si  Teau  seule  ne  serait  pas  susceptible  de  s'oxigéner-,  et 
ajaut  tenté,  après  plusieurs  essais,  d opérer  cette  oxigéna- 
tion  de  l'eau  par  Vacide  sulfuriquè  oxigéné  et  Teau  de  barite, 
en  versant  peu-à-peu,  et  jusqu'à  saturation,  de  Teau  de 
barite  dans  de  Tacide  snlfurîquc  oxfgéué,  en  ayant  soin 
d'agiter  constamment,  il  olaîint  une  liqueur,  quil  s  assura  ne 
contenir  ni  acide  sulfuriquè  ni  b^inic,etqui  cependant  renfer- 
mait beaucoup  d'oxigène.  \i  lut  parut  donc,  d*après  cela ,  que 
Peau  était  susceptible  d  être  oxî^cneç  ;.jet  depuis,  il  a, reconnu 
qu'elle  peut  prendre  plus  tic  sk  fois  son  volume  d'oxigène. 

L'eau  oxigénée,  placée  ilims  1e  vide,  n'abandonse  pas 
son  oxigène;  elle  se  concentre,  et  iinit  par  se  vaporiser. 
Plongée  dans  un  mélange  frigorifique ,  elle  se  Qoogéle  sans 
éprouver  d'altératiqn  ;  tandis  qu'elle  perd  tout  son  oxigèoe, 
lorsqu'elle  est  chauftce  au  degré  de..rébullition.  Mise  en 
contact  avec  Foxide  d  argent ,  il  se  produit  une,  très-vive 
effervescence,  duc  au  dégagement  subit  de  l'oi^igèDe,  que 
l'eau  abandgnne  tout-à-coup ' en  réduisant  loxide.  L'argent, 
à  l'état  métallique,  dé$oxigéj[;ie  l'^u  presqu'aussi  Uen  qu'à 
Tétat  d'oxîJe.  i 

,  E^  continuant  ses^recberche.s  sur  l'eau  oxigénée  «  M.  Thé- 
nard annooce,  qu'ayant  placé  sous  le  récipient  d'une  ma- 
chine;,pnetimatique  dans  un  verre  ,  au-dessus  d'une  capsnie 
presque  entièrement  remplie  d'acide  sulfuriquè,  1 200  parties 
d'eau,  qui  contenaient  seulement  trois  fois  et  demie  leur 
volume  d'oxigène,  elles  se  so[nt  promptement  congelées,  et 
réduites,  en  quelques  jours ,  à  Ho  parties.  Alors  l'eau ,  au* 
lieu  de  3  volumes  et  demi,encoiitenair4r*  M.Thénwd  pe«s^f 
qu'en  poussant  sur  une  plus  grailde  quantité  levaporation 
beaucoup  plus  loin,  il  aurair  obtenu  de  l'eau  encore  plus  oxi- 
génée. Il  fait  observer  qu'il  ne  peut  avoir  aucun  doute  à  cet 
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égard,  puisqu'il  possède  uue  liqueur  acide  ^  qui  coutient 
cent  vingt  fois  soa  volume  d'oxigène,  qu'elle  contiuue  d  eu 
absorber  avec  la  même  facilité  qu'au  commencefuent  de 
l'opération  y  et  qu'elle  en  laisse  à  peine  dégager  par  la  satura- 
tion d'un  alcali. 

De  l'eau  oxigénée  concentrée ,  au  point  de  contenir  4  f 
fois  son  volume  d'oxigène,  est  insipide,  inodore,  sans  cou- 
leur et  n'ayant  pas  d'action  sur  le  tournesol.  Elle  se  congèle  et 
se  volatilise  dan$  le  vide  sans  se  décomposer.  La  chaleur  de 
l'eau  bouillaDte,  le  charbon  et  les  oxides  d'un  grand  nombre 
de  métaux,  en  dégagent  promptement  tout  l'oxigène.  Il  est 
remarquable,  que  ce  dégagement  d'oxigène,  qui  a  presque 
toujours  lieu  avec  de  vives  effervescences,  au-licu  de  pro- 
duire du  froid ,  échauffe  au  contraire  d'une  manière  sensiule, 
les  liqueurs  dans  lesquelles  il  s'opère. 

Par  de  nouvelles  expériences  sur  l'eau  oxigénée, M.  Thé- 
narâ  a  reconnu  que  cette  eau,  contenant  120  fois  son  vo- 
lume tl'oxigcne ,  ne  pouvait  pas  s'oxigéuer  beaucoup  plns^ 
en  continuant  à  y  aissoudrc  du  deutoxide  de  barium  par 
l'acide  hydrochlorîque ,  etc. 

Mais  en  concentrant  cette  eau  sous  le  récipent  de  la  ma- 
diine  pneumatique  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique^  il  a  fîni 

f)ar  obtenir  de  l'cau^  qui  contenait  plus  de  400  fois  son  vo- 
ume  d'oxigène. 

Celte  eau  ainsi  concentrée,  étant  placée  sur  la  peau,  en 
attaque  bientôt  l'épiderme,  le  blanchit ,  et  cause,  pendant 
quelaue  temps  de  violens  plcolcmens. 

Elle  a  une  saveur  qui  paraît  ilre ,  en  même-temps ,  astrin- 
gente et  amère,  et  qui  tient  tiiî  peu  âe  celle  de  Témétique, 

Lorsqu'on  en  met  quelques  gouttes  dans  un  tiit^e,  et  qLrori 
y  ajoute  ensuite  de  loxide  d'argent,  le  tiibe  s ectiannc  au 
point  qu'on  ne  peut  plus  le  tf^mr,  et  rofTervescence  est  des 
plus  violentes. 

Enfin ,  lorsqu'on  en  met  un  peu  plus  dans  un  verre,  et 
qu'on  y  laisse  tomber  tout-à-coup  de  l'oxide  d'argent  ré- 
cemment précipité  et  encore  humide,  il  se  fait  une  sorte 
d'explosion  *. 


♦  Attrt.deChîm.  et  dePhys.  VIII,  3o6j  IX,  5i ,  94,  3i4,  44i  ; 
etX,ii4, 
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Acide  Delphinique^ 

M.  Thomson ,  en  présentant  Texposé  du  beau  travail  de 
M.  Chevreiil  sur  les  corps  gras ,  n'avait  pu  parler  alors  qae 
des  acides  margarique  ,  otéique  et  cetique  obtenus  par 
ce  chimiste }  qui  les  avait  ainsi  nommés ,  de  la  graisse  de  porc 
et  du  spermacéti  saponifiés  par  la  potasse*,  DeDuis,  M-  the- 
vreul  s'étant  occupé  d'expériences  sur  l'huile  au  delphinus 
globiceps,  il  trouva  que  cette  huile  se  réduisait  par  Vaclion 
delà  potasse;  i.o  en  un  acide  particulier,  cju'il  à  appelé 
deiphinique ,  2.0  en  principe  doux,  3.»  en  acide  margarique, 
4-°  ^^  acide  oléique,  5.*  en  deux  matières  grasses,  ncrtl 
acides  et  fusibles,  l'une  à  27  et  l'autre  à  35  degrés  centi- 
grades. L'acide  deiphinique  était  contenu  dans  le  liquide 
aqueux  résultant  du  traitement  par  l'eau  et  par  l'acide  tarta- 
rique  en  excès,  de  la  matière  savonneuse  qu'avait  produite 
la  saponification  de  l'huile  de  dauphin  par  la  potasse.  Ce 
Uquiae  aqueux  ayant  été  distillé,  le  produit  de  cette  disliUa- 
tion  fut  neutralisé  par  de  l'eau  de  harite ,  puis  évaporé  à 
8iccité.Pour  séparer  ensuite Pacide  deiphinique  delà  barite, 
M.  Chevreul,  après  plusieurs  essais,  y  parvint ,  en  intro- 
duisant dans  un  tube  de  verre  allongé,  fermé  à  une  extré- 
mité ,  une  dissolution  aqueuse  concentrée  du  delpbinate  de 
harite ,  et  en  y  versant  ensuite  de  l'acide  phosphorique  con* 
centré,  en  proportion  suffisante  pour  dissoudre  tout  le  phos- 
phate de  harite  ;  au  bout  de  quelques  heures  de  repos  de  ce 
mélange,  M.  Chevreul  obtint,  i.*^  un  liquide  aqueux  contenant 
du  phosphate  acide  de  harite,  et  un  peu  d'acide  deiphinique; 
3.^  un  Uquide  oléagineux  se  rassemblant  à  la  surface  du 

Ïremier,  et  qu'il  en  sépara  au  moyen  d'une  pipette.  C'était 
acide  deiphinique  à  l'état  d'hydrate. 
Fropriétf».       ^^^  acide  ressemble  à  une  huile  volatile  ;  il  a  une  légère 
couleur  citrine,  une  odeur  aromatique  très-forte,  ayant  de 
l'analode  avec  celle  du  fromage  et  du  ocurre  rance.  Sa  saveur 
est  acide  et  très-piquante,  suivie  d'un  goût  étheré  de  pomme 
^  de  rainette;  sa  vapeur  a  un  goiit  sucré  d'éther.  Il  est  très- 

soluble  dans  l'alcool  et  peu  dans  l'eau.  Ces  dissolutions  rou- 
gissent fortenient  la  teinture  de  tournesol.  Sa  pesanteur 


*  Vojei  Toi.  U  de  cette  tradactios»  p.  4^6  et  soiranit». 
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ipédfi^ ,  &  la  taupéralore  de  1 4^  centigrades ,  ett  de  0,94 1  • 
Cet  aade^  it  l'état  d'hydrate,  se  compose  de 

Acide 86,65 

Eaa i3,3S 

100,00 

Le  ddphinaté  de  batite  est  formé  de 

Acide .' 100 

Barite  , •4f6r 

84^61  de  barite  cooteiiaiit  8,88  d*0K%éiie^  il  s*eimiit  que 
100  d'acide  delphinique  neutralisent  cette  qmUMÎié  d*oxigèoe 
dans  les  bases  salifiables. 

M.  Cheyreol  a  formé  da  detphinate  de  plomb,  cni'il  a  re- 
reconmi  être  à  Téiat  de  sms^etpbûiate,  et  dts  d^pbinates 
de  stroDtiane  et  de  obanx. 

M.  Chevreul  n'a  obtem,  de  l'home  de  poisson  ^  que  dea 
traces  d'adde  delphinicrae  ;  eUe  n'a  ms  £aiimi  de  substance 
cristallisée,  analogue  à  la -oétine;  elle  ae. saponifie  plus  faci* 
lement  qu'elle,  et  sans  produire  de  anbMMCe  noQ*acide. 

Nota.  M.  Chevreul  aidait  annoncé  que  la  cétine  se  sapo« 
sifiait  difficilement  par  la  potasse, et  qu'eRe  se  conrertissaif, 
ï.^  en  nne  matière  soluble  dans  Teau,  mkis  n'ayant  pas  la 
saveur  sucrée  du  principe  doux  desbuiles;  a.*  en  un  acide 

Eas  congénère  de  Tacide  margariqne,  auquel  3  avait  donné 
nom  ê^acîde  cétiquè;  3.*  en  un  antre  acide  gras  analogue 
à  l'acide  oléique;  mais  depuis  ce  travail,  il  a  eu  lieu  de  re- 
connaître que  l'acide  téticrae  n'est  {>oint  un  acide  particriiet, 
et  que  les  apparences  qui  lui  en  avaient  imposé,  pro tiennent 
du  mâapge  a'un  cotps  gras  non  acide*. 

Aeide  chiorifuê  t>aigéné, 

Cest  à  M.  k  comte  Frédéric  de  Scadion  qu'on  doit  1^  dé- 
couverte de  cet  acide  très-remarquable.  En  décomposant  le 
chlorate  de  potasse  par  l'acide  awfurique ,  avec  la  précau- 
tion de  n'opérer,  que  sur  de  petites  quantités,  de  fondre  ft 
de  laisser  refroidur  le. sel. dans  la  xiornae  avant  d^i^SttWr 
l'acide ,  Faction  est  peu- violente ,  ^  il  se -dégage  à  nne  noér' 

f  j|»i.id*iCIU|a.«i4t.PbyfcYU,  l^,>•4M3f^  ..       .    > 
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pérfttnre  convenable,  on  ^ae  pouvant  être  tecneiUi  sur  W. 
mercure,  qui  a  été  désigné  par  le  nom  .de  deutoxide  de 
chlore;  le  résidu  contient  du  sulfate  de  potasse  et  un  sel 
inconnu  peu  solublêl  Al  de  SCadiob^etf  examii^t  cesel, 
qu'il  a   appelé  cktoraiè  ôxîgéné  dé  'pàfàsèe  y  a  recoDOQ 
qu'étant  mêlé  avec  son  poids  d'adde  suUurique  étendu  d^ 
0,33  d*eau .  il  se  décoo^ppae  par  1%  cbaleur*  À  une  tenmé* 
rature  supérieure  i  celle  de  i4o^9  ^^  vapeurs  blancbes 
commencent  à  se  manifester ,  et  tèé  vapeurs  se  condensent 
dans  le  récipient ,  en  tih  liqufdé  acide.  Cest  ce  liquide  que 
M.  de  Stadion  a  nommé  acûe  ckhtifuô  oxigéné* 
^^.  L'acide  chlorique  oxigéné  ne  paraît  pouvoir  exister  qu'ea 

^**'*'*'  .  combinaison  avec  Peau ,  ou  avec  une  base.  Il  est  incolore ,  et 
n'a  point  d'odeur  remakiquable  ;  il  rougit  la  teinture  de  toor- 
tiesol ,  et  ne  détruit  point  les  cosleurs.  La  lumière  ne  le  dé* 
compose  pas.  Ou  peut  le  concentrer  à  une  douce  cbaleor* 
U  ae  volatilise  à  la  tetnpérature  d'environ  1 4o<>.  U  n'est  décoio- 
posé  ni  par  l'acide  faydrochiorique,  ni  par  les  acides  sulfiireox 
«t  faydr05ulfurkroe.il  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent. 
Les  sels^  que  Vadde  cUoriqueoxigéné  forme  avec  les  bases, 
ae  décomposent,  À  unetempécature  d'environ  200»,  en  oxigéoe 
«t  en  chlorures*  lUnedétouipeDtqtte  faiblement  avec  les  corps 
combustibles ,  et  ne  sont  ppint^écomposés  jiar  les  acidesjes 
f  lus  puissans ,  à  la  température  de  l'eau  bouillante* 

L'acide  c^oriquft  oxigéné  est  formé ,  suivant  M.  de  Sta- 
dion ,  de  i  de  çhJori^  et  de  7  pxigène. 

M.  Gaj-Lussac  avait  d'abord  conjecturé,  ainsi  qu'il  Ta  an* 
Boncé ,  qvie  ces  proportions  n'étaient  point  exactes  ;  mais 
ayant  décomposé  par  le  feu,  du  culorate  oxigéné  de  ppfassc, 
qu'il  avait  prépare  lui-même,  il  a  trouvé,  comme  M.  de  Sta- 
dion ,  qu^il  donne  huit  proportions  d'oxigènp ,  dont  une  ap* 
partient  à  la  potasse  du  cbbfate^  et  les  sept  autres  à  l'acide. 
.  Ainsi,  daprés  cette  découverte,. les  quatre  combinaisoD* 
dii  chloré  avec  l'oxigène ,  sont  formées  de  ta  maniéi^  sui- 
vante ,  Savoie  f  '  ■ 

CUeré*  Osffèat. 

Pi^otoxide  de  chlbre .  •  • , .   i  proportionv  é . .  i  proporuo* 

Deutoxide  de  chlore.  «  «^  1  ..•^•••^.^v.  4 

-Aoîde  cbloriqud*«''«^ *•••.  i' •••••.»•••«•  «  5      '  ' 

Acide  chlorique  qxi^éné.  1   ,..,. 7*!.. 
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Acide  eliagique. 

M.  BracoDuot  désirant  se  procurer  de  Padde  gatUaue ,  et 
ayant  snccesBivemeot  employé ,  à  cet  effet  ^  les  procédés  de 
MM.  Barael  ^  Richter ,  et  celoi  modifié  de  Schéde ,  reconant 
qu'il  l'obtenait  plas  facilement  et  en  plus  grande  quantité^  en 
exposant  on  mélange  de  noix  de  galle  pulvérisée  et  délayée 
avec  un  peu  d'eau ,  à  une  température  suffisante  pour  qu'il 
s'y  établit  «n  mouvement  de  fermentation  alcoolique ,  avec 
dégagement  visible  d'acide  carbonique  ^  et  odeur  vineuse 
sensible»  En  exprimant  la  masse  lorsqu'elle  est  devenue 
acide ,  il  en  sort  un  liquide  brun ,  qui ,  à  la  distillation ,  four- 
nit un  produit  légèrement  alcoolique.  Le  marc ,  fortement 
exprimé  et  traité  par  l'eau  bouillante ,  donne  une  lîquenr 
qui ,  passée  à  travers  un  lin^e ,  est  trouble  et  laiteuse  ;  elle 
contient  une  grande  quantité  d'acide  gallique,  et  une  poudre 
blanchâtre  insoluble^  qui  se  dépose  comme  de  Tamidon^  C  est  ' 
cette  poudre  que  M.  Braconnot  considéra  comme  étant  pres- 
qu'entièrement  formée  d'un  acide  particulier*  P^iur  en  sépa^ 
rér  cet  acide ,  il  délayait  la  poudre  avec  une  légère  dissolue 
tion  de  potasse, qui  s'y. combinait  avec  dégrig^ttenl  de  cha- 
leur sensible;  et  en  décomposant  ensuite  par  1^  aciideabydrt)^ 
cUoricpie  ou  acétiqae>  la  comlÙBaison  neutre  du  Aouvel  acide 
avec  la  potasse,  combinaison  qui  était  d*un  blanc  verdàtre 
après  dessication ,  il  mettait  le  nouvel  adde  en  liberté. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  insipide^  pulvérulent,  d'un  ivoptwui. 
blanc  un  peu  fauve.  Il  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans 
l'eau  ,  lors  même  qu'elle  est  bouillante ,  et  il  rougit  à-peine 
le  papier  de  tournesol.  Cet  acide  se  combine  avec  la  potasse, 
la  soude,  l'ammoniaque  et  la  chaux;  par  Faction  continuée 
de  l'acide  nitrique',  il  finit  par  fournir  neauconp  d'acide  oxa^ 
liqiie,  mais  point,  ou  infiniment  peii ,  dé  jaune  amer. 

Soumis  à  la  distillation ,  cet  aade  se  décompose  en  pattîe. 
,  il  laisse  du  charbon,  et  exhale  une  vapeur  jaune,  qui  se  cott* 
dense  en  cristaux  aciculaires  transparens ,  de  couleur  f  anrfô 
verdâire.  Cette  matière  crisulline  n'a  pohit  été  analysée; 
elle  parait  contenir  beaucoup  de  carbone,  et  très-peu  à'by* 
drofjènc  et  d'oxîgène. 

D'après  ses  principales  propriétés^  surtout  celles  de 
saturer  entièrement  les  alcalis,  M.  Braconnot  a  pensé 
qu'on  ne  pouvait  contesiel:  à  son  nouvel  acide  un  rang 
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parmi  kft  acides  Tégéuux,  oooiqo'ii  soit  Fon  des  phs 
msolables^  et  3  â  cru  deroir  rappeler  eilb^iie,  da  mot 
galle  reoTeraé  '• 

M.  Ghevreul  s'est  empressé  d'adresser,  relativement  a  k 
décourerte  de  cet  acide,  «ne  réclamation  à  MM.  les  Rédac- 
tenrs  des  Annales  de  CUmie  et  de  Physique,  ayant  {Kmr 
d>jet  de  faire  observer,  que  dans  le  fi*.  Tolome  éa  Oictk»- 
aaire  de  Chimie  et  de  MétaUurgie  de  TEocydopédie  Métho- 
dique, rédigé  par  MM.  Fourciioj  et  Vanquelin ,  on  lisait ,  sa 
mot  tannin  /l'extrait  d'an  travail  de  lui,  sur  la  noix  de  galle* 
Il  y  rendait  compte  d'expériences  aSÉes  détullées  sur  Vacide 
^Uagique ,  qui  tendent  a  prouver  que  cette  svbetaÉce  cou* 
tient,  !.•  un  prindpe colorant  famie  volatil;  %.•  de  Pacide 
gallique;  3.*  un  pnncipe  colorant  ronge;  4*^  ^^^"^  matière 
asotee  ;  5.*  i,i4  oe  cbanx  et  de  fer  sur  loo  d'acide  eUagiqoe. 
M.  Chevrenl  arjonte  qui!  est  arrivé  à  ces  conclusions  eo 
opérant  une  dissolution  partielle  d'adde  dlagique  dans 
l'alcool,  au  moyen  de  son  d^estenr  distillatoire  ;  mais  que  son 
travail  sur  la  noix  de  galle,  n'ayant  pas  prindpalesientpour 
but  d'y  trouver  des  corps  nouveaux,  il  avait  envisagé  Xacidê 
eUagiqué  sous  d'autres  rapports  que  M.  Braconnot;  il  avait 
bien  onservé  qu'il  roueissait  le  papier  de  tournesol  3  mais  3 
ve  lui  avait  pas  donne  de  Bomparticidier,tte  paisantpas 
Tavoir  obtenu  à  l'eut  de  pureté  *• 

Jtcide  pyromucique. 

M.  Houtott-Lablllardière ,  en  calcinant  dans  une  cornue 
de  l'adde  saccholacti<^e  ou  muciqne,  obtint  pour  produits, 
un  liquide  brun  très^acide, accompagné  de  quelques  cristaux, 
dont  une  partie  reste  attachée  au  col  de  la  cornue;  ii  «^ 
dégage,  en  outre,  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 
carboné,  et  il  reste  un  charbon  léger.  Cest  Tadde  fonn^ 
dans  ce  cas,  que  M.  Houtoii-LabiUardiére  considère  cornai 
un  adde  particulier ,  auquel  il  donne  le  nom  diacide  pyro- 
muciqucj  à  raison  de  l'analogie  de  sa  formation  avec  celle 
de  l'adde  pyrotartarique. 
PrepriM*.      L'acide  pyromudque,  séparé  de  l'acide  acétique  et  ^ 


Ann.  deChla.  et  de  Phjrs.  IX,  181. 
Ann.  dcCbim.  ctdePbjrs.  DC^Sif. 
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Fhiiile  empyreamatlque  qui  l'empêchent  de  cristalliser,  et 
màsk  Tétat  de  pareié,  est  bIaDC|  inodore  et  d'une  saveor 
acide  assez  forte.  U  se  fond  à  i3o®  centigrades  ;  au-dessua 
de  cette  température,  il  se  volatilise  et  se  condense  en  un 
liquide  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  U  en  résulte 
une  masse  cristalline ,  qui  présente  à  sa  surface  des  aiguilles 
très-déliées.  Mis  sur  les  cburbons  ardens  ,  il  se  fond  et  se 
iroIatiUse  en  répandant  des  Tapeurs  blanches  et  piquantes. 
'  L'acide  pjromucique  n'attire  pas  rbumidité  de  l'air.  U 
rougit  fortement  le  tournesol;  il  est  beaucoup  plus  soluUe 
^ns  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide;  et  l'alcool  le 
dissout  plus  abondamment  que  l'eau. 

Cet  adde  se  combine  avec  les  différens  oxides  métal- 
lianes,  et  forme,  avec  la  plupart  de  ces  bases,  des  sels  so- 
lubies  susceptibles  de  cristalliser. 

M.  Uoutou-Labillardièi^  a  trouvé  cet  acide  composé  de 

£■  poidb.  Sa  «dtanM. 

Charbon 5a,ii8^«.««  371  Cooipoiîd««. 

Oxiçène 4^1806. 1  ao 

Hydrogène. .. .     s^iii*. ...  a,84 

Acide  ménispermiqne. 

■  M.  Boullaj ,  dans  son  premier  travail  sur  le  menispermum 
^occulus ,  j  avait  reconnu ,  par  Fanalyse ,  la  présence  d'uR 
acide  végétal ,  qu'alors  il  qualifia  d'acide  malique  ;  mais,  dans 
ses  nouvelles  recherches  sur  cette  substance,  dont  il  a  rendit 
compte  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Paris ,  il 
a  reconnu  à  cet  acide ,  dont  il  a  plus  particulièrement  examiné 
la  nature ,  les  propriétés  :  1^.  de  ne  pas  troubler  l'eau  de  propriiiés. 
chaux;  ^:  de  former  avec  la  barite  un  sel  peu  spluble;  3**.  de 
précipiter  en  gris  le  nitrate  de  mercure ,  en  jaune  foncé  le 
nitrate  d'argent,  l'hydrochlorate  d'étain  en  jaune,  et  l'bydro- 
chlorate  d'or  en  rouge  brun  ;  4*-  de  ne  produire  aucune  action 
sur  la  dissolution  du  sulfate  de  protoxide  de  fer;  mais  de 
tlécermôier  instantanément,  dans  celte  du  sulfate  de  deutoxide, 
ira  précipité  vert  très- foncé  et  très-abondant  ;  5^.  déformer 
dans  U  oissolution  de  sulfate  de  magnésie  un  précipité  con^ 
sidérable;  &>.  enfin ,  de  ne  pouvoir  être  converti  en  acide 
oxalique  par  l'action  de  l'acide  nitrique. 

^  Aao.  de  Glum.  «t  de  Ph)rt.  IX  ,36^ 

Digitized  by  VjOOQ le 


77^  ii»MirDix 

M.BoulIay  croît  pouvoir  conclure  de  ces  propriété,  que 
dans  leur  ensemble ,  elles  ne  lui  paraissent  appartenir  à  aucun 
acide  connu,  et  que  Faction  de  celui-ci  sur  la  dissolution  de 
•ulfate  de  fer ,  et  sur  celle  de  sulfate  de  macnésie  doit  suffire 
pour  le  faire  distinguer.  Il  fait  d  ailleurs  observer ,  que  s'il 

Ïroduit  plusieurs  effets  analogues  à  Tacide  malique  avec  lequel 
avait  aabord  confondu  cet  acide ,  il  en  diffère  évidemment 
sous  des  rapports  essentiels. 

C'est  donc,  suivant.M.  Boullay,un  acide  végétal  nouveau, 
qu'il  désigpe  provisoirement  sous  le  nom  Slacide  ménisper- 
mique  y  de  cel^ii  de  la  substance  dont  il  Ta  retiré,  et  parce 
qu'il  lui  paraît  probable  qu'on  le  retrouvera  -'-"*  ^^**  ""*■**** 
espèces  de  ménispermes. 


\  dans  les  autres 


l^CMMMLCMXs  HOuvelki  sur  quelques  Acides  anciennement 
connus. 

Acide  Sofbique. 
M.  Vauquelin  avait  fait,  en  1817,  des  expériences  sur 
Tacide  découvert  précédemment  par  M.  Donovan ,  qui,  pour 
le  distinguer  de  1  acide  malique  avec  lequel  il  est  toujours 
accompagné,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dans  les  v^é- 
taux ,  lui  avait  donné  le  nom  A^ acide  sorbique^  comme  Tayaot 
trouvé  plus  abondamment  dans  le  fruit  du  sorbier  des  oiseleurs. 
L'objet  du  travail  de  M.  Vauquelin  sur  cet  acide ,  était  de 
pouvoir  l'étndier  sous  un  plus  grand  nombre  de  rapports,  et 
de  vérifier  la  découverte  de  M.  Donovan.  Pour  remplir  ce 
bttt ,  M.  Vauquelin  prépara  du  suc  de  sorbier ,  en  examina 
la  nature;  et  après  avoir  obtenu  Tacide  sorbîque  d'après  le 
procédé  indiqué  par  M.  Donovan ,  mais  en  le  modifiant  pour 
avoir  l'acide  pur  et  sans  couleur,  il  rechercha  les  propriétés 
de  cet  acide  et  en  fit  Fanalyse.  Les  résultats  de  ces  expé- 
riences donnèrent  lieu  à  M.  Vauquelin  d'annoncer  que  les 
propriétés  reconnues  à  Pacide  sorbique  par  M.  Donovan ,  et 
sur-tout  celle  nue  présente  sa  combinaison  avec  Foxide  de 
plomb,  étaient  Lien  propres  à  lui  faire  penser  que  c'était  un 
acide  nouveau ,  mais  qu'elles  laissaient  quelque  cm;>5e  à  désirer, 
aue  les  propriétés  ajoutées  par  son  travail ,  en  confirmant 
1  opinion  de  M.  Donovan  sur  le  point  principal ,  rendaient 
l'histoire  de  cet  acide  un  peu  plu^  complète,  et  prouvaîtn^ 
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me  le  firoit  du  sorbier  ne  contient  pas  d'adde  maliqne,  comme 
lavaient  pensé  Schéele  et  M.  Donovan. 

Posténeurement  à  ce  trayail  de  M.  Vauqnelin  sur  Tacide 
sorbique ,  M.  Houtou-Labillardière  ,  frappé  de  Tanalogie  (|Qi 
existe  entre  les  propriétés  de  cet  acide  et  celles  de  Tacîde 
inaliaue ,  s'était  aussi  occupé  d'expériences ,  dont  les  résul- 
tats 1  avaient  porté  à  penser  que  ces  deux  acides  pourraient 
bien  ne  différer  l'un  ae  l'autre,  que  par  des  matières  étran- 
gères ,  mélangées  à  l'acide  malique ,  qui  en  modifient  les  pro- 
priétés réelles;  et  que  l'acide  découvert  par  M.  Donovan ,  et 
obtenu  sous  forme  de  cristaux,  était  l'acide  malique  pur.  Eu 
effet, M.  Houtou-Labillardière  a  annoncé,  dans  une  note  lue 
à  la  société  de  pharmacie  de  Paris,  le  i5  mai  1818,  que 
l'identité  des  deux  acides  lui  avait  été  démontrée  par  les  expé- 
riences dont  il  y  rend  compte.  Après  avoir  sursaturé  par  du 
lait  de  cbaux,  le  suc  de  joubarbe,  et  fait  évaporer  aux  0,76  la 
liqueur  filtrée,  elle  déposa  un  sel  blanchâtre,  pulvérulent ,, 
peu  soluble;  après  avoir  convenablement  lavé  ce  sel  avec 
de  l'alcool  faible ,  il  le  traita  avec  de  l'eau  qui  se  chargea  de 
tout  le  malate  de  chaux.  Ayant  alors  ajoute  k  cette  dissolu- 
tion du  nitrate  de  plocnb  neutre,  il  s'y  forma  un  précipité  de 
malate  de  plomb ,  qui  ayant  qté  lavé  et  convenablement  traité 

Sar  l'acide  hydrosulfurîquc,  donna  iine  dîssoklîon  încolore 
'acide  maliqiiç.  Cette  dissolation  évaporée  en  consistance 
d'un  liquide  sirupeux,  laissa  déposer ^  au  bout  de  quelques 
jours ,  des  cristaux  blanchâtres ,  semblables  4  ceux  que  pro- 
duit Pacide  sorbique-  Ces  cristaux  jouissaient  d'ailleurs  -  com- 
parativement, de  toutes  les  propriétés  qui  caractcriscnt  Tacide 
^orbique. 

M.  Braconnot  ayant  fait  aussi,  de  son  côté,  une  suite  d'ex- 
périences sur  la  nature  de  l'acide  malique',  dont  il  rendit 
compte  à  la  société  des  sciences  de  Nancy,  lé  11  juin  1818, 
ftit  amené  par  leurs  résultats  ^  à  la  même  conclusion  de 
rJdentité  des  addes  malique  et  socbique^    • 

H  paraît  dpnc  ne  deypir  plus  être  douteux  'aujourd'huî  ^ 
que  jWide  de  la  joubarbe  et  celui  dés  çonjmes  ne  soit  Iç 
mêuie  que  celui  du  fruit  du  sorbier.  Ainsi  Tacide  découvert 
dans  ce  fruit,  par  M.  Donoyau ,  qui  lui  a  donné  le  nom  d'acide 
Sorbique ,  n'est  autre  chose  que  l'acide  malique  de  Schéele  , 
jnaîs  dans  un  plus  grand  état,  de  pureté  *i 

;  Aim-'^  CWm;  et  de  Pfcijf.  Yî  ;  33:5  tt  VlH,  i49  «^  a^Q^        * 
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Aude  BheumiquÊ. 

M.  Thomson ,  en  faisant  mention ,  vol.  i  x,  page  i88  it 
cet  ouvrage  ,  de  l'acide  que  M.  Henderson  anoonfait  ayoir 
retiré  du  $uc  de  la  tige  de  la  rhubarbe  (  rheam  rhaponticttm)^ 
remarque  que  les  caractères  et  la  nature  particulière  de  cet 
acide ,  auquel  M.  Henderson  avait  donné  le  nom  d'acide  rheu^ 


ridée  de  le  soumettre  a  un  examen  plus  approfondi. 

Cest  ce  que  M.  J.  L.  Lassaigne  a  entrepris  le  premier. 
En  suivant  le  procédé  de  M.  Henderson ,  et  après  avoir  pro* 
jeté,  dans  le  suc  de  la  rhubarbe  chauffé  i  environ  55*  cen- 
tigrades ,  du  carbonate  de  chaux ,  en  agitant  continueHemeot 
jusqu'à  cessation  de  toute  effervescence ,  il  reconnut  avec 
surprise  qu'un  papier  de  tournesol ,  qu'il  y  plongea ,  rougis- 
sait :  en  vain  ajouta-t-il  du  carbonate  de  ciiaux ,  il  ne  |)at 
parvem'r  à  le  saturer  entièrement.  H  conclut  de  cette  dr- 
constance,  qui  n'avait  point  été  observée  par  M.  Henderson, 
que  le  suc  de  la  rhubarbe  contient  deux  addes ,  Fun  qui  n'est 
pas  de  nature  à  être  saturé  par  le  carbonate  de  chaux ,  l'autre 
qui ,  en  décomposant  ce  carbonate ,  forme  avec  sa  base  on 

sel  insoluble.  C'est  sur  ce  dernier  seL  qui  devait  contenir 
»._-j •    1.  ««  ï        '       i/  A ^ Il 


tiges  de  la  rhubarbe  a  plus  d'amnité  avec  h  chaux  qu'avec 
l'acide  sulfurique.  U  se  détermina  alors  à  faire  bouillir  le  sel 
calcaire  avec  deux  £ois  son  poids  de  carbonate  de  pd^sse 
pur  et  trente  fois  son  poidâ  d'eau  distillée  ;  et  après  avoir 
tnaintenu  le  mélange  en  ebnilitiotipendant  trois  quarts  d'heure! 
et  filtré  alors  la  liqueur ,  il  la  satura  exactement  par  de  Tadde 
nitrique  pur,  et  m  bomllir,  pour  chasser  le  peu  d'acide  car* 
boni^ue  qui  aurait  pu  être  resté  en  dissolution.  En  mèlaot 
ensuite  la  liqueur  avec  une  dissolution  d^acétate  de  plomb ,  il 
soumit  le  précipité  blanc  floconneux  qui  se  forma ,  après 
l'avoir  lave  à  l'eau  bouillante ,  et  délayé  dans  f  eau ,  ï  Factioa 
d'un  courant  de  gaz  hydrosulfurique.  La  liqueur,  séparée  par 
la  filtration  du  siufûre  de  plomb,  était  incolore  et  d'une  saveur 
très-acide.  Ajaot  été  évaporée  et  placée  dans  un  lieu  (w»i 
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il  s'y  forma ,  au  bout  d'uoe  demi-heure ,  de  longs  prismes 
trausparens  d'une  saveur  trés*acide. 

M.  Lassa^ne,  en  examinant  la  nature  et  les  propriétés  de 
cet  acide,  lui  reconnut  celles  qui  suivent ,  savoir  :  i^.  Il  est  propriéi«. 
inaltérable  k  Taîr.  d*.  Il  est  soluble  dans  environ  deux  fois  et 
demie  son  poids  d'eau  froide.  3®.  Sa  dissolution  est  précipitée 
par  l'eau  de  chaux,  en  une  matière  pulvérulente ,  comme  la 
dissolution  d'acide  oxalique.  4^  Les  sulfate  et  hydrochlorate 
de  chaux  sont  précipités  par  cet  acide  en  une  poudre  blanche 
trés«fine,  comme  avec  l'acide  oxalique.  5^.  Les  sulfate  et  hy- 
drochlora  te  de  cuivre  donnent,  par  leur  mélange  avec  cet  acide, 
imprédpité  blanc  bleuitre  pulvérulent ,  effet  que  produit 
Faa  de  oxalique  avec  ces  mêmes  dissolutions.  60.  Le  nitrate  d'ar- 
gent est  précipité  en  poudre  blanche.  7^  Le  nitrate  de  mercure 
mxminimum  est  précipité  enflocons  blancs  gélatineux.  L'acide 
oxalique  se  comporte  de  même  avec  ces  deux  nitrates.  8^.  Cet 
acide  chauffé  dans  un  petit  tube  de  verre,  fermé  par  un  bout, 
s'est  volatilisé  presqu  en  totalité  i  la  partie  supérieure  du 
tube ,  comme  cela  a  lieu  avec  l'acide  oxalique.  9*.  Enfin ,  cet 
acide  forme  avec  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques  des  sels 
^  ne  diffèrent  en  rien  par  leurs  propriétés  physiques  et 
chiouques  ,  de  ceux  formes  par  Tacide  oxalique. 

M.  nenderson  avait  annoncé ,  comme  propriété  la  plus 
Temarquable  et  véritablement  distinctive  de  son  acide,  celle 

Îu'il  lui  attribuait  d'agir  avec  facilité  sur  le  mercure  à 
état  métallique,  et  de  le  dissoudre   avec  effervescence  ; 
M.  Thomson  considérait  cette  propriété  comme  étant  incom- 

Satible  avec  la  nature  des  acides  v^étaux.  Et  en  effet, 
1.  Lassaigne ,  en  faisant  chauffer  une  dissolution  concen- 
trée de  Tacide  qu'il  a  obtenu  du  suc  de  rhubarbe  avec  du 
mercure  retiré  du  cinabre ,  n'a  jamais  pu  parvenir  à  dis- 
soudre un  atome  du  métal ,  quoique  l'ébullition  ait  été  con- 
tinuée pendant  lonc-temps. 

n  parait  donc  résulter  évidemment  des  expériences  de 
M.  Lassaigne ,  que  l'acide  obtenu  par  M«  Henderson  n'était 
pas  pur;  qu'il  ne  doit  pas  être  établi  comme  formant  un 
acide  v^étai  particulier,  ainsi  qœ  ce  chimiste  l'a  annoncé; 
mais  qu'il  fouit  de  toutes  les  propriétés  de  l'acide  oxalique'^. 

*  Ans.  àt  Chioi.  et  dePhjt.  VIII,  4o). 
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Du  Cyanogène  et  de  P Acide  hydrocyanique. 

M*  VanqueliD  a  donné  suite ,  par  un  travail  très  •  étendu 
et  d'un  grand  intérêt ,  à  celai  très-important  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  le  cyanogène  et  l'adde  bydrocyanique  ;  sujet  sur 
lequel  ce  savant  avait  reconnu  lui-même  qu'il  restait  encore 
des  expériences  à  faire.  Celles  de  M.  Vauquelin  sur  Tune  et 
l'autre  de  ces  substances ,  peuvent  être  considérées  comme 
étant  l'examen  te  plus  complet  de  leur  manière  d*agtr  sur  les 
oxides  métalliques ,  et  des  effets  qu'elles  éprouvent  de  l'ac- 
tion d'autres  corps. 

II  résulte  de  ce  travail  de  M.  Vauquelin ,  que  toute! 
ses  expériences^en  confirmant  les  beaux  résultats  obtenus  par 
M.  Gay- Lussac  sur  la  composition  du  cyanogène  et  de 
l'acide  bydrocyanique,  et  en  en  étendant  les  conséquences, loi 
ont  fait  reconnaître  ; 

i.o  Que  le  cyanogène ,  dissous  dans  l'eau,  se  convertit, 
en  vertu  des  élemens  de  ce  liquide  qu'il  décompose,  en  acide 
carbonique  ,  en  acide  bydrocyanique ,  en  ammoniaque ,  et 
dans  un  acide  particulier  qu'on  pourra  appeler'  acide  cya* 
nique,  et  en  une  matière  charbonneuse.  Ces  nouveaux 
composés  s^arrangent  entre  eux ,  ainsi  qu'il  suit  :  L'anuno* 
niaque  sature  les  acides,  d'où  résultent  des  sels  ammoniacaux 
solubles ,  et  la  matière  cbarbonneuse  insoluble  se  dépose  ; 

2.0  Que  l'altération ,  que  portent  les  alcalis ,  proprement 
dits  ,  dans  la  constitution  du  cyanogène,  est  absolument  de 
la  même  nature  que  la  précédente;  c'est-à-dire,  qu'il  se 
forme  de  l'acide  bydrocyanique ,  de  l'adde  caroonioue , 
vraisemblablement  de  l'acide  cyanique ,  de  la  matière  cbar- 
bonneuse et  de  l'ammoniaque,  qui  alors  devient  libre  i  cause 
de  la  présence  des  autres  alcalis;  voilà  pourquoi,  comme 
la  observé  M.  Gay -Lussac  ,  la  dissolution  du  cyanogène 
dans  un  alcali,  donne  sur-le-cliamp  du  bleu  de  Prusse  avec  la 
dissoluUon  acide  de  fer; 

3.0  Que  les  oxides  métalliques  ordinaires  produisent,  sur 
le  cyanogène  dissous,  les  mêmes  effets  que  les  alcalis,  avec 
des  vitesses  différentes ,  suivant  l'affinité  que  chacun  d'eux 
exerce  sur  les  acides  qui  se  développent  ;  mais  dans  ce  cas, 
il  se  forme  trois  ^sels  ou  des  sels  triples ,  ainsi  que  la  preuve 
en  a  été  fourm'e  dans  lecours  des  expériences,  à  l'article  de 
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Fox! Je  (le  fer  et  de  Foxide  de  cuivre;  crue  conséquemment  le 
cyanogène,  semblable^  à  cet  égard,  au  chlore,  ne  peut  se  com- 
biner directement  aux  oxides  métalliques ,  et  qu'il  fcvrme  un 
acide  hydrogéné  et  des  acides  oxigénés ,  parce  qu'il  est  com- 
posé, et  que  le  chlore  est  simple; 

4.^  Que  le  cyanogène  peut  dissoudre  le  fer  sans  qu'il  se 
forme  du  bleu  de  Prusse,  et  sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'hy- 
drogène ;  ce  qui  est  prouvé  par  la  belle  couleur  pourpre 
qu'y  fait  naître  l'infusion  de  noix  de  galle  ;  mais,  comme  dans 
la  portion  du  fer  qui  n'est  pas  dissoute^  on  trouve  du  bleu 
de  Prusse ,  il  n'est  pas  bien  certain  que  le  fer  soit  dissous 

I)ar  le  cyanogène  ;  il  est  plus  vraisemblable  que  c'est  par 
'acide  cyanique  :  ainsi .  dans  ce  cas  ,  leau  aurait  été  dé- 
composée; il  se  serait  lormé  de  l'acide  hydrocyaniquequi  se 
porterait  sur  le  fer ,  et  de  l'acide  cyanique  qui ,  également 
uni  au  fer ,  le  tiendrait  en  dissolution  ;  peut-être  se  forme- 
t-il  aussi  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique  ; 

5.<>  Que  Tacide  hydrocyaniqne  forme  directement ,  soit 
avec  le  fer ,  soit  avec  son  oxide ,  du  bleu  de  Prusse  sans 
le  secours ,  ni  des  alcalis,  ni  des  acides  ;  que,  conséquem- 
ment ,  le  bleu  de  Prusse  parait  être  un  hydrocyanate  de 
fer; 

6.0  Que  toutes  les  fois  que  le  cj^anure  de  potasse  est  en 
contact  avec  Feau ,  il  se  produit  de  l'ammoniaque  ^  qui  se 
combine  avec  l'acide  carbonique  qui  se  forme  en  même- 
temps;  d'où  il  suit,  qu'une  grande  quantité  de  cyanure  de 
potasse  ne  peut  donner  qu'une  petite  quantité  d'hydrocya- 
nate,  puisqu'une  grande  partie  de  cette  substance  est  chan- 
gée en  ammoniaque  et  en  acide  carbonique  ; 

7.^^  Il  parait  aussi  que  les  métaux  qui ,  comme  le  fer,  ont 
la  propriété  de  décomposer  Feau  à  la  température  ordinaire, 
ne  forment  que  des  hydrocyanates;  et  que  ceux  qui  ne  décom- 
posent pas  ce  fluide ,  ne  forment,  au  contraire ,  que  des  cya- 
nures :  au  nombre  de  ces  derniers ,  sont  l'argent  et  le  mer- 
cure ;  cependant  il  est  possible  que  le  cuivre  fasse  excep- 
tion*. 


*  Aon.  d«  Chim.  et  de  Pbys.  IX,  iiS. 
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JDes  Ethers  phosphorique  et  arsenique, 

M.  Thomson  ne  parle  de  ces  deux  éthers  que  pour  faire 
observer  qu'on  les  obtient,  d'après  les  expériences  de 
M.  Boullaj,  en  substituant,  à  l'acide  sulfurique,  les  acida 
phosphorique  et  arsenique ,  et  que  ces  deux  éthers  ont 
1  analogie  la  plus  complète  avec  Télher  sulfurique*.  Cepen- 
dant ,  il  paraît  convenable  d'entrer  id  dans  de  plus  grands 
détails  sur  ce  sujet. 

Schéele  et  Lavoisier  avaient  tenté  en  vain  de  former  de 
l'éiher  avec  de  lacide  phosphorique  et  de  l'alcool,  et 
MM.  les  académiciens  de  Dijon  n'avaient  pas  eu  plus  de  succès 
en  distillant  de  l'acide  du  phosphore  avec  de  l'alcool.  M.Bou* 
det  fils  semblait,  à -la- vérité,  avoir  réussi,  long  •  temps 
après,  à  former  de  Tétber  en  distillant  un  mélange  de  parties 
égalcb  d'acide  phosphorique  très-concentré,  et  d'alcool  i 
3oo;  mais  cet  éther  n'était  pas  assez  pur  ni  en  assez  grande 
quantité  pour  en  pouvoir  reconnaître  les  propriétés ,  et  les 
comparer  à  celles  des  autres  éthers  connus.  On  peut  donc 
considérer ,  qu'il  restait  encore  incertain  si  l'acide  phosçho- 
rique  avait  réellement  la  facultéde  convertirl'alcool  en  éther. 

Ce  fiit  alors  que  M.Boullay,  cherchant,  par  divers  essais, à 
réunir  les  ctroonstances  essentielles  qui  lui  semblaient  devoir 
assurer  le  succès  de  h  préparation  de  l'éther  phosphorique , 
parvint ,  ati  moyen  d'un  appareil  imaginé  par  lui  à  cet  eifet, 
à  Tobteair  dans  lui  grand  état  de  pureté. 

L'appareil  parliculiclr  de  M.  BouIIay  consistait  dans 
un  enroonoir  de  cristal ,  dont  la  queue  se  liait  avec  un 
vase  en  (orme  de  poire ,  terminé  lui  -  même  à  sa  partie 
inférieure  par  un  tube.  L'entonnoir ,  dont  la  tige  se  tronve 
former  le  col  dii  vase ,  est  percée  d'une  tubulure  transver- 
sale qui  reçoit  un  robinet  de  cristal ,  au  moyen  duquel  on 
établit,  ou  l'on  intercepte  à  volonté  la  communication  entre 
Tentonnoir  et  le  vase.  Au  sommet  du  tube  qui  forme  la 
partie  inférieure  de  ce  vase  est  adapté  un  robinet  semblable 
à  celui  qui  en  traverse  le  col.  Lorsqu'on  veut  que  l'extrémité 
inférieure  de  l'appareil  arrive  au  fond  d'une  comne,  oo  des- 


*  Vol.  II  delà  tradaciîon ,  p.  376. 
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cende  à  trarers  un  liquide ,  on  y  ajuste  un  tube  plus  ou 
moins  long,  suivant  la  profondeur  à  laquelle  on  a  l'Intention 
d'atteindre.  Pour  £ure  écouler,  par  le  tube  inférieur,  le 
fluide  contenu  dans  le  vase ,  on  ouvre  Torifice  supérieur,  et 
la  pression  de  l'atmosphère  produit  Técouleûient,  mie  Ton 
régie  à  volonté  en  ouvrant  le  robinet  inférieur  :  au-lieu  de 
robinets  de  cristal ,  on  peut  les  avoir  en  platine ,  garnis 
d'écrous  de  la  même  matière. 

Pour  la  préparation  de  Téther  phosphorique,  M.  BouUaj 
adaptait  cet  appareil  à  une  cornue  tubulée,  placée  sur  un 
bain  de  sable,  dans  laquelle  il  avait  mis  de  Tacidç  pbospho' 
ri^e  pur ,  en  consistance  de  miel.  A  cette  cornue  était 
jomt  un  ballon  a  deux  tubulures,  dont  une  portait  un  tube 
plongeant  dans  un  flacon  rempli  de  chaux,  et  de  là,  un 
autre  tube  se  rendant  dans  la  cuve  hydro-pneumatiquè;  à  la 
tubulure  inférieure ,  était  luté  un  petit  flacon  pour  recueillir 
les  produits  et  les  séparer  à  mesure  qu'ils  se  présenteraient* 
Le  tube  inférieur  du  vase  portant  Tentonnoir,  plbngeait  dans 
l'acide  phosphorique.  La  température  de  cet  acide  étant  élevée 


l'alcool  se  trouvait  en  contact  avec  cet  acide  chaud ,  i^entrait 
en  une  violente  ébi^tioo.  Il  7  avait  développement  da 
fumée,  le  mélange  prenait  une  couleur  brune.  Des  stries 
abondantes  coulaient  sur  les  parab  des  vases,  tt  il  passait  un 
gaz  dans  la  cuve  pneumatonmimique.  L'alcool  étant  entiè- 
rement introduit,  on  continuait  de  cbaufiCer  jusqu'à  ce.qoe  ce 
mêlante  fut  rédoit  à  siccité.  En  rectifiant  ensuitct  les  premiers 
prodmts  sur  du  chlorure  de  sodium  desséché  à  la  tempéra* 
ture  d'environ  f^ffi  cantîcrades,  10  founussaient,  dans  la 
proportion  des  0,1  a  de  Talcool  employé,  de  l'éther  phospho- 
rique très-pur.  C'est  avec  cet  appareil,  disposé  de  la  même 
manière,  que  M.  Bonllay  obtint  depuis  l'éther  arsenique,  avec 
cette  différence  dans  le  procédé^  que  Facide  araeniqne  pur 
mis  dans  la  cornue,  doit  être  dissous  dans  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  distillée ,  porté  ensuite  à  la  température  capable 
de  faire  bouillir  la  disswultion ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  rec- 
tifier à  plusieurs  reprises  le  produit  obtenu. 
.  M.  Boullay  a  donc  prouve  le  premier,  par  cette  formation 
des  éthers  pnosphorique  et  arsenique ,  que  ces  deux  acides 
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très-cooeeBtrés  et  chauds,  pouvaient  transforoier  Takool  ea 
éthers  parfaits  du  premier  genre.  Cette  découverte,  en  don- 
nant les  moyens  de  reconnaître  que  les  éthers  pbosphorique 
et  arseniquc  ressemblent  parfaitement  àFéther  sutfari<{ae, 
a  présenté  réellement  un  fait  intéressant  pour  la  science,  en 
répandant  une  nouvelle  lumière  sur  la  théorie  de  rétbérifi- 
cation.  Il  se  peut  d'ailleurs  que  Fingénieux  appareil,  imaginé 
par  M.  BouUay  pour  produire  ces  éthers,  soit  par  la  suite 
utilement  employé  à  aautres  usages^. 


TOME  III. 


Il£CS^£nc»£a  tendantes  d  déterminer  P importance  relative 
des  formes  cristallines  et  de  la  composition  chimique  p 
dans  (a  icfétermination  des  espèces  minérales, 

M.  Leblanc ,  et  d'autres  chiifiistes  avaient  reconnu ,  qne 
des  sels  coi^ervaient  leur  forme  cristalline,  quoiqu'ils  fussent 
alliés  à  certaines  proportions  de  sels  différens.  M.  Beudant  a 
observé  qu'il  n'en  était  ainsi  qu^entre  des  sels  ayant  la  mène 
base  ou  le  même  acide;  et  en  cherchant  à  déterminer,  par  on 
grand  nombre  d'expériences,  jusqu'à  quel  point  un  composé 
chimique  défini  peut  aduiettre  de  principes  étrangers,  préso- 
mes  à  l'état  de  Aiélange,  sabs  que  le  système  <^ristaHin  qui  lot 
est  propre  sok  changé^  il  a  rapporté  toutes  cés  expérienees 
à  trois.séries  principales ,  dont  les  itsulTats  sont ,  savoir  : 

10  Par  des  mélanges  de  sulfate  de  fer  et  de  sul&te  de 
zinc ,  il  a  obtenu  constan^ment  des  cristaux  ayant  la  forme 
rhomboïdale  du  sulfate  de  fer^  pourvu  qti'iis  en  continssent, 
au-moins ,  Quinze  centièmes. 

a.<>  Par  aes  mâanges  de'^ulfate  de  fer  et  de  sulfate  de 
eoîvre,  il  a  obtenu  de  même*  otnstamment  des  cristaux 
tppartrnans  au. sulfate  de  fer,  pourvu  qu'ib  en  continssent, 
au-moins^  oeuf  à  dix  centièmes. 

3.<>  Entin,par  des  mélanges  de  sol&te  de  fer  avecun  mélarige 
^e  sulfate  de  cuivre  et  de  sulfate  de  zinc,  dans  la  propor* 

^  Auq.  de  Cbim.  LXIJ,  193-  et  LXXVni,  a84» 
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lion  d'environ  3  parties  du  premier,  contre  une  du  second  ; 
il  a  encore  obtenu  des  cristaux  ayant  la  forme  du  sulfate 
de  fer,  et  dans  lesquels  il  n'a  reconnu  par  Tanalyse,  qu'envi- 
w<m  deux  à  trois  centièmes  de  ce  isel. 

Ces  résultats  conduisent  nécessairement  i  la  conséquence, 
que ,  ni  la  forme  cristalline,  ni  l'analyse  chimique,  né  peuvent 
suffire  pour  établir  une  classification  précise  des  espèces 
minérales. 

M.  Bendant  propose  d'adopter  le  mode  de  classification 
suivant. 

i.o  Dans  tous  les  cas,  un  se\ mélangé  doit  être  classé 
d'abord  avec  celui  des  sus  composans  dont  il  a  la  formé; 
d.o  lorsque  le  sel,  qui  donne  la  forme,  sera  en  quantité 
plus  faible,  le  sel  mélange  devra  avoir  une  double  place 
dans  la  méthode ,  savoir  :  avec  lè^sel  composant  qui  donne 
la  forme ,  etavec  le  sel  qui  est  en  quantité  préponaérante"^. 


TOME  IV. 


ExfiÀTMirexê  sur  ks  graines  du  faux  ébénier,  ébénier 
des  Alpes  (  Cytisus  labumum). 

MM.  A.  Chevallier  et  J.  L.  Lassaignc  ont  annoncé,  dans 
le  Journal  de  Pharmaoie,  cahitfs  d'août  et  décembre  1818, 
qu'un  article  de  M.  Cadet-Gassicourt,  inséré  dans  le  premier 
numéro  du  BuUetin  de  Pharmacie,  sur  les  effets  vomitifs  et 
purpaiifs  des  graines  du  faux  ébénier,  leur  avait  suggéré 
l'idée  de  les  examiner  chimiquement. 

D'après  leurs  recherches  sur  ces  graines  et  l'analyse  qu'ils 
en  ont  finte,  ils  y  ont  recenmt,  outre  plusieurs  autres  prin-r 
€ipesdifférens,U  présence  d'une  matière  d'un  jaune  bru* 
nâtretrès^foBcé,  aune  saveur  atnére  et  nauséabonde,  qui 
leur  a  présenté  des  caractères  particuliers. 

Cette  matière  ne  cristallise  pas.  Exposée  à  l'air,  elle  en   propriété*; 
attire  légèrement  l'humidité  ;  elle  se  dissout  difficilement 


*  Auq.  d«  Chtffl.  H  de  Ph jt .  IV»  79. 
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dans  l'alcool  concentré  j  mais  trés-aisément  dans  ce  liquide 
étendu  d'eau.  L'éther  sulfuriqne  rectifié  n'a  aucune  action 
5ur  elle.  L'eau  s'en  charge  en  tonte  proportion,  et  la  liqueur 
n'est  ni  acide  ni  alcaline.  L'acétate  de  plomb ,  les  nitrates 
de  mercure  et  d'argent,  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre, etc., 
ainsi  que  les  hydrochlorates  de  barite,  de  strontiane,  de 
chaux  et  d*étaio,  nV  forment  aucun  précipité.  Le  sou5«%- 
tate  de  plomb  troume  la  dissolution  ae  cette  matière  ;  mais 
par  l'addition  d'une  suffisante  quantité  d'eau,  la  liquoir 
reprend  sa  transparence.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  pro- 
duit un  précipité  olanc  jaunâtre  floconneux  et  très-aboodaot. 
Les  alcalis  n'y  produisent  d'autre  effet  que  de  donner  à  si 
couleur  une  teinte  jaune  verdâtre  -,  les  acides  l'affaiblissent 
et  n'y  produisent  point  de  précipité  ;  le  chlore  détruit  tota- 
lement sa  couleur  sans  y  opérer  de  précipité;  il  en  e^  de 
même  de  l'iode.  La  dissolution  de  gélatine  ne  la  précipite 
pas.  La  difficulté  qu'il  y  a  de  dessécher  complètement  cette 
matière,  sans  lui  faire  éprouver  d'altération,  n'a  pas  permis 
de  déterminer  exactement  la  proportion  de  ses  pnncipes 
CompMiticB.  constituans;  mais  elle,  est  évidemment  formée  doxigéne, 
d'hydrogène  et  de  carbone. 

MM.  Chevalier  et  Lassaigne,  après  avoir  éprouvé  sur 
eux-mêmes,  à  petite  dose,  l'effet  de  l'action  de  cette  ma- 
tière, en  ont  fait  l'essai  sur  des  animaux  *,  et  û^  ont  observé, 
qu'à  la  dose  de  5o  ou  100  millierammes ,  elle  agissait  comme 
purgatif  ou  vomitif ,  suivant  les  circonstances  ;  mais  qu'a 
une  dose  plus  forte,  elle  en  occasionnait  la  mort  à  la  suite 
de  convulsions  très-violentes. 

Ces  chimistes  concluent  de  leurs  nombreuses  expériences^ 
i\\xe  c'est  à  cette  matière  jaune  amère,  qu'on  doit  attribocr 
le  princifye  actif  des  graines  du  faux  ébénier;  qu'elle  jont 
de  propriétés  particmièrea  qui  la  distiaguaBt  de  l'émétine, 
et  des  autres  principes  immédiats  des  végétaux;  et  ils  pro» 
posent,  en  conséquence,  de  l'appder  ^^/fiVxe,  de  cytisus^ 
nom  de  l'arbre  qui  produit  les  gnânes  qu'ik  ont  soumises  i 
l'examen. 

^Examen  chimique  de  la  Cochenille^  et  de  sa  matière 
eolorante^ 

MM.  Pelletier  et  CaYCWou  ont  ptJbKé  uoe  analyse  tris* 
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intéressante  dé  la  cochenille,  et  de  sa  matière  colorante. 
Ils  annoncent  que,  d'après  tontes  les  propriétés  qu'ils  ont 
reconnues  à  cette  matière,  et  en  la  comparant  à  tous  les 
principes  immédiats  végétaux  et  animaux,  ils  ne  peuvent 
se  dispenser  de  la  considérer  elle-même  comme  un  principe 
immédiat,  distinct  et  bien  caractérisé*  Us  proposent,  en 
conséquence ,  de  désigner  ce  principe  par  le  nom  de  car^ 
mine  ,  dénomination  qu'ils  considèrent  comme  devant  par- 
ticulièrement lui  convenir,  parce  que  cette  matière  colo- 
rante fait  la  base  du  carmin. 

MM.  Pelletier  et  Caventon,  en  résumant  la  première  partie 
de  leurs  expériences  sur  la  cochenille ,  ont  trouvé  qu'elle  est 
composée ,  savoir  : 

!.•  De  carminé; 

a.^ lyune  matière  animjJe  particulière; 

'   3.0  D'une  matière  grasse,  formée  de  \  '^^?^"^'  ^'î°^' 
^        '  (  acide  odorant. 

4.0  De  phosphate  et  carbonate  de  chaux ,  d'hydrochlorate 
et  de  phosphate  de  potasse ,  et  de  potasse  unie  à  un  acide 
organique; 

La  carminé  a  pour  principes  constituans,  Toxigéne,  l'hy- 
drogène et  le  carbone ,  sans  azote. -L'bydrogène  y  pcédomine. 

MM.  Pelletier  et'CaventoOj  après  avoir  décrit  de  la  ma- 
nière la  plus  complète  les  combinaisons  de  la  <!;arnnne ,  pré- 
sentent l'application  de  leurs  propriétés  aux  procédés  de 
teinture,  dans  lesqueb  on  fait  usage '^e  la  coichenille^i'  ;' 


Amidoni- 


Nota.  On  a  lu,  dans  les  séantes  des  10  et  17  décetnbré 
181 8 ,  de  la  Société  royale  de  Loudres,  un  Mëqoî^^  iméres- 
sant  de  M.  Théodore  deS^uss^irc,  qui,  ayant  tenu  dans  une 
cloche  de  verre ,  pendant  deuf  ans,  de  l'ami^çn,  qui  avait 
été  bouilli  dans  l'eau,  a  recQpou  quà-peu-prèa  uii^.tt^r»  de 
cet  amidon  s'était  trai^sformé  en  matière  saccharine.  LVuteur 
du  Mémoire  y  décrit  les  autres  changemens  qui  se  sont 
opérés  dans  cette,  substance**  ,   ■\  ./     ,,:,..  ;•,(. 


'<  i«i  Miii; 


<  Ann.  de  Ghitti.  «t'de  Phys.  VIII,  tiSo. 

IV. 
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Feau.  n  a  déterminé  la  capacké  de  sataration.de  cet  adde, 
et  en  a  conclu  que  dans  les  orales  y  l'acide  contient  quatre 
fois  plus  d'oxigèneque  la  base. 

M.  Berard,  considérant  que  les  graisses  peurent-sopporter 
un  assez  grand  degré  de  feu  sans  se  décomposer ,  a  essayé 
de  les  former  de  toutes  pièces.  11  a  formé  un  mélange 
de  I  partie,  en  volume,  de  gaz  acide  carbonique,  10  de 

S|az  hydrogène  percarboné ,  et  ao  de  gaz  hydrogène  ;  et  il  a 
ait  passer  ce  mélange,  qui  réunissait  à -peu-près  les  âémeos 
de  ia  graisse,  à  une  température  rouge  cerise,  dans  un  tube 
de  porcelaine,  communiquant  avec  un  tube  de  verre  renflé 
dans  son  mib'eu.  A  peine  tout  le  mélange  gazeux  eut-il  tra- 
versé le  tube  de  porcelaine ,  que  lé  renflement  du  tube  de 
verre,  qui  avait  été  maintenu  froid ,  fut  tapissé  de  cristaux 
légers  et  brillants,  ayant  toute  Tapparence  ae  Tadipocire  des 
calculs  biliaires.  Ils  étaient  plus  légers  que  Teau  froide  ;  ils 
formaient  sur  l'eau  chaude,  en  s*y  fondant,  des  yeux  comme 
la  graisse  ordinaire.  L'alcool  les  dissolvait  ;  et  par  une  addi- 
tion d'eau, la  dissolution  devenait  blanche,  en  laissant  pré- 
cipiter une  poudre  légère ,  qui  avait  toutes  les  propriétés 
des  petits  cristaux  :  il  parait  donc  que  ces  cristaux  étaient 
une  espèce  de  graisse.  La  quantité  en  était  fort  petite ,  mais 
suffisante  pour  déterminer  leur  nature*. 


Bjs  CM  ARCHES  physiologiques  et  médicales  sur  les  causes^ 
les  symptémes  et  le  traitement  de  la  gravelle. 

MMagendie  établit,  en  conséquence  des  analyses  qui  ont 
suivi  celles  de  Schéele  sur  le^  calculs ,  et  d'après  les  nom- 
breuses observations  qui  lui  sont  propres ,  que  les  graviers 
et  les  calculs  sont  des  concrétions  lormées  par  Vacide  uriqu^ 
uni  à  une  petite  quantité  de  matière  animale  ;  ceux  qui  pré- 
sentent une  autre  composition ,  ne  doivent  être  considères 
que  comme  une  exception  très-rare.  Or,  les  expériences  de 
M.  Berard,  d'après  son  analyse  récente  de lacide  urique, font 
voir  que  cet  acide  contient  39,16  parties  d'azote  sur  cent, 
et  qu'il  4  une  très-faible  capacité  de  saturation.  Uest  anssi  très* 


▲un.  de  CbiiD.  «l  dePhys,  Y,  390. 
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peu  soluble,  puisqu'il  exige  environ  1800  fois  son  poids  d'eau 
À  la  température  de  i6^  centigrades,  et  1200  fois  lorsqu'elle 
est  bouillante.  L*urine  de  rbomme ,  en  état  de  santé ,  dont  la 
température  est  d'environ  370  centigrades ,  ne  peut  dis- 
soudre de  cet  acide  que  dans  la  proportion  d'environ  1™  1 5oo 
de  son  poids ,  si  les  antres  élémens  de  l'urine  n'en  favo- 
risent pas  la  dissolution. 

M.  Magendie  avait  prouvé ,  dans  un  mémoire  précédent 
sur  les  propriétés  nutritives  des  substances  qui  ne  contiens 
lient  pas  d'azote ,  que  l'urine  des  animaux  carnassiers ,  dans 
laquelle  l'acide  unque  est  naturellement  abondant ,  en  est 
entièrement  privée ,  lorsqu'ils  ont  été  nourris  pendant  quel- 
que temps ,  d'alimens  non-azotés.  Il  en  conclut ,  qu'il  existe 
une  relation  évidente ,  entre  le  régime  de  l'animal  et  la  pré* 
sence  de  l'acide  urique  dans  son  urine.  Il  considère,  d'après 
cela ,  que  la  formation  de  la  ^ravelle  peut  être  favorisée  pap 
plusieurs  causes ,  dont  les  prmcipales  sont  :  i^i,  Une  augmen- 
tation dans  le  rapport  de  l'acide  urique  ,  à  la  quantité-  totale 
d'urine;  2^.  une  diminution,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  dans 
la  température  de  ce  dernier  liquide.  M.  Magendie  croit  pou- 
voir plus  spécialement  attribuer  ce  qui  augmente  la  propor* 
lion  d'acide  urique  dans  l'urine ,  et  ce  qui ,  par  conséquent , 
produit  souvent  la  gravelle ,  à  l'influence  directe  d'au  régime 
trop  nutritif  ou  consistant  dans  nue  nourriture  habituelle  avec 
des  substances  animales  et  autres  fortement  azotées.  Avee 
cette  influence,  au'il  place  au  premier  rang,  M^  Magendie 
fait  concourir  celle  qui  peut  résulter  de  plusieurs  autres  cir- 
constances accessoires ,  telles  que  le  défaut  d'exercice  du 
corps ,  du  travail  de  cabinet ,  du  séjour  prolongé  dans  le  lit , 
de  l'usage  des  vins  généreux  et  liqueurs  fortes  ,  de  la  mau*^ 
Vâise  habitude  de  garder  L'urine  dans  la  vessie,  etc.  Il  observe^ 
en  outre ,  que ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  personnes 
qui  boivent  peu,  doivent  être  plus  exposées  à. la  gravelle 
que  celles  qui  font  un  grand  usage  d'eau,  ou  de  boissons  fai- 
blement alcoolisées.  Dans  le  premier  cas,  l'urine  sera  peu 
abondante ,  et  ne  dissoudra ,  par  conséquent ,  qu'une  petite 
quantité  d'acide  urique  ;  tandis  que  dans  le  second ,  1  urine 
pourra  être  en  quantité  suffisante  pour  dissoudre  tout  facide 
urique  formé  par  les  reins  ;  et  comme  il  a  été  reconnu  par 
M.  Magendie ,  que  Tusage  des  alimens  non>azoté$  augmente 
sensiblement  la  quantité  d'uriné ,  il  s'ensuit  que  le  régime 
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avec  CCS  derniers  alimens ,  a  le  douUe  avantage  de  diminuer 
la  formaliou  de  l'acide  oriijue ,  et  d'ajouter  au  moyen  d'en 
opérer  la  dissolutîoo  :  aÎDsi  donc  tontes  les  causes  covnies 
'  I>our  diminuer  la  auanUté  de  Turine ,  telles  que  la  transpira- 
tion cutanée  abondante  j  les  sueurs ,  etc. ,  seront  favorables 
k  la  formation  de  la  gravelle,  comme  apportant  plusouoioiDS 
d'obstacles  à  la  dissolution  de  Vacide  urique. 

Quant  à  la  diminution  de  la  température  de  Furine, 
M.Magendie  annonce  s'être  assuré,  que  cbes  les  adultes  cette 
température  est  de  plusieurs  degrés  plus  élevée  que  chex  les 
hommes  d'un  certain  âge;  ensorte  que  Turiae  de  ces  derniers, 
ayant  une  force  dissolvante  moindre ,  laissera  plus  facilement 
précipiter  Tacide  urique,  base  principale  des  graviers.  Cette 
circonstance  particulière  semble  donc  se  joindre  à  toutes  les 
autres  pour  Uvoriser  le  développement  de  la  maladie  dans 
la  vieillesse. 

Après  avoir  ainsi  indiqué  les  causes  qui  peuvent  produire 
la  gravelle,  et  donner  lieu  a  la  formation  des  calculs ,  M.  Ma- 
gendie  en  établit  le  traitement  prophylactique  et  curatif.  Ce 
traitement  est  principalement  fondé  sur  l'abstinence  d'aiimcns 
fortement  azotés ,  sur  les  moyens  propres  a  augmenter  la 
sécrétion  de  Furine  et  à  favoriser  ainsi  levacuation  de  Facide 
nrique ,  sur  ceux  à  employer  pour  empêcher  la  soïdifict- 
tîon  de  cet  acide  en  le  neutralisant  ;  et  enfin  sur  les  moyens 
dont  on  pent  faire  usage,  tels  que  les  boissons  contenait 
des  carbonates  alcalins,  pour  tenter  d*opérer  la  dissolatioB 
des  graviers  et  des  calculs  lorsqu'ils  sont  formés.  Mais ,  ce 
tnoyen,  Fempicn  des  boissons  alcalines,  exige  des  précautioB* 
indispensables;  il  faut  toujours  que  les  carbonates  alcalins 
qu'elles  contiennent  soient  avec  excès  de  base,  afin  que  ks 
urates,  qui  peuvent  être  formés,  se  dissolvant  ensuite  dans  la 
portion  de  carbonate  non-décomposé ,  soient  entraînés  avec 
J'urine*. 

Sua  la  présence  de  PUrate  d* ammoniaque  dans  »^ 
calcul  de  la  vessie  d*un  chien  • 

M.  J.  L.  Lassaigne,  ayant  eu  dernièrement  Foccasion  ^^ 


*  Aan.  do  Chim.  «t  do  Pbyt.  VU»  43<^ 
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faire  Vanalyse  de  plusieurs  caj|ci|U  uripaires  du  chien ,  eu 
trouva  un  qui  se  dissolvait  en  plus  grande  partie  dans  la 
potâsae,  avec  dégagement  très-alboBdaiit  d'ammoniaque.  Le 
résidu  Uaoc ,  insoluble ,  avait  toutes  les  propriétés  du  [^os* 
phate  de  chaux. 

.  La  saturation ,  par  l'acide  hydrochlorioie ,  deia  dissolu* 
tton  alcaline ,  doma  lieu  k  nù  |>récipite  âanc  floconneux  , 
qui ,  par  le  repos,  devbt  4:ristaUm.  En  examinant  la  nature  de 
ce  précipité,  M.  Lassaîgaereconnnt)  qu'il  était  très-peu  so- 
lubie  dans  l'eau;  qa'il  se  dissolvait  dans  les  alcalis  caustiques, 
d'où  les  acides  le  précipitakat  ;  que  sa  dissolutioB  dans  l'acide 
nitrique ,  étant  convenablement  évaporée,  devenait  d'un  beau 
rouge  decarmin  ;  et  qu'enfin,  en  le  soumettant  i  la  distillation , 
il  en  obtenait  un  produit  ammoniacal  et  empyreumatique. 
D'après  ces  propriétés  de  la  matière  précipitée,  il  parut  évi- 
dent à  M.  Lassajgoe,  qu'elle  jouissait  de  tous  les  caractères 
Àt  l'adde  urique.  11  considère  le  résultat  de  cette  analyse 
comme  étant  d'autant  plus  remarquable ,  que ,  jusqu'à  présent, 
jofi  n'avait  point  encore  trouvé  d'acide  urique  dans  les  con- 
crétions urii^ires  de  chien. 

MM.  Fourcroy  et  Vauqudia,  dans  leurs  nombreuses  et 
belles  recherches  sur  les  concrétions  de  tous  les  animanx  , 
ont  trouvé  que  les  calculs  urinairès  du  chien  étaient  formés 
de  carbonate  de  chaux ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate ammcmiaco-magaésien,  quelquefois  aussi  d'oxalate  de 
chaux*. 

Nota.  Le  même  clitmisfce  anooact  avoir  iiussi  recomiQ, 
-dans- les  matières  Uancbes,  molles  et  visqueuses,  appelées 
ordinairement  parles  anatomistts  vétérinaires,  hippomanes , 
et  qui  se  trouvent  dans  l'allantoïde  de  la  vache,  sur-tout  pen* 
dant  les  derniers  mois  de  la  gestation ,  la  présence  de  Yoxa^ 
late  de  chaux  pur.  M..  Lassaigne  trouva  ce  sel  calcaire  dans 
une  poudre  cristalline,  restée  sans  être  dissoute,  en  traitant 
à  une  douce  chaleur  ces  hippomanes  par  une  dissolution  de 
potasse  à  l'alcool.  Cette  pouare  formait  les  0,27  des  matières 
soumises  à  l'analyse» 

M.  Lassaigne  observe  que  ce  serait  la  première  fois  qu'on 
aurait  rencontré  Toxalate  de  chaux  comme  partie  consti- 
tuante d  une  matière  animale. 

^  Ann.  de  Chun.  et  de  Pbyt.  IX  ^  334* 
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M.Brodie  aTaitavancé,  que  le  refroîdisscment  qui  sunricBl 
dans  les  animaax  décapités ,  et  qu'on  entretient  Tiraos  jpar 
riosufBation  pulmonaire ,  était  à-peu-prés  égal ,  ou  même 
supérieur,  à  celui  qui  a  lieu  dans  le  même  temps  apr^lt 
mort ,  chez  des  animaux  de  méoie espèce  et  de  même  pends, 
quoique,  dkos  le  preoûer  cas ,  il  s'ateorbât  de  Voxigène ,  et 
qu'il  se  formât  de  Tacide  carbonique.  M.  Brodie  avait  donc 
conclu,  de  là,  que  la  chaleur  ammale  n'a  nullement  son  foyer 
dans  les  poumons,  et  que  les  animaux  perdent  -du  calorique 
par  la  respiration ,  au-ueu  d'en  acquérir. 

M.  Le  Gallois  a  fait  voir,  dans  un  mémoire  posthume, 
que  les  animaux  décapités,  dont  on  entretient  la  vie  par  Tin- 
sufflation^  se  refroidissent  en  effet  considérablement,  mais 
que  néanmoins,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  ilscoase^ 
vent  assez  constamment  une  température  supérieure  de  m 
i  trois  degrés  centigrades  à  odie  des  animaux  morts,  et  que, 
pour  se  refroidir  d'un  nombre  ^al  die  degrés ,  les  animaux 
décapités  perdent  notablement. plus  de  calorique  dans  im 
temps  dollmé  que  ceux  qui  sont  morts;  ensorte  qu'il  n'est  pas 
douteux  que  la  respiration  factice,  qui  produit  absorpuon 
d'oxigène  et  formation  d'acide  carbonique ,  ne  donne  ei 
même-temps  lieu  à  production  de  chaleur. 

M.  Le  Uallois  détermine  plusieurs  circonstances ,  qui  font 
baisser  la  température  de  l'animal ,  soit  en  s'opposant  à  U 
formation  de  l'acide  carbonique ,  soit  en  empêchant  que  le 
sang  artériel  ne  se  change  en  sang  veineux.  C'est  sur  ce  der- 
nier effet ,  qu'influe  particulièrement  l'action  nerveuse  ^ 


*  Ann.  do  Cbim.  et  de  Pbjs.  1 V,  5  et  1 13« 
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—  molybdeux»  l»  618,  et  II,  x37« 
^  moljbdiijue!»  y).,6i9,  et  ib.,  134. 

—  moroxjiique,  II,  161. 

—  muctque,  ib.,  19a. 

—  muriatique,  I ,  aS^,  et  H,  b57« 

—  —    sa^urépaiation,  II,  m58* 

—  —    détruit  les  miasmes  pu- 

trides ,  ib. ,  387. 

—  — •    déphlogistiqué^  I,  2i5. 

—  —  dans  les  animaux,  IV,  491. 

—  nitreux,  1,^6,  et  II,  or. 

—  nitrique ,  1,  2^  >  et  II ,  01. 

—  oléique,  II,  426. 
•   —  ourétique ,  ib. ,  xçS. 

—  oxalique»  ib.,  171. 

—  —    PÛntes  oui  le  eontien-     Adipocire,  IV,  488. 

nent,  iV,  4.  JE,%^  1, 5i5. 

—  •  — danslesanim&ux,ib.,494.     Affinité ,  III ,  7. 

—  oxymuriatique,  1 ,  214.  —  homogbne ,  ib.  ,  8. 
— ^  exjprussique,  II>  3io.  —  hétérogène,  ib.^ib. 

—  perchlorique,  1 ,  228.  —  table ^  9  et  suiv. 

—  phosphatique ,  II,  ii5.  —  doctrine  de  Bergman ,  îb.,  ia, 

—  phosphoiiqae,I|  Soi,  et  II,  ixi.         —  doctrinedeBertTioUet,ib.,  iS, 

—  —    Plantes  qui  le  contîen-     Affinage,  1,486. 

nent ,  IV,  aii.  Agemaitolite ,  III ,  422. 

«~       .— da&slesanimauX)îb.,492.     Agaric  minéral,  ib. ,  46 1^ 
«^  phosphoreux,  1, 3o3,  et  II,  n4.     Agaricus  acris,  IV,  322. 


—  yitiioUque,  II,  1x7. 

—  iumique,ib.,  2i3. 
Acides,  ib.,  78. 

—  méthode  pour  les  distinguer» 
ib.,  211, 

—  à  simple  base,  ib. ,  81. 

—  combUstibies,ib.,  139. 

—  leur  cojnposition ,  ib. ,  240. 

—  leur  point  décongélation,  I,  loo. 

—  dans  les  animaux ,  IV,  491. 
•—  dans  les  végétaux,  ib.,  211. 

Acier,  I,  43o. 

—  naturel,  ib. ,  435. 
-^  de  cémentation  ,  ib. ,  43S. 

—  fondu,  ib.,ib. 

—  sa  treinne,  ib. ,  426. 
ActinoUte ,  lll,  432. 
Adeptes,  I,  5. 


—  pruftsique>  U,  3i2. 

—  •—    riantes  qui  le  contien- 

nent, IV,  8. 

—  pyrotarlarique,  II,  169. 

»  pyrotartareux,  ib. ,  169,  498. 

—  rheumique,  ib.,  t88. 
^-  rosacique,  IV,  493. 

—  sacoharin ,  II ,  171. 

—  saeoheléctimie,  th.,  T92. 
•^  sébacique^  ib.  »  i58* 

—  silioique ,  ib. ,  io3 

—  aoibi^ue ,  ib. ,  2o3 . 

—  subén^ue,  ib.,  167. 

—  suoeinique ,  ib. ,  i58. 
-—  sulfbejaniqQe ,  ib.,  3a5. 

—  sulfureux,  I,  3i9,  et  11^  X23. 

—  sulfurique,  I,  320,  et  II,  XI7. 
«,      —    phlogisti^é,  I,  319. 

—  —  dans  les  animaux,  IV,  492. 
—  tartariaue  »  II ,  180. 

-7-      —    mnfes  qui  le  eontien- 
nent ,  IV ,  5. 

—  tungstîque ,  II ,  137. 

—  urique,  ib.^  195. 


—  bulhosus ,  ib. ,  ib. 

—  campestris,  ib. ,  32k* 

—  juglandis ,  ib.  y  323. 

—  muscarius  >  ib. ,  323* 

—  pipera  tus,  ib. ,  322. 

—  stjptious,ib.,  ib. 

—  theogalus ,  ib. ,  323. 
AU,  IV,3ix. 

Aile,  IV,  417. 
Aimants,  1^442. 
Air,  m,  201. 

—  (Comment  on  le  réduit  à    une 

densité  donnée,  ib. ,  21 3. 
i— •  contenu  dans  la  ressîe  natatoire 
des  poissons ,  IV,  699. 

—  déphlogistiqué,!,  211. 

—  empiré,  lU,  204. 

—  inflammable  léger ,  I ,  aSS. 

—  phlogtstiqué,  ib. ,  ib. 

—  sulfuré  puant,  1 ,  326. 

—  vital,  ib.>  212. 
Aîatite,  III,  44ï- 
Albumine^  IV  ^  448. 

—  coagulée ^  ib. ,  448 ,  45** 
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Albumine  non -coaguUey  ii).^  467. 
Alchimistes^  1,4, 
Alcjonium  y  IV,  5i5. 
Alcohol>  II,  341. 

—  sa  composition^  ib.^  365.  et  III  y 

86. 
-—  son  action  eux  les  solides,  III , 
128, 

—  de  soufre ,  I  ^  329. 

—  phosphore,  II,  359. 
Algaroth,  poudre,  I,  6o3. 
Alcali  fixe  ,  II ,  44. 

—  alumine,  ib.,  74. 

—  fossile  ,  I  ,  369. 

—  minéral,  ib. ,  ib. 

—  phlogistiqué  ,  II ,  3i6. 
Alcali  prosiiien  9  ib. ,  314. 

^  silice,  ib.,  106. 

—  Téeétal,I,36i. 

—  voUitil,  II,  3i ,  et  1, 263. 
Alcalis,  11,44. 

^-  dans  les  anioseuz  ,  IV,  495. 

—  dans  les  végétaux ,  ib. ,  ai  a. 
Alcalinité  ,  1 ,  355. 
A11anite,IlI,58i. 

Alliages  ,  table  des  >  I  >  596. 
Allocnroïte ,  ib.,  337. 
Aloès,IV,  187. 
Alumine 9I.  410,  et  II,  72. 

—  $es  sels ,  If ,  577. 

— <  Acétate  d'alumine^  ib. ,  585« 

—  Arseoiate  ib. ,  ib.  j  505. 
•—  Benzoatc,  ib.  ^  ib. ,  ib. 

—  Borate  ib. ,  ib.  ^  578. 

—  Camphorate  ib.  ,Ib,,  586. 

—  Carbonate  ib.,  iJi.  ,^78. 

—  Flnate  ib.,ib. ,  3c2. 

—  6allateib.,ib.,587, 
»-  eélatineuse,  I,  410. 

—  Hjdrochlorate  ib. ,  II  ^  27Q. 

—  Malate  ib.,  ib.,  587. 

—  Mellal'e  ib. ,  ib.,  ib. 

—  INitrate  ib.,  ib.,577. 

—  Oxalate  ib.  ,  ib. ,  586. 

—  Phosphate  ib. ,  ib. ,  578. 

— «  Saccno-lactate  ib. ,  ib. ,  587^ 

—  Silicate  ib. ,  ib. ,  578. 

—  Sayon  d'alumine ,  ib.  >  778*  . 
Alumine  soluble  dans  iesalcfilis,  II,  72. 

—  «poDgieuse,  I,  410. 

—  oubérate  d'alumine,  II ,  586. 
-—  Succinate  d'alumine  i  ib.>.585. 

—  Sulfate  d'alumine^  ib. ,  579. 

—  Subsulfate  d'alumine I  ib.,^  579. 

—  Sulfite,  ib.,  584. 


Tiiais.  ^ 

Alumiue  Supersnlfate  ib. ,  ib. 

—  Ta rtra  ta  d'alumine  y  ib. ,  587. 

—  Tungstate  d'alumine ,  ib.,  585. 

—  Urate  d*alumine,  ib. ,  587. 
Alaminite,  III,  490. 
Aluminium  ,1,  409. 

Alun  1 ,  409  ,  et  II 9  5x0. 

—  calciné,  II ,  58i. 

—  cubique  ,  ib. ,  58a. 

—  de  terre  (  terre  alomineuse  ) , 

III,  502. 

—  schisteux  (schiste  alamineux  ), 

ib.,4o5. 
-«  de  pierre  (  pierre  alumineuse), 
ib.,  3^. 
Amadou ,  IVy  325. 
Amaleame,  l,  535 ,  538* 

—  d'argent,  UI,5i9. 
.  Amandes .  IV,  3o2. 

Ambre ,  ib. ,  164 ,  et  III^  498. 

—  Sel  d'ambre,  II ,  x59. 

—  Vernis,  IV,  i66. 

—  eris,ib*,486. 
Améthjjte,III,345. 
Amiaothe  ib.,  428. 
Amidon,  IV, 85. 

—  Fiantes    qui  le    contiennent , 

ib. ,  92,  I  . 

—  de  pommes  de  terre ,  ib. ,  93. 

—  d'avoine,  ib. ,  o5. 
Amygdaloïde^  III,  670. 
Ammoniaque,  1 ,  263  ,  «t  II ,  3i- 

—  Action  du  potassium  sur  «lie, 

11,33. 

—  Acétated'AmmoDiaqae,ib.,457. 

—  Antimoniated'amm. ,  ib.^  455. 
•—  Arseniate  d'ammon. ,  ib. ,  ib. 

—  Arseni  te  d'ammoniaque,  ib.,  ib. 

—  Aurate  d'ammoniaque,  ib..  S?» 

—  Benzoate  d'ammon. ,  ib. ,  458. 

—  Bicarbonate  d'ammon. 9  ib.,  45  !• 
•^  Bor4  te  d'aibmoniaqne,  ib. ,  45 1 . 
•^  Campborate  d'amm. ,  ib. ,  458. 
i—  Carbonate  d'ammon. ,  ib. ,  450. 

—  Citrate  d'ammoniaque,  ib.,  460. 

—  Chroma  te  d'ammon.  ,ib.,  456. 

—  Dissout  les  oxides ,  II ,  37. 

—  Ferro-hydrochlorate  d'ammon. , 

ib.,608. 

—  Ferro  -  nàosphata  d'ammonia- 

que, ib-  ,ib. 

—  Fluate  d'ammoniaque,  ib.,  3oo. 

—  Formia te  d'ammon. ,  ib.,  461. 

—  Gallate  d'ammoniaque ,  ib.  461 . 
— •  Hjpophosphited*amm.,ib.,453. 
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Ammoniaque,  Hydrochlorate  d'am- 
moniaque, II ,  263 ,  et  III ,  496. 

—  LactaCe  d'ammon. ,  ib. ,  461. 

—  liquide  ,  ib. ,  Sa. 

—  Malate  d'ammou. ,  ib. ,  461. 

—  Mrilate  d'ammon  ,  ib.,  460. 

—  Molybdate  d'ammon.,  ib.,  456. 

—  Moroxjlate  d'amm.,  ib.,  458. 

—  Nitrate  d*ammon. ,  ib. ,  448. 

—  Oxalate  d'ammon. ,  ib. ,  459 

—  Phosphate  d*ammon. ,  ib. ,  45a. 

—  Phosphite  d'ammon.,  ib.,453. 
•^—  Sjcofaolactate  d'ammoniaaue  . 

ib.,461.  ^      ' 

—  SaTon,  ib.,  777. 

—  Self  d'ammoniaque,  ib.,  447. 

—  Sorbate  d'ammon.,  ib. ,  461. 

—  Subérate  d^ammon. ,  ib. ,  459. 

—  Sucoina te  d'ammon.,  ib.,  468. 

—  Sutfate  d'ammon. ,  ib.,  453 ,  et 

111,407. 

—  Sulfite  d'ammon.,  ib. ,  464. 

—  Sulfiire  d'ammon.  ,ib.,  35. 

—  Tanna  te  d'ammon.,  îb.  ,461. 

—  Tartrate  d'amraoo.,  ib. ,  460. 

—  Tungstate  d'ammon.,  ib.,  456. 

—  Unité  d'ammoniaaue,  ib.,  46T. 
Ammoniaque  ÛTée ,  I,  383. 

—  Vitriolée,  II,  453. 
Ammonium,  11,42. 
Amnios,  sa  liqueur,  IV,  591. 

—  humain,  ib.,ib. 

—  des  Taches ,  ib. ,  593.  -  - 
Amphibole,  III,  430. 
Ampbjgbnc ,  ib, ,  33^. 
Aualcîiie,  ib.,  376* 

Ad  a  toge  j  ib. ,  6ol. 
Andaïusite^  111,385- 
AûdréoUte,  ib.,  378, 
Anhydrite,  1^*^476^ 
A  ni  ma  11  )c^  iVj  437. 

—  leurd^composirioujib.,  70g. 

—  Jeu  ri  ff^uction*,  ib.,  659. 

—  leurs  parties  ,  îb. ,  498. 

—  leurmatiëre  saccharine,  ib.,  477. 
Animé,  IV,  i53. 
Anthophyltite,  III ,  33o. 
Anthracite,  ib.,  5o8. 
Antimoine ,  1 ,  600. 

—  Acétate  d'antimoine,  II ,  761. 

—  ses  alliages ,  1 ,  609. 

—  Fleurs  argentines,  ib.,  60». 

—  tes  seU  ,  11 ,  748. 

—  Benxoate,  ib. ,  75a. 

—  Beurre,  I,  607. 


BABÉTtQOE 

Antimoine  Hydrosulfale  ,  II,  768^ 

—  Foie ,  1 ,  604. 

—  Oxalate,  II,  75a. 

—  Oiides,  I,6o3. 

—  Succinate,  II,  ^Si  , 
«—  Tartrate,  ib.,  762. 

—  Mine  d'aniimoine  natif,  III  ^ 

628. 
-^  Mine  grise  ,  ib. ,  628. 

—  Mine  rouge,  ib.,  63i. 

—  Mine  blanche,  ib.,  63o. 

—  AnaJy.se  de  ces  mines,  ib. ,  yiS, 
Apatite,*lII,  468. 
Aphrite,ib.,  45o. 

Aplome  ,  ib. ,  340. 
Apophylliie  ,  ib. ,  875. 
Aquila  alba  ,  I ,  Sag, 

—  miligata,  ib.  ,  ib. 
Araignées  ;  leurs  toiles,  IV,  644. 

—  leur  venin ,  ib. ,  699. 
Arbre  de  Diane ,  1 ,  641 . 
Arcpnum  duplicatum,  II,  479. 

—  tartari,  ib.,  486. 

Arendate,III,3a8. 
Arctizite,  ib.  ,  894. 
Argent,  1 ,  538. 

— -  ses  alliages ,  I,  544. 

—  ses  sels ,  II ,  722. 
«—  Acétate,  ib.,  730. 

—  Amalgame  d*,  III ,  5 18. 

—  Aorimonial ,  ib. ,  523. 

—  Antimonial  sulfuré,  ib.,  524.* 

—  Arseniate  ,  II ,  729. 

—  Aurilëre,  111,523. 

—  Benzoate,  II,  73i. 

—  Borate,  II,  727. 

—  Carbonate,  ib. ,  726. 

—  Chlorure ,  1 ,  540. 

—  Chromate  ,  II ,  730. 

—  Citrate,  ib.  ,  731. 

—  Corné ,  III ,  53o ,  et  1 ,  540» 

—  Fluate,ib.,3o4. 

—  Fulminant ,  ib.  38. 

—  lodure,  1 ,  542. 

—  Malale,  II,  73a. 

—  Mellate,ib.  ,73r. 

—  Molybdate  ,  ib. ,  73o. 

—  Hydrocfalorate,ib.  283. 

—  natif,  111,523. 

—  Nitrate,  11,723. 

—  Oxides,  I,  539. 

—  Ozalate,  II,  731. 

—  Phosphate,  ib. ,  727» 

—  Phosphure,  I,  544. 
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Argent. 

—  Saccholactate,  11^  782. 

—  Savon,  ib.^780. 

—  Saccinate,  ib.,  73i. 

—  Sulfate  y  ib.,  727. 

—  Sulfite  y  ib.  f  728. 

—  Sulfure >  1 9  543  ,  et  III,  525. 

—  Tattrate,  II,73i. 
Argent  ;  ses  Mines,  III ,  523. 

—  leur  analyse ,  ib. ,  703. 

—  Mineblancbe^  ib.  626. 

—  —    rouge,  ib. ,  627. 
Argentine,  III,  45o. 
Argentum  Tirum ,  1 ,  528. 
Argile,  I,  409,  et  111,398. 

—  commune,  III,  400. 

—  à  potier,  ib. ,  401. 
Argilile,  ib.,  407. 

Arnica  monta na  ,  IV,  64,  279. 
Arragonite,  III,  468. 
Arseniatcs ,  II ,  128. 
Arsenic ,  1 ,  334. 

—  ses  alliages^  1,369, 377, 444,  etc« 

—  Beurre,!,  339. 

—  blanc ^  ib.,  336. 

—  Cblorure ,  ib. ,  339. 

—  Hydrosulfate,  II,  770. 

—  lodure,  l,  339. 

—  oxidé  natif,  HI,  632* 

—  Oxides  ,  1 ,  335. 

—  Pliospbure  ,  1 ,  342. 

—  Mines,  III,  632. 

—  —       Itur  analyse,  111,7x6. 

—  Sulfure ,  1 ,  342. 
Arsenites,  II,  129. 
Assa  fioetida  ,  IV^  189. 
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Asbeste ,  III ,  428. 
Asparagine,  IV,  78. 
Asperge,  IV,  271, 

—  Pierre  d',  III,  469. 
Asphalte,  11,434. 
Assimilation^  IV,  701. 
Atôme^;  leur  poids,  I,  590. 
Atmosphère,  III,  198. 

— >  nourrit  les  végétaux,  IV,  35x. 

—  sa  composition ,  III ,  198. 

—  Pierres  a  lmosphériques,ib.  227. 

—  Corps   Inconnus   qui  s'y   ren- 

contrent, ib.,  2:^3. 
Atropa  Belladona,  IV,  27a. 
Attraction  expliquée,  III,  4. 

-—  capillaire,  IV, 373. 
Aubier,  ib.,  348. 
Augite,  III  ^  489. 
Auripigmentum,  ib.,634« 
Aurum  graphicum,  ib.,  5i6. 

—  muj'vum.  musicum^  ou  mo- 

saïoum,I,498. 
-*  paradoxicum  ,  III,  5i5« 
Automolitcf,  ib.,3o5. 
Avoine,  IV,  289. 
Aximite,  III,  33i. 
Azote  ,  1 ,  239. 

—  Chlorure ,  ib.,  248. 

—  Deutoxide ,  I,  244,  et  II,  9, 

—  émis  par  les  plantes,  IV,  388. 
»  lodure,  1 ,  262. 

—  Oxides ,  II ,  4. 

—  Protoxide ,  1 ,  245 ,  et  II,  4. 
AxotiteSy  11,8. 

Azuré  de  cuivre,  III,  540. 
Azurite,  ib.,38x. 


B. 


Bases  salîfiables,  Il ,  3o. 
BHume  de  Gilead,  IV,  173. 

—  du  Pérou  ,  ib.  176. 

—  de  Canada,  ib.,  i5o. 
— .  de  Copahu  ,  ib. ,  173. 

—  de  Tolu,ib.,  176. 

—  de  soufre,  II,  400. 
Baumes,  IV,  172. 

— >  liquides,  ib.,  173. 

—  solides ,  ib. ,  179. 
Balneum  régale ,  1 ,  609. 
Barille ,  ib. ,  370. 
Baripm,ib. ,  385. 

— >  Càlorure  ,,  ib.  >  390. 


Barîum  lodure^  1 ,  39a. 

—  Oxides ,  ib. ,  389. 
Barile,I,  386,  et  II, 61.  » 

—  ses  seb,  II,  535. 

—  Acétate  ,  ib. ,  642. 

—  Antimoniate ,  ib.  «541. 

—  Antimonite  ,  ib.  542. 

—  Arseniate ,  ib. ,  54t. 

—  Arsenite ,  ib. ,  ib. 

—  Benzoate,  ib.  ,.543. 

—  Boléiate,ib.^544. 

—  Borate ,  ib. ,  587. 

—  Camphorate,  ib.,  543. 

—  Carbonate;  ib.,  536,  et  III,  483. 
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Barite  ChromatC)  II,  542. 

—  Citrate,  ib.,  645. 

—  Fluate,  ib.  ,3oi. 

—  Formate^  ib.,  546. 

—  Gallate  ,  ib. ,  ib. 

—  HydratMy  ib.  448. 

—  Hjdroohlorate,!,  390,  et 

269. 

—  Hjdroâtilfiite ,  II,  761. 

—  Hjpophosphite,  ifc.,539. 

—  Laotate,  ib.,  646. 
— >  Makte  ,  ib. ,  ib. 

—  Mellate,  ib.,  645. 

—  Nitrate ,  ib. ,  535. 

—  Ozalate,  ib.,  544. 
»  Phosbhate,  ib.  ,  537. 

—  SaccooIactate,ib.,  546. 

—  Silicate,  ib.^  537. 

—  Sa7on«  ib. ,  778. 
.—  Sorbate,  ib.,  546. 
-^  SuooÎDate,  ib.,  543. 

—  Sulfate,  ib.,  539. 
•—  Sulike ,  ib. ,  540. 
— -  Tannate ,  ib. ,  546, 

—  Tartrate,  ib.,  545. 

—  Taogstate ,  ib; ,  542. 

—  Urate,ib.,  546. 

—  Zamate,ib. ,  ib. 
Barosélénite,  III,  484. 
Barote,  1,386. 
Basalte,  III,  4^4. 
Basaltine  octaèdre,  ib.,439. 
Bdelliam  ,  IV,  194. 
Benjoin,  ib.,  179. 

•—  Fleurs  de,  II,  i53. 
Benxoates,ib. ,  i56. 
Bergmannite ,  III ,  395. 
Beru,  ib.,  321. 

—  schorliforme,  ib. ,  3i6. 
Beurre,  IV,  485,555. 

—  de  Bitmuth,  I,  52o,' 

—  deCire>IV,X26. 

—  de  Zinc,  I,  477. 
Be«oards,IV,636. 
Bihydrogure  de  Carbone ,  1 ,  278. 

—  de  Phosphore  4  ib.,  3i3. 
Bière,  IV,  41  r. 
Bildstein,  111,422. 

Bile,  IV,  570. 

—  des  poissons,  ib. ,  573. 

—  des  obeanx  ,  ib. ,  ib. 
•—  humaine-,  ib.,  ib. 

—  de  porc ,  ib.  ,  ib.  •; 

—  de  bœuf,  ib. ,  570. 

00  usage,  ib,,  ib. 


ÂLPHABtTK^OB 

Bismuth,  I,  5j7. 

—  ses  alliages,  1 ,  491 ,  5oi ,  536  , 

545,  etc. 

—  ses  sels,  II  ,704. 

—  Acétate ,  ib. ,  707. 

—  Arseniate ,  ib.,  707. 
II ,         —  Benzoate  ,  ib. ,  708. 

—  Borate,  ib. ,  705. 

—  Beurre, I,  520. 

—  Carbonate  ,11,  705. 

—  Chlorure ,  1 ,  570. 
—  lodure,  ib.,52i. 

—  Magistère  de,  II,  7o5. 

—  Moljbdate ,  ib. ,  707. 

—  Hjdrochorate,  I,  hao^  et  II, 

278. 

—  Mines  ,  IIÏ ,  610. 

—  —  en  aiguilles,  îb.,6ia. 

—  natif,  ib. ,  610. 

—  Nitrate,  11,704. 

—  Ocre, III,  6i3. 

—  Oxalatc,II,7o8. 
'  —  Oxides ,  1 ,  519.  ^ 

—  Phosphate,  II ,  706. 
— >  Rheumate,  ib. ,  708. 

—  Succinate  ,  ib. ,  ib. 
»  Sulfata, ib.  ,706. 

—  Sulfite  ,  ib. ,  ib. 

—  sulfuré,  III,  610. 

—  Tartrate ,  II ,  708. 
Bitumes,  II,  432 ,  et  III ,  5oo. 

—  proprement  dits,  II,  434. 
Blanc  de  Toeuf,  IV,  565. 
Blende,  III,  6o5. 

Bleu  de  Prusse,  11,333." 

—  —  naûf,III,567. 
Bois ,  IV ,  2o5. 

—  du  Brésil ,  ib. ,  254. 

—  Gai  qa*on  en  retire,  IV,  206. 
-^  leur  conductibilité  ,  1 ,  65. 

— -  de  montagne  ,111,  429. 

—  pétrifié, ib.  ,35i. 

—  de  campéohe ,  IV ,  253. 
Bol,  m,  418. 

Boletus  ignatinS ,  IV  ,  325. 

—  laricis-,ih.,  324. 

—  pseudo  ignarius  ,  ib. ,  324. 
•—  yiscidus,  ib.  324. 

Boracite,  111,489. 

Borax ,  II ,  5oi ,  et  III ,  495. 

Bore,  I,  281. 

—  Chlorure ,  ib. ,  286. 
Botany-Baj,  (  Résine  de  )  IV,  i54- 
Botrjôlite  ,  lit ,  480. 
BournonitCy  III,  616. , 
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BojIe,(LiaaeaT fumante  de) II, 758.  Bronxite»  III ,  430. 

Brasser^  (  Tart  de  )  IV ,  416.  Buffy-Coat,  IV ,  55i. 

Bryooia-Alha ,  ih. ,  045*  Bulbes ,  ib ,  807. 

Bronze,  I,  5i5.  Buntkupferen,  III ,  534. 


'^ 


c. 


Cachou  ,  IV,  io. 

Cadmie ,  1 ,  462  ,  et  47a. 

Café  y  IV,  299. 

Caféine  y  ib.,  63. 

Calaguala,  ib. ,  245. 

Caillou  ferrugineux  ,  III ,  349. 

Caillot,  IV,  55o. 

Calamine ,  H ,  640 ,  et  III ,  609. 

Calcédoiaê,  III  ,  353. 

Calchantum  ,  II ,  697. 

Calcium  ;  1 ,  378. 

—  Chlorure,  ib.  ^  38a* 

—  lodure ,  ib.,  384* 
Calcsînter,  III,  454* 
Calctuff ,  ib. ,  455. 
Calculs  biliaii^s  ,  IV,  633. 

—  urinairts ,  ib. ,  637. 

—  leur  elassification  ,  ib., 644. 

—  des  animaux  inférieurs, ib.,65i. 
Calomel ,  I  ,  626. 

Calorique,  1 ,  3i. 

—  décompose  les  corps,  ib.,  114.  . 
^-  ses  effets ,  ib. ,  74. 

'   s'échappe  das  surfhees ,  ib. ,  41. 

—  comment  il  est  conduit ,  ib.^,-57 

—  latent,  ib.,  109. 

— •  soQ  mouvement,  ib.,  41» 
— *  sa  nature ,  ib. ,  3fl. 

—  d*év^poratiop ,  ib, ,  lïi. 

—  de  fluidité ,  ib. ,  109.        ' 

—  sa  quantité  dans  les  corps, ib., 

125. 

—  son  rayonnement ,  ib. ,  41 . 

—  ses  sources ,ib. ,  t52. 

—  spécifique  ,  ib. ,  126. 

—  Table,  du  Calorique  spécifique 

des  corps,  ib.,x3i« 
Calorîmëtre,  1 5  129. 
Campêche,IV,253. 
Camphre,  ib.,  128.  ' 

—  artificiel ,  ib. ,  i35. 

—  Huile  de  Camphre ,  ib.  i3a. 
Camphorates,II ,  i65. 

Cancer ,  sa  matiëre ,  ÏV ,  657. 
Canelle ,  ib. ,  267. 

—  pierre,  111,342. 


Canons,  (  Métal  des  )  I,  5x5. 
Cantharidine ,  IV  ,  4B0. 
Caoutchouc ,  ib. ,  igS, 

—  minéral,  II,  436,  et III ,  Sot. 
Capacité  pour  le  Calorique ,  1 ,  1 26 . 
Caramel,  IV,  25. 

Carannà,  ih.,i9d. 
Carbone ,  1 ,  264. 

—  absorbe  les  Gaz ,  1 ,  265. 

—  sa  combustion,  ib. ,  270. 

—  ses  oxides,  ib.,  271 ,  11^  25. 

—  Phosphure  ,  ib. ,  3x5. 

—  Sulfure ,  ib. ,  329. 
Carbonates,  11,99. 
Carbure  de  Manganèse,  1 ,  462. 
Carica-Papava,  IV,  n6. 
Carthame,  ib<,  «76. 
Cartilage ,  ib« ,  5o3. 

Cassa ye ,  ib.,  gS. 
Cassius ,  (  Précipité  de  )  II ,  ft86« 
Castoreum ,  IV ,  489. 
Cachou  ,  II ,  222. 

—  sonextraotif,rV,7i. 
Caustique,  I,36x. 
Causticité,  II,  4â« 
Cautère  potentiel ,  ib. ,  36i . 
Célestine,III,48(S. 
Cémentation ,  1 ,  434. 
Cendres  des  végétaux, IV,  212. 
Cérasine,lV,79. 
Cérat,ib.,i23. 

Cérine  ,  ib. ,  ib^ 

Cérite,ni,58i.      ,  -  . 

Cérium,  1,463. 

~.  ses  sels ,  II ,  63o,  et  III ,  58^ 

—  Acétate,  ib.  ,632. 
— •  Arseniate,  ib. ,  ib. 

—  Benzoate,ib.,633. 
-*  Carbonate,  ib. ,  63x. 

—  Citrate, ib.,  634. 

—  Moljbdate,  ib. ,  63t2. 

—  Nitrate,  ib.>  63o. 

—  Oxalate,  ib.,  633. 
•—  |^osphate,ib.,  63 1. 

—  Succmate ,  ib. ,  633* 
^  Sulfate,ib.,63x. 
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Cérium  Sulfite ,  n ,  63t. 

—  Tartralr,ib.,633. 

—  Mines,  III,  58i, 
Cérumen  de  roreiUt^  IV  ,  575. 
Céruse ,  II ,  654. 

Cétine  ^ib.y  42a. 
Cerreau  ,  IV ,  53o. 
Cejlanite  y  111,304. 
Chhbasite,  III,  377. 
Chair,  IV,  519. 
Chalcolite,  IU,579. 
Cbaleur^I,  3i. 
-«  Animale  »  IV^  69a. 

—  produite  pendant  la oombuttion. 

1,173. 

—  s^échapp4'  des^surfaeei ,  ib.  ,  42. 

—  latente,  ib. ,  109. 

—  rouge, ib.  ,29., 

—  rajonnante  ,  ib. ,  41. 
Chalumeau ,  III ,  293. 
Champignons,  IV,  3i8. 
Charbon ,  I ,  A64. 

—  de  terre ,  II ,  438. 
— >  minéral ,  III ,  609. 

—  Gax  qu'on  en  retire,  I ,  a8i. 

—  son  action/sur  la  Gomme,  IV,  44. 

—  proportion  fournie,  par  diiférens 

Arbres  ,  ib. ,  ^07. 
Chaux,I,378,etII,5a. 

—  ses  Sels,  II,5i6. 

—  Acétate,  ib.,  5a6. 

—  Antimoni8te,ib.,5A5.        •  - 

—  Antimonite,  ib. ,  626. 

—  Arseniate,  ib.,  5a5. 

—  Arsenite ,  ib. ,  ib. 

—  Benzoate,  ib.,  5a8. 

—  Biphosphate,  ib.,  5si. 

—  Bolétate ,  ib. ,  629. 

—  Borate ,  ib.  ,  619. 

—  Borosilicate,  ib. ,  519. 
— -  Campborate^  ib.,  629. 
•—  Carbonate,  ib,,  175. 

—  Chromate,ib. ,  526. 

—  Citrate, ib.,  532. 

—  eHets  sur  le  tetreau  j  IV,  364. 

—  Fluale,  lï,  3oo. 

—  Formate,  ib,,  532. 

—  Gallate,jb.,534. 

—  Hydra  te ,  ib. ,  54. 

—  HydEOchIorate,ib.,  269. 

—  Hydro-sulfafe ,  ib. ,  761. 

—  H  jpopho.vphite ,  ib. ,  523. 

—  Kiuali; ,  ib.  ,  532. 

—  Lac  ta  te,  ib.  ,  533. 
■^  Malate ,  ib.,  ib- 


Chaux  Mellate,  IT,  5So. 

—  Moljbdatp ,  ib. ,  5t6. 

—  Morozjlale,  ib. ,  629. 

—  Nitrate,  ib.,5i6. 

—  Oxalaie,  ib.,  33o. 

—  Phosphate,  ib.,  620. 

—  Quadriphosphate,  ib. ,  Simi. 
•—  Saccholactate  »  ib. ,  533. 

—  Silicate,  ib. ,  5ij. 

—  son  extinction  ,  ib. ,  S^. 

—  SaroD,  ib.,777. 

—  Sorbate  ,  ib. ,  533. 

—  Subérate  ,  ib. ,  53o. 

—  Sulfate,  ib.,  523. 

—  —  anh jdre ,  ib. ,  524. 

—  Sulûtei  ib. ,  525. 

—  SurmaUte  >ib. ,  533. 

—  Tannate,  ib.,  534. 

—  Tartrate,  ib.,53i. 

—  Tungsiale,  ib.,  526.    * 

—  Urate,  ib.,  533. 

—  Zumate  ,  ib. ,  534* 
Chaux  vire ,  1 ,  379. 
CheneTÛ ,  IV  ,  29p. 
Chimie  ;  sa  définition  ,1,2. 

—  son  origine  ,  ib  ,  4. 

— »      —      comme  science,  ib. ,  10. 
■  —  son  objet,   ib.,  i3. 
Chiaslolitc,  III,  SS/. 
Chlorates,  II,  246. 
Chlore,  I,  214. 

—  Protoxide,  ib. ,  218. 
— -  Deutozide,  ib. ,  220. 

'  —  ses  Composés,  II,  244. 
Chlorite,  III, 4I0. 
Chlorure,  I. 

—  diode,  ib.,  23i. 

—  d'Aïole,  ib. ,  248. 

—  de  Soufre,  ib. ,  824. 

—  de  Manganèse,  ib. ,  461* 

—  de  Zinc  ,  ib.  ,  477. 

—  de  Plomb ,  ib. ,  487.  -   - 

—  d*Ktain  ,  ib. ,  495. 

—  de  Cuivre  ,  ib. ,  507.  -    - 
-—  dtr  Bismuth,  ib.,  52o. 

—  deMvrcure,  ib. ,  526. 

—  d'Argent,  ib.,540. 

—  dePItftine,.  ib.,  569. 

—  d'Antimoine,  ib. ,  60^. 

^  lable  des  Ciilorures,  ib.,  5g^ 
Chrdme,  I,  612. 

—  Mines,   III,  722. 
Chrjiobéril ,  ib. ,  814. 
Chj&ocolle,  II,  5ot 
Chrjfolite,  III,  448» 
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Chrfsoprasc^  IIC#  3Jïfé 

Gbyle^  IV,  544  et  éà^ 
Chjme  ,  ib. ,  660» 
Cimolite^  III  ^4>6. 
CJDabre  ,  1 ,  53^ 

—  natif,  IIl^  5i^ 
Clnchona ,  IV  ^  slâ. 
Cystique,  oxide ,  u>.^  64$» 
Ciyette,  ib.,  490. 
Cire,  ib.,  121, 

—  da  Brésil ,  ib. ,  127. 

—  de  Mjrtbe,  ibk,  126. 
-^  de  Met,  II,  431 

—  Punique,  IV,  147. 
-^  de  Kose  et  d'buUè  de  Lamnév^ 

ib.,ia7. 
Cljsstis,  II,  469. 
Coak,  ib.,  44ô> 
Cobalt,  I,  i5s. 

—  set  Alliages,  ib.,   4^6,  jfig, 

545 ,  etc. 
'    —  ses  ieb ,  II ,  6t6. 

—  Acétate,  ib. ,  620. 

—  Ammonîônimit'e,  ib. ,  6^1» 
^            -*  ABliaioBiate,ib.,  619, 

—  Antîmoilif e ,  ib.,  620. 

—  Arseoiate ,  ib. .  619. 

—  Borate,  ib.,  0x8. 

—  Carbonate,  ib.,  617. 

—  Chlorure,  I,  455. 

—  îluate,  ir,  3o3. 

—  Hydrochlorâfe,  ib. ,  2^5. 

—  Nitrate,  ib.,  617. 

—  Mines ,  III,  586. 

—  leur  analyse,  ib,,  718. 

—  Oxalaté,  II,  6ao. 
-^  Ozides ,.  1 ,  454. 

—  Phosphate,  II,  618. 

—  Phosphuie,  I,  456. 

—  Pyrites,  III,  SBç. 

—  Savon,  II,  779. 

—  Sulfate,  ib.,  618 et  111,592. 

—  Sulfure,  I,  456. 

—  Tartrate,  II,  620. 

—  Zumate,  îb._,  621. 
Cobalt,  mine  noire,  III,  589. 

—  — ■  bruae,  ib.,  589. 
:—  —  éclatante,  ib. ,  588. 
^—  —  grise,  ib. ,  5^. 
7—  —  xouge,  ib. ,  591. 
1-  — ?  Hanche ,  ib.  ,587. 
*—  —  jaune^y  ib.,  5()r, 

Cobalus,  1,452. 

IV. 


Coccolite  ,  III,  44«. 
Cochenille,  IV, 481. 
Coo6^  IV,  Z26,3oi. 
Cohésion,  III,  i3i. 
Colchour  de  Vittô>L,.II„  598. 
CoUyrite,*ni,  4L7. 
Colie-focts,  iV„  44S« 

—  de  poisson ,  ib. ,.  446» 
Cokonbite,  lU,  585. 
Colombium,  I,  63o. 
Combinaison,  III,  x63* 

—  par  £fe  cnaleur,  H>.,  47. 

—  spontanée ,  ib. ,  48. 
Combustiblee ,  III,  497. 

—  acidijEublei ,  I ,  ^4. 

—  tîriiples  .  ib. ,  ib. 
^m       eemposM,  II,  340. 

—  leur  analyse,  ni,  696k 
Combustion  ,1,  157.  • 

—  Opinions  sur  la  Combustion  , 
ib.,  i58. 

—  Théorie  de  Bers^liaA,  ib. ,  19a. 

—  -       de  LeTolsiet,  ib.,  ïô^. 

—  son  explication,  ib.,  t6^4* 
Composés  ,  H,  X. 

—  primaires  ,  ib.,  Â. 

—  secondaires,  ib.,44Z. 
Concombre  ,  IV,  307. 
Concrétions  morbifiques  ^  iB. ,  62^» 

»        distifiétes,Ilf,  290. 

—  des  Gouiieux,  IV-  587, 
653.  '      ^ 

—  poilues  ,  îb. ,.  533.'' 
— *        hépatiques',  ib.,  67tf.   * 

—  intestinale^i  ib.,  63i.~ 

—  pancréatiques',  i^.,  6^0. 
— >        pinéales,  ib.,  620. 

—  de  la  Frostrate  ,  îû.  ,^  tf5b. 

—  polmoinifiires^  ib.  ,  ^30. 

—  salirairatt ,  i£. ,  629. 
Condueteors  d«  ctt#ri<]^ ,  X«  ^. 

—  ^   de  l'électricité,  ib.^  197. 
Congélation;  çzptnsiEm  qu'elletpciv- 

duit ,  ï ,  93. 

—  Contraction  ,  ib. ,  1 ,  95. 

—  des  Corps,  I,  100. 
Copahu,  rV,  173. 
Copal,  ib.  ,157. 
Coquilles,  ib.,  So;. 
Corail ,  ib.,  5i2. 
Cordierite  ,  III ,  322. 
Cori^indum  ,  ib. ,  3io'. 
Corticales  (cowAes),  iV,  2$IL 
Corindon,  III,  3ie. 

Si 
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Cornaline,  Hlf  355. 
Gornefy  IV,5i5. 

—  du  cerf  et  dn  daim  ,îh,,  5x6. 
Coton  y  ib.,  SOI. 
Cotjledoni,  ib.,  339, 
Couches,  ib.,  4x1.  • 
Coudrier,  son  pollen,  ib.,  a83. 
Couleur  )  III,  a8i. 

—  rerte  des  plantes ,  ib.  ,  390. 
Coupelle  tion ,  1 ,  486. 
Couperose  ,  II  ',  697. 

—  bleue ,  ib. ,  684. 
Craie,  in,  461, 65a 

—  argentée,  ib. ,  45o, 
Crème,  IV,  554. 
CrotoD  eleutheria,  ib.,  ^57. 
Croûtes,  leur  composition,  ib.^  5fo. 
CruoTiJusangy  ib.  55o. 

Cuir,  IV,  SaS. 
CuiTre,  I,  5o3. 

—  its  Alliacés  ,  1 ,  5 11, 537,  ^46, 

56i>  075,  etc. 

—  ses  Sels,  II ,  670. 

—  Acétate,  ib.,  693. 

—  Ammonio  oxalate  ,  ib.  ,  608. 

—  Ammonio  sulfate,  ib.,  680. 

—  Carbonate  anhydre,  ib. ,  68x',  et 

III,  540.         , 

—  Antimoniate ,  ib. ,  693. 

—  Antimonite ,  ib. ,  ib. 

—  Arseniate,  II,  689,  et  III,  544. 

—  Arsenite,  ib.,  69a. 

—  Axur,  III,  540. 
^-  Benzoate,  II,  ôpS. 

—  Blanc,  1 ,  5x1. 

«     —  Borate,  ib. ,  68a. 

—  Carbosilicate ,  III  ^  544. 

—  Carbonate,  II,  681. 
•— •  Citrate,  ib. ,  70a. 

—  Chlorure,  I,  5o7. 

—  Chroniate ,  II ,  6û3. 
— •  Emeraude,  Itl^  $43. 

—  Etaîné ,  1 ,  5i6. 
^  Fluate,  II,  804. 


BAlitl^OS 

Cuirre,  Formate ,  n«  70S. 

—  Hydrochloiate ,  ib. ,  aSo. 
--  Hjdfocblonité,  m,  646^ 

—  lodure ,  1 ,  5o8. 

—  Laetate^  II,  703. 

—  Mellate,  ib.,  701. 

—  Micacé,  III^  545. 

—  Moljbdate,  II,  6^. 

—  natif,  III,  53a. 

—  Nickel,  II,  593. 

—  Nitrate,  II,  680. 

—  Nitrite,  ib.,  681. 
— -  Mines  ,  III,  53x. 

—  —    leur  analyse  ,  ib. ,  707. 

—  Ozalate  ,  II,  096. 

—  —    de  Soude  et  de  CuÎTxe, 

ib. ,  697- 

—  Oxides ,  1 ,  504. 

—  Phosphate,  II,  683  et  III ,  547. 

—  Pyrites,  III,  534. 

—  Rheumate,  II,  7oa» 

—  Saccho-lactate,  ib. ,  703. 

—  Silicate,  ib.,  68a,  et  111,543. 

—  Sayon ,  ib.  ,  779. 

—  Subérate,  ib.,  696. 
— -  Suceinate,  ib. ,  695. 

—  Sulfate,  ib.,  684,  «t  III ,  548. 

—  Sulfite,  ib. ,  686. 

—  Sulfure,  lU,  533. 
-^•Tartrate ,  II ,  701.  * 

—  Tungstate,  ib. ,  693. 
— «  Zumate ,  II ,  7o3. 

Cubizite,  III,  376. 
Cuprium ,  1 ,  514. 
Curcuma ,  IV,  a5o. 
Ciyolite ,  II ,  3oa,  ef  Ht,  49a. 
Cn'staux^  III,  a3i,  eti,  317. 
Cristallisation,  ib.,  i36'. 

-—        dilatation  qu'elle  produis 
1,93. 

—        sa  nature,  III,  140. 
Cjanite  ,  ib. ,  '485.  . 
Çyanoe^ne ,  1 ,  274. 
Gjxnophane,  III,  3i4. 


DALton  ,  sa  Théorie  atomique  ,     Décomposition  des  Corps  animaux. 


m ,  ao. 
Daourite  ,  ib. ,  3a6. 
Daphoine  ,  I V^  64; 
Datholit»,  III,  479. 
Dattier,  son  pollen ,  IV.  a8i. 
Décomposition»  IIIj  166. 


IV,  709; 

—  des  substances yégétales,ib^407* 

—tables  de  décomposition,  111,169. 

Décroisstment,  ib.,  146. 

Décrépitation,  II,  540. 

Delphmite ,  III ,  3a8. 
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DcDls,IV,  5o5. 
DiaUage,III,437. 

—  (roche),  ib.  66r. 
Diamant ,  1 ,  267 ,  et  III ,  3oo. 
DiohroTte  ,  III ,  3aa. 
Digestion,  IV,  659. 
Diopsite,  III,  441. 
Dippel  (huile  animale  de),  IV,  485. 
Dipyre ,  III ,  379. 
Diâthène,  ib. ,   435. 
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Dissolu  ti  ons  salines ,  III ,  i  o3. 

—  Action  des  Sels  surcUes,îb.  io3. 

—  Leur  point  de  congélation,  I, 

99. 

—  Table  des  Congélations ,  iro. 
Dolomite ,  iL. ,  462. 

Draco  mitigatus  ,  1 ,  5j^, 
Drêchc,IV,  411.       ^ 
Dureté,  III,  291. 
Ductilité,  1,357. 


Eau,II,i4,  ell,a58. 

—  Sels  qui  en  font  varier  le  point 

d'EbuUifion,II,i6. 

—  sa  Composition  ,  1 ,  258  ,  et  II , 

21. 

—  Nourri  tu  re  des  Pla  n  tes,  IV,  348. 

—  sa  Décomposition  par  le  Fer  ,1 , 

421. 

—  Son  Expansion  parle  Froid ,  I , 

93. 

—  de  la  Mer ,  III ,  240. 

—  dans  Tatmo^phëre ,  ib. ,  21 5. 

—  de  Barite.  11,62. 

—  de  Chaux,  ib.  ,55. 

—  de Vie,ib.  ,341. 

—  alcaline  aérée  ,  ib,  99. 

—  deNitre,ib.,  82. 

—  forte  ,  ib. ,  82. 
Eaux,  III,  235. 

—  acidulés,  ih.,255« 

—  leur  Analyse  ,  III ,  259. 

—  communes  ,  ib. ,  235. 

—  hépatiques, ib.,  256. 

—  minérales,  ib.  ,248. 

—  de  Pluie,  ib.,  236. 

—  deRiviëre,ib.  ,238. 

—  salines  ,  ib. ,  235. 

—  de  Neige,  ib. ,  256. 
Kbullition  expliquée,  I,  rix. 
Ecailles  d'Kcrevisses ,  IV,  5 10. 

r^  desPoissons,ib.,  5i8. 

—  des  Serpens  ,  ib. ,  ib. 

—  des  Tortues ,  ib. ,  517.      . 
Sncens  ,  îb. 
Xclat,III,a88. 
BcoTce,IV,54,257. 
JBcumedeMcr,  III,  4x9. 
Xfflorescence ,  II ,  507. 
lisenrham,  111,557. 
Bkebereite ,  ib. ,  3qi. 
»aïoe,II,4i9.^ 


Elaolite,Hl,  305. 
Elicampane ,  I V  ,  25r. 
Electricité,  1,194. 

—  ses  Phénomènes,  îb.  ,  ib. 

—  sa  Distribution  ,  ib. ,  199. 

—  vitrée,  ib  ,  197. 
^  ré^neuse ,  ib. ,  ib. 

—  considérée   comme  Source   da 

chaleur  ,  ib. ,  193. 
Electrum,  I,  146,  et  III, 498,513 
Elémens  ou  Atomes ,  leur  poids ,  I 

.    35 1,  590,637.         "        '    ' 
Elemî,lV,i52. 
Email  des  Dents ,  ib.  ,  5o5. 
Emeraude  ^  III ,  320 

—  mine  de  Cuivre  ,  ib. ,  543. 
Emeril,ib.  ,3fx.  '  ^ 
Emétine,IV,73. 

Emulsion ,  ib. ,  n8 ,  et  II ,  41a. 
Emplâtres,  II,  414,  780. 
Encre ,  ib. ,  607. 

-^  d'Imprimeur,  îb., 410. 
*  —  de  Sympathie,  ib.,275. 
Entrais,  IV,  365.  t 

Epiderme ,  ib.,  523. 

—  dos  Arbres ,  ih,  ,  25?. 
Epidole,  111,327. 
Epsom,Seld%II,56i. 
Eponçes ,  IV,  5i5. 
Equilibre  du  Cabrîque ,  1 ,  68. 
Esprit  de  preuve,  Il ,  356. 
Esprit  de  Nitre  ,  ib. ,  82. 

—  de  Mindererus ,  ib.,  457. 

—  de  Sel  ammoniaque,  ib. ,  3x, 

—  de  Sel ,  ib. ,  257. 

—  pyroacétique,  ib.,  IZQ, 

—  daJrine,ib.,3x.       ^ 

—  deVîn,ib.,34i. 
Etpritsardens,ib.  ,342.  » 

—  rectifiés,  ib.  ,ib. 
Ktain,i;49i.  ^' 

5i* 

Digitized  by  VjOOQIC 


So4  tA^i.^, 

Eiaîn ,  set  Alliacés ,  ib. ,  5oo. 

—  set  Sels  y  II  9  67a. 

—  Acétate  ,  ib. ,  67^. 

—  Arseniate ,  ib  »  io. 

—  Benzoate  ,  ib. .  678. 

—  Chlorure ,  1 ,  495. 

—  Carbonate,  ib. , 6jS. 
— *  Fluate ,  ib. ,  804. 

•>«  Hjdrosulflita  ,  ib. ,  768. 
>*  Hjdrocfalerate ,  ib. ,  «Ty. 

—  f  et  Mines  ,  1 II  «  5p5« 
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—  Nitrate 9 il,  673. 
«—  Oxalate ,  ib. ,  678. 

—  Oxides  9  1 ,  49A. 

»  Phosphate,  Il ,  675. 
Pyrites,  III y  590. 

—  Rhaomate ,  II ,  678,1 
w.  Succitiate ,  II ,  678* 

—  Sulfate  ,  ib. ,  675. 

—  Sulfite  >  ib. ,  67(5. 

—  SaTon,ib. .  779. 

—  Tarttate,  îb»,V^B* 


Etamage,  1,5x6» 
Efher,II^367. 
•-  acétigue,  ib.,  Spi. 

—  chloTi(|tie ,  1 ,  377,  et  II ,  385^ 
«— foniii(pie,II,394.  • 

—  hydriodi({ne ,  ib. ,  %f- 

—  hydroohlori^e,ib.^3o6. 
^—  nitriqve^  ib.,  376. 

•—  sulfurique ,  ib. ,  363* 

—  Composition ,  II,  i^^^ 
Ethiops  perse ,  1 ,  624. 

—  martial ,  ib. ,  4as* 
Euchlorine,  IfZig* 
Euclase ,  III ,  3ig, 
Eudiomètres ,  ib.  ,  2o5« 
Euphorbe ,  IV ,  iQ'i. 
Expansion  9 1 ,  75. 

—  Exceptions  ^  «et  lois  »  ib. ,  88. 
Extrait ,  IV,  70. 

'—  savonneux  d«  l'Urine  ,  IV.  47s. 
-.dcGoulard,H,665, 
Extractif,IV,67. 

—  tes  espèces ,  ib.  71. 


F. 


FAflLERX,in,5S5. 

Farine  de  Froment ,  IV,  a85. 
Fécule  Terte  contenant  dn  Glate»^ 

ib.  xi3. 
Feldspath, III,  388. 

—  de  Labrador ,  ib. ,  389. 
«—  compacte ,  ib.^  390. 

Fer,  1,419. 

—  AUiages,  1,444. 

—  natif,  III ,  55o. 
^-  Mines,  ib.,55o» 

—  leur  Analyse ,  III ,  709. 

—  Mine  brune,  ib. ,  56o. 

—  des  Marais  ,  ib. ,  56a. 

—  magnéti<{ue,  ib, ,  553* 
^—  ronge  ,  ib. ,  557. 

Fer  terreux  bleu,  ib. ,  567. 
•»  éoumeux,  ib.,  557, 

—  limoneux ,  ib. ,  562. 

—  micacé ,  ib. ,  556. 

—  obljgiste,ib.,  553. 

—  oxidulé  >  ib. ,  553. 
^  pisiforme ,  ib. ,  56t. 
^  spathique  ,  ib. ,  564. 

—  spéoulaire  ,  ib.  ^  555. 
Fer,  (se)  de),  11,591, 

—  Acétate  1 11).^  604^ 


Fer,  ses  Affinités,  1 ,  444. 
-^  Alliages ,  ib. ,  ib. 
— «  Antimoniate^  II,  6o3b 
•—  Benioate,  ib. ,  604. 
^  fiolétate ,  ib. ,  695. 
i~  Borate  ,ib.,  595. 

—  Borure,  1,437! 

—  Carbonate,  II,  594% 

—  Chlorures ,  1. 426, 
•~  Chromate ,  Il ,  6o3. 

—  Citrate ,  ib. ,  606. 

—  Fonte  de  Fer ,  1 ,  41^ 
'^  Gallate  , îbj, 607. 

*—  Hydrates. ni*  559. 

—  Hydrosultste  ,  II ,  770. 

—  Hydroohlorate  ,  ib* ,  a?^. 
^~  Hyposulfile,  ib,,6oi« 
^—  lodure  ,  1 ,  427. 

—  Lactatèi  II,  607. 

—  Malate  ,  ib. ,  ib. 

—  Mellate ,  ib. ,  606* 

—  Molybdate ,  ih. ,  6o3. 

—  Nitrate,  ib. ,  592. 

—  Oxalate ,  ib. ,  6o5. 

—  Oxides,  I,  422. 

^—  PhosphureV  ib. ,  438^. 

—  li'hosphatc,  11,595. 
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Fer,  Bbramate ,  Il ,  606. 

—  Saooholactat'»  ^ib. .  607. 

-  Silicate,  m,  569, 
*—  Silieure  ,  1 ,  438 


US 


—  Savon,  II,  779. 

—  sous-Carbure.  I.aSt. 

—  Subérate,II,6o5. 

—  sous-Sulfàle    m,  57a. 

—  Succioate,!!,  604. 

—  Satfkte,  ib. ,  ^. 

—  Sulfite,  ib.  ,601. 

—  Sulfures  ,  1 ,  44©. 

—  Tarlratc,II,6o6. 

—  TuDigslafce,  ib.,  6o3>  et  Ulj$72. 
--  Zoiuate,ib.6o7. 

FerblaDc,I,5oi. 
Fermentation,  IV,  408. 

—  acéteuse  ,  îk  ,  432. 

—  vineasejib.  ,411. 
Ferrocjanates,  It,  33aet$ui7. 
Fettstein,  111,395. 

Feu  grégeois  II.  436. 

Feuilles,  IV,  267- 

—  leurs  fonctions ,  jh, ,  37*. 

—  séminales ,  ib.  346. 

—  absorbent  T Acide  ««tbgniaue. 
.       ib.,382.  ^ 

—  émetlen  t  de  TOxigèiie  ,  ib  ^84. 

—  Cause  de  leur  cbute,  ib.,w38a. 

—  leur  Production  .  ib.  ,401. 

—  Oijane  digestif  des  Planlts  , 

ib. ,  400. 

—  absorbent  l'eatt^ib.>39t7. 
Fbves ,  ib. ,  397. 

Fibrine,  ib.,  116 cl  460. 
Fîbrolite,  111,327. 
Fixe,  c6  que  c'est,  II,  44^ 

—  Air,îb.,95. 
Fleurs,  IV,  274.  ' 

—  bleues^  ib. ,  ib. 


Fleurs  rouM,  îb.,  275. 

—  blanches ,  ib. ,  276. 
Fiuates ,  II,  3oo  et  suiv. 
Fluidité  produite  par  le  Calorique , 

I,96,etIII,9o.  ^     ' 

J^luijies ,  cQtn4aQteurs  4u  Calorique  , 
ib. ,.  60. 

Fluoborate  d'ammoniaqu»  ,  II ,  3o5. 
Floer^ib.y  298 ,  eti,  232. 
Fluorure,  1,239. 
Fluosi)icates,II,307. 
FlnxBotr,ib.  ,473. 

—  blanc  ,  ib. ,  ib. 
Foie  de  soufre  ,  II ,  48. 
Fonctions  des  animaux  ,  IV,  669; 
Forma  tions ,  III ,  64^. 

—  d^alIuTion ,  ib.  ,  ^Z. 

—  stratifbrmes ,  ib^ ,  66r . 

—  de  bouille  indépendante ,  îb. , 

663. 

—  nourelles  de  Paris ,  ib. ,  671. 

—  primitires^ib.,  j543. 

—  de  transition  »  îb.,,657. 

—  yolcciniaues,  îb. ,  674. 
Formiates ,  II ,  2o3. 
Fracture,  III,  288. 
Frangipane,  IV,  56i. 
Froid ,  1 ,  146. 
Fromage,  IV^ 558» 
Froment,  ib.,2£l5. 
Frottement^  I ,  i8r« 
Frottoir  indien ,  IV,  195. 
Fruits  ,  ib. ,  3o5. 

Fucus,  ib.,33o. 
Fungates,U7.>  ^lo. 
Fungine,  ib.,  208* 
Fustet ,  ib. ,  25.6. 
Fusion  exptiquée  ,  1 ,  9^. 

—  a^euse^  U|  507. 


gf^LiifiTi ,  1 ,  415,  et  III ,  582. 
^!>'^e,  111,334. 
Gaiae4,v,,68. 
^«^""^i^ib^iSS. 

Galranismi  j    __  -  - 

Grenat,  m  ,1^' 
—  floir,ib.^*^^ 


Grenat  blane , ib.,  332. 
Gax ,  ce  que  c'est,  1,^209. 

—  leurabsorptiûn  pat  Veau, III,  62. 

—  leur  Combinaison  entre  eux  ^ 

ib.,  45. 

—  leur  combinaison  avec  les  liqui- 

des, îb.,  6i. 

—  ib. ,  atec  les  solides,  ib. ,  81 . 

—  leur  oonstitiftion  ,  ib. ,  23. 

—  leur  élasticité,  ib.,  ib. 
-*  leur  dilatation,  I,  75. 
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Gai  dans  lef  mtesUns  9 IV,  67A. 

—  reapîrables,  ib.,  674. 

—-  noo-respirables  y  ib.,  674. 

—  leur  pesanteur  spécificpie ,  III , 

—  Table  de  ces  pesao  teurs,  ib. ,  ib. 

—  Eau  quHls  contiennent ,  ib.,  3o. 
-—  Poids  de  leurs  atomes,  ib. ,  28. 

Gaz  aiote  ,  i  ,  239. 

—  Azote  phosphore ,  ib. ,  Zvo» 

—  Acide  car boDÎque,  ib.  ,  «70. 

—  Hépatique,  ib. ,  826. 

—  Hydrophospfaorîque,  ib.,  3io. 

—  Vitreux  ,  Xl  ,  9. 

—  '—     déphlogistîqné,  îb. ,  4. 

—  --    élhériûéyib.,  38a. 

—  —    son    emploi  comme  Èa- 

diomëtre ,  III ,  ao5. 

—  défiant,  I,  275. 

—  Pfaosgëne  ,   ib. ,  273. 

—  Hjdrogëne  sulfuré  ,  1 .  326. 

—  —        tellure,  ib.  ,  347. 

—  —        arseniqué,  ib.,  340. 
Gehiénite,  III,  384. 

Gélatine  ,  IV,  438. 

Gelée,  îb.,  52. 

Golberz,  m,  5r6. 

Gellert;  ses  tables  de  décomposition, 

ib.,  10.  f 

Geofîroj,  ses  tables  d'affinité  ^  ib.,9. 
Gentiane,  IV,  338,  248. 
Gcognosîe,  ni,  323. 
Germination,  IV,  338. 
Gin  ,  II ,  342. 
Glace ,  ib.,  i5. 

—  sa  dilatation  ,  I,  9?. 
Glacies  Marias ,  III,  409. 
Glandes ,  IV,  53o. 
Olauberite,  III,  478. 
Glu,  IV,  i38. 
Glucine,  I,  Aô7,*et  II,  71. 

—  Sels,  II,  573. 


HAléTIQVB 

Glucine  Aeétate ,  II,  576. 

—  Carbonate,  ib.,  574. 

—  Chromate,  ib.,  576. 

—  Chromosulfate,  ib.,  ib. 

—  H  jdrosulfate ,  ib. ,  762. 

—  Hydrochlorate ,  ib.,  270. 

—  Nitrate  ,  ib. ,  574. 

—  Oxalate,  ib. ,  676. 

—  Phosphate  ,  ib.,  674. 

—  Snccmate  ,  ib. ,  57i5. 

—  Sulfate,  ib. ,  576. 
Glucininm,  I,  407. 
Gluten ,  IV,  108. 

—  fermenté,  ib.,  no. 

—  Plantes  qui  le  contîeonent,  ii>., 

.Ii5. 
Gneiss,  lll,  646. 
Goudron  minéral,   II,  486. 
Goulard  (  extrait  de  )  >  ib.,  665  • 
Gorgonia,  IV,  5x4. 
Gomme,  ib.}  40. 

—  arabique,  ib. ,  48. 

—  eiitte,ib. ,  48,  191. 

—  Knterea  ,  ib. ,  48. 

—  duSénéçal,  ib.,  ib. 

—  de  Cerisier,  tb.,  40,82. 

—  duConço,  ib. ,  83. 

—  ammoniaque  ,  ib. ,  i83. 

—  adragante  ,  ib.,  80. 
Gommes  résines ,  ib. ,  i83. 
Graineur,  ib. ,  527. 
Grabse ,  ib. ,  48a. 
Grammatite  ,  III ,  434. 
Granité  ,  ib. ,  644. 
Granatite,  ib. ,  341. 
Graphite ,  ib.,  607,  et  1 ,  267. 
Graugiltigerz ,  ib.,  536* 
Grauwacxe,  ib.,  658. 
Grossulaire,  III,  336. 
Gurhorfite,  ib. ,  465.- 
Gjpse,  II,  5a3,et  111,  473. 


H. 


^AalC0T8,  IV,  297. 
Harmotome,  III,  378. 
Hfiushorn,  II,  3i. 
Haiijrnc,  III,  382. 
Ilédenbergitc,  ib. ,  569. 
Héliotrope,  ib.,  356. 
Hellébore,  IV,  244. 
Hématine,  ib.,  56. 
Hématite  brune,  ib.^  569. 


—  rouge,  ib,  558. 
Hepar  sulfuris.  II,  48. 
Ho-ang-licn,  iV,  246. 
Homblendre,  III,  43o2.'' 

-—  basaltique,  ir. ,  fi\* 

—  de  Labrador,  iby  43o. 

—  schisteuse,  ib.Xpx. 
Homstein  >  III ,  3â». 
Houblon  >.  IV,  41/ 
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HoniUe,  H,  438. 

—  brune,  ib.,  îb.,  eJ  TII,  5o3. 

—  noire,  ib.,  iig^etlll,  504. 

—  ohatoTQnte,  ib. ,  489. 

—  de  Kilkenny ,  ib. ,  440  et  III, 

5o5. 

—  schisteuse,  ib.,  ib. 
Huiles,  II,  395. 

—  animales,  IV,  482. 

— ^  bitumineuses  ,  II,  431. 

—  essentielles ,  ib. ,  895. 

—  ûxei ,  ib.  ,  4o5. 

^-  —  leur  Hste  ,  IV,  118. 

—  Tolatiles,  II,  3û5, 
leur  liste,  IV,  îi8. 

—  de  fourmis, îb.,  485. 

—  sieoakires,  II,  409. 

—  grasses ,  ib. ,  406. 
Hoile  de  vi  triol ,  Il ,  1 17. 

-—  des  philosophes ,  ib« ,  408, 

—  de  poisson  ,  IV,  484. . 

— >  animale  de  Dippel ,  îb.^^485. 

—  douée  du  vin ,  II ,  SyS,  *  . 
Humeurs  de  Pœil,  IV,  58z»  . 
Hyacinthe,  III,  3oa. 

—  blanche  cmeiforme,  ib'.,  378. 
*-  blanche,  ib.,  897.    • 
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Hyacinthe  fournit  la  gomme ,  IV,  5i. 
Hyacînthine,  III,  334. 
Hyalite,  ib.,  357. 
Hydrum  rejpandum ,  IV,  3i6. 

•-^  Hybridum,  ib. ,  ib. 
Hydrargillile,  lU,  368, 
Hydrargyrum,  I,  52a. 
Hydrate,  II,  441. 
•    Hydriodates,  H,  296. 
Hydromëtre  de  Clarke ,  II ,  357. 
Hydrogène,  I,  a55. . 

—  arseniqué,  ib.,  840. 

—  boruré,  ib.,  287. 

—  carboné,  ib..  378. 

—  oxicarburé  y  II ,  29. 

—  phosphore,  I,  810. 

—  sa  combustion,  III,  5a. 

—  sulfuré,  1,336. 

-*  absorbé  par  le  obarbon ,  I,  S66. 
Hydrogure  de  carbone ,  I,  %'fi. 

—  de  phosphore,  ib.,  3io. 
Hydrophanes,  III,  869. 
Hydropisie  ;  sa  lioueur,  IV,  658. 
Hydrosiderum ,  1,  489. 
Hydrosulfates,  II,  757. 

—  métaiflîques ,  ib. ,  765. 
I^drosulfa tes  sulfurés,  II,  76s. 
^perstène,  III,  488. 


lohtyophtolmite,  III  ^  875. 
Idocrase ,  ib.  884. 
Incombustibles  simples^  I,  «89. 
Indianite ,  III ,  887. 
Indigo  ,  IV^  95« 
Indiçofera  tinctoria,  ib.,  96. 
Innline ,  ib. ,  88. 
lodates  ;  II ,  290. 
lode^  I,  224. 
,  — ^  sa  préparation ,  ib. ,  225. 

—  ie$  propriétés ,  ib.,  aa6. 
lodure ,  1 ,  227. 

—  d'Azote,  ib.,  252. 

—  de  Soufre ,  ib. ,  826. 

—  de  Ziuo ,  ib* ,  477. 


Jadk  ,  m ,  428. 
Jalap,  IV,  247. 
Jargon,  I,  412. 
Jaspe,  III,  36a. 

—  Agathe,  ib.  864. 

—  Bgyptie0|ib.>  36a. 


I. 

lodure  de  Plomb ,  ib. ,  487. 

—  d'Etain,  ib.,  497. 

—  de  Cuivre ,  ib. ,  5o8.  • 

—  de  Bismuth,  ib. ,  521^ 

—  de  Mercure ,  ib. ,  58f . 

—  d'Argent,  ib.,  542. 

— >  d'Antimoine ,  ib. ,  608. 
lodures  (  table  des  ),  1,  595. 
lolite,  III,  822. 
Ipécacuanha ,  IV,  194,  246. 
Iridium  ,  1 ,  587. 

—  les  sels  ,  II ,  744. 

—  ses  mines,  III,  5i5. 
Isatis  tinotoria,  IV,  98. 
Itérine,  III,  6oa. 

j. 

Jaspe  Porcelaine ,  ib. ,  363* 
Jaspe  opale  ,  III ,  864. 
'Jayet,  ib. ,  504. 
Jupiter,  II ,  57a. 
Jaune  4*oiuf ,  IV,  565. 
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K. 


Kaoliu,  III  y  399» 
Kelp^  ly  370* 
Kermès  minéral  y  H^  768. 
KefibàiU,  m,  419* 


Kino  0  fournit  unie  espèce  ât  tannin  j 

IV,  10. 
Klebschiefer»  UI,  40^ 
Koumiss ,  TV,  56i. 
Knpferlazar,  III  ^^o. 
Kupfemicket,  I,  44*  «t  HI,  693. 


L. 


liADAlfUK,  IV,  x53. 
Lait,  IV,  553. 

—  son  acide ,  îf ,  ^9. 

—  caiUé,  IV,  656. 

—  de  femme,  ib.,  5û:(« 

—  d^ânesse  »  ih. ,  563. 

—  de  brebis ,  ib. ,  564.. 

—  de  chèFfe,  ib,  ^  563, 
•--  de  Ji^mentf  ih.^  564. 

Lait  de  mopUgne  »  lîï  ,  451. 

—  de  roçbt,  ib.  >  ib. 

—  de  soufre 4  I  j  324- 

—  Fetit-faû^  ÏV,  55g» 
Laits  de  Carpes  ,  IV ,  Sço* 
Laiton,  I,  5il. 
Lactates,  II,  21  r. 

.Laine,  IV,  540. 
Lana  pbilosopbiiDa  >'  I  »  47^ 
Lapis  nephreiious  ,  lU  ,  4^* 

—  lazuli,  ib.,  38o. 
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—  leur  table  ,  zb. ,  9a. 
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Manganèse,!,  457. 
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—  Phosphate  ,  ib. ,  624 ,  et  III , 

577. 

—  Silicate ,  ib. ,  623 ,  et  III ,  578. 

—  Succinate  .  ib. ,  628. 

—  Sulfate  t  ih. ,  624. 

—  Tartratfl,ib.,628. 

—  Tnogstate ,  ib. ,  627. 
Manganèse  ;  ses  Mines  ,  III ,  673. 

—  Mine  noire,  ib.,  576. 

—  Mineerisa ,  ib.,  574. 

—  —    leur  Analyse ,  ib. ,  718. 

—  SaTon  de  Manganèse,  I!  ,'j^q. 
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Marcassite  d'er,  1 ,  473. 
Margaratet,  11,425. 
Marronier  d^Inde  ,vlV,  266. 
Mars, II,  691. 
Massicot ,  1 ,  484. 
Mastic,  IV,  i5o. 

Ma  tiens  coloranlas  te  Tégétaux,  IV, 

55, 
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—  ses  Oiides  ,  1 ,  524-,  52b.     - 

—  Savon, U,  779.    - 

—  sa  Congélation  ,  1 ,  523. 

—  Mines  de  Mercure  ,  III ,  5 17. 

—  —    leur  Analyse,  ib.,  706. 

—  Mine  sépatique  ,111,  520. 
Mer  Bal  tique ,  ib. ,  247. 
Mer  Morte  ,  ib. ,  ib. 
Métal  des  Canons  ,  1, 5i5. 

—  de/i  Cloches,  ib. ,  5i6. 

—  dePrinoe^ib. ,  5i3. 

—  de  Miroirs  ,  ib. ,  5i6. 
Mérulius  cantbarellus ,  IV,  327. 
Mésoljpe,III,  371. 
Métaux,  1,355. 

—  leur  Ténacité ,  ib. ,  357- 

—  danslesPlantes,IV,223. 

—  danslesanimaux,ib.  ,49^* 


Métaux ,  moyens  de  les  obtenir  part# 
111,733. 

—  leur  Conduetibilité ,  1 ,  64. 
Miasmes  putrides ,  détmiU  par  l*Ar 

cide  bydroch.  ,  II ,  287. 
Mica,  III,  409. 

—  vert ,  ib. ,  579. 
Micarelle,  II  1,410. 
MiIlepores,IV,6i2. 
Miel ,  ib. ,  479* 

—  Pierre  de  miel, m,  49^- 
Miémite,  ib. ,  465. 
Minéraux,  111,270. 

—  leur  aspect,  ib.  ,^86. 

— >  leurs  caraotàres ,  ib. ,  281  • 

—  jBÎmples ,  ib. ,  294. 
«—  composés ,  ib. ,  636. 

—  leur  analyse ,  ib. ,  686. 

Mines  ,  III ,  609. 
Minium,  I,  485. 

—  natif,  m  ,  619. 

Miroirs  des  Télescopes,  ï ,  5i6» 

—  étamés,  1,537. 
Mispickel  ,1,  340. 
Misy,  11 ,  597. 
Moellc,IV,204,534. 
Molybdate  de  plomb  ,  lU  ,  o25. 
Molybdates,II,l36. 
Molybdéna,IlI,594. 
Molybdène  ,  1 ,  616. 

—  sesMine8,III,594* 

—  ses  Oxides ,  1 ,  618. 
Monnaie  d'or ,  1 ,  56i.^ 

—  d'argent  ,ib., 546.. 
Moons  tone  ,  III 9  388. 
MorozylaWs  ,  II ,  162. 
Morphine  ,  IV,  75. 

~  Sels ,  ib. ,  77. 
Mortier,  11,59. 

—  d'eau, ib.,  61. 
Moût,  IV,  4i5. 

—  sa  Fermentation  ,  ib. ,  416  • 
Muqueux,  IV ,  5o. 

Mucilage  ,  ib. ,  40. 
Mucus,  IV, 468. 

—  du  nei ,  îb. ,  577. 
Muscles  des  animaux  ,  IV,  5i8. 
Muse ,  ib.,  4QO. 
Muscagine ,  III ,  497*      ^ 
Mussite,ib.,44t. 
Myricine ,  IV,  123. 
Myrrlic,ib.,i92. 


Digitized  by  VjOOQIC 


»SS    MATliRIf* 


«Il 


Nacre  de  Peries  ^  I V,  5o8. 
Nacril«,IlI,4a7. 
Nadelstein  9  ib.  y  éoo. 
Naphte,II,433. 
Natrolite,  111,373. 
NatroD  ,  1 ,  369. 
Néphélme,III,397. 
Néphrite  ,  ib.  ,  4a3. 
Neriiun  tinetorium ,  IV ^  98.    . 

—  —         fournit    l'iadi- 

NeTfe,IT,53o.  ^   '   , 

Ncutralwation  ,  III ,  160. 
Nickel,!  >445. 

—  Alliages,  ib.,45i. 

—  Sels,  II,  609. 

—  Acétate ,  ib. ,  6i5. 

—  Ammonio-Nitrate ,  ib. ,  610. 
,     —  Antmonio-Siilfiite^  ib.  ,611. 

—  Aneoiate,  ib.,614. 

—  Borate ,  ib. ,  610. 

—  Carbonate,  ih.^  610. 

—  Chromate,  ib.,614. 

—  .Moljbdate ,  ib. ,  6i5. 

—  HydiochloRUe,ib.y  274. 

—  Nitrate, ib.,  609. 

—  Oxalate,ib.,6i5. 

—  Phosphate,  ib.,  6x0. 

—  ôulfate,ib. ,  611. 

—  Tartrate,ib.6i5. 


N. 

« 

Nickel ,  Carbare ,  1 ,  451. 

—  Chlorure ,  ib. ,  450. 

—  Ocre ,  III ,  594. 

—  S9S  mines ,  ib. ,  59a. 

—  —      leur  Anal jse^  îb., 

714. 

—  Ozides ,  1 ,  449. 

—  Sulfure,  ib.,  45 1^ 

—  Phosphure ,  ib.  ib.  ^ 
Nicotine  ,  IV,  66. 
Nielle,  ib.  ,336. 
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Œtites,ni,56i. 
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—  flottante,  ib. ,  408. 

—  verte, ib..  65i. 

—  de  Miel,  in.^  49  r. 
-r*  de  Corne,  ib. ,  35o. 

—  dePoixjib.,  363, 

—  de  Lydie,  ib.  .35a. 

—  «dumineme.  ib.  ,  898. 

—  de  Hacbe  ,  ib. ,  42^. 

—  d'Aspefge,  ib.,  Â^* 

—  de  Lune ,  ib- ,  388.^ 

—  d'Aiguille ,  ib .  872. 

—  de  Perle,  ib.,  366. 

•—  de  Eer  magnétique  ,  III ,  554» 


ArTlàlCfi.  8i3 

Pl?rre  ollaire ,  Ili  ,  425. 

—  cjHcaire,  ib. ,  451. 
-^      —        primitive,  ib.,'é6o. 

—  —        de  TraMilioA^   ib.  , 
660. 

Pierres ,  leur  Aotil^»,  Ili ,  6Q&^ 

—  salines,  ib..,  447  r 

—  Terreuse»',  ib^fig/Si. 

—  atmospbéxiqne*ouittiléitî<)ues, 
ib.,a27. 

PimeHte,  Hl,Ai^^. 
Pincbbeck,  I,5f3. 
Pinite,III,4to. 
Pistacite  ,  ib. ,  328. 
plantes ,  leur  Mort ,  IV,  46^, 

•»  ]eurDép<éris9emeBt,ib. ,  405. 

-«  leurs  M&fadîe^ ,  ib. ,  334. 

—  leurs  AHmens ,  ib. ,  847- 

—  leurs  Ingrédiens  ,  ib. ,  2231 

—  leurs  Parties ,  ib. ,  1,  234. 

—  leurs  Sues  pdf  ti)[i^HerS,ib.,4ûo. 
Plasma ,  III  »  355. 
Platine  ,  ib. ,  5r3. 
Platine,  1,564. 

—  ses  AIIiftgeSj^ib.,573. 

—  Chl(9rurë,iD.,569. 

—  Oxides,ib.,567. 

—  natif,  111,514. 

—  Pbosphifre  ,  ib. ,  à'/o, 

—  Sulfate,  n, •^36. 

—  Sels  triples,  ib..737. 

—  fulminant ,  i^>  09* 

—  SM  Mîaes,  llI ,  5iâ. . 

—  —    '  leur' Analyse  ,  ib.  , 
7Qi.- 

Plâtre  de  Paris  ,  II  ,^.. 
Pléonaste,III,3o4«     . 
Plomb,  1,481. 

—  ses  Alliages,  ib.  ,488k 

—  ses  Sds  ,11,64». 
w.  Acétate ,  ib. ,  6pt. 

—  Antim9Biate,ib^,,^. 

—  Antimonite ,  ibi.  ,  669. 

—  Àrseniate ,  ib. ,  6l>^ 

—  Arseniophqspbate  ^  itl  ^  é»T. 

—  Benzoate  ,  ib. ,  665î. . 

—  Borate f  ik,655« 

—  Carbonate,  II,  654,  ^  1^^  ^*9' 

—  Chlorure,  1,487.    ,    . 

—  Citrate  ,  II,  667. 

—  Chroma  te ,  ib.,  660.  ' 

—  FIuate,ibi,  3o3» 

—  6allate,ib*,670. 

—  fijdroehlovftie»  11^  278. 
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8l4  TABLIALF 

Tlomb  lodore ,  1 ,  46^. 

—  Lactate^IIy  669. 

—  Bfalate,ib.,668. 

—  Mellateyib.  ,667. 

—  Moljbdate,ib.,66i. 
~  Iïitreteyib.y648. 

—  I9itrite,îb. ,  65 1. 

—  lïitropbospbate»  ib. ,  667. 

—  Oxalateyîb.,667. 

—  Oxîdes,  1,482. 

—  Phosphate,  II,  655, et  III, 6ai. 

—  Phosphite,  ib. ,  657. 

,  ^  son  affinage,  1 ,  486. 

—  Saccholactate,  II,  668. 

—  Savon,  ib.  ^  780. 

—  Subérate,  ib.,  667. 

—  Succinate ,  ib. ,  666. 

—  Sucre  de  plomb,  ib. ,  662. 

—  Sulfiite,  ib.,  667. 
^  Sulfite, 65|^. 

—  Tanna  te  9  ib. ,  670. 
~  Tartrate,  ib.,  667. 

—  Tungstate,  ib. ,  661. 

—  Zumate  ,  670. 

•—  Vinaigre  de  plomb ,  665. 

—  Blane  de  plomb ,  1 ,  484,  et  II , 

654. 

—  Blines  de  plomb,  III ^  614. 

—  —  leuranaljse^  ib.,  711. 
Plomb roug^,  ib,,  6^3. 

—  Antimonif^re  sulfuré,  ib.^6i6. 

—  noir,  1 ,  267,  et  III,  620. 

—  Corné,  ib.,407.' 
Plombagine .  ib. ,  267  ,  et  III,  507. 
Plumbago,  ib.,  5o8. 

Plumes  >  IV,  540. 
Plumule ,  ib. ,  SSç. 
Plutonium,!»  388. 
Poils ,  IV,  537. 
Pois, IV,  293. 
Poisons  animaux, ib.f  SçS. 
Poirre ,  ib. ,  3o3. 
Poix, n, 409,  et ly,  149. 

—  minérale  )  III ^  5oo. 
Pollen,  IV,  281. 
Polleninne ,  ib. ,  ii5. 
Poljcbroite»  Ib. ,  55. 
Fommes-de^terre ,  IV,  3o8. 
Pompbolyx,  I>  476. 
Porcelaine» 

—  Terre  à  porcelaine,  III,  399. 
Porphjre  ,  ib. ,  649. 

Potasse,  I,  359,  et  II,  46. 

—  disout  les  ozidcs ,  Il ,  49. 

—  Acétate  de  potasse,  ib: ,  486. 


RABiTIQirt 

Potasse  Ammoiiio-ni16te ,  TI^  481* 

—  Antimoniate ,  ib.» 484. 

—  Antimonite,  ib.,  448. 

—  Arsenîate ,  ib. ,  483. 

—  Arsenite  ,  ib.,  ib. 

—  fienxoate ,  ib. ,  488. 

—  Binarseniate,  ib.,483. 

—  Boletate ,  ib. ,  A89. 

—  Borate ,  ib. ,  470* 

—  Camphorate,  ib.,  488. 
-^  Carbonate ,  ib. ,  473. 

—  Chromate,  ib.,  485. 

—  Citrate,  ib. ,494. 

—  Columbate ,  ib.,  486. 

—  Fertocjanate ,  ib.,  333. 

—  Ferrosulfate ,  ib. ,  608. 

—  Ferrotartrate,ib.,  ib. 

—  FIuate,ib.,3oo. 

—  Gailate,ib. ,  496. 

—  Hydrates, ib.,  46. 

—  Hydroohlorale ,  ib.»  265. 

—  Hydrosulfate,  ib. ,  759. 

—  H  jpophospbite ,  ib.  ,  479. 

—  Lac  ta  te»  id.»495. 

—  Malale^  ib. ,  495. 

—  Mellate,  ib.,  491. 

—  Molybdate  ,  ib. ,  485. 

—  Nitrate,  ib.,  463,  et  III,  49$. 

—  Nilrite,aj.,473. 

—  Ozalate ,  ib.  «  489. 

—  Phosphate  ,  ib. ,  477. 

—  Phosphite,ib.  ,479. 
Çuadrozalate,  ib. ,  490. 

—  Saccholactate,  ib.,  495. 

—  Silicate,  ib.,477. 

—  Sorbate,  ib.,  495. 

—  Succinate ,  ib. ,  488. 

—  Subérate»  ib. ,  489. 

—  Sulfate,  ib.,  479. 

—  Suliile,  ib.,i^8i. 

—  Tartrate ,  ib. ,  49T. 

—  TuDgstateyib.,  485. 

—  Urate  ,  ih. ,  495. 

—  Zumate,  ib. ,  496. 
Potassium ,  1 ,  358. 

— ^  ses  alliages. ,  ib. ,  369  »  et  soir. 

—  Perozide»ib.»363. 

—  Chloruré,  ib.»  365. 
•—  lodure,  ib. ,  366. 

—  Hydrure,  ib.  ,367. 

—  Phosphure ,  ib. ,  368. 

—  Sulfure,  ib.»  368. 
*-  Arseniure ,  ib. ,  369. 

—  son  action  sur  l'ammonit^uv^ 

•    II.  33.  ^^ 
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DEf    MAT 

Poudre  d'Algaroth ,  1 ,  604. 

—  à  canon,  II  ^  469. 

—  fulminante  >  ib. ,  47a. 
Pourpre  de  Cassins  ,11^  186. 
Prase»  III,  847. 
Précipitans^leur  table, III,  174. 
Précipité  perse,  1 ,  5a5» 

—  rovge,  ih.  ,ib. 
Précipitation  ,  III ,  184. 
Preabite^  ib.,  370. 
Principes  amers ,  IV ,  58. 

—  —    artificiels ,  ib. ,  65. 

—  doux  des  huiles,  II,  415. 

—  acre,  IV, 327. 
^-  tannant ,  ib.,  526. 

—  Té|;étanz,  ib.,223,  407. 

—  anunaux  ,  ib. ,  496. 
Produits  de  combustion ,  1 ,  168. 
Propolis,  IV, 488. 
Protiodure  de  phosphore ,  I ,  Soo. 
Protochlorure  de  phosphore,  ib.,  307. 
Prussiates ,  II ,  324. 

PouToir  rayonnant  des  corps,  I,  46. 

Pnmioc,  111,366. 

Pourpre  d*Amorgos ,  IV,  317. 


lèazt.  8tS 

Pus  9  ib. ,  654. 
^  comment  on  le   distingue  du 
mucus ,  ib. ,  655. 
Putréfaction  ,  ib. ,  408,  435. 

—  dans  l'air,  ib.,  710. 

—  sous  terre ,  ib. ,  711. 

—  de  matière  animale  accumulée  , 

ib.,712. 
^  substances  qui  la  retardent,  ib.^ 
714. 
Pjrcnite,  III,  3i6. 
Pyrenite,  ib. ,  333. 
Pyrites ,  1 ,  440 ,  et  III ,  55r. 
— •  magnétiques,  1, 439,  et  III,  55i. 

—  arsenicales,  III,  633. 
-«  cuivreuses ,  ib. ,  534. 
— >  hépatiques,  ib.,  552. 

Pyrodmalite  ,  III ,  671. 

Pyromaque  ,  ib j.  352.. 

Pyromèlre  de  VVedgewood,  II,  72. 

Pyrope  ,  III ,  342. 

Pyrophore  de  Homberg ,  Il ,  583. 

—  de  Canton,  1,22. 
Pyrophysalite ,  III ,  317. 
Pyrozëne ,  ib. ,  439. 


QtrARTZ,  m,  344. 

—  laiteux  ,  ib. ,  346. 
Quassine,  IV,  58. 


Ouercitron,  IV,  266. 
Quinquina ,  ib.,  72 ,  259. 


R. 


HAGiifEs,rV,345. 
Radicule  ,  ib.  ,  339. 
Rancidité ,  II ,  414.   ^ 
Rayons  du  oalonque,  1 ,  41. 

—  de  lumière ,  ib. ,  20. 

~  de  lumière  désoxigènans,  ib,  ^» 
Raifort,  IV,  25o. 
Raisin ,  ib. ,  3o6. 
Réalgar ,  1 ,  342  ,  et  III ,  634. 
Réflexioif  de  la  chaleur ,  1 ,  37. 

—  de  la  lumière ,  ib. ,  17. 
Réfraction  de  la  lumière*  ib.,  16. 
Régule  d'antimoine,  I,  601. 

'•—  martial,  ib.  ,611. 

—  de  Vénus ,  ib.  ,  6io. 

geissite,III,>^96. 
eini  i  leur  action ,  IV,  695. 


Réglisse ,  IV,  39 ,  25r. 
Répulsion  ,  III ,  24. 
Résine,  IV ,  142,  et  III ,  498. 

—  de  Botany-Bay,  IV,  154. 

—  de  bitume,  ib.,  167. 

—  verte ,  ib. ,  i56. 

—  de  la  bile,  ib.  ,  471. 

-^  highgate,  III,  498,  et IV,  i6«. 

—  du  peuplier  noir,  ib.,x56. 
Résines  ,  ib. ,  142. 

—  animales ,  ib. ,  486. 
Respiration  ,  IV,  673. 

—  des  poissons  ,  ib. ,  685. 

—  théorie  de  Priestley,  ib.,  690. 

—  —     deLavoisier,  ib.,ib. 

—  —    de  Lagrange  y  ib. ,  69T. 
-*-  cbangemens  produits  sur  Tair  w- 

078. 
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8l6  r  JLMht    Afrir 

Respiration;  changement  piodutlB  smt 
re«iiy,lV,è57. 

—  leur  nombre, ib., 676. 
Hete  Baucomm  ^  ib. ,  5s8. 
Hetînasphahe ,  II  ^  43S,  et  III >  ^. 
Khodiom  ^  1 ,  582. 

—  tesfeU,II,843r 
RhjBtisîte,  m,  436. 
Rhubarbe,  IV ,  272  ,  24^. 
Rif  »  îb.y  29a. 

Richler;  sts  lois  de  double  de  com- 
position y  III ,  tB. 
Roches  y  III,  638. 

—  leur  position ,  ib.y  641. 

—  leorstrttotQte,  ib.,639. 


Rooou,  IV«3o3. 
Rosa  mallos ,  ib.,  178. 
Rouge,  ib.^Jjô. 
RubetUte,  III,  3l6. 
Rubis  ,  ib. ,  ^06. 

^  balair,îb.,3b6. 

<—  occidental,  ib.,3iS. 

^   oc  taëdre ,  ib. ,  a6i  « 

—  oriental,  îb. ,  3o6. 

—  Spinelle  ,  ib.y  ib» 
Rum  ,  II .  34T. 

Rouille  y  ib. ,  5^5  9  et  I  ^  431* 
Rntile,III^  600.  \ 

RutiUte9fb;9  6o4« 


Sâbli  Tert  du  Péron ,  III ,  546. 

—  magitëtiqUe ,  ib.  ,  554I 
5>acar  nambu,  IV.  36. 
Saccholacefeites ,  II ,  194. 
Safran,  IV,  a8o. 

—  de  mars  fl,  4^ 
Sagapennm ,  IV.  i8o« 
Sngenite ,  III ,  Doo« 
S8gou,IV,94. 
Saiilite.111,440 
Salive,  IV,  566. 

—  du  obérai  «  ib.  ^  56^ 
Snlep  ,  ib. ,  94. 
Salpêtre,  II,  463. 
Salsola  9  1 ,  370. 
Sandaraque,  IV,i5i.' 
Santal  rouge,  iU ,  256. 
Sandstone,  III ,  662. 
Sang,  IV,  547, 

—  sa  matière coUcan le ^  ibw,465. 
^-  efiels  da<  diflRérea^  gas:  tuv  le 

sang,  ib. ,  688. 
*-  oommeat  il  eal  altéré  par  k^ret- 
piralion ,  ib.  687. 

—  ses  usage» ^  ib,,  70 r. 

•«-  dans  les  mâkdSe»,  rb. ,  55a. 

— ^  du  fœum,  ib. ,  ib. 
Sangdragon  ,  IV ,  z8s. 
Saphir, lu,  3o8. 

—  oriental ,  ib. ,  îb« 

—  oceidet>tal,  ib. ,  3i5y 
Sapmralea,!!,  4^. 
Sapparcyill  #43^5. 

Sa  roocoUe,^  IV,  37. 
Saturation  7  III ,  toô. 
Saturne,  1^481. 


Saturne,  set  sels  ^11, 648. 
— -  <on  sucre ,  ib. ,  662. 

—  son  extrait ,  ib. ,  66$. 
Savon,  ib.  ,771. 

—  dur,  ib.  ,772. 

—  Mou  ,ib.^776. 

*•  deStatkey',  ib.,401. 
Savons  alcalins >ib.,  772. 

—  acides,  ib.,  414. 

—  terreux ,  ib. ,  777. 

—  métalliques ,  ib. ,  778. 
Savon  de  montagne, III ,  416* 
Savonule9  ,11  r4<ot. 

Saule  blanc  ;  son  écofot  t  IV  ,  26S. 
Saussurito,  III,  386. 
Scamtnonée,  IV ,  189. 
Scapolite ,  III ,  393. 
Schaaihein ,  ib. ,  481 . 
Scbaumearth ,  ib. ,  450.    • 
Schéelium ,  1 ,  625, 
Schieferspath ,  lll ,  460. 
Schillerstone ,  ib. ,  437* 
Scillitine  ,  IV  ,  62^ 
Schmeltzstein ,  III ,  379. 
Schiste  bitumineux,  ib',4o5. 

—  alumineux ,  II ,  ib. 

—  arzileux ,  ib.  407  ,  647. 

—  à  dessiner  ,  ib. ,  406.       « 

—  siliceux ,  ib« ,  35i« 

—  micacé  ,  ib. ,  647. 

—  adhérent ,  ib. ,  402. 
^  h  polrr  ,ib.^  ib. 

—  à  aiguiser,  ib.  ,^06. 
Schorl,IÎI,3r5,323. 

— -  commun ,  ib. ,  3»^, 

—  blanoyib.  I  397. 
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Sohotl  roujçeilll,  600.  _ 

Scbrif^eri ,  ib. ,  5i6** 
Scbwars^Uigeiz,  ib. ,  536. 
Scorpion  ;  son  ▼coin ,  IV,  599. 
Sccrélîon8,IV,  553.  ( 

—  morbifiquiByib.9  654. 
Sèche  ( Os  de ) ,ib. ,  5 to-  " 
Seigle, ib.,  286. 
Sel,  1,355. 
Sel  ammoniac ,  II ,  a63. 

—  secret,ib.,-453. .         • 
.—  catbarti^neameVrîbM  Mitr 

—  gemme^ib. ,  464. 
.—  admirable  ,  ib.>  5od. 

—  arsetkioal  neutre  de  Mainpier  > 

ib.,4Ô3. 

—  commun,  I,  374* 

...    .~~  commcAt    on  !•  déocnDH* 
pose  ,  II>  265. 

—  digestîfdeSyliriuf,  11,-486. 
,mm  diurétique  ib. ,  ib. 

— .  d*Epsom ,  ib. ,  56i; 

—  fébrifuge,  1,365. 

^  eseentiifl  de  eitron,  II,  490, 6o6. 

—  de  GlâuLcr,  ib. .,  5o6. 

f  micro'îoamiqaï? ,  ib. ,  5o5< 
m^  D^reDÛqne  ,  I  ^  23a. 

—  d'ûmbrej  II  p  159- 
~  de  Saturne  ,  ïb, ,  66a. 

—  dL'Seigncttc,ib.  jSi3*       _^ 
.*-  deSylTiuf,  I  ,  365.  y 

—  de  Diïobu*  ,  II  j  479- 

—  dcturirefîb, ,  473, 
»  —  d'oieîïie  ,  ïb. ,  489* 

—  perlé,  ib.,6o3. 

^  de  la  RocheUe ,  ib*  »  Sf  3* 

—  de  roehe  ^  1 ,  374  ,  et  III  ,49^- 

—  maria  ,  ib. ,  3?+, 

—  sédatif  Jb.,»8s* 

—  deSejd!pr,n,56T. 

wmm  marin  régénéré ,  ib  J,  ^£4^ 
^  stil  furetix  de  Simili  til^;,4Ear» 

Sels, ib.  ,443-     •  ' 

—  ealcèiTe!s,in,449.        ^  .  , 

— '  comfposes ,  11^9  444»     ,  . 

—  neutj^ès,ib. ,  ib*.       ^  . ';  . 
m^  lenr  noinêDc)lktuicil»  ib.  ^  44P* 

Il^^sôîiâSîié  dim^^  Mcoor,îh„ 

36i.--t  •-•  ••-    '■_;':: 

—  —  dans  l'jrttts , îrt  rl%^Z . i 

—  triples  ^ST,  445.  , 

^1^  Ahmcnt del  pUiftes  >  tV  1 356. 


Sel  de  niai» ,  H  ^  Sç^. 
Selénhe ,  ib.  5a3  .et III ^ 47St    _ 
Scmenees  j  IV^  264,  _ 

Semiopâi,  ni,35g. 
SénéJV,7a.36l 
Serositén  ,  ib.  »  549, 
Serpentine  ,  ÎII ,  4*4?  ^^^' 
Sérum  du  iiin|  ;,  IV  ,  548, 

Sèf  e  des  plantas  1  ib^. ,  ^39. 
—  sonmoi:^Te9fDkt>.iU«y3^S* 
-^  sa  transpiration  %  ib.  |  ^J^ 

Siberite,III,3a6. 

Siderocalcite;»  U>«  ',  466. 

Siderum ,  î ,  4^.  > 

Sienite.111,,655^ 

Silex,  ib.,  344.' 

Silicate  de  cuivre,  ib. ,  343. 

Silice,  1, 289, et  II,  io3. 

—  sa  composition  9  X  >  >9t«    •  ■ 
âiliâom,ib.,2B9. 
Synoyio,IV,584. 

3irop  9  ib»»  as- 
sise ,  ib. ,  446. 
Smaragdite,  III,  4374. 
Soie,  ÏY,  540. 
Sonde,  1,37a,  _  ^ 

—  ii)  composilioPj  ï,  37**  «*  IIj  » 

—  sfs  leli  ,  II  j  49^fl 
^  Acélâteiib.  îSio. 

-  H-  Àmmo i|io^phci^pbaie,ib*, SoS . 
*    ^   Arieniate.,  ib  ?  Soç.. 

.-^  Bisulfate,  ih-  ..^çS-. 

^  Bùtate,  ib. ,  50 1. 

^  GqmpboTale ,  ïk^ ,  S  m 

—  Carbonatr,ilK,49B,etIII,494. 

—  Cîttaie,ifa.  j6i4' 

—  Cbromate^ib.  iSog.        4  ^ 

—  Fluaitçy  ib,  ,  3oo,  -:  ^^ 

—  H  y  tl  ro  s  al  la  ttf ,  ib .  1 7^-      ^ 

—  H  jp*ïpbo*pljiie  t  ib* ,  ^0$*  — 

—  Lactaïe,  ib*,5K4<     '►'•'    — 

—  Malaie  ,  ïb. ,  5î4.     ^^  .fm^u^e^Z 

—  Mdbte,ib.,Si|L    ^^^^^,  .^.^  . 

—  Malybdate  ,  ib, ,  So^.^  ,  / 

—  Nitrate  ,  it.  ,  437,    %)         _ 
-^  Oiaiite^îb  ,  ^i^-^.        .  ^ 

—  Pbospbate,,ili*,|o3*  ,;,«  • 

—  Fbo«îpbite\;î|^.,So6*,  .^Itî  _ 

^  SaGcb^ctate?|l^.^$M4  -« 
-*  Si\icâte^4t»^j  5p3^.,^^^.      ,  _^ 
--  Sayoû^iè.  |793.    ,4U:L  — 
SaiideSoibate,Ii;f  St4. 

Sa 
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r 77— rr  *'*>  ^w»» 

—  schuteuz ,  ib. ,  45o. 

—  adamando ,  ib. ,  3io. 
Spécificnm  pnmns,  II    47». 
Spectre prfMMgcme,  I,  30. 

Spermaceti,  II,  ^••^ 

—  «on  huile,  IV,  485. 


Soude  Siub-bozmta.îii.^  Soi.  c».*i.^u     ut»»* 

—  SueciAate,ib.y5zx. 

—  Sulfite ,  ib. ,  5o8. 

—  Tarlrate,ib.,5i3. 

—  Tungstate^ib.ySio. 

—  Urate,ib.,5i4. 

—  Zumate ,  ib.  j^  ib.  —  •*"*  «une ,  i^ 

—  mo jeu  de  Pezlraire  du  sel  oam*     Sp^nne ,  îb. ,  587. 

mun  ,  ib. ,  a65.  Spbene ,  III ,  604. 

Sodalite,  III,3o6.  fP^"/5«*«>i^.  419* 

Sodium ,  1 ,  369.  P]^      l  ***•  ;  ^^* 

—  sei  altiag«f  ,  ib, ,  377,  "  "-J— v^^ 

—  PeroKide  ,  ib. ,  M* 

—  ChJorure,  ijj.,  ib. 

—  Icidure ,  ib, ,  376. 

—  PWspbijrR,  ib.  ,ib. 

—  SuJfixt-^,  ib.  f  377. 

—  Ariettïure  j  ib.,ib. 

—  son  aUiage  area  le  potassium, 
ib.yib, 


—  son  acHon  sur  l'aDunoniaqme .     fî"^^*'**°î,»  '^"i 
II ,  35.  «™™qae ,     storax ,  IV ,  181 


11,35. 
Soleil  ;  sa  nature  ,  1 1 153. 

—  source  de  chaleur ,  ib. ,  îb* 

—  chaleur  de  ses  rajons.  ib.,  i55. 
Solides,  in>i8tf. 

—  leur  table,  ib.,  154. 

—  leur  dilatation,  1, 83. 

—  laur  pesanteur  spécifique,  III, 

Sommité,  III,  307. 
Sorbates,  II,  304. 
Sory,  ib.,  697.        '* 
Soufre,  r,3i6,  et  IÎT,497.  ' 

•  «^  doré,  II  ^  r^yo.      •"  -  - 

—  Chlorure,  I,  StS.**     •         -- 

—  lodijre,  ib,  3i6.     •       -      — 

—  ses  fleurs^  it.j  3 17; 

—  3a  cômbejtion ,  jb» ,  '3t8.    - 

—  daiià  [g|  ijùioaaux ,  XV  ,  ior,- 

—  nailf,  111,497,  ':'*^.-^ 
Soutiens  de  contbtntidnl  I.  aîoT~ 
Spath fl«ar,Iil,  47a r  *•'''*- 

*  •-*-  pesaQt,iJï.,404,    '".    •'        - 

—  perli,ib.j  465.     '   V''X 

—  aïïicf,lb.,46a.        '  '    '       — 

—  bleu  ,%,  383*  '  — 

—  bmQ«sï«it,i%,,465l  .;  •  ~ 
r-  cubique,  ib.  .477.-'-  '"/  -  * 


Spodiimène,ib.,  3g2. 
Stanrolithe,  ib.,  341. 
Staurotide,  ib.,  ibT 
3iahM>tilt  perlée ,  ib. ,  35^. 
Stéarine,  il,  41g.      »^^- 
Steatiic.  m,  4Jr. 
Steinheiiiiie  ,ib, ,  3^. 
Slibium,i;6oi. 
Stilbite,  111,374. 
Stinkstone,  îb.,  467. 


Strahistein,  III  ,431. 

StronHane.r,394,etII,65. 

—  ses  sels,  II,  547. 

—  Acétate,  ib.,'55a, 

—  Arseniate,ib.  ,îb. 

—  Arsenite,ib.,ib. 

—  Beo*oate,ib.,553- 

—  Borate  ,  ib. ,  55o. 

—  C^rbonare,  ik,  549,  ^tlU^^ 

—  Chfomsie ,  ib. ,  55a- 

—  Citrar&,ib  ,554, 

—  Hydrochîorqte,  ib. ,  360.  " 

—  HjdtosulfefB  j  ib. ,  761. 

—  Hypopbû^pbiic,  Ib.  ^  55x.  .  . 
.:-^.  Pjpoiwifite,  ïb.,ib, 

—  Mû  ta  te,  ib.,  534.  "^ 

—  Nitrate,  ikj  548. 

—  Oïalate,  îb.,553. 


:^  Silwfltç,  ib,,55o, 

—  SavoQ,  ib.,  778* 

—  Succmale,    ik ,  553. 

—  Suïfate,  ib,,  55i,et  111,487. 

—  Tartràif,  ib.,  5S3.  " 
T-  Urate,  ib... 554. 

"^Zûmaté.  ib.,.554.;  *•'  "^ 
.^  n  ^^  de'Strohâaila,  Ûil ,  .«T 
Str6ntîkiîte;itl,  4I3. .  '^ 

Stiontites,J,  334... 
StroatitfiiVr,  ^.,        -^      - 

.YJT 
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*t3  ttinftiirs. 


StioBtsimi  ^  I,  CUorart ,  îh,,  396. 

— •    lodor»^  tb.|  398. 
Stjitty  IV^  178. 
Suber^  ib.,  204. 
Sublimé  eormif.I,  5»6. 
Subttaiioes  timpiei^  ib.,  i5* 

—  véffétolef /IV^  I. 
S«f  gastrio ,  ib  »  664. 

—  paooréaliqae  9  '  ib. ,  570. 
Sms  pardcaliert  des  Tégétaux ,  ib., 

23S,  400. 
SneeiBaiet,  H,  léo. 
Suere  •  IV^  xa. 

—  da  Botanj-Bajy  ib. ,  3a« 
— >  de  Canme>  ib.,  97. 

—  de  Betterare  »  ib. ,  ib* 

—  de  Fi({iM8  ^  ib.  ^  28. 
>—  deRauin^  ib.^  ib. 
«—  deLak,  ib.,  477. 

—  d'Amidon  y  (b. ,  3a. 

—  de  Champignon ,  ib.  «  3s« 
«—  de  Plomb  ,  Il ,  66s. 

^-  de  Saturne,  ib.,  ib. 

—  d*Urine  diabétique,  IV,  480. 
-»  Plantes  ipii  le  contiennent ,  ib., 

3a. 

«^  Aeide  dn  sucre ,  II ,  171. 

«—  Aleool  retiré  dn  suere  ^  IV,  4a3« 
Sueur,  ib.y  602. 
Soif,  ib.,  483^ 

—  minéral  y  II,  ^9. 
Sulfate  de  Cobalt ,  in ,  591^ 

—  dlndigo ,  IV,  io3. 
<—  de  Plomb,  m,  624. 

—  deZino,  ib^,  6xo« 
SuHates,  U,  xa3. 

'  Sulfites,  ib.,  ia6.     . 
SuUbejanates,  ib.,  3s8. 
Sulfure  d'Ammoniaque,  If,  3S« 
•—  d'Antimoine,  I,  6o8. 

—  d'Ane^ie,  îb.,  341. 


8ig 


Sulfure  de  Baijrte,  II ,  64. 
— •  de  Bismuth  ^  1 ,  52z.  _ 

.»  de  Carbone  ,  ib.,  3s9«         ^ 
«^  de  Cérium  ,ib.,  467. 

—  de  Cobalt>  ib.»  456. 

—  de  Cuivre,  Soo,  et  m,  $24.  ^    . 

—  d'Or,  I,  55a. 

—  de  Fer ,  ib. ,  440; 

—  de  Plomb ,  ib. ,  488. 
^  de  Chaux,  II,  58. 

—  deBfagnésie,  n,  69.       '        . 
.—  de  ManganWe  ,  I,  46a. 

—  de  Mercure,  I,53i,etIII,  5x9. 
*  de  Molybdène,  I,  620. 

—  delïiciel,  I,  45i. 

—  dePaliadium,  ib.,  58o. 

—  de  Phosphore,  ib.,  33a. 
— >  de  Platine,  ib.,  571. 

—  de  Potasse,  ib. ,  368. 

-»  d'Argent,  ib.,  5A3,et  m,  525. 
•^  de  Soude  ,  ib. ,  077* 

—  deStrôntiane,  ib.,  67/ 

—  d*£tain,  ib.,  498. 

—  de  Tungstène,  ib.,  628.- 
t  —    dIJrane,  ib.,  47L. 

—  de  Zinc  ,  ib. ,  479. 
Sulfures;  leur  table,  I,  696, et  III> 

xS9.. 
— .  MétaDiques,  I,  596. 
SulAares  hjdrogènes  ,  II ,  757. 

—  m^     métalliqttes,ib,  765; 
•«.       —     d'Ammoniaque,  ib^ 

758.  . 

—  —     de  Potasse,  ib., 75a. 
Sumac,  IV, II,  257. 

SurfiMe  des  Minéraux,  III,  a86. 
Sur-Sels,  II,  445. 
Sous-Savons,  ib.,  401. 
Snrturbrand,  III,  5oa. 
SjlTanite,  1,  3^ 


T. 


orps  ^i  précipitent  dif» 
(solutions,  III,  174. 


TABlBdesCôr, 

férentet  dissoli 
Tabae,  IV,  170. 
Tncamahaga ,  ib. ,  xSa. 
Talc,  Ilf ,  ^26. 

—  de  Venue ,  ib. ,  ib. 
Talcite,  III,  427. 
Tamarin ,  IV,  3o6, 
Tannin,  II,  aai. 

f  actîficiel,  H  y  ^  ,  et  IV,  66. 


Tannin  naturel,  ib.,  aaa* 
Tannage,  IV,  527* 
Tantale,  I,  63o. 

— ^.  sesalUages,  ib.,  633«. 

—  ses  mines,  III,  58^ 

Tantalite,  III,  585. 
Tapioea,  IV,  95. 
Tartre,  II,  491. 
-*  Cxêmt  de  Tartre  «  ib. ,  492. 
5a  *. 
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—  r^^nérl ,  îb* ,  4B6* 

—  Em^tiqiîç  ^  ilî>  ,  74g, 

—  des  DiMiB,  lV.j569fr 

—  Sels  do,  i;  36i. 

—  SôloW«,  ÏI,  4^1, 

Tecluni  iTgçnli,  1^5*7» 
Teinlitre  de  Ma r».  Il,  608* 

—  —     Tatlartsè.jK^êb. 

Telêsîs  ,  Ili ,  3o51  _ 

TelUirates,  n/746*         ,pi    .    _ 

—  Chlorure,  Ij  346* 

—  5es  SeJi,  II,  74&. 

—  Hjdrochlorate^  \h*^  749* 

'^  Witrate,  ib,  p  747*               ^^ 
^  SulJkie  ,  Ib-i  fiiSp  

-  N-iir»  m,  5ii  ^ 

' —  fteimuir:»^  tXI,  5i5* 

—  —  JeuT  anaïjse  ^  ii>M  717- 

—  9e^  oxid^»  1 ,  345. 
^  Sulfure  ,  1 ,  348. 

Ti?mpéraujre  j  son  ég^le  db tribu  tien  ^ 

I,  68. 
TjBnaçilé,  JII,  39^. 
Tmidônsy  IV,  5fi9. 
Terre  pesau  te.,  L,  386.    .    . 
Terre  foliée  de  taVlré ,  îï  ,  486^ 

— '        tfnsiatlitèîy  ill.>  itt^ 
TenebfdnlOtt)  tll,  4fte. 
T^irr»  bleae  de  ISrr>  III ,  667. 

—  Ter  te,  ib. ,  41 3. 
.«*  d^ombre,  ib.^  ^63s 

—  deLemoQS,  ibu^4X^  , -j    . 
— -  passe»  il»..»  4^» 

*-  jaune,  ib.,  416.     ... 

—  à  Porcel^ey  ib..  899^    .       > 
Terreau  végétal  ,  IV|  36o.  .  v 

—  son-  acide ,  ib.  ^^  363*  :  ' 
Terres,  II,  5a. 

'—  dans  les  plantes^  IV,  214. 


Tbexmomëtr^ili|fér«^t^,  £»  44« 

—  ses  ranéti^t  Â*!^  .47» 
ThermozjEëae,  I,  i^,    .. 
Tborine,  1,414,1 

Thoriniui9  »  ib. ,  4x4. 
Thummerstein,  JXl,  3iM^ 
Thus,  IV,  i5o. 
Tinkal^II,  5ei: 
TUaniia,  III ,  ^f 
Titâiie,  I,  634. 

—  Mine  brunp  9  fll^  604* 

—  Carbonate^  II,  T^S. 

^  H}rdroçiora4^;^  îb,^  7^ 

—  I«trate,ib.  ^753f 

—  Oxaliçtç,  ib.,  954*  — 
— -  Silicate ,  Ilti  (^ 

—  Sulfete,  itj  753, 

—  Tartrate,  îb. ,  754» 

—  Mines  ^  ^I  ^  Ô^Qt 
-Qxi^es,  t,  635,  _ 

Tombac  Blfoe,  I|  ÇlSr 
Topaie,III,  3i5„443.     ^ 
^  Ocoîdealale ,,  JÎK»  3£5» 
^.-T-  Orientale,  ib^ji^oô.        '  ^ 
'  —  de  Saxe  ,  ib. ,  3i5. 

Tourmaline,  Uli  ##3^  }^  .     ►^- 
Trachée,  IV,  371.  ..        .   i    . 
Transparence,  III ,  ^ig^tXl»  ^9*. 
Transpiration,  IVjif^osif  ^^ 

—  des  PJanli^.v  ib.  379» 
Trap  primitif,  Ul  » .  65ak  -  - 

—  floetf  pu  StqatiCoffpiia .  ib^QQP- 

—  do  TrapsitioA  >  iï>*  »  660, 
Tremella  nostoc,  ÎV,  3.;|^  . 
Tremolite,  III,  4^  . 
Triphane,  ib.,  $9^ 
Tripgjfc  ib, ,  4o3. 

Trôna,  III,  493.  '     .. 

Truffes,  IV,  3ai:  .  .       .. 

Tubes  de  sûreté,  II,  83. 
Tungitate  de  chaux,. III  »  4SJU 


«-  si  elles  sont  formées  dans  les.  ^Tangstates,  II,  137. 


plantes,  IV,  354. 

—  considérées  comme  aliment  dai 

£lântes  >  rv,  353, 
alines  ,^  II>  5a. 

—  nropres,  îb.,  70.    ' 

—  dans  les  animaux,  IV,  495. 
Thallite,  UI,  328. 


Tungstène,  I,  624  et  III,  48a. 
—    5es alliages,  I,  609.' 
->.   sesminçs,  III,  719* 
'-—'  ses  Oxides  ,  1 ,  6^6* 

Turpentine ,  IV,  i5o. 

Turbith  minéral, 'II,  fif* 
.—    nitreux,  ii>  7»». 


u. 


Ulcères  des  plantes  >  IV,  334» 
Ulmine,  ib«,  53. 


Urane  micacé  ,  III.  579» 
—  Ochre^  ik,  5oo. 
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Uraoe,  I,  468. 

— -  ses  minet ,  III ,  SyS* 
Urane;  Ozides,  I»  470. 

—  Sels»  II,  634* 

—  Acétate  ;  ib. ,  638. 
*-  Arseniate»  ib.^  638. 

—  Hjdiechloimte.,  iU,  a^S. 

—  Kitrite,  ib..é34. 

—  Phosphate^  ib. ,  636. 

—  Siiiaite,ib.,6d6. 

—  Tartrate,  ib.^ésS.. 
Urates^  II  y  197,     ... 
Urée,  IV,  47X. 

Urine,  IV9  607» 


Urine  ;  Sel  fusible  de  Tonne,  IT,  5o5« 

—  Esprit  d^irine,  II,  3i. 

—  Cnangemens  produits  pat  lef 
mabdies,  Iv,  6i5« 

Urine  de  CheT»! ,  ib«,  6f  6.  • 

—  de  Lapin ,  ib.  ,  6x9* 

—  de  Chameau  y  ib.«  6x8* 

—  de  Castor,  ib. ,  6lo» 

—  de  Cochon-dinde ,  ib. ,  61^ 

—  de  LioB ,  ib. ,  619. 

—  de  Tigre ,  ib. ,  6?^. 

—  deVaeJ^e,  ib.5  6x8.        * 

—  de-Fonle,  éio.  — 


VALiRTAinB  ,  IV,  aSb. 
Vaisselle  d'Etaio,  I,  Soa* 
Viepe«u,1, 11^ 

—  son  élasttoiié,  J  ,,II4. 

—  son  état  dans  .FatmottMre-, 

III^«7- 
Vapeur  nitrame  «  II ,  9. 
Vapeurs  ;  leur  Nature^  III ,  3j. 
Vabs^ilt  dMa4aotct>iy,-37ô. 
Varech,  IV,  33o- 
Végéution,lV,337,  ^oiw 
v4étalii:,lV,i.   ''^^    ' 

—  leurs  ingr6di6ns ,  ib»  »  âi  '   -  - 

—  leur  déoQpopo4tion,ib.,  407» 
Veines, III  ,67s. 

Vénus,  11,679. 

— «  ses. Sels, Sb.,iè* 
Venin  de  la  Vipèee,  IV,  5g7. 

—  de  PAbçilU  ea  de  la  iGitêpè  fîb. , 

.  S99* 
Verl-de-aris ,  II ,  694. 
Verjus  ,  IV,  2g, 
Vermillon  ,  1 ,  53a» 
Vernis,  IV,  158,54a.       l* 
Verre,  II,  106.  . 
-^  d'Antimoine^  1,6^4., 


Verre;  sadilatalÎM,  1,85. 
..  phospboti^e,  II  ^  lia. 

—  deMoseone^  IH,  409^ 
Vert  de  Sehéele ,  II  ,^. 

.*- de  Montage,  III  ^549* 
VésuTian,ib..3Sa. 
Vésoyienne ,  ik,334. 
Vin,  IV,  4^5.  .   ^ 

—  son Sel«sientiel,  11^486.  - 
^  sa  fermeaution ,  IV,  43a. 

—  Parties  eopAtituantai,  ib.,  408.  • 
Vinaigre.  Il,  141» 

^  distillé, ib.,  147^ 

<—  radical,  ib. ,  144. 

^  de  VéM»  ,4b. ,  144/- 
Vins  )  Tabla  de  leurs  ParCiet  eonftO* 

tuantes,  IV ',4go.  -- 

Vipère  ,  son  V«iiin ,  IV,  597. 
Vitriol  Tért,.n,  697, 

-.  bleu,  ib.,  684. 

—  blane,ib.,6^. 
Volatilisation,  I,3«7,«tlll9i9^ 
Volcanite,IU,439. 
Vulpinite ,  ib. ,  47^.  '  - 
VouWe,IV,9a. 


W. 


Wacki,  111,448. 
VVaTellile,ib.,363. 
vVernerite ,  ib. ,  3o4. 
Wi*ky,ll,34a- 


Wîthérite  ,  II ,  536 ,  et  III ,  483. 
Wolfram,  1 ,  624 ,  et  III ,  57a. 
WoodstOBe,iII,35i. 
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Y. 


Taholxtx  ,  III ,  33z. 

Yénite^ib.  ,$70. 

TttiU  y  1 .  404 ,  et  II  ,70. 

—  set  Sela ,  Il ,  570. 
<^  Aoétete  ^îb« ,  57a* 

—  Arseiiiateyib.,57'a. 
»-  Cari>oiiate  ,  ib.  y  671  « 
-—  diromate  >  ib.  »  57A. 

—  Hjdroiulbte9U>.y76l.^ 
— -  Bydcooblorate  y  ib.  ^  «70. 


Tttria :  Nitrtte,  II ,  670. 
^  OzalaU  ,  ib  ,  &73. 

—  Pbotpbate ,  ib. ,  571. 

—  Sucoinate  »  ib.  ,572. 

—  Sulfate  y  ib.  y  571. 

—  Tartnite9ih.9&73. 
Yttrhiin ,  1,404^ 
Titrooérite^lIIySadv  . 
Tttrotantalite»^.»585.    / 


—  fiitineuae  »  ib.  9  3jji. 

—  Tajonnée ,  ib.  ^  ib* 
Zéroréel,I»i38. 
Zinc  y  1,47s. 

—  set  Alliages ,  I  «  48a. 

—  set  Sels  y  il  9  6À 

—  Acétate  f  ib. ,  646. 

—  Ajitimooiate ,  ib. ,  6461» 

—  Arteoiate,  ib. ,  645» 
«-  Boiate  f  ib. ,  641^ 

—  Benioate  ,  ib. ,  646. 

—  Beurre,  1,477. 

— •  Carbonate  ,  U ,  639. 

—  -«»  anbjte,III,6o9. 
•-  — >  hydreoz  >  ib.  ^  609. 
wmm  Cblomre  9 1 ,  477. 

—  Citrate,  ib.,  446. 

•—  Fleurs  de  Zine,  1,47$. 
~  Fluate,II,3o3. 
-—  H^rdrosnirate  ,  ib. ,  76& 
•^  nypoimiàte ,  ib. ,  644. 
<i—  Hydroehlorate ,  II ,  zjB» 

—  lodnre,  I«477« 
<— Lactate,II,647. 
<-  Malate,ib.,647. 


Zine  ;  Nitrate ,  ib. ,  ^* 

—  Miiiet,m,6oS« 

^    ^      leur  Analyse,  ib.  y  7 Ef» 

—  Ozalate,  11,646. 

—  Ozidet ,  I,  475. 

—  Phosphate ,  II ,  641. 

—  Phosphore ,  1 ,  478. 
«-  BJienDiate,II,647. 

—  Silieate,U,64i,etin,6oa. 

—  Savon  ,11,779. 

—  Sueotfiate ,  U  ,  646. 

*-  Snlfate ,  II ,  64a ,  tt  III,  6i«^ 

—  Solfite,  11,644. 
•h^  Tartrate ,  ib. ,  646. 

—  Znmate ,  ib.  ,^  647. 
Zireon ,  1, 4x1 ,  etIII ,  3os. 
Zireone ,  1 ,  411  >  et  II ,  76. 

—  Aeétate ,  II ,  590. 

.    ^—  Carbonate, ib. ,  590. 

—  Hydroehlorate ,  ib. ,  971.;, 

—  Nitrate,  ib«,  589* 

—  Sulfiite,  ib.,590^ 
Zirconium,  1 ,  412.. 
Zoîsite,III,3a8. 
Zoophîtet ,  IV,  5ii«. 
Zntnatet^lI^M4« 
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